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A  M.  le  directeur  des  Annales  FoRBSTiÈEBi. 

3e  m'empreiâé  de  mettre  a  votre  disposition  les  documents  recueillis  par 
les  agenU  du  service  forestier  de  TAlgérie,  sur  leb  forêts  de  cèdre  qui  occupent 
les  régions  supérieures  de  la  portion  de  l'Atlas  conlpri^e  dans  les  limites  de$ 
possessions  françaises  du  nord  de  TAfrique. 

Nous  n'avons  pu  encore  parcourir  dans  toute  leur  étendue  ces  vastes  mon- 
tagnes qui  recèlent  des  masses  boisées  fort  importantes;  mais,  pour  ma 
part,  j'ai  été  à  même  de  comparer  des  échantillons  de  cèdres  qui  m'avaient; 
été  rapportés  des  deux  provinces  extrêmes  de  Constantine  et  d'Oran,  et  ^ai 
pu  m'assurer  qu'il  n'existait  pas  de  différence  entre  les  arbres  sur  tvsquel» 
ces  échantillons  avaient  été  recueillis  et  les  cèdres  que  nous  avons  eu  le  loisir 
d'examiner  avec  toute  l'attentioo  désirable  dans  la  chaîne  du  Mouzaîa*  au. 
sud -est  de  Blidab. 

Les  détails  qui  vont  suivre,  et  qui  tous  résultent  d'observations  faites  daxuy. 
les  forêts  de  cette  dernière  localité,  pourront  donc,  je  l'espère,  vous  donner '- 
une  idée  suffisamment  exacte  de  la  végétation  des  cèdres  sur  lei»  différents 
points  du  territoire  de  Tdocienne  régence  d'Alger. 

Lorsqu'en  sortant  de  Blidah  on  remonte  la  vallée  dans  laquelle  FOued-el* 
Kébir  a  creusé  son  lit,  et  qu'on  se  maintient  constamment  sur  la  rive  droite 
de  c  torrent,  on  arrive,  après  une  longue  et  pénible  ascension,  k  un  premier 
massif  de  furet  peuplé  de  chênes  à  glands  doux  (  quereus  baliota)^  mélangés 
de  quelques  thuyas  articulés  ;  mais  à  mesure  que  l'on  continue  à  s'élever,  le 
chêne  4^vient  de  plus  en  plus  rare,  et  finit  par  disparaître  totalement  pour 
&ire  place  aux  cèdres,  qui  occupent  excluniveinent  les  régions  supérieures. 

Arrivé  sur  le  point  culminant  du  clialnon  du  petit  Atlas,  qui  f<»rme  un  des 
Tersants  de  l'immense  vallée  des  Beni^ben  iacoub,  on  peut  facilement  suivre 
de  rœil  les  contours  des  masses  boisées  qui  garnissent  les  flancs  de  ces  mon- 
tagnes» 

Les  forêts  de  cèdres  commencent  à  environ  deux  kilomètres  à  Tesl  du  té- 
légraphe 4*Aia-Télasit,  à  plus  de  1,400  mètres  d'élévation  au*des6us  du  ni- 
veau de  la  mert  et  elles  se  prolongent,  en  suivant  la  direction  est,  jusqu'au- 
delà  du  territoire  de  la  grande  tribu  qui  a  donné  son  nom  à  la  Tallée  des 

4.  Par  »uite  d'un  reUrd  Imprévu  dant  le  Ura^e  de  deux  planrhci  litlMsrapbié**  qui  d«' 
vaieni  aecompasner  eei  arltch*,  nonii  aomroes  forcés  à  noire  irès-graud  regret,  d*\io  i^ur- 
ner  IV nfoft  afec  la  liYralaon  procbalpe. 

iAivmlsu,  ««  I,  T.  III.-« 


2  ANNALES  FORESTlÉaBS. 

Beni-ben-lacoub.  Elles  occupent  quelquei  erâtes  de  montagnes  ;  mais  elles 
s'étendent  principalement  dans  les  gorges,  à  toutes  les  expositions  qui  leur 
présentent  un  abri  contre  la  violence  des  vents. 

Les  gisements  géologiques  dont  ces  montagnes  sont  formées,  se  composeot 

de  schistes  argilev^  X voisins  de f ardoise)  et  de  calcaires  gris<oof»pael8 ^ 

^^araissent  appartenir  à  Tordre  inférieur  des  terrains  crétacés.  La  couche  vé- 

^ètaitT  ^^^^^  comme  dans  tous  les  sols  à  pentes  prononcées  :  elle  est  épaisse  et 

'  substantitJ'^  ^^^  '^  plateaux  favorablement  exposé^»  dans  1^  pentes  douces 

et  dans  les  Mttf^^'^  ^^  ^^^^  *  tandis  que  la  roche  est  à  découvert  dans  les 

grands  escarpements  et  J^*^  ^^  sommités  battues  par  les  tmp4tM. 

Le3  cèdres  qui  forment  le  peupleu7,«"*  ^«  "^  forêts  présentent  deux  variétés 
bien  caractérisées. 

Î5i  premiière  variété  semble  se  rapporter  exactement  à  rèspèce  acclimata' 
en  France,  depuis  un  siècle,  sous  le  nom  de  cèdre  du  Liban. 

Les  faisceaux  de  feuilles  sont  d*uh  vert  fi)n($é;  les  folioles  sont  fines;  àcu- 
mînées,  légèrement  redressées  vers  leur  extrémité  ;  leur  longueur  moyenne 
est  de  t8  à20  miflîmètres,  et  lorsqu'on  les  coupe  perpendiculairement  à  leur 
j;;nnguear,  la  section  qui  en  résulte  présente  la  forme  d'un  losange. 

1^  -ameau  qui  supporte  le  faisceau  est  Idng  de  12  à  U  liiillîmètres  ;  .il  est 
amîrtcî  veri?  *a  partie  qui  adhère  à  la  branché.  L««  folioles  y  sont  implantées  en 
verticilles  dari^  àe  petites  gatnes  qui  reportent  en  sainîes,'et  après  la  chute 
des  folioles  Inférieures,  ces  saillies  qui  subsistent  dessinent  autour  du  ra- 
meau de  petites  coujnoooes  espacées  parallèlement  entre  elles  de  2'à  3  millU 
mètres. 

.  Les  tbr4nc);;^g  principales  sont  disposées  en  forme  de  palnries  aplaties  dans^ 
le  seùë  horizontal  ;  elles  sont  légèrement  redressées  à  leur  naissance  du 
tronc,  et  un  peu  inclinées  à  leur  extrémité.  Les  palmes  situées  ^  la  partie  înfiê-.^ 
rieuredu  corps  de  Tarbrc  s'étendent  en  longueur  et  en  largeur,  tandis  que  ^ 
les  plus  rapprochées  de  la  dtoe  deviennent  subitement  pTus  courtes^à  mesure 
que  leur  situation  est  de  plus  en  pfos 'élevée,  ce  qùï  donne  à  l'arbre  Faspect 
d'un  cône  très-ouvert  à  sa  base-  ,»■-<♦ 

L'écorce  est  plutôt  fendillée  que  rugueuse  ;  son  épaisseur  est  gèhèrakm'ént 
uniforme;  et  elle  affecte  utie  teinte  d'un  brun  roussâtre.  . 

Son  bois  a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  l'épTcéa  qiiànt  %  *^  f?°;. 
texture;  mais  le  groin  en  est  pluâ  serré  et  feem'ble  plus  lourd,  et,  en  outre, *^' 
sa  nuance  est  un  peu  plus  foncée,  sans  doute  parce  qûll  esï  plus  imp^ëgûé 

de  résine.  . 

La  seB3ude  variété  diffère  senablêment  de  la  première  :  les  folioles  sont 
plus  grosses,  sans  c^pendautôtre  plus  longues;  elles  se  rédressent  en  se  èon- 
tournant  comme  si  elles  tendaient  à  converger  vers  un  sommet  Odmmuii,  ce 
qui  donne  aux  petits  faisceaux  une  forme  arrondie. 

Le  caractère  le  plus  trandié  de  cet  arbre,  c'est  que  le  dessus  des  folioles 
est  d'un  blanc  mtfl'quî  produit  sur  ïa  nuance  verte  du  feufflage  un  reflet  ar- 
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«gMCé.  LM-tfoes  eux-mêmes,  avant'  leur  entière  maturité,  faîasent  entrevoir 

wè  la  partie  eitréme  de  leurs  écailles  cette  teinte  blaneliâtre  qai  toutefois  est 

apparente  ^ae  celle  des  folioles. 

Le  ^raoMao  qoi  auppoite  les  •  faisceaux  de  femlles  présente  également  un 

asaex  prononcé  à  sa  partie  inférieure  ;  mais  il  est  plus  gros  que 

la  ^première  Tariété,  et  les  petites  couronnes  qui  subsistent  en  saitlie 

après  la  chute  des  folioles  sont  plus  prononcées. 

'Lf«  baaaehss  détendent  également  en  palmes  horixoatales  ;  mais  elleasMn- 

jsilnit  beaucoup  plus  vers  le  sol  que  celles  des  cèdres  de  la  première  variété. 

rCatte  particalaailé  semble  du  reste  devoir  être  attribuée  à  la  différence  de 

•«poids des  lolioleSf  qui/dans  le  cèdre  argeaté  ',  sont  plus  grosses  tl  plus  four- 

i.*Le8  palmes  inférieures  tallent  beaucoup  moins  que  celles  du  cèdre 

•et  II  y  a  moins  de  disproportion  entre  la  longueur  des  branches  à  mesure 

qu'elles  partent  de  points  plus  rapprochés  de  la  cime. 

Son  éoorce  est  d*un  gris  cendré;  elle  est  épaisse,  rugueuse,  et'  forme 
'des  écailles  qui  se  détachent  par  parcelles  lorsque  le  sujet  a  atteint  un  certain 
"^effé  de  vétusté. 
'  Le  bois  du  cèdre  argenté  est  d'un  blanc  nuancé  de  jaune  ;  sa  contexture  est 
asses  serrée  et  présente  de  Thomogénéité;  mais  il  est  moins  lourd  que  celui 
du  cèdre  vert! 
Les  diflérences  qui  existent  dans  le  port,  le  degré  d'élancement  et  la  cou-  • 
'  leur  du  feuillage  de  ces  dçux  arbres,  sont  du  reste  assez  apparentes  pour  per- 
mettre  à  un  œil  un  peu  exercé  de  les  distinguer  l'un  de  Fautre  à  de  grandes 
Stances. 

Les  deux  cèdres  dont  les  principaux  caractères  yîennen^  d'être  définis, 
composent  le  peuplen^nt  4^.  masses  boisées  de  la  chaîne  du  Mpuzaîa  dans 
la  proportion  suivante  : 
Cèdres  argentés»  7/tO. 
Cèdres  verts,  3/10. 

La  zdne.l)oisée  qu'ils  forment  s'étend  sur  une  longueur  moyenne  de  treize 
kilomètres  et  sur  une  largeur  d'environ  six  kilomètres,  et  si,  à  Taidcde  ces 
.  seules  doqnées,  on  veuf  sq  créer  une  idée  approximative  de  sa  contenance,  il 
faut  probablement,  faire  entrer  en  compte  les  vides  et  clairières  que  l'on  ren> 
contre  sur  les  sommités  dépourvues  d'abris  et  sur  les  pentes  trop  rapides 
pour  perpaettre  à  la  terre  végétale  d'y  séjourner.  Or,  les  clairières  ont  été  es* 
timées  sur  place  au  1/3  de  retendue  totale  ;  mais,  en  en  déduisant  même  les 
3/5,  il  r^terai|,4,d(K)  hcjç^res  pour  expression  de  l'évaluation  de  la  si^per- 
'  lldedes  amsses  boisées. 

-  f^  Poor  di8iln|ttér  le  Cèdre  4e  VAVo»^  déilcné  louf  le  nom  A^  dire  du  Lldufi,  opvt 
Stoni'  cftt  diTOir  ib\  dounrr  LroVlBOirenieri>(  la  qualiflr«tl6n  de  cidre  aréeftté  (cedrus 
'  argcQlejf).'L«9  caracl^iTi  boiantqges  de  Cft  «rbre  n^ont  élé  qu'Imparraiieinf iïi  di^cr  il  d^ns 
hprésetife  AoUcp,  mab  (ta  «ont  en  ce  moment  robjei  d^utiTe  H\idt  loule  .spéciale  de  U  pari 
^UD  observateur  jadicfpui,  )f.  Durfiu,  botaofsb,  mrnibre  de  la  copinuMÎon  icicnilnque 
d*Alftérie,  qui  fcrt  cofinalire  le  réfuliai  dç  tei  ri^hcrchcs  dai|f  les  bruchaines  publtciUons 
rekiivct  à  k  mlMioD  qiiM  vient  dé  ivmpliir.       ^  *        ' 
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Dans  les  positions  les  plus  favorablement  situées,  les  cèdres  forment 
des  massifs  compacts  au  milieu  desquels  surprissent  des  sujets  d'une  venue 
remarquable.  Les  cèdres  argentés  s*y  développent  surtout  avec  cette  r'cbesse 
de  végétation  particulière  au  climat  de  rAlgérie,  et  il  n'é.Ht  pas  rare  d'en  ren- 
contrer qui  ont  5,  6  et  7  mètres  de  circonférence  à  un  mètre  du  sol,  et  qui, 
loin  de  laisser  apercevoir  le  moindre  signe  de  caducité,  semblent  au  contraire 
parcourir  les  phases  de  leur  plus  grand  accroissement. 

Les  cèdres  verts  s'élancent  beaucoup  moins  en  étendant  au  loin  leurs  ra- 
meaux; ils  sont  le  plus  souvent  dominés  par  les  cèdres  argentés,  dont  la  crois- 
sance paratt  plus  rapide,  et  qui  oit  plus  de  tendance  à  gagner  en  élévation. 
Oa  trouve  néanmoins  des  emplacements  sur  lesquels  les  cèdres  verts  rem- 
portent par  leur  nombre  sur  ceux  de  la  deuxième  variété.  Dans  une  semblable 
condition,  les  cèdres  verts  se  développent  plus  régulièrement;  leurs  branches 
couvrent  moins  d'espace.  Ilsgngnent  alors  non-seulement  en  élévation,  mais 
leur  circonférence  atteint  4  et  5  mètres  à  1  mètre  du  sol.  , 

Ces  forêts  présentent  du  reste  tous  les  âges  mélangés,  depuis  Farbre  sécu- 
laire jusqu'au  jeune  semis  de  Tannée,  et  ce  n'est  que  par  exception  que  l'oii 
rencontre  des  portions  de  massifs  qui  présentent  de  l'uniformité  dans  leur 
composition 

Les  deux  cèdres  de  l'Atlns  sont  à  floraison  monoïque  ;  toutefois  onren- 
contre  des  cèdres  argentés  déjà  avancés  en  âge  qui  ne  portent  que  des  cônes 
sans  fleurs  maies,  tandis  que,  sur  un  assez  grand  nombre  de  cèdres  verts,  on 
trouve  la  fleur  mâle  en  grande  abondance  sans  cônes  ni  traces  de  cônes*. 

Les  fleurs  des  deux  sexes  paraissent  en  septembre  et  en  octobre  ;  au  mois 
de  juin  suivant  les  ovaires  femelles  présentent  déjà  l'aspect  d'un  cône  ver- 
dâtre  long  de  45  millimètres,  et  d'un  diamètre  moyen  de  30  millimètres.  Ces 
jeunes  cônes  sont  pour  ainsi  dire  encore  à  l'état  herbacé,  et  ils  fléchissent 
sous  la  m  >indre  pression.  Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante,  les  cônes 
ont  acquis  une  consistance  ligneuse  et  renferment  des  graines  à  Tétat  parfait 
de  maturité;  mais  ils  ne  commencent  à  se  disséminer  qu'à  l'époque  des 
pluies  d'automne,  et  il  en  est  même  qui  subsistent  sans  s'écailler  jusqu'à  la 
fin  de  l'hiver. 

Ainsi,  depuis  la  floraison  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité  des  cônes,  il 
s'écoule  vingt  mois,  et  quatre  mois  après  la  dissémination  commence.  Il  se 
passe  doiic  deux  ans  entre  la  floraison  et  la  chute  des  semences. 

A  la  partie  inférieure  de  la  graine,  il  existe  une  petite  vésicule  qui  cqn» 

i.  Il  saffll  d*examlner  aUrntiTement  un  assez  grand  nombre  de  branches  de  cè<lre  pour 
06  confaincre  que  !«••  n*^%  dos  côii*  s  ^ubsiilent  au  moins  deux  aiisjipréii  la  chvieilM  éonUei. 
Au  bout  de  ce  iemp«.  l'axf  se  d(^cuinp'>>e  ei  tombe,  mais  le  support  de  cet  axe  reste  encore 
apparent  sous  1 1  Turme  d'un  chicoi,  terminé  é  la  pointe  supériHurc  par  une  cavilé.  B«nlAt 
«prés  cetir  cavité  se  rcfeiuie,  il  s'y  forme  ui>«  cicairice,  H  i«*  suppctri  arTecte  la  forme  d'un 
bourrelei  qui  flnii  par  disparaître  tiiialemeiil,  parce  qu'il  iiVst  pas  8U8cep(ib(«^  de  crollre,  et 
qu'il  e»l  dep4MiC  «  l  enveloppé  p  ir  iVOV^i  du  gro'^sirsfmf nt  de  la  branrbn  a  laqui-ile  li  adhère. 
Or  ce  travail  ex>ge  au  iiiuini*  *\\  ans  pour  son  enUrr  achèvement,  et  lorsquVu  examinant  un 
cèdrftoii  n'apiTçuil  ni  axr,  ni  trace  de  bourreli'l  indiquant  It*  reste  d'un  sup  ort cicatrisé»  on 
est  assuré  que  l'arbre  n'a  (las  p  irté  d*'  fruits  depuis  six  ans.  Tri»  éiatent  lejt  cëJret  qui  ont 
«lé  Observés,  et  sur  lesquels  on  n*a  trouvé  ni  cônes,  ni  traces  de  cônes. 
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timt  un  liquide  visqueiix  parfaitement  limpide,  et  qui  exliale  une  forte 
odeur  de  térébeothioe  Chaque  graine  eat  eotourée  d*nne  pellicule  semblable, 
par  sa  couleur  et  sa  consistance,  à  celle  qui  enveloppe  les  graines  d  r  sapin 
argenté.  En  dessous  de  cette  première  enveloppe,  on  trouve  une  espèce  de 
capsule  cornée  qui  entoure  et  protège  la  partie  supérieure  du  germe  contenu 
dans  la  semence. 

Lors  de  la  germination,  la  graine  sort  de  terre  et  contient  la  plumule  en- 
tièrement renfermée  ;  à  mesure  que  les  cotylédons  acquièrent  du  développe- 
iiieRt«  leur  partie  inférieure  se  dégage  progressivement  de  Tenveloppe;  enfin, 
ce  n*eBt  qu*au  moment  ou  ces  cotylédons  oni  atteint  toute  leur  longueur,  que 
la  capsule  tombe  natarellement.  Les  plumules  des  jeunes  semis  ont  générale- 
ment huit,  neuf  et  dix  folioles  ou  cotylédons,  mais  plus  communément  neuf, 
dont  la  longueur  dépasse  quelquefois  4  centimètres  La  plantute  est  d'un 
rose  assez  prononcé  et  le  pivot  s*enfooce  profondément  en  terre. 

Dana  le  principe,  les  essais  de  semis  tentés  en  Algérie  durent  se  borner  a 
remploi  de  quelques  graines.  La  difficulté  d*entr*ouvrir  les  cônes  pour  en 
extraire  la  semence,  était  alors  Tobstacle  qui  s^oppotalt  à  des  essais  plus 
étendus;  néanmoins  une  remarque,  faite  par  M.  le  garde  général  Royer  à  la 
lésidence  d*Alger,  fit  totalement  disparaître  cette  difficulté.  Cet  agent  avait 
été  chargé  de  faire  récolter  une  assez  grande  quantité  de  cAnes  de  cèdre  dans 
les  forêts  du  Mouzaîa,  et  il  Uii  avait  été  recommandé  de  choisir  de  préf«trencè 
ceux  qui  commençaient  à  s*entr*ouvrir.  Il  se  rendit  sur  les  lieux  dans  le  mois 
de  janvier,  alors  que  dans  ces  régions  élevées  les  arbres  étaient  surchai^és  de 
neige,  et  il  y  flt  recueillir  des  c6nes  e  itr*ouveris,  dont  les  écailles  s'enlevaient 
fiicilement.  De  retour  à  Alger,  H  s'aperçut  que  ces  cônes,  qu'il  avait  fait  ren- 
fermer dans  des  sacs,  s*étaient  refermés  pendant  le  tmjet.  11  tenta  de  les 
expo8«>r  à  la  chaleur;  mais  il  obtint  un  résultat  contraire  à  celui  qu*il  atten- 
dait, car  les  cônes  avaient  acquis  plus  (de  dureté.  11  eut  alors  Fidée  de  leur 
rendre  le  deieré  d*humidité  qu*ils  avaient  au  moment  où  il  les  avait  fait  cueil- 
lir, et  ce  moyen  'lui  réussit  complètement  :  au  bout  de  quelques  heures,  les 
cônes  s'entr^ouvrirent  de  nouveau,  et  les  écailles  cédèrent  au  moindre  effort. 

Depuis  lors,  des  essais  furent  entrepris  sur  une  plus  grande  échelle  et  dans 
différentes  conditions  de  végétation.  Du  reste,  si  Ton  veut  activer  Touverture 
des  cônes  pour  un  essai  en  petit,  il  suffit  d*enlever  Taxe  ligneux  et  de  les 
laisser  deux  ou  trois  heures  en  contact  avec  Thumidité.  I lorsqu'on  perce  les 
cônes  pour  enlever  Taxe,  il  est  préférable  de  commencer  par  la  partie  supé- 
rieure afin  de  mieux  diriger  Finstrument  dont  on  se  sert  et  d*empécher  sa  dé- 
viation; mais  cette  opération  serait  trop  minutieuse  pour  pouvoir  être  entre- 
prise en  grand,  et  d'ailleurs  on  peut  facilement  s'en  abstt-nir  en  laissant  les 
eônes  séjourner  dans  Teau  pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures,  ce  qui 
n'altère  en  rien  la  qualité  des  graines  que  l'on  a,  du  reste,  le  soin  d'exposer  au 
ioleil  jusqu'à  leur  entière  dessiccation. 

Les  ^ônes  les  plua  forts  ont  9  centimètres  de  longueur  sur  6  de  dianaèlre  ; 
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jmîs^o^s^fUitâêR  dimentions  gui  s'éoaetont  def  pH0|KVstieii»of4iBams4.el4)n 
.  .IMi  tvMive  (génévaleineat  des  ^neade  otft^  ^rpneiir  que  sqb  les/oèdre»^  la 
.t]Mniniière.tflmél6  i(QiMreft:v#ct8)(.  l^udliiiemian8.anoyepnes>aopl>dft 7  oeoli- 
«.m^tree  deiongueiip  fi«r  ^de  dÂMoètre. 

jOO'trouTci/des  ednes  qui  contMipiieDtt  jusqu'à  MStgiaÎM^;  mais  il  «o€iîite 
aassi  qai  n'en  donnent  que  60  à  65.  Un  comptage  effectua. survie»  gmÛMS 
.t^traîles  de.cent  o&nes.  pria  att.ba8ard»a^dpnnéi«iMotBlilQ^74voeiqiiifait 
:jnojreQBeiii6Btil65tgraiDea  pav  foSne. 

.lèulpMie à -oroire  quelles. aèdfea  de  l'Atlaatj^wnîeiit^Mns^leMeaaffS^e 
.  majeus^Btraordioaùresde^  cmUare^  s'aûeUmaiar  faeilament  dans  Jes  iaidtsile 
France!  et  awrtout dansceUesde  nos  da(>ene0ieBt8,iBéridianaax.  En<elfèl|  il 
£Mit:^slA«er  à  1,400  mètres  au  moins  aurdessos  du  nireau  de  ,1a  mer  fiour 
trouver  des  oèdresdanS'IeS'fliODtagiiesde  rAlgérîe;.oi  il  existe,  une^relotioii 
à  peu  près  eQiistaDtedaBSi*ob6erYatioQ4eS'  tempéntureftimojMaoes,  suiaant 
leS)  Mtodes -et  .les*4ifi(éi!>efiles  régions  dans  lesquellestla  wég^tation  a. Heu. 
Ainsi  reapériaoce  furouve  :•  {""  que^  pe«ir  dix  degréa deiliititiide  de  diffiàasBce, 
la  tampéraUire  meyeooe  /varie.de.3i4egséSbdu*ttbey»0«àlre..ce»Ugniée; 
T  qu*à  J80i  mèbrea  d'élévation  ainlessus  du  Myeaiàde-laimeo  eortaapQftd.un 
abaisaHoent  d'uoid#gré.d«ne.Jalainp^iialure  roopoaDeaopsIa/mdmei  latitude. 
li490iiiàU'esd'éléyatioa>doivent  ddoa  donner  un  abaissAmeBi»d«  tempésa- 
ture  mog^eone  de  7  degrés  r/ia^eosrespondanlà  ladegiés  1^3  de  latitude  «-«r» 
il  n'existe  pasimesemblablec  différence  entre  la.latitudedLAIgevetcelle  de»dé- 
partaments-mésidionaux  delà  France..  D'ailleurs  oette  observation  est  enaor» 
eoofixmée  par  la  loamparalson  de  la  température  moyeune  de  Pacis^par 
exeoaplet  avec  celle  des  montagnes  siti^ées  en  Algérie  à  U400  Jaàtres  d'éléva* 
tioa  EUiOffet  : 

La  température  moyenne  de  Paris  est 'de  .  .  •  10  degré86/10  centigrades. 
Celle  «d'Alger  est  de 17  6/10 
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Mais,  comme  1,400  mètres  d'élévation  produisent  7  degrés  7/10  centi- 
grades d'abaissement,  il  en  résulte  que  la  température  moyenne  dans  la- 
quelle croissent  les  cèdres  en  Algérie,  ne  doit  être  que  de  10  degrés  1/ 10,  ce 
qui  correspond  à  une  température  moyenne,  inférieure  même  à  celle  de  Paris. 
Au  surplus,  l'expérience  en  sera  prochainement  faite,  car  des  graines  de 
cèdre  argenté  et  de  cèdre  vert  ont  été  récemment  apportées  en  France  et  ré- 
parties dans  plusieurs  départements  Les  résultats  des  essais  tentés  nous  don- 
neront la  solution  d'une  question  qui  pourra  plus  tard  offrir  de  l'intérêt,  car 
les  forêts  de  l'Algérie  sont  en  état  de  fournir  une  assez  grande  quantité  de 
graines  pour  pouvoir  repeupler  les  montagnes  de  nos  départements  méri- 
dionaux. 

Le  cèdre  existe  dans  les  trois  provinces  de  l'Algérie.  Au  sud  de  Ijétif,  dans 
le  Djebel- AfTgan»  non  loin  de  la  tribu  des  Riga,  on  trouve  des  masses  boisées 
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fyx)i,^ni^m  dp^^U^8«eiMie:^oi9|^Mie  la; presque  totBKtéidtt|N«t»l0iMMt. 
fjB»  Kabap^,  ^ui  Jb9bit«at.-i^  «nqultagli^»  «ppotteof  finéqnemme^tà  SéMf 
(des  nsiprce^iix  de  ciM«B4mMàE«mQ0l,44aivvMi^«^<^  le-|;éBf&iRÎIittfre  achète 
fiour  jfaire  débiter  ^  f  l^oisb^B. .  H  devleoémlaeild  ée  oMeetbfP'Ies^a^rftiitageq; 
«»Q»c})és  il  ;r^]^[]iV?ityfllWB  4e  ew  maasea  baûiées,  quand  ûa  B«ira  qo^ime 
^!  *^dei^pjiQ  a^Xièeà  PhiUppaviUet  ettiànafiMtée  à  éfis^lntitotôude 
planoi.  -^iiu'^^tif,  revient  sur  ce  d«raMrfmUit  à  pli»  d0il6fr. 
^^**^^^"  ''"**'      ^  4e  rpuarewénift,  «ituéea  à  -caviroB  qwnmme  1  i««ea  aa  and 

Les  «onv^gw»-^  ^  ^rwaae  d  Ovan,  mifisNiieiit  également  des  ftwéia  dé 

dti  oap  Tétàs^  daK      ^|„^^  lîauee  earrte  de  auperfioie.  Oeat  amtoijt  au- 

«èdrés  qui  ôocdpeirf  ^  "^  .i  h*.^  «»«  •»  *wte  dépiofant  uo^  riebeasè 

pi^  du  aowtt^aa  camp  êé  \  «»'*•-«-««"  s  ^  de  développement 

i»  féfim^n  qui  (^M^t  âë  H  ^^"^^^  ^"^  '^^  ^«  ^^8^-  -' .  ^,» 

«M  leséMra^  pedVfedt atteindre*.  fA?^*  P^'*^'^»  ^^««*  d^rnstaffation  .. 

camp  établi  siïf  *tte  position  élfet^éiT,  »*  ^^  ^^^^^^  ^  ^«^rf»"  ««^^  ^oute  S 

rmë  de  laquelle  fél  rédres  de  la  forJft  vôfrina  j:*"''*^'"  ^^^nî^  »«$  principaux 

Matériaux  de  coiîgtrUctî(J«.  l^ai-mî  lesarftfég  qtil  forint  abattus,  il  s'en  trouva 

dont  le  diamètre  était  t**!,  qu'îl  fallut  ajouter  en  toftgdt"'  <^«"^  Marnes  de  sciei 

Afî  mètres  châcuhé  pdu^  parve^/iîf  à  lès  débiter.  Aveitf  uh*^  seule  roiidelle  ou 

Candie  sciée  à^  Punerfes  extrémités*  d'iin  tronçon  d'arbire^  on  >  P«  fabriquer 

lite*  table  â\m  seul  liiorceau,  autour  i?e  laquelle  neuf  |Jersoiint:^  pouvaient 

^aeflérnem  prendre  place. 

Ces  dernières  forêts  n'ont  pu  encore  être  e^^n^iécis  en  détaïf  par  lès  Sigtnts 
âa  service'  forestier,  dont  le  faible  personnel  ne'  pe*t  faire  face  a  toti^es  ïes 
eWgences  à  la  fois.  Maïs  lorsqu'elles  auront  ét^expJofées  avec  toute  farfen- 
tîDtt  que  mérite  lêui*  haut  degré  d'importance,  nous  .^«etfdrons  les /^n/z'ô'&ir 
ad' courant  des' observations  qui  y  auront  été'recueillies,  et  i^ous  espérons  que" 
bientôt  il  nous  sera  possible  dé  constater  avec  Tassurance  J^uné  conviction 
a(jquise,  que  ces  cèdres  historijues,  auquéf  le  mont  Libanadoi?néson  nom, 
etdontles  dlbènslbiis  colossales  ont  été  tant  de  fois  citées,  doivei^t  céder  la 
pàhne  à  ceux  iqui  enrichissent  les 'possessions  françaises  de  TAIgérie. 

Victor  Rbnou, 

Inspecteur  dei  foréu  de  TAIgérie. 


»  j      • 


SUR 

LES  PLANTATIONS  D'ARBRES  RÉSINEUX 

EN 'automne   et  en  hiver. 

Cest  une  opinion  généralement  répandue  que  le  printemps  est'la'  saison' 
la  plus  favorable,  la  seule  convenable  à  la  plantation  des  arbres  résineux. 
De  vieux  planteurs,  des  pépiniéristes',  dë^lvémmes'c^è  pratique  s^y  confor- 
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ment  aveuglément  et  croiraient  compromettre  ia  reprise  dés  jeunes  pîns  et 
sapins  qu*ils  confient  à  la  terre,  s*îts  les  plantaient  en  automne  ou  pendant 
rbiver.  Les  erreurs  les  plus  grandes  sont  quelquefois  celles  qui  se  propagent 
et  s'enracinent  le  plus  facilement  dans  les  habitudes  de  Thomme,  pour  peu 
qu'elles  aient  acquis  la  sanction  de  quelques  auteurs  estimables ,  sou;;^q^ 
entraînés,  dans  les  questions  de  culture  surtout,  à  fonder  des  règl';,^  spné- 
raies  sur  des  fiiits  isolés,  insuffisamment  étudiés.  Si  des  bom^^i^^p^g^j,, 
édairés  par  Texpérience,  reconnaissent  l*erreur,  ils  raba-^ij^jj^^p»  ,      .   .  ' 
bommes  pratiques  sont  rarement  ceux  qui  écrivent  ;  les  ens«>;ignements  qu'ils 
ont  puisés  dans  leurs  travaux  restent  ignoré»  i^  la  fou\e,  et  c'est  ainsi  que 
les  fausses  théories  se  maintiennen;.  ij^puis  que  de  nombreux  journaux  agri- 
eoles  ont  pu  recup;»;,,,  ^j  pu^ie^  leg  faits  et  les  r^suitauqui  intéressent  l'agri- 
^'lilure,  cette  science ,  abandonnant  l'une  après  l'autre  les  vieilles  routinesr 
qui  entravaient  son  essor,  est  entrée  r'-^pj^enient  dans  la  voie  des  perfection* 
nements  :  les  méthodes  simples  ^^,  économiques,  les  notions  d'une  expérience 
incessamment  à  l'œuvre  et  ^^ont  les  travaux  sont  tous  les  jours  publiés,  ont 
pris  la  place  des  pratiqur^  erronées. 

Les  Annales  fores*^iéres  doivent  à  la  silviculture  les  services  et  les  secour»^ 
que  l'agriculture  a  trouvés  dans  les  organes  qui  lui  sont  consacrés.  Elles; 
recueilleront,  'pour  peu  qu'ils  paraissent  utiles,  les  faits  pratiques  qui  leur- 
seront  comjjnuniqués,  et  dont  la  connaissance  porterait  avec  elle  la  rectifica* 
tion  d'une  erreur  ou  le  germe  d'une  amélioration. 

M.  Marsaux  a  déjà  cité  des  faits  à  l'appui  de  son  opinion  que  les  arbres- 
verts  peuvent  être  plantés  fixi  hiver  *.  Nous  publions  aujourd'hui  deux  notes 
qui  aboutissent  à  la  mérne  conclusion  :  l'une  de  M.  Adrien  Sénéclauze,  pépi-  • 
nîériste  distingué  ;  l'autre  de  M.  Victor  Paquet,  rédacteur  du  Journal  d'hor^ 
ticuiture  pratiqv^.  Kspérons  que  ces  communications  ne  seront  pas  1^ 
seules  et  que  n;.us  aurons  pu  bientôt  justifier  cette  vérité  si  généralement  mé- 
connue :  quvj  les  arbres  résineux,  comme  les  bois  feuillus,  peuventêtre  plan- 
tés à  la  fois  en  automne  et  au  printemps,  et  que  le  choix  de  ces  deux  saisons 
doit  dépendre  des  circonstances  seules  d'exposition,  de  climat  et  de  terrain. 


Les  arbres  résineux  perdent  prématurément  leur  sève  ascendante,  excepté 
les  très-jeunes  mélèzes;  presque  tous  les  semis  d'un  à  cinq  ans  sont  com- 
plètement aoûtés  dès  la  fin  de  juillet  ;  à  la  fin  de  septembre  le  bois  est  mûr 
et  les  bourgeons  d'hiver  sont  formés  et  apparents  :  c'est  le  moment  le  plus 
propice  pour  leur  plantation  à  demeure. 

Cependant  il  existe  une  prévention  presque  générale  contre  les  plantations 
de  ces  végétaux  en  automn' ,  ce  qui  résulte  naturellement  de  l'éiwque  choisie 
pour  cette  opération.  En  effet,  on  appelle  planter  en  automne ,  depuis  la  fia 

I.  Annales  foretUéreSt  Ion.  11,  pag.  VJ%  et  979. 
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^octobre  jasqa*au  milieu  de  décembre  ;  alors  le  temps  est  déjà  froid  et  hu- 
mide, et  les  racîues  ont  de  funestes  chances  à  traverser  jusqu*à  Tépoque  de 
la  ▼égétation;  elles  restent  dans  une  complète  inertie  jusqifà  la  sève  d.i  prin* 
temps. 

I>9ou8  avions  souvent  transplanté  en  automne,  dans  nos  propres  cultures, 
des  arbres  verts  précieux  dont  Tétat  TexiReait;  la  terre,  moite  encore,  solli- 
citait  rémission  immédiate  de  nouvelles  radicules ,  lesquelles  protégeaient  le 
jeune  plant  contre  les  mauvaises  influences  de  Thiver ,  et  assuraienf  sn  re* 
prise  malgré  la  sécheresse  du  printemps.  En  plantant  de  bonne  heure ,  et  ea 
ne  négligeant  aucune  des  précautions  requises,  ces  essais  avaient  toujours  été 
couronnés  d'un  plein  et  entier  succès.  A  la  faveur  de  ces  expériences,  nous 
donnâmes  le  conseil  à  quelques  planteurs  d'en  agir  de  même,  et  leur  réussite, 
coftime  les  nôtres,  n*a  rien  laissé  à  désirer.  Voici  les  nombreux  avantaires 
de  cette  méthode  relativement  à  l'ancienne  :  en  remployant ,  nous  avons 
pu  terminer  en  mai  des  plantations  commencées  en  septembre,  suspendues 
par  le  froid  ou  la  neige  sur  les  hautes  montagnes,  et  qu'il  eût  été  impossible 
de  mener  à  bonne  On  sans  cette  manière  de  procéder  Que  Ton  n'oublie  pas 
que  nos  automnes  sont  presque  toujours  fort  beaux  et  se  prolongent  bien 
avant  dans  l'hiver,  tandis  que  les  intempéries  fréquentes  des  dernières  années 
ont  fait  dire  à  juste  titre  que  nous  n'avions  plus  de  printemps.  Souvent  la 
neige  couvre  encore  à  la  fin  d'avril  les  sommets  des  montagnes  qui  doivent 
recevoir  les  plantations,  lorsque  déjà  les  jeunes  plants  que  l'on  doit  y  placer 
entrent  en  pleine  végétation  dans  leurs  semis  et  dans  les  pépinières,  généra- 
lement situés  sous  une  température  plus  douce.  Nous  devons  ajouter  que  le 
hâle  du  printemps  brûle  promptement  les  feuilles  des  arbres  résineux ,  arra- 
chés ou  transplantés  nouvellement  ;  que  les  racines  sèchent  sur-le-champ 
pour  peu  qu'elles  soient  exposées  à  l'air ,  et  qu'alors,  pendant  le  trajet  de  la 
pépinière  au  lieu  de  plantation,  malgré  tous  les  soins  et  les  préservatifs  env 
ployés,  les  arbres  fermentent  facilement  dans  leurs  emballages  par  l'effet  du 
mouvement  et  de  iliumiditédes  sèves. 

Pour  remédier  à  tous  ces  lnconvéni(*nts ,  on  s'occupera  d'arracher  et  de 
transplanter  les  jeunes  plants  vers  la  fin  de  septembre,  plus  tôt  ou  plus  tard 
selon  rétatde  la  végétation,  sur  les  lieux  mêmes  où  ils  doivent  être  plantés  à 
demeure,  après  les  avoir  soigneusement  emmoussés  et  tenus  frais,  pour  évi- 
ter de  voir  dessécher  leurs  frêles  racines.  î^  on  choisira  un  endroit  abrité  et 
ombragé,  ou  exposé  au  nord ,  un  terrain  léger  et  sec ,  lequel  sera  défoncé  et 
ameubli,  pour  y  mettre  en  jauge  les  jeunes  plants  aussi  clair  que  possible, 
mais  cependant  assez  rapprochés  pour  se  soutenir  mutuellement  et  pouvoir 
être  défendus  par  une  .légère  couverture  de  fougères.  Cette  opération  préli- 
minaire terminée,  la  plantation  commence  immédiatement,  et  si  Ton  est  sur- 
pris par  le  froid  ou  par  la  neige,  on  est  assuré  de  retrouver  les  plants  intacts 
au  printemps,  lorsque  la  plantation  peut  s'achever  sans  aucun  obstacle. 

Adrtkn  S^nbclauzb, 

Bourg-Arsenlal  (Haute-Lofre|. 
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Je  partage  complètement  Topinion  de  M.  Marsaux  sur  la  ptàntatîoD  des 
arbres  verts  résineux.  Dès  1839  j*ai  publié,  dans  les  journaux  de  la  Norman- 
die, un  assez  long  article,  dans  lequel  je  prouvais,  par  de  nombreuses  expé^ 
riences  et  des  essais  répétés  plusieurs  fois ,  que  les  pins  et  les  sapins  ne  re- 
prennent pas,  ou  ne  reprennent  que  difficilement  dans  nos  terres  de  Nor- 
mandie, parce  qu'on  les  plante  à  une  époque  où  Tair  vif  et  desséchant  pé- 
nètre dans  rîntérieur  de  la  terre  avec  une  facilité  d'autant  plus  grande  que 
le  sol  vient  d'être  remué  plus  nouvellement.  Il  en  résulte  que  les  spongioles 
des  racines  d'un  jeune  arbre,  dont  la  sève  commençait  à  être  en  assez  grande 
activité  vers  mars  et  avril ,  se  dessèchent  ;  l'arbre  éprouve  une  secousse  à 
laquelle  il  résiste  rarement.  Bientôt  ses  feuilles  mollissent,  jaunissent  et  tom- 
bent. Voilà  des  faits  constamment  observés  par  moi-même ,  alors  que  je  diri- 
geais des  plantations  assez  considérables  dans  Tarrondissement  de  Caen.  Je 
m'avisai  en  1836  et  1837  déplantera  l'automne  (novembre  et  décembre)  ;  les 
pluies  de  cette  saison  plombèrent  le  sol,  mes  arbres  conservèrent  une  verdure 
sombre  et.  sévère  qui  ne  permettait  pas  de  distinguer  si  l'arbre  était  ou  n'était 
pas  de  plantation  récente.  Au  printemps  la  végétation  ût  des  progrès  tels  que 
la  plupart  de  mes  arbres  avaient  en  août  fait  des  pousses  aussi  longues  que 
celles  des  arbres  restés  dans  les  pépinières  dlJssy  et  de  Balleroy,  d'où  je 
tirais  la  plus  grande,  partie  de  mes  arbres.  Ces  résultats  satisfaisants  m'enga- 
gèrent à  tenter  de  déplanter  des  arbres  forts.  Un  pépiniériste  avait  des  sapi- 
nettes{epicea)  de  2  à  3  mètres  de  hauteur,  bien  garnies  du  bas  et  d'une  fraî- 
cheur à  faire  envie  à  l'homme  qui,  est  chargé  de  créer  des  massifs  d'arbres 
verts  autour  d'une  habitation  dont  le  propriétaire  veut  jouir  immédiatement. 
Je  pris  quelques  centaines  de  ces  sapinettes.  Elles  furent  arrachées  avec 
un  soin  extrême;  les  racines  bien  ménagées,  ta  replantation  immédiate, 
des  tuteurs  et  des  soutiens  mis  à  toutes,  je  laissai  venir  le  printemps  en 
attendant  les  résultats,  qui  furent  admirables.  L'été  qui  suivit  la  plantation, 
je  fis  arroser  fréquemment,  et  je  puis  assurer  que  personne  n'aurait  dit  que 
c'était  une  plantation  de  l'année. 

En  1839,  plusieurs  personnes  m'engagèrent  à  publier  les  résultats  que 
j'avais  obtenus.  Je  l'ai  foit  dans  Vlndicateur  de  Bayeux^  où  plusieurs  autres 
journaux  et  recueils  ont  puisé  l'article,  qui  a  eu  ainsi  de  la  publicité. 

C'est  un  défaut  trop  commun  chez  beaucoup  de  jardiniers  de  couper  les 
racines  fracturées  d'un  arbre  résineux;  on  doit  s'en  abstenir  à  moins  qu'elles 
ne  soient  tout  à  fait  mutilées,  et  encore  je  puis  afGrmer  que  la  rupture  est 
préférable  au  tranchant  d'un  instrument. On  ne  doit  jamais  toucher  ni  prendre 
les  arbres  verts  par  la  Hèche,  la  main  contrarie  beaucoup  ces  végétaux.  C'est 
une  faute  de  tirer  l'arbre  lorsqu'il  est  planté  trop  profondément:  ses  racines 
très-cassantes  se  brisent,  ou  bien  la  couronne  que  leur  réunion  forme  au 
collet  ne  permettant  pas  à  la  terre  de  descendre  sous  l'arbre,  il  s'y  établît  des 
vides  et  il  reste  alors  mal  cassis,  pour  me  servir  de  Texpresslon  pratique.  C'est 
là  une  des  causes  qui  contribuent  le  plus  à  la  non-réussite  des  plantations 
d'arbres  verts  résineux. 


If^ 


d*Me  tar«ill«r4e«0»  pwt  «Nwélaiilitf  <ddiiniB#tefM*4flMéiit  teMIM' 
«iM  la  bonne  et  la  médiocre;  il'y  «v«H^îflq*oiHliiiM4«el6VWtMI<plëiitéÉ' 
là  ■eyttiietpiiiThàqwa  ainévé»  jeUde-plwde*8à  IfëeMImêlMir^  4M1 
quBMÉraéaie  M-iNtaniédtipaito  «Mt  GomMiitë'  snHa  eMM^'t>ifMM-'> 
sail  ittefite«r*eéiMhr«rtanlv«iilgi^1et  iMNis^aeiiif'dtt  |iM>|lHéliii«q«i  falMl' 
labourer  et  bioer  firéquenuneDt  eet  arbres  verts,  j'en  fis  arracher  deux  ou  tMê 
(c*élait  à  la  fia  d^avril  ou  de  mal),  sur  lesquels  je  recooDus  tout  de  suite  que 
lesTaèmes  ou  platétkvudiMef  seuC^  dtfla  eé^ 

dieresse.  Il  était  érldeut  que  les  lilMgeffuiMffIfil  doot  cette  pboUtion  était 
robjet,  permettaient  à  Tair  de  pénétrer  trop  directement  sur  les  racines  qui 
tedéiiéchaient'od'làngalssaî^nt!  Je  coniièltlài  au  propriétaire  de  faire  semer 
difgazon  partout,  ce'quMl  fi/tirlmédiateménC.  On  Tarréta  régulièrement  dès 
qifflfutleté,  on  lé'coupsi  plusieill'âlôîs  dans  Tannée.  Biënidt  tout  changea 
àé^taé^,  les  sapî nettes "pous^èrenti  verdirent,  et  quelques  années  après  elles 
ocMtvrIrent  entièrement  le  sol  avec  leurs  branches  du  bas,  et  Therbe  futinsen* 
sIBlémt'fft  étouffée  au  fui' etl^mésûredu  développement  des  pousses  latérales. 
On  conçoit  faciléfhëftt  que  la  "fraîcheur  du  soi  étant  conservée  par  le  gazon, 
le^krliréS'  profitèrent  de' ses  inOdences' heureuses 'sur  la  végétation  ,  en  été 
sdHIMt'  Jé'ëtds  dddctrèMfôî^néde  conseiller  \eà  binages  dans  une  nouvelle 
plantation  d^arbres  verts  résineux,  comme  on  le  pratique  encore  trop  souvent 
d^^iés  cdhtrééâ  oà  la  culture  forestière ''est  dah^rènfance. 

Jardinier,  rédaolear  du  Journal  4h»ii€ultwr0fm9i^m. 


^mS  ARTIFICIELS  fiT  PL  ANTATIONS  DE  HÊTRE. 


Le  hêtre  est  une  essence  qui  se  reproduit  difficilement  par  semis  artii» 
ciel,  surtout  en  terrain  découvert  et  sans  abrt  ;  sa  geminaffon  et  sov  pre- 
mier développement  ont  besoin  d'ombre  et  ée  fratehesir,  sa  jeunesse  a  besoin' 
d*abri,  et  il  est  rare  quetoseiAis  exécutés  sans  ces  deux  conditions  de  sue- 
cès  réussissent,  f^ous  connaissons  beaucoup  d'essais  tentés  avec  soin  pour 
reproduire  le  hêtre  par  semis  artificiel,  et  nous  avons  vu  extrêmement  peu 
de  bons  résultats.  Cest  donc  rendre  un  véritable  service  à  la  tilvieuMwre  qat 
de  recueillir,  pour  les  propager,  les  expériences  faites  pour  la  reproduction 
par  semis  et  par  très-jeunes  plants  d*une  essetice  précieuse  par  ses  qualités, 
et  dont  les  racines  traçantes  ne  demandent  au  sol  que  peu  de  profondeur 
pour  donner  une  belle  végétation.  A  une  époque  surtout  où  le  reboisement 
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de  nos  montagnes  préoccupe  si  vivement  le  goaveraemeni  et  les  écono- 
mistes, ri  est  du  devoir  des  yénnale»  dVnregîstrer  et  de  publier  tous  les 
faits,  tous  les  résultats  acquis  dont  la  eonnaissaiice  peut  être  de  quelque 
utilité  dans  Texécuiion  de  cette  vaste  opération. 

Sous  ce  rapport,  Teitrait  qui  suit  d'expériences  sur  le  repeuplement  arti- 
ficiel du  hêtre,  publiées  dans  un  journal  allemand  ',  renferme  un  enseigne* 
ment  pratique  que  nous  avons  dû  recueillir,  et  qui  réunit  Topportunité  à 
l'utilité. 

B8841S  DB  SJKMIS  DX  HÂTESS  SANS  ABRIS  FAITS  A  OBBBBNHAIN  (OEABDi 

DUCHÉ  DB  HBS8B}. 

Cette  contrée  forestière,  située  à  une  hauteur  de  plus  de  670<^  du  yogeU- 
yibirge,  est  sous  rinfluence  d'un  climat  assez  froid,  mais  très-humide.  La 
couche  végétale  du  sol  couvre  des  formations  de  basalte,  mais  à  une  grande 
profondeur;  le  sol,  très-fertile,  convient  par  sa  nature  *  spécialement  aa 
hêtre.  Du  reste,  la  localité  est  en  général  si  propice  à  la  culture  forestière» 
que  des  accidents  ou  des  fautes  qui  pourraient  occasionner  partout  ail- 
leurs la  perte  des  plantaiions,  n'y  causent  aucun  dommage  fâcheux. 

Cest  dans  ces  terrains  que  M.  le  garde  général  Assmus,  forestier  aussi 
sélé  qu*éclairé,  a  fait  les  essais  suivants  de  semis  de  hêtre  en  terrain  complé« 
tement  découvert  et  sans  ombre. 

l**  Dans  le  canton  dit  GlaswcUd^  sur  une  place  vide  d'environ  5  hectarea 
et  demi,  on  défonça,  au  printemps  de  1841,  avec  la  charrue,  des  bandes 
d'une  largeur  deO'OSà  1*".  liCfond  des  sillons  fut  ouvert  et  ameubli  ensuite 
par  la  charrue,  qu'on  fit  passer  de  nouveau  sans  son  versoir  ;  puis  on  sema 
les  faînes  qui  furent  couvertes  avec  une  houe-rateau,  de  sorte  que  la 
semence  se  trouva  entourée  d'une  terre  bien  ameublie'.  On  mêla  aux  £slnes 
quelques  semences  de  frêne;  ces  bandes  furent  alternées  par  d'autres  bandes 
ensemencées  en  avoine,  de  même  largeur. 

2o  Dans  le  canton  Hoherain  on  prépara  de  la  même  manière  sur  la  plate- 
forme d^une  montagne,  1  hectare  80  ares,  en  ne  donnant  toutefois  aux 
bandes  qu'une  largeur  de  O'^ST.  La  semence  fut  mélangée  de  graine  de 
sapin. 

8*  Dans  le  même  canton,  sur  une  pente  douce  inclinée  de  l'ouest  à  l'est, 
la  même  opération  fut  pareillement  faite  sur  1  hectare  35  ares. 

A""  Entre  les  cantons  dits  Einchen  et  Grébenhainerberg,  1  hectare  80 
ares,  formant  une  pente  rapide  vers  l'est,  furent,  comme  le  no  i,  semés  de 
hêtres  mêlés  de  frênes. 

Les  autres  semis  de  hêtres  projetés  par  le  même  garde  général  pour  l'an 

1.  Nouvelles  Atmalet  fmresiiéres,  publK^es  par  M.  le  baron  de  Wedekfnd. 

S.  Nouf  rappelODi  à  noslecieun  que  les  terralni  de  nalure  calcaire  loni  ceoi  que  lebétre 
profère.  (Note  de  la  rédaction.) 

3.  Voir  daoa  le  lone  II  des  Amialeif  année  1843,  pag.  675  et  676,  ranicle:  Des  plania- 
lioof  par  buKtof.  {lfot€  de  la  rédaciion,) 
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1841,  ferait  interromiNig  par  Thifer,  dont  la  préooeité  ne  permit  pas  4'adl^- 
ver  la  réeolte  des  semences. 

£n  1842,  au  mois  desepterobre,  dix-huit  mois  après  les  semis,  une  inspection 
de  ces  quatre  places  d'essai  eut  lieu,  et  Ton  reconnut  que  malgré  la  sécbe- 
reaae  et  la  chaleur  de  Tété,  Topération  a  fait  bien  réussi.  Le  n*  3  se  fit  remar- 
quer parmi  les  autres  par  son  bon  état,  dd  probablement  au  mélange  de 
sapin  et  de  bétre,  circonstance  qui  a  fait  supporter  à  cette  dernière  essence 
Tété  de  184S,  si  pernicieux  è  tant  de  plantations*.  Le  surcès  put  aussi  être 
attribué  au  aile  élevé  du  Vogelsgebirge,  à  rhumidlté  ordinaire  de  la  contrée,  à 
quelques  pluies  rafratchissantea  venues  à  propos,  mais  principalement  à  la 
profondeur  des  sillons  (O'^'Oë),  qui  donnait  ainsi  un  abri  naturel,  et  à  Tombre 
projetée  par  une  végétation  luxuriante  de  plantes  herbacées.  Néanmoins,  c^est 
aussi  à  cette  dernière  circonstance,  à  Texcès  de  couvert,  qu*il  faut  attribuer 
la  oon-réusiite  des  aunes  et  des  épicéas  qui  étaient  mêlés  aux  hêtres. 

B8SAIS  DB  PLANTATION  DB  JBUNB8  HÉTBB8  DB  6  A  12  MOIS. 

Le  même  M.  Assmus  exécuta  encore  dans  les  années  1841  et  42  des  plan- 
tations de  plusieurs  centaines  de  mille  jeunes  plants  de  hêtres  de  6  à  12  mois. 
Ces  plantations  eurent  lieu  principalement  sur  une  place  découverte  d'en- 
viron 8  hectares,  et  plus  tard,  sur  une  autre  plaine  de  4  hectares,  dans  le 
voisinage  des  semis  de  hêtres.  Le  terrain  fut  d'abord  préparé,  pendant  l'au- 
tomne de  1841,  par  un  labour  en  bandes,  sans  toutefois  ameublir  le  sol 
autant  que  pour  un  semis.  On  se  contenta  de  détacher  le  gazon  et  de  le  ren- 
verser dans  les  rigoles  ou  sillons  tracés  par  la  charrue,  afin  quil  ttnt  lieu 
d'engrais  pour  les  jeunes  plants  qui  se  trouveraient  ainsi  entourés  d'une 
terre  fertile  On  essaya  de  planter  immédiatement  de  jeunes  hêtres  de  ^ 
mois,  mais  la  principale  plantation  ne  fut  exécutée  qu'au  printemps  sui-^ 
vaut  Cen  1842)  avec  de  jeunes  plants  d'un  an,  tirés  des  riches  semis  du  voisi- 
nage et  plantés  à  la  dislance  de  O^SS.  On  mêla  à  cette  plantation  pluaieurs 
espèces  d'aunes,  principalement  Valnus  incana,  remarquable  par  la  rapidité 
de  sa  croissance,  qui  le  rend  propre  à  protéger  de  son  ouibre  les  jeunes 
hêtres.  On  ajouta  aussi  quelques  frênes ,  mais  sans  compter  beaucoup  sur 
ces  semis  supplémentaires,  à  cause  de  l'abondance  des  herbes  dans  ce  sol 
humide. 

Empêché  par  de  fréquentes  absences,  le  garde  général  ne  put  surveiller 
en  personne  ces  plantations,  et  l'ignorance  ou  la  négligence  des  travailleurs 
leur  a  fait  beaucoup  de  tort.  Le  gazon  ne  fut  pas  exactement  retourné  et 
enfoui  dans  le  sol  ;  souvent  il  resta  des  cavités  ou  des  creux  entre  le  gaaiA 
et  le  fond  des  sillons  ;  les  jeunes  plants  ne  furent  pas  traités  avec  assez  de 

t.  Une  autre  circoMUDce  a  dû  favoriier  le  SQceèi  de  ce  semif,  c'est  la  moindre  Urgenr 
d««  bandes  ,37  cenuméires)  qui,  en  dloiiDuaot  Kinlervalle  qui  séparait  les  bandes  d'avoine» 
a  augmeoié  l*abrl  et  te  couvert  artUIcleU  dont  Joulisalent  les  semences  foresiiérei. 

{Note  de  la  rédaction.) 
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ménagements  ;  beancouf^^  jêunestigafl  étawnf  endommagéoB  let  méttgbfN-" 
sées;  leurs  racines  furent  mises  sans  soins  dans  les  siHons'^ceitoiiie  det** 
plants  de  choux.  Puis  vint  Tété'  s»  sec  de  i849';*il  n^etft  dralpoi  éto^ 
nant  qtte  beaucoup  de  ces  plants*  aient  manqué.  Ce|»eDdant v  4a  réussite  a^élé* 
asseE  générale  pour  permettre  d'«n  conelnre  que  de  jaunes  plant^de-lt*è4f* 
mois  peuvent  prospérer  dans  dea  localités  analogues,  àcondttioir  quHI»' 
seront  traités  avee  soin  et  que  la  saison  ne  sera  pm  trop-oôntratre;- 

M.  Assmus  recommande  avec-  instance  de*  semer'  tcfujours  dies-baiMét'' 
d^avoine  alternativement  avee  le  hêtre,  car  il 'ne  faut  patf  oublier,  dîl«ii,'4à0' 
cette  essence  aime  Tombre,  et  que  c'est  un  moyen  faeilè  dep'M'enpfb» 
curer  en 'rase  campagne. 

La  dépense  pour  ce  genre  de  plantation- est -très^nime;4}'n'en  coâte 
qu'à  peu  près  4  centimes  par  centaine  de  jeunes  hêtres  plantés.  Lesj'euneB' 
plants,  pris  dans  les  semis  artificiels,  n'avalent  coûté  que  les  frais  d'ei« 
traction. 

D'autres  plantations  de  jeones'  hêtres- de  1 2^oi9  ont  nrieinr  on  même  com- 
plètement réussi  ;  on  peut  citer  celle  qui  fut  faite  dans  le  canton  dit 
FielM'hôlz,  de  la  même  forêt,  sur  un  tèrraîn  où  utfe' plantation  de  mélèzeé 
avaft  iifranqué. 


PREPARATION  DU  BOIS 

DBffHNÉ  A  L'iNDDSmiB; 

§  I.  Application  aux  arts  des  procédés  de  conservation  de  M,  Boucherie, 

Nous  avon»rendu  compte  *  avec  beaucoup  de  détails  des  essais' tehtêflfpâi^ 
M.'Bbudterié  pouc  douer  le  bois  de  propriétés  nouvelles,  totrten  assurant  sa* 
conservation  et  sa  durée.  Après  avoir  fait  l'histoire  de  tous  les  procédés  iiba- 
ginés  jusqu'à  ce  jour  pour  s'opposer  à  la  prompte  détérioration  d^lné  sub- 
stance qui,  comme  le  bois,  est  créée  avec  tant  de  lecteur  et  détruite  avec  tant 
de  facilité,  nous  avons  décrit  les  procédés  employés  dans  ces  derniers  temps 
paf  M:  Boucherie  qui,  s'il  n'a  pas  inventé  les  méthodes  dont  il  s'est  servi, 
n'en  a  pas  moins  le  mérite  industriel  très-considérable  d'avoir  appliqué  uti- 
leihient  les  principes  théoriques  découverts  par  ses  prédécesseurs.  Mais,  tout 
en  ^décrivant  fidèlement  les  expériences  faites  par  cet  habite  observateur  avec 
beaucoup  de  soin,  mais  sur  une  petite  échelle,  tout  en  racontant  les  espé- 
rances que  leur  réussite  a  dû  faire  naître,  nous  avons  fait  nos  réserves.  Nous 
avons  évité  de  conclure,  sachant  bien  que  le  temps  avait  besoin  d'interve*^ 

I.  Voir  les  Annules^  tom.  I,  pag.  43,  77  et  131. 
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nir  (Ninni  les  données  da  problème  avant  que  Ton  pitt  dégager  une  incon- 
nue dépendante  de  tant  d^élénients  divers,  appréciables  seulement  par  des 
Mute  «Mgves,  difioMnet  à  peiM  dàanehées. 

Bn^ft'^gîMHipas  iwdenwt  é'umm  travvé  le  mofeu  d^fntrodoire  dans  le 
Mi  die  nalièraa  étrsagèiii  qvi»  aptAs  aivolr  ehassé  tes  prinefpes  séveux 
tio^  alléraMes«  pment  m  oomWaer  at ee  la  substanee  propre  du  bois,  pour 
engendrer  des  eqaspoiéo  iatakérsbles.  Il  litlaie  eneore  Indiquer  quelles  se- 
jamt  psvmi  les  maiièiies  cswcrvatrices  eelles  q«*on  emploierait  dans  telles 
wm  teHis  ciiOOMtaaoM,  daM  tel  on  Sel  but  déterminé  ;  il  fallait  indiquer  les 
pff«»^ortioÉS  nécMsairei  pour  kiieeter  eCGcaeeme&t  les  différentes  essences. 
£a  supposant  qu'on  eût  fait  un  diiix  entie  le  procédé  dMnJeetion  de 
H.  Bmnt  l^r  «ne  forte  machine  de  compression,  le  procédé  dlnjectlon 
de  H.  Bonsherii»  fondé  sur  l^emploi  ^e  la  sevle  force  vitale  de  succion  de 
Tarbre,  ou  le  procédé  de  filtration  et  pression  de  M.  Biot,  appliqué  à  lin- 
dttslne  par  M.  Boucherie,  Il  fallait  encore  faire  un  autre  c4khi,  celoi  de  la 
iiihitinso  qu'on  kijeotenit,  pour  donner  au  bois,  la  conservation  étant 
4^leur8  Miuréei  les  différentes  propriétés  que  nécessitent  les  usages  si  dl- 
mn  «qu'on  «■  4mt  4mm  les  arts. 

On  pense  bien  que  depuis  deux  ans  la  question  de  la  conservation  du 
boii  pendittt  un  temps  plus  ou  moins  long ,  n'a  pas  dû  faire  un  grand 
pas;  deux  ans,  c'est  peu  en  présence  d'un  siècle,  et  c'est  bien  le  moins  qu'on 
dénfi  la  conservation  du  bois  durant  un  siMe.  Nous  ne  pourrons  donc  rien 
^jouter  a  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  espérances  conçues  relativement  à  la 
4«rée  éternelle  du  bols,  rien,  si  ee  n'est  que  ces  espérances  ne  sont  pas 
4émenties.  Mais  si  la  question  de  durée  n'est  pas  résolue,  n'est  presque  pas 
ivancé^  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  question  d'art.  En  introduisant  dans 
le  bois  des  substances  étrangères,  on  l'a  doué  de  propriétés  nouvelles,  et 
•l'art  a  itt  en  tirer  un  merveilleux  parti.  La  proebame  exposition  de  l'indus- 
triepréientera  sans  doute  un  grand  nombre  d'échantillons  d'objets  de  luxe 
im\M4S¥tt  nos  bois  indigènes  destinés  jadis  aux  objets  les  plus  communs  ; 
OD  pourra  jnger  alors  dn  mérite  réel  et  de  l'importance  de  ThMiustrie  créée 
«par  M.  Bottcherte,  et  des  applications  nouvelles  qu'on  pourra  désormais  faire 
^bois  dans  les  arts.  C'est  de  ces  appllcitions  nouvelles  que  nous  allons  nous 
«oeuper  auyoard'iNii.  Le  bois  étant  rendu  plus  durable,  il  s'agit  encore  de 
Im  donner  de  l'élasticité,  d'empécber  les  variations  de  volume  qu'il  éprouve 
par  la  sécheresse  et  par  l'humidité,  d'augmenter  sa  ténacité  et  sa  dureté,  de 
le  rendre  Incoabusllble  ou  du  moins  de  l'empêcher  de  s'enflammer,  de  Ini 
donner  des  odeurs  diverses,  et  de  le  colorer  diBS  couleurs  les  plus  variées,  de 
manière  à  changer  nos  bois  communs  en  bois  précieux  et  de  luxe.  Nous  allons 
d'abord  parler  des  moyens  de  donner  au  bois  de  la  dureté ,  ténacité,  élasti- 
cité et  incombustibilité.  N«ua^aîteroDS.à  part,  dans  un  prochain.artiele,  la 
cokmtion  du  bois^^ui  exigid'asseit  grands  développamenls. 
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$  II,  De  la  dureté  et  de  la  ténacité  du  bois. 

On  est  réduit  jusqu'à  présent,  pour  augmenter  la  dureté  et  la  ténaeité  da 
bois^  aux  procédés  imparfaits  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre 
article  sur  Ja  conservation  du  bois.  On  a  prétendu,  par  exemple,  qu1l  Êiliait 
couper  les  bois  pendant  la  sève,  et  les  laisser  |jlon^er  dans  IVau  durant  six 
mois  pour  les  faire  ensuite  sécher  à  Tombre  ;  Teau  dissout  la  sève  et  enlève 
par  conséquent  les  parties  les  plus  putrescibles  ;  Taubier  se  durcit  aussi, 
et  les  vers  n'y  séjournent  plus  facilement  firef,  le  bois  ainsi  préparé  peut 
supporter  un  poids  plus  grand  d'un  sixième  que  les  bois  coupés  pendant 
rbiver  et  qui  ont  poussé  dans  ce  même  terrain. 

En  coupant  Técorce  des  arbres,  et  les  laissant  ainsi  dépouillés  pendant 
une  année,  on  permet  à  Taubier  de  se  durcir  et  de  devenir  d'un  aussi  bon 
usage  que  le  reste  du  bois. 

D'autres  pratiques  que  Ton  donnait  comme  des  moyens  de  conservation 
certaine  consistaient  à  faire  bouillir  le  bois,  réduit  en  billes  sufOsamment 
jpetites,  soit  dans  de  Teau,  soit  dans  quelque  buile  végétale,  ou  bien  à  le  faire 
sécher  dans  des  fours,  et  à  plonger  ensuite  les  pièces  encore  chaudes  dans  da 
suif  et  dans  du  goudron.  Alors  les  bois  devaient  durer  six  fois  plus,  et  deve- 
nus plus  durs,  ils  n'étaient  plus  altérés  par  les  variations  caioriflques  on 
bygroscopiques  de  l'atmosphère. 

M.  Boucherie  fait  pénétrer  dans  le  bois,  soit  par  simple  succion,  l'arbre 

étant  encore  sur  pied,  et  une  incision  étant  faite  dans  le  tronc,  soit  par  pres- 

.sion  et  fîltration,  une  dissolution  de  pyrolîgnite  de  fer.  Ce  sel  n'assure  pas 

^seulement  la  conservation  du  bois  ;  il  exerce  encore  sur  la  fibre  une  action 

toute  particulière.  «  Il  la  durcit,  dit  M.  Boucherie,  au  point  que  le  bois,  une 

fois  préparé,  présente  aux  instruments  tranchants,  ou  à  tout  autre  effort 

mécanique,  une  résistance  extraordinaire,  et  qui  est  au  moins  double  de  sa 

résistance  naturelle.  Tous  les  ouvriers  auxquels  j'ai  donné  de  tels  bois  à 

mettre  en  œuvre  n'ont  pas  manqué  de  confirmer,  par  des  plaintes  réitérées 

sur  la  difficulté  du  travail,  cette  observation  essentielle'.  »  Il  est  à  regretter 

seulement  que  M.  Boucherie  n'ait  pas  indiqué  les  proportions  de  pyrolignlte 

de  fer  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  le  meilleur  résultat  possible  avec  les 

différentes  essences,  car  elles  ne  se  comportent  certainement  pas  toutes  de  la 

même  manière  avec  ce  sel.  Il  est  à  regretter  qu'on  ne  soit  pas  davantage  fixé 

sur  le  prix  de  revient  de  cette  application.  £n  un  mot,  toute  1  industrie  est 

encore  à  l'état  de  projet  ;  il  faut  réaliser  un  principe  dont  les  conséquenees 

sont  pour  la  plupart  inconnues. 

§  III.  De  l'élasticité  des  bois. 

On  sait  combien  il  est  important  dans  les  arts  d'avoir  du  bois  assez  flexible, 
assez  élastique,  pour  qu'il  puisse  prendre  et  conserver  les  formes  nécessitées 

I.  Annaleêde  chimie  et  de  physique,  ton.  LXXIV,  pas^W. 
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par  l€s  usases  aaïquels  il  est  destiné.  Quand  un  bols  possède  à  la  fois  une 
grande  flexibilité  et  une  grande  élasticité,  il  acquiert  une  très-grande  vateur. 
On  en  a  un  exemple  frappant  dans  le  choix  que  fait  la  marine  des  sapins  du 
I^ord  pour  former  les  mâtures  des  navires.  Elle  n*hésîte  pas  h  payer  les  mâ- 
tures qce  Ton  fait  avec  ces  sapîn«$,  cinq  fois  plus  que  ne  lui  coûterait  celles 
^écutées  avec  les  sapins  des  Pyrénées  ou  les  pins  de  nos  landes.  Les  arts 
qui,  comme  ceux  du  charpentier,  du  menuisier,  de  Tébéniste,  du  tourneur, 
•et  tant  d*a4itres,  emploient  les  bois  pour  fabriquer  des  ouvrages  de  valeurs 
si  diverses,  redierchent  aussi  avec  le  plus  grand  soin  les  bois  qui  jouissent  de 
ces  deux  propriétés,  et  qui  ne  les  perdent  pas  trop  facilement  par  suite  de  la 
dessiccation  qu'éprouve  le  bois.  A  la  longue,  lors  méinequ*on  a  pris  les  plus 
grandes  précautions  pour  amener  le  bois  à  un  état  hygrométrique  conve* 
nable,  c'est-à-dire  i  peser  plus  ou  moins,  selon  que  l'atmosphère  est  plus 
ou  moins  chargée  d'humidité,  sans  que  les  variations  de  vohtme  qui  eA 
résultent  soient  assez  considérables  pour  user  et  détruire  les  fibres,  il  perd 
la  quantité  d'eau  exigée  pour  qu'il  garde  de  ta  flexibilité. 

Quand  le  bois  n*est  pas  suffisamment  flexible  et  élastique  pour  conserver  la 
position  plus  ou  moins  forcée  qu'on  lui  a  donnée,  «ifin  que  l'ouvrage  présente 
une  continuité  parfaite  ;  quand  il  change  trop  de  volume  sous  Tinfluence  de 
rhumidité  ou  de  la  sécheresse  de  l'air,  on  ne  peut  empêcher  les  disjonctions 
qu'offrent  alors,  à  certaines  époques,  les  charpentes,  et  il  en  résulte  les  plus 
grands  inconvénients.  Aussi  emp'oie-t-on  des  précautions  infinies  pour  em- 
pêcher le  jeu  des  bois  et  leur  conserver  leur  élasticité.  Mais  ces  précautions 
ne  sont  pas  jusqu'à  présent  suffisantes,  et  l'on  est,  dans  la  marine  et  dans 
les  arts,  à  la  merci  des  localités,  qui ,  favorisées  par  le  climat ,  produisent 
des  bois  dont  la  fibre  est  plus  uniforme  et  plus  serrée,  et  qui  ne  contiennent 
pas  une  trop  grande  quantité  d'eau ,  dont  l'absence  cause  plus  tard  les  fentes 
qui  se  montrent  da'.s  tant  de  pièces  de  charpente. 

On  pense  bien  que  ces  considérations  n'ont  pas  échappé  à  M.  Boucherie, 
qui  s'est  vivement  préoccupé  des  moyens  de  donner  aux  bois  toute  la  flexibi- 
lité et  réiasticîté  désirables,  et  de  remédier  au  jeu  si  préjudiciable  qu'ils  pré- 
sentent lors  des  changements  de  saisons.  Il  a  cherché,  à  Taide  de  l'observa- 
tion et  d'expériences,  quelles  étaient  les  causes  de  l'élasticité  et  de  la  flexi- 
bilité, d'une  part ,  et  du  jeu  des  bois,  d'une  autre.  Il  pense  avoir  reconnu  : 

t*  Que  la  flexibilité  et  l'élasticité  sont  généralement  en  raison  inverse  de  la 
quantité  d'eau  que  les  bois  retiennent;  que  ces  qualités  ne  persistent  qu'avec 
cette  quantité  d'eau  dont,  alors,  la  présence  peut  toujours  être  constatée, 
même  dans  les  bois  les  plus  secs  et  après  un  long  usage  ; 

f  Que,  dans  des  réceptions  nombreuses,  elles  paraissent  dépendre  de  la 
eonstitution  organique  du  bois  ; 

3*  Que,  dans  d'autres  circonstances,  on  peut  probablement  les  attribver 
aux  sels  alcalins  qu'ils  renferment  ; 

4*  Que  les  changements  successifs  que  le  bois  éprouve  proviennent  unique- 

lAivnui  IS44. — n.  T.  |II«  —  B 
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ment  de  soo  bj^ométrieité,  qoi  elle-méifre  est  eBfîèrement  liée  •  sa  porosité 
et  à  la  présence  dans  son  tissu  de  matières  avides  d*eaii. 

Alors,  ne  s'oecupant  de  la  flexibilité  et  de  réiasticité  des  bots  que  sous  h 
point  de  vue  de  leur  relation  avec  la  quantité  d*eau  qu'ils  renferment ,  H  a 
introduit  dans  le  bois.  d*abord  par  voie  d'absorption  vitale,  sans  doute  aussi, 
plus  tard ,  par  voie  de  filtration  et  pression ,  un  sel  déliquescent.  Ce  sel  agH 
non-seulement  comme  élément  conservateur  de  l'bumidité,  mais  il  parait 
aussi  produire  Teffet  des  corps  huileux  ;  il  développe  dans  le  bois  une  sou- 
plesse qo*il  est  bien  loin  de  présenter  au  même  point  immédiatement  après 
l'abattage.  La  présence  de  ce  sel  déliquescent  porte  Télasticité  et  la  flexibilité 
à  un  degré  vraiment  extraordinaire;  de  plus,  il  obture  tous  les  pores  du  bois 
et  empêche  Tair  de  venir  y  déposer  et  y  enlever  continuellement  de  minimes 
proportions  d'eau,  ce  qui  cause  les  contractions  et  les  dilatations  qui  constî- 
tuent  le  jeu  des  bois.  Le  sel  déliquescent  prévient  le  travail ,  inévitable  jus- 
qu'ici, manifesté  par  le  bois  brut  au  moment  où,  dans  le  cours  de  la  dessîoea- 
tion,  il  est  sur  le  point  de  perdre  le  tiers  du  poids  de  l'eau  qu'il  renferme. 
Ce  sel  retient  toujours  cette  dernière  quantité  d'eau,  et  offre  par  conséquent 
aux  disjonctions  du  bois  un  remède  tout  à  fait  efficace. 

Le  premier  sel  dont  a  fait  usage  M.  Boucherie,  est  le  chlorure  de  calcium, 
qui  se  trouve  dans  ce  moment  à  très-bas  prix,  mais  qui  pourrait  renchérir 
par  sm'te  d'une  grande  consommation.  Il  chercha  donc  une  matière  moins 
coûteuse  encore,  et  songea  aux  eaux  vives  des  marais  salants,  qui  sont  actuel- 
lement sans  emploi. 

Quel  que  soit  le  sel  déliquescent  que  l'on  choisisse,  il  donne  toujours  au 
bois  la  flexibilité  et  l'élasticité  au  degré  que  l'on  désire,  si  Ion  emploie  une 
dissolution  convenable.  Ces  propriétés  se  développent  en  raison  dti  degré 
aréométrique  des  liqueurs  ;  elles  sont  peu  marquées  avec  des  liqueurs  peu 
étendues,  et  elles  deviennent  excessives  avec  des  dissolutions  concentrées. 

Quand  on  emploie  la  dissolution  des  chlorures  déliquescents  des  eaux 
mères  des  marais  salants  à  on  degré  peu  élevé ,  les  bois  restent  invariable- 
ment humides  dans  de  certaines  limites,  et  restent  immobiles  dans  leur  vo- 
hime,  à  quelque  variation  atmosphérique  qu'ils  soient  exposés.  Ils  changent 
bien  encore  de  poids,  et  même  dans  une  proportion  plus  considérable  que 
les  bois  non  injectés,  ce  qui  se  conçoit  facilement,  parce  que  l'hygrométricité 
des  sels  est  bien  plus  considérable  j^ne  celle  du  bois.  Mais  comme  ce  n'est  pas 
la  matière  organique  du  bois  qui  donne  lieu  à  l'absorption  ou  à  la  déperdition 
de  l'eau,  les  changements  de  poids  s'exécutent  sans  qu'il  en  résulte  aucune 
modification  de  forme.  Les  fibres  restent  à  leur  place,  dit  M.  Boudaeriet  les 
liens  qui  les  unissent  ne  se  distendent  ni  ne  se  brisent,  et  le  bois  ne  parait 
avoir  obéi  intimement  à  aucune  influence. 

Les  expériences  que  M.  Boucherie  a  faites  relativement  à  Télasticitéet  à 
la  flexibilité,  ont  porté  particulièrement  sur  le  pin,  à  cause  de  la  propriété 
qu'a  06  bcNfl  d'être  excessivement  cassant. U  l'a  chargé  de dissolutionscon- 
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eefltréa,et  Ta  firti  emil{le*déMt«i^-eti  plancto  ttêtf-iriffiMR^  «  "CSîlterfqil^ 
af»lent  8  iiillKmètre8'd¥|Miis«etlt  ei«0»«emînfi/èm8*dè  lMig«0if#,  (AnMteftt;. 
satt  se  briser,  étre'fcnftemèilt  tc^doêsdaiiileillrMfVgtiMr;  fAfUMflliélIfiéeft 
tottF  8€ns^  oti  déi!rffè  trf>ls  cofcsM^dMweAtlYcftiM  coMpItfei.'  BHcCvat0filf6ift* 
imrt^fltement  à  la'»gi)lrdHrfl6'1of8q««1a  foras' c«l8i?l'd%glr*;*apM  Ax^ 
hi#rmoi8  0i8  pr<f|NHétéy«iê  gersoM 'pli#affMbN6t:  »" 

M^  Btfilchéri6  aanirs,  d^itleftfi  %l  ^*ayaiif  pféplif^Mês  tMt  <jbl  alf ilnil  4'^é0l' 
mèlKr  d*éqtiafrîs«ig«,  il  a  reoMittt*qii*flsiiesadMaèehemja«nMrd*diia'nia' 
nière  couiplète  par'  Taetloii  dtr  aoAelt  Ir'plifvlirâ^afrt,  roéme^aprèt'éHi  iMli' 
entiers d^posîtiow:  Leur  deasfecarteiftierdépaairJafimStuMciiertafBefliialte; 
car  lanuft  leur  reutf  le  pevif  humMIié  «fiMIrpinrdmit  lejoerr. 

M.-ftKiehefie'afatiaossi  exéeutèff,  at^é'des  boli  préparés,  des  taMMtes  de 
grandes  dimensions  et  de  très-mince  épaisseur,  dont  les  unes  étaient  laissées 
U}lt^qfM\eê sortaient  des  matns  de  l\>frrHer,  et* lesraotrMétafMit péfotei 
sarune^des  dectt  fàèes.'Au  botlrd^lfl  aif,  ositaMetles'éfaAent'  ettosré  im- 
«kMUeê,  tandis  que  d^atfres^taMetttë,  faites  d«  bols  non  injeeié,  et  confse- 
tiomées  de  la  niénie'  maiMsre  que  les*  preMères,  s'étaient  extras^dinaire- 
ment  voilées. 

Oit  doit  craindre'  que^  la  p^ntore  on*  le  vemfs  nepntssent  s'appliquer 
d*uhe  msnîère  sotKIe  8a^  des  bois  préparés  aTee^  des'wts  déliquescents»  qui 
doif^t'  donner  pas8afi<e  à  travers  la  sorfaeer  des  pièces'  à  une  asset'graiide 
qoaiîtitéd^humtdîté  allant  et  venant;  mais  M.  Boucherie  afftrme  que  Tadhé* 
rea«è-de  la  peinture  sur' les  bolé'injèetés  nVst  pas  moiiidre  que  sur  les  bHs 
naturels. 

Quand'  on  vent  être  assut^  d^rfne  bemtf  conservation!',  en  même  t^iips 
qifoif  veut  obtenir  ufaééfasMcIté  cMvefkablef,  otf'évttef'Iepjen  des  bots,  il 
faul^  afdr  soin  de  mélangéir  àla'dlssefution'des'ehlevUfesun  cîtiquiène  de 
pyrftffgntte  de  fer  qui,  selon  BI.  Bondierîè,  assure  une  dorée  indéfinie- 

Les  essais  que  nous  Tenons  de  rapporter  sotft  encore  incomplets.  Ils  ne  sont 
pas  assez  nombreux ,  et  ils  manquent  du  dc^ré  de  précisKm  mathématique 
qu^Mi  devrait  désirer  en  parcffle  matière.  Mais  il  est  probable  que  depuis 
deux  ans  que  MM.  les  nflrtlstt«s  de  la  marine  et  des  travaifx  publies  oflt 
fotftnl  à  M.  Bouchèf  ie  les  moyens  de  faire  des  expériences  sur  une  grande 
échelle,  il  aura  déterminé  les  mesures  exactes  de  Télaslicité  et  de  la  téna-> 
dt(  des  différentes  essences,  préparées  avec  des  proportions  diverses  des 
liqueurs  plus  ou  nMiins  saturées,  et  qullsera  possible  de  tirer  deë  taMeaux 
dea  expériences,  quelques*  chiffres  qui  fixeront  les  esprits  sur  le  degré  réel 
dés  avantages  de  la  préparation  faîte  dans  un  but  déterminé. 

S  IV.  Diminution  de  tinflammabilité  et  de  la  combustibilité  des  bois 

de  constrvtiiim. 

Depuis  longtemps  on  s^est  occupé  des  moyens  de  rendre  le  bois  incombus- 
tible, ou  du  moins  de  diminuer  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  feu.  Le 
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Journal  économique  (janvier,  1761,  page  CO)  contient  on  long  mémoire 
flur  ee  sujet.  C*est  un  fait  arrivé  dans  une  mine  d'alun  qui  a  donné  Weà 
aux  essais  entrepris  dans  ce  but  On  jeta  au  feu  les  douves  d'un  vieux  too- 
aeatt  qui  avait  servi  à  mettre  de  l*alun:  ces  douves  étant  toutes  pénétrées  da 
^meU  n^  purent  parvenir  à  brûler,  et  ne  se  consumèrent  que  par  la  violence  du 
feu,  sans  jeter  la  moindre  flamme.  Selon  fauteur  du  mémoire,  il  ne  s'agirait 
plus,  pour  rendre  le  bois  incombustible,  que  de  le  faire  bouillir  dans  de  l'ean 
contenant  en  dissolution  du  sel  marin,  de  Falun,  du  vitriol,  de  telle  sorte 
que  les  parties  salines  pussent  s'introduire  dans  les  pores  du  bois,  et  recou- 
vrir les  parties  huileuses.  Comme  ce  moyen  ne  semblait  guère  être  pratica- 
ble pour  préparer  les  bois  de  charpente,  Fauteur  conseillait  de  remployer 
pour  préparer  les  bois  de  parquet,  et  surtout  les  outils  de  bois  des  boulan- 
gers. 

D'autres  sels  vinrent  bientôt  s'ajouter  à  ceux  que  nous  venons  de  signaler. 
On  dit  '  que  M.  Gay-Lussac  a  reconnu  que  le  phosphate  d'ammoniaque  em* 
pèche  les  étoffes  de  brûler  avec  flamme  M.  Hemptinne,  pharmacien  à 
Bruxelles,  faisant  des  essais  du  même  genre»  a  constaté  que  le  sulfate,  le  bo- 
rate et  le  rouriate  d'ammoniaque,  le  muriate  de  chaux,  le  carbonate  neutre 
de  potasse,  le  sulfate  de  zinc ,  jouissent  plus  ou  moins  de  la  même  propriété. 

A  p€u  près  à  la  même  époque  que  M.  Boucherie  faisait  ses  essais  en  France, 
un  ingénieur  anglais,  M.  Payn,  cherchait  à  injecter  les  bois  pour  les  garantir 
soit  contre  la  pourriture  sèche,  soit  contre  la  combustion,  de  sulfate  de  fer 
auquel  il  faisait  succéder  du  chlorure  de  calcium,  en  plaçant  le  bois  sous  une 
cloche  dans  un  bassin  contenant  les  dissolutions  salines,  et  en  aspirant  en- 
suite l'air  de  la  cloche.  L'air  étant  enlevé,  le  liquide  pénétrait  parfaitement 
dans  le  bois.  Une  certaine  quantité  de  bois  de  Memel  a  été  préparée  par  ce 
procédé  sur  le  quai  opposé  aux  Manche^ter-Buildins  pour  les  écuries  de  Cla- 
remont,  et  on  dit  qu'on  doit  essayer  l'emploi  de  bois  de  charpente  ainsi  pré- 
paré pour  le  Musée  britannique  et  d'autres  bâtiments  publics. 

Précédé  dans  cette  voie  par  les  essais  que  nous  venons  de  rapporter, 
M.  Boucherie  a  cherché  si  l'injection  de  dissolutions  de  chlorures  déliques- 
cents, qui  sont  des  sels  incombustibles,  ne  diminuerait  pas  l'inflammabilité  du 
bois,  et  ne  rendrait  pas  très-ditficile  la  combustion  du  charbon  soustrait  au 
contact  de  l'air  par  la  fusion  des  sels  terreux  à  sa  surface  et  dans  sa  masse. 

n  Les  prévisions  de  M.  Boucherie  ont  été  confirmées  par  l'expérience;  il  a 
parfaitement  constaté  que  les  bois  préparés  avec  ces  sels  ne  s'enflammaient 
que  très-difficilement  et  s'iocinéraient  avec  une  lenteur  excessive,  de  sorte 
qu'on  pouvait  les  considérer,  pour  ainsi  dire,  comme  incombustibles,  et  les 
eiuployer  comme  tels,  dans  les  circonstances  où  cette  propriété  devenait  d'un 
grand  intérêt  pour  les  constructions. 

«  Ainsi,  deux  cabanes  exactement  semblables  ont  été  construites,  l'une  en 
bois  préparé,  l'autre  en  bois  ordinaire  :  pour  les  incendier  on  y  a  mis  le  feu 

i   UiUleitn  de  la  Société  d'encouragemeiitf  lom.  XXII,  pag.  7t. 
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avw  une  égale  quantité  de  matières  coiobustibles.  La  dernière  était  déjà  ré- 
duite eo  ceadres  que  les  parois  intérieures  de  l'autre  étaient  à  peine  carboni- 
sées sans  persistance  de  la  combustion.  » 

Il  est  évident,  d'après  ces  expériences,  que  les  bois  injectés  de  cbloruies 
teireux  sont  dans  des  condiuons  de  résistance  à  Tinilammabilité  et  à  la  com- 
bustion telles,  qu'on  doit  croire  à  Hmpossibitité  d'un  incendie,  dans  le  cas  où 
un  bâtiment  ne  contiendrait  pas  d'autres  bois  ou  d'autres  matières  combus- 
tibles étrangères  à  la  charpente.  Il  est  évident  que  l'industrie  humaine  en  est 
arrivée  à  donner  au  bois  des  qualités  que  la  nature  lui  a  refusées,  sans  alté* 
rer  celles  qu*il  en  a  reçues.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si  la  solution  du 
problème  est  pratique,  en  ce  sens  qu'elle  n'élèvera  pas  extraordinairement 
les  pnx  des  bois  employés.  Mais  la  question  n*a  pas  encore  été  examinée  sous 
le  point  de  vue  économique,  et  il  faut  attendre,  pour  être  ûxé  à  cet  égaid, 
que  M.  Boucherie  ait  fait  connaître  ses  nouveaux  essais  qui,  au  point  où  en 
sont  venues  les  choses,  ne  peuvent  pas  manquer  d'avoir  toute  la  rigueur  dé* 
sirable.  D'ailleurs  de  toutes  parts  on  travaille  ;  toutes  les  sociétés  savantes  de 
province  se  sont  émues  à  l'annonce  des  résultats  obtenus  par  M.  Boucherie; 
chaque  localité  est  désireuse  de  s'affranchir  du  tribut  qu'elle  est  obligée  de 
payer  à  des  contrées  plus  ou  moins  éloignées,  et  de  se  servir  à  son  gré  du  bois 
implanté  sur  son  sol.  La  prochaine  exposition  générale  de  l'industrie  présen- 
tera sans  doute  un  grand  nombre  d'échantillons  de  bois  préparé,  Tenus  de 
toutes  les  parties  de  la  France,  et  il  faut  espérer  qu'après  cette  épreuve 
l'industrie  nouvelle  prendra  enfin  son  essor  et  passera  du  domaine  théo- 
rique dans  le  domaine  des  applications. 

Babbal, 

AociêB  élève  de  rScole  pol|lecbDiqiie. 


DE  L'AMÉLIORATION  DES  ROUTES 

ET  VOIES   DE  TBAINSPOBT 

DANS    LES   FORÊTS. 

Dans  Ui  chronique  d'une  de  nos  dernières  livraisons',  nous  avions  fait 
suivre  quelques  considérations  sur  laugmentation  souvent  excessive  que  le 
mauvais  état  des  routes  et  chemins  dans  les  forêts  opère  dans  le  prix  des 
bois,  d'un  passage  d'une  lettre  où  l'un  de  nos  correspondants  nous  adressait 
de  vives  doléances  sur  les  frais  et  les  difficultés  considérables  auxquelles- 
donne  lieu  dans  Texploitation  des  coupes,  le  défaut  d'entretien  des  chemins 

et  même  les  vices  de  leur  premier  établissement.  A  ce  sujet  il  s'élevait  contre 

• 
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ruM^e  do  bothbètfnent  utikei^lèftleirt  pi^flqi^^i^Hd^      élf' àKHltt  dt*' 
ju^Cffier  ds(D9  un  arttdë  ))ltl8  détàftlële  bTâmbdé  cette  me^ùKet'dlHdtltoél^'* 
des  moyens  plus  faciles,  et  au  moidk'aaMlMMiNiorfliqtifes;  de  côniHilîit^  èf' 
d'eHtrètënii' les  toiés  de  coVAnlDmiMioti'dMii'léirforéti.  Pefàirdââi"què  sd^ 
um  qnestîon  attt!^  iiiit^rtititè  iF^étàlt  utile  dl^^piWôqoér  'le  ))lilk''g^fttf^ 
nottfiJMkrèbservatibns  tyrdtyfëè'à*récMHr«¥i  et%)lèd  qun^'he'tiaftâgeaht'pé^tW 
tous  points  ravis  dé  nôtt¥  Cû^¥èS^bnd^nV',  noosidiofyHoie^r cependant  d'bu- 
vr¥'nos  cdionnes  à  TarticTe  qûHt  nous  annôMiçalt^ 

Cfest  celui  que  nous  insérons;  et  auquel  nôusaVonsfaitlsiibiriienlemenila 
sul^l^rèëdîon'd'un  passage  où  ratttetli''èfftréit'diih^des  céh^dérations  fiùlfii- 
ciMâf^ui  s'écartaient  de  la  spécialité  des' taiaitiSréâ  de  notre  cadre. 

JM  obset'vaftions  dont  VôUs  ave^  fait  sufvte  Vnes  réfleitfons  sttr'lëi  rôVités 
fot^tières  '  me'  prouvent  Hntélrtt' qui  'sy  'attache  et  m'engagent  à  pour- 
suivre ces  réiléxîonë. 

Vbus  admettez  avec  mol  ce  principe  queies  sommes  employées  à  la  con- 
fection de  ces  routes  ne  seraient  pas  une  'dépense,  mais  bien  uh  placetnent 
deé'^lus  avantageux.  La  question  serait  bien  pi^  d'être  résolue  si  ce'  point 
était  généralement  recbnnu,  et  Jamais  peut-étfé  ^[^plicatîon  n'aurait  été  plus 
facile: 

Quàtire  ouèinq  années  *péuViétit'istifniie  à  opére¥  là  révolution  la  plus  com- 
plété, la  plus  pacifique  et  lapltt^  ut!te,  car  il  ne' faudrait  paé  dans  cette  cîr- 
coiistiihce attendre  la  vdfé'si  lenâ^dës  àméltôratioif^  progressives  :  la  néces- 
sité de  la  dépense  est  bien  reconnue,  les  réébltats  en  sont  incontestables  ;  il 
faut  donc  s'attacher  à  les'Dbtenir  immédiatement,  et  pour  cela  un  moyen  se 
présente  bien  simple  et  bien  assUTifi;  c'est  de  faire  un  appel  au  crédit... 

Ceci  posé,  je  reviens  au  point  où  j'ai  laissé  ma  dernière  lettre. 

Vous  trouvez  mes  assertions  tranchantes  en  fait  de  bombement,  et  je  me 
hftte  de  dire  que  je  n*entends,  en  vous  écrivant,  faire  aucune  critique.  L'ex- 
périence m'a  prouvé  que,  tels  qu'ils  sont,  les  bombements  sont  mauvais,  et  Je 
le  dis  parce  que  je*  suis  convaincu  que  ce  moyen  n'atteint  pas  le  but  qu'on 
se  propose ,  et  qu'on  peut  mieux  employer  l'argent  qu'ils  coûtent. 

Cependant  une  route  ne  peut  être  bonne,  surtout  dans  une  forêt,  à  moins 
d'être  bombée;  mais  leS"bomberfiènts  tels  que  je  les  al  vus  jusqu'à  présent, 
faits  de  terres  neuves  apportées  au  milieu  de  la  route  et  jetées  sur  quelques 
épines  trop  rares  et  trop  faibles  pour  supporter  la  pression  des  rodes;  «es 
bombements,  dis-je,  sont  un  Inconvénient  plutôt  qu'une  amélioration.  Poor 
s'en' convaincre,  il  suffit  de  voir  les  routes  ainsi  faîtes  :  il^n'en  estpa* 
d*aussi  mauvaises,  et  la  profondeur  des  ornières  rendant  le  pasMgè  îm" 
praticable,  on  voit  la  circulation  établie  sur  les  ravallements,  là  oùona  prîs^ 
la  terre  qu'on  a  mise  au  roilieu*;  et  sur  ces  ravallements  les  ornières  sont 

«.  Voyei  Annalex  foreatiéresy  lom.  II,  pag.  49S.  . 

s.  Le  borobetnenl,  même  celui  fait  avec  des  lerre»  seulement,  est  une  Yérilable  •>"? "J^'T 
iion  pour  le»  chemins  inlérieur»  des  forôis  ;  el  pour  les  rovtes  qui"  n'ont  4  suppoficr  m 
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plus  rares,  beaucoup  moins  profondes  dans  Thiver,  et  le  terrain  ékt  très^iini 
et  très  solide  dans  Tété. 

Ces  observations  m'ont  amené  à  penser  quMI  eonviendrait  de  procéder  en 
sens  tout  à  fait  contraire.  Ainsi  je  maintiendraile  système  des  routes  bomltéès; 
mais,  au  lieu  a^apporter  dés  terrés  dans  le  milieu,  je  voudrais  que  mên\e  de 
ce  milieu  on  en  retirât  dans  le  cas  où  ce  serait  praticable  et  que  le  bombe» 
ment  se  fit  par  soustraction  et  non  pas  par  addition.  On  retirerait  plus 
encore  sur  les  cotés,  on  ferait  les  fossés  aussi  larges  et  aussi  profonds  que 
possible,  et  les  terres  seraient  rejetéés  dans  Te  bois;  enfin  ks  bombemi^ts 
seraient  faits  en  déblai  au  lieu  d'être  comme  aujotnrd'hdi  h\H  en  remblui  *. 

Maïs,  quel  que  soit  le  mode  de  terrassement,  on  n'obcfendra  Jamafs^ée 
boiines  routes,  dans  les  forêts  surtout,  qu'avec  des  matériaux  que  ne  prissent 
endommager  à  chaque  Instant  tes  pluies,  les  gelées  et  même  la  trop  grande 
sécheresse  qui,  dans  les  moments  de  grande  eircQlatton,  réduit  le  terrain  en 
poussière,  et  le  prépare  nlerveifleusement  à  se  ^foncer  outre  mesufe  à'fi 
moindre  pluie. 

En  fait  de 'matériaux  pour  les  routes,  tm  ne  connaît  que  des  pierres;  nMfs 
elles  coûtent  fort  cher,  et  comme  il  peut  arriver  qu'un  chemin  fait*  pour  <tor. 
taines  coupes  reste  inutile  pendant  toute  la  révolution,  vingt  ans,  vingt* 
cinq  ans,  trente  ans  peut  être,  la  dépense  devient  bien  forte  pour  servir  aussi 
peu  ;  il  faudrait  donc  avoir  certains  chemins  qu^on  ptlt  faire  et  déplacer  Sans 
grande  perte  alors  qu*ils  auraient  rendu  le  service  qu*on  en  attendait. 

Indépendamment  de  ce  que  des  pierres  cogiteraient  à  acheter  et  déplacer, 
la  circulation  en  aurait  broyé  une  partie,  enfoncé  une  partie  enterre,  et  enfin 
il  pourrait  arriver  que  le  déplacement  fât  non-seulement  sans  profit,  mais 
encore  sans  but. 

Pourquoi  ces  chemins,  qui  dans  une  route  sommière,  par  exemple,  ou 
dans  tout  autre  cas  semblable,  ne  doivent  durer  qu'autant  d'années  qu'il  y  a 
de  coupes  à  exploiter,  ne  seraient-ils  pas  produits  par  ces  couoes  elles- 
méines  ?  pourquoi  ne  les  ferait-on  pas  en  bois? 

La  plus  grande  largeur  nécessaire  à  cette  voie,  serait  de  2  mètres  à  2**50, 
deux  bâches  suffiraient  :  qu'on  donne  «ne  épaisseur^  6  à  8  centimètres  en 
bois  blanc  fendu  ou  en  rondhis  de  bois  dur,  et  un  stèrede  bois  à  brûler  fera 
de  6  à  8  mètres  de  longueur  de  route.  Je  couvre  ce  bois  de  6  centimètres  de 

de  trop  flréquenU,  nf  de  trop  lourds  transports,  Ils  peovent  tenir  Hen  de  travain  plos  tùû- 
teai.  beolement.  pour  qu'un  bomliement  «U  un  bon  résultat,  il  faut  é?iier  de  le  faire  en  terre 
arsileuse  ou  glaiseuse,  et  rétablir  un  an  ou  deux  avant  Tépoque  où  le  chemin  devra  être 
fmfuenté.  ami  que  tes  terres,  battues  ei  Uaaéea  par  les  pluies,  aieni  le  temps  de  prendre  de 
U  fermeté.  Pour  le^  rendre  plus  tât  bons,  on  fait  passer  sur  les  simpU  s  bombements  de  forts 
rouleaux  qui  compriment  tes  terres.  L'effet  prinelpal  du  bombement  est  d'assainir  les  routes 
ei  chemins.  {Note  de  la  rédaction.) 

1.  Ce  système  ofTHrait  quelques  avantages  dans  les  soK  où  les  pentes  longitudinales  de  la 
route  et  du  chemin  favoriseraient  l'écoulement  des  eaux  pluviales.  Mais  dans  les  terrains 
plaît,  noua  croyons  que  le  bombemeoien  déblai  ne  vaudrait  pas  celui  en  remblai,  car  1o 
niveau  du  <!hemiii  aerail  au^^lesioas  du  niveau  des  tarraint  adjacents  et  les  fosaés  latéraux 
dont  on  parle,  et  qui  ne  sont  pas  moins  nécessaires  dans  les  oombements  en  remblai  que 
-dans  tfém  en  déifiai,  ne  safRrafènl  pis  pour  empèelier  ee«i«cl  &éin  péuecréi  el  déiérlor«f 
peadam  l'hiver  pu  les  eaux  pluvlalca. 
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terre,  et  jamais  route  n*aura  été  aussi  solide,  car  la  pression  s^opérera,  non 
plus  sur  une  largeur  égale  à  celle  de  la  jante,  mais  dans  toute  la  longueur 
de  la  bâche. 

Or,  un  stère  de  bois  coâte  en  moyenne  8  fr.  La  matière  coûtera  donc  à 
peu  près  par  mètre  couvert  de  route 1  fr. 

La  main  d  œuvre  pour  pose  et  terrassement,  environ.  .     .    .  05  c. 
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.  Et  si  vous  déduisez  de  ce  prix  la  valeur  du  bois,  quand  il  sera  enlevé,  soit 
moitié  environ  de  la  valeur  première,  ou  50  centimes,  on  aura  en  réalité 
dépensé  un  franc  par  mètre  courant  de  route,  et  Ton  aura  pu  enlever  facile- 
ment le  produit  de  coupes  qui  se  seront  d'autant  mieux  vendties  que  Texé- 
cation  en  était  plus  assurée.  Je  oe  pense  pas  qu'aucun  bombement  eût  pu 
coûter  moins  cher,  et  les  routes,  après  la  vidange,  resteront  unies  et  sans 
ornières.  Il  est  bien  entendu  que  ce  système  de  chemins  est  un  pis-aller  et 
ne  devrait  être  appliqué  que  là  où  la  circulation  n>st  que  momentanée.  Les 
routes  principales,  les  chemins  \icinanx  qui  doivent  durer  ne  pourraient 
être  faits  quVa  pierres,  ou  en  bois  encore  là  où  les  pierres  manquent,  mais 
avec  d'autres  conditions  de  durée. 

A  propos  de  chemins  vicinaux,  je  dirai  encore  qu'il  n'en  devrait  pas  exister 
dans  une  forêt, et  qu'ils  pourraient  tous  se  fondre  dans  les  chemins  d'exploi:a- 
tion,  dans  les  routes  sommières  dont  la  dépense  de  construction  et  d'entre- 
tien serait  alors  partagée  entre  la  forêt  et  les  communes,  et  tous  y  gagne- 
raient. 

Deux  points  encore  indispensables  pour  avoir  de  bonnes  routes  dans  une 
forêt  :  ce  sont,  en  premier  lieu,  des  cantonniers,  plus  nécessaires  ici  peut  être 
que  sur  aucune  route,  pour  faire  écouler  les  eaux  et  réparer  à  chaque  instant 
les  petits  affaissements  qui,  négligés,  deviennent  des  ornières,  et,  en 
second  lieu ,  l'élagage  fréquent  des  taillis  et  des  arbres  qui  bordent  les 
routes. 

Il  devrait  être  de  pHncipe  admis  de  ne  marteler  de  réserve  qu'à  une  dis- 
tance déterminée  de  tout  chemin  dans  la  forêt  L'air  circulerait  alors  libre- 
ment sous  ces  chemins,  le  soleil  pourrait  les  sécher. 

Il  faudrait  qu'il  ne  restât  pas  de  chemins  sans  fossés  plus  bas  que  ces 
chemins,  et  assez  larges  et  profonds  pour  recevoir  les  eaux  et  les  laisser 
S:'imbiber  ou  s'évaporer  s'il  n'y  a  pas  d'écoulement  possible.  Avec  ces  moyens 
on  ne  verrait  plus  de  ces  ornières  perpétuelles,  jamais  séchées,  obstacles 
incessants  à  la  circulation  ;  avKC  ces  moyens  on  aurait  enûn  moins  de  che- 
mins peut-être,  mais  des  chemins  larges,  bien  aérés,  de  bons  chemins  enCa, 
et  le  prix  des  produits  paierait  au  centuple  les  dépenses  faites  avec  ensemble 
d'après  un  système  bien  organisé. 

Il  serait  encore  un  moyen  plus  certain,  moyen  qui  donnerait  des  écono- 
mies considérables  dans  les  endroits  où  il  serait  applicable;  nous  en  ferons, 


fOR  LA  SITOATtON  FOBB8TIÉBB  DBS  ALPBft.  2S 

si  TOUS  le  Toulex,  le  sujet  d*un  troisième  article.  Je  ▼aïs,  en  attendant,  sou- 
mettre ce  moyen  à  U-  le  conservateur  et  lui  en  proposer  Tapplication  ici  à 
mes  fraî&  et  risques. 
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(SuUe  et  fin,  voy.  t.  II,  pag,  699} 

H.  Blanqni  a  continué  dans  deux  séances  consécutives  de  Tacadémie  des 
sciences  mot  aies  la  lecture  du  mémoire  dont  nous  avons  inséré  les  frag- 
meots  les  plus  intéressants  dans  noire  dernière  livraison.  Ces  lectures  ont 
été  de  nouveau  sui\ies  de  discussions  assez  animées  auxquelles  ont  pris  part 
plusieurs  membres  de  Tacadéinie.  Elles  ont  fourni  Toccasion  à  M.  Passy 
d^émettre  sur  la  question  du  reboisement  en  général,  et  de  celui  des  Alpes 
en  particulier,  des  vues  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  porter  à  leur 
connaissance.  Nous  devons  à  lobligeancede  MM.  Loiseau  et  Verger  la  coni- 
municatioD  de  ces  documents  qui  seront  insérés  dans  la  procliaioe  livraison 
du  compte  rendu  de  Tacadémie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Après  avoir  établi  qu*en  vue  seulement  de  la  conservation  des  routes  et 
du  maintien  de  Timpât  territorial,  Tétat  a  intérêt  à  pourvoir  lui-même  aux 
moyens  de  reboisement,  et  que  c*e8t  encore  à  Pétat  à  entreprendre  et  à  cim- 
server  à  ses  frais  les  voies  de  communication  dont  la  situation  exception- 
nelle du  pays  ne  permet  pas  aux  communes  de  se  charger,,  M.  Blamqui 
poursuit  ainsi  : 

Il  est  indispensable  de  démontrer  riropuissance  des  communes  pour  jus- 
tifier la  haute  intervention  du  pavs,  cVst-a-dire  le  régime  exceptionnel  qui 
seul  peut  mettre  un  terme  aux  calamités  dont  ces  quatre  départements  sont  i 

affligés.  Dans  l'état  préseut  des  choses,  les  éléments  de  destruction  h*accrois- 
lent  réellement  à  vue  d  œil.  On  cite  des  torrents  diutt  le  lit  s'est  exhaussé  de 
trois  mètres  en  moins  d  une  année;  et  depuis  ma  dernière  lecture,  j'ai  reçu 
d'un  haut  fonctionnaire  des  Basses-Alpes  la  triste  nouvelle  que  le  Yar  avait 
emporté  une  partie  de  la  vallée  d^Eutrevaux,  sur  iVxtréme  frontière  de  ce 
département.  I^es  désastres  se  multiplient  en  progression  géométrique,  à 
mesure  que  les  pentes  se  déboisent.  Les  terres  supérieures  roulent  criblées 
en  galets  dans  le  fond  des  vallées  qu'elles  couvrent  de  leurs  débris,  et  la  j 

ruine  du  dessus,  ccmme  disait  un  paysan,  sert  à  précipiter  la  destruction  du  « 

dessous.  Rien  ne  peut  arrêter  cette  fatale  décadence.  Aucun  particulier  n'est 
assez  riche  pour  défendre  sa  propriété,  aucune  localité,  sa  fortune  territo* 


rMe.  BÎMidw,  J«8  vue  èUet  amTes-s^M-anidanMiéif  à'jeliuiré  UfbH'  ^fûrtit 
à  Tennemi  commun  et  à  compromettre  leM"  tfrcnir  pour  satisfaire  lei  bc  soins 
[ès'pliis  itnpérteux  du  présent.  Quelle  puîssatice  pourrait  forcer  les  roafhéu- 
reux  habitants  du  col  de  la  Grave,  en  Dauphiné,  par  exemple,  à  respecter  le» 
rares  toiiito de  buis  ou  de  genêt  qui  poussent  sur  leur  sol,  lorsqu'ils  sont 
réduitfi'à  chauffer  jeurs  fours  avec  de  la  bouse  de  tâche? Quelle  démonstra- 
tion économique  arrêterait  sur  le  bord  d  un  pâturage  conservateur,  les  ber- 
gers qui  y  conduisent  leurs  troupeaux  affamés»  ce»  troupeaux  qui  leur  pr»- 
«curent  tout  à  k  Ibis  la  nourriture  et  le  vétenwttt  ? 

Aussi  le  mal  est-il  arrivé  aujourd'hui  h  sod  comble,  et  c'est  en  voiiFdUte  Voit 
^essaierait  de  ramener  les  communes  et  les  particuliers  à  des  habitudes  plus 
favorables emuoUrétv^^'Ieiir  pn>spérité.  Oa'ne  siikirsit Interdira  sM  pi^- 
métaires  sans  dédOmittigement  Tbsage  de  leurs  pro^iéVés,  aux  communes* 
a  seule  ressource  qui  leur  reste  dans  leur  détresse..  La  plupart  d'entre  elles* 
ouent  leurs  biens è*des  bergers  dik  midf^qni  Tinond^nt  de  troupeaux  de  3,  8y 
10, 15  et  jusqu'à  20,000  têtes.  Les  troupeaux  dévastateurs  remontent  à  Jouf 
fixe  des  plaines  du  littoral,  et  rongent  à  la  manière  des  sautert^lies  Therbe 
<|ui  vient  de  nattre;  puis,  à  la  moindre  averse,  la  terre  sillonnée  par  ces  mil- 
liers d^ongles  pointus,. descend  eni manière  de  lave  ou  vole  en  poussière  sous 
faction  r&nie  du  soleil  et  dés^  vents.  Ce  n'est  pas  un  revenu  que  ce  peuple 
consomme,  c'est  un  Cf*oital,  le  plus  précieux  de  tous,  celui  qui  donne  la  vie 
à  tous  IfS  autfës.  Fut-(l  janiats  condition  ptre  au  monde,  et  plus  dêpioràble 
dans  un  pafsdtflisfé  ! 

YoUà  la  véritable  plaie  de  toute  cette  région  de^'AlpM  f rant;aise»  qui  sVtend  ' 
de  la  Savoie  à  la  Méditerranée.  Je  ne  parle  paç^de  la  diminution  dessoufses 
qtfi  se  fait  sentir,"  principalement'' dans  les  Basses- Alpes  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Var.  lieà  faautéiirs'du  Dauphinë,  généralement  couronnées  de 
nuages  oti  de  gtoeifer^,  offrent  en  été  de  vastes  nappée  de  verdure  qu'il  suffi- 
rait de  mieux  protéger  ou  de  diviser  par  réserves,  pour  y  voir  naître  bitntôt 
une  végétatioh  luxuriante  et  vigoureuse.  Mais  les  Alpes  de  Provence  sont, 
devenues  effrayantes:  On*  nv  peut  se  faire  une  juste  idée  dans  nos  latitudes 
tempérées,  deees^rgesbrtttaivtfs  oi^'il  n'y  a  pluâ  même  un  arbuste  pour 
abriter  un  oiseau,  où  le  voyageur  rencontre  çà  et  là  dans  Tété  quelques  ti^es 
desséchées  de  lavande,  ou  toutes  les  sources  sont  taries,  où  règn^  un  morne 
sHence  à  peihe  inferrôYnpu  par  le  bourdonnement  des  insectes.  Tout  à  coup, , 
si^qiielque'orage  éctate,  ces  bas^nd  crevassée  voient  descendre  du 'hâtit  des' 
montagnes  des  masses  d'eau- qui  dévastent  sans  arroser^  qui  inondent  sans' 
rafraîchir,  et  qui  laissent  la^  terre  plus  désolée  de  leur  passage, qu'eJle  ne 
rétait  dé  leur  absence.'  E^fiûii  rhomme  «e  retire  le  dernier  de  ces  afirçuses 
solitudes,  et  ie  n'ai  plus  trouvé  cette  année  un  seul  être  vivant  dans  de  ché- 
tives  oasis,  ou  je  me  souviens  très-bien  d'avoir  reçu  l'hospitalité,  il  y  a  piès  * 
de  trente  ans. 

Le  mal  n'est  pas  partout  aussi  intense,  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dît, 
il  tehd'à  flre  gét^efiilwt'r.  Toute' la  vallée  delà  haute  Durance  est  d:ins  un  état  « 
dèdécàdencc^  visib  è.  Le  'Buïch,  le  Drac,  le  Verdon,  TAsse,  le  Vâr  et  cent 
antres  torrents  dont  les  noms  figurent  à  peine  sur  les  cartes,  poursuivent^ 
VcetiVrede  destruction  avec  une  rapidité  qui  ne  connaît  plus  de  liniites.  Les^ 
eommUnfSdont  aussi  impuissantes  que  les  citoyens  pour  y  mettre  un  terme,  ^ 
g(  kes  ié&d\Xtn\^ttX8  ne  peuvent  guère  plus  que  les  conmiunes,  car  la  dévas-  , 
tation  dAcend  de  la  hauteur  des  montagnes.  Que  faire  donc  pour  en  finir  ^ 
avec  elle?  NoùS  avons  vu  que  l'état  avait  un  grand  intérêt  à  d  minuer  . 
l'énortnè  dépense  d't-ntrt'tien  des  routes  que  cette  situation  lui  impose  et  qui  , 
s'érè^é  à  près  de  StfO^OOOfr.  par  année  suf  la  ligne 'montueuse  qui, tr«i verse  , 
les'  quatre  départements   A  ce  premier  motif  d'intérêt  on  peut  ajouter  le  , 
bé^iri  que  Pét'at  doit  éprouver  de  conserver  et  même  d'accroître  la  matière 
imposable.  Or,  cette  matière  dîminde  tous  les  jours  dans  la  contrée  flMJpous^ 
oc(m^é.-'LeÉTlééVèVt;rnhts èi les  nonvalèiii^ àe  mblirptlcfnt àveé les sirilstfes. 
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jAkM^rMî^dii^ne,  tlçfMhue.^  eolUetive^  pA(ujra^t  foréti,  routes^  tout 
,i.aéi^ii.da4)s^caucl)^«nje  iMumaoeot  qui  ne  M^uraitr^e  opojur^  désor^miis 
jprà  Taide.  4!ua  .sysieioe  jraiipnnel  apf^liqué  avi^c.MP^fPlû^té  ferme  et  (de 

>i  la£«leocét  messieurs*  |ii  D^dmluitlnitiQn,  cVst,  notre  .boi^ur'  de,  le 

^nBOQQO^Urei  n'onX  failli  à  io«r,  devoir  envers.  Je&^mallieumœs  populatii^ 

^4e  la  (rpiUièredes  Alpes ^I^^îfuce  a\ait  dej^jp^^  son  Uribut,  inéine  avapl  '* 

.  révoluUgo  de  1789.  ^u^su^etJDiarUic.  Papoaava&enyet^.ui)  cri  d*a<a;me  que 

rei9pirç.«i^^ueotjeiMire|.quesla  xeatauratîoa  a  répéta e|  qu  il, sera  dpnoé^aaDS 

.  doute,.  a.^otre.gouverDMoent  d*exaucer.)0irs.adiQiniatrAt^r4.^e  tpusjes 

•xégi/qi^,  «M.  de  ladoiice;te«  M.  Diigier,  M.  de  VilliMW)UjveJBargi^0K>ot^et, 

,  parmi. .les  ^og^niiBMrs,  M.  ([alureet  surtout. M. SunreU  QotrÀfuitja  au^stion 

4u.aaiijt4es  Alpes  à  sa  plu8.sifl!iple  e&prtssion.  11  n*y  ^  plus  ^vyourd*bui  qu'à 

eoncliife,  f ^'affaire  est  kistruUe»  la^discussioa  est  épui&^^  jf t^  aar  ua  hasard 

fort  rare  dans  les  d^ats  de  cegçiire^  tout  le  A)9P^%4t^t  d accQ^d  nir  la  vpture 

des  reoièdcs  et  sur  rux|j(enee  de  les  appliquer.  Ces  reiuèdea  ^rresponden^  à 

^,  Ja  naturel  s^iale  des  ciiuaes  de  Aétrî^.q^ii  qot/été'Teçoimiies.  du  cons^ple- 

.  ment  uaanime  de  la  &oîeAce:e(,de  J 'admioistii^tioD. ,  ^e  yals  les  exposer  |i§pi- 

dénient  et  av/ec  ordre. 

,  U  n*v  a  rien  à  faire  au  diioat  JKuUe.pMissanca  n^  ia|4r«ildîffsipec  les  brQuil- 
lards  des.jllpes  dauphinoises,  ni  voiler  Iç.  soleil  Ipujoiirs  pur  des  .Alpes  de 
.Prov.euce.  Mais  on  peut  dè^tdemiJn  joeitre  uQ.tiùrflie  aMX  iibus  dM.parcppirs 
,  qui  ruinent  le^  pftturages  çur  les  hauteurs,  de^  unes,  etaitj;m^iLlage  de^^ioîs 
.  qui  dépouille  les  autres,  en  imiMOi^f^pt,  à  la  propriété  dea-  icqpditioos  compa- 
.  tibU^s  aviec  le  droit  des  propKi4taire.>^  ^u  ohte4)uiîpar.iine  expropriation ^.pco* 
,.cressjiie.poor  cause  d'utilité,  publique.  ^Ojus.nous  éloîjgnons  tous  les  jpurs 
^,|lavantai<(e  du  temps  uu  la  propriété  comportait  ,1e  drok  d'user  et  d'abAMner. 
,  JU.104  i^iiu  trouver  le  mo^pn.de Ja  djs<i|diner  et  de  la  rappeler^  m^.me.f)(iire 
,  les  mains  des  particuliers,  à^  detitiaatuu^^ro^îdftptieUe.et  Impreseripttlye, 
^qui  e^t  l'utilité,  générale.  Q/i^el  inèonyénient  y. aurait-il  ^;ce  aifui)  projxf^é* 
taire  de  landes  abandonnées,  4ant  il  slolistine  s^^n^tenir  last^nUte,,fûl 
contraint  de  les  reboiser  uu  d*en  céd^r  i^iuutiie  uossesaion  à  Tétatj.  ^gisïMint 
pour  tous  et  pour  lui-même?  yn^abrieant  a<t-il  le  droit  d'ahMf^r,  meuie.de 
aes  enfaots,  dans  sa  manufapturei  et  .la. loi,  qui  règle  rus^ge^des  eaux,  des 
bois  et  des  miqes  ne  pQUJcrait-eUe  réaler  ^ussii  Tus/ig^.des  jsteppes  de  mon- 
tagnes dont  le  maintien  est  inconciliaole  avec  la  culture  des  vallées  i  «  V^ifOB 
du  droit  de  propriété  débaçde.ici.,de,  loute^  JMurts,  »  diaait  ^aaiières  rnono- 
rab  e  préfet  d'un.de(v^s4épart/$meut9  àspn /conseil  général» e^  ilavait  raison. 
Cest  par  là  qu*il  faut  commen^^r  la  restauration  oies  Alpes.  Il  faut  hu^^^ 
loi  substitue  son  intelUgi^iM^e,  ^V  ^  .volonté  à  rinspui'ianc4).^t  h  Taveuglement 
du  plus  grand  nombre;  il  îau^  quel  le  mett^  un  frein  à  la  cupidité  qui  dé- 
.  Jboîse,  coinine  elle.défend  4  un  imprud  ni  de  meUr^.le  feu.  à  sa  propriété,  afin 
de  préserver  de  Tincendie  la  propriété  de  son  voisin.  On,  pourrait  ^^Sià^er 
cette  grande  réforme  d'abord  sur  IfS. terrains  oon^mund^ux,.  avec  les  méoa* 
,  gementft  commandés  paria  misère  incontestable  de  léi^rs  babitants«.en  res- 
treignant peu  à  peu  le^  xonea  dej)âvucdgc,ei;t  faisant  passer  la  plusgrapde 
.  partie  du  sol  soua  le  régime  fore^usr. 

Il  ne  fautpoujctant,  pas.se  di«rimu)er  Textréme  lnsuCP«^Dcedf!^ce  moy^n- 

.  S'il  éiailt  appliqué  sur  un^i^rande  é<*lielle  et  sans  préparatiun ,  il  provoquerait 

eertawmentvaur  plusieurs  poiptSidu  territuire  rémigraUon  des  babîtaptSiett 

Ica  fo^Q^nt  de  renoncer  à  des  Cimtumes  séculaires,  (}ui  ont  acquis  dapapea 

2(>DtrÀf4,  une  sorte  de.ooruiécration  religieuse^  supérieure  même  à  V^utoj^ité 
.  e  la  loi.  Jl^aurai  rbopnfur  d<9  faire  cou  naître  plu4  tard  à  l'Académie  ie  sin- 
,  gnlier  éldt  social  qjie  les  migrations  périiHfique^.de^  troupeaux  ont  .établi 

Kruû,Jpnombi^ua^tribMk.d«be,rger$*..etâu.sein,m4nie  des  populajlijpns,gm 
ir  i^/A9ment leurs  monj^gi^St  Jù  modiAcatjpn,de.ce  régime  économique  ne 
H'«VH»t.iH^l'P9i»vr«.iIu{i,j((^ur  i^f^jf,  iL  jEi|Mt  viyrf^  p^dan^^ue.  les  réfori^ee  <e^ 
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rent  et  que  les  montagnes  se  reboisent,  et  radmîntstratînn  dt^partementale 
aura  plus  d'une  difficulté  d'exécution  h  vaincre,  même  quand  le  principe  de 
la  réforme  aura  prévalu.  Qui  peut  dire,  toutefois,  à  quel  deeré  inouï  de  pros- 
périté on  verrait  s'élever,  en  peu' de  temps,  les  récrions  protégées  contre  la 
hache  du  b()eheron  et  la  dent  des  troupeaux?  On  en  a  pu  juger  déjà  sur  dif- 
férents points,  où ,  soit  par  la  volonté  des  particuliers,  soit  par  les  sages  réso- 
lutions des  communes,  quelques  essais  de  défenses  ont  été  tentés.  I^  nature 
y  semble  être  accourue  au-devant  des  efforts  de  l'homme,  avec  une  promp- 
titude de  reproduciinn  merveilleuse,  et  qui  peut  donner  une  juste  idé**  des 
succès  qu'on  a  droit  d^attendre  d'une  opération  méthodique,  entreprise  avec 
les  ressources  et  les  précautions  nécessaires.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que,  lorsque  les  terrains  sont  dés^arnis  de  bois,  les  communes  ne  sau- 
raient être  contraintes,  dans  Tétnt  actuel  de  la  législation ,  à  subir  le  régime 
forestier,  et-qoe  nous  sommes  toujours  ramenés  à  l'intervention  de  l'état. 

Cette  intervention  est  très-praticable  en  ce  qui  concerne  les  conditions  à 
imposer  à  la  propriété  (Test  une  question  de  jurisprudence  administrative 
autant  que  civile,  et  elle  n'est  au-df  ssus  ni  du  patriotisme,  ni  des  lumières  de 
nos  hommes  d'état.  Beste  à  examiner  la  question  financièrp,  qui  offre  peut- 
être  moins  de  difficultés  à  vaincre.  Si ,  en  effet ,  on  ne  peut  contester  que 
Faction  destructive  des  torrents  impose  un  surcroît  de  dépense  annuelle  à 
l'administration  des  ponts  et  chaussées,  il  est  évident  que  tout  sacrifice  ayant 
pour  résultat,  plus  ou  moins  prochain,  de  réduire  ce  surcroît  de  dépense,  est 
une  avance  productive  dans  lai^uelle  l'état  ne  saurait  reculer  sans  dommage. 
L'amélioration  croissante  du  sol  forestier  serait  une  véritable  création  de 
richesse,  torale  sans  doute,  mais  certaine,  et  telle  qu'il  convient  à  un  grand 
pays  de  l'ob'enir  Les  diseussions  qu'on  pourrait  redouter  avec  la  propriété 

grivép  et  les  frais  d'expropriation  seraient  peu  à  craindre,  la  majeure  partie  des 
ois  et  terrains  vasrufs  appartenant  aux  communes.  Plus  de  80,000  hectares 
sont  ainsi  disponibles  dans  l'Isère,  200,000  dans  les  Basses  A'pes,  et  50,000 
environ  dans  la  lisière  orientale  du  Yar.  Un  modeste  crédit  de  200.000  francs 
paran,  appliqué  au  reboisement,  chauizerait  en  moins  de  cinquante  ans  la  face 
du  pays,  où  ,  comme  en  Afrique,  les  arbres  deviennent  énormes  pourvu  qu'ils 
soient  protégé  dans  leur  jeunesse.  Une  partie  de  ce  crédit  pourrait  être  em- 
ployée à  dédomniaser  les  communes  de  la  perte  du  revenu  que  plusieurs 
d'entre  elles  retirent  de  la  location  de  leurs  pâturages  aux  transitmans  de  la 
Provence. 

Après  les  abus  dti  déboisement  et  du  pâturage,  les  plus  graves  sont  ceux 
du  défrichement.  Quoi  de  plus  naturel ,  en  ap!»arence,  que  le  droit  de  con- 
vertir en  terres  labourables  des  mîic's  couverts  de  rares  arbustes  ou  de  quel- 
ques tristes  bruyères!  Malhe  ireusement ,  quand  ces  défrichements  s'opèrent 
sur  des  pentes  rapides,  ils  favorisent  l'entraînement  du  sol ,  et  ils  fournissent 
un  aliment  nouveau  à  la  fureur  d  s  torrents.  Le  roc  vif  ne  tarde  pas  à  être 
découvert ,  et  Ie5  eaux  y  glissent  sans  résistance  et  retombent  ensuite  en  ca- 
taractes dans  les  vallées  II  faudrait  donc  une  loi  spéciale  pour  régler  le  droit 
de  défrichement.  Les  défrichements,  assimilés  aux  entreprises  industrielles 
insalubres,  devraient  être  soumis  aux  enquêtes  de  commodo  et  incommodo^ 
ou  placés  sous  la  tutelle  d'un  règlement  d'administration  publique.  Une  an- 
cienne ordonnance  de  1667  les  avait  défendus  sur  les  terrains  en  pente  non 
bois^,  et  nous  croyons  qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  faire  à  ce  sujet  une 

bonne  loi  «irganiquê  qui  réglerait  la  culture  dans  les  montagnes,  fixerait  les 
talus  des  pentes,  et  devrait  même  réformer  les  erreurs  du  passé.  On  ne  peut 
appliquer  la  législation  des  plaines  de  la  Beauce  et  de  la  Brie,  à  un  sol  et  à 
un  clunat  si  différents  sous  tous  les  rapports.  Ici ,  la  végétation  ne  garantit 

pas  seulement  le  revenu  mais  le  fonds;  si  vous  arracl  ez  un  arbre  ou  un 
buisson  ,  vous  détruisez  la  place  qu'ils  occupent  *  il  ne  reste  otus  rieii. 

Mais  la  législation  qui  mettrait  un  terme  aux  excès  réunis  du  déboisement, 
du  défrichement  et  du  parcours,  ne  devant  produire  son  effet  qu'avec  l'aide 
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4m  temps.  Tétai  aurait  dès  aujourd'hui  à  iiourvoh*  à  un  danger  d'autant  plus 
pressant  «|u*il  atteint  précisément  ce  ««ne  It  a  autres  fléaux  ont  épargné  Noua 
muions  parier  des  inondations  avec  ravinage  et  excavation  des  terres  dans  le 
foad  des  ^r^nds  bassins  des  Alpes,  tels  que  ceux  de  la  Duranee,  du  Drae,  de 
Vardon  et  du  Var.  Quand  on  e^^aniine  ces  vallées  du  haut  de  quelque  éini- 
neoce,  on  aperçoit,  sur  les  deux  bords  des  ri\ières  torrentiel  tes  qui  les  par- 
courent, de  petiies  plaines  généralement  bien  cultivées,  assolées  en  prairies  na- 
turelles ou  artificielles,  et  toujours  plantée>  d*arbres  fruitiers.  (Test  là  que  la 
fureur  des  eaux  pour^uit  Topuvre  de  destruction  commeneée  sur  les  hauteurs; 
et  fait  subir  à  la  propriété  des  métamorphose»  très-souvent  douloureuses.  Lies 
rivières  grossies  du  tribut  de  mille  torrents  débordent  sur  les  campagnes  qui 
côtoient  leur  lit ,  en  courant  d^ure  rive  à  Tautre.  selon  le  degré  de  résistance 
qu'elles  rencontrent.  Quand  les  communes  et  tes  particuliers  peuvi-nt  se  dé- 
fendre par  des  digues  ou  des  ennifhements,  la  terre  résit>te  et  la  rivière  parae 
outre;  mais  lorsque  les  ressoun-es  locales  ou  individiiclles  ne  permettent  au- 
cun effort  sérieux  ou  efilcace,  la  déva^tatio^  reprend  son  cours,  et  Ton  voit 
disparaître  deit  prairies  entières,  des  vergers,  des  Jardins,  d'autant  plus  re- 
grettables qu'ils  étaient  généralement  iirigués  et  aim  rapport  très-considé- 
rables. Aussi ,  de  quelque  point  de  vue  qu*on  envisage  la  question ,  on  est 
toujours  ramené  à  Tintera entif^n  de  Tétat.  Les  mîsétâbles  recours  accordés 
eo  cas  de  sinistres  ne  représentent  jiimai»i  que  le  quii  ziènie  ou  le  vingtième 
des  pertes,  et  ne  prés«'rvent  pas  les  propriétés  de  c<8  attaques  incessantes 
dont  on  ne  saurait  concevoir  Ténergie  dans  nos  pays  de  plaines  arrosés  par 
des  rivières  |)afsibles 

L'endigueiiient  des  rivières  torrentielles  des  Alpes  ne  peut  pas  être  en- 
trepris par  des  communes  ou  par  des  nariicu liera;  les  uns  et  tes  autres  FOnt 
tn*p  pau\res.  L  inmiensité  d'une  telle  tm*he  est  évidemment  au«dessi>s  de  leurs 
forces  D*ailleur>  rendigucmeut  d'une  rivière  est  une  opération  qui  appartient 
de  droit  à  IVtat  parce  qu'elle  t-xige  un  plan  méthodique  et  des  dépenses,  ici 
plus  que  partout  ailleurs,  au*dessiis  des  torées  individuelles.  I>  ne  faut  uas 
non  plus  perdre  de  vue  que  l'état  a  d'stutant  plus  de  taisons  de  rester  le  maître 
absolu  et  le  directeur  de  ces  tr«i«aux,  que  le  r  exécutii  n  la  p'us  parfaite  en- 
traine chaque  jour  d«  s  conséquences  inattendues.  C'est  ainsi  que  les  endigue- 
ments  exécutés  dans  le  cours  supérieur  de  l'I.^^ère  fiar  le  gouvernement  sarde» 
ont  donne  aux  eri.es  de  cette  rivière  aujourd'hui  plus  resserrée  entre  ses 
rives,  une  force  d'écouleiiient  extraordinaire  et  pleine  de  dangers  nouveaux. 
Quand  les  cours  d'eaux  sont  de  moindre  importance  et  q«ie  l'end iguement 
de  leur  partie  intérieure  n'est  pas  accompagne  de  plantstions  dans  la  regioB 
élevée  d  ou  ils  descendent,  les  eaux  se  précipitent  toujours  avec  leur  maase 
inépuisable  de  cailloux  roulés  dont  elles  tapissent  le  fond  du  lit  qui  s'exhausse 
ainsi  continuellement,  et  qui  finit  {«r  dominer  toutt-s  les  terres  cultivées.  . 

La  haute  intervention  de  l'état ,  que  nous  appelons  de  tous  nous  vœux, 
aurait  pour  ef'let  principal  de  généraliser  des  travauxqiii  doivent  se  prêter  un 
matuel  appui  et  »*exéctiter  ^vee  enseuible  sur  une  grande  éclielle  fiour  être 
réellement  efficaces.  Di-puis  quelques  années,  la  destructi*  n  du  tenitoîre  al- 
pîen  s'opère  avec  une  rapidité  et  une  intensité  inci  oyahles.Tant  que  tes  arbres 
et  les  végétaux  qui  retenaient  le  sol  sous  le  réseau  de  leurs  racines  ont  opposé 
onelque  résistance  à  Taction  des  eaux,  le  mal  était  paitiel  et  isolé  ;  on  ^ouf- 
nraît  sur  quelques  points,  on  respirait  aur  quelques  autn  s;  aujourd'hui  on  est 
attfint  partout.  Le  déchifrement  a  roiopiété  les  ravages  du  parcours  et  du 
déboisement.  La  dévastation  marche  d'un  pns  de  géant.  Les  instruments  de 
mine  se  sont  perfectionnés  et  étendus  Ils  ont  gagné  de  la  torce  en  se  suctsé* 
dant  et  en  se  combinant  ;  on  ne  triomp:  era  d  eux  que  par  des  combinaisons 
d*une  puis>ance  égale  à  la  leur.  Mais  il  faut  se  hâter,  car  l'œuvre  d*aoeantis- 
aement  crt.U  à  vue  d'opil  Bien  ne  peut  arrêter  sur  une  terre  dénudée  cts  ava- 
laoches  dVau,  de  pierres  et  de  neiges,  qui  sont  comme  les  machines  colossales 
da  travail  de  la  destnietioa.  Nos  pères  les  ont  vues  nattre  et  nos  enfiints 


:CmMKi^4miSiJfiWr9(]rwix.  fi^waqa'on  «aîtoomment  elles. se  sont  déifeieppéts, 
M  i90spm\imM  ^poiaK4^»>»bS(l«cle8  o«pableft4*ea  anr^er  J'«8sor.  I^uisque  xsVst 
,  le  déboteweiBiqui  dispûs^  U«teiv«.às'éeHmler^,illMit-plaiiter  pouc  le  cetenir. 
i  Ptti^tfQiçejWM^ttJM.  tr.OHpee«:[^i(^  €«apéflb<Miit  le  feboifieineott  il  faut  caotan- 
4JA^r4fs  tcQyfii0|iXuP4ii«4i^UeS'<léfr'MihAnienUiavori^^^  il 

«|liuiiiiiip§«0r:  alla  ottlturei  dest  oc^iditions  ^t  des*  lîaûtes.  Çoân^  puis(|u&ides 
4^n4îgwei|¥Mit%par4iels4}«aiift.eBdiH)*ei<eaQs  Ayaièfme,  n'opposent  qu^unerésis- 
,  Uiipeiîii0iifli^Nae..aiiv4lébordcaMm  •il.ooBvieiit,4lé  .les  soumettre  à.4e8 
,Frègle%fgéaérAbes,^uL  e^iJlNr^a^eiiUile'iiégiiiiddes^cours  d'eau  tout  entiers.  Les 
*rtirayaii»^des>4^Uoulier»-dénmftnt  jraremenii eaHrfforts et  en  prôiio>aaee  Té- 
ilenànQ  d'nn^  généiation  ;  i'àia(seul«st  .aiisezipuîssant  pour  veilles  sur  Tavenir 
«ri^^MMir  faùr^rnavADoesà  lapoatécitéi  Que.peuv«Btd4>s.parU€ulier8atfeeJeurs 
iaiol^lNipUevxt^st  Je.be^ioin.'de^JoMÎfisaaces.pixuuptes,  oommaBdées.  parla 
ifîbrièwité.qeJeui  «tel  L'état^iqnl  dîiMPev  aaeut  le  pouvoir  xle  créer  les  choses  du- 
isiable8.Daos  les«Alpfe8^tplua;au*<aill0tmt  lui  seul.est  cappbld.de..6e  mesurer 
.<aFeQ  Ja  AajMurq»aa»einie;«avee  raspécaBce  de  la.'donipter. 

QM^I;Miait  idonc  VoDseiable,  de.«nesures  capabies-deiuettre  un.temie  à  la 
trituatÎMOfiue  noua  venons  d'expoeer?:  Ia  aiMtitutioa  d'une  législation  spé- 
{«mle^èja  Hflj^lalioargéJiérale  qui  Pé0it  Je  pays-  Les^^uatredéparteinents-  des 
»Alp(?%«aiU.eQétiitideai^e4)erpé&uel,  souala(doubleiaflueoce:du  cUaui(ebde 
.J^urgonstituiioQ itapo^apnlque.» Us.aont  pauyivst  «t  ilsoot  de  plus  grands 
(lobalacies  à  wainere  que  les  dépar tem^nta  riobes  ;  leur  pauvreté  s^aecroîi  oidone 
fi^f^ofamo  dûre^e  de  aes  lob^taoles.i  Usi  s'v  .ablaneiit  de  plus  en  plus,  et  Kur 
quelques  points  de  leur  territoire,  la  population  est  réduite  à  éqiîgrer  pendant 
..nne  iMinMe  de  rannée«,Le  aenl  oioyeaae  la  fixer  au  soi  estide  fixer  le  sol  lui- 
t9kw^  riitdltferla  question  est^là.  Ce  ^and  travail  (de  jrégénérotion  extiee  une 
•»ftW(Binitfliliiin».aawante(idont>  les  él^ents  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
i«xia(4)ntvfst  ont  été  préparéa^e. longue  main  par  le. gouvernements  l^  tnéorie 
iiéegAqQMiieiBSt  ici,  gtùct  à  Dieu,i  parfaitement  d!aeoord  avec  .les  vues  pra- 
.  lif^iies^le  Kadminiauration.  Nous  ieS' résumerons  en  peu  de  mots,  et  nous  de- 
illft0s«dbr<^o|je«.8ur.diyers  points  «..l^a  cooimunes. ont  pris  Tinitiative  et  pré- 
nluMlé^idava  la  limite  deJeurs  forées,  à^de&essais  que  Tétat  complétera  bieniôt, 
«nAQUa  eiia^KlMa  Tespoir.  Il  est  de  toute  néoBSfiité  que  la  loi  ouvre  ua^crédit 
«i^pécial  au  wboiseuieat;  il  n*y  faudrait  paa^plus doveat  mille  écus  par  année, 
,$x^^ife  dfiaplw  expertSt  etoetle  avança  serait  recueillie  un.jour  parole  trésor 
yAui^méme,.a(MisJorme  de  forêts.  Il  oonvieBdcait  doMUrer  aux  communes,  à 
eiib^ge  dtindemnilé^annuelle,  la  jouissance;  des  terraioa  quci  If  ur  ini^ère^les 
rimeeide  U^rer  au  parxMMirs  d^a  troupeaux  voyageurs,  d'en  placer  des  parties 
jt4afiniea  «qu%  le  régime  foreiytier,.oe.qui.amènerait  uéce«sairamanfe»l8  r^dac- 
^.tioji«  même  locale,  du.nombro  d^  bt^tiaux;  Desrègtements  d'admiaietratlon 
.pubJiquQÎniMStîraient  les  préfets  d'une  ^uriveillance  pluagénératci^t  plus<iili* 
i^nitée.sur  Ijes  défrichements  en  pente^  sur  la  limite  des  pacages,  à. la  manière 
jdea  dépita  iiyil  exansebt,.  ainsi  que  noua  Tavous  déjà  dit.  sur  rétablissement 
Il dea^usineS; insalubres  ou. incommodes.  Les  endiguements  auiourd'liuî  oban- 
I  donni^a  à  l'aiitiDmdes  pasticuliersy4)ar  unCflÂgisloUon  dont  LinMiffisance  est 
^  d^QUia^Qi  retomberaient  pomt  une  plus  forte  part  à  la  charge  de  T^tat.  L*^at 
^ y  ast di*aillaiuv  intéressé  par.ses  routes.quî suivent babituelleroent Jefood aes 
{.«rallées,  souvent  la  bord  des  rivières,  .jet  quelquefois,  le  lit  des  torrents.  €e 
t<qn*il< ferait  ppur  tous,  il  la  lerait  surtout  pour  lui-même 

La  auite  du  mémoire  de  M,  Blanqui  n'est  qu^un  commentaire  aniipé  et 
rbien  écrit ,  .U>ast  vrai ,  des  Eaita«t  des  idées  déjà  «xposéstdans  les  deux  pre- 
mières parties,  sur  iaaitaation  déplorable  de  ces  localités,  sur  leur  impuis- 
sance à  ^ire  face,  aux  dépenses  exigéeç.parja  misf  à  e;iéci|tioq  des  moyçns.qui 
pourraient  «rester,  les  .flâu^x,  ^ui  lea  ir^va^j^pt ,  et  enfin  ^^ur  leur  droit  ktS^r" 
tîoiper.aux.justea accours  dai^élat  et  apx  Ubéraliiéa  du  budget.  Du  rester  la 
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fiacti*  dM  ¥M«t  6t  moyens  trompe  un  peu  l'attente  que  les  promenés  de 
M.  Bianqui  araioBl  iail  uaHve,  et  on  éprouve  une  espèce  de  déeeption  lors- 
qn^oft  déoonvD»  que  toua  ee$  moyens  annoncés  comme  devant  fournir  une 
sekitioa  certaine  et  facile  aux  difBcultés  de  la  question  qui  préoccupe  les 
fosastiers,  aboutissent  à  conseiller  de  régler  par  une  loi  la  circulation  des 
tiqspeattx,  de  a'aroparer  par  voie  d^achat  ou  d'expropriation  des  biens  des 
camnuqes,  et  de  procéder  à  lN)pération  du  reboisement  en  y  consacrant 
eiiaqno  année  40(^000  francs,  à  répartir  entre  les  quatre  départements 
alpins.  Bt,  sans  produire  aucun  document  statistique  qui  Justifie  le  chiffre 
ds  cette  demande  ou  qui  l'explique,  M.  Blanquî  se  contente  d'en  fixer  à  sa 
manière  la  répanitioa  entre  les  quatre  départements  dont  il  plaide  la  cause. 
Apsiala  ieelu#e  de  ce  dernier  mémoire,  M.  Passy  a  pris  de  nouveau  la  pa- 
^^;  f t  a  ^npa^  la  discussion  que  nous  allons  reproduire. 
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i.i 

M.  Passt.  Sur  le  fond  de  la  question,  il  ne  peut  sublister  de  dodtéfl.  tM 
mal  est  bien  tel  que  le  disait  M  Bianqui  ;  mais  ce  sont  ses  causes  qnl  ne  me 
paraîsseat  pas  indiquées  avec  touic  M  précisloh^  désirable.  A  nVn  juger  que 
par  ce  que  nous  avons  entendu ,  on  déviait  etO)y^  q«'"  •'««'^  ^f'""*  situation 
amenée  par  des  aoeidenrs  extraordinaires,  et  que  I  I^tnlnlstration  a  laissé  Ici 
populati<»ns  sans  défense  contre  uu  fléau  dont  elle  po* »^â»t  '^  préserver.  Or,* 
c'est  le  contraire  qnl  est  vrai.  Ces  immenses  terrains,  au;<»urd'Nl  dénudés  et 
devenus  rtériles,  qui  forment  les  sommets  et  les  pentes  des  monca^^)^^*'^"^ 
autrefois  couverts  de  forêts  et  de  pâturages,  et  c'est  parce  qu'ils  appaf  ^i^^*^^^ 
aux  communes  qu'ils  se  sont  transformés  en  niisérabres  friches.  Les  tii^ni 
communaux  sont  toujours  mal  gérés  par  des  administrations  collectives,  qid 
n*ont  ni  la  force  ni  souvent  le  désir  de  les  faire  respecter.  Dans  les  Alpes,  il  y  \ 

avait  dtsforétsdedeux  sortes:  les  unes, formées  d'arbres  résineux;  lesaotres,  l. 

de  bojs  feuillus.  Arrivées  à  leur  maturité,  ces  forêts  ont  été  abattues,  et  le 
fonds  a  péri.  Pour  les  bois  résineux.  Il  aurait  fallu  faire  quelques  frais  pour 
leur  régéoération ,  et  les  communes  les  ont  laissés  à  Tabandon  ;  pour  les  bois 
feoillua,  elles  y  ont  laissé  pénétrer  les  troupeaux  dont  la  dent  a  ruiné  les 
souches,  et  ses  bois  ont  péri  aussi.  Puis  les  eaux  ont  lavé  des  terrains  où  rien  ' 
ne  refait  le  sol ,  et  le  mal  a*est  aggravé  et  répandu  de  proche  en  proche. 
M.  Blaoqu!  a  4û  voir  que  là  où  existent  des  propriétés  privées,  dans  les  Hautes- 
Alpea,  les  pâturages  bien  entretenus  sont  en  très-bon  état ,  et  ce  contraste» 


i 
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eolre  les  biens  des  partieuliers  et  ceux  dont  tous  ont  Tusage,  aurait  pu  loi 
faire  remarquer  et  la  source  du  mal  et  le  remèdei  En  effet,  quel  est  le  remède  ^ 
U  faut  intervenir  dans  la  gestion  des  biens  communaux  ;  les  administrer  au 
lieu  et  place  de  ceux  qui  les  ont  laissé  périr.  Moyennant  f>0  ou  80  francs  par- 
hectare,  on  pourrait  recréer  les  foréis;  mais  il  ue  faut  pas  imaginer  qu'il  faille 
en  faire  partout.  Une  des  causes  qui  en  a  amené  la  ruine,  c*est  qu'elles  rap» 
portent  fort  peu  ,  en  raison  de  leur  étendue  et  des  difficultés  du  transport,  et 
il  faut  maintenant  s'occuper  d'une  distribution  du  sol  qui  laisse  le  plus  de 
place  possible  aux  pâturages,  qui ,  lorsqu'ils  sont  bien  entretenus,  suffisent 
sur  beaucop  de  pentes  à  l'absorption  des  eaux  et  au  maintien  des  terres.Tout 
cela  est  possible  à  prix  d'argent  :  mais  voici  l'obstacle.  Pour  rétabfîr  et  ense^ 
mencer  des  bois,  pour  améliorer  et  consolider  des  pentes,  il  faut  réduirf  im- 
médiatement Pespace  affecté  aux  troupeaux ,  devenus  la  seule  ressource  d 
populations.  Or,    les  communes  s'arrangeront* elles  d'une  opération  qu 
seule  serait  efficace?  Les  conseils  communaux  y  donneront-ils  leur  consente-^ 
ment?  C'est  fort  douteux.  Il  y  aura  un  préjudice  immédiat,  et  comment  le 
faire  supporter  à  ceux  qui  auront  à  en  souffrir  et  n'en  seront  dédommagés) 
que  dans  un  avenir  assez  éloigné  ?  I/es  habitants  des  Alpes  n*ont  pas  d'indus- 
trie, de  travail  qui  If  ur  vienne  en  aide.  Ils  ne  vont  pas  en  cherdier  au  Foin 
comme  les  Savoyards,  comme  les  habitants  des  montagnes  de  l'intérieur  db- 
la  France.  Sur  c  nq  cent  mille  hectares,  deux  cent  mille  sont  propriété  com- 
munale, et  en  admettant  qu'on  opère  chaque  année  sur  quelques  milliers, 
ce  seront  des  ressources  momentanément  supprimées,  et  dont  le  déficit  sera^ 
difficile  à  supporter.  Pour  oe  qui  concerne  Tadministration ,  Je  croîs  qu*il  ne- 
faut  pas  la  représenter  comme  inactive  et  indifférente  au  mal  actuel.  Elle  a 
toujours  cherclié  à  le  eombattrf  ;  sous  Tempire,  sous  la  restauration,  sous  le 
gouvernement  actuel.  Mainter«nt ,  pour  les  torrents,  on  a  travaillé  à  oontenir 
leurs  ravages  ;  là,  je  crains  qu^on  se  soit  mépris  sur  le  remède.  L'endiguement 
et  les  ponts  ont  produit  ou  aggravé,  dans  certains  cas,  les  inondations  Je  le 
crois,  du  moid«;  je  ne  l'affirme  pas.  C'est  ici  une  de  ces  questions  que  les 
hommes  de  l'iirl  ont  à  étudier,  et  sur  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient 
d'aceord. 

Le  mémoire  de  M.  Blanqui,  si  remarquable  ^us  d*aiitres  rapports,  a  ce 
tort  de  ne  pas  faire  à  chacun  la  part  de  reproches  qui  doit  lui  revenir.  Il  faut 
que  les  populations  le  sadient  dans  leur  intérêt ,  ce  sont  elles  qui ,  par  leur 
manque  de  prévoyance ,  leur  répugnance  à  se  prêter  aux  faibles  sacrifices  que 
réclamait  le  reboissement  du  sel  et  l'extension  d»  pâturages,  sont  les  véri- 
tables auteurs  du  mal  dont  ils  se  plaignent.  M.  Blanqui  croit  ces  départements 
surtaxés.  Non.  Ce  sont  ceux  qui  ont  été  les  plus  ménagés  Mais  il  eet  fout 
siruple  qu'en  laissant  dépérir  des  biens  qui  importaient  à  la  richesse  du  sof  „ 
ils  soient  mal  à  l'aise,  puisque  l'impôt  est  demeuré  le  même  sur  des  poNiensc 
de  sol  qui  ont  perdu  de  leur  ancienne  capacité  productive.  Au  reste,  U 
moyeaMi  W  égar4  m^in^  à  Tétat  présent  du  produit,  est  encore  bien  io(é- 
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rieore  i  eelle  au  plus  grand  nombre  des  départements  de  la  France.  M.  Passy 
(ait  obserrer  encore  que  ce  qui  se  passe  dans  les  Alpes,  sur  une  si  grande 
échelle,  a*e8t  qu'un  effet  connu  dans  les  autres  départf mentf .  Quand ,  au 
milieu  des  prairies  d'une  vallée,  vous  en  voyez  en  plus  mauvais  état  que  les 
autres,  affirmez  sans  hésiter  quelles  sont  un  bien  communal. 

Je  crois,  ajoute  M.  Passy,  que  M.  Blanqui  n'apprécie  pas  assez  Ténorme 
^fficiilté  qull  y  a  à  faire  la  part  du  présent ,  et  à  décider  les  conseils  commu- 
naux à  céder.  On  né  peut  rien  faire  sans  laisi^er  les  populations  dans  un  mal- 
aise plus  grand  pendant  un  certain  temps,  sans  réagir  sur  les  propriétaires 
des  troupeaux  de  la  Crau ,  qui  en\  oient  leurs  moutons  hiverner  dans  les. 
montagnes  moyennant  un  prix  par  tête  dont  proGtent  les  communes;  et, 
étant  pleinement  d'avis  qu'il  importe  qu'on  ait  un  parti  pris  et  qu'on  Texécute» 
on  rencontre  des  résistances  sérieuses  de  la  part  des  populations  mêmes 
qu'on  veut  favoriser  et  sauver  d'une  ruiiie  inévitable,  si  les  choses  restent  ce 
qu'élleB  sont.  Je  m'explique  bien  les  longues  liésitations  de  Tadministration , 
et  ne  sois  pas  disposé  à  les  lui  imputer  à  détriment. 

M.  Blanqui  ;  Il  résulte  des  paroles  de  M.  Passy  que  l'administration  s'est 
occupée  de  la  question  ;  mais  tout  est  resté  sur  le  papier.  Les  ingénieurs,  les 
préfets,  ont  préparé  le  tratail  :  aujourd'hui  que  l'affaire  est  instruite,  nous 
demandons  qu'on  se  mette  à  Tœuvre.  Comme  les  choses  à  faire  peuvent 
s^exf cuter  à  bon  marché,  comme  les  hommes  de  l'art  s'accordent  à  dire  que 
les  déboisements  occasionnent  les  torrents  et  qu'il  faut  par  suite  baisser  le 
sommet  des  montagnes,  les  communes  ne  le  peuvent  pas.  Il  faut  donc  le 
fairt  pour  elfes,  ou  déclarer  qu'on  veut  rester  inactif.  Les  départements  se 
dépeuplent  et  s'en  vont  ;  la  terre  disparaît 

H.  Passy  :  Le  reboisement  est  nécessaire  pour  certaines  parties  ;  mais  il 
faut  se  garder  de  croire  qu'il  puisse  enrichir  les  populations,  poussé  au-de'à 
d'une  certaine  mesure.  Supposez  qu'on  rebo  se  It-s  200,000  hectares  des 
Hautes-Alpes;  une  telle  masse  de  bois  serait  sans  valeur  aucune,  et  il  ne  faut 
reboiser,  à  mon  avis  du  moins,  que  dans  l'intérêt  metéorologiv{ue.  Les  bols, 
certes,  contribuent  à  retenir  les  terres;  mais  cela  suivant  leurs  fssenees;  et 
de  bons  pâturages  y  suffisent  quand  les  pentes  n'ont  qu'un  d^-gré  limité 
d'inclinaison.  Il  est  même  certain  que  les  herbes  farilitent  l'infiltration  des 
des  eaux  aussi  bien  que  les  futaies  sous  lesqu;  Iles  le  terrain  durci  et  défriché 
n'est  pas  toujours  perméable.  L'avantage  des  bois,  c'ist  d'arrêter  et  de  faci- 
liter les  pluies  :  mais  il  n'en  faut  pour  cela  qu'une  certaine  quantité  ;  et  on 
comprend  aisément  qu'il  soit  essentiel  de  faire  aux  pâturïiges,  qui  sont  une 
cause  de  bien*Àre  immédiat  et  constant,  la  plus  large  part  possible. 

M.  Blanqui  :  Le  bois  a  plus  de  valeur  que  vous  ne  penser  dans  un  pays 
où  le  four  se  chauffe  avec  de  la  bouse  de  vaclie  et  où  les  constructions,  foutn 
de  bois,  se  font  en  pierre  sèche.  Le  bois  sert  beaucoup,  et  son  mélange  avec 
le  gazonnement  est  utile;  le  dommage  sera  seulement  pour  les  moutons. 
!^ùUM  ne  sommes  pas  dans  le  vague  comme  on  croit. 
M.  DuPiN  aloé  ne  peut  s'associer  aux  idées  de  M.  Blanqui.  Il  y  a,  si.ivanc 
lAiiviaa  «su.  -  Mr.  T.  III.  -  s 
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lui,  dans  la  nature,  des  inégalités  que  Ton  ne  doit  pasavoirla  prétention  de  faire 
disparaître.  A  ctitê  des  géants  on  voit  des  pygmées;  à  c6té  des  terres  fertiles 
demanyaisterrfffns,  etil  ne  peut  entrer  d'ans  Tidée  âe  personne  de  féconder  ces 
dentiers  comme  Tes  premîers.  Ce  ne  serait  plus  de  la  justice  puisque  les  mau- 
vaises tenes  ont* été  achetées^,  à  des  conditions  différentes,  à  un  prix  moins, 
élevé.  Il  faut  de  phis  se  défendre  contre  un  entraînement  trop  général  q|uî 
voit  la  solution  de  toutes  les  questions  dans  le  budget  que  Ton  appelle  au. 
seconrs* de  toutes  îes  infortunes  et  de  toutes  les  inégalités.  M.  Dupin  ne  par- 
tage pas  davantage  Popfnion  de  M.  Blanqui  sur  Futilité  du  reboisement  ;  il 
y  aurait  encore,  suivant  lui,  une  très-grave  question,  celle  de  Texpropiriation 
des  eommunes',  de  leurs  terrains  communaux  et  dans  leur  propre  intérêt. 
Ce  serait  là  une  disposition  entièrement  opposée  à  l'esprit  général  de  notre 
législation.  Les  départements  des  Alpes  soumirent  surtout  de  Tabseoce  d'ià- 
dustne'*,  ésins  les  Cévennes,  dans  le  Jyra,  les  populations  sont  p,lus  beur 
reuses  par  la  réunion  si  désirable  des  ressources  de  Ilodustrie  et  de  Tagrir 
culture. 

M.  Blanqui  :  M.  Dupin  a  parlé  de  grandes  fortunes;  je  dois  déclarer  <^'il 
n'en  est  nullement  question  d'ans  les  départements  des  Alpes  où  letmproel- 
lement  est  énorme  et  où  par  conséquent  il  s*agit  non  des  riclies  mais  de& 
pauvres.  Si  ces  pauvres  se  trouvent  placés  en  présence  des  plus  ^nds  obs- 
tacles de  la  nature,  si  les  fils  souffrent  des  fautes  de  leurs  pères,  ces  infor- 
tunes individuelles  doivent-elles  nous  trouver  insensibles  ?  Que  demandé-je? 
Non  pas  un  grand  encouragement»  mais  des  ressources  fournies  peu, à  pea 
et  destinées  à  réparer  le  mal  successivement  et  sans  de  grands  efforts.  On. 
parle  des  Cévennes  et  du  Jura,  mais  il  n'y  a  pas  d'assimilation  possible* 
Ces  deux  pays  sont  sillonnés  de  routes  dans  tous  les  sens,  tandis  que  daoft, 
les  Alpes  les  premiers  éléments  manquent.  Les  quatre  départements  de& 
Alpes  n'ont  pas  de  routes.  Ils  sont  comme  des  sentinelles  qu'on  ne  relèverait 
pas.  On  ne  veut  sans  doute  pas  faire  entre  le  centre  de  la  France  et  de. 
ritalle  une  Thébaîde  Si  dans  Pétatdes  choses  on  dit  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,, 
le  mal  croîtra,  îe  remède  deviendra  plus  difficife  et  l'on  aura  eu  la  tort  d'as- 
similer ce  pays  avec  les  autres  départements. 


1^  ■  Ml 


DE  LA  NÊCESSLTÊ. 

D'UN  HAUT  ENSEIGNEMENT  ADMINISTRATIF. 

L'examen  de  notre  organisation  administrative,  des  imperfections  qu'on  lui 
reproche,  des  améliorations  qu'elle  réclame,  a  été  Pobjet  de  quelques  études 
dans  les  Annaks^.  Les  lecteurs  n'ont  pent-^tre  pas, tout  à  fait  oublié  que 

4.  Voir  tom.  ly  pag.     ,  et  toD.  II,  (Miff. 
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nous  nous  sommes  spécialement  occupés  dans  ces  articles  des  garanties  né- 
cessaires pour  fortrfier  Tadministration  contre  les  influences  étrangères  qui 
la  corrompent  et  Ténervent,  pour  défendre  les  droits  des  employés  contre  les 
envahissements  (le  la  faveur  et  les  caprices  de  farbitraire,  pour  donner  à  la 
barrière  des  services  publics  la  dignité  et  la  séeurité  dont  elle  a  besoin  et  qui  lui 
manquent.  Après  avoir  ainsi  recherché  les  garanties  que  les  fonctionnaires 
ont  droit  d'attendre  de  Tadministration  et  du  gouvernement,  notre  but  au- 
joanTbui  est  de  parler  de  celles  que  Tadministration  et  le  gouvernemeot  ont 
à  lenr  tour  le  droit  et  le  devoir  d^exiger  des  fonctionnaires. 

Et  comme  nous  avons  exposé  quelles  étaient  les  déplorables  conséquemses, 
pour  les  intérêts  publics,  de  Fabsence  des  premières  de  ces  garanties,  notre 
projet  est  de rediercber  encore  à  quels  désastreux  résultats  conduit  TabseDce 
des  secondes.  Il  n'est  que  trop  vrai,  en  effet,  que  jusqulci  le  gouvernement 
Ifest  montré  aussi  insouciant  des  unes  que  des  autres,  et  n^a  pas  plus  songé 
à  donner  des  garanties  aux  fonctionnaires  qu'à  leur  en  demander.  Uadmi- 
nistration  en  souffre  sans  doute  comme  les  administrateurs  ;  mais  eeux  qui 
mallieuireusement  en  souffrent  le  plus,  ce  sont  les  administrés.  Cette  situation 
aiérite  qu^on  y  tt>ngey  car,  dans  le  corps  social  comme  dans  le  corps  hu- 
main, One  souffrance  sans  trêve  et  sans  remède  finit  {Mir  aboutir  aune  de  ees 
crises  '&tales  qui  tuent  quand  elles  ne  sauvent  pas. 

'Nous  n*oublierons  pas  que  la  spécialité  du  recueil  où  ees  lignes  paraissent 
nous  impose  Tobligation  de  n'envisager  ici  la  question  que  du  point  de  vue 
de  Tadminlstratiop  forestière.  Toutefois,  comme  cette  administration  se  rat- 
tache au  ministère  des'finanoes,  et  se  trouve  en  contact  journalier  et  en  rela- 
tion nécessaire  avec  un  certain  nombre  d'autres  branches  de  Tadministration 
publique,  quelques  considérations  rapides  et  sommaires  sur  Tadministration 
en  général  ne  paraîtront  point  entièrement  hors  de  notre  sujet. 

Les  institutions  qui  nous  régissent  ont  aboli  en  partie  les  charges  héré- 
ditaires et  les  droits  aux  emplois  fondés  seulement  sur  la  naissance  ou  la 
fortune.  XTest  là  nn  bien,  sans  doute,  si,  conformément  à  Tesprit  de  ces  insti- 
tutions, on  a  substitué  aux  droits  abolis  ceux  de  la  capacité,  de  la  moralité. 
des  services  et  du  mérite  ;  mais  si  cette  abolition  ne  s'était  opérée  qu'au  pro- 
fit de  la  faveur  et  de  l'arbitraire,  il  faudrait  bien  reconnaître  que  c'est  un 
mal  ;  car  la  naissance,  Thérédité  et  même  la  fortune,  fournissaient  du  moins 
des  garanties  d'expérience  et  de  moralité  que  ne  donnent  plus  les  choix 
qui  ne  reposent  que  sur  l'arbitraire  et  Tintrigue. 

La  question  eA  donc  d'examiner  jusqu'à  quel  point  l'organisation  de  l'ad- 
ministration actuelle  satisfait  aux  conditions  mêmes  de  son  existence,  en  as- 
surant les  emplois  ptiblics  aux  plus  capables  de  les  remplir. 

Parmi  les  éléments  qui  concourent  à  donner  cette  capacité,  on  doit  placer 
aujourd'hui  en  première  ligne  les  connaissances  qui  constituent  la  science  de 
TadminMration.  Or,  pour  acquérir  ces  connaissances,  il  faut  de  toute  néces- 
sité une  instruction  préalable,  comme  pour  les  découvrir  et  les  constater,  il 
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faut  un  examen  ou  un  concours;  ces  deux  conditions  se  complètent  Tune 
l'autre.  Sans  enseignement  administratif,  Texamen  et  le  concours  sont  im- 
possibles; sans  examen  et  sans  concours,  renseignement  restera  infructueux. 

Gomme  il  n*y  a  maintenant  pour  Tadministration  en  général  ni  enseigne- 
ment public  ni  concours,  il  n*y  a,  par  suite,  aucune  garantie  préalable  de  ca- 
pacité dans  le  choix  des  administrateurs.  Personne  ne  sera  tenté,  je  Tespère, 
de  nous  objecter  ici  le  surnumérariat.  Cette  institution,  telle  qu'elle  se  troufe 
organisée  aujourd'hui,  servirait  plutôt,  si  elle  servait  à  quelque  chose,  à 
étouffer  le  talent  administratif  qu'à  le  former  II  suffit,  en  effet,  de  jeter  tes 
yeux  sur  les  programmes  des  conditions  imposéfs  aux  surnuméraires,  et  sur 
les  travaux  dont  on  les  occupe,  pour  reconnaître  que  le  surnumérariat  n*exige 
pas  plus  de  connaissances  préalables  sérieuses,  qu'il  n'est  propre  à  en  faire 
ajcquérir.  Il  ne  faut  donc  tenir  aucun  compte  ûv  ce  moyen. 

On  peut  nous  représenter  aussi  qu'il  existe  dans  quelques  branches  d'ad- 
ministration des  écoles  spéciales  où  les  candidats  peuvent  puiser  les  connais- 
sances qui  leur  sont  nécessaires,  et  dont  ils  doivent  faire  preuve  dans  la 
carrière  à  laquelle  ils  se  destinent.  A  cela  nous  avons  une  double  réponse. 

D'abord,  les  écoles  spéciales  n'existent  que  pour  un  petit  nombre  de  ser- 
vices publics;  la  plupart,  et  entre  autres  Tadministration  générale,  qui  en  au- 
rait le  plus  besoin,  n'en  ont  pas.  Pour  régenter  une  classe,  pour  conduire  les 
travaux  d'une  route,  pour  surveiller  un  cantonnement  de  forêts^  pour  plaider 
un  procès  à  l'occasion  d*un  nuir  mitoyen ,  il  faut  avoir  passé  par  des  écoles 
spéciales,  il  faut  être  muni  dediplômes;  mais  pour  administrer  un  département, 
pour  représenter  les  intérêts  de  la  France  à  l'étranger,  pour  être  conseiller 
d'état,  receveur  général  des  finances,  ministre,  c'est  autre  chose.  Il  n'est 
besoin  pour  cela  ni  d'instruction  spéciale,  ni  de  diplôme,  pas  même  de  celui 
de  bachelier  es- lettres,  postulA(-on  le  ministère  de  l'instruction  publique.  D'ail- 
leurs les  écoles  spéciales  aftectées  à  certaines  branches  des  services  publics,  se 
bornent  avec  raison  aux  connassances  nécessaires  à  ces  services,  et  ne  vunt  pas 
au-delà.  Elles  forment  des  forestiers,  des  mineurs,  des  ingénieurs;  des  admi- 
nistrateurs, elles  n'en  forment  pas  Et  cependant,  qu*oo  s'élève  jusqu  a  la 
sphère  des  rangs  supérieurs  dans  quelque  administration  que  ce  soit,  on  sent 
bientôt  le  besoin  des  hautes  connaissances  administratives,  et  de  cette  science 
politique  qui  fait  découvir  les  rapports  qui  lient  entre  elles  les  diverses 
branches  d'administratifin,  et  les  principes  communs  auxquels,  dans  une  ré- 
gion supérieure,  elles  viennent  toutes  se  rattacher.  L'extension  donnée  à  clia- 
cune  d'elles  par  les  progrès  même  de  la  civilisation,  fait  que  leurs  limites  se 
rapprochent  et  se  touchent.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple  pris  sous 
nos  yeux,  la  seule  question  de  Taugnientation  du  prix  des  bois,  qui  est 
l'objet  aujourd'hui  d'une  si  vive  controverse,  ne  se  renferme  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire  au  premier  coup  d'œil,  dans  une  simple  question  forestière; 
eUe  soulève  les  prfiblèmes  les  plus  compliqués  sur  la  loi  de  la  propriété,  nir 
le  régime  industriel,  sur  les  relations  internationales  ;  c'est  à  la  fois  une 
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question  d'agriculUire*  de  finanees,  dindustrie,  de  douanes,  et  e*est  è  cène 
hauteur  que  radmîniitrateurdes  forêts  doit  se  placer  pour  ta  résoudre.  Il  eu 
est  de  même  de  la  questieu  du  reboisement  et  du  plus  grand  nombre  de 
celles  que  \a  mareiie  des  besoins  et  des  intérêts  fait  naître  de  nos  jours. 
Cest  par  ces  considérations  surtout  que  nous  avons  applaudi  à  la  pensée  de 
la  eréation  récente  d*une  chaire  d'économie  politique  et  administrative  à 
réoole  royale  de  Nancy.  Il  y  a  là  en  effot  un  utile  et  bon  exemple  donné. aui 
autres  écoles  spéciales,  et  nous  nous  félicitons  de  ce  que  lliooneur  de  cette 
intelligente  initiative  appartienne  à  Tadministration  forestière. 

Mais  lors  même  que  cet  exemple  serait  suivi  par  toutes,  ce  qui  D*est  guère 
à  espérer,  ces  chaires  uniques  et  isolées  dans  des  établissements  sans  rap- 
ports entre  eux  ne  pourraient  jamais  suppléer  au  défaut  d^un  enseignement 
administratif  largement  et  complètement  organisé ,  et  pour  parler  plus  ex- 
plicitement encore,  au  défaut  d'une  Faculté  des  sciences  politiques  et  admi- 
nistratives,  qtie  Tespritet  les  besoins  de  notre  époque  ne  rendent  pas  moins 
nécessaire  que  le  peuvent  être  les  Facultés  des  lettres,  de  droit  et  de  mé- 
decine. 

Pendant  que  nous  en  sommes  encore  à  former  des  projets  et  des  veaux  à 
eet  égard,  F  Allemagne,  qui  nous  a  devancés,  recueille  déjà  les  avantages  de 
cette  instruction  supérieure  dont  les  effets  se  manifestent  non*seulement  par 
le  perfectionnement  de  son  administration,  mais  encore  par  le  progrès  de 
Tesprit  public  et  le  développement  de  toutes  les  branches  des  sciences  écono- 
miques et  sociales.  Nous  trouvons,  sur  Torganisation  de  eet  enseignement 
administratif  et  politique,  des  renseignements  fort  intéressants  dans  un  tra- 
vail publié  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  de  UgUlatUm  et  deJmiS' 
prudence,  par  M.  Edouard  I/aboulaye,  qui  a  visité  récemment  l'Allemagne 
pour  en  étudier  les  institutions  et  l'organisation  administrative.  Nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  de  faire  un  emprunt  à  ce  recueil  pour  mettre  sous  leurs 
yeux  le  programme  détaillé  des  Facultés  d'administration  en  Wurtemberg, 
en  Bavière  et  en  Prusse  Linspeetion  seule  de  ces  tableaux  suffira  pour  faire 
sentir  tout  ce  qu'il  y  a  d*inoomplet  en  France  dans  notre  système  d*lnstroc- 
tioo  supérieure,  et  tout  ce  qu'il  y  aurait  à  y  ajouter  pour  que  ce  système  ré- 
pondit mieux  maintenant  aux  t>Moins  nouveaux  créés  dans  la  société  actuelle 
parles  InstHutlons  politiques  modernes,  et  par  la  marche  des  sciences  et  de 
la  civilisation. 

WURTEMBERG.  —  TuBiRoro.  —  Semeeire  d*Moer  1839-40. 
Faculté  d'administration  (Staotswirthscha/tliehe  Facultat), 

ScHciTZ.  Encyclopédie  des  sciences  politiques  et  éoonomiqnes ,  par  ssnMine, 
S  heures.  —  Sciences  de  Gnanct^  (  Finan:kwiuen»ckafi  )  «  6  h. 

Popps.  Cours  de  machines,  5  h.  —  Technologie  générale ,  S  à  4  h. 

ScnoTT  VON  SctfOTTBNSTBiif .  Éoonomie  et  eomptablllté  agriooles ,  S  h.  ^ 
Technologie  et  exploiution  forestière ,  S  à  4  h. 
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'B^praifMT.  S)n<«(Mlgé. 

^kVLK^n.  ->«>HHlt€ifre^eitii  r6vdKMonrfVMçalite,df1i.-^SlatS8tiqueide  la  Crraade- 

Brêtugne ,  ite  lai  FrMee  et  de'  la  IBfuisie. 

Semestre  d'été  t^^. 
fopn.  TVMAfBokngto  spéciale  ,51).  ^'Bistoiire  des  Itfventions ,  *3  h. 
!R.'OBilo«L.'fînc5*ek»pé4ie4es'ScieDees  politiques,  '5  fa.  —  Pôlltiqae,  5  h. 
160BVTZ.  ÉeoBoaofe  Bai<idilàle,'*6  h,  •—  Examen-kifi' l^dmhii^âtion  politique 

financière  (préparaiMfta'eewft^). 
tiUxLjnn.  Statistique  de  lûOoiifédéi^atîon'iteraïaDkfue. 
Oommknv,  Méskodologie  des  études  d'administration  et  definances-'C  JHé- 

ikoMogie  dis  '€ameml  und  regimfnal  Stadimis}^  1  %.  —  Législatiba 

jiÉBii^stvttîve^t  poliee  du  Wuitemberg ,  5  à  6  b. 

SBmeÉtlte  iCité  1842. 
iliOHL.'f)iie3i(elopédie<deB sciences  politiques ,  5.  —  ^1itfque,'5 'h. 
Sicfitjvz.  Économie  nsitionale ,  5  b. 
Hoffmann.  Administration  intérieure  du  Wurtemberg  (commune  et  bail- 

HsgevX  3^-  ^fiégiiliiilon  finaneiêre  de'Wuiteiitberg,  avec  des  exercioes 

pratiques,  ^  h. 
iKiOios.  encyclopédie  d'agtiieifittfre  (d'sprès  le  loiaiiuel  de  Velt) ,  avec  4é- 

woostratidiis  et  exiwrstons,  é  ^ . 
Siowaht.  Chimie  agi4eoie,  5  h. 
SemwBicKfiAiinir.  Technologie,  5  *b.  ^  lifécanique  industrielle  et  cours  de 

fliadilMes. 
VOLZ.  Technologie  spéciale, *aveedélt)Ofistrations  et  extnirsidns»  4  h.-^Cdàrs 

ée<toachlnes,  avec  démonstrations  et 'excursions,  4  h. 
tprBiL9PrKi(B.  ArfUitteetareaveeexocrrsiofls,  8  h. 

Pour  faciliter  l'iatelligeaoe  de  ce  .programme  au  lecteur  peu  famiKenavec 
Vorganisatîon  univtrrsîtaire  de  rA4iemagne,  M*  Laboulaye  juge  utile  de  l'ac- 
compagner des  remarques  «suivantes: 

«  En  Allemagne,  toutes  les  Facultés  sont  toigours  réuoies,  et  malénoHe- 
ment  et  administrativement;  renseignemeat  est  calculé  pourvue  ces  Fa- 
cultés se  complètent  les  unes  par  les  autres,  que  Tétudiant  en  droit  ,t|Kir 
exemple,  puisse  suivre  les  cours  d'administration,  et,  réciproquement,. que  le 
futur  administrateur  puisse  suivre  les  cours  de  jurisprudence  qui  lui  sont 
nécessaires.  C'est  ce  qui  exfilîqQe  poaiHfuoi,  dbns  les  programmes  de  Tubin- 
gue,  on  ne  voit  figurer  ni  enseignement  juridique,  ni  enseignement  histo- 
rique. Cest  que  les  étudiants  d'administration  trouvent  ces  leçons  dans  les 
fFaeulsés  de  jurlaprudence  et  de  pMklBophie,  et  là  ils  rencontrent  souvent 
leurs  processeurs. 

«  Le  lecteur  doit  trouver  une  singulière  confusion  dtms  «es  programmes  ; 
<Gela  tient  «an  sfBtème  d'éMdeslrtlemsfiidesvsystèine  de  \îb^i€  {îièfrifi'etfhtU). 
L'étudiant  est  obligé  de  siivre  oertakiS'eeurs,  pirtoque  ceteiiseiguemeut  fera 
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rofefetidefmnfiMii  ^ni  lut  Otftff^a  I*  carrière  des  fdnctîons  publiques;  maïs, 
i  Uréîffêmncè  éÊtymèm  fhafiçals,  on  neToblig^  point  â  commencer  par  un 
eoovs  ploiM  q«^  par  m  atHre*;  il  est  libre  de  débuter  par  un  enseignement 
historique  ou  philèsopM^oe,  ^ultiifit  le  penchant  de  tfon  esprit;  rien  ne  l^'em- 
péebe  de  eommencer  par  la  chimie  et  de  Mv  par  réeoiKHnie  polfth)ve;  ou  teut 
aa  contraire  de  commencer  par  radministration  el  dHMir  par  ftfgrfoiritore.i# 

En  Bavière  l'eDseii^Beawiit  jvridiqoe  et  administratif  se  ptn^tag^  en  qtratre 
années.  La  fremîère  eslesnsacrée  aux  étodts  générales  et  préparatoires  qui 
font  partieen  France  eD  dans  le  resté  da  TAMiRiagne  dtt  cours  tMiiqoe  des 
collèges.  Voici  le  programma  général  de  ces  qnal^  années,  et  le  détait  des 
cours  de  la  Faculté  d'administraifien  (9"atinéif)«  pendant 'lé  semestre  d*été 
1841: 

Première  atmée,  Logiqna,  histoire  générale,  philologie,  malhfématiqttés» 
histoire  na^irelle,  physiqoe,  philosophie  pratiqua  (philosophie  morale  et  par- 
ticulièrement philosophie  du  droU  (FM^aphéêehe  Rechtëték^e) ,  p^ehd* 
logîe,.  histoire  de  Bh  vière. 

Secondé  aimée  lùK^lopédie  et  méthodologie  de  la  jurisprudence,  éfé- 
ments  de  droit  romoin',  histoire  externe  et  interne  dn  droit  romain  ,  pan» 
dectes,  histoire  de  l'empire  et  d*  droit  germanique,  science  de  la*  police  (PtH 
lù/eiuyiêêenêehaft). 

Troisième  année.  Droit  privé  d'Allemagne,  tKéorie  de  la  procédure  civile 
commune,  ordinaire  et  sommaire,  code  civil  bavarois  et  code  civil  français, 
économie  nationale,  science  des  Gnances,  procédura  et  droit  criminel ,  droit 
canonique. 

Quatrième  année.  Droit  public  de  la  confédération  gernunique ,  droit 
pnblic  bavarois,  procédure  civile  bavaroise,  droit  des  gens,  exercices  pra- 
tiqnes,  arithmétique  politique. 

BAVIÈRE.  —  MvNTCH.  -- Semestre  d^ été  1842. 

Faculté  d'administration. 

Mbdicub.  Science  forestière,  6  heures.  —  Technologie  spéciale. 

ZuGCABini.  Botani(|iie  générale  et  excursions,  &h. 

Pàpius  Technologie  et  adnsloistration  forastière,  d*apràs  son  Traité  d*écevio» 
mie  forestière(Orfllntinf  ifar  ifotowérfAie^/<),3h.-~DroitdeclHiBse,  8li. 

EiLLBS  Méeanîqiie. -^Géométrie analyliifae« 

ZiKBL.  Chkaie  agricelCf  6  h«  ^  Géographie  physiqne.  —  Agriculture. 

Hbmiarr.  Arithmétique  politiqiw,  »  h.  —  Histoife  et  littérature  de  Péeo* 
nomie  politique,  3  h.  ~  Économie  nationale  d'après  ses  Recherches  sur 
réooacmie  poUtîqne  {Staùéewirtkêehe^iehe  Uniersuckungen ,  Monicbr, 
1A32),  6  h  ^  StntistSque  do  royannse  de  Batière ,  d'après  les  dueoments 
of(Jciels,4  h. 

OBBBNixmnn*  AdminlstealloB  (  P9lHet  ff^menschaft  )  d'après  son  pro» 
gcamme,  0  h.  •-- Science  financiève  et- lois  flnafndéres  de  la  Bavièt«,  6  h* 
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En  Prusse  on  n*a  point  créé  de  Faculté  spéciale  d'administration  •  on  a 
seukfment  fondé  dans  la  Faculté  de  pliilosophte  un  enseignement  adminis- 
tratif comme  complément  des  études  juridiques  exigées  des  candidats  aux 
Facultés  administratives.  Voici  le  tableau  des  cours  de  cette  Faculté  : 

Rankb.  Histoire  d'Allemagne,  6  heures. 

Stuhr.  Histoire  de  Prusse,  4  h. 

Hblwirg.  Histoire  territoriale  de  la  monarchie  prussienne,  1  h.  —  Statis- 
tique de  la  Prusse,  4  h.  —  Économe  nationale  et  science  des  finances,  4  h. 
—  Répétitions  sur  toutes  les  matières  de  droit  public  et  administratif . 

Raumeb.  Histoire  moderne  depuis  le  seizième  siècle,  4  h. 

ScHMioT.  Histoire  du  dix-huitième  siècle,  2  h. 

MuLLBB.  Histoire  du  dix- neuvième  siècle,  2  h. 

RIB0BL.  Sciences  politiques,  on  politique,  diplomatie,  administration 
{AUgemeine  StaaUwissenschafl)^  4  b.—  Science  des  finances,  4  h. 

UiBTBBici.  Économie  nationale,  4  h.  —  Cours  de  droit  administratif,  4  h. 

DoB^miNGES.  Économie  nationale  et  histoire  des  systèmes  dVconomie  poli- 
tique d*après  son  programme,  4  h.  —  Droit  public  ;  et  politique ,  ou  his- 
toire statistictue  des  gouvernements  modernes  et  de  leur  administration, 
d*après  son  programme,  5  h.  —  Diplomatie,  droit  dea  gens. 

Stcbbio.  Cours  de  culture  pour  les  futurs  caméralistes ,  S  h.  --  Théorie  de 
Tagriculture  pour  les  caméralistes,  S  h. 

MâORus.  Tt*chnologie  et  visites  aux  principales  fabriques,  5  h. 

RusT.  Cours  de  machines,  4  h. 

WusTiG.  Chimie  industrielle  et  excursions,  4  h. 

Nous  aurions  plus  d*une  remarque  a  faire  sur  ces  divers  tableaux.  L*es- 
paee  nous  manque  aujourd'hui  pour  les  exposer  et  pour  étudier  les  applica- 
tions qu*on  pourrait  faire  en  France  de  ce  système  d*études  sufiérieures  et 
administratives,  en  tenant  compte  des  différences  que  présentent  les  deux 
pays  dans  Forganisation  politique,  le  caractère  national  et  le  de^ré  d'ins- 
truction des  habitants.  Nous  renvoyons  donc  cet  examen  à  une  prochaine 
livraii>on,  où  nous  exposerons  les  tentatives  qui  ont  déjà  eu  lieu  pour  établir 
un  haut  enseignement  administratif,  et  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  aujourd'hui 
potu*  en  réaliser  complètement  le  bienfait.  Nous  chercherons  à  découvrir 
quelles  en  seraient  les  conséquences  immédiates  sur  l'organisation  adminis- 
trativ'*^  sur  la  position  des  administrateurs,  et  sur  celle  des  administrés 

Qu'on  nous  permette  cependant,  avant  de  terminer,  un  simple  rapproche- 
ment qui  fera  pressentir  d'avance  les  conclusions  de  nos  reclierches,  en  met- 
tant en  saillie  quels  sont  en  Allemagne,  pour  ce  qui  concerne  seulement  la 
silvieolture,  les  résultats  d'un  em^eignement  forestier  rattaché  aux  hautes 
études*  et  quelles  sont  en  France  les  conséquences  de  l'absence  de  ce  même 
enseignemeut. 

A  Texception  de  l'école  royale  forestière,  ou  Ton  n'admet  point  d*élèves 
libres,  et  dont  l'enseignement  ne  profite  par  conséquent  qu'aux  agents  de 
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radminislration,  il  est  matheureusement  positif  que  Tenseii^nement  forpstter 
est  nul  pour  tout  le  reste  de  la  France.  Aucun  rours  public,  aucune  instito- 
tîon  scientîOque  n*appeiie  les  esprits  vers  cette  branche  importante  de  la 
science  agricole. 

Dans  les  principaux  états  de  i*Ailemagne  au  contraire,  il  y  a  non-seulement 
une  école  forestière  pour  les  agents  de  Fadministration  ;  il  y  a  en  ouire, 
comme  nous  Pavons  vu,  des  cours  sur  la  science  forestière  dans  chacune  des 
Facultés  qui  couronnent  renseignement  classique ,  et  qui  sont  fréquentées 
par  la  majorité  de  la  jeunesse  allemande. 
Voici  ce  qui  résulte  de  cette  différence  dans  les  deux  pays. 
En  Allemagne  «  on  compte  neuf  à  dix  publications  périodiques  con.«a- 
crées  spécialement  à  la  silviculture,  et  dont  le  succès  soutenu  depuis  plusiei.rs 
années  témoigne  de  la  propagation  des  connaissances  forestières,  et  de  la 
faveur  dont  elles  sont  Tobjet 

En  France,  avant  la  fondation  des  Ànnaie»  forestières ^  on  ne  publiait  pas 
un  seul  recueil  consacré  aux  foréis  *  ;  et  aujourd'hui  peut-être  on  n^apprendra 
pas  sans  quelque  surprise  que  cette  publication ,  qui  est  parvenue  à  conqiiérhr 
la  confianoe  et  les  sympathies  d'un  public  assez  nombreux  et  qui  sert  d'or- 
gane à  des  intérêts  aussi  considérables,  est  loin  d*obtenlr  du  pouvoir  les  en- 
couragements qu'il  accorde  à  d'autres  publications  de  pur  amusement  ou 
d'une  spécialité  moins  importante ,  et  l'appui  auquel  sembleraient  lui  donner 
droit  les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre,  et  qu'elle  a  déj^  rendus. 

En  Allemagne,  de  nombreuses  sociétés  de  silviculture  propagent  les  publi- 
cations et  les  découvertes  silvicoles,  et ,  chaque  année,  un  congrès  forestier 
appelle  dans  son  sein  un  nombre  considérable  de  propriétaires  et  d*agents 
forestiers,  et  passe  en  quelque  sorte  en  revue  les  résultats  des  observations 
et  des  expériences  de  l'année. 

En  France,  il  n'existe  pas  une  seule  société  de  silviculture.  Aucune  réu- 
nion ,  aucune  association  n'y  met  en  contact  les  silviculteurs,  et  ne  tend  à 
propager  le  goût  et  les  connaissances  forestières. 

En  Allemagne,  il  se  publie  annuellement  depuis  quarante  ans  trente  ou 
quarante  ouvrages  forestiers,  dont  un  certain  nombre  sont  destinés  à  un  succès 
populaire,  et  comptent  plusieurs  éditions  consécutives. 

En  France,  c'est  tout  au  plus  s'il  paratt  chaque  année  un  ou  deux  ouvrages 
sur  les  forêts,  encore  manquent-ils  de  Jecteurs  et  sont-ils  exposés  à  rester  ches 
le  libraire. 

En  Allemagne,  l'administration  forestière  est  consultée  sur  toutes  les 
grandes  questions  d'économie  agricole. 

En  France,  cette  administration  compte  pour  si  peu ,  que,  pas  plus  fard 
que  l'année  dernière,  le  ministre  désigna  une  commission  pour  élaborer  la 
loi  sur  la  chasse,  et  que  le  seul  administrateur  qu'on  ait  oublié  d'y  introduire 

1.  Cajoarnal  forestier  cré4  quelque  leamt  avant  Ile^Amuilff,  sVuU  éteint  anbeviae 
^iMlquet  moli,  faute  d'alrannéto 
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est  précisément  celui  qui  sera  chai|gé4e  TexéeutloQ  des  disposNiousde  Mtte 
loi  :  cette  commission  neref^mwaît,  en  elf«t,  4aas  00a sein  aocao  af^M-de 
J'administratioo  forestière. 

En  France,  c'est  un  fait  malheureusement  trop  avéré,  qae  rignoniiM^«t 
Fincurie  des  particuliers  et  4e»  oornnunes  jotont  le  filusfraiid  rdle  dans  le 
dépérissement  de  la  propriété  foBe6tièiie..ll  o^'y  «  pas  eooMreiin  mois  que 
JH.  Passy  afQrmait,  dans  LeMiade  T^icadénie  des  scienees  morales,  q«e  si 
Ton  rencontrait  une  propriété  bmI  ieoue  et  «o  bols  niiné  «t^ dépérissant ,  en 
pouvait  prononcer,  sans  crainte  de  se  troaaper,  que  c*était,i]o  biea commovÉl. 

En  Allemagne,  au  cootrfiire,  ^bs  forêts  des  parliouliera  ^t  des  coiMnunes 
sont  cultivées,  exploitées  «it  adiiûnistrées  avec  une  intelligence  et  des  soins 
^qui  attestent  combiep  les  connaissances  silvicoles  sont  répandues  dans  ee 
pays  et  de  quelle  faveur  elles  y  jouiasent.  Le  passage  suivast,  par  lequel  nous 
terminons  cet  article,  et  que  nous  empruntons  à  Tune  des^eniièreslivraisens 
de  la  publication  de  M.  le  baron  de  Wedekind ,  en  fournira  une  prenve,  que 
no^  lecteurs  nous  sauront  gré  d'avoir  mise  sous  leurs  yeux. 

L'usage  de  tenir  annuellement  une  éièie  /m-^sUére  existe  en  T>^él4e 
temps  immémorial.  Cette  oeutume  a  été  sanctîoDiiée  par  le  gou?eniemeat. 
Voici  un  extrait  des  dépositions  du  r^igleroent  de  la  diète. 

«  i  27  du  r^lement.  Le  but  des  diètes  forestières  est  !<>  de  constater  les 
besoins  des^ommunes  en  oiaftière  de  forêts,  bois  et  pacage,  €|0  autres  usages 
secondaires,  etc.;  2"*  de  «nottre  les  autorités  ea  mesure  de  subvenir  à  ces 
besoins  sans  détériorer  les  lorâta,  et  sans  eenapromettre  ces  ressources  pour 
l'avenir.  Les  diètes  sont<x>«iVQquées  sur  l'avis  du  conseil  d'arrondissement  ; 
elles  se  réuaisseoitao  bunaa  de  l'agent  forestier,  en  présenee  d'un  fonctien- 
naire  politique  lorsqu'on  le  juge  oéoessaiiie.  . 

«  §  28.  Les  diètes  sont  formées  des  autorités  communales,  des  fonction- 
naires et  employés  forestiers,  et  des  ehefs  de  famille  :  ces  derniers  peuvent  y 
assister  en  personne  ou  se  Aiite  flepvésemer.  L'autorité  politique  est  chargée 
de  faire  en  sorte  que  les  diètes  foreetaènoi  soient  bien  fréquentées,  surtout  par 
les  chefs  de  fomiile. 

«  §  29.  On  ouFre  la  diète  parla  lecture  des  ordonnances  forestières  ^1 
intéressent  et  concernent  priAeipaleroent  les  habitants,  pour  leur  rappeler 
lenis  droits  et  leurs  devoirs  .a  l'égard  des  forêts,  et  leur  faire  comprendre 
r^itUité  d!un  aménagement  rationnel. 

«  S  30.  Chaque  habitant  d'une  commune  qui  ne  possède  pas  lui-niéme  de 
hoh  pour  subvenir  à  ses  besoins,  doit  ren  faire  sa  déclaration  pour  toute  l'an* 
née  à  l'autorité  communale,  qui  en  prend  note. 

«  $  31.  Celui  qui^  besoin  de  bois  d'œuvre  doit  en  faire  sa  déclaratioii  un 
an  d'avance,  afin  délaissera  l'edminialvationJe  temps  nécessaire  pour  couper 
le  bois  dans  la  saison  çowepaMe. 

«  32.  Uautorité  communale  dresse  une  liste  des  besoins  de  chaque  com- 
mune, donne  son  avis^  et  r^net  ensuita  ces  actes  à  Tantorité  politique,  qui 


sobTenir  à  la  consommation  des  bois,  soit  eo  désignant  i9Mi9i4«pfi& 
soil  ••  désignant  eem  à.repe«|i|«r. 

«  %  33  VadmiiiistE«|toD  forestiâfAéuUK,  d^fifgNJ^  fé^tali,49iladiè|%i 
!•  tableau  de  la  consommation  annuelle,  qui  esjt  eov^^avx.^tocUé»  lespit'' 
tifes,  en  y  ajfftitaut  Tiodication  4flift  awélîMcaUooa  à.  Caire, 

«.  S^  ad»  Lei  autorités  retpectWesJpnt  exéeuler  les  eoupei^cli  ImSn  fiyr'to 
«, sivr isiteflAitei of^caiionsdus  djètes...  » 

Ia  Cl  MlOMli. 


COmrÈ  DE  LÉGISLATION  ET    DE  IUWSPRUDENCE; 

Rép&nse  aux  questions  proposées  par  MM.  les  Abonnés. 


III*,   iy«.  Y*  QUESTIONS. 

«  Dmx  gsNes,  trof  éloignés' do  bureau  d#  l*enregistremenf  pour  y  porter 
cux-méniss  leurs  procès* verimnit,  en  adressèrent  réoemment  par  la  poste  a* 
receveur  lé  plue  volsio ,  comme  ils  le  faisaient  jovracNement  ;  mais  une  né<* 
glSgeott  du  fiolenr  rural  ^  dêtncnt  constatée  psr  «ne  enquête,  apporta  dans 
cet  envoi  un  retard  qui  caus»  la  nuIKté  mentionnée  à  Tart.  IT6  du  Qbdè  f^*^ 
resifer.  Ce  rseanreur*rellnt  les  pièces^  et  invita  les  rédacteurs  à  TerseffaMné- 
diatemeat'àsa  caisse  une  amende  de  tl  francs,  coni»niiéai«it  à  Fait.  M  d# 
la  M»»  do  Stfrîmaire  an  vit ,  modifié  par  l'art,  to  de  la  loi  du  16  juin  f6fi4, 
qui  condamne  au  paiement  de  pareille  somme  les  huissiers  ou  autres  ayatU 
droit  de  /aire  des  exploits  ou  prosés^^erbmux^  «pu  dépassent  les  délais 
filés  peur  Fenregistrement  de  œs  actes.  Son  administration  approuva  sa 
conduite. 

«  Ces  préposésue  voulant  pas,  âtma  oM^  obéir  à  cette  itijooction,  puisqu'ils 
ne  se  sentaient  pas  coupables,  et  redoutant,  d\in  antre  côté,  les  conséquences 
d'un  refus,  suivirent  le  conseil  donné  par  MM.  des  domaines,  de  recourir  à  la 
juridiction  gracieuse  de  M.  le  minisire  des  finances,  qui  vient  de  leur  faire 
remise  de  l'amende  encourue. 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j'ai  vu ,  dit  notre  correspondant ,  des 
procès*verbaux  arriver  trop  tard  dans  les  bureaux  de  Fenregistrement ,  tant 
dans  ce  département  que  dans  ceux  où  j*ai  résidé  d'abord  ;  mais  toujours. 
Jusqu'à  présent ,  MM.  les  rec^eveurs  s'étaient  contentés  en  pareille  circon- 
stance de  me  les  renvoyer  nen-revétus  de  la  fonnalké  presosile  pur  la  loi , 
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laiMant  radmtnistration  d:*s  forêts  demander  compte  à  ses  employés  de  cette 
irrégularité.  Des  agen  s  plus  eipérîmeotés  que  moi  m'ont  dit  n'avoir  jamais 
TU  Sttivre  d'autre  marclie. 

«  L*usage  le  plus  généralement  suivi  nous  serait  donc  déjà  favorable.  Mais 
cela  ne  suffit  pas,  et  il  faut  savoir  si  les  prétentions  de  M.  le  receveur  précité 
■e  sont  pas  mal  fondées  en  droit. 

«  Il  n*est  pas  douteux  que  les  gardes  eussent  pu  avoir  leur  recours  contre 
le  facteur  dont  la  paresse  a  soulevé  cette  question  ;  mais  je  laisse  de  côté  cette 
complication,  et  je  suppose,  pour  plus  de  simplicité,  quils  soient  les  seuls 
auteurs  du  retard  qui  leur  a  été  reproché. 

«  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  Tart.  170  du  Code  forestier  prononce  sim- 
piement  la  nullité  des  procès-verbaui.  Si  le  législateur  avait  voulu  infliger 
aûk  rédacteurs  une  peine  inévitable,  il  n*aurait  point  manqué  de  la  détermi- 
ner immédiatement ,  comme  il  Ta  fait  dans  d'autres  circonstances  analogues, 
dans  celles  mentionnées  aux  art.  18  et  19,  par  exemple,  où  la  nullité  de  la 
vente  est  accompagnée  d'une  amende  pour  ses  auteurs.  D'ailleurs,  pourquoi 
aurait-il  traité  plus  sévèrement  un  garde  laissant  annuler  un  procès-verbal 
par  uo  retard  d'enregistrement,  qu*un  inspecteur  causant  la  péremption 
d'une  Instance  par  une  citation  incomplète  (art.  172),  lorsque  les  deux  résul- 
tats sont  absolument  identiques,  c'est-à-dire  accordent  Timpunité  aux  délin- 
quants? Je  ne  connais  pourtant  pas  de  pouvoir,  en  dehors  de  notre  admini- 
stration ,  qui  puisse  reudre  ce  dernier  responsable  d'une  telle  irrégularité,  et 
je  u'ai  pas  souvenir  d*avoir  vu  d*agents  persécutés  par  elle  pour  ce  fait. 

c  En  matière  d'enregistrement,  la  loi  du  21  mai  1827  (art.  2i8]  n'a-t-elle 
pas  abrogé  les  dispositions  contraires  des  lois  antérieures,  et  par  conséquent 
de  «Ile  du  22  frimaire  an  tu  ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  forêts? 

«  En  admettant  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi»  l'art.  75  de  la  constitution  de 
l'au  VIII ,  modifié  par  Tarrété  du  gouvernement  du  8  pluviôse  an  xi ,  et  l'ar- 
ticle SO  de  l'ordonnance  royale  du  1"  août  1827,  ne  devraient-ils  pas  mettre 
les  gardes  à  l'abri  de  toutes  poursuites  Intentées  contre  eux ,  pour  des  faits 
relatifs  à  leurs  fonctions,  sans  autorisation  de  M.  le  directeur  général? 

«  SI  un  refus  de  paiement  de  leur  part  avait  dû  amener  l'affaire  devant  un 
tribunal ,  la  difficulté  serait  plus  facile  à  résoudre  ;  mais  lorsque  les  poursuites 
se  fout  seulement  par  voie  de  contrainte,  sans  mise  en  jugeaient,  ladite  au- 
torisation deviendrait  elle  inutile? 

«  Voilà  ce  qu'il  faudrait  décider.  —  Peu  de  commentateurs  du  Code  fores- 
tier se  sont  occupés  de  ces  questions  dans  ce  sens,  encore  ne  me  semblent-ils 
pas  en  avoir  donné  des  solutions  complètement  satisfaisantes.  » 

Nous  examinerons  successivement  les  questions  posées  par  notre  corres- 
pondant. 

PiVisiiiBBB  QUESTION.  •  -*  L'uH.  34  du  titre  \i  de  la  loi  du  22  frUnalre 
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an  VII  (modifié  par  l'art,  tO  de  la  hi  du  16  Juin  1834)  ««M/  applicaàU 
aux  procès  verbaux  rédigés  par  les  préposés  forestiers  7 
Cette  question  nVsl  pas  sans  difQcultés. 

On  te  demande  d^abord  s?  Fart.  t4  de  la  loi  de  frimaire  an  vu ,  lorsgnlt 
punit  d'une  amende  le  défant  dVnregistrement  des  exploits  et  procès-ver* 
baux  dans  le  délai  prétérit,  ne  se  réfère  pas  uniquement  aux  aeti*s  des  offl- 
eiers  ministériels  et  des  fonctionnaires  qui  leur  sont  assimilés.  Dans  ee  sens, 
cet  article  pourrait  tout  au  plus  #tre  applicable  au  défaut  d'enregistrement 
des  citations  délivrées  par  des  gardes ,  et  non  aux  procès- verbaux  dont  Tobjet 
est  de  constater  les  délits  et  les  contraventions  qui  portent  atteinte  à  la  pro- 
priété forestière.  Ici  les  gardes  agissent  en  leur  double  qualité  de  préposés 
de  Fadministratlon  et  d'officiers  de  police  Judiciaire,  et  leurs  actes  n'ont  au- 
cune ana1<^ie  avec  ceux  des  huissiers  ou  autres  ofllciers  ministériels. 

D*un  autre  côté,  la  disposition  pénale  de  l'art.  34  n'a-teMe  pas  pour  bot 
unique  d'assurer  le  plus  prompteme nt  possible  la  rentrée  des  droits  qui  doi- 
vent être  perçus  à  présentationf  Dès  lors,  cet  artirle  n'est-il  pas  sans  objet 
à  l'égard  de  tous  lès  actes  des  agents  et  des  gardes^  dont  l'enregistrement  est 
toujours  accompli  en  débetf 

Enfin,  il  peut  paraître  étrange  que  l'art.  170  du  Code  forestier,  en  repro- 
duisant l'art.  34  de  la  loi  du  S2  frimaire  an  vit  .  sur  la  nullité  des  procès- 
verbaux  faute  d'enregistrement,  ait  omis  de  rappeler  Vamende  prononcée  par 
cette  disposition.  Comment  s'expliquer  ce  silence  de  l'art.  170  sur  Tune  des 
pénalités  de  l'art  34  de  ladite  loi ,  si  ce  n'est  par  l'intention  de  prescrire  Tune 
et  de  repousser  l'autre  ? 

Malgré  ces  objections,  qui  viennent  se  joindre  à  celles  signalées  par  notre 
correspondant,  nous  pensons  que,  dans  le  cas  proposé,  Famende  est  appli- 
cable. 

La  loi  fiscale  a  ce  double  but  : 

En  premier  lieu ,  elle  assure  par  une  sanction  pénale  la  perception  de  l'im- 
pôt dans  les  délais  indiqués. 

En  second  lieu ,  l'enregistrement  accompli  dans  les  délais  prescrits  établit , 
en  quelque  sorte,  une  nouvelle  garantie  de  Texistence  de  l'acte.  Sous  l'empire 
de  la  loi  du  5  décembre  1790,  les  actes  étaient  soumis  au  droit  pour  apu- 
rer leur  existence  et  constater  leur  date  (art.  2);  par  conséquent  l'acte, 
même  authentique,  n'acquérait  une  date  certaine  que  par  l'accomplissement 
de  la  formalité.  Aujourd'hui!,  il  en  est  différemment  ;  l'acte  authentique  fait 
foi  de  sa  date,  et  la  formalité  a  |)our  objet ,  non  plus  de  constater  la  date, 
mais  seulement  d'assurer  l'existence  de  l'acte,  et  d'en  compléter  l'authenti- 
cité. iLaftrnère^  Droit  administratif  ^  p.  256.) 

Tous  les  actes  authentiques  ne  sont  pas  nuls  pour  n'avoir  pas  été  enie- 
j^istréj  dans  le  délai  prescrit  ;  mais  aucun  ne  peut  être  exécuté  qu'après  Tae- 
romplissement  de  la  formalité.  Ainsi,  un  contrat  hypothécaire  ne  sera  pas 
nul  parce  que  le  notaire  aura  négligé  de  le  faire  enregistrer;  mais  le  conser- 
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valeur  de$  hypothèques  pourra  et  devra,  se  i^fu^er  à  iascrice  le  bordereau 
tant  que  fâcte  D*aura  pas  été  enregistré. 

En  ce  qui  concerne  les  actes  des  huissiers  et  dès  officiers  de  police  judi- 
ciaire, qui  tiennent  de  leurs  fonctions  le  droit  de  conférer  à  leurs  procès-ver* 
bauf»ldcix»ctère  de  crédibilité  j||tsqii*à  ioscviptiao  de  faux.,Ja.lQÎ  «atacbe».loi|A 
ce  nm^ortf^ttiie  telle  imporuiace  arAceamplisimmepi.de  la  formalité,  dans,  ta. 
délaMétermUié»  que  rioAhservatÎQa  de  a»  délai  ejitri^.la.BiuUitéd&racteu. 
L*ol^.de  reocegiatrement  est  dûno  ici  de  g9ramU:  la  société  cwolve  les  abus, 
qua  pourrait  commettra  la  mauvaise  foi  d'une  classe  ivot^bseuse  d'offieiers» 
mioistérîela*  Lajormalité  ^identifijs  (met,  llexktence  métn^ th  l'acie^  (La* 
ferrière,  looo.citatoXVar  conaéquent,  il  importe  peu  que  la  formalité ^t  oUi 
noa accomplie  en  débets  et  Fidentité  de  raison,  d'iu^rd  avec  U.M(re  de  1% 
loi ,  doit  confondre  dans  la  mémo  pénalité  les  huisaiess  oti.au/res^ayaut  pou- 
voir de  faire  des  exploits  ou  procès-verbaux»  qui  n*auraient  paa  présenté 
leu^a  actes  à  Fenregistrement  dans  le  délai  voulu*  Les  agents  et  les  garder 
sont  évidemment  compris  dans  les  expressionsiojui  autrea.:  on  ne  pent^istia*» 
guei;  là  ou  la  lettre  et  Fesprit  de  la  loi  s'oppose«t  à  toute  distinction. 

Notons  en  passant  que  sous  aucun  rapport  le  principe  jMtf^efrû>ra*c2ert)0uifil: 
prioribus  ne  peut  être  appliqué  à  Fespèce.  L*artiele  8.t3  du  Gode  forestier 
n*a  d'ailleurs  pour  objet  que  de  déroger  aux  lois  forestières,,  et.  Fou  vien^df 
voir^au  surplus,  que,  loin  de  contenir  une  abisdeiatîon. de  I^ loi  de.  frimaice 
an  yiu  le  Gode  forestier,^  en  déclarant  la  nullité  des.  procès- verbaux .doq  osk 
registres  dans  le  .délai,  se  trouve  en  harmonie  parfaite  avec  la  loi  fiscale  donl» 
FarticlA  34  prononce,  outre  Famende  indiquée,  la  nullité  de  Facte  ou  du  poh 
cès-verbal  non  enregistré  dans  le  délai,  et  rend  le  contrevenant  responsable 
de  cette  oullité  envers  la  partie. 

Rotm  solution  est  d'ailleurs  conforme  à  Fopinion  de  M.  Herbin  de  QalU 
(Manuel  forestier^  4'  édition,  page  483)  et  à  celle  de  MM.  Goin-Delisle.eH 
Frédéricb  sur  Fart.  170  (tome  II,  page  143,  de  leur  Commentaire).  ^  La  loi 
A  defirîn^ire,  disent  très-bien  ces  derniers,  n*est  point  une  ancienne  loi  par 
«  rapport  au  Gode  forestier,  puisque  leur  objet  est  différent;  c*est  une  loi  vi- 
«  vante,  qui  présente  par  elle-même  un  système  complet,  et  des  lois  faites 
«t  pour  un  autre  ordre  de  choses  ne  peuvent  Fabroger,  mais  seulement  la 

«  modifier Les  gardes  seraient  donc  responsables  envers  Fadmim'stratiofi 

«  forestière  cfes  suites  de  la  nullité  et  passibles  de  V amende.  » 

Deuxième  question.  —  Le  retard  dans  la  remise  d^une  lettre  provenant 
dt  la  négligence  d'un  facteur  de  la  poste  peut-elle  donner  ouverture 
contre  ce  facteur^  ou  contre  r  administration  dont  il  fait  partie,  à  une 
action  en  dommages -intérêts? 

L*alfinnalive  ne  paraît  pas  douteuse  à  notre  correspondant  ;  nous  croyons 
cependant,  devoir  donner  une  sefeitloii  eonrtravre. 

Kn  prrnnpo,  Fadministration  des  postes  n'est  pss  responsal)le  des  lettres 
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qoî  lu!  sont  remises,  quand  bien  même  elles  seraient  affranebles.  La  respon- 
sabilité spéciale  qui  résulte  du  char^remeot  d'une  lettre  a  été  défiaiepar  les 
art.  14  et  suivants  de  la  toi  du  5  nivôse  an  y.  Cette  cicoonstance  se  se  ren- 
eontrait  pas  dans  IVçpèce ;  radaiinistrationjdesposteftiM peut'doBC  ékreres- 
ponsa'ble  à  aucun  titre. 

Reste  le  facteur;  mais  cet  employé  &it  lui-même  partie  de  radmliiistnlîon 
3es  postes;  c*est  en  cette  qualité  qu'il  peut  avoir  commis  la  faole,  et  ionique 
la  loi  a  pris  soin  de  prémunir  radministration  contre  les  eoQséquenoasd'une 
jbute  ou  d^une  négligence  reconnues  posaîbleSt  ce  a*est  oertaineoientffts  fpDur 
laisser  sous  le  coup  de  cette  responsabilité  ceux-là  messe  qui  peu/veirt  airoir 
commis  la  faute.  Ce  serait  reproduire,  en  matière  de  postes,  FétiMge  sys- 
tème que  M  Curasson  avait  Imaginé  en  maiièce  forestière,  et  qui  eeMiUait 
à  dire  que  si  Tadjudicataire  est  privé  de  toute  garantie  lorsqu'U  ente. dans 
sa  coupe  un  nombre  de  réserves  |»lus4aonsidcrable  que  eelui  déoMuré.ptr  les 
procès-verbaux  de  balivage  et  de  martelage,  cetadjudîoatâire  pewTak attaquer 
personnellement  les  agents  auteurs  de  ces  opérations. 

Sans  doute  si  les  procès- verbaux  avaient  été  esn^  au  faetooc,  sÉsteailion 
ialte  de  sa  qualité  d'employé  de  radoiîmstratîoB  des  poêles  (en  Jup|KMBnt 
qu'il  ait  pu  se  cbarger  d'une  semblable  ooaunission),  oomeM  d  se  MBiit*vo- 
lootairenient  engagé  à  remplir  la  mission  qui  lui  avait  été  omifiée ,  i«i  jurait 
pu  agir  contre  lui  en  vertu  de  Tart  1S8S  du  Code  civil  et  le  rendre -isespDO- 
"sable  dn  dommage  causé  .'par  sa  négligence  ;  osais  oomMe  employé  de  l*fed- 
jninistration  des  postes,  la  loi  le  déclare  irrespoDsable;  il  n'est toamis  qv'è  la 
censure  et,  au  besoin,  à  la  révocation  qui  pniirraieiit  étee  prenenBéoa  «sontre 
lui  par  radministration  à  laquelle  il  appartient. 

TBOisiiMB  QUESTION.  —  jLes  (içents  ou  les  gardes  contre  lesquels  radmi- 
nistration des  domaines  aurait  décerné  une  contrainte  en  paiement  des 
amendes  encourues  pour  défaut  d'enregistrement  de  leurs  actes  dans 
leMM'peeêeiHt,p€¥mnMsJoiàr  de  la  gammMe^sdminisinati^ef 

Nous  croyons  devoir  adopter  Taffirmative. 

En  effet,  il  s'agit  ici  d^un  acte  relatif  aux  fenetions  du  garde.  L'acte  qui 
donne  lien  à  la  poursuite  des  agents  du  domaine  n'aurait  pas  été  fait  si  le 
in'auk  pas  élé  revêtu  &eê  fonctions  qui  lui  conféraient  qualité  pour  le 
■.  C'est  done  le  ca«  de  feeourir  aux  dispositions  de  Part.  39  de  Tordon- 
ségleMentaire. 
fil  la  garantie  administrative  existe,  au  cas  particulier,  comment  le  garde 
*ponrra*t4l  se  prévaloir  du  droit  que  lui  oonfère  œt  article  ? 
Si  d'abord,  eai-ii  ponrsvivi  ? 

UalBraatÎTe  n^st  pas  douteuse.  I^  déHvrance  de  la  contrainte  est  incon- 
testeMemant  un  aete  de  poonnlte.  L'artiele  64  de  la  loi  de  frimaire  an  tu 
ae  Iwse,  h  cet  égard,  aucone^pèce  de  doute.  «  Le  premier  acte  de  pour» 
snMe,  penr  le  paiement  des  peines  et  amendes  prononcées  par  la  pr^nte, 
sera  une  contrainte.  »  Le  garde  est  donc  poursuivi. 
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Mais  il  est  pooranivi  en  vertu  d'un  acte  qui  a  voie  d*exéeation  ptvée.  Con- 
Braireméiit  à  toutes  les  règles  du  droit  commun,  le  premier  acte  de  poursuite- 
a,  dans  ce  cas,  les  caractères  d*un  vMtable  jugement,  et  la  loi  sp^ale  ne 
permet  pas  d^autre  voie  de  recours  contre  Pexéention  de  la  contrainte  que 
celle  de  Topposition  qui  a  pour  résultat  d'engager  le  débat  devant  les  tribu* 
naux  civils  (art.  65.  titre  ix  de  la  loi  de  frimaire  an  vit).  Le  garde  qui  veut 
résister  à  la  contrainte  est  donc  nécessairement  obligé  de  se  porter  demaodenr 
en  discontinuation  de  poursuites. 

Par  roppoâition  à  la  contrainte  le  garde  établit  la  litispendance.  Il  peut 
dès*for8,  dans  le  mémoire  qui  doit  accompagner  son  opposition,  se  prévaloir 
de  la  garantie,  et  le  tribunal  civil  doit  surseoir  jusqu'à  la  décision  de  rauto* 
fité  administrative.  La  poursuite  se  trouvant  ainsi  entravée,  les  agents  des 
domaines  auront  à  se  pourvoir  auprès  de  M.  le  directeur  général  des  forêts, 
afin  d'obtenir  Tautorisation  de  donner  suite  à  Tinstance  engagée.  Quant  au 
garde  qui  veut  résister  à  la  contrainte,  il  doit  sVmpresser  de  se  mettre  sous 
la  protection  du  chef  de  son  administration.  Il  n'existe  peut-être  pas  de  dr- 
constamte  où  Tapplicaiion  de  la  garantie  administrative  soit  plus  légitime  et 
plus  rationnelle,  puisque  Tadmin^stration  seule  peut  et  doit  examiner  s'il  y  a 
Isute  de  la  part  du  préposé  dans  l'accomplissement  des  devoirs  que  sa  fonc- 
tioa  lui  impose;  elle  seule  peut  le  bUlnier,  l'excuser  ou  l'approuver.  Bien  qu'il 
-s'agisse  ici  d'une  contestation  déférée  aux  tribunaux  civils,  le  motif  de  la 
garantie  n'en  existe  pas  moins;  la  conduite  du  garde  doit  être  appréciée  par 
ITautorité  administrative,  dont  la  décision  peut  même  en  ce  cas  paralyser  toute 
poursuite  intentée  devant  les  tribunaux  civils.  Ce  point  est  aujourd'hui  for- 
mellement reconnu  par  la  jurisprudence. 


UNE  CHASSE  DANS  LA  FORET  D'ARC. 


A  n^iirtleiar  S  ....  9. 


Cette  année  encore  la  vieille  forêt  d'Are  a  été  le  rendez-vous  d'une  bril- 
lante réunion  de  chasseurs,  et  je  veux  vous  entretenir  de  leurs  prouesses  ne 
fdlt-ce  que  pour  vous  mettre  au  cœur  un  remords ,  à  vous  fils  des  forêts  et 
ne  vivant  plus  au  milieu  d*elles,  à  vous  qui  avez  quitté  les  beaux  ombrages 
des  futaies  d'Eu  pour  la  résidence  de  Paris.  Qui  donc  aurait  pu  pressentir 
eette  sacrilège  préférence  quand,  quelques  années  plus  tôt,  on  vous  avait  vu, 
disciple  zélé  de  saint  Hubert,  sur  ce  même  théfttre  où  ce  récit  va  tous  con- 
duire, poursuivre  le  chevreuil  et  le  sanglier  ;  le  sanglier  surtout  qu'en  en- 
nemi plus  digne  de  votre  colère,  vous  honoriez  d'une  prédilection  spéciale. 
Hélas f  ces  temps  ne  sont  plus;  je  vous  plains,  car  dans  eea  mêmes  climats 
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dont  les  nmns  réveilleront  en  voos  plus  d*an  soofenlr  de  mort,  d*aatrw  ont 
sonné  riiallali  et  enregistré  leurs  triomphes. 

Les  équipages  réunis  à  Arc  eette  année,  étaient  eeux  de  MM.  de  Mao- 
Mahon.  de  Montmort  et  de  Ferregaux  Connaissez-rous  le  marqu's  de  Mae- 
Mahon  ?  Cest  le  type  du  sportsman  pur,  adouci  par  les  belles  traditions  du 
gentilhomme;  le  plus  intrépide  dans  la  course,  le  plus  poli  dans  le  sa'on. 
Dans  ce  temps  dVga'iré  où  Ton  proscrit  tous  les  privilèges,  il  sait  être  à  la 
fois  poète,  grand  chasseur  et  marquis,  trois  couronnes  sur  une  seule  tête. 

Dtx-huit  maîtres,  la  Rne  fleur  du  club,  et  quarante  domestiques»  voilà  pour 
le  personnel  ;  vous  aurez  une  idée  du  matériel  quand  vous  saurez  qu*il  se 
composait  de  cent  vingt  chiens  et  de  soixante  chevaux  tous  de  noble  race. 
Maintenant  je  veux  vous  dire  la  chasse  d'un  cerf  à  la  prise  duquel  f  ai  assisté,  , 
et  comme  vous  connaissez  les  lieux,  je  ne  vous  ferai  grAce  ni  d*un  nom  ni 
d*one  circonstance. 

C'était  le  26  octobre,  par  une  journée  douce  et  calme.  Au  rapport,  les  pi- 
queurs  signalaient  plusieurs  animaux,  mais  Racot,  le  chef  d*équipage,  offrant 
le  laisser-eourre  d'un  beau  dix  cors  jeunement,  on  se  décida  pour  son  buis- 
son, et  nous  vtnmes  frapper  à  sa  brisée.  Racot  se  croyait  certain  de  $a  quête, 
et  pourtant  lorsque,  pour  plus  de  sûreté,  on  eut  découplé  trois  chiens  sors, 
vieux  praticiens  émérites ,  on  reconnut  que  Tanimal  avait  vidé  Tenceinte. 
Inquiété  sans  cesse  par  la  récolte  des  graines  forestières,  le  gibier  demeurait 
sur  pied  et  trompait  les  meilleurs  buissons.  Il  y  eut  donc  un  rapproché  d*uDe 
longueur  désespérante,  et  ce  ne  fut  qu*à  deux  heures  que  l'animal,  rembuebé 
de  nouveau,  put  être  attaqué  avec  succès  dans  lea  ventes  de  Champlain.  De 
cet  instant  commence  une  course  rapide  et  non  interrompue.  Après  avoir 
fait  une  longue  randonnée  dans  le  massif  de  la  forêt ,  le  cerf,  se  dirigeant 
vers  le  vallon  de  TAube,  traversa  la  Combe-au- Diable  avec  toute  la  chasse  à 
sa  suite.  Vous  n^avez  point  oublié  la  Gombe-au-Diable ,  cet  abîme  profond 
qui  ressemble  bien  plus  à  un  déchirement  du  sol  qu*à  une  vallée  praticable. 
Chiens,  che^'aux  et  chasseurs,  tout  s'engouffra  dans  l'abtme,  et  j'arrêtai  un 
instant  mon  cheval  sur  ses  bords  pour  jouir  d*un  spectacle  qui  edt  charmé 
fœil  d'un  artiste  aussi  bien  que  celui  d'un  veneur.  Kn  tête  de  la  longue  file 
qui  se  déroulait  sous  mes  pieds,  les  piqueurs,  insoucieux  du  danger,  préci- 
pitaient la  course  prudente  de  leurs  chevaux  et  sonnaient  à  pleine  trompe 
des  bienullés  répétés  par  mille  échos.  Derrière  eux ,  ées  valets  de  chiens 
montés  traînaient  en  toute  hâte  des  hardes  de  chiens  couplés,  disposées  en 
relais  volants.  A  leur  suite  venaient  les  chasseurs,  les  uns  à  pied .  les  autres 
restés  à  cheval  ;  tous  revêtus  de  Téiégant  costume  adopté  par  ralHe-Hour' 
^ogne.  C'était  comme  une  longue  chaîne  serpentant  dans  Tétroit  sentier,  et 
dont  les  anneaux  mobiles  et  variés  se  composaient,  snns  interruption, 
d'hommes,  de  chevaux  et  de  chiens.  La  tête  touchait  déjà  au  sommet  du  ver» 
sant  opposé,  que  la  queue  s'engageait  à  peine  dans  le  sombre  défilé.  C^était 
ua  beau  coup  d'œîl,  je  vous  jure,  si  bien  que  plus  d'un  chasseur  haletant 

tnorna  la  tête  et  s'arrêta  pour  admirer.... 
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Cependant  ranimai  courait  droit  devant  lui  et  traversait  l'Aube  en  pj^ine 
eau,  pendant  que  les  trompes  sonnaient  le  débuché.  Tous  les  chasseucs  lan- 
çant leurs  chevaux  à  fond  de  train  bondirent  à  sa  suite,  rivalisant  de  vitassa, 
franchissant  les  fossés  et  la  rivière,  et  bientôt  tout  disparut  comme  un  songe  , 
dans  la  profondeur  des  bois  qui  couvrent  Tàutre  rive.  En  quelques  minutes 
tout  ce  fracas  s^était  éteint,  et  n'eût  été  le  concours  de  laboureurs  et  de  ber- 
gers attirés  par  le  bruit  de  Tavalanche,  on  eût  pu  prendre  cette  apparition 
si  rapide  et  si  promptement  évanouie,  pour  une  de  ces  visions  fantastiques 
dont  la  rêverie  allemande  a  peuplé  les  forêts  saxonnes. 

L'attaque  s'étant  réchauffée  d'un  relai  donné  à  point ,  le  cerf  se  forloogea 
jusqu'à  la  vallée  de  l'Aubette,  prit  de  Peau  sans  traverser,  puis,  regagnant 
les  parages  qu'un  triste  pressentiment  ne  lui  faisait  quitter  qu'à  regret ,  il 
remonta  la  forêt  qui  s'étend  entre  les  deux  vallons  jusqu'à  la  hauteur  du  vil* 
lage  de  Rouvres.  Nous  n'eûmes  vraiment  pas  le  temps  d'admirer  son  vieux 
château  féodal  et  sa  ceinture  de  fossés,  car  l'animal  reprenant  ses  voies  vint 
franchir  l'Aubette  entre  les  Goules  et  Ligneroles ,  et  s'evgagea  dans  la  fiorêt 
de  la  Chaume. 

La  chasse  était  devenue  fort  difflcile  à  travers  des  bois  mal  percés  et  dans 
des  chemins  couverts  dont  l'état  accusait  le  plus  profond  mépris  pour  les 
règlements  de  voirie.  M.  Eugène  de  Mac-Mahon,  appréhendé  au  corps  |»r 
une  branche  formidable,  s'était  précipité  à  bas  de  son  cheval  pour  n'avoir  pas 
les  reins  brisés.  Maudits  chemins,  auxquels  je  garde  une  rancune  qui  sur- 
vivra longtemps  à  la  perte  de  mes  lunettes  et  aux  balafres  que  j'ai  rapportées. 
Nous  courions  déjà  depdis  deux  heures,  et  nos  chevaux  semblaient  rcNdoubler 
de  vitesse  et  d'ardeur;  pas  un  seul  ne  mentit  à  son  sang.  Mon  frère,.^i 
montait  un  poney  breton  de  la  plus  petite  taille ,  ne  recula  devant  aucun 
fossé,  et  se  maintint  en  tête  jusqu'à  la  fin  de  la  chasse.  Des  vol-ce-lesi  répétés 
sur  plusieurs  points,  annoncèrent  bientôt  que  l'animal,  déjà  fatigué ,  suivait 
les  chemins  et  craignait  de  percer  au  fourré.  Les  chiens,  vrais  anglais  fur 
sang,  augmentaient  de  pied  en  diminuant  de  voix.  Bientôt  il  y  eut  plusieurs 
à  vue  successifs,  puis  un  aboi  bien  marqué  annonça  que  l'animal  était  sur 
ses  fins.  Plus  d'un  coeur  battit,  je  vous  jure,  quand  une  trompe  haletante 
d'émotion  sonna  le  premier  hcUlali  sur  pied.  Il  y  eut  un  hurra  général  et 
chacun  s'élança  dans  la  direction  de  la  fanfare. 

Nous  étions  en  plein  taillis,  perçant  droit  aux  chiens,  et  brûlant  d'arrrrer 
à  temps  pour  voir  l'animal  faire  tête.  En  passant  dans  l'endroit  où  il  venait 
de  faire  ferme,  j'aperçus  le  cadavre  de  Rapido  tué  raide  d'un  coup.de  pied  ; 
Bapido,  une  des  illustrations  de  la  meute,  un  noble  chien  auquel  chafue 
chasseur,  en  passant,  jeta  une  louange  et  un  regret.  Si  quelque  chose  eût  pu 
le  rappeler  à  la  vie,  nous  l'eussions  certainement  vu  rallier  la  bande  quand , 
dix  minutes  plus  tard,  vingt  trompes  sonnèrent  son  oraison  funèbre  en  pro- 
clamant la  mort  de  son  meurtrier.  Au  moment  où  tout  le  monde  se  précipitait 
pour  jouir  de  Yaboi^  le  marquis  de  Villers  la  Faye,  pour  éviter  4e  nouvijies 
pertes,  le  servit  d'un  coup  de  carabine.  Il  tomba  noblettentaananaukr  d'un 
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pli» 
ComM»  n«Q8  étioM  flirt  pré»  de  li  piiîftev  M  ^•  mtHa  lier»dik  toilHt  à 

grand  renfort  de  bras,  et  nous  pClInes  reconnaître  alors  que  nous  étionaentce 

Veiixatllea  at  B»ud«aiiiUfi 

Noua  avHNM  olwf  boonaa UeMa  dvvetMdte,  «eia,  ankBéa^papI»  vi«loi»e, 
0008  les  franchîmes  gaiement  au  pas  dé  nos  cheiraux,  trompant  la  longueur 
de  la  loulA  par  de  joyeuses  &a£iraa»  A  notre  paaiaga,  tous  les  vîiUge&  qm 
nous tnweraiaDS a'agîlaiaBa  &m bnikdea trosapas, el chaque maiaa» 8*îlKiaai« 
nait  pour  voir  passer  la  briffante  camlcade.  Ce  fbt  ainsi  que  nous  retour- 
nâneaà  Al:^  où  le  lendemain  I4  cm^  fut  faite;  axaei  tout  looéiénqntak  d» 
Tancienne  vénerie,  et  en  présence  de  nos^naea,  aanfotlJM  cas  maaaianra , 
fidèles  amx  traditions  d^  galanterie,  avaient  vonfn  ménager  ce  spectacle. 

D^utres  prises,  parmi  lesquelles  un  assez  grand  nombre  de  aangliets^ 
méritent  une  maatÎMi^el  sîgnatèaeiil  la  fin  do  déplacemaafc  Rainiiasader* 
niers,  dev»  surtout,  remanquaMes  par-  leur  taille  et  leur  fureur,  ont  acquis 
des  droits  à  la  célébrité;  le  premier,  en  blessant  M  Jean  de  ftlontmort  qui 
Tavalt  bfftvement  ailMpé  la  dague  m  poing  ;  la  aMoad ,  parée  f«*il  a  jaai 
des  honneurs  de  Is  cour,  où  il  a  été  enve^  :  sca  titres  à  cette  distinction 
forent  une  coxgulenee  de  180  kilogrammes^ 

Si  voua ttouveamoniéoit. tanp  lanf'«'an aeonssn qua mou» qni aies iwiiu 
des  détails,  et  eonsolan^voua  en  pansant  q»*à  ééisut  dTautre  mérite,  il  e  dti 
moins  eekii  de  Texactitode.  De  la  vérité  en  matière  de  chasse!  Ceat  vraiment 
trojil  rare  poui  ne  pas  (tva*  u«i  |^  i^éciaiu,  aï  toulefoia'.lfi  proaerbe  a*eat 
pas  nMBtanr. 

A  vonsdecoenr;  C.  Robebt  nu  G'ardiba» 


ipimap  iw 


BUtLETlIf  WBLIOGRAPHÏQUE. 

Parmi  ^es  nombreux  ouvrages  forestiers  qui  ont  paru  en  Allemagne  dans  le 
courant  de  Tannée  qui  vient  de  finir,  il  en  est  quelques-uns  qui  méritent 
d*étre  signalés  aux  forestiers  français.  Tout  en  tenant  dorénavant  nos  lecteurs 
au  courant  des  publications  relatives  aux  matières  forestières  au  fur  et  à  me- 
sure de  leur  appi.rition  de  Tautre  côté  du  Rhin,  nous  croyons  qu'il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  revenir  quelquefois  en  arrière  et  de  consacrer  quelques 
colonnes  à  Texamen  de  ceux  des  ouvrages,  antérieurement  publiés,  dont  le 
suffrage  de  TAllema^ne  a  sanctionné  le  succès.  Nous  ouvrons  aujourd'hui 
cette  revue  néifospeelive  par  Tarticle  bibliogniphique  qui  suit. 

Manuel  de  la  science  forestière,  par  M.  H.  Cutta.  \j%  mérite  de  Fauteur 
est  assez  connu,  même  en  France,  pour  nous  dispenser  dVntrer  dans  de  longs 
détails  sur  ce  dernier  ouvrage;  quelques  mots  nous  suffiront  pour  en  indi- 
quer le  sujet.  Ce  Manuel  est  un  abrégé  du  Traité  de  la  science  forestière 
du  même  auteur,  ouvrage  en  plusieurs  volumes  dont  quelques  parties  ont 
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i^té  traduites,  comme  le  Traité  de  la  cuilure  forestière,  tradoit  par  M.  Gus- 
tave Gand  (sous-inspeeteur  d«s  forais  à  S«  mones),  I  vol.  in*8**;  teit  tables  du 
cubage  et  des  expériences  sur  raccroissement  des  bois,  ainsi  q%i!*une  in- 
struction pour  Cestimation  des  forêts  en  fond  et  superficie^  faisant  suite  au 
Traité  de  Taméuagement  des  forêts^  etc.,  par  M.  de  Salomon.  Ces  tables 
sont  souvent  citées  dans  les  ouvrages  des  forestiers  françaln.  Quant  à  Tou- 
vragè  oue  nous  avons  sous  les  yeux,  c'est  un  livre  purement  ttiéorétique, 
mais  tres-coiiiplet  ;  toutes  les  connaissances  du  forestier,  même  les  connais- 
sances auxiliaiies-  comme  Thistoire  naturelle,  les  mathémati(|ues  et  autres 
notions  accessoires,  sont  abordées  tour  à  tour,  mais  d'une  manière  très-géné- 
rale. Pour  donner  eo  un  mot  une  idée  exacte  de  cet  ouvr  ge  dun  mérite 
distingué  dans  son  genre,  nous  dirons  (iu*i1  est  très  insuffisant  pour  celui 
qui  voudrait  le  prendre  pour  guide  dans  la  pratique  de  la  science  forestière, 
mais  il  nous  semble  excellent  pour  celui  qui  voudrait  embrasser  fensemble 
de  cette  science  d*un  seul  coup  d'œil. 

Manuel  du  forestier  prati^ue^  etc.,  par  M.  Pernitzscb.  Le  manuel  de 
M.  Pernitzsch  est  conçu  d*apres  un  point  de  vue  entièrement  différent.  La 
théorie  n'y  a  trouvé  aucune  place,  tout  est  fondé  sur  la  pratique.  Dans  la  pre- 
mière partie  la  science  est  divisée  ou  subdivisée  systématiquement,  dans  la 
seconde  l'auteur  suppose  une  forêt  donnée,  et  expose  toutes  les  opérations 
auxquelles  donne  heu  son  aménagement;  quand,  comment  et  où  il  faut 
semer,  planter,  élaguer,  éclaircir  et  couper;  quelle  liste,  quel  registre  II  faut 
dresser  et  tenir:  enfin  il  fait  passer  devant  les  yeux  du  lecteur  en  un  exemple 
pres<|ue  animé  toutes  les  occupations  du  forestier.  C'est  donc  un  livre  tout 
pratique,  destiné  principalement  aux  propriétaires. 

M.  le  docteur  Pfeil,  conseiller  supérieur  des  forêts  et  directeur  de  Técoie 
forestière  en  Prusse,  a  enrichi  cette  année  la  littérature  foresiière  allemande 
de  deux  nouveaux  ouvra|;es,  dont  l'un  est  déjà  à  sa  troisième  édition.  Le  pre- 
inier  de  ces  livres  est  intitulé  :  De  restimation  des  forêts.  Cet  ouvrage  a  pour 
but  d'exposer  les  ditférents  systèmes  d'estimation  de  forêt  qui  ont  acquis 
quelque  réputation  en  Allemagne,  tel  que  ceux  de  Hartig,  de  Cotta,  de  Ber- 
nard,  du  gouvernement  prussien  et  de  beaucoup  d'autres.  L'auteur  ne  déve* 
ioppe  pas  les  conséquences  de  ces  divers  systèmes  pour  finir  par  donner  le 
sien  ;  il  laisse  au  contraire  au  lecteur  le  soin  d*en  tirer  parti  comme  il  le  ju- 
gera convenable  ;  si  le  lecteur,  après  avoir  compris  les  divers  systèmes  ex- 
posés, embrasse  les  principes  qui  leur  sont  communs,  et  sans  s'attacher  à 
aucun  exclusivement,  se  forme  une  méthode  particulière  qu'il  saura  modifier 
diaprés  les  conditions  locales  où  il  peut  se  trouver,  le  but  que  s-est  proposé 
M.  Pfeil  sera  atteint. 

Economie  forestière  (Die  Forstwirthschaft)  du  point  de  vue  pratique, 
manuel  pour  les  propriétaires  de  forêts,  les  élèves  forestiers,  etc.  fTroisieme 
édition,  364  pages  in-S"".) 

Ce  livre  se  distingue  par  la  variété  des  matériaux  qu'il  renferme:  il  em- 
brasse dans  son  cadre  toutes  les  connaissances  nécessaires  à  la  gestion.  Nous 
regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permette  pas  d'en  citer  quelques 
extraits  et  d'en  faire  apprécier  le  mérite.  Nous  pouvons  le  recommander 
consciencieusement;  ceux  de  nos  lecteurs  qui  comprennent  Tallemand  nous 
sauront  gré,  nous  nVn  doutons  pas,  d'avoir  appelé  leur  attention  sur  cet  ou- 
vrasse remarquable.  Plusieurs  éditions  promptement  épuisées  témoignent  de 
Testime  qu'on  en  fait  en  Allemagne. 

Maubicb  Blogk. 


MERCURIALE. 


RÉGION  DE  U£Sr. 

Saint-Dizieb,  4  janvier.  —  Les  affvirei  soot  sans  Unpwrlanee;  lesam- 
«sgf4i  très-fiiibles,  à  cause  du  mauvais  étal  ëea  routes. 

La  charpente  de  sapin  oe  paraît  pas  très-Csclle  à  obtenir. 

J>u  il  janvi.  r.  Lrâ  sciages  sont  déjà  demandés.  Joinville  a  vendu  plu* 
sieurs  loU  d*entrevous  à  108  (r.  10—10  lea  200  mètres;  ce  qui  les  porte  à 
ll5/r.  àSaiot-Dizîer 

Un  lot  de  choix  du  Domaine,  au  port  de  Saiot-Dizier,  a  été  vendu  au-deiiua 
delSOfr.  13-13. 

On  croit  que  Tentrevous  ordinaire  aura  cours  à  120  fr.,  à  la  reprise  du 
flottage. 

fious  n'avons  pas  de  charpente. 

Le  sapin  arrive  faiblement  ;  les  détenteurs  paraissent  aujourd'hui  peu  se 
loocier  de  vendre,  dans  Tespoir  d'une  hausse  au  printemps  prochain.  Il  est 
impossible  de  Czer  un  cours.  (  Extrait  de  r  Ancre.  ) 

SÉzAiiiiE,  h  janvier,  (Correspondance  des  Atinaiei.)  ~  Toujours  le 
même  calme  sur  les  atfaires  de  bois.  Aucune  affaire  en  charpente  n'a  été 
traitée  depuis  ma  dernière  lettre;  il  y  a  sur  ce  point  stagnation  complète. 

Les  bois  blancs  se  soutiennent;  quelques  lois  sont  encore  vendus  au  prix 
de  88  à  93  fr.  ledécastère,  suivant  les  oualités.  Les  prix  les  plus  élevés  oat 
été  obtenus  sur  les  ports  de  la  Seine,  ou  l'on  conduit  les  bois  provenant  des 
beaux  taillis  de  la  Traconne,  coupés  à  quarante  ans. 

Sur  la  Marne,  aucune  vente  n'a  dépassé  88  fr.;  les  taillis,  coupés  générale- 
ment plus  jeunes,  donnent  des  produits  moins  beaux,  et  le  prix  de  transport 
en  rivière  coûte  toujours  un  peu  plus  que  sur  la  Seine. 

On  ne  donne  aucun  prix  des  bois  durs.  Un  marché  assez  considérable  ne 
s'est  pas  fait,  parce  que  le  vendeur,  ayant  à  peu  urès  même  quantité  de  bois 
durs  et  de  bois  blancs,  voulait  tout  vendre  au  même  prix  de  88  fr.  :  les  bois 
blancs  étaient  acceptés  à  ce  prix  ;  mais  on  ne  voulait  pas  des  bois  dors,  ou  on 
n'en  voulait  qu'au  prix  de40  fr. 

Au  point  de  vue  économique,  cela  paraît  on  contre-sens;  mais  en  voici  la 
cause  :  les  bois  blancs,  spécialement  destinés  aux  usines  >  aux  boulangeries, 
ont  toujours  à  peu  près  la  même  consommation  et  par  conséquent  le  mémo 
coure,  undis  que  la  consommation  des  bois  durs  est  réglée  par  les  hivers 
plus  ou  moins  froids,  et  le  temps  qu'il  fait  doit  amener  non-seulement  la 
baisse,  mais  encore  l'impossibité  de  vendre. 

Les  éooices  se  sont  vendues  comme  à  l'ordinaire,  à  la  foire  de  Sézaone, 
le  6  décembre.  Sur  ce  point,  au  moins,  les  marchands  de  bois  ont  été  heu- 
reux :  on  craignait  une  baisse  ;  on  était  généralement  disposé  à  vendre  moins 
cher  que  l'année  précédente,  et  cependant  les  prix  se  sont  maintenus,  et 
plutôt  élevés  que  baissés.  Un  lot  de  12,000  bottes  environ,  le  plus  beau  de  h 
contrée,  a  été  vendu  à  122  fr.  les  104  bottes,  flne  et  grosse,  et  cette  dernière 
qualité  entrait  pour  près  d'un  quart  dans  le  marché.  Cette  vente  a  déterminé 
toutes  les  autres  aux  prix  de  ilOà  130  fr.,  suivant  la  quantité  de  grosse^ 
éeorees  compriss  dans  chaque  lot.  La  grosse  écorce  seule  s*est  vendue  80  fr. 
104  bottes. 

La  fineécoree,  ou  écorce  de  taillis,  vendue  130  fr.,  pèse  environ  1,800  kil.; 
et  la  grosse  écoree  des  futaies,  vendue  80  fr.,  pèse  8,000  kilogr.  au  moins. 

Une  seule  affaire  s'est  traitée  en  bois  à  charbon  au  prix  de  3  fr.  85  c.  >e 
stère  cube,  prix  qui  a  paru  exorbitant,  même  au  vendeur,  et  qui  n'est  pns 
du  tout  en  rapport  avec  le  cours  du  charbon  è  Paris. 
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Aucun  autre  acheteur  n'a  touIu  offrir  plus  de  3  fr.  45  c-  pour  les  plus 
beaux  et  les  meilleurs  lots,  et  8  fpv  |V>ar  te^quâHtés  ordinaires.  Aussi,  de 
cette  affaire  faite  à  un  prix  extraordmafro,  il  est  résulté  qu'aucune  autre  n'a 

Eu  se  traiter.  On  s*observe  mutuellement,  on  attend,  et  cependant  il  paraît 
ien  certain  qu'on  vendra  en  baisse  si  les  cours  ne  s'améliorent  pas  à  Paris, 
et  rien  ne  peut  faire  présumer  cetl&ainéMoMtioi»! 

Les  coupes  invenaues  à  la  première  adjudication  ont  été  de  nouveau 
ofVeirtes  à  É|Mrnay,  le  8  ééeombpe.  Quelqiies-unes  ont  été-  veo^Kies  à  Aes 

I)rix  fous,  surencnéries  fèHMieiit  par  une  ooneurrenoe  incroyable  danf 
'état  où  sont  les  affaires.  Il  esfeprobaMe^  q«e  lei  reste  ne  sera  pas  remis  ^ 
vente.  L'administralion  ne  travverait  phi»  aujouid'bui  les  prix  reÂisés  par 
elle  aux  deux  aiyuëicatioiis*tenlée8<  Ny  a  baisse  prononcée  sur  les  produits^ 
excepté  sur  les  écorces.  La  saison  avancée  rendrait  d'ailleurs  les  abattages 
diffici4e»  et  plus  ooAtettx,  el'  aucun  besoin  no'Se  fait  sentîn 

RÉGION  DU  CENTRE. 

Mouuiw^  U  décembre,  (Cftrresnwidwfe  é%$.AfmiUes.)  —  La  aituatieiQ 
des  marchajidises  sur  les  posta  de  TAllier  est  à  peu  près  la  mène  qiie  celle  dm 
dernier  trimestre.  Pe«i  de  marchandises  sont  sorties  des  coupes,  eoicepté  des. 
charbons  de  bois  et  des  bois  merrains.  U  est  parti  dans  le  courant  de  novem- 
bre, des  divers  ports  de  TAIlier,  trente-cinq  à  quarante  bateaux  chargés,  de 
charbons  de  bois  destinés  pour  l'approvisionnement  de  Paris. 

Les  bois  merrains  se  vendent  de  320  à  360  fr.  le  grand  millier. 

La  charpente,  90  à  100  fr.  les  100  mètres  rédtiîls  en  solives. 

Les  planches  ont  cours  de  3S  à  40  fr.  les  lOO  mètres. 

Les  ventes  de  bois  domaniaux,  dans  le  département  de  l'Allier,  n*ont  pas 
été  complètes  dans  les  arrondissements  de  Lapalisse,  Gannat  et  Montluçon; 
les  adjudications  de  Moulins  avaient  réuni  un  grand  nombre  d'amateurs,  et 
la  concurrence  qui  «'est  établie  entre  eux  a  fait  rapidement  vendre  toutes  les 
coupes  de  cet  arrondissement  à  la  première  séance. 

RÉOION  I>E  L'OUEST. 

Rennes.  3  janvier,  (Correspondance des  Àimaèes* )  Lasprix  des  boifrdf^ 
chauffago  n'ont  p^s  aNgmeolé  d'iMW  manière  sewible  ;  ito*  se  maiftlieaaent  à 
34  et  36  fr.  les  trois  stères.  Le  peu  de  rtgueyur  de  la  saison  est  la  seule  caiiae 
à  laqMette  on  puisse  attribuer  cet  état  de  stagnation  ;  il  y  a  tiès>pea  de  beis* 
de  chauffage  dans  mw  chautlecs,  et  les  arrivages  sont  meiateneat  trèsr 
difficiUs. 

La  latte,  dernièrement  très-abondaate  sur  notre  plaee,  y  est  aujouKrinii 
très^aie;  elle  a  toute  été  enlevée  pour  Nantes.  Elle  vaut  actueikeneot  16,  Dr. 
et  17  fr  le  millier;  il  serait  même  difificile  de  s'en  procurer  à  ees  pfftx.ea 
grande  quantité. 

Les  bois  de  construction  marine  et  cliarpente  sont  abondants  et  peu  de* 
mandés.  Le  prix  moyen  des  premiers  est  de  60  a  60  et  70  fr.  le  mètre  ouba  ; 
celui  des  seconds  est  de  40  à  60  fr . 

La  planche  de  cnâtaignier  est  aussi  en  défaveur  :  à  moins  qu'elle  ne  soîft 
fort  belle«  elle  ne  vaut  que  80, 90  et  100  fr.  les  333  mètres^  suivant  la  jiuaiité 
et  les  dîmeosions  de  largeur  et  d'épaisseur/,  la  qualité  supérieure  à  0^03 
dVpaisseur  vaut  encore  130  fr.  La  planclie  de  chêne  est  toujours  trèsr 
estimée  deos  les  épaisseurs  de  0'*'03,  01^3  et  0^04  ;  elle  vaut  140  et  160  fr. 
Celle  dite  chalotin,  ayant  0*^3  de  large  sur  0'"46  d'épaisseur,  se  vend  jusqu'à 
300  fr.  quand  elle  est  fort  belle. 

Les  bois  dui  Nord  suÂveat  à  très-peu  de  chose  près  les  prix  des  heia  de 
construction  en  chêne. 
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PoTTiBus,  4  Janvier.  (Ck>rreapoiMlaooe4to^nfta^.)'-P^t  4e  ?arUibin 
dans  les  prix  du  bois  de  feu  et  aoovrage. 

L'adnmistr»tî(m  forestière  a  veada  feeHement,  <^est«à-dire  chèrement,  à 
Mliert.  ses  viogMMi  artides,  eooteoant  fiz  hectares  de  demi-futaie  et 
tmllis.  Cette  quantité  ne  poavant  «uffire  aux  besoins  des  nombreux  mar- 
elMHMis  de  bois,  ils  vont  ehez  les  propriétaires  et  les  forcent,  pour  sînsi  dire, 
à  leur  vendre  des  oeopes  de  bois  ;  aussi  peut-on  prévoir,  pour  cette  année, 
«ne  exploitatioii^l  excédera  la  oonsommatkm,  surtout  si  le  temps  continue 
il  écie  dom,  quoique  pinvienz. 
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MVMaitS.  —  Hêmte  oâminMrmHve,  CtrenlilrMite H.  L«irtiid.  -  Ordonnancef  royalêf. 

^^TerUire  de  crédili  relalirs  aui  toréu*  —  Bé(^ime  des  douanei.  ProduiUi  forestiera  a^ia 
en  franchise  en  Algérie.  —  Avis  aux  propriélairea  de  terrains  â  défricher.  —  Conaeil 
^nf rai  4u  Ptt]r-4le-lwaM  :  HéHbéralloii.  —  romaUon  (Tune  eommlnion  nouvelle  mr  la 
quesClofi  dea  Irvlgatlons. 

newue  indMirlelle.  PéliUon  des  roahres  de  torgtt  de  U  B«m»-]f  sum  et  de  la  Même.  — 
Méclaniations  des  grands  propriétaires  de  bols  et  des  marchanilsde  bo4s  —  BéuniaD'4ea 
induatriela  meiaUiirglatea  et  des  proprlélafres  de  bois  à  Cbaumont.  Résultats  de  eetle 
assemblée.  —  Intervention  de  l'industrie  sjdéroteebniqae  dea  Pyrénées.  —  Exposition  dea 
produits  de  l'ioduiu-ie  :  Produits  U^neux.  —Cheaaios 4e  1er  aiioospbérlqiaa.  —  Ualrage 
Salvaoique. 

afrae  ê€i€nUfiaM.  Goniéreneas  aflHoolea  de  la  ebambre  des  députés  et  de  la  chambre  des 
pairs.  —  Acadéoiie  des  acienoes  oaoralaa  et  poliUaues.  -  Colléf e  de  Pranee.  Cours  d'éeo- 
Donile  politique  dt^  Il  Hicbel  Chevalier.  —  Acaeenie  deaaeieooes.  —  Bot^iih  d'^irieal* 
tare:  prix  proposés  pour  travaux  de  sttviculture  et  d'arboriculture. 

Mênede  ia  prmu  et  faiu  divers.  Mort  de  M.  de  Dombasle.  Précis  de  sa  vie  et  de  tes 
travaux  —  Souscription  en  rêveur  de  |a  veuve  d*iM  s*"'^*  —  Bofol  de  piMHs  d*arbrcs 
IhilUeri  en  Algérie.  -  Cbasae  d'O'GoniwU. 

Bévue  ÀxdméniiiraUvt, 

Des  deox  ôrculaires  émanées  pendant  le  courant  du  mois  dernier  de  la 
direction  générale,  Tnne  a  pour  objet  une  nouvelle  répartition  du  travail  de 
fadmînîstration  centrale,  I  autre  une  instruction  relative  aux  présentations 
pour  les  emplois  de  garde.  La  première  introduit  un  peu  plus  d*ordre  dans 
l'organisation  et  les  attributions  des  bureaux;  la  seconde  témoi(B;ne  de  laaol- 
licitude  du  directeur  général  pour  assurer  les  emplois  aux  candidats  les  plus 
méritants  et  les  plus  capables,  et  prescrit  les  mesures  propres  à  atteiodvoce 
fésnltat. 

—Une  ordonnance  du  roi  du  2  déceml>re  a  ouvert  un  crédit  supplémentaire 
ponr  des  créances  constatées  sur  des  exercices clos4le  6,980  fr.  94  cent.  Dms 
ce  crédit  Tadroinistration  des  forêts  €gure,  pour  Texercioe  1841,  pour  une 
somme  de  4,^61  fr.  36  cent,  rebûfs  au  chapitre  du  matériel  de  son  bnd^st. 

Une  autre  ordonnance  portant  la  même  date,  ouvre  au  aiême  ministre  «n 
crédit  supplémentaire  de  4,977, 3ô5  fr.  sur  rexercice  1843.  L'adnniiistracîon 
des  forêts  y  figure  pour  les  articles  suivants  : 

Frais  d*abattage  et  de  façonnage  de  bois  exploités  par  voie  d*éeono«ie, 
39p,090  fr. 

Remboursements  sur  produits  indireets  et  divers.  Forêts,  88^080  fr. 

^  Une  oirdonnanee  du  roi,  en  daite  du  16  décembre,  relative  an  régime  4es 
douanes  en  Algérie,  détermine  les  marchandises  étrangères  qui  pourront 
4tre  «adiaisos  en  fraMhise  dans  les  possessions  françaises  en  Afrique.  Dans 
cette  nomenclature  figurent  :  les  bois  à  brûler,  charbons  de  bois  et  de  terre , 
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les  bois  de  construction  et  de  menuiserie  ;  les  fontes,  fers,  aciers  fondus  ou 
iforgés;  les  plants  d*arbres,  graines  pour  semences,  etc. 

—  Les  art.  111,  112,113,114. 115  et  116  de  la  loi  du  23  novembre  1798 
(3  r'riiuaire  an  vu)  assurent  dux  contribuables  une  diminution  de  contribution 
pendant  un  certain  nombre  d'années,  pour  les  terrains  desséciiés,  défrichés, 
semés  ou  plantés  en  buts,  moyennant  l'accomplissement  de  certaines  forma- 
Vxiés  indiquées  par  les  art.  117  et  suivant*^  de  ladite  loi. 

D'un  autre  coté,  Tart.  225  du  (!ode  forestier  (loi  du  21  mai  1827)  porte  que 
a  les  semis  et  plmtations  de  bois  sur  le  sooimet  K  le  penchant  des  montagnes 
ce  et  iiur  les  dunes  seront  exempts  de  tout  iutpot  pendani  vinut  ans.  v 

L'administration  a  eu  oiTasion  de  remaniuer  que  plusieurs  propriétaires, 
qui  auraient  droit  à  des  diminutions  ou  exemptions  d'impôt,  ne  demandent  à 
en  jouir  qu'après  avoir  semé  ou  planté  en  bois,  desséché  ou  amélioré  les  ter- 
rains donnant  lieu  au  bénéfice  de  la  loi.  tandis  qu'ils  doivent,  à  peine  d*en 
être  privés,  faire  préalablement,  au  secrétariat  de  la  sous-préfecture  de  la 
situation  de  crs  fonds,  ta  déclaration  détaillée  des  terrains  qu'ils  veulent 
améliorer  ou  convertir  en  bois.  Il  résulte  de  ce  défaut  de  déclaration  que 
leurs  demandes  ne  peuvent  être  admises. 

L'administration  rappelle  aux  intéressés  les  dispositions  ci-dessus  pour 
qu'ils  s'y  conforment. 

—  Le  conseil  général  du  Puy-de-Dôme  a  pris  pendant  la  dernière  session 
les  délibérations  suivantes,  relatives  au  reboisement  et  à  l'embrigadement  des 
gardes  champêtres.  Nous  sommes  heureux  de  voir  conGrmer,  par  l'expérience 
d'une  assemblée  aussi  éc!airée.  la  plupart  des  vues  que  les  Annales  avaient 
émises  sur  ces  graves  questions. 

Heboisemeut.  Un  membre,  au  nom  de  la  première  commission,  fait  un  rap- 
port sur  la  question  posée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
sur  les  moyens  de  favoriser  le  reboisement  en  France. 

Il  fait  co'n naître  l'importance  de  ceite  question,  en  ce  qui  concerne  spécia> 
lement  le  Puv-de-Dôme,  où  le  morcellement,  le  défaut  de  capitaux,  sont  un 
grand  obstacle.  Il  serait  nécessaire  de  procéder  d'abord  à  un  classement  de 
terrains  propres  à  être  reboisés,  classement  qui  serait  fait  par  des  commis- 
sions spéciales. 

Vis -a -vis  des  communes  qui  auraient  refusé,  après  avoir  été  mises  en  de- 
meure, de  procéder  au  reboisement  de  tout  ou  partie  de  leurs  communaux, 
ou  qui  seraient  dans  l'impossibilité  de  le  faire,  l'état  devrait  avoir  le  droit  de 
procéder  lui-même,  sous  la  condition  de  payer  aux  communes  4jne  redevance 
proportionelle  à  la  vaeur  actuelle  des  terrains  à  boiser  jusqu'au  jour  où  il 
serait  indemnisé  de  ses  déboursés  par  la  réserve  d'un  cantonnnement  pro- 
portionnel. 

Le  conseil,  après  avoir  entendu  ces  conclusions,  considérant  que  cette 
question  a  déjà  été  traitée  incidemment  soit  lors  des  débats  sur  les  commu- 
naux, soit  dans  le  rapport  sur  les  encoura::ements  à  l'agriculture,  sVn  réfère 
au  vœu  émis  (i 0,000  fr.  ont  été  \otés),  et  se  propose  de  revenir  sur  cet  exa- 
men dans  sa  prochaine  session. 

En  ce  qui  concerne  la  proposition  faite  par  l'administration  forestière  au 
conseil  général,  tendant  à  obte  'ir  un  vote  de  1,200  fr.,  qui  serait  destiné  à 
80ld<>r  un  brigadier  communal  sans  triage,  qui  s'occuperait  spécialement 
dans  le  département  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  question  du  reboisement, 
le  conseil,  tout  en  approuvant  l'utilité  de  la  mesure,  regrette  que  Tétat  finan- 
cier du  département  ne  permette  pas  d'y  donner  suite. 

Cardes  champêtres   La  coinmissioRpropose  les  modifications  suivantes  ' 

tt  V  Ije  service  des  gardes  champêtres  sera  obligatoire  pour  les  communes, 
Il  n'est  r/en  innové  toutefois  en  ce  qui  concerne  la  faculté  lai«sée  par  la  loi 
du  6  octobre  1791  ; 

«  T  Les  gardes,  tout  en  continuant  de  rester  sous  l'action  directe  des 
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maires,  seraient  f  robrigadés  et  mis  sous  la  sur?eilianca  d*un  chef  briffadiar 
cantonnai,  qui  pourrait  être  Tagent-voyer  lui-même,  er  qui  serait  charfcé  de 
contrôler  leur  conduite,  de  se  mettre  en  rapport  avec  Tautorité  municipale  el 
de  t'onstater  les  infractions  au  service  ; 

«  S"  La  nomination  des  fzardes  champêtres  serait  laissée  aux  maires,  sauf 
rapprobatioo  du  conseil  municipal  ;  les  préfets  auraient,  comme  sous  la  lé- 
xislattoo  actuelle,  la  faculté  de  ne  pas  les  asréer  et  de  les  révoquer;  mais 
ils  nommeraient  les  clieffi  brigadiers,  qui  iraient  sons  leur  action  immédiate. 

«  4*  LfS  conseils  municipaux  consigneraient,  dans  leurs  délibérdtiona 
trimestrielleSt  leurs  grie&  ou  leurs  observations  sur  l'état  du  service  daos  la 
commune; 

«  5**  liCS  conseils  généraux  voteraient,  dans  une  limite  déterminée  par  la 
loi,  une  certaine  proportion  de  centimes  spéciaux  à  établir  sur  le  principal 
de  ta  contribution  foncière  ;  ces  centimes  seraient  affectés  à  Teotretien  du 
service  et  seraient  répartis  par  les  préfets; 

«  6**  Un  minimum  de  salaire  serait  déterminé  et  ne  pourrait  être  entamé 
que  pour  le  paiement  en  dommages-intérêts  en  faveur  des  personnes  lésées 
par  la  faute  des  agents. 

Une  part  leur  serait  réservée  dans  les  amendes; 

»  7"  Chaque  année  tes  préfets  soumettraient  aux  conseils  généraux  les  états 
financiers  et  administratifs  de  ce  service.  • 

Le  conseil  fait  consigner,  dans  te  procès-verbal  de  ses  délibérations,  Tex- 
pression  de  son  approbation  en  faveur  des  Annales  for,  stières, 

—  Depuis  la  session  dernière  Timportante  question  des  irrigations  a  été 
Fobjet  de  toute  la  sollicitude  du  gouvernement.  ^1.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  a  consulté  les  conseils  généraux  des  départements  sur 
cette  matière,  qui  intéresse  à  un  si  liant  d^é  l'industrie  rurale.  Un  insoec» 
teur  de  faicriculture  a  été  chargé  de  recueillir  en  France ,  en  Lombardie  et 
dans  les  Etais  sardes,  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  éclairer  le 
gouvernement,  les  chambres  et  le  pays.  M.  le  ministre  a  nommé  une  com- 
mi>sion  chargée  d^etudier  avec  soin  cette  question,  et  de  préparer  eilsuite  tous 
les  éléments  de  la  législation  qui  doit  régler  des  intérêts  si  graves.  Cette 
commission  est  composée  de  MM.  le  comte  de  Gasparin,  pair  de  France,  pié- 
sident:  de  Tracy,  député;  comte  d*Angeville, député;  Dalioz, député;  comte 
d'Esterno;  Dittmer,  directeur  de  Pa^riculture  et  des  haras  ;  Héricart  de 
Tfaurj  ;  Nadaultde  Bufton,  chef  de  division  au  mini.stère  des  travaux  ptiblies, 
de  Mauny  de  Mornay,  inspecteur  d'agriculture  ;  et  de  Lagarde,  secrétaire. 

Renue  induêtrielie* 

La  question  soulevée  par  les  réclamations  des  maîtres  de  forges  contre 
Taugmentation  du  prix  des  bois  suit  les  phases  que  nous  avions  prévues.  Klle 
va  se  compliquant  chaque  jour  par  Tinter^ention  des  intérêts  divers  et  sou- 
vent of>posé«  qui  s*y  rattachent.  Ainsi,  pendant  que  les  maîtres  de  forgns  de 
la  Haute-Marne  et  de  la  Meise  adressent  aux  ministres  une  pétition  pour 
obtenir  la  remise  en  vente  de  toutes  les  coupes  qui  sont  demeurées  inven- 
dues, les  izrands  propriétaires  de  bois  de  ces  départements  agissent  de  leur 
côté  auprès  de  l'administration  pour  lui  demander  qu'elle  ne  provoque  pas, 
par  d*iinptudentes  concessions  aux  exigences  des  maîtres  de  forges,  une 
dépréciation  des  produits  de  la  pro|)rrété  forestière,  propriété  déjà  soumise 
à  tant  de  charges  et  à  tant  de  senitudes.  De  teur  rête  les  marchands  de  bois 
qui  se  sont  rendus  adjudicataires  des  premières  coupes,  et  qui  offrent  leurs 
bois  à  perte  aux  maîtres  de  forge,  réclament  contre  le  préjudice  énorme  que 
leur  causerait  le  gouvernement  sMI  remettait  en  vente  a  des  estimations  infé- 
rieures les  portions  considérables  qui  sont  restées  sans  acheteurs. 
Dans  la  pensée  d'aviser  au  moyen  de  combattre  la  crise  qui  pèse  à  la  fois 
r  rindustrie  des  fcrt  et  sur  la  propriété  boisée,  un  grand  nombre  dindus- 
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triels  métallurgistes  et  de  propriétaires  de  bois  se  sont  réunis  à  Cbaumont»  le 
24 >Jécem4)re  dernier,  sotenr fa  présidence  MM.  Duval  de  Fravilte  et  Peltereau- 
Vitteneuve,  députife.  Ils  ont  oiseiité  et  arrêté  un  projet  de  pétition  aux  ini- 
nlscres  tendant  "à  obtenir,  r  que  les  droits  dientrée  des  fontes  à  fer  soient  pro- 
portionnés aux  droits  sur  les  fers  ;  2*"  que  tes  droits  applicables  aux  fontes  de 
seconde  fusion  sorenf  niaint<*nu8  sur  les  fontes  mazées  qui  ne  sont  pas  autre 
chose  que  des  ffmtta  de  seconde  fusion;  3*  que  le  canal  de  Jonction  p^oj^ 
entre  la  Saône  et  la  Marne  soit  mis  immédiatement  à  exécution. 

Gomme  if  était  à  penser,  cette  pétition  a  soulevé  tes  plaintes  de  ceux  des 
maîtres  de*  for^  dont  elle  blessait  les  intérêts  et  qui  auraient  voulu  que  les 
industriels  métafhirffistes  se  bornassent  à  réclamer  rabaissement  du  prix  des. 
bois  et  Texécution  de  voies  de  communicatioa  propres  à  faciliter  les  trans- 
ports et  à  en  réduire  les  prît. 

D'autre  part»  llmlttstrie  métal hirgique  dés  Pyrénées  intervient  dans  le 
débet  et  fait  enttendre  à  son  tour  dans  lés  journaux  du  Midi  ses  vœuret  se» 
réclamations. 

On  doit  donc  reconnattfe  maintenantque  cette  question  n'était  pas  renfer- 
mée  seulement  dans  une  concession  dé  diminution  de  prix  de  la. part  de 
l'administration,  mais  qu>lle  se  lie  à  une  foule  d'intérêts  qui  ont  aussi, 
besoin  qu'on  les  consulte  et  qu'on  les  ménage.  Nous  sommes  loin  de  con- 
tester la  fâcheuse  position  de  Tindustrie  des  fers»  et  de  prétendre  qu'elle  ne 
mérite  pas  la  sollicitude  et  l'intérêt  du  gouvernement.  Ce  que  nous  soute* 
nons,  eest  que  c*est  se  méprendre  étrangement  que  d*en  chercher  unique* 
ment  le  remède  dans  une  baisse  forcée  et  f^énérale  du  prix  des  bois.  Du 
reste,  nous  espérons  peuvoir  pviilier  iecessaniinenf  v/n  travail  de  M.  Noirot 
sur  ce  sujet,  qui  teuobe  àt  laroisaent  innérêHidela'pfOfrriéfé  forestière  et  de 
l'industrie nuétallurffiqae,  et  oiii  soulève  une  des  questions  les  plus  ^mpor* 
tantes  de  l'économie  indottriefle.  Ifou^i  croyons  devoir  reproduire,  en  atteir- 
dant,  la  pétitieii  de  Mesieurs  les  matireB  de  fovges. 


«  MesflMvs^leii  ministres, 

«  Tous  les  maîtres  de  forges  de  la  Chempairne  se  réunissent  encore  aujour- 
d'hui pour  vous  confirmer  les  pétitions  qu'île  ont  déjà  eu  Thonneur  de  voue 
adresser. 

«  liCS  bois  diomnaniaux  et  communaux  de  Bar-sur-Aube,  Cliaumont,  Vassy 
et  Gommercy,  ne  sont  pas  vendus.  S'ils  ne  le  sont  pas  prochainement,  les 
usines  de  la  Champagne  ne  pourront  être  approvisionnées,  et  il  en  résultera 
des  conséquences'  ratiles  pour  notre  pays  tout  entier. 

R  Nous  vous  le  répétons,  messieurs  les  ministres,  ce  n'est  pas  par  suite 
d'une  coalition  que  Mus  ces  bois  n'Ont  pes  élé  vendus;  la  nécessité  seule  nous 
a  forcés  de  ne  pas  les  pVendre  iNoiis  ne  les  avons  point  achetés,  parce  que 
les  prix  demniidés  par  radministratlon  n'étaient  pas  du  tout  en  rapport  avec 
ceux  de  la  fonte  et  du  fer. 

«  Aujourd'hui,  et  il  est  facile'  de  vous  en  assurer,  les  forces  belles  enva- 
hissent te  marché  français.  Tous  nos  produits  éprouvent  uie  déprmatioa 
déplorable.  Une  baisse  plus  forte  menace  encore  de  le  s  atteindre.  Nos  fers 
sont  à  330  fr.,  et  cependant,  même  à  ce  prix,  nous  ne  trouvons  pas  d*ache- 
teurs. 

«  Nous  sommes  dans  la  triste  alternative  ou  de  chômer,  ou  de  nous  expo- 
ser à  des  pertes  incalculables. 

«  En  présence  de  cet  état  de  choses,  chaque  jour  plus  criticfue,  ce  que 
nous  demandons  ce  nVst  pas  la  réalisation  de  bénétices  :  nous  savons  mal- 
heureusement que,  quoiqu'il  arrive,  nos  usines  seront  en  perte;  mais  nous 
demandons  au  inoms  une  baisse  juste,  équitable,  qui  nous  permette  de  ne 
pas  arrêter  complètement  nos  usines  et  de  ne  pas  renvoyer  nos  ouvriers.  Que  • 
deviendront-ils  dans  le  courant  de  cet  hiver  .^  Que  deviendront  toutes  lea 
populations  q^iii  ne  vivent  que  par  les  forges  ? 


«t^Netiliioii«tit8HMMii%au>iiOilttan/i«0^  M  iws  la  dfothnnkiiis  pas, 
mt  eHe^nvtrop  pirave  ti  trop*  iMérenaiite.  Voos  mmz  ^m  ta  Champagne  a 
toujours  été  Fuo  des  principaux  emtm  niélaMifi«iq«es  de  la  Fraacf*,  eHe  a 
droit  à  Vitre  prot<«tiofi.'IMîe  ii*a  pas  4e  canaoK  ;  Mie  a  épiHsé  tous  les  moyens 
ésoMOM^eade  fahrNjacioii.  Tomes  ses  reasourosa  sont  dans  le  prix  des  bois 
de  eharboD.  Si  vous  les  lui  retirez  ou  si  vous^  les  maintenez  à  <ie8  taox  tels 
•^Vdle  ne  fulsae  les  acheter,  vous  pranoneeretia  mine,  et  loi  porterez  un 
eo«p  dont  elle  ne  se  reliera  Jamais. 

«  fiooaeomptofls,  Mesateurs  les  mMstres,  if«e  ifons  ordotmeres  une  en- 
^a^iwlMvrtoase  sur  la  aliiiati<m  de  notre  irtioatrie,  «n  ^'etteainra  pour 
léavUat  ^naobaîa  ia  ramiae^a  vente  de  toutas  les  aaupes  juafu'âlars  în- 
iwnduea. 

«  Iiious  sommas  Jivee  maf  roUood  respect,  elo^* 

—  UneeifiNiWreéa  mMstrerile  TagriiNiltiiTe  et^  «emmeroe  a  annoncé, 
faor  le  mais  dVm^l ,  rouverture  de  IVtyaaltion  en  prodafts  de  rfndtistrte, 
«t  détenanné  le  mode  à  auf  vre  pa«r  fartkapar  è'OMleexpobfikm .  Toat  annonce 
^%Me  sera  une  des  plus  %nMa  Mas  *qftt'an 'ait  eneeve  fnes.  Vapplîeation  des 

K Bédés  de  la  chimie  a«ft'lnlsd*htflu8ina,'p««r4a  aohatitutîondeiiosarlrrea 
gènea  aox  feaia  eioH^fVPS^ana  lia  onmfpea  •d'ébènlsterle,  de  marquete- 
flîa,  etc. ,  eniîchlra,  aoot  porte  a  le  oMre,  celle  exposition  «Tîntéressants 
ipraduiis.  floas  an  atiaticmluonanoa  leaMam  dai«*me  refne  Mte  du  point 
■e^weiie  la  aptciaiitéde  wotreTaeneii. 

—'La  cause  des  chemins  de  fer  atmospbéri/pies  vient  de  faîlre  un  pas  en 

Angleterre.  L^n  des  fngéoieurs  les  plus  célèbres  de  la  Grande-Bretagne, 

11.  srunet  fils,  le  métne  qui  a  coniitrûlt  la  ligne  Jugement  renommée  de 

tiOndres  à  Bristol ,  se  d(^ciare  converti  à  ce  système,  et  se  met  à  la  tête  d*une 

compagnie  qui  sh  propose  dVtà'blir  un  chemin  de  fer  dans  les  environs  de 

Londres,  entre  Chatam  et  Gravesend  La  distance  est  courte;  cependant  elle 

*cartrois  ou  ^[vati^  fols  fins  forte  que  caNe  de  Klngater^n  à  Dalkey,  où  la 

"«•natmetlon  atanoiephériqiie'a'obtemi  11»  sucées  édatant.  Cette  llcne  nouvelle 

ofirma  ainsi  one  saceession  de  machinas  fixes,  ^pnoant ,  IHsne  âpres  Tautre,  le 

aoirfoi  pourleTeniorqner,'an  moyen  «de  TaapiratîAn  de  Pahr  contenn  dans  le 

'  crhadae  oonché  entre  leatdeux  tlynes  de  vaîls.  Sur  la'Ngne  deKingatown  à 

fialkey,  iln^yen  avaitqii'ane,  à  oinse  de  la  hrlêveié  da  parcours  Soutce 

lapport,  le  chemin  de  Gwapreawwl  àChaiam  aora-donovn  nouveau  degré  d'in- 

«  L'imprimé qoo'iMifaiafanaaoM las  yeux,  atifin  porte  Ivtiom  de'M.  Bra- 
nel ,  affirme  que  ce  savant  Iwtféniear'a  ffé^ré  ce  ^atèifie,  parce  qu'il  s'est 
«onvaineu  qa*ilTéiiili8siilt4«Bdaifx  ffvaatageadecodternvaina^Hier  de  premier 
'établiaaement  *€t  dcnequériv  de  moindres  frais  de  tmoHon.  • 

—  La  lumière  galvanique,  dont  nous  avons  vu  faire  un  essai  au  mois  de 
novembre  dernier  place  de  la  Concorde,  vient  d'être  employée  à  Téclairage 
des  mines  dans  plusieurs  des  districts  houiders  de  l'Angleterre.  Au  moyen 
de  cet  éclairag^e,  les  accidents  causés  par  les  inflammations  du  gaz  naturel 
ées  mines  ne  seront  plus  à  redouter. 

A€wie  scientifique, 

La  Conférence  agricole  de  la  Chambre  des  députés  a  repria  aes  réonionSt  et 
a'est  occupée,  dans  une  de  sas  dernières  séances,  des  honneurs  à  rendre  à  la 
mémoire  de  M.  Mathieu  de.Dombasi««  qu^une  mort  récente  vient  d*«oJever  à 
ragiicutture  française. 

jios  iectetirs seront  sans  douta  bien  ai8esd*avoirqueU|4ies  détails  aur  réta- 
blissement de  cette  Conférence,  qui  est  appelée  à  rendre  de  grands  services 
aux  intérêts  agricolea,  tc^p  longtantps  laiiséf  an  oubli  dans  nos  assemblées 
délibérantes, 
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ft  NoQS  croyons  utile  de  faire  connatlre  le  but  que  la  Gonférenee  a  reoeniitt 
qu'elle  devait  avoir  |Mirtic«ilièremt»nt  pour  objet ,  et  le  proipramme  qu*eile  a 
eo  quelque  sorte  traeé  à  tousses  inirmbres 

«  J .  étudier  les  intérêts  agricoles  dans  leur  rapport  avec  la  lé^lation. 

«  2.  Amener  à  un  examen  approfondi  de  ces  mtéréts  et  au  besoin  de  le 
provoquer. 

a  3.  Leur  accorder  dans  Télaboration  des  lois,  la  part  qui  leur  est  due,  et 
favoriser  par  ce'  ino^en  la  prospérité  et  le  développem  nt  désirés  â^  Taicricul- 
ture  :  résoudre  ainsi  les  hautes  questions  d'intérêt  générai  et  d'économie  pu- 
blique, telles  que  la  question  des  bestiaux,  du  boisement,  des  irri^j^ations,  etc.  » 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  consacré  encore  deux 
séances  à  entendre  la  lecture  de  la  fin  du  mémoire  de  M.  Blanqui,  sur'  la 
situation  éccmomique  et  forestière  des  départements  de  notre  frontière  des 
Alpes  Peut-être  ce  mémoire  eât-il  fsfifiné  à  être  contenu  dans  des  limites 
moins  étendues,  et  donnera-t-il  à  peuser  que  cette  abondance,  un  peu  exubé- 
rante, tient  moins  à  la  richesse  des  vues  économiques  et  <les  documents  fo^ 
restiers,  qu*â  la  faeilité  de  style  et  à  la  riche  imiig  nation  de  Tlionorable  aca- 
démicien. CVst,  dans  tous  les  cas,  un  fort  éloqueui  plaidoyer  en  faveur  des 
départements  des  Alpes;  et  si  Tadministration  forestière  y  trouve  peu  de  se- 
cours dans  ses  études  pour  le  reboisement,  il  y  aurait  de  Tingratitude  aux 
électeurs  de  ces  contrées  de  ne  pas  en  conserver  un  bon  souvenir.  Dcins  Tin- 
ftérét  de  la  cause  forestière  elle-même,  il  faut  aussi  savoir  gré  à  M.  B'anqui 
d'avoir  a^ipelé  sur  ce  sujet  Tauention  de  l'Académie;  non-seulement  parce 
due  les  di.^ciissîons  que  cette  lecture  a  provoquées  ont  donné  lieu  à  M.  Passy 
d'émettre  d'excellentes  vues  sur  la  question  du  reboisement ,  mais  encore 
parce  que  ces  discussions,  qui  retentissent  plus  ou  moins  hors  de  l'encèiote 
académique,  éveillent  l'intérêt  du  public  sur  ces  matières,  et  en  p.opagent  la 
connaissance. 


—  Le  sujet  qu'a  clioisi  cette  année  M.  Michel  ChevaM«*r  pour  texte  de 
leçons  d'éciinomie  politique  au  Collège  de  Fnince,  le  crédit  et  les  institutions 
qui  s'y  rcUtachent ,  semble  ne  pas  devoir  l'amener  s  ir  e  terrain  des  intérêts 
forestiers.  Toutefois,  les  considérations  sur  le  crédit  (Agricole  ne  sont  pas 
tellement  étrangères  à  l'économie  fi»restière,  que  nous  soyons  accusés  de. 
sortir  de  notre  cadre  en  li«ur  donnant  accès  dans  nos  colonnes.  Nous  croyons 
donc  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  de  mettre  sous  leurs  yeux  le  passade  suivant 
du  discours  d'ouverture,  que  le  professeur  a  prononcé  le  7  janvier,  et  où  il 
treca  le  tableau  de  la  situation  fâcheuse  de  la  propriété,  et  indique  pour 
remède  une  meilleure  organisation  du  crédit  agricole. 

«>  Nous  vivons  dans  un  pays  qui  tire  sa  principale  force  de  l'agriculture, 
qui  vit  d'elle,  puisque,  sur  trente^inq  millions  de  Fram^is,  vingt-cinq  se  con- 
sacrent aux  travaux  des  champs.  En  France,  quand  on  nomme  le  crédit  in- 
dustriel, le  sens  le  plus  approprié  du  mot  devrait  donc  être  le  crédit  agric<ile. 
Chez  nous,  pourtant,  le  crédit  agricole  n'existe  pa»;  il  n'y  a  que  l'usure 
agricole.  La  pro|>riété  territoriale  semblerait  devoir  être  le  meilleur  et  le  plus 
assuré  des  gages  ;  il  n^n  est  rien ,  c'est  un  gage  contesté  qui  excite  la  mé- 
fiance. Tel  est  le  fâcheux  effet  de  dispositions  législatives  que  des  hommes 
très-éclairés  pourtant,  les  auteurs  de  notre  Code  civil,  avalent  crues  fort 
afantageuses  a  la  propriété,  et  qui  ne  le  sont  qu'à  la  chicane  Otte  situation 
de  l'agriculture  vis-à-vis  du  crédit  est  l'une  des  eauses  q*ii  retardent  le  plus 
dans  notre  patrie  la  progression  de  la  richesse  publique.  Le  bien-être  se  répand 
chez  nous  parce  que  la  France  maintenant  aime  le  travail  ;  elle  y  a  pris  goût, 
elle  s'y  livre  presque  avec  passion.  Combien  cefiendant  le  mouvement  d'amé- 
lioration ne  s'accelèrerait-il  pas  si  le  crédit  agricole  était  constitué,  et  qtie  le 
cultivateur  pût  emprunter  des  fonds  à  un  taux  pareil  au  revenu  net  des»  terres, 
c'est-à-dire  à  3  p.  0/0  ou  à  3  1/3,  au  lieu  de  5,  de  7,  que  dis-je?  de  10  et  15 
p.  0/0;  car  l'agriculture,  en  France,  en  est  encore  à  subir  ces  conditious  léo* 
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iliDPB,  9t,  par  TefffC  d«t  mémet  eau^as,  «Ile  s^endatte  tans  mim.  Elle  est  gnifét 
maintenant  d'une  dette  notoire  de  18  milliards,  sans  parier  de  celle- qui  ne 
figure  pas  sur  le  livre  des  hypothèques. 

«  Nous  donnerons  donc  une  attention  particulière  au  crédit  agricole;  nous 
analyserons  les  causes  qui,  chez  nous,  le  paralysent  et  Tanèantissent.  Mous 
examinerons  si  les  peup'es  voisins  ne  nous  offr>  nt  pa4  à  ce  sujet  des  exemples 
précieux,  et  nous  verrons  qu'en  effet,  dans  le  nord  deTKurope,  le  crédit 
agricole  a  été  organi>è  de  manière  à  donner  des  résultats  admirables.  Ces  ré- 
sultats, je  vou«  le«  ferai  connaître  au  moins  sommairement;  et,  puisque  c*esi 
du  Nùrd  aujourd'hui  que  nous  vient  la  lum  ère^  nous  interrogerons  la 
législation  de  ces  pays,  alln.  de  savoir  les  modifications  qu'il  conviendrait 
d'apporter  à  la  nôtre.  » 

—  Comme  nous  publierons  le  mois  prochain  une  revue  spéciale  du  mouve- 
ment que  présentent  les  sciences  physiques  et  chimiques,  dans  leur  rapport 
avec  la  sihiculture,  pendant  les  trois  derniers  mois,  et  c^ue  ce  travail ,  qui  se 
reproduira  périiidiquement  dans  les^ii»a/e<,  est  confié  a  un  savant  à  la  hau* 
teur  de  eeite  tâche,  etaue  ses  rapports  avec  les  sociétés  savantes  mettent 
parfaitement  à  même  de  la  bien  remplir,  nous  ne  ferons  que  mentionner  rapi- 
dement ici  ceux  de^  derniers  mémoires  présentés  à  TAcadémie  des  sciences, 
qui  se  rattachent  par  la  nature  de  leur  sujet  à  la  spécialité  à  laquelle  les  jH^ 
nales  sont  consacrées 

V  Note^  de  MM.  de  Mirhel  et  Spach  sur  Pembryogénie  des  pinu$  larieio 
et  syloestrig,  de  thuya  orientalis  et  occidentalisa  et  du  taxus  baccata, 

ïje  but  de  ces  notes  est  de  confirmer,  par  Texpo^é  de  nouvelles  expériences, 
les  belles  observations  faites  en  1835  par  M.  Browo ,  sur  la  pluralité  des  em* 
bryons  des  conifères,  et  Tavortement  constant  de  tous,  à  Texception  d'un  seul. 

2"  \lêmoire  de  M  Dutrochet ,  sur  les  mouvements  révol  itits  et  spontanés 
qui  s'observent  chez  les  végétaux. 

3*  Compte  rendu  par  M.Vl.  d<^  Mf'rbel,  Bec()uerel  et  Pouillet,  d'un  mémoire 
de  M .  Payer,  sur  ta  tendance  des  racines  à  fuir  la  lumière. 

4"  Mémoire  de  M.  Dutrochet,  sur  Tinflexion  des  tiges  végétales  vers  la 
lumière  colorée. 

S"*  Mémoire  snpplémentaire  de  M.  Paltas,  sur  Tinfluence  des  feuillet  dans 
la  fécond  iti«m  des  végétaux. 

C"  Note  adressée  par  M.  Sigaud,  sur  deux  espèces  de  cire  végétale  pro- 
venant du  Brésil. 

—  Des  médailles  en  argent  et  en  bronze  seront  décernées  en  1844  par  la 
Soeiété  d^éaiulation  du dé|iartement  des  Vosges,  pour  leii  objets  suivants* 

1®  L**  repeuptem-*nt  des  forêts  (indiq  ler  retendue  des  terrains  repeufilésat 
resaence  des  bois,  leur  croissance  et  le  mode  de  repeuplement)  ;  I  attache 
d*un  asT^^nt  supérieur  de  Tadmiiiistration  forestière  sera  exigée;  T  ta  eréatioa 
oo  Firriffa  ion  de^  priiries;3''  le  défrichement  des  terrainn  t«nprodiMtirti,  de 
la  coosiatanc'  d*un  hectare  au  moins  en  une  ou  plusieurs  pièces;  4"  la  multi- 
plication des  bons  (ruits  dans  «es  campagnes,  les  planfaticms  de  noyers  oa 
autres  m^aenoes  propres  à  la  menuiserie,  à  Téhénisterie ,  et  dont  la  réossile 
soit  assurée  sous  Tinfluenoe  de  plu»ieurs  années  :  S*  Texploitarion  raisonnes 
des  tourbières,  la  falirieation  du  chariNm  de  tourbe;  6*  le  gouvernement  rai- 
mtUÈé  et  prospèrs  des  abeilles;  7«  les  inventions  ou  perfectioanemeots  dans 
les  arts  mécaniques  ou  ind  istriels. 

Des  primes  en  numéraire  seront  accordées  aux  garçons  de  labour,  anx  ov- 
vriers  et  aux  doinssdqoes  les  plus  reeommandabies  par  leur  dévouement,  leur 
bonne  conduite,  Pamourdu  travail,  rintelltgence  et  la  durée  du  service  chez 
le  même  niatt  re  ou  dans  le  même  établissement. 

Des  médailles  seront  également  distribuées  aux  horticulteurs  qui  auront 
produit  et  exposé  les  légumes,  les  fruits  les  plus  beaux,  et  les  fleurs  les  plus 
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--tji^oerélë  tfagrievfftdre,  eommerce,  sciences  et  drfs  du4fépBrtement  de 
la^Mame,  décernera,  dans  sa  séance  publique  de  1S44,  une  médaille  d*orde 
la  valeur  de  300  fr.  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  te  rëboisanent  en 
Pranœ.  Lra  nfémoires  devront  être  adressés  (franco)  au  secrétaire  de  la  So- 
ciété à  Châtoms-sur-Marne,  avant  le  1^*^  août  1844  (terme  de  rigueur). 

—  Parmi  les  prixone  T^cadénie  4ke  Metz  vient  de  i»e<treau  eonooim, 
4>B  reniar4Ue  une  médaille  d*ai^eot  proposée  pour  le  rapport  qui  indiquera 
«  les  moyens  les  plus  convenables  à  employer  pour  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible des  bvÊOM  communaux  et  sans  auire  mu  intérêt»  des  «balNtaiits.  » 

Revue  de  la  presse  et  faits  divers. 

On  lit  dans  VhnpartM  déUi  ^Memrîké  CNaney),  ^  décemlyM  : 

ti  Un  de  nos  computrioies,  dont  le  n«m  était  e«n-opé<>n,  M.  Hlfthfeii  de 

'Dombasle,  membt«  «orr^^ondamt  de  Tlnstitut  de  Frarrwe,  ofBcier  de  la 

'Légion d^hoiiaear,  préndent  honeralretle fa «odété d'a^rricuttnrede  Nancy, 

«st  mort  arwnt-l#er,  à  trois  benres  du  soir,  des  svitts  il'une  longue  et  dou- 

lOnrouse  niandie,  la  i  âge  de' ^66  Wfvs* 

"rIM.  Matifiesde  Dombasfe  étart  un  homme  iinjéHear  qni  avait,  tfonr  ainsi 
HKre,  crééta  screnee  de  ragrieutMre  «n  France,  n  en  arait  exposé  tes  règtos, 
réuni  tes  préceptes  dans  un  livre  célèbre,  écrit  avec  talent,  souvent  Bvec  élo- 
^querifce,  et  ^ni  «  feit  sa  renommée,  les  AnnaUs  de  MovUle, 

« OefnrisqvMqnes  années,'N.  de Dûmbaste  sVraft retiré  de  la'vterBes  exné- 
Iieiiee9*etdes«8saîs,  pour  se  Irvrer  à  la  spéeirtaHon  et  à'Tétvde.  Il  aimait  à 
MBOiMacrer  les  instavrts  que 'lui  latasait  la  smiffranœ  "è  la  «Mnttoti  de  ces 
«■awdes  questions  HTéeonoiwre  soctMeijiii  ffréoccupent  le?  esprits.  Un  votntne 
ée  'Hêkan^es^  f>«rf>lfé  il  y  t  ^udqoes  mois,  contient  fe  résulttt  de  ses  dernières 
méditations. 

'«4II.'de  DombaSie  laisse  im  nomvélèbre,  noqcrel  '!f>Bittaé^era  larecomiais- 
sance  publique,  e«sitée  par  la  nart«n«  de  ses  travann  uiîlf^  et  par  i'impor- 
Itanee  w  ^ms  déoeuverfes.  Quant  aux  rfgrets  de  veux  qui  Kent  connu,  les 
qualiiés  privées  de  M.  de  Dombasie  ej^liquent  leur  vivadté  et  leur  araer- 
«Unife.  » 

Dès  que  cette  perte  a  été  connue  elle  a  excité  des  rfgnets  tnriversels,  et 
^fhaivimic  «tife  nu  on  oafblrait  devient  après  sa  mort  Tobjet  4l%onmciirs  f t  de 
récompenses  qu^on  semble  regretter  trop  tardivement  dencfhii  afvoir  ptasdé- 
«•rnes^Mdantoawie.  l^«ociété'rayaleid*aiErtciiltaro« déciéé^fue-t'élogede 
M.  de  Dombask»  acrak  prononcé  por  «son  «anonélaîre  perpétuel,  ot  ^  les  ooifefé- 
«vsttres  «gricoleo4e-la  oÉmmbre  des  députés  ot  de  «celle  des  yimimj  eocicer- 
liait  de  4cur  <r6lé  pour  les  hoiMncurs»  à*i«ndvc  à  sa  •ménMMi'c.  >On  lîi  à  «ce 
«cict  dcDodlvcns  journaux  : 

«  MAL  les  membres  de  4a  conférence  •ngncole  de  la  chaoïbve  dos  paireet 
«de  'la  ocnfcrence  «iiffiicoiie  de  la  «hanibneides  dcpuiés  se  aoat  réuiiis  bier 
<13  }aii«ier«  au  LuxHMbcurg,  «pour  s'occuper  de  Ihomninn  é. 'Xfmém  à  la 
lUiémoire  de  M.ddaihioude  l^mb.isle,  qvî.far  ses  écrits  et  ocs-t  ucuipto^  a 
'tfouduv'dcpujs pluode  viiiiQt aos^  detcî.gMMdii>somccsÀ  Vngriculluue. 

«  La  séuuioo  éUit  nocabrruse.  £Ho  a. formé  «ne  oommienott  de  trente 
SDfwhrts,  dont  uouf  ont  été  ohoîcis,  immédiatomont^dans  choonnOKlocitaux 
contérences.  Les  douze  autres  ont  été  dé^nés  piiini  >  les  ■  mombros-  du  ona- 
«CiHKCDénil  d'agriculture  ei  les^ogriculteors  les  filuc  distingués. 

•  JLa  réunions  décidé  que  les souscrifitioBS  seraient  toçocs  à  la  bibliothèque 
ou  au  secrétariat  de  la  tShambre  des  pairs  ot  de  la  chambre  dos  idéputés,  et 
che^  Tbonorable  M.  Ganneron,  banquier^  rue  Bicue,  4&,  nombre  delà 
ohanibrc  des  députés  et  Tun  desusombrssde  Jacommisuon. 

«  Lesloddsde  la  souscription oerout  vsreéschcKlft.  fiaMteron. 

«  La  commission  est  convoquée  pour  mercredi  à  huit  heures  et  dcmio^titt 
soir  au  Luxembourg.  » 
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M.  Moll  a  ooniaeré  dans  la  presse  un  article  nécrologique  à  M.,  âa  Dom- 
baslei  daot  H  fut  to  coffofcorateor.-  J^ùoè  croyons  devoir  citer  ici  quelqnes 
firagmf  ntft^  det^m  qu'on  de  nos  meilleurs  agronomes  vient  d'écrire  dans  le 
ComnHer  éé  l'jéht  : 

€  Cest  un  bomme  que  doit  profondément  regretter  et  boBOiev  toatç  ragri<* 
culture  française. 

«  Personne  de  notre  temps  ne  montra  mieux  comment  la  cuKtiire  peut  étr» 
améliorée  par  la  pratique  des  bonnes  méthodes,  et  simplifiée  par  le  jperfec- 
tioonement  des  instruments  aratoires.  I^  ptofagatfon  des  plantes  fourrar 
g^ret,  ka  cherrue  perf^tionnée  qui  porte  son  nom,  Tiovention  ou  PintroduC" 
tion  de  pkisieurs  autres  instruments  qui  servent  à  ménager  le  temps  et  le 
travuîl  des  hommes,  ne  furent  pas  les  seuls  fruits  de  son  enseignement  et  de 
ses  leçons,  ni  les  seuls  services  qu*îl  ait  rendus  au  pays  et  à  la  moyenne  pro- 
priété. 

«  NttI  avant  lui  n'avait  si  largement  tracé  le  rôle  que  ragricoltore  doit  rem- 
plîr  dans  la  société;  personne  n*a  plus  travaillé  à  loi  rendre  la  considération 
qu'ello mérite,  à  l'anoMir  comme  métier,  à  Tagrandir  comme  science;  enfla 
à  montrer  qu'elle  peut  offrir,  aux  tiis  des  propriétaires,  une  carrière  hono- 
rabtev  aetive,  indépendante,  à  ^abri  dé  îa  concurrence  qui  obstrue  tous  les 
emplois.  Et  cela  était  méritoire  dsns  un  pnys  oà  tes  grands  propriétaires  ont 
depuistsi  lonsMaps  osssé  es  fésider  snri  leurs  terres. 

«Ceiie  iafluenes  des  grands  prsfusétaires  si  poissaots  en  Angkterre^^  si 
efficaee  eo  Allemagne,  et  qui  »  tant  influé  dans  ces  deux  pays  sur  le  perfeo* 
tionasmenlëe  ragrieuHure,  sMinono  depuis  deux  sièelesen  France.  M.  Mik 
tbieH  do  DsMèasis  8*esi  eftfsroé  de  ia.eréer,  en  léveillsnt  par  ses  écrits  te 
goût  des  études  agneoUn,  et  on  iatsodnisani  dans  son  pays  un  institut  imité 
de  œiix  de  T  AllenngnSé 

«  Le  MTOiaier,  il  sut  passionner  pour  ragrkuknve  toute  une  génération  de 
jeunes  dissi^les»  qui  abandonnèrent  A  sa  wx  les  bancs  nni^crsitatrcs  et  les 
plaisirs  éo^noiids  pnnr  sn  vnnsr  ans  travaux  des  eiiemps^ 

«  En  Aiylasssra«  un  homme  de  oettnvslettveât  M  oombM'  de  riel>essss  et 
de  distinciions  :  en  France,  M.  de  Dombasie,  après  vingt  ans  de  travmtx,  s'est' 
retiré  aveocinq  mille  francs  de  revenus  gagnés  à  la  sueur  do  son  front,  et 
pour  toute  distmction  b  croix  d*ofâclsr  do  là  Légion-d*ttonnsw%  qn^il  dssaift. 
au  roi  Cliarles  X,  et  le  titre  de  correspondant  de  riiisiitut. 

«  Le  gouvernement  de  1630,  crée  par  le  peuple  et  nour  le  psnpie,  doit 
regretter  de  n'a;voir  pas  donné  la  plus  léjcère  roavque  desliaie  à  Mathienidor 
Dombasle,  au  grand  écrivain,  au  premier  représentant  de  notre  véritable- 
industrie  nationale  ;  ce  gouverncmentt  exposé  a  prodiguer  des  honneurs  à 
des  intrigants  politiques,  n'a  pas  osé  proposer  une  récompense  nationale  que- 
sollicitaient  pour  lui  ses  disciples  de  la  cliambre  des  députés.  Cest  une  faute 
dont  se  jnsttflera  difficilement  te  ministère  de  Tagricuiture.  Les  ministres  des 
rois  absolus  comprennent  mieux  le  respect  que  l'on  doit  au  génie  utile  :  en 
Allemagne,  Tliaër  avait  été  élevé  au  rang  du  ministre  d'état. 

«  Il  eût  été  d'une  bonne  politique  en  France  d'honorer  vingt-cinq  millions 
de  cultivateurs  et  de  glorifier  Jeurindnmrie  dans  In  personne  du  plus  illustre 
agronome  de  noure  époque.  » 

—  Le  sienr  Cîfinperrt,  garde  fbrfstier  d»l»conBif  wasien  de  Rouen,  est  mort 
%  au  nMiisdesepleaMrodsrnisr  par  s«iîled'on accident*  snev^'un  dans  l'exercfce 
de  ses  fonctions,  laissant  sans  ressources  une  femme  en  état  de  grossesse  as- 
sez avancé  avec  quatre  enfants  en  beb  AgS4  Une  somme  de  M.>  fr.,  produit 
d'une  sonscripliDn  taitepev  Ips  aippnts»  et  les  gardes  de  la  deuxième  conser«> 
▼atins»,  e  été  plaeéeà  la  caisse  d^é^srgnes  pour  seoonrirnnn  aussi  grande  '\n^ 
fortune*  On  a  vn  desiaipics  psénoses» n'ayant  qu^un  medfque  traitement  s'im- 
poser des  saeriftcesen  Inreur  de  In  venve  et  des-  enfants  de  leur  infortuné 
camarade*  LBfcagantfrontimdnM  étéobligés  d'empeser  une  Hmite  à  la  généro- 
sité de  plusieurs  d'entre  eux  qui  sont  loin  d'être  eux-mêmes  dans  l'aisanee. 
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0e  |»areils  faits  honorent  trop  Tadministration  forei*ti^Te  pour  que  les  An^ 
luUes  ne  sVmprfàëenl  pas- de  les  enregistrer  dans  leurs  colonnes.  Afin  de 
s'associer  désormais  autant  qu*il  dépend  d*elles.  à  ce  louable  esprit  de  fraternilé 
qui  doit  unir  tous  les  membres  de  l'adminibtration  dans  une  sympathie  com- 
mune» elles  ouvriront  dans  leurs  bureaux  des  registres  de  souscription,  et  «n 
feront  passer  le  pmduit,  avec  leur  propre  offrande,  au  chef  de  service  dé- 
signé  pour  en  faire  la  remise. 

<-  On  lit  dans  le  Moniteur  Algérien  du  31  décembre  : 
«  M.  le  miui>tre  de  la  guerre,  ce  te  année,  comme  Tannée  dernière,  a  prié 
M.  Tintendant  général  de  la  liste  civile  de  vouloir  bien  disposer  en  faveur  des 
pépinières  de  rAl^érie  d'un  certain  nombre  de  plants  aarbres  fruitiers  à 
prendre  dans  les  pépinières  de  la  couronne;  et  par  ordre  du  roi  M.  le  comte 
de  Montalivet  a  mis  à  la  diS)  osition  de  M  le  miniMre  de  la  guerre  une  col* 
lection  comprenant  deuxcent  sept  jeunes  plants  greffés  des  variétés  d'arbres 
fruitiers  les  plus  estiiué^s,  provenant  des  pépinières  royales  de  Versailles.  ^ 
«  L^arrivée  de  ces  j«*unes  plants  et  d*autres  envois  d'Orléans  et  de  Mar- 
seille, au  nombre  de  75,000,  vont  permettre  d'installer,  dès  cette  année,  tant 
à  la  pép  nière  centrale  que  dans  les  pépinières  de  Bone,  de  Philippevilla,  de 
Goostautine  et  d'Oran,  des  écoles  complètes  d^arbres  fruitiers.  » 

*-  En  attendant  Touverturede  son  procès,  O'Connell  porte  la  terreur  dans 
d'autres  rangs  encore  que  ceux  des  orangistes-  Voici  ce  qu'J  écrit  de  Tabbayo 
de  Derryane  à  un  de  ses  amis  :  «  Quel  homme  sans  goût  que  cet  avoeat-gé- 
nérali  de  ne  pas  avoir  voulu  me  laisser  quinie  jours  encore  dans  mes  mon- 
tagnes !  Hier  nous  avons  eu  une  chasse  superbe,  nous  avons  tué  dnq  lièvres 
et  je  l'ai  suivie  jus<|u*au  bout;  elle  a  d«ire  cinq  heures  trois  quarts.  Les  lièvres 
ont  été  tués  à  trois  minutes  I  un  de  Tautre.  Tout  retentissait  de  cris  de  joie 
que  les  échos  repétaient*  Jamais,  de))uis  cinq  années,  je  ne  me  suis  trouvé 
plus  diSpos.  Je  ne  comptais  pas  sur  une  aussi  belle  ciiasse,  car  plusieurs  de 
mes  chiens  étaient  morts  de  maladie  ;  je  les  ai  presque  pleures,  mais  les  autres 
m*ont  indemnisé  Si  le  temps  est  sec  demain,  je  compte  faire  une  nouvelle 
partie  de  chasse.  » 

—  Le  6  janvier  après  midi,  vers  8  heures,  on  abattait  des  arbres  dans  un 
pâturage  à  Sdiiit-Martin-au-Laért,  prè»  du  Petit  Pont.  En  frappant  sur  un 

fros  saule  creux,  un  des  ouvriers  entend  un  cliquetis  à  Tinténeur  ;  ne  sachant 
quoi  attribuer  ce  bruit,  il  monte  sur  l'arbre,  et  par  Touverture  qui  se  trouve 
au  sommet  du  trt»nc,  il  aperçoit  des  os.  Il  fait  part  de  sa  découverte  à  d'autres 
personnes;  les  auturités  sont  averties,  et  lorsque  l'arbre  est  déraciné,  on 
trouve  trois  squelettes,  dont  deux  d<*  grandes  personnes  et  un  d*enfant.  Cet 
événement  donne  lieu  à  bien  des  conjectures.  La  justice  instruit. 

—  Les  loups  infestent  les  envinms  d' Aumale  ;  la  nuit  du  15  ils  ont  étranglé 
ou  mutilé  une  trentaine  de  moutons.  On  organise  une  battue. 


Errata  de  la  dernière  livraiêon. 

Une  transposition  d'alinéa,  à  la  pag.  738  de  la  chronique  de  la  dernière 
Kvraison ,  a  rendu  inintelligible  le  sens  de  l'article.  Pour  rétablir  le  aens,  il 
faut  placer  le  troisième  alinéa  de  cette  page  avant  les  deux  qui  le  préoèdent 
par  erreur.  js-^^; 

Pag.  713,  lig.  15,  mominetensis, /2stfs  moniinietensis. 

Pag.  718,  lig.  8  du  4'  alinéa,  fut  offert  à  ce  prince  par  un  gentilhomme 
Poitevin  qui  en  fit,  tiMe%  fut  offert  par  un  gentilhomme  Poitevin  à  oe  prince 
qui.  —  Même  paxe,  deniier  alinéa,  lig.  3,  de  l'espèce,  lik/ez  dans  I espèce. 

Pag  714,  avant-dernier  ligne,  de  .meute  à  Niort,  lUei  de  meute  à  mort. 

Enfin ,  dans  1  erra.um  de  la  fin  »  pag.  786,  li»eL  agrégation  au  Utu  d'ag- 
gravaiion. 


A 


fy. 


TRAITEM£]!iT  DES  FORÊTS  DE  HETRE 

DANS  UèS  PYEÉNÊCS  FRANÇAISES. 


Le  bélre  i«poiiSM-t*il  sur  sondM  ?  T  a-t^l  avantage  à  l'exploiter  en  taHlia, 
00  bien  fimt-il  l'aoïéMiger  en  futaie?  Telle  est  la  qoeation  qve  nons  nous 
ftoposoBS,  après  bien  dea  dieeunions  déjà  anciennes,  d'examiner  de  non* 
fvav  ;  mais  exdnslTenient  en  Vne  d*iine  seule  région ,  eelle  des  Pyrénées 
françaises. 

'  Le  bétre  est  Fessenee  dominante  dans  les  forêts  des  Pyrénées.  On  eom- 
prend  déne  Mlement  Tîntérét  qni  s'attache  à  la  redierche  du  traitement  le 
pins  convenable  à  cette  essence.  Or,  ce  n'est  que  l'expérience  des  faits  anté- 
rieurs qui  peut  nons  éclairer  à  cet  ^rd. 

Lorsque,  sous  Louis  XIV,  les  commissaires  réformateurs  visUèreot  ces 
férte,  ils  lurent  frappés  du  désordre  qui  régnait  dans  leur  exploitation. 

«  Huile  règle,  dit  M.  Dralet  dans  une  notice  récemment  publiée,  n^étalt 
imputée  aux  usagers.  Ils  enlevaient  en  toutes  saisons,  à  tous  âges,  dans  toute 
retendue  des  forêts,  les  arbres  les  plus  beaux,  les  plus  forts ,  suivant  leurs 
c^irices.  » 

En  présence  d'abus  si  déplorables,  la  réformation  ne  demeura  pss  inactive. 
Les  coupes  en  taWis  frites  à  tire  et  aire,  avec  réserve  de  baliveaux ,  firent 
substituées  au  Jardinage  pratiqué  jusqu'alors.  Divers  règlements  furent  rendus 
pour  les  msttrises  du  Midi.  Mais  les  règlements  ftuent-ils  mis  à  exécution  ? 
M.  Dralet  l'affirme. 

«  Les  judicieux  commissaires  de  la  réformation,  poursuit-il,  fixèrent  à 
trente -cinq  et  quarante  ans  raménagement  des  forêts  de  bêtre  situées  sur 
ka  sommets  arrondis  et  peu  élevés  de  la  montagne  Noire,  et  à  vingt-cfnq  ans 
ssniement  celui  des  forêts  de  la  même  essence  qui ,  à  tsavers  de  larges  pe- 
louses, couvrent  les  montagnes  arides  et  escarpées  de  -l'arrondissement  de 
Saint-Gaudens.  Ces  aménagements  ont  été  régulièrement  observés  depuis 
cent  soixante-dix  ans.  Les  taillis  se  sont  constamment  régénérés  après  chaque 
coupe.  » 

Après  une  assertion  aussi  formelle,  aussi  positive,  la  question  semble  réso- 
lue en  frivtur  des  taiWs  ;  mais,  malheureusement,  cette  ssaextion  n'est  qu^ine 
inadvertance  échappée  à  la  plume  de  M.  Dralet ,  qui ,  quelques  lignes  plus 
baQt«  avait  écrit  ce  qui  suit  : 

«  Tous  ces  règlements  (ceux  rendus  pour  l'exploitation  do  hêtre  en  taiNlÉ)  om 

été  confirmée  et  rendus  communs  à  toutra  les  forêts  de  bêtre  des  Pyrénées,  par 

un  arrêt  du  conseil  du  19  mars  1 701 .  Mais  pour  les  mettre  à  exécution  11  frlhit 

lutter  pendant  loogumps  contre  les  vieilles  habitudes.  Ce  ne  fut  qtt*en  1790, 

PivBiB  4SM.  «  I.  T.  m»  -  s 
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1773  et  17S2  (on  voit  qu'il  n'est  pas  question  de  1671),  que  les  maîtrises  s'oe- 
cupèçentf  chacune  dans  son  ressort,  de  raménagginenl.  des»  forêts^ binais 
telle  était  lu  ftMrae  de  la^  rontfhe,  que^,  pendant Ibngleinps,  ces'afnéttagenlents 
n'eurent  d*existence  que  dans  les  procès-verbaux  qui  les  avaient  établis. 

«  Le  désordre  n^a  cessé  qufà  Ifépoque^à  les  iitêtB' fùÊêtt  confiées  à  une 
administration  spéciale,  par  le  décret  du  6  janvier  1801.  Dès  lors,  des  coupes 
en  taillis,  à  tire  et  aire  avec  des  réserves  de  baliveaux,  furent  assises  dans  les  fo- 
rêts de  bétra  loyalesat  oommunates.  » 

Ainsi  done,  ce  n*est  pas.à  partir  de  167i  que  leftfioiétBontfété  explolléet 
en  taillis.  Im  désordres  signalés  par  M»  de  Freidoui}  eriswient  enooM  e»; 
lâOi.  Jusquft-là|  les  aménagemenU  arrêtés  par  le»  eonHnisBMfes  réfornar- 
teurs  n'avaient  eu  d'existence  que  dans  les  procès-verbaux  de  ces  eoaunis- 
sairesi;  les  coupas  de  taillis  n'avaient  pas  été  assises,  et  les}fbfféls<é»«bécre 
avaient  été  constamment  jardinées.  Voyons  ce  qui  s'est  paasé  depuis. 

Locsqiie  Ai.  Dtalet  arriva  dans  les  Pyrénées,  il  voulut  tout  d'abord  falra« 
exécuter  les  aménagemente  de  la  réformation.  Des-  ooupes-à  tire  et  airefunot '* 
assiseftç  mais  cette  innovation  fut  mal*  accueillie  dans  rarrendâssement  de 
SakU-Gaiidensv-ua  en  génénl  de  véprobatioii'Se'fit  entendre.  Des  Idée^tn^ 
ditiooaelles»  eosrobovésB-  par  l'expérienoe  joiiflnalière,.avaient  eonvainea  les 
poiMilatioDS  que*  la  laeulté  de  se  reppedMire^pai»  Itos  sotcbeiiétBÎt  à  peit-pièt. 
re&Mée'au  bÀre  aur  les  montasBea^  anesl'Oonaidéni-MB  le  nowpeau  modéi 
d'exploitt^tiou  comme  devant  amener  la  ruine  des  forêts.  Mais,  bien  que  cetj 
réclamations^  eussent  été  adresBéseàiradmiolsMIiaBieUe-méme,  il  n'enflit 
tenu*  aucun  compte.  Las  osMipes  fiireiit^assises  el  eiploitéea,grâee*é^^./âr^' 
mM  et^à-  la  perêMranêe'dttÊ'ageiiu;  mais  iltarriva  qoe,. partout  où  le<ter^' 
rain  ne  se  trouva  pas  gaivû  déjeunes  brins-desemettee,  la  repfoduitioii'fnD  ài 
peu  près  nulle.  Lds  morts-bois  remplacèrent  les  jeunes  futaies>qui  Tenaient 
d'être  sacrifiées»  L'opposition  de»  communes  à  TinnovatiMi  introduite^Lavint 
plus  violante^  et  fopce  fin  bien  d»  cédera  leurs  juste»  emgaaces.  Le»eo«pt8i 
à  lire  et  aire  furent  abandonaéos,  et  on  revint^à  l'anden jardinais,  qui  avait! 
bien  ses  inooavéoîeotst  mais  qui  ^-du  meîns»  avrft  .4îetim tnos^  «vantay  é» 
ne  pas  déboiser  les  montagnes^  C'est  ainsi  qu»  daahk^fsfétrdimumiala^dai 
Cierp,  d'Ëstenos,  de  Casseport,  de  Marignac  etâand^  eeUes-conununaiai  dit 
Bagfràces,  de  Saint^Mamet,  de  Banea,.  deBuiigalaia^  de  Bants,  de  Ifelle,  w» 
ne  trouve  rien  aujourd'hui  qui  ressemble  à  une  exploitation  de  taillis  ;  et  oa» 
ne  serait  paut-étae  pas  eompriasi',  dans  ees^eeniréesii  on  paiiait  de-coupes  à 
tîJRsetain.  Cep«Mllant,. l'essai  dii.l«lll»futfait  auvla-piupart^d'eBlw  ellen;i 
dea.vides  plus  ou  moins^étendoe  l'attsatent  et»  fvouf eut aansnque  cet  easa^nar 
fut  pas  heureux. 

DMia i» fiuoâtr de  Gan^  on eontlnm detnoeéder aniwnit leméme qnNènie ; 
uuûs  il  suffit  de  viaitar  ostte  Cortepour  demeouerToanvaiiieu  dea^grands  is- 
Qonvénienta  qui  en  résultent.  La  reprodudSon  pmrleasondieaiy^tpour  ainai 
dire  aulia;:  si  quelque  paift  il.e»st»mi*repeUpleoMnt,  e^eat-  qu'il'  provient  de 
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■aHivelf  nu,  d'ailieuci,  s'opèrwl  lenUoMat  «t  de  Ja  manière  la  pjus 

£a  1896»  4uatfe  oouhbudm,  usagèies  daoa  U  forêt  du  Gan,  s'adresièceot 
aa  ministca  da»  finaacOT  pour,  se  plaiodce  de  ce  que  las  agents  ide  raduiiai- 
atcatîoD  fMBestièra  a'oJ^ioaiaat  à  fenBer.au  parcours»  des  coupas  exploitées 
depuis  .plus  de  quîoze  ans.  Cette  réclamatîoa  dut  être  ioatruite,  et  la  ¥éri6ca- 
liOQ  cootradictoiieà  laquaHe  il  fut  procédé  établit  qu*ll  y  aurait  danger  réel 
à  déclarer  oes  coupes  désensables.  Les  usagers  ne  purent  s'empécber  de  le 
reconnaître  ;  mais  ilsj^e  recrièrent  de  toutes  leurs  forces  contre  4in  systènut 
il-explûîtation  jqui  compromettait  ainsi  lavenir  des  forêts,  en  même  temps 
4|u'il  devenait  un  obstacle  à  rexereice  de  leurs  droits. 

Si ,  de  la  Haute-Garonne,  on  passe  dans  les  Hautes-Pyrénées,  on  consta- 
leva  les  mêmes  résultats.  Pau  de  forêts  de  bêtre  y  ont  été  exploitées.en  taillis  ; 
iBais,  partout  où  le  traitement  a  été  appliqué,  les  conséquences  les  plus  dé- 
sastreuses s'en  sont  suivies.  On  peut  citer  la  forêt  appartenant  par  indivis  aux 
MBununes  d'Asté,  Gecde»  XieaatBanîos^  jeune  futaie  de  Tâga  de  vingt-cinq  à 
/pn^oanta  ans,  croissant  en  massif  serré  et  donnant  lea  pkis  belles  espérances . 
fi  ne  s'agissait,  on  le  con^rendra  iacilement ,  que  de  Téclaircir,  en  la  déga- 
geant en  même  temps  des  vieux  arbres  dont  la  préseooe  ne  cpouvait  que 
^uiire  au  développement  duaous<bois.  C-était  là  une  futaie  toute  faite;  il  ne 
iiUait  doe  la  laisser  .croître.  CrairaiUon  que,  dans  des  circonstances  aussi 
iivorablea,  on  eut,  il  y  a  quelques  années,  la  pensée  de  l'exploiter  en  taillis? 
♦Vainement  leaaonaeîls  mueîeipauxdes  communes  intéressées  réelanièrent^ite 
aaatre  une  pareille  innovation.  Vainement  étabHrent-ils,dana  des  délibéra- 
tions auecesaives,  que  ootta  innovation  amènerait  la  ruine  de  leur  forêt.  Leur 
^oii  neittt  paa  écoutée;  kurs  iatéfêts  furent  kB|Ntoyablewent  sacrifiés,  et , 
tpar  auite,  un  nonbre^Mnaidérablad'bectares  ne  présentent  plua  que  d*im- 
menses  clairières.  Les  baliveaux  réservés  aux  termes  des  règlements  ont  été 
-Novenés  on  par  Haxploîlation  on  par  «le  vent.  La  penle  étant  ^èa»inaliBée, 
>la  terre  végétale  est  entraînée  par  les  pluies  d*orage,  si  fréquentas  dans  les 
.montagnes,  et  sur  quelques  points  déjà  Je  roc  est  à  nu.  Ce  n*est  qu'artificiel- 
lement, et  en  surmontant  d'immenses  diflfiç^iltés,  que  les  cantons  pourront 
»4lre  en  partie  régénérés. 

Gâtons  enaore  un  Iait4>lns  récent.  £n  1888,  nna  grande  partie  de  la  Ibrêt 
«domaniale  de  Bize-IHatoa  est  devenue  propriété  particulière.  f>es  coupes  ii 
^9ire€t  abre  y  ont  été  annoelleiiient  asatses^Troia  ans  se  sont  éeotttévdepnie  qne 
.In  pvamiÉM^aaploitalionido  l^*oapèee  a  eu  lieu  dans  un  canton  âgé  et  vingt*- 
lainq  à  trente  aoa.  Jioos  cioyona  ne  paa  exagérer  en  affirmant  ^pie  pas  une 
couche  n.'a  donné  de  r^ts.  Ces  Êitts  prouvent  assez  que  l'exploitation  du 
^htee#tt*Hillis,*aBrecamonttgHea,*éqnifmtt  à  uniréritable  défîriahenent  *. 

t.  1«e  p^tapod  pombre  ilei|iarUeft.«Mmliet  à  ee  mode  d*0Xploltatioii  «e  prétenteDi 
•etaelleaMDt  qae  det  mortf-boto  ou  dM  broamtllei  à  la  plaoe  dM  lUuies  pMnes  qui  le* 
avalont  oociipècf,  ei  dooi  lei-haMUiita  de  cet  ooniréei  eooaenreni  encore  le  MMiTeofr. 

Le  aépqppisrtMit  de  eet  parUei  eut  AeUe  à  eipttqmr.  V.  ttralet  éuii  (^rt  exeloiir  dans 
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On  a  indiqué,  comme  moyen  d^assnrer  la  reproduction  des  forêts  de  hêtre 
en  taillis,  le  fiiretage  pratiqué  dans  le  Monran.  Ce  furetage  consiste  à  réserver 
sur  chaque  souche  en  exploitation  toutes  les  tiges  d*une  dimension  donnée. 
Au  moyen  de  ces  réserves,  la  souche,  dit-on ,  n'est  pas  désorganisée,  le  mou- 
vement de  la  sève  n'est  pas  entièrement  interrompu ,  le  jeune  recru  est  en^i 
touré  de  tuteurs  qui  protègent  sa  faiblesse,  soit  contre  les  ardeurs  du  soleil, 
soit  contre  le  vent,  le  givre  et  les  neiges.  Mais  le  hêtre,  dans  les  Pyrénées,  n'est 
plus  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  le  Morvan  ;  et  il  n'est  pas  certain 
que  ce  mode  pût  y  obtenir  généralement  le  même  succès. 

On  a  dit,  en  faveur  de  l'exploitation  en  taillis  des  forêts  pyrénéennes,  que 
l'industrie,  le  commerce,  l'agriculture  et  l'intérêt  particulier  réclament  ce 
mode  d'exploitation. 

«  Les  taillis,  dit-on ,  fournissent  les  rames  et  les  avirons  à  la  marine.  » 
Mais  on  peut  également  les  trouver,  et  mieux  encore,  dans  les  jeunes  gaulis 
élevés  en  massif. 

«  A  l'économie  rurale,  des  échalas,  des  cerceaux,  des  cercles.  »  Mais  est-ee 
seulement  parce  qu'il  viendrait  sur  souches  que  le  hêtre  pourrait  fournir  du 
bois  de  cette  espèce  ?  Les  nettoiements  et  les  éclaircîes  ne  fournissent-ils  pas 
des  échalas? 

«  Au  charronnage ,  des  jantes  et  des  raies  de  roues,  des  jougs,  des  essieux 
et  des  brancards.  »  Il  ne  serait  pas  sérieux  de  soutenir  que  ces  qualités  de  bois 
ne  peuvent  se  trouver  que  dans  les  taillis,  et  que  la  futaie  ne  saurait  produire 
des  jantes,  des  raies  de  roue,  des  jougs,  des  essieux ,  des  brancards.  Ce  serait 
nier  ce  principe  incontestable,  que  les  bois  sont  d'une  qualité  d'autant  meil- 
leure qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  l'âge  que  la  nature  a  fixé  pour  leur 
maturité.  Nombre  de  délinquants,  qui  font  le  commerce  des  jantes  et  raies 
de  roue,  des  essieux,  des  jougs,  des  brancards,  ne  partagent  pas  sur  ce  point 

rapplieat'KMi  de  son  lyitènie  ;  quelle  que  fAt  TéléTaUon  des  monlignes»  Tâprelé  de  leur  oll- 
mat  à  rexposillon  du  nord,  ou  Pardeur  brûlante  A  laquelle  elles  se  trouTaienl  exposées  an 
midi;  quelque  avancé  mérae  que  tùi  l'âge  des  bois,  M.  Dralei  ne  reculait  devant  ancuii 
obstacle,  et  des  Tu  taies  âgées  de  plus  de  cent  ans  furent  abattues  par  ses  ordres ,  comme  si, 
admettant  que  le  hëlre  se  reproduise  par  la  souche,  dans  des  clroonstaoees  données,  oalle 
reproduction  poufait  s'opérer  dans  de  pareilles  conditions. 

Quelques  parties  de  tonals  cependant  réunissaient  toutes  les  circonstances  les  plus  fliTO- 
rables  â  la  reproduction  du  bélre  par  les  souches.  Gelles-U  présentent  aujourd'hui  un  état 
i  peu  près  satisfaisant  ;  et  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  que  les  partisans  fort  peu  nombreux 
de  M.  Dralet  aient  cru  pouvoir  regarder  comme  normal  cet  état  exceptionnel.  Cependant  v 
a-t-il  beaucoupde  sagesse,  en  pareille  matière,  â  conclure  du  présent  ce  que  sera  l'avenir? 

Les  deruiéres  parties  sont  généralement  sUuées  sur  des  terrains  parfaitement  proprea  à 
la  végélalion  do  hêtre  Le  climat  des  hauteurs  où  elles  se  trouvent  est  plus  tempéré,  et  TâM 
des  bois  qui  composaient  leur  peuplement,  au  moment  de  leur  conversion  en  taillis,  élait 
asaex  jeune  pour  qu'une  première  reproduction  de  souches  pût  s'opérer  facilement.  De  plus» 
en  parcourant  ces  taillis,  on  remarque  qu'une  grande  quantité  de  brins  de  semence  prove- 
nant des  arbres  réservés,  est  venue  s'ajouteraux  rejets.  L*état  aatisbisant  do  ces  peupleroeau 
est  donc  facile  â  expliquer;  mais  cet  état  se  raaintiendra-t-il  lorsque  plusieurs  exploltaiions 
successives  auront  d'autant  plus  appauvri  le  sol  qu'elles  découvrent,  que  sa  déclivité  est  pluf 
grande,  la  faculté  de  reproooclion  des  souches  du  bélre  iTusant  d'ailleurs  d*aulaoi  plus  vile 
que  le  climat  sera  plus  rude?  N'est<4i  pas  raisonnable  de  craindre,  au  contraire,  que  ces  taillis 
ne  se  dépeuplent  dans  le  courant  de  quelques  révolutions  ? 

Ceux  qui  ont  parcouru  les  Pyrénées  savent  que  le  hélre  et  le  sapin  en  forment  le  peuple- 
ment presque  exclusif,  du  moins  dans  les  parties  élevées;  que  celte  dernière  essence  est  la 
seule  envanissante,  et  que  lorsqu'elle  est  trop  éloignée,  le  bétre,  loin  d'être  jamais  rem- 
placé, comme  dans  certaines  forêts  des  plaines,  par  des  bois  blancs  qui  auraient  du  prix 
dans  ces  montagnes,  ne  peuvent  l'être  que  par  dos  moris-bois  sans  la  moindre  râleur. 
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ropfakm  des  partisans  do  taillis  ;  car  les  arbres  qa'ils  abatleat  pour  ees  uuges 
ont  toajoors  de  cinquante  à  soixante  ans. 

Il  est  reconnu  encore  que  le  hêtre  peut  être  employé  avec  avantage  sous 
reau  et  dans  les  marécages  ;  mais  à  Tidée  de  qui  pourrait-il  venir  que  cette 
^oprlété  ne  lui  soit  acquise  qu'autant  qull  a  crd  sur  souche  ? 

Reste  la  question  du  chaufEage, 

Le  meilleor  des  chauffages,  a-t*on  dit,  est  celui  que  produit  le  jeune  hêtre. 
On  cite,  à  ce  sujet,  les  expériences  de  Hartig  :  d'après  cet  auteur,  le  pied  cube, 
soc,  d'un  hêtre  coupé  à  Tâge  de  quarante  ans  pèse  43  liv.  8  onc. ,  tandis  que 
le  même  volume  de  ce  bois  coupé  à  cent  vingt  ans  ne  pèse  que  30  liv.  14  onc. 

Mais  il  faut  ajouter  que,  d'après  cet  auteur,  sous  le  rapport  de  la  combus- 
tion, la  valeur  comparative  du  bois  de  hêtre  est,  à  solidité  égale,  de  15  fr. 
40  c  à  cent  vingt  ans,  de  IS  fr.  67  c.  à  quatre-vingts  ans,  et  de  16  fr.  34  c.  à 
«piarante  ans.  L'avantage  ne  serait  donc  pas  en  faveur  des  taillis. 

Il  est  vrai  que  les  taillis  de  hêtre  peuvent  donner  du  charbon  d'une  excel- 
lente qualité,  très-recherché  pour  la  Êibrîcation  du  fer.  Cependant  ils  n'ont 
point,  à  cet  égard ,  sur  la  futaie  une  supériorité  telle,  qu'elle  doive  devenir 
une  arme  bien  puissante  dans  cette  discussion.  Si  Pon  s'en  rapporte  à  M.  Wer- 
nech ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  cette  matière,  la  chaleur  produite  par  du 
charbon  de  bois  de  cent  vingt  ans  étant  de  1600®,  celle  produite  par  du  char- 
bon de  bois  de  quarante  ans  est  de  16S9«  ;  mais  cette  différence  dans  la  qua- 
Kté  se  trouve  largement  compensée  par  la  quantité  donnée  par  la  futaie. 

Tout  le  monde  sait  que,  comme  bois  de  construction ,  le  hêtre  est  cassant , 
sujet  à  la  vermoulure,  qu'il  se  rétrécit  par  la  dessiccation,  qu'il  se  tourmente 
et  se  fend  avec  excès.  Mais  il  est  employé  à  une  infinité  d'autres  usages;  et 
il  est  incontestable  que  son  utilité  est  d'autant  plus  grande  que,  par  l'amé- 
oagement  auquel  il  est  soumis,  il  a  pu  atteindre  le  maximum  de  son  accrois- 
sement. 

On  en  fait  fréquemment  des  chevrons  et  des  soliveaux  pour  les  construc- 
tions rurales. 

Pour  toutes  celles  que  l'on  recouvre  en  chaume,  et  elles  sout  nombreuses 
dans  les  Pyrénées,  le  hêtre  fournit  pour  ainsi  dire  exclusivement  toutes  les 
lattes,  et  on  débite  en  planches,  et  surtout  en  postilles,  tous  les  arbres  de 
eette  essence  qui  sont  propres  au  sciage  :  les  radeaux  dirigés  sur  Toulouse  en 
transportent  des  quantités  considérables,  qui  se  vendent  à  un  prix  très-avan- 
tageux'. 

Les  futaies  de  hêtre,  a-t-on  dit  encore,  sont  exposées  à  être  victimes  des 
ouragans  Et  quels faiu  a-t-on  cités  à  l'appui  de  cette  objeeliOB?  Précisément 

I.  Cet  MUilf  répondent  piM  que  tufflnmnient  à  robJeettM  qn*on  a  préieoda  tirer  de  It 
Oomparaifon  des  prii  de  eeruioes  eoupet  de  laiills,  avec  ceux  retirés  de  ceruinea  ooupea  de 
AitateT  BH-il  beaoin  de  dire  que  la  dâignaUon  d*une  eoupe  ne  fait  paa  aa  valeor,  et  qne 
•alto-ei  ne  dépend  que  de  la  conslaunce  T  La  coupe  de  quelqoea  vieux  télarda  de  oeni  cin- 
onante  ana  ne  peut-elle  t*ètre  vendue  A  un  prix  moins  élevé  que  celle  d'un  jeune  gaulls  bien 
•MTé  de  qnarinin  à  dnqnantet  U  prenlére  anra  pn  eepaadanl  èlre  déalgnée  eonne  conpe 
de  vieille  fulaie,  eila  deuxième  comme  coupe  de  taillis. 
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la  ebcrte  ée'iiaKvèaaK  réservés  sur  'des  eonpes  à  tire  et  aire  ;  <feit'diK  asies 
que  robjection  accuse  précisément  le  système  en  lareur> duquel- on  ia  iiit  wk 
ioîr.  Le  maîntiendes  forétsà  r^tatde*  massif,  le  traitement  «en  Cntaies  pteines» 
est  en  effet  le  seul  moyen  d^évitsr  Jes  ravagesdes  onragaaB. 

En  supposant  même  qne  la  reprodoetion  des  teéts  ée  hêtre  traitées  en 
taillis  fût  assurée ,  il  est  encore  un  motif  qui  devcait  faire  préférer  l'amé* 
nagement  «nfutaii.  Depuis  un  siècle,  la  contenaiMe  boiiée  des  Pjrrénées  a 
été  réduite  d'une  Manière  e£Êrayante,<0t  eette  diminution  «coiaeîde  avee  rang* 
mentation  de  la  population  at'leS'SMgenees  tons  les  jours  croissantes  de  L'iiH 
dustrie.  Tous  les  jours  le  bms  de  cbauffage  y  devient  pins  rare,  et  le  prix 
aoqod  il  se  vend  inspire  des  inquiétudes  sérieuses  pour  l'avenir*. 

Qu*importe<:t*il  donc  de  faire,  «t  quelles  doivent  être  les  tendaoees  de  to«s 
les  hommes  qui  ont  àa'ooeuperde  Texploitation  des  foréis  ?  Tous  leurs  efforts 
doivent  avoir  pour  but  de  £aii»  produise  le  plus  de  matière  possible  dans  uo 
temps  donné.  Or,  il«st  reeonnu  qn'crcet  égard  la  supériorité  de  la  futaieisur 
le  tailliB  est  incontestable. 

Comparons,  en  effet ,  ce  que  produira  Fhectare  d'une  forêt  de  hêtre  amé» 
nagée  à  cent  vingt  ans,  an  revenu  «n  nature  d^un  hectare  d!un  taillis  de  la 
même  essence  aménagé  à  trente  ans. 

L'hectare  de  taillis,  à  trente  ans,  donne  de  100  à  160  «tères,  ou  moyenne- 
ment 126  stères;  les  quatre  coupes  produiront  donc  600  stères. 

Dans  l'hectare  de  futaie  de  cent  vingt  ans,  <on  doit  inrawer  de  300  è  MO 
arbres,  ou  moyennement  230.  Ces  arbres,  venus  d'après  la  méthode  des 
éclairdes,  ont  dû  être  placés  certainement  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  pour  acquérir  la  plus  grande  croissance  possible.  On  peut  donc^ 
sans  exagération ,  les -évaluer  moyennement  à  4  stères  chaque,  y  compris  les 
bianehaga ,  ou ,  au  total ,  à  930  m.  c.  ;  c'est-lhdive  à  420  stèses  de  plus  qoe 
le  produit  donné  par  l'hectare  de  taillis.  Certes,  ce  résuiat  est  déjà  bien  im- 
portant, et'oependant'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  qu'avant  d^ar- 
river  à  l'âge  de  cent  vingt  ans,  cinq  éclaircies  auraient  été  faites  dans  la  ùà^ 
taie  ;  qucle  produit 'total  de  ees'éclaireies  aurait  été  au  moins  égal  au  1/5  «du 
produit  total,  on  à  tS2  stères.  Ces  chiffres  «n'ont  rien  d'exagéré,  et  ne^saront 
eontestés  par  aucun  forestier. 

Si ,  à  l'avantage  de  doubler^les  produits  en  matière,  on  ajoute  celui  qn^  la 
futaie  de  fournir  une  grande  quantité  «le  bois  d'œuwe,  4m  devra  aéceaaaiia» 
ment  convenir  qu'il  y  aurait  perte  à  adopter  un  autre  mode  de  traitement. 

Il  est  donc  suffisamment ^étiMi ,  non^seulennnt  que  le  hêtre  ne  drepousse 
pas  sur 'soucbe  dans  les  Pyrénées,  :mais  qu'alors  tmême  qae  œtte  faeultède 
reproduction  lui  serait  accordée,  on  ne  devrait  pas  l'exploiter  en  taillis,  la 
futaiedonnant  des  produits  an  matière  plui«onaidérables,iatifoumi88antfen 
outre  des  bois  d'œuvie. 

1.  Onit  iit|9«Ueoa'eQ'<iaia  le  bois  ée  ebM(li«e'e*fetvfln<it  A  Toaleme  ioHiiiMi  io  Ir.  4e 
alère. 
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HB9>0II<CBBim'llwi0  OO'vOwlB'praOOWpHnDII  ITCfUIIIIIIIIIV  niramvre)  UVlilf^ 

■MUiHiiléiil'  ooiBiii0ii(t9  dA^mtAMiiftrios  boit  <|Qi  cuuirart'l^inontfligncs  k 
rétat  de  futaie.  Non-seulemeot  les  gmriM  raasies  dlferf^rél  «mt  nécessaires 
fÊÊÊtdÊrèun  les  OUI âgaiMT  ei  '  ev  Teiidh^'lès  eflftlS'  moins  tenrifitlis»  et  pour  en* 
ttetraivies scnmMS  erlesmières,  mais  fl-fiMitaJouterque,  (hitw  l^s Pyrénées, 
iBsraMsilirde'fiitaie  pgn^enS  sert»de¥mlr  na^alHri  proBBcieuretTcertaîn' contre 
1»  ««laiwhes.  Les  oewpes  à  tire  et  aîre,  loin  de  rendre  \trmitm  service,  ne 
peureftl ,  en  dégraissant  inowenlttuéuicnS  le  flanc  ùt9  montagnes ,  çœ 
lendre  pins  eeftaiue*leur*jeiNrti  desnsttenie. 

Qn  Ihil  en  fmffnlralh  preuve  énènite.  Trois  coopes  k  tire  et  airs  ont  été 
anises  dans  la  tofét  communale  de  T^ramesargues;  sittiée  an  fbnd  de  la 
▼allée  d*Aure.  Le  vide  qn'ellBS  ont  oceasionnédans  la  masse  dn  bois  n*a  pas 
ésé  considérable,  puisque  leor contenance totnle  ne  s'élève  qu'à  troisliectares. 
Il  a  snfil  poartsnt  pour  être  censé  #un  accident  grave.  Au  mois  d* avril  der* 
nie»,  une  avalancke  s'est'détaehée  de  la  partie  supérieure  de  ces  coupes;  elle 
s  envahi  les  propriétés  qti  limitent  la  forer  dans  la  partir  inférieure ,  et  ne 
s*e8t  arrêtée  qu'à  quelques  mètres  des  habitations.  Ainsi,  par  suite  d*Une  opé«> 
Bttion'  îBpvudcMey  one*  commune  entière  a  été  menacée  dans  son  existence. 

Inipeclear  des  FonMi* 

L'article  qui  précède  nous  paraît  avoir  péremptoirement  établi  que  le  tiai* 
tement  en  futaie  est  le  seul  qui  convienne  aux.  forêts  de  hêtre  dans  les  Pj^ré* 
nées  ;  mats,  ainsi  qœ  rauteur  Ta  fait  observer,  il  n'a  eu.  en  vue  qyie  oetto 
seule  région.  Il  [{eut  s'en  trouver  d'autres  dans  lesqnelles  le  traitassent  dsi 
hêtre  en  taliU»,  quoique  génésalement  condamné,  nsserait  pas  sans  ^leiquo 
avantage  en  raison  de  drconstanoes  sgéciales.  Un  forestier  d'une  grande  ei^ 
périence  nous  ayant  oommuoiqué  sur  ce  traitement  ua  travail  qm  contient 
des  indications  utiles;  nous  le  piiblierona  dans  la  livraison  prochaine,  avee 
quelqpea  observations  4s  M..  Boisson  sur  oe  mime  si^st. 


>— < 


SUR  LA  CULTURE  DES  ARBRES  FRUHIEBS 

DANS  LES  FORÊTS. 

La  eolture  des  arbres fniitieni  dans  les  forêts  laîl  ai^pard'hui  partie,  m 
Allemagne,  des  produits  supplémentaiaes  qu'^ia  peut  ea  retirer  dans  certains 
sols  et  à  certaines  expositions.  Des  bits  nombreux,  dss«xpédenoes  répétées 
j  oat  démontré  les  grands  avantages  qu'ikest  possible  d^enobteiûa  Hous  pen» 
sons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  communiquer  quelques 
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4oBiiéef  sur  eetta  eultnre;  dies  sont  prioeipalement  eztnûtes  d*iui  mémoire 
lu  aa  congrès  forestier  et  agricole  de  Potsdam,  par  le  graod*mattreforestier« 
M.  de  Meyerink,  deLœderitz  sur  FËlbe. 

La  eulture  des  arbres  fruitiers ,  daos  les  forte ,  exige  la  réunion  de  plu* 
sieurs  circonstances ,  parmi  lesquelles  il  faut  plaoer  en  première  ligne  le 
climat ,  le  sol,  le  mode  d*améoagement ,  le  temps  laissé  à  la  eroissaoee  des 
coupes  y  et  surtout,  si  l'on  veut  pratiquer  cette  culture  sur  une  grande 
échelle,  Pabondanoe  des  sauvageons  existants  dans  ses  peuplements.  Ces 
eondilions  se  trouvent  réunies  dans  plusieurs  forêts  situées  aux  environs  de 
la  résidence  de  Fauteur  du  Mémoire ,  depuis  Anhalt  jusqu'à  Magdebourg , 
contrées  où  depuis  longtemps  on  cultive  des  arbres  fruitiers  dans  les  forêts. 
La  couche  supérieure  du  soi  est  formée  d'un  dépôt  d'humus  et  de  terre  argi- 
leuse  et  grasse,  reposant  sur  un  sous-sol  d'argile  ou  de  sable;  c'est  un  sol 
d'alluvion  formé  par  les  débordements  de  l'Elbe.  Les  arbres  sur  taillis  sont 
des  chênes  et  des  ormes  ;  le  uillis  et  le  sous-bois  se  composent  d'érables , 
d'ormes,  de  coudriers  et  d'autres  essences  aménagées  en  coupes  de  dix  à 
quinze  ans. 

Dans  tous  ces  peuplements  se  trouvent  aussi  beaucoup  de  sauvageons  de 
trente  à  quarante  ans,  qui,  par  suite  de  Tétat  serré  du  taillis ,  s'élèvent  à  une 
belle  hauteur  en  tiges  droites ,  que  la  greffe  transforme  en  peu  de  temps  en 
grands  arbres  fruitiers  couronnés  d'une  tête  bien  garnie.  De  tels  sujets 
donnent ,  au  bout  de  six  à  huit  ans,  des  récoltes  plus  riches  que  celles  des 
arbres  de  pépinières  après  quinze  à  vingt  ans  de  plantation.  Dans  les  taillis 
où  les  SHUvageons  manquent ,  on  y  a  suppléé  en  plantant  sur  les  places  vides 
des  sujets  tirés  des  pépinières ,  ou  des  sauvageons  extraits  d'autres  cantons, 
et,  en  outre,  on  a  garni  les  bords  des  chaussées  et  des  routes  de  pareils  sujets 
ayantdéjà  de  2  mètres  50  oentim.  à  2  mètres  60  centim  de  tige.  La  préférence 
paraît  devoir  être  donnée  aux  sauvageons,  qu'on  conseille  de  ne  greffer 
qu'après  leur  mise  en  place.  Dans  d'autres  cantons  où  les  arbres  sur  taillis 
étaient  peu  nombreux,  et  où  le  peuplement  était  abondant  en  sauvageons 
d*une  belle  venue,  on  forma  des  districts  de  60  à  80  hectares ,  séparés  dtt 
restant  des  cantons ,  et  destinés  à  la  combinaison  de  la  culture  des  arbres 
fruitiers  avec  l'aménagement  forestier.  Le  rapporteur  de  ce  Mémoire  est 
d*avis,  avec  raison,  qu'il  ne  faut  pas  greffer  des  sauvageons  dispersés  çà  et  là 
sur  de  grandes  superficies,  car  les  déboursés  pour  la  surveillance  et  la  récolte 
dépasseraient  alors  la  valeur  des  produits,  qui  ne  sont  avantageux  que  dans 
le  mode  de  culture  à  grandes  pièces  contiguês. 

Les  parties  de  forêts  destinées  à  la  culture  simultanée  des  arbres  fruitiers  et 
forestiers  furent  traitées  de  la  manière  suivante.  On  coupa  le  taillis  ;  les 
arbres  de  haute  futaie  furent  élagués ,  et  on  abattit  ceut  qui  pouvaient  gêner 
les  sauvageonis.  Dans  les  endroits  où  des  considérations  majeures  défendaient 
ces  abattis,  on  laissa  les  sauvageons  dans  leur  état  actuel  jusqu'à  la  pro- 
chaine période  d'édalrcissemeat;  ce  moment  venu  ils  furent  isolés  et  greffés. 
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L'é^ériattce  a  Mmontré  que  des  navageom ,  qui  régétalent  depaii  vingt  à 
trente  ans ,  presque  étooffi^  dans  une  position  trop  serrée ,  se  sont  relevés 
après  avoir  été  greffés,  et  sont  devenus  de  beaux  arbres  firuitiers.  On  a  attrl- 
boé  la  belle  végétation  de  ces  arbres  à  rbumidité  presque  constante  du  sol , 
elietenne  par  Tombre  et  la  fratebeur  de  la  forCt,  et  par  Tabri  qu'elle  procure, 
à  répoqoe  de  la  floraison,  contre  les  vents  froids  et  violents. 

On  a  encore  observé  que  les  arbrss  fruitiers  de  la  forêt  n*ont  pas  été  atta- 
qués par  les  insectes.  La  Tartrix  pMdana^  qui  a  défouiilé  les  chênes,  n*a  pas 
toudié  aux  arbres  fruitiers. 

Lorsque  des  baliveaux  sont  près  des  fimitiers,on  nedoit  les  lalaser  que 
^nnd  ils  abritent  le  sauvageon  an  nord  ou  à  Fest,  csr  la  greffe  ne  peut  pros» 
pérer  à  Tombre.  Les  branches  des  arbres  à  greffer  sont  taillées  en  pyramidec 
aiguës,  de  sorte  qu'après  la  grelleles  branches  supérieures  ne  gênent  pas  les 
branches  inférieures.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  fiiut  laisser  aux  branches 
taillées  pour  la  greffe  un  ou  plusieurs  rameaux,  selon  la  force  de  la  branche, 
pour  attirer  la  sève.  Plus  la  Inranche  est  forte,  plus  il  faut  que  la  greffe  qu'on 
M  donne  soit  vigoureuse.  An  lieu  de  l'enduit  ordinaire  pour  la  greffé,  on  ap- 
pSque  de  l'argile  à  l'épaisseur  de  36  à  SO  mlllim.  sur  la  plaie ,  et  Ton  couvre 
le  tout  avec  de  la  roousae  retenue  par  un  brin  d'osier.  M.  de  Meyerink,  dans 
un  eieellent  article  sur  la  culture  des  sauvageons ,  afllrme  que  ces  plaies  se 
isment  plus  vite  sous  cet  enduit  d'argile  que  sous  tout  ^antrs.  Les  seions  de 
fieffés  poussent,  dèsla  première  année,  deejetsde  0,70  rnilKm.  à  1  mètre  de 
longueur  ;  il  est  donc  prudent  de  choisir  un  procédé  de  greffe  d'une  grande 
soUdUé,  sans  quoi  la  greffe  pourrait  aisément  se  rompre. 

Pourfaeiliter  la  récolte,  on  greffe  toujours  la  mémo  espèce  de  fruits  sur 
vingt  à  trente  des  sauvageons  les  plus  voisins;  si ,  au  contraire ,  ces  arbres 
forment  des  groupes ,  on  ne  suit  pas  ostte  règle  avec  la  même  rigueur.  On 
évite  de  trop  rapprocher  les  arbres  dont  les  têtes  prenteient  trop  d'étendue, 
et  c'est  ak»s  le  cas  de  varier  et  d'alterner  les  espèces. 

Après  la  SainWean,  on  nettoie  les  arbrss  greffés  des  branches  gourmandes  ; 
csUe  besogne  terminée,  on  paie  au  greffeur  6  pfennings  (un  peu  plus  de 
Ocent.)  par  greffe  reprise.  Les  greffes  qui  n'auraient  pas  pris  sont  renouve- 
lées au  printemps  suivant  ;  mais  plus  tard  on  se  borne  à  couper  le  bois  sec 
et  les  branches  trop  étendues,  pour  que  les  arbres  consenrent  leur  Ibrme  py- 
ramidale et  que  les  branches  supérieures  ne  nuisent  pas  par  leur  ombre  aux 
branches  Inférieures. 

Il  manque  d'ordinaire  dix  greffés  sur  cent  ;  on  a  obtenu  des  résultats  moins 
favorables  dans  les  années  où  le  Ph^MHnêi  obUmguê  a  rongé  les  veux  dee 
greffes  dans  les  mote  de  mai  et  de  juin ,  et  où  le  MfneMie$  attiartm  les 
a  coupés. 

Dons  le  dmîx  des  espèces  il  faut  consulter  surtout  les  exigences  de  la  loca- 
Hté.  Un  sol  marécageux,  fangeux,  ou  de  sable  pur,  est  tout  à  IMt  stérile.  Les 
poiriers  supportent  des  terrains  phM  humides  que  les  pommiers.  Lesarbresà 


fruits  à  nayam  «Mt  tout  à  iaît  impwiyim  à  la  euHnie^laBi  les  IwÉte^iaii 
cerisiers  j^rlsaent  9ifaéàimïwmàa^0m^'étè^pm  r<éMmleoieBt4ki  la'genune; 
les  pruDiera  ne  pcoftpèrwil  .pcteM  4)o«toeHit  ton»  frute  ne  mâriiaeot^M* 
Plusiewr&AspèNS'de finiîto à ^éifiméat 4Mm|»àreia qseiAai»  ks iMuxiespôiés 
au  saleil  ;il*autreB  préfifeal  im^kuiabrité^les  «ns  veulent  ébn  eultîf  et  tmdm 
sivemeot  dans  uqaoI Ihm  khauéf  le»«iilaesvîeiiaeBtibîni  dans  la  terreata 
ajoMHiUîe  «le  la  idrét.  ÛBlui  4111  Alt  ipas^eneore  ae^nis  une  MpéiiciKe  safli- 
eante'sur  Jea  «Kigennes  dmnm  dea«di£fiaNiBtea«ipè€eft^  fût  liîen  de  Mk»Mr 
à  la  culture  de  celles  qui  lui  sont  connues. 

Jl  •waperte Mftiot  de  pi^teger  par  la  greffe leseepàeea d'anbvaaÂéalit» 
poa¥aBtae  iagm^t  Doe.-lMiile'lîg&t  «o»mn«  {lar «exemple  la  4^QpartfdeB.tMi<> 
narB.Quantai]S4iomn9îeKs,tlei«vèoeSiaB;^afft  di£lis,«aia  hnmehea^détaehéea 
et  aKX  tâteg'4||>latiasv<yHmne  les  «oalevjUes  <et  autres,  «oni  lea.«i9i«s  aami^ 
BaMeafiHttJa4H»llai«,4laaB.|e8.£nrâts;  il  Caut  doue  faire  .attentionriie ne 
grefSeravec  «es espèces  ^iiedee.4iittittgeens  à  haule  <ige,<el«av#ir.aeîn4e  laa 
Uea  lUiigar  par  la  aaillf.  >Du  reete,  rAUemagae  a  dee  variétés  4e  iwîls  À 
n9yaUiqid»aHiéiiag6esaa.lsillîsèieoi|ffte  oévcitaitieB,  aMéderaîent^ebeaiiaoïv 
en  produit  ilîgneux  plnaîeurs  .^sfiàere  4*«aribrea  '6»estiei8;  oa  poiarEAitdese 
spéeuler;sur  «a4oakle<paadiiit;v<BB  fniUs^t  «a  èaia.  CepeBdant41  mai^tte 
tncore  quelques  données  sur  TigA^ue  oes  arbres  pourraient  «atieiadre'daas 
un  toi  aai^iMf  f  naent  1  Mav  établir  rdes  ^iMwl^  flirta tna. 

Uaeaalre^  cwwjdénatiattaoa  joains  itapastatrta  <|ue  celle  que  aous  Maoas 
de  sîflBffier,  e?e<»ie  ^éboodié ,  Jea  *dtwaadoa»  le  jrt  t  deaAoheteva.  Joof'los 
cantons  forestiers  dea  bouda  de  i'filbavCOMrée  qu-on  a  eu  priacipaleffaiitiea 
vue  danoife  ttéaaanwi,  4ftiiapaon—aiiea  sur  plaoerest  moîas  ooaaidéreUa^ue 
ks  uiiMMitatioM  csaK«dffr  marelles  ^plas  ^étoigiiés.  ûo  y  pnéfère  dpue  iea  fruits 
d%ivec  ^ai  osAriiaeBft  laad,  at  4i4ppinleat.6iea  le  transipaDt.  ^eadaat»  dm 
fra&ta.phks  dé|iiNiU.«R>aiatfiaseielHfldeae.-iaade  deeultare;  «•  <û  tire 
même  des  meilleures  pépiaièyes  Ae  rAMasaiigae  «et  on  «onpte  4^  pins^de 
ûsot^eiaquaato  eapèeea  a«#asfriéea^è  ees  teita. 

La  léoette  des  £mila^>dans,lea  iitél»  liieameade  l%lbe  <estMMidiéeiaa- 
aueUefaeiit«aa]|'aniBbiies«daa#inoeUe8;de:x^ii  14^  .d^ià  piii4«ît 

dans  de  boaneaaoaées«ttreireaa  9elde4/Mia(fraQes,4oit«»vlnHi-40.£raaes 
f»  heattre,.M  «baaaa*dive  qu'ont  iu^Mwe  aiaioeataiMs  Jes  eoBdi4iQfi8.oé(ies' 
aaires.  à  te  eonsai^iiation  dea  avbses;  i^  fruita  restent  ^oaauae  gage  d'aecom* 
plissement  de  ces  conditions. 

L*e](périea6e  a:ftrott«é4]ue  4!es  raveiuia*faAûDdaiEea«  eiiploités  d'apièa  la 
«oanièEuiiMll^ttéia, nejiuisegt.atfQuneintpt ai\x forâts^  sir«n ,perd  peut^étn* 
lia  paa4iarle,!|»adiûtienboîiiianast.riBheinent  dédoaamagé  par  cet  antre 
revenu  qui  a  déjà  surpassé  le  revenu  principal. 

Les  aatreaa^aatagas  daaette  4s<dtare»^jse  réaameatf  ainsi *qtfil  cuit  ; 

ilutti|ilîcatlaD  daaalimeaite  da.peuple. 

Aéaaite  deJbaîMaajMur  Ja^sbaiiâbttitjAar  lataiUa* 
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pour  Tutage  des  arts  du  bois  des  arbres  fruitiers. 
Bénéfice  d'acgpvt^ 
Repeuplemenl  des  places  vides  par  des  arbres  à  fruits. 


M.  LB  coMTB  Lelibub,  quI  a  publié  sous  le  titre  de  Pomane  françaiêe  un 
tf  excellent  tirafté  sor  la  cutture  et  la  îaftTè  écê  arbres  fruitiers',  et  à  ^i 
nmfs  avons*  ooRimonf (f ué  Tèxtraft  qtri  précède*  a  bleir  voidu  FiBurfbbIr  des 
obserratlbns  et  dl^s  indications  <|uf  suivent. 

Après  avoir  énift  quelques  dbvtes  sur  Fèflicaeilé  ûff  \k  tuttore*  des  ailnes 
BRiilleis  d^ns  les  forets^  soAy  le  rapport  ûtn  prodnils  en*  fruits,  M*.  LiS* 
cntiTvdir: 

«' 1t  flndfan  éltef or*  fes  'àivitB  fliiilVns  wr  dto*  Ci'ès-hiutes 'ti^eVy  puik  on  les 
grefferait  à  l'âge  de  12  ou  15  ans,  en  couronne  comme  Thiiiqtte  la  Ponom. 
^esavvres  annff^isvéspoitrrtfent'doMnr'  des  firinlSi  mais  jannns  aussi  abon* 
OTiiiiiiieBt  que  sf*  leurs  racines  et  leurs  "têtes  i^stMsnf  pas  en  concui'i  enib  avec 
les  arbres  qui  les  environnent;  toujours  féiwiUeraît*ffd<scgm6ded»ctiltuns 
cte'tKS'^belles  ffeees'drifi'  doIb  tieS'Utm  et  fras^vtre.  l^MrsvbirevfluMera-éle* 
Vw  dans'unepéplmèw,  qtiPi^rbn  planteraft  dans  'un  laliKs  létissfiaitiit  moins* 

«On  pourrait  sans  doute  planter  de  très-grandl^tergf  rsqui  seraient  protégés 
fnrlcB  afores'cnB*fvréls^  comm  les  nHNivals*VMfli'*  muis'il'faudMH'touJours 
^Q  If  v'eiR^  de  cessnitev  aux*  autres,  une  assecgratids  diMmce  pour^inls  ne 
ftsseflt  prfuév  ni  drlii¥,  lit-  de*  fnniièi'e ,  ifi^  dès-  npfuns  du  soleil'.  QuMt'  anas 
#i^^we9  fto^itwts  a  greHur,'  Vsflpait  ■  propos  ique  ^C'iussent  des  fraits  dlBStftaés 
jlfidfe'dfr'la  boiNOir,  ofi*blèn'des'fitrttS'dontla  malurMaiiiM  pendimtrM* 
ver,  ou  des  fruits  à  cuire ,  mais  toujours  d*4iiv  volume  à  ne  pav  ertUttin 
qs^fllftissenf  détaehéS'de  llrrilTe  par  les  vent9.  Tl'ftiudnrft  aussi  préférer  les 
espèces  ar  queues  conries  erss'iioBS.  su  le  lerrara  uesiiue'  a  im  tei  vsrgeireraïc 
gravOKux  et  propre^  la  ci^issanee*<n'l  mibé|nno ,  fr  ssrantraS'Bieii  de  pMHK 
mHt  ar  osmeufV' ces*  eptfissii  et  cr*  r»  grsiiev  esr  sense^  ■*  on^pPM  tfo  tHfra'^ 
lorsque  Tépine  aurait  un  bon  pouce  de  diamètre.  J*ai  vu  des  poiriers  alnl 
greMi i^swmbler âdès ai%res do  hsuie- lutaièfetd'un l^'trtlMwsncéï  Le 
poliièi  sur  épine  orett  proespimeiil  et* nri t  onifrs  l^épino-  loiaque  l^sanuln 
convfentauxracinesdeoesajèt;  lesiiriUpessoMld'lHitrès^ionTapport'etd^ttBe 
longue  durée.  Dans  tons  les  cas ,  si  l'on  ptaieidDs  égnlns  H  vaut  mieux  ne 
les  greffer  que  deux  ou  trois  ans*  après  tpfUê  sont  bien  solidement  attachés 
au  sol  et  qu*ilv  donnent  dé-  nouveaux  signes  do  vfgueur.  On  sait  qu'un 
arbre  gieflisoufln  pins  de  la  transplantation,  qvus  arbre  qui  nv  Test  pas.  • 

•  £n.0Éiiénil  tas  arbmt  irAMpinlte  4mu  un  Itcnta  dégà  o«oiipé  par  d'aalrw  arbrcf»  j 

réiusissent  maT,  lémoin  lét  sujets  que  Ton  remplace  chaque  année, depuis  plus  de  cinquante 
ans,  dans  la  fouie  du  Jardin  des  TuUerias.  J'ai  vu  rapporter  des  terres  bsmwis  et  kmém 
dans  les  fosses  sans  qu  on  ait  jamais  obtenu  aucun  succès,  parce  que  les  bonnes  terres  atti* 
raient  les  reeines  des  arbres  Toisins,  qui  bienlAl  remplissaient  les  fossés  i  ne  pouvoir  plus 
j  CSire  encrer  la  bêche.  On  conçoit  que  Tarbre  tiaaspiaiilé  pouvait  à  peiaea'attacbor  au  sol 
ec  périssait  aH'bMi'de  ««1»  es  ijMSn  «■§»  (Meied^lb  titêèmm4 


DE  LA  QUESTION  DES  FERS 

DANS  SES   RAPPORTS  AVEC  LES  INTÉRÊTS  FORESTIERSL 


Nous  avons  traité  dans  nos  précédentes  livraisons  *  de  rînflnenee  de  Tin*^ 
troduction  des  fers  étrangers  sur  le  prix  des  produits  forestiers  et  sur  la  ma- 
nière dont  le  régime  des  forêts  pourrait  en  être  affecté.  Cette  question  a  exdté 
la  sollicitude  des  producteurs  de  fer  et  l'attention  publique  ;  les  mattres  de 
forges  ont  présenté  des  pétitions  et  rédigé  des  mémoires  pour  demander  que 
leur  travail  fût  protégé  contre  l'invasion  des  produits  étrangers;  ils  ont 
ebercbé  à  démontrer  que  Tintérét.du  pajs  est  entièrement  lié  à  la  conserva* 
tion  de  leurs  usines. 

D'un  autre  cdté,  les  producteurs  belges  et  anglais ,  les  négociants  des  ports 
et  les  -propriétaires  des  vignobles  du  midi,  eipriment  le  vceu  que  la  prohibition 
de  rintroduclion  des  fiers  soit  levée. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  fond  de  la  discussien;  mais  comme  la  sohitioB 
touche  de  près  à  l'intérêt  forestier,  les  considérations  qui  se  rattadient  à  cel 
intérêt  trouveront  id  leur  place. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  du  sujet  que  nous  traitons,  nous 
ferons  d*abord  remarquer  qu'il  résulte  des  calculs  présentés  au  nom  de 
MM.  les  mattres  de  foiges  de  la  Haute-Marne,  qu'en  supposant  le  prix d» 
bois  sur  pied  réduit  de  près  de  moitié,  le  prix  de  revient  du  fer  dans  les  usines 
de  la  Champagne  s'élèverait  enoore  à  300  ft.  au  moinspar  mille  kilogrammes, 
Ittîx  qui  laisse  très-peu  de  bénéfice  *. 

A  ce  taux  nos  fers  nejpourraient  actuellement  soutenir  la  concurrence  des 
fers  étrangers,  car  la  tonne  de  fer  de  bonne  qualité  ne  vaut  en  Angleterre 
que  120  £r.  et  le  fret  ne  serait  que  de  13  fr.  60  c.  La  supériorité  de  la  qualité 
de  nos  fers  fabriqués  au  charbon  de  bois  ne  compenserait  pas  la  diffîrenee 
des  prix. 

Ce  rapprochement  suffit  pour  faire  sentir  toute  la  gravité  de  la  situation. 

Avant  d'exposer  les  arguments  employés  de  part  et  d'autre,  il  importe  de 
bien  constater  les  faits  :  quels  sont  exactement  les  frais  de  production  du  fer? 
Quelle  réduction  peut-on  espéra?  Dans  quelle  proportion  le  prix  des  bois 
doit- il  entrer  dans  le  prix  de  revient  de  la  fabrication? 

Des  calculs  contradictoires  ont  été  présentés,  mais  les  différenoestiennent, 
soit  a  la  qualité  des  minerais,  soit  à  la  quotité  des  frais  de  transport.  D'ail- 
leurs des  différences  de  quelques  centimes  sur  le  prix  de  chaque  objet,  lors- 
qu'dlessont  toutes  dans  le  même  sens,  conduisent  nécessairement  à  des  résul- 
tats divergents. 

4.  Voir  lei  nuoiéros  de  novembre  et  décembre. 

i.  Gompie  rendu  det  tririux  du  comité  des  lotéréti  nélBUurgiqaef,  page  S4 
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En  CShampagne^et  daos  l«i  fourneaux  de  la  Menée,  le  mineni  qai  produit 
tonne  (lOOO  kilogiimmeg}  de  fonte  eodte  de  20  à  24  frênes. 

Dans  la  piapart  des  udnes  de  la  Haate-SaAne  et  du  Jura,  la  valeur  du  mi- 
nerai entre  dans  le  prix  de  ia  tonne  de  fonte  pour  M  fr.  Gepmdant  lea  maîtres 
de  forges  de  la  Meuse  ne  peuvent  pas  payer  le  bois  plus  dàer  que  les  maîtres 
defoigiado  k  Hiiuteâadne,  parée  que  le  for  fobriqué  dans  ces  dernières 
usines  est  de  meilleure  qualité  que  les  fors  de  la  Meuse. 

Un  élément  essentiel  du  prix  est  la  quotité  du  capital  ;  les  usines  de  diaque 
eoDirée  offrent  à  cet  égard  d'énormes  différences. 

Dnns  les  forges  à  la  catalane  de  rArriège  et  de  Pyrénées  on  ne  fobriqué 
par  fou  de  forge  que  630  kilogrammes  de  fer  par  jour;  le  minerai  coûte  Mfr. 
par  mille  kilogrammes.  Il  est  vrai  que  le  for  s'obtient  du  minerai  par  une 
seule  manutention  ;  mais  on  emploie  pour  943  fr.  de  charbon  de  bois  par 
mille  kilogrammes.  Il  suffit  d*énoocer  ce  dernier  chifùre  pour  foire  sentir  que 
ees  usines  ne  pourraient  subsister  avec  une  baisse  des  tarifo  de  douane. 
.:  Les  usines  du  Berry  nous  présentent  une  toute  autre  puissance  de  prodttc* 
tion.  n  en  est  qui  peuvent  donner  10,000  kilogrammes  de  for  par  Jour. 
.  Le  pris  de  revient  du  minerai  est  de  SI  fr.  63  c.  pour  mille  kilogrammes 
de  fonte. 

On  consomme  8  mettes  cubes  de  charbon  provenant  de  14  mètres  cubes  de 
heis,  pour  obtenir  mille  kilogrammes  de  fonte.  Le  maître  de  forges  auteur  du 
mémoire  Imprimé  dans  IP Ancre  du  14  décembre  1843  suppose  que  le  stère  de 
boisest  payé  2  fr.  A  ce  compte  la  fonte  revient  à  183  fr.  la  tonne,  et  le  prix 
dn.  cours  n*est  que  de  173  fr. 

Nous  ne  contesterons  pas  la  Justesse  de  ces  divers  calculs  ;  il  convient  seu- 
lement de  foire  remarquer  que  les  progrès  du  perfectionnement  n'ont  pas 
marché  également  dans  toutes  les  usines,  qu'ils  ont  été  d'autant  plus  rapides 
que  le  besoin  s'en  est  foit  sentir  davantage.  Par  exemple,  la  carbonisation 
est  mima  frite  dans  les  forêts  où  le  bois  est  cher  que  dans  les  localités  où  le 
prix  en  est  peu  élevé. 

Continuons  de  présenter  des  chiffres. 

Au  lieu  de  1460  kitogrammes  de  fonte  que  l'on  employait  autrefois  pour 
produire  1000  kilogrammes  de  for ,  1260  kilogrammes  suffisent  aujourd'hui, 
et  la  qualité  du  fer  n'en  est  point  altérée. 

Le  prix  du  bois  s'est  élevé  à  meeure  que  les  améliorations  ont  été  intro- 
duites. 11  résulte  des  mémoires  publiés  récemment  que  dans  les  Vosges ,  le 
prix  du  mètre  cube  de  charbon  de  bois,  qui  coûtait  en  1829  6  fr.  60  c,  revient 
aujourd'hui  à20  fr.80e.,  etquele  prix  du  stèredebois  s'est  élevé  de  2  fr.  60  c. 
à  6  fr.  96  c.  depuis  la  même  époque. 

Dans  d'autres  départements  le  prix  du  bois  est  demeuré  à  peu  près  station- 
aaire  et  le  taux  du  fermage  des  usines  en  a  été  diversement  affecté.  Il  est 
presque  anéanti  dans  plusieurs  localités.  C'est  l'effet  de  la  loi  du  nivellement 
des  pro6ts. 


Les  progrès  diftin  le  tratnft  d^sr  usffieft'fratifafset  ii*efiilipaB  éléeontMé»;  en 
10  ans  il  s'est  réalisé  des  amétiorations  et' dès  vagmeM/émtv^  teUmqagW 
prfr  étr  la  ftnvte  est^descendn  de  8«  peur  eeiit. 

In  WiS^  les^f^4leChaApaiS«e0eTeitdftf6ot'{r$ai4it^Dlfel0r«^ll'.'  MlMM> 
enr  moyeme';  depniÀ  deok  ans  ils  nViiit  pas  dépasiié*le  prhr  de  S49frr 

Ea  prtMiuetibii  antiiieile^qiii  avftaMMC  n'emédirit  pas^tW^^nMieiisdéino^ 
grammes  de  fonte,  s'est  élevée  à  ^oe-miniours. 

^'accroissement  de  la  production  s'est  opéré  dans  le  nppeir('<dl»11  à '20  ; 
mais  comme  la  demande  a  augmenté  encore  ptWinpîdemetitqite  M^n>d«6iK' 
tron,  les prfx  n'ont  biaissé  qocdana  le -rapport  âè  3B  à'2S.  L'iMagetJhll«Mar- 
cKandîse  s'étend  à  mesure  qxm  lé  prrr  baisse;  c'est'vnr  cWldMovesieMièM 
sans  raeooMpIfssénient'de  laqneile  la'protfnetion  stfrattntfwifir 

Sur  970^,009  tonnes  defante  prodtrites  enitance  pendaiiCl'âttfiétPlMl  *,  W 
prciâdetlon  air  coke  ne  figure  que  pont  1/6';  le  ctmrbon'derbiftfs'a  tupéré  tMtV 
le  reste:  ' 

Ittàis  l'emplbl  du  diarbon  de bois'dans'la réduction* de lafoote enfér^tebd 
à  diminuer  chaque  jour,  soit  par  le  développement  dtr  travaft  au  coke ,  soif 
par  1d  fabrication  dvfèrvu  gaz.  (Test  dbnc  prIncipaleAieitft  sous  le'tapport'de 
la  production  de  la  fonte  que  l'intérêt  forestier  doit  être  examiné. 

Les  maîtres  deibrgesont  dfseuté  les  causes  qtrt  retardent  uffe'BMise  dMis 
lëS"  Mis  de' production' dés  lérs  ;  iHf  aitrfIMiettt  '  l'hktperUMtîoif  lemptoMlre^d^ 
notre  industrie' métalfurglque  à  '  la'coristitutlott  rninréralogi^e'  M  solef^à^ 
J*état  encore  pen  satisfaisant 'dé  voles  dé'counntmleailoir. 

Quant  à  la  cause  qui  est  relative  à  notre  sol,  nottS'noustsoitteirteromPd»» 
reiiKirquêfr  que  chaque  jour  nous  révèlei'existenee^ inancshouitlférsid^ne 
grande  puissance  et  de  gîtes  de  minerais  de  féf*'assezYiches*peur  êcre" 
explottés. 

€hi  n^  peut  nier  que  les  frais  de  transport  ne  soient  très-élëfés,  ilrenfrenr 
enefferpour'  i;3'dans  le  prit  du  fer.  Une  baîsseest deniandéesm ^és^tarMH 
des  droits  de  navigation,  et  les  voies  de  transport  parterre^tèifdeot'purttiitV 
s^améliorer. 

£n  Belgique,  lé  fi'et  sur  lé  pfupartdes  canatnr  nerdépasse^pasinr  eeiMne 
par  tonne  et  par  kilomètre ,  tandis  qu'en  Finance  il  sMfèfe  géuéraleaiem^at 
double  et  quelquefois  au  triple. 

La  dfminùtiôn  dës'frais  de  transport'dtVît  donc  amener  une'M>taMe  rédéc» 
tion  dans  lé  prix  des  fers.  Jointe  aux  progrès  dt!s  procédés  de  fabricatioir 
que  nous  venons  de  constater,  et  à  l'exploitation  des  nouveRés  mines  de 
iiouille  et  des  gîtes  de  minerai  que  Ton  découvre  tous  les  jours ,  effe  sera  de 
nature  à  modifier  l'état  actuel  de  l'industrie  niétaMnrgique.  Màfaif^areneore 
d'autres  éléments  dont  II  faut  tenir  compte  et  dont  il  nous  reste  è  parler. 

Le  bas  prix  de  là  production  en  Belgique  provient  surtoufdèl'immensité 
4;omparative  des  capitaux  engagés^dins  la'^^usillulfun  des*tislnes.'  Ja^  baots 
{fourneaux  de  Sclessin  et  de  Châtelineau,  bfltis  en  1836  et  1837,  ont  employé 
l'Jia^un  un  capital  de  8  millions. 
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Ed  Jtenecit  JM^firaia  ^«oMtmeiioii  eiile  capital  4i»r<Wilinwi  d'iina  otioe 
4b  joéme  j;i8BreaiedtpaMait;guère  ileiiKiiiilliMis. 

Hais  les  revers  de  l'induslne:  be(ge  oot  ^presque  aniuilé  la  pliw  grande 
fwrtie  de  jcesiéoovoies  cai^itaux^  etJ^r  intérêt jie  figure  f ne  pgiiriie  laiM«« 
sommes  dans  les  prix  de  revient  d'aujourd'hui  ;  voilà  Tune  des  causes  de  Aa 
jMilé  «aouale  ei  si , redoutable  des.  usines  Mgea6Qotr»les.uskiesten- 

Aussi  remarque  ton  que  nous  exportons  en  Belgiq«e,ponr  36  miUlonSide 
jnarcbandisea  diverses»  et  Aiu'elle  en  inyorta  en  Fhnoe:|^oor  76  jwllms;  f  oe 
rifl||»rtatîoO'deaiiouiUes  belges  en  France  s'est  acenie  depuis  dix  ans  dans 
k«U)po(t  de  4iiA.au  détriment  de  notre  «production  intérieure. 

La  Belgique  peut  jEsbriquer  annuellement  dans  ses  loumaaox  qui  oo»* 
aomment  du  (sbarbon  de  bois,  60,000. tonnes  de  fonte,  et  dans  aesiiourneaiix 
an  ooket  160,poo  tonnes.  L'introduction  d'-une  partie  de  ces  produits  an 
Pxanoe  ruinerait  Sfusiretonr  notre  industrie  jndtaUurgl<|ae,  qui  n'est  puiiH 
4n  position  de  lutter  ioantae  desvoisinsfii  «endani  ieui»  menriundigM  m- 
dessoos  du  prix  de  revient. 

,jS'il  est  une  îndualaie^i  jît  dxoît  àane  piotecliant  cM  asswémanl  celle 
desfisrsy  car,  l#rfquer^p(^qveideiaiyiNneeiBoulattottaeiaartivée»ell»i 
debout  pour xontinuer  d'eue  .utile  au  paya;  elle  deoMuiisia,  «psèe 
Tsinc»  touaiesobauoles,  apiès  aïoir «baissé  le  pnx  do  ■swieos  de  sea#i»' 
duits  au  niveau  du  prix.général,. tandis  fw  d'aulies  indaBtneeifni4iftpottrw 
nant^eavliriaettoiconditâon,  oouviîiiint  loaol  de  leurs  déhiis.  Di'eai-e^pas 
l'après  .00  prassenlimant  /que  les  Anglais  ahendMirt  à  élMfer  dm  travaw 
jmctaUurômes  ela'tnfuièteBit.piu  4esaotaeapMidiietiaaariwales  deaA«ts{? 

il  n'en. serait, paadOtlaanppreasiQBide la produetioB  duiar  eaiwe  de 4a 
jnpprrsfinii  d'une  culture  Jigsaire,  par  exemple  de  la  cultuae dutchanvun» 
xaron.peul  jnettraduJ^fl^^aialuaanieondescéréaleadana  la  tinre.fH 
produisait  lMbanv«e^  jnais  Jaadncaaide  1er  et  la  houilla  resteraient  onfcrts 
iansia^aainda  ia  tcvn,  jans.proouaar  le  moindiiatravyL»  asttdoiMtfle 
jMMndreproduia. 

^Onponnait  done.aépondns  A  œvx  fii  aaanssnt  HéfoisoM'de»  iatérélB 
j^eallei%r«t  .raaangleBiaat  dea.puéîigés  ttalloa«K  dans  JouMintiendsi 
4irstimofBiàihitif  :  Wouatraaaillam  disque  jour  à  ne  pas  rsdwasr  la  aoa- 
furianandtrwgisa  s>aouay,iswipaidisiia;  «aie  jnap»  là,  poordwque  nul- 
lion  de  fer  étranger  <ini  paaisra  >nna.iwwrtièrsa,  nsusiessu|iHÉi  d  je  mîlH— s 
àJ*franoe  Caaant  jarÉiis^msm  km  pusgrèsdaaolie  Jadusm» qui'enpgent 
immmkàMm  dss  snwMass  pnu?  Jiiiwfiii 

fin  atteiidant#Be  tkm  jdésa  de  pcdadlonnaHKat  éans  laus  tafMrasde 
aviraw^  laitoMnla  Adans.les  laistians  înamnUsonleaaéantprévuhi^  *en 
attendant  que  les  discnijéans  ftw  réade  «de.fimilb^t  ios  ouasdlea  éeota 
mmt  amsié  qiislgui^  w<i|tisp  paatiqaa^JaaaBliaBs  a^neeuperant  ta  déuÉtop- 
4aBknr.ârifaU  iiHÉduaiiel^  ostlllep  J'iKéait  ésadi— isaéndn»iéaa> 
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Lm  intérêts  industriels  de  la  Franee ,  tont  en  fntant  cause  comnraae 
eontn  l'étranger,  se  combattent  entr'eux  ;  ainsi,  les  maîtres  de  forges  se  plai- 
gnent du  prix  qne  les  propriétaires  de  forêts  mettent  aax  taillis  qni  sont 
propres  à  être  rédoits  en  charbon.  Il  s'agit  de  savoir  si  cette  plainte  est 

fondée. 

Dans  l'examen  de  cette  question  nons  ferons  abstraction  de  la  qualilé  dv 
propriétaire  ;  que  ce  soit  un  particulier,  une  commune  ou  Tétat,  nos  ralso»- 

nements  seront  les  mêmes. 

Le  prix  des  produits  de  la  terre,  indépendamment  de  la  proportion  entre 
la  demande  et  l'offre,  se  r^le  par  la  rente  de  la  terre,  suifant  la  qualité  du 
sol,  et  par  les  frais  de  main-d'œuvre  pour  amener  la  denrée  sur  le  mardié. 
Vouldr  faire  un  prix  indépendamment  de  ces  éléments,  c'est  faire  quelque 
éhose  d'arbitraire,  et  par  là  même  de  peu  durable.  Dire  que  les  bois  sont  trop 
chers,  ou  dire  qu'il  faut  les  vendre  à  meilleur  marché,  c*e8t  la  même  chose; 
mais  heuieusament  nul  ne  peut  être  forcé  de  vendre  des  denrées  au-dessott 
du  cours;  s'il  en  était  autrement  la  production  serait  découragée  et  bientdt 
dledécrottrait. 

On  objectera  peut-être  que  la  grande  propriété  forestière  peut  exercer  une 
«onede  monopole  contre  les  forges;  mais,  d'une  part,  il  fiiudrait  que  les 
propriétaires  s'entendissent  pour  agir  de  concert,  et  que,  d'un  autre  cAté,  ils 
coBientissent  presque  tous  à  se  priver  en  même  temps  de  leurs  revenus.  H 
n'est  pas  d'exemple  de  cette  coalition  de  propriétaires. 
f  Des  discusrions  sur  le  prix  des  coupes  de  bois  ne  peuvent  être  que  passa- 
gères, car  le  propriétaire  perdrait  à  différer  la  vente  de  ses  eoupei;  en  se 
privant  de  ses  revenus  il  éprouverait  à  la  fois  la  perte  def  intérêt  du  prix  et 
de  J'aceroissement  du  nouveau  taillis.  Si  ce  propriétaire  est  l'état,  une 
interruption  dans  une  partie  des  revenus  occasionnerait  des  in^lités,  des 
Mécomptes  dans  les  budgets  ;  les  communes  qui  vendent  des  réserves  pour 
solder  le  prix  de  travaux  d'utilité  communale  seraient  exposées  à  manquer 
à  leurs  engagemente  ;  nous  persistons  à  dire  que  dans  cette  drconstenee 
les  intérête  des  divers  propriétaires  sont  identiques  ;  l'intérêt  de  tous  est  de 
ne  pas  troubler  le  cours  des  travaux  métallurgiques  qui  procurent  un  débou- 
ché aux  produits  de  leurs  forêts;  ils  sont  bien  plus  éloignés  encore  de  l'idée 
4e  contribuer  à  la  chute  de  ces  établissemimts,  dont  la  prospérité  se  fie 
d'une  manière  si  intime  à  leurs  propres  intérête  :  tous  sent  assen  éclairés, 
assea  prévoyante  pour  sentir  qu'ils  doivent  vendre  au  eouts. 

Les  maîtres  d'usines  ne  peuvent  être  dominés  par  la  pensée  d'acheter  du 
combustible  à  un  prix  qui  soit  au-dessous  de  ce  cours  ;  ils  ne  reAiseront  pus 
longtemps  d<e  souscrire  à  une  demande  légitime,  car  un  refus  prolongé 
conduirait  ces  propriétaires  à  la  recherche  de  noufenuK  déheueMs;  la  pro- 
duction trouverait.prBBque  toujours  un  écoulement. 
.  Qu'aiviverait-il  à  l'égnrd  des  forête  dont  les  produite  ne  peuvent  être  co«- 
sommés^fue  dans  une  seule  usine,  à  début  d'autre  «heucfcé  ot  en  suppn- 
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sant  que  cette  otlne  ne  pât  trmiTer  aillean  da  eomlMftible  ?  Ceet  la  pMf- 
tioo  respeetife  la  plus  fftebeoae  que  Ton  palase  suppoaer  ;  or,  rexpérienee 
démontre  qu*un  rapprochement  ne  tarifera  pas  à  s'opérer  sll  est  commandé 
par  on  intérêt  réciproque. 

Hais  knrsqoe  de  nooTclles  Toies  de  communication  s*établiront  on  verra 
Uentdt  disparattre  cette  donMe  dépendance,  et  détonnais  la  libre  concor- 
renée  sera  ouverte  des  deox  cAtés.  Tel  est  l'état  de  choses  qui  tend  visible- 
ment à  se  fonder.  L'activité  des  usines  ne  sera  plus  subordonnée  à  la  bonne 
ou  à  la  mauvtfse  volonté  des  vendeurs:  Il  y  aura  Indépendance  mutuelle, 
affranchissement  des  deux  cdtés  ;  les  prix  se  fixeront  par  le  concours  de  la 
demande  et  de  l'offire. 

Prétendrait-on  que  les  foréte  étant  un  objet  d'utilité  publique,  les  lois 
peuvent  prescrire  de  planter  des  bois,  défendre  perpétuellement  d'en  défri* 
cher,  et  qu'elles  peuvent  fonder  un  régime  qui  en  accroîtrait  les  produite 
dans  une  proportion  phis  ou  moins  élevée  ? 

Mais  II  serait  bien  difllcile  que  la  législation  fdt  fixe  et  demeurât  en 
vigueur  sur  ce  point  pendant  deux  siècles.  Ifoos  n'avons  que  trop  d'exem- 
ples des  modiileations  qu'elle  a  subies  par  Mufluenee  de  causes  extérieures. 

Et  même  si  l'on  veut  remonter  à  des  temps  plus  paisibles  que  les  ndtres, 
où  les  besoins  de  revenus  étaient  moins  pressante ,  de  quéllM  dévastetlons 
les  dècles  passés  n'on^ils  pas  été  témoins  !  Les  Alpes  et  les  Gévennes  en 
présentent  la  traee,  cependant  la  Id  forestière  s'étendait  unMbrmément  sur 
tonte  la  France.  On  peut  même  remarquer  que  les  provinces  réunies  le 
plus  récemment,  ta  Franche-Comté,  l'Alsace,  la  Lorraine,  avaient  conservé 
des  forêts  magnifiques  ;  les  lois  n'y  étalent  pns  plus  sévères  qu'en  France, 
mais  les  moyens  de  consommation  étaient  pKia  assurés,  ph»  réguliers  que 
chef  nous,  surtout  dans  nos  provinces  du  midi.  On  est  cependant  fondé  à 
crofare  que  dans  ces  dernières  régions  les  <^llclers  des  roattrises  ont  déployé 
autant  de  vigilance  qulls  en  montraient  ailleurs  ;  toatefbis,  avec  les  mêmes 
Ms  et  de  semblables  moyens  d'exécution,  les  forête  du  nord  et  du  centre  ont 
prospéré,  tamtis  que  la  plus  grande  partie  de  celles  du  midi  ont  disparu. 

Les  lois  qui  prétendent  régler  Itisage  de  ta  propriété  peuvent  produire 
pendant  quelque  temps  un  effet  qu'elles  tirent  d'elles-mêmes  et  non  de  la 
twee  des  choses  ;  mais  cet  effet  est  borné  à  une  durée  plus  ou  moins  tes- 
treinte;  une  action  lente  mais  continuelle,  des  ehangemente  qui  s'opèrent, 
soit  avec  violence,  soit  lentement,  détruisent  tout  l'effet  de  ces  lois.  On  peut 
UMttre  un  frein  à  la  volonté  humaine,  mais  les  fhite  entraînent  à  la  longue 
leurs  conséquences. 

nos  départemente  du  nord  et  de  Test  doivent  la  conaenration  de  la  plus 
grande  partie  de  leurs  belles  forête  à  rintrodnction  de  la  fbfarication  du  fer 
suivant  la  méthode  allemande  dans  le  xir«  et  le  rvr  siècles.  Des  titres  de 
propriété  de  ces  temps  reculés  attestent  que  les  grands  propriétrires  aceor* 
ïalent  aux  habitante  de  leurs  seigneuries  le  droit  d'essarter  certainea  parties 
Jftvanoi  4S44.-.n.  î.  Ul.-*s 
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4e  foréU  ;  (^«x^aî  abaltaîjpnt  les  arbres,  brûl^îont  les  broussailles  et  les 
herbes;  ils  seouaeot  du  blé  dans  l'espace  ainsi  ^pn^ar^;  les  maîtres  du  sol 
prélevaient  une  partie  de  la  moisson,  et  après  quelques  récoltes  les  bols 
repoussaient  ;  mais  cette  pratique  qui,  à  raison  des  progrès  de  la  culture  et 
4e  la  populatioo,eût^i  par  4evenir  désastreuse,  fut  abandonnée  aussitôt 
que  le  bois  devint  nécessaire  pqur  les  forges  établies  dans  le  voisini^e  ;  1^ 
forêts  furent  circonscrites,. et  les  lois  nées  du  développement  d^un  besoin 
social  prescrivirent  la  conservation  des  ioréts  et  Tabolition  des  usages  qui 
tendaient  à  les  détriûre;  les  mêmes  lois  furent  sans  force  dans  le  midi, 
parce  que  là.n'esistaitpas  le  inéme  besoin  de  conservation.  Quelques  belles 
forées  furent  conservées  par  des  maisons  religieuses  ;  mais  la  masse  fores* 
tière  a  subi  les  effets  incessants  d'une  lente  destruction. 

L'importance  du  sujet  nous  conduit  à  présenter  ici  quelques  considéra- 
tions générales. 

L'étendue  des  forêts  en  tout  pays,  doit  être  proportionnée  aux  besoins 
de  la  population,  À  ^.qu'exigent  la  salubrité  du  climat  et  la  conservatioades 
eaux. 

Un  pays. surchargé  de  forêts  comme  certaines  parties  de  laAussie,  comme 
la  JU^Jeure  partie  de  lAmérique,  cooime  certaines  contrées  de  la  Hongrie, 
est  insalubre,,  et  sa  population  est  loin  d'être  p]:oportionnée  à  son  étendue. 
Il  y  aura,  dans  un  état  croissant  de  prospérité,  une  irrésistible  tendance  à 
défricher  les  forêts  inutiles  pour  j  4)âtir  des  fermes,  pour  j  nourrir  des 
hommes.;  mais  là  comme  ailleurs  on  conservera  les  forétsjndîspensables  aux 
bjBSoins  du  pays. 

Il  est  a  craindre  toutcifois  que  la  destruction  ne  passe  dans  biea  des  cir- 
constances Ifis  bonnes  que  l'intérêt  général  a.dû  lui  assigner.  Ainsi  on  doit  dé- 
plorer que  tant  de  centaines  de  mille  hectares  de  forêts  aient  été  détruites 
dans  nos,provinces  méridionales  où  ces  forêts  ont  été  réduites  en  pâturages 
pour  les  moutons^  Les  habitants,  à  gui  Ton  fait  remarquer  cet  état  de  dévas- 
tation,.répondent  que  le  pâturage  produit  beaucoup  plus  de  revenu  que  n'en 
rendcaient  les  bois. 

Des  forestiers  habiles  avaient  combattu  de  toutes  leurs  forces  cette  des- 
Jtruction.,. mais Jeurs  effort  se.  brisaient  con^  des  usages  qui  semblaient  in- 
destructibles; cependant  l'œuvre  de  l'administration  paraît  devoir  enfin  obtenir 
un  succès  digue  de  ses  efforts;  le  mal  est  devenu  si  grand  que  les  rapports 
respectifs  de.la  valeur  des  bois  et  du  pâturage  commencent  à  changer ,  et  que 
des.  id^  dejestauratioa  .entrent  4ans  les  esprits  de  ceux  qui  les  repoussaient 
obstinément'. 

La  destruction  .est  uu  tardif  mais  inévitable,  effet  de  la  cessation  4'utinté 
d'un  produil;,  lorsque  cette  destruction  parait  avantageuse  aux  populations. 
ls&  Jbrêts.aband<oinpée8  Ala  Aature.se  jr^i|plent  d'elles-mêmes ,  mais  dans 
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lit  ^yvcMNWB  «Nn  mMaeiirlsiii^aeteUtoiinpBiÉii  à  Ffaimnm  beiioifé» 
conservation  deviennent  Inefficaces  lorsqu'elles  canort' éa^  alMMSriir  awBV 
riartérél  da lar  ptaagfanéa paaHa 4afr indMdvA 

fis»  paKJaanr  d>^l^ai  wit— imn  eu  it  pp^^tton  agriaaie  et  dttpaodaai» 
bmt  ne  manqueraient  p»ér4an%  m— iifwai  qu»to' 
Amb^ms  MMSi  IvpiuMvaflta^sHBL  Une 
qwadaHV  iiii>80l  asaot  imftMi  paun  êtn  oaMvé  as  oMalaa^  la^proévii*datlft 
oMm^ï  aaia<quawiiiipia  dfc>iittdkikiftaialiaat  JMipisiy  n  uiiiuiyiaaalt  ÛÊtÊkÊb 
caMpnidÉH';  quei^Vnr  obllaaira'aiDai  lemoyvn  da  aDavrip  on»»  p»paMail 
4>atna Hblaplw wawbiama , ^^rravera aav<iiaiiflhBa?,  aiil ia—ianifljiila 
aaMatmlaai  aoil  éaiialerniiiiaarileiwallla. 

linoDiaataMamaBtce  serait  osa*  oféatlon^da  tfcbiaaaa^  m 
ifM  fiRit*#iftkiier-  laa*faiétv  ipà  pi  UMseiaieal'Éa  taiajaaiBittpjpMtai^j 
^iatiaiirlégHiinaMWPpiélfiia  qM^laa  Mr  nerveat  patiliapcÉBit  dàasRle 

av  OTe^^4la4QiiaitraD9elMnr«da8B  lafaMBRda'Ui 


produits  sur  un  espace  déterminé. 

D%8  avcvB  eété,  c^Mi'payfa  naifiÉw  aseaMÉMMa'dti'paNMI#iNHnBaBl'd< 
procédés  da  fabrication  qoe  Jes  maltrea  de  topa*  tmwiiia  paimii#  à^iàMHIi 
JtÉpillibK  «Mra^  lea  ftaiistda'pi»duatfawes  lea^psia  «asmis^à  «attsaiMiitt  le 
prix  réel  au  niveau  du  prix  du  maMbé. 

SM»€taeKé dvifàr  m  flnrorlaa* la  pradootioa v  il^sr  wai  fijaluwaïui'  ^m  le 
nMiapriréii  balanialBitianriéa  feséia'dawuméaBi  pnsyàiii  ardwaa^taa 
BaijfaiiSPd^ai»aréai^d»pa<tallaai  HTi^atipaaibaaaiwili'dépiaawi  JyanniilaM 
amftalrdfe'enttttHk'  Uba  aamma  da f3,-«t»ih  aafBtpowrpIniiar aant^ÉM» 
ttMT  CwhiJii^n  unique  Ut  jowiaMww^ na  soia aatdi va^nwrfa^i'ilapga^daabaib 
dat  pis»  donuadaa  prodniiada&stki  quMhoê  anoém  air  an  oonfa-taB-Ma 
MaM8  dèa  1*âge  dir  fo  anav  IkMiaqaoi,  an  ovfpinisaiit  y>anHnaatoaoarièw 
aa^a»  ki  dirigsant  oonvamManiana  aor  una  vaata>éalM[lla,  nvpapvkndiak-aa 
pas  à  créer  des  bois  à  bon  marché  ?  Cette  culture  a  pris  peu  de  dévalaf^ 
Mtta  pawa  qm  là  néaaaÉiéFn'aii  était  paa-  atfcoia  bien  éiMoia ,  nMla^alle 
MlaMm ,  atétandva,  sa^  pai4l»llinMeni  «aasuiettrataa  toa^aMna  branshasidt 
tMvaiï^atfbnal.  Le  pMUèmeatijoiifd^l  j^réÉondM  paov  Uroyaaéao'aaa 
MMa  :  tnànscMfV  dans  la  euèéèttêjw^sêiiêté^dtê  pf^BwMtfS'Ml^^bialnMParil 
gui  coûte  10  francs,  procure  une  augmentation  de  produit  qui  soit  é^ak 
à  iS-fi'aneê*, 

tM  métnê  da  forgea  demandenrqiiep  IV»  plante das^ bois;  nnvfiiuleda 
voix  s'élèvent  pour  appuyer  le'  projar  âs^  raboiaar  la»  eotaaift  démidéa  ; 
ealie  mue  meante  ifaaaamplîin'  aana  dama,-  naiar  penr  arvi?av  à  aa  réalî- 
saMen  il  ne  flMt  paaaa  dfasimiilarleedlftcnMa  dHarfeaUens  (Taatiine  qQf8«' 
tieiv  à  part:  nons  lemarquerona  aaotefflam  qua^œa  gipaaaB'  débaieia  «a  aa 
paas  aftgénéial,  danaia  reTon  d'appieaislùuuaaaant  dfea ioagasi  nais 
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qu'ils  existent  principaleiiient  dau  les  régioiie  qai  étaient  déponrmes  d* 
BM>yens  de  oonsommation. 

La  plupart  des  plantations  qui  ont  été  exéeutées  en  Franee  depuis  80  ans  « 
eceopent  les  terrains  les  moins  fertiles  des  lieu  où  le  débit  est  assuré  et  par 
le  voisinage  des  usines  et  par  la  proximité  des  villes. 

Rendre  à  la  fertilité  un  sol  appauvri,  transfermer  un  désert  en  une  toU 
produetiTe ,  rétablir  dans  sa  pureté  primitire  une  température  altérée,  rem* 
placer  à  l'aide  du  temps  une  couche  de  terre  végétale  qui  a  été  entraînée  par 
les  eaux,  c'est  une  magnifique  entreprise;  mais  parmi  les  conditions  de  rte- 
siteil  ne  faut  pas  omettre  la  possibilité  é»  vendre  les  produits  à  un  prix  qui 
représente  à  peu  près  les  frais  ;  il  faut  par  conséquent  créer  des  débouchés  en 
établissant  de  nouvelles  vmes  de  communication.  Oo  n'oubliera  pas  que  ces 
montagnes  n'ont  été  défrichées  que  pour  obtenir  quelques  cbétives  récoltes» 
jusqu'à  l'époque  où  le  sol  a  été  abandonné  pour  ne  présenter  qu'une  triste 
image  de  dégradation  qui  affligera  nos  regards'tant  que  la  régénération  qui 
se  prépare  ne  sera  pas  réalisée.  On  cherchera  toiû^Mi''^  ^^  produits,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  l'utilité  de  la  création. 

Revenons  à  la  grande  difficulté  de  la  situation  wapeMre  de  l'intérêt  fores- 
tier et  de  nntérét  métallurgie. 

Le  prix  des  bois  doit-il  en  effet  baisser  de  moitié  on  d'an  tiers  poor  que 
les  forges  puissent  continuer  leurs  travaux? 

Ces  usines  emploient  environ  un  quart  des  produits  forestiers;  ainri  les 
forêts  dépourvues  d'autres  débouché  devraient  livrer  leurs  tailtis  avec  un 
rabais  considérable»  tandis  que  les  bois  situés  hors  de  la  portée  des  forges 
ne  subiraient  aucune  réduction;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
de  nouveaux  débouchés,  de  nouvelles  voies  de  eommunication  s'ouvriront 
pour  les  forêts  comme  pour  les  forges.  Ces  mêmes  routes,  ces  chemins  vici- 
naux, ces  canaux  faits  ou  à  foire,  achevés  ou  devant  bientôt  l'être,  serviront 
de  véhicules  pour  transporter  les  bois  dans  les  lieux  de  grande  consom- 
malion. 

Le  prix  des  taillis  serait  donc  en  raison  composée  :  l""  du  prix  commun 
réglé  par  la  demande  et  rofifre  dans  le  commerce  et  dans  la  consommation 
générale  qui  absorbe  les  3/4  des  produits  forestiers  ;  T  du  prix  que  la  de- 
mande et  Toffire  régleraient  pour  la  portion  qui  sera  consommée  par  les  usines 
à  for. 

Mais  le  prix  de  cette  dernière  partie  des  bois  mis  annuellement  en  vente  a 
des  limites  qu'il  ne  peut  dépasser,  et  ces  limites  sont  déterminées  par  le  prix 
de  la  houille  qui  entre  dans  la  fabrication  du  fer. 

L'emploi  combiné  de  deux  substances  pour  arriver  à  une  production  simi- 
laire amène  dans  un  temps  donné  le  nivellement  des  prix  de  l'une  et  de  l'autre 
espèce  de  combustible.  Si  le  bois  est  trop  cher  on  recourt  à  la  houille;  mais 
le  diarbon  de  bois  influe  d'une  manière  avantageuse  sur  la  qualité  du  métal 
qu'il  met  en  fosion,  et  l'on  se  sert  de  préférence  de  ce  combustible  si  son 


pm  l'MOQvdeafM  Im  otteato  qui  enbrainntrMManiUetefraisdejpro- 
4iietMNi. 

Le  priMîpal  laoyen  de  rétablir  i'éqwlibre  eatre  les  fraie  et  le'prix  oaurant 
ee  trouve  dans  les  améliofatioDS  qoe  nos  mattiesde  forges  oot  Intioâutss 
dsM  to  eoDstniaion  des  asiaes;  daos  k  manuteiaion  desBiatécMia  de  fi^ 
eatioa  et  dans  tontes  les  fiavties  de  leur  §prande  industrie. 

Tons  len»  essab  n'ont  |mui  été  benreox;  Usontaiiandonné le  proeédédu 
bois  tMiéfié  qu'ils  avaient  introduit  en  Champagne ,  en  Alsaee ,  en  Fnnehe- 
Conité,niaîs«baqaeteniatlye  a  toniouisanwié  quelques  perfectionnenienis; 
Us  opèrent  quelquefois  à  leurs  dépens  desamélioratîonsdont  lepajftpigtlefa. 

n  eiiste  ai^nrd*hni  869  bauts46uroeaux. 

«  FMir  ne  parler  que  des  trois  dernières  années,  346bants-ftNinieaui  ont 
«  reçu  les  peffisetionnements  suivants  : 

«  77  ont  adopté  remploi  de  Tair  ehaud , 
•  66  remploi  de  la  chaleur  perdue, 
«  68  l'emploi  du  bols  vert,  see  ou  torréfié, 
«  13  l'emploi  de  la  houille  mêlée  au  eharbon, 
«  88  diverses  améliorations.  » 


346*. 

Toutes  ces  innovations  tendent  à  diminuer  d'un  tiers  la  eonsommation  du 
combustible  dans  la  fabrication  du  fer. 

On  ne  peut  marcher  plus  rapidement,  plus  hardiment  et  avec  plus  de  suc- 
cès dans  la  vme  des  perfectionnements. 

D'un  autre  cAté  une  ère  nouvelle  semble  se  préparer  pour  l'extendon  de  la 
culture  forestière  ;  on  substitue  une  culture  raisonnée  à  un  simple  mode  d'ei* 
ploitatlon  ;  nettoiements  et  élagage  des  taillis,  formation  de  nouveaux  massift 
de  futaies,destruction  des  arbustes  nuisibles,  ezpurgadee,  semis,  plantations, 
repeuplement  des  places  vagues;  restrictions  ou  suppressions  du  pâturage , 
cantonnements  d'usagers,  etc.  Tous  ces  moyens  oombmés  et  développés  sur 
une  grande  échelle  tendront  à  accroître  la  j^uduction  et  opéreront  une  baisas 
sur  le  prix  du  combustible. 

Ainsi  ce  que  le  propriétaire  de  bois  perdra  par  la  baîsie  des  prix  de  vente, 
U  le  r^agnera  par  Taugmentation  des  produits. 

En  résumé,  l'abaissement  du  prix  des  fers  jusqu'au  point  où  ils  pourront 
soutenir  la  concurrence  étrangère,  et  la  prospérité  de  cette  grande  industrie 
nationale,  tiennent  à  une  triple  cause  pour  laquelle  nous  sommes  déjà  en 
pleine  vole  de  progrès  : 

1°  Économie  dans  les  frais  de  transport  produite  par  l'amélioratton  dans 
les  voies  de  communication,  canaux,  chemins  de  fer ,  routes. 

T  Diminution  dans  le  prix  des  bois  produite  par  l'accroissement  de  la  pro- 

VI. 


9é  jo^Èitts' vmmrtÈÊMs  ' 

dtieiîdti  cte9  ftitflir,  ewwéliuewee-  nécessBite  Mms'pktt  Ihrge  erd'lnra 

leure  culture. 

rttûMta^  dan  \m  pi««éi£»  ée'Mritwffwr par sNMrde  PlRnéllora 
««orpracédtSê  eeâ^Em«rpltl8rgrmldè'aflllMlm<4e»a^pl)^ 

Wi^esr  C»  mnclie  qui  parrafl  dftwir  Mre^MMe'ei^pMirle'peiftcifbi 
ment  des  usines  et  |Nmr  P^Mnéiiaratiow  et  lir  i^MUwttatloB^to'fofêlir. 

n  s'iigleid^  snbstftnerl'ëspril  éétitMtém  4#firoBvès;  à  l^rit  es  iffolité 

€ffdi»'dl9CtHSîoir. 

tnrM'déTeH^ppeinetit  eoaMni'  uétesnfvtmenr h*  aldéWM^aiè'  ft aMiie 
atfpofafd^rflivoirpttoàTeèwattrte^MK^  l«wq««1«*«l 

sera  atteiot,  il  sera  juste  d'abaiswjfles  Bafvièm;  car;  sî  ellèiMWBt  mtler  paur 
ftirc  iwffre  et  mfftre  lea  ppwftrKs',  effcrtfêvîfmenrntMiiblesîërtqae^ft' pro- 
duction a  atteint  le  développement  qaeVWMtén  pajr»  exigea*. 


SUR  LA. 

CONSTRUCTION  DES  ROUTES  FORESTIÈRES- 

A  M^U  dùûctei$r.  des  AnNAiiBS  FoRBSTiÉiiEa* 


If^Bpîniir  le  DirecteuCf . 

J^rPlimnranr  de  vow 80iiînetti«'qHeli|wyréfl«tîona  qmVmMè  àêim 
jfmui^àxi  moia'd»i<rimer  damier,  aarPa»éii»witloii  dea-roott^torestièiPCi» 
m»à  soggétéea.  Jfe^era!  Iteureirrai  dkwpeimM  toe  de<|vel(fiieiilîli«é; 

Sens  aocon  «mte  rtmélîarai«(m  dte  iwittB^dana  leai  fevêta ,  «t  taufilea 
ttmyemqm  peutenr  ftcWttr  lea  ttwwporti  dea  explotetfooa,  aontdM  4é* 
penses  qne  faugmentWItwdri^lfew  dea  Wa  payao»  à^  w  ttm  imtUevéz 
mais  pour  entreprendre  des  travaux  de  ce  genre ,  il  ûwiralt  q wcaa»  lBfiBS*6t 
routes  fbreaïlèreatilwtrtlÉaent  hémeÊêm,  oaàdegwndascommwiicrtions 
déjà  ouvertes ,  qui  pussent  leor  aaaanr  d«a déboucMa  faeHeai  Leaaoïéliê^ 
nrtions  apportées  daa»  fe  eanaitelioirdea  wvièfea48  Tinlérieur  ée>  ia  Fra»e, 
IM^aent  encore  beaucoup»  à  déairer,  et  lea-  cbMîns  vieinn  aant  pM^pa 
partout  encorodana^n  état  ééptoraWe.  Tbv^  que  ceiéw  Maacapaa^ebaqgâ, 
les  améliorations  des  routes  forestières  ne  peuvent  étro'q«»«p«feiiaBf^aMtf 
fcslocaïîtérexceptîomielteqm  se  trowent  da»Ie  voi*iage-d«»oao«nHOU 

des  roules  royales.  _  _ 

Ikitre  article  des  Annales  de  janvier  s«r  l'améllofttiwi  dv  wmte*  fotea- 
tières,  au  milieu  d'observations  fort  judicieuses ,  en  contient  plusiears  que  je 
n'approuve  pas.  Il  me  semble  que  les  routes  établies-  eiHMiaiiwi  oapêlblftîs 
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f  raiff  l^^pBHwi  iaopD^éaiiitf  d'wfxaiim  éam  des  dépenses  d'é^blissemeajt 
fKt  flamidér«btes..8ans  aUeiodcek  luit  qu*4)ii  sa  propose;  car,  étant  plus 
fntoudM$ipi»  WsJioia^'elto  tiii?«r««raieDt»  les  eaux  pluviales  s*y  accumu- 
leiaieiilde  tout»  pacW^i^dureté  des  ieiraios  qnt  les  déblais  auraient  décou- 
leits  rénslecait  biao^peu  de  tejaqpsumpasai^  fréquent  des, voitures  de  trans- 
poit. 

I>'a^périenoe . a  ^um^é  que  le  mo^oà  le^Uis  sûr  d'jurnver  à  une  améliora- 
tion desromes*  est  le  nivellemtDt .parfait  des  pcotas  d'eau,  gui  doivent  ^.tre 
nénagéesdeieUe.siM:te^*eilesdanoent,partoutà  Teau  un  écouLement  prompt 
et  facile.  Piuir^  fsrvenir.,  H  faut  d'abord  un  bombement  convenable  aux 
routes;  il&ut  que,  de  chaque  côté,  elles  soient  bordées  de  fossés  qui  puissent  les 
Cutter*  et  gne  partout  où  les  pentes  lexigent^  il  soit  construit  des  aqueduc  s 
«B  piences  ou  en  bciques-assez  laides  pour  que  renoombremeut  des  feuilles 
ne  puisse  JamaisintarrsiiDpre  le  cours  de  Teau. 

Ce  preoiiar.iiivelliunant  fait»  s'il  «st  possible  d'avoir  À  des  prix  modérés  des 
mal^auT  Mmi  4urs  paur  lésister  aux  gelées  et  au  fréquent  passage  des 
sttQM,  rleuue  /peut  étxe  iplMs  utile  que  d'établir  des  empierrements  plus  ou 
moins  épais,  selon  les  terrains  qu'ils  doivent  Iravecsar;  or  est  sûr  par  là 
d^obleair  des  ffluunimications  durahles.queJUMit  autre  moyen  ne  saurait  pro- 
curer. 

^irla  itreté  u  rétoignemeot  dfis  matériaux  les  rend  d*un  prix  trop  élevé ,  il 
ùut  chercher  à  remplacer  la  couche  inférieure  de  Fempierrement  par  Aên 
matières  eoauwuMS  dans  le  p^ys,  qui  puissent  lui  faire  un  fond  solide ,  en  le 
protégeant  par  des  pierres  dures  cassées.  Tai  employé  un  mode  économique 
d'empierrement  dans  les  layes*de  mes  bois ,  qui  m'a  parfaitement  réussi.  Elles 
étaient  ouvertessur des  terrains  humides  etspongieux,  qui  étaient  impraticables 
en  toute  saison.  J*ai  fait  établir ,  dans  un  encaissement  ouvert  au  milieu  de  la 
iaye,  après  son  uivell<»nent,  june. couche  de  .20  à  36  centimètres  de  marne 
crayeuse,  fort  eemmaneidaDS  l&ipaystiaais  qui  sedissoui  àia  moindre  gelée  ; 
cette  couche  de  marne  suit  le  bombement  préparé  par  l'encaissement ,  et  est 
recouverte  d'une  seconde  couche  de  pierres  dures  cassées ,  laquelle  la  protège 
contre  lie«atleiiites  4ft4a  gelée#l  dfi  rhwoûdité ,  qui  .laidissoudraieat»  en  fort 
peu  de  temps.  Tai  essayé  de  remplacer  cette  couche  de  pierres  dures  cassées 
par  de  la  grève  bien  épurée,  mais  j*ai  été  forcé  d'y  renoncer  •  parce  que  cette 
grève  ne  suMsalt  pas  peur  préserver  la  marne  des  attekHes  de  la  gelée,  et 
qQ'«ller  twésentait  tMf»  feu'de  réeistàMeun  passage  dee  ronce,  foi  fermaient 
des  «nièies  prctfiiiiées  <et  ^péoétiaiefit  iprompleneot  jàsqu*«  la  eenobe  Ae 
tnaiRo  (|0i  nevésieUîli  pin. 

«GeemiiéHonllioi!rde04ayes,'qiiei  que  Mit  le  «loée employé  pour  les  ûiire , 
éemaudeut  les'  eehm  MqaeMsd'uD  eautooMer,  surtout  les  premières  années 
nk  leur  eenstrueikm,  «t  dans  les  mooMiits  où  des  eipieitnliou»de'faols  rendent 
très^fiié^lieiÀt  le  passage  des  ^«rflures  lourdes.  Dus  «es  moments-là ,  vk 
tiégligeuee  d^estretien  peumit  eutrataer  dans  des  répamiow  fort  dispen- 


dteuses.  Il  rf%Êt  pêè^  pour  idosi  dire^  de  pays  où  VoâH  d'aa  obMratev 
attentif  ne  paiise  trouTer  des  matériaux,  plus  ou  moins  convenables 
à  ces  constructions.  Les  rondins  de  bois  refendus,  dont  votre  article 
des  Annales  de  Janvier  propose  remploi,  peuvent  être  fort  bons  :  les 
routes  de  beaucoup  de  parties  de  Temptre  russe  le  prouvent  ;  mais  ils  ont,  à 
mon  avis,  llnconvénient  d'être  un  mode  fort  dispendieus  dans  beaucoup  de 
localités,  de  ne  durer  qu'un  petit  nombre  d'années,  et  de  causer  souvent  des 
accidents  graves  aux  pieds  des  bœuft  et  des  chevaux,  car  ces  rondins  ne  sont 
pas  tous  tellement  droits,  que  plusieurs  ne  laissent  entre  eux  des  espaces 
asses  larges  pour  que  le  pied  d*un  cheval  ou  d'un  bœuf  y  puisse  entrer,  et 
qu'il  en  résulte  souvent  des  acddents  graves* 

Il  faut,  du  reste,  que  ces  layes,  que  l'on  veut  améliorer,  soient  ouvertes  à 
une  largeur  assez  grande  pour  que  l'action  du  sddl  et  de  la  dreulation  de 
Tair  puisse  les  assainir.  Tai  trouvé  que  la  largeur  la  plus  convenable  à  donner 
pour  ces  layes  de  grande  exploitation  était  8  mètres  entre  fossés ,  et  qu'il 
fallait  élaguer  convenablement  les  taillis  et  arbres  de  haute  ftitale  des  bordures, 
pour  empêcher  les  branches  de  tomber  dans  la  laye  et  d*y  conserver  un. 
ombrage  qui  lui  serait  préjudiciable. 

Si  vous  trouves  que  ces  réflexions  méritent  quelque  attention,  veuilles. 
Monsieur  le  Directeur ,  les  admettre  dans  une  de  vos  livraisons  prochaines  , 
et  recevoir  l'assurance  de  la  parfaite  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être,  etc., 

Le  comte  de  CLun&us. 


DE  LA  PRESCRIPTION 

coasmftite 
GOMME  MOYEN  D'ACQUl^^UR  LA  PROPRIÉTÉ  FORESTIÈRE. 


Lorsqu'on  procède  aux  délinrîtations,  soit  généraks,  soit  partielles,  M^ 
propriétés  forestières,  on  trouve  souvent  les  riverains  en  posseaion  de  par- 
celles plus  ou  moins  considérables  qui  faiaaient  autrefois  partie  du  sol  fores- 
tier. Les  détenteurs  de  ces  parcelles  prétendent  aases  oïdinafarement  que  la 
prescription  légitime  leur  jornssanoe.  L'examen  de  ces  prétentions  sou* 
lève  des  questions  qui  ne  sont  pas  sans  difficultés,  et  pour  la  solution  des- 
quelles il  est  nécessaire  de  se  livrer  à  une  étude  iq^risfondie  de  la  légialatiou 
ancienne  et  moderne.  On  va  dire  en  sorte  d'en  présenter  ici  une  analyse 
exacte,  en  appliquant  à  la  propriété  forestière,  suivant  la  qualité  do  celui 
qui  la  possède,  les  principes  généraux  qui  r^S8ent|eette  partie  du  droit. 


M  LA  mSCUf  TIOll..  80; 

ftol  foiMiier  et  la  Pranea  aat  réparti  antra  trois  grandaaelaaaca  da  pro- 
priétairaa  : 
!•  Laa  parUaaliara  ; 

S*  Laa  eommQnaa  at  laa  élabHaaaawfa  pobiiea  ; 
rVéM. 

La  traTÛI  qui  ta  anina  aara  diviié  an  daox  partiaa. 

Daoa  la  pramièra,  on  axansinara  ai  la  propriété  foraatièra  aat  piaaariptibla. 

La  aaeonda  partia  aara  aonaaeiéa  à  raumaB  da  eatta  doubla  qvaatioii  : 
1*  laa  «aorpatioiia  anlniaMa,  fréqvaaiaaant  répétéaa,  mats  loaaiiaiblaa,  at  qwi 
M  révèlaal  aaulemaot  apréa  an  lapa  da  tampa  oontidérabla,  paarant^aHaa 
fionder  ona  poaaaaaion  ntila  pour  praierire?  T  qualla  influanaa  pant  azarcar 
aor  la  aohition  da  aatta  qnaation  Taxiatanoa  à»  bomaa  apparaotaa  on  la  oon- 
figuration  daa  Kanx  ? 

PREMIÈRE  PARTIE. 

LA  FmoPBnri  FOUaniBB  lar-BLLs  FmBacimiBLB^ 

Sbctiob  V^,^' Forêts  des  particuliers. 

La  quaation  na  préaanta  aneana  difileolté  à  l'égard  daa  foréta  partiaa- 
Kèrea.  La  prapriété  a  toojoora  po  an  étra  acquiaa  par  la  pofaaasion  da  tranta 
ans,  malgré  la  manmlaa  foi  do  poaaaasaur,  quand  bian  mloia  Torigina  de  aa 
poaaaaaion  aurait  été  Tiolanta,  pourvu  que  la  Tiolanoa  ait  oaaaé  depuia  trmta 
années  (Goda  eirll,  art.  MUI  at  9388).  S'il  s'agit  d'un  tiers  détenteur  avae 
juate  titre  et  bonne  fbi,  il  praaerit  la  propriété  da  la  forêt  par  dix  ans,  si  le 
fériuble  propriétaire  habita  le  raaaerl  de  la  eour  royale  dans  l*étendae  de 
laquelle  rimmeuble  eat  aitoé;  par  vingt  ana«  s'il  est  domicilié  hors  dudit  rsa* 
son  (Gode^vU,  art.  »«&)*. 

Sbctiob  II*.  —  Forêts  des  communes  et  des  établissements  publies. 

Dana  randen  droit,  on  ne  preacrîvait  généralement  contre  les  communes 
que  par  une  poaaeasion  de  quarante  ana.  Les  communautéa  laïquea  étaient 
assimilées  aux  établissementa  de  mainmorte,  religieux  ou  non,  lorsque  les 
coutumes  araient  introduit  la  prescription  quadragénaire  à  l'égard  des  biens 

4.  Les  bornef  el  li  ipédaltté  de  oet  irllele  ne  permeuent  pat  d*eiimiaer  en  détail  lei 
nombreuief  difaeultét  que  tQuIéf  e  la  question  de  laTOir  ce  ou*on  doit  entendre  par  le  Jutte 
tUrf.  qui  procure  la  propriété  au  fitrt  détenieur  de  bonne  fol,  donila  poaieaalon  a  duré  dix 
mnéef.  lloaa  noua  bornerons  à  renvoyer  é  eel  égard  au  savant  Traité  de  la  prescription  de 
■.  Troploiic,  n*  S7S  et  soIt. 

trmwéê  CTroplons,  non  aenleaf  nt  la  ▼enie,  rechange  et  les  contrats  à  titre  onéreux, 
eoDstHoent  le  Jutte  titre ^  mais  encore  les  sociétés  et  les  contrau  i  titre  gratuit,  tels  que 
doMiiona  entre  Tifs  et  consiituilons  de  dot,  ainsi  que  les  lesUmenia»  auraient  ce  caractère. 
Cependant  U  n*attrlboece  pouvoir  ni  ans  jogemenlSp  ni  aux  transactions,  ni  à  ladition 
d'hérédité.  La  Jurisprudence  oonSme  généralenent  les  opinions  de  Taulaur.  Noua  en  pré- 
scKlons  lei  le  résumé  sneetaet  .     .  .^.  _. 

Aéition  (Thérédàlé.  L*béririer  qui  trouve,  dans  la  succession,  des  immeubles  appartenant 
è  autrui,  ne  peut,  en  vertu  de  sa  seule  qualité  d'héritier ,  et  parce  qu'il  a  cru  que  ces  im- 
meubles appartenaient  au  défuni,  invoquer  la  prescription  de  dix  ans.  lorsque  la  possession 
4e  son  auteur  était  vlcieuae.  -  Bruxelles  «4  Jsnvlpr  lSS4:  Contre  Doiuil*' Juillet  4840  (De- 
fUleneoTe,  L  zi..  S*  part.,  p.  4S8)  ;  Liège  5  mars  184S  ( Voj.  DeviU.,  CùlL  nouv^  la  note  ouf 
weanpagne  cet  arrétT  MV.  Vaxeille,  Traité  de  Ut  preêcripiion,  no  47S;  et  DaUoi,  Àlplk.^ 
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eoelésiasilqiftes.  ÇVby,  en  ce  sens,  aTTél»  ék  Vsr  CSwrde^  CMMrr  dMr  ^Juillet 
1836  [commune  de  Bergheim]y  et  8  juillet  1838  [commune  d'OrtkwUier]'; 
rapportés  dans  le  journal  des  arrêts  de  cette  cour.)  Selo»  d^autrw  cotttumes 
qui  n'admettaient  pas  de  disCinetfon  entMr-  1M«  Wenv  du  etergéet  eeok  des 
laïques,  on  prescrivait  contre  les  communes  par  trente  ans  seulement:  (V6y. 
Merlin,  Rép.  v*  Prescription,  p.  639.) 

L*arttcle  3327  du  Code  civil  a  efAicé  ces  dfAtffmtlims.  Il  n*y  a  plu«  aajovr- 
d*faiii  afUQanediffKrence  entrâtes' communes^ou  l68<éttbH88emeoii:paMîe8  et 
les  partkmirei».  Tous  sont  assojétis  aur  méliittB.piroseriiMlaiiveo  toqûeMloD  d» 
savoir  si  les  communes  n'étaient  soumises  qu'alla  pMser^tîon  qnadragé*^ 
nalre  peut  seulement  s'élever  à  Tégard  de*  pnresoripciont  oomnieaeées  à 
répoque  de  \w  prmnuigatioa  dU'  Cod»  eivit.'  Ces  dtfficotlis  deviennent  pin» 
rares  de  jour  en  jour,  et  bientôt  elles  disparaîtront  compDétement^ 

Section  III.  ^Forêts  deréàai:  —  g  ir.  É»at  du  droit  avant  1790. 

Sous  rancismie  monafohie,  les  fouets  qui  dépendaient  an  domaine  de  la 
couronne,  alors  confondu  avec  celui  de  Tétat,  étaient  inaliénables  et  impres- 
criptibles. On  comprenait  même  alors  dans  le  domaine  de  la  couronne  des 
dioeesqur,  par  leur  destination,^  étaient  dans  la-donaiim^publie^  oamma  les 
nmtes  et  autres  voies  de  cammimîeatlon^  bien*  qne  oes  choses  ne  fussent 
s«Boeptifcile»ni  deposseanon,  ni  de  jonissanoe  particuliers' et  eiBBlusiye.  Aussi 
Èenîs'XIV  pouvait-il  dire* justement  an*  vofanrle  gouvernenssot  dsa  pe»» 
sonnever  des  ohoses  aentralisé  en  sa  paiaonne*  :  JfHat,  e^estmoM. 

Cependant^  quelque  abaolu  qa»tùt  le^poniwivinonavefiiqna'SiGBtto'époqua» 
Isa  rois' eux-mêmes  samiîentla'  néœssîa^dv  sa  mettre  enfgsnbreantra  lenv 
propre  ftMesse,  et  d'opposer  una«  banpièpe*-à*  i'lnsaiiaWe'avîdyté«dbs  couitif* 
sans  qui  sollicitaient  sans  cesse  des  concessions  deteeretiouidé'foatopour 
eux-mêmes  et  des  droits  d'uaag|B  pour  leucs  vassaux.  En  conséquence  des 
ordonnances  nombreuses,  notamment  celles  dés  2  octobre  1349,  30  ma!  et 
$B' juin  î539,  et  surtout  là  célébra  ordbimattce'  de  Moulfha  db'13  février 
tMO,  déddferenr  que  le  domaine  delà  couronne  éteitr un  dépit  sacré  que  la 
lOf  devait  rendre  intact  à  son  successeur;  que  si' le  roi  avait  la  libre  adnfi« 
offttratlon  du  dbmaine  pendant  toute  la  dorée^de  sonrègne^  toute  aliénation 
lui  était  interdite.  L'ordonnance  de  Moulins  déclara  particulièrement  qu^U 

2*  Preieripitoii,  àbap,  4v  Met  S»  vm,  pwCBScnt  ftopiirteii  de  If;  "ftoploiv  e»  drli  o&aréê 
Shiieiieti 

Donation.  Lortqne  dix  innées  ne  se  lont  ptt  écoulées  entre  la  d^MUbn  en ledéeèe  dl 
doutmir,  ei  que  néanoMin»  le  donattlre  Invoque  U  |irenrl|Mio«  déeennale,  rexcepilovde 
iMsuTals&  M,  qui  posYnlt  élre  opposée  è  ce  dernier,  peut  étte'égeiaoïent  infoquéa  oonira 
1er  donatafre.  —  GassaUon,  ai  août  48S5.  Autres  etpéoes  :  Ptrisiiw'  mtrs-isost  et  SOJaufier 
ISBS;  Bourges  4t  Janvier  4S3||  {Jtmmaldm  Pa/ato,  1. 1,  488%  p.  SB)^  Nantr  %A  Ban  4Sa 
(fMdlil.Vor.  Teulet  et  d'Aurilllers,  Obdwimnotéê,  p.  latSi  vP  tt  et  salv. 

Dot,  Une  oonsUtuUon  de  doi  peut  élre  considérée  comme  uujwt»  litre,  transtatlf  de  pr»» 
prtétô,  capable  de  fonder  la  prescripUon  par  dix  ei'vtngiann  -  Nsncr  ja^nart  48«s:(iMfr. 
mldu  PalaU,  1. 1,  4S45,  p.  i»0.)  ^ 

Echangé.  Le  Uers  aeqnéreur,  qui  tieufson  titre  dlin  é^iiHimi^  pent'opposer  lanr»» 
icnpUon  de  dix  ans  par  Juste  Utre  et  bonne  foi,  enoare  que  l'ImuteuMe  deuné*  en  oontro- 
•*ÏÎ"*S  "W  ***  revendiqué,  l'écbange  se  trouve  annulé*—  fo«toaso<4S'*réVfler  ISMT,  0t«4 
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m^ÊêroUJaM-mimme  âMnoMp»  4e  Aois  die  haute  futaU,  ni  cédé  aucu» 
droit  à  des  coupes  qui  en  proviendraient.  Des  oidonnanofs  postérieure^ 
tout  eaa»pp0laot  'Cette  M  MooJîm»  déclarèrent  ^leineat  qu*U  ne  serait 
fait  aucun  don  de  bois  en  forêt,  et  que  défenses  sont  faites  aux  officiers, 
Umt  des 4:om&  souveraines  qu'aux  autres,  davoir  égard  aux  lettres  gui 
pourraient  être  expédiées  à  cet  égard.  C'est  le  même  principe  qui  a  ia- 
^iré  h  Loais  XIV  Tédit  àe  IMZ,  et  ract.  11,  titre.xx,  de  l*ordoiuianoe  de 
Iltt9,  401,  copiés  avoir  prohibé  pour  Tavenir  toot  don  ou  attribution  de 
chaoffagft,  le  termine  par  oette  diaposition  remarquable  :  Et  si,  par  impor- 
tuniié  ot^autrement,  aucunes  lettres  ou  brevets  en  avaient  été  accordés  et 
expédiés,  db^iui dons  à  nos  cours  de  parlement^  chambres  des  comptes, 
grands  maitres  et  qffidsxs  d*y  avoir  égard, 

Ainai,  Jes  biens  du  domaine^  ktaourowie  étaient  inaliénables;  ilsae 
UoaTaiant  en  dehors  du  comoMBee,  et  dans  Tancien  droit  (Potbier,  Traité 
de  ta  prescription)^  eoiame  aous  le  nouveau  (Code  dvil,  art.  2326),  on  ne 
peut  prescrire  le  domaine  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce  '. 

On  reconnaissait  cependant  qu'une  partie  du  domaine  de  la  couronne, 
«Muuie  sons  le  nom  de  peiU  domainB,  et  comprenant  ks  moulina,  fours, 
landes,  marais,  lais  «t  relais  de  la  mer,  etc.,  étaient  aliénables  et  prescrip- 
liblea.  L'édit  de  1708,  oonforme  à  celui  d'avril  1667,  en  avait  autorisé  la 
prescription.  ilJèiemhee^ Histoire  dudroiifrançaiSt  t.  i,p.  462.)  Les  forêts 
n'ont  jamais  fait  partie  An  petit  domaine. 

S  2.  L'assemblée  constituante  déclare  les  forêts  domaniales  aliénables  et 
prescriptibles.  —  Exception  à  regard  des  grandes  masees  de  forêts. 

L'assemblée  constituante,  en  séparant  le  domaine  de  l'état  de  celui  de  la 
eouroone,  abrogea  les  lois  qui  avaient  consacré  en  principe  rinaliénabilité 
des  forêts  domaniales. 

D'abord  ce  fut  la  loi  du  9  mai-21  septembre  1790,  dont  l'article  T' 
déclara  .que  •  tous  les  domaines  de  la  couronne,  sans  aucune  exception, 
peuvent,  dans  les  besoins  de  l'état,  être  vendus  et  aliénés  à  titre  perpétuel 
et  incommutable,  en  vertu  du  décset  spécial  .des  jrtprésentants  de  la  nation, 
laictionné  par  le  roi.  » 

Cette  disposition  parut  trgp  ^[énéeale.  £lle  n'était  pas  en  harmonie  avec 
ks  loiedes  19 -Al  décambra  JZaa,  arliekdO ,  et  9  (26  et  26  juin)  -  25  juillet 
179Q,4iS.  t  *%  qui4oot  aadécidant  en^iinrjpa  l'aliénation  des  biens  nationauii» 
Mceptaitat  foaneUement.ks  forêts  nationales,  à  régarddêsquelles  il  devait 
itrestatuépar  sas  décnet  partiaUier,  On  suspendit  donc  jusqu'au  2X  sep* 
tembni790  l'effet  de  la  loi  du  9  mai  précédent,  et  Ton  l'oceupa,  dans  l'in- 


1.  Lei  antieDi  aalean  dooaeoi  encore  ane  latre  raiton  de  rioipreecrfpUbiUlé  dn  donaiiie 
te k oeurMiie :  «rie <|Mtlié en noTeraln, dit  DoimiI, talrendmi  iMpoMlMe la  vJgilanee à 
keonaervalkM  du  détail  des  b(ent  de  ton  domalbie, 
contre  loi.  » 
fol  ptwcriptUi^a  «««< 
Lni,p.se,ii*7S4. 


Mirittiie  :  «rie  <|Mtlié  eu  teoTerain,  dit  DionNil,  talrendaiii  taipoielble  la  vJgilanee  à 
BrvalkM  du  détail  des  b(ent  de  son  domaine»  ia  preacrlplioa  ne  devait  pat  oeuHr 
loi.  »  {Oroit  nublic,  llv.  t,  Ut.  6,  art.  10.)  Toy.  dans  le  même  leos,  Bunod,  Traité  âe 
rcriM«eii«<llé  far  IhronifcuB  dannaan  iTratfédv dosmine  pudOc, .piamlèw  édition. 
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torvalle,  des  lois  qui  devaient  réglementer  Faliénatlon  des  fbrlts  oomprfni 
dans  l'ancien  domaine  de  la  cooronne. 

La  première  loi  rendue  dans  ce  but  fut  celle  des  6  •  38  aotlt  1790,  dont 
les  articles  1  et  2  sont  ainsi  conçus  : 

«  Art.  1<»'.  Les  grandes  masses  de  bois  et  forêts  nationales  sont  et  demeu- 
fent  exceptées  de  la  vente  et  aliénation  des  biens  nationaux,  ordonnée  par 
les  décrets  des  14  mal,  25  et  90  juin  aussi  derniers. 

«  Art.  9.  Tous  les  bocqueteaux,  toutes  les  parties  de  bols  nationaux  éparseï» 
absolument  isolées  et  éloignées  de  mille  toises  des  autres  bois  d'une  grande 
étendue,  qui  ne  pourraient  pas  supporter  les  frais  de  garde,  et  qui  ne  seront 
pas  nécessaires  pour  garantir  les  bords  des  fleuves,  torrents  et  rivières, 
pourront  être  vendus  et  aliénés  suivant  les  formes  prescrites  par  lesdits 
décrets,  pourvu  qu'ils  n'excèdent  point  la  contenance  de  cent  arpents,  me* 
sure  d'ordonnance  du  royaume  ;  sauf  à  prendre  Pavis  des  assemblées  de 
département,  pour  la  vente  des  parties  de  bois  dont  la  contenance  excé- 
derait celle  de  cent  arpents,  » 

La  loi  du  22  novembre -!«'  décembre  1790,  vint  rappeler  et  poser  définti- 
tivement  les  principes  de  la  matière.  Son  préambule  mérite  d'être  rapporté, 
bien  qu'on  y  remarque  facilement  une  certaine  confusion  entre  le  domaine 
public  et  le  domaine  de  l'état.  Mais  la  confusion  existe  dans  les  mots  plutôt 
que  dans  les  choses,  lesquelles  sont  au  contraire  parfaitement  distinctes. 

Voici  les  termes  de  ce  préambule  : 

«  L'assemblée  nationale  considérant  y 

«  l"*  Que  le  domaine  public  a  formé  pendant  plusieurs  siècles  la  principale 
et  presque  l'unique  source  de  la  richesse  nationale,  et  qu'il  a  longtemps 
suffi  aux  dépenses  ordinaires  du  gouvernement  ;  que  livré,  dès  le  principe, 
à  des  déprédations  abusives  et  à  une  administration  vicieuse,  ce  domaine  pré- 
deux, sur  lequel  reposait  alors  la  prospérité  de  l'état,  se  serait  bientôt  anéanti, 
si  ses  pertes  continuelles  n'avaient  été  réparées  de  différentes  manières,  et 
surtout  par  la  réunion  des  biens  particuliers  des  princes  qui  ont  successive- 
ment occupé  le  trêne  ; 

'<  2°  Que  le  domaine  public,  dans  son  intégrité  et  avec  ses  divers  accroisse» 
ments,  appartient  à  la  nation  ;  que  cette  propriété  est  la  plus  parfaite  qu'on 
puisse  concevoir,  puisqu'il  n'existe  aucune  autorité  supérieure  qui  puisse  la 
modifier  ou  la  restreindre  ;  que  la  faculté  d^aliéner^  attribut  essentiel  du 
droit  de  propriété,  réside  également  dans  la  nation;  et  que  si,  dans  des 
circonstances  particulières,  elle  a  voulu  en  suspendre  pour  un  temps  Texer- 
dce,  comme  cette  loi  suspensive  n'a  pu  avoir  que  la  volonté  générale  pour 
base,  elle  est  de  plein  droit  abolie,  dès  que  la  nation,  légalement  représentée, 
manifeste  une  volonté  contraire  ; 

«  8**  Que  le  produit  du  domaine  est  aujourd'hui  trop  au-dessous  des  besoins 
de  l'état  pour  remplir  sa  destination  primitive  ;  que  la  maxime  de  l'inaliéna- 
bilitéf  devenue  sans  motif,  serait  encore  préjudidable  à  Fintérét  public, 
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paiiqiw  dM  poMeiiioos  fondèret,  livrées  à  une  âdiniaiilratioii  géiiénto, 
•om  frappées  d'une  sorte  de  stérilité,  tendis  que,  dans  là  main  de  proprié- 
taires aetifii  et  vigilants,  elles  se  fertilisent,  multiplient  les  subsistanees,  ani- 
ment la  cirealation,  fournissent  des  aliments  à  Tindustrie,  et  enrichissent 
rétat,etc.  » 

Tels  sont  les  principes  qui  ont  inspiré  Tartide  8  de  la  loi  ainsi  conçu  : 
«  Les  domaines  nationaux  et  les  droits  qui  en  dépendent  sont  et  demeurent 
ÎDalîénabies  sans  le  consentement  et  le  oonconrs  de  la  nation  ;  mais  ils  peu- 
vent être  vendus  et  aliénés,  à  titre  perpétuel  et  incommutable,  en  vertu  d'un 
décret  formel  du  corps  législatif,  sanctionné  par  le  roi,  en  observant  les  for- 
malités prescrites  pour  la  validité  de  ces  sortes  d'aliénations.  » 

Ainsi  fut  érigée  en  principe,  sur  les  ruines  de  la  vieille  maxime  de  l'ina- 
liénabilité,  la  vente  dacultative  des  domaines  nationaux,  avec  le  concours 
des  pouvoirs  de  Fétat  ;  et  comme,  par  une  conséquence  nécessaire  et  forcée, 
toute  chose  aliénable  devient  par  cela  même  prescriptible,  l'article  86  de  la 
même  loi  déclare  «  que  la  prescription  aura  lieu  à  l'avenir  pour  les  do- 
maines nationaux  dont  l'aliénation  est  permise  par  les  décrets  de  rassem- 
blée nationale,  et  tous  les  détenteurs  d'une  portion  quelconque  desdiu  do- 
maines, qui  justifieront  en  avoir  joui  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  auteurs, 
à  titre  de  propriétaires,  publiquement  et  sans  trouble,  pendant  quarante 
ans  continuels^  à  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  décret,  seront 
à  l'abri  de  toute  recherche.  » 

Cependant  une  exception  au  principe  d'aliénabilité  du  domaine  fut  éta- 
blie par  l'article  12  de  la  même  loi,  aux  termes  duquel  «  les  grandes  masses 
de  bois  et  forêts  nationales  demeurent  exceptées  de  la  vente  et  aliénation 
des  biens  nationaux,  permise  ou  autorisée  par  le  présent  décret  et  autres 
décrets  antérieurs,  » 

Trois  points  importants  ressortent  de  ces  dispositions  législatives  : 

l""  A  partir  du  1"'  décembre  1790,  les  domaines  nationaux  et  les  forêts  qui 
en  faisaient  partie  ont  été  déclarés  aliénables,  et  par  suite  prescriptibles  par 
une  possession  de  quarante  années. 

1"*  Le  principe  de  rinaliénabilité  était  maintenu  à  l'égard  des  grandes 
masses  de  forêts  nationales.  L'article  86  ne  déclarait  prescriptibles  que  les 
propriétés  dont  l'aliénation  pouvait  être  autorisée  par  un  décret  de  l'assem- 
blée nationale  ;  d'où  la  conséquence  que  ces  grandes  masses  de  forêts  de- 
meuraient également  imprescriptibles. 

8**  Les  grandes  masses  de  forêts^  dont  l'article  12  interdisait  l'aliénation, 
étaient  évidemment  celles  dont  l'article  2,  ci-dessus  rapporté,  de  la  loi  des 
6 -28  août  1790,  contenait  la  description.  Mais  II  &ut  bien  remarquer  que 
l'aliénation  facultative,  avec  le  concours  des  assemblées  départementales,  des 
forêts  d'une  contenance  supérieure  à  cent  arpents,  était  abrogée  par  l'article 
12  précité.  Par  conséquent,  la  prescription  n'a  pu  commencer  à  courir,  à 
dater  du  l*'  décembre  1790,  qu'à  l'égard  des  forêto  nationales  d'une  conte- 
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QaiMe  ioMmure  a  «eut  ar]wots,  mesure  d^ordonnanee  éa  'royaume.  'Iiet 
masses  de  foréto  d^une  <eottl«Daiiee  ^supérieure  à  cent  arpents  demearaieift 
impreseriptililes. 

%  Z.  La  loi  de  nivôse  an  iv  autorise  r aliénation  des  forêts  d'une  cimiAe- 
wmcei^énmrt  à  ISO  àedares.  -^Le  même  principe ^estan^rmé 'par 
is$  lois  sur  lies  damMimêi  engagés. 

Comme  il  peut  être  très-intêressant  de  connaître  le  point  de  départ  de  la 
prescription,  il  importe  de  fixer  d'ane  manière  précise  Pépoque  à  laquelle 
cette  prescription  a  pu  commencer  à  courir^  à  IVgard  des  forêts  domaniales, 
et  de  suivre  attentivement  les  lois  qui  ont  modifié  la  prescrîptibilité  des 
forêts  d'après  leur  contenance. 

On  vient  de  voir  que,  depuis  le  1*'  décembre  1790,  les  seules  forêts  pres- 
criptibles étaient  celles  d'une  contenance  inférieure  à  cent  arpents. 

La  loi  du  2  nivôse  an  iv  autorisa  Taliénation  des  bois  dépendant  des  do- 
maines nationaux,  d'une  contenance  moindre  de  15,000  ares  (ou  150  bec- 
tares)  séparés  et  éloignés  des  autres  bois  et  forêts  d'un  kilomètre  au  moins. 
Et  comme,  d'après  l'observation  faite  précédemment,  11  faut  toujours  con- 
clure de  l'aliénabilité  d'une  chose  à  sa  prescrîptibilité,  on  doit  reconnaître 
qu'à  partir  du  2  nivôse  an  iv  les  forêts  d'une  contenance  inférieure  à  150 
hectares  ont  pu  être  l'objet  d'une  possession  utile  pour  faire  acquérir  la 
propriété  par  la  prescription  quadragénaire. 

Toutes  les  lois  domaniales  postérieures,  relatives  aux  domaines  engagés, 
confirment  le  principe  de  l'aliénabilité,  et  par  conséquent  de  la  prescriptibî- 
lité  des  forêts  d'une  contenance  inférieure  à  150  hectares.  Celles  d'une  con- 
tenance supérieure  composaient  les  grandes  masses  de  forêts  à  l'égard  des- 
quelles le  principe  d'inaliénabilité  était  maintenu  par  la  loi  des  22  novembre- 
1"  décembre  1790.     - 

Ainsi,  l'article  15  de  la  loi  du  14  ventôse  an  vn  décida  que  le  ^ice  de 
domanialité  dont  les  domaines  engagés  étaient  affectés  ne  pourrait  être 
purgé  par  le  paiement  du  quart  à  l'égard  des  bois  au-dessus  de  150  hectares 
et  des  terrains  enclavés  dans  les  forêts  nationales,  ou  situés  à  715  mètres 
d^icelles.  fl  devait  être  statué  à  Tégard  de  ces  biens  par  une  loi  particulière. 

Cette  loi  fut  rendue  le  1 1  pluviôse  an  xii.  Elle  révoqua,  comme  faites  en 
Tiolation  du  principe  de  Tinaliénabilité,  les  concessions  de  forêts  d'une  oon* 
tenance  supérieure  à  150  hectares,  et  admit  les  concessionnaires  dépossédés 
à  faire  liquider  leurs  droits  et  leurs  indemnités.  Elle  permit  seulement  aux 
engagistes  de  terrains  enclavés  dans  les  forêts  domaniales  d'en  devenir  pro- 
priétaires, en  profitant  du  bénéfice  de  la  loi  de  ventttse  an  yti  ;  mais  cette  loi 
né  fut  pas  exécutée.  iKnfin ,  deux  lois,  Tune  du  3S  avril  1816  (art.  116),  et 
' f adtre  du  15  mai  1818  (art.  1  et  2),  assimilèrent  les  détenteurs  desforêts  au- 
dessus  de  150  hectares  à  tous  les  autres  engagistes  «  et  les  autorisai  seié- 
dimer  de  la  dépossession  en  payant  le  quart. 


s  4^.  If^Ktenee  de  la  promul^at^du  tîl¥e  xx  dû  Codé  cMl. 

(35  mars  1804.) 

tLÙM%  raaiBlwiint.  jgtar  un  coa^d'oril  en  andère,  et  eKamioir  queU» 
influanoe  a  pu  exercer  lur  la  prescriptibîHté  daa^faféladiNwuiialea  la  promut- 
gatioD  du  titre  xx  du  Gode  civil. 

Quant  à  la  prescriptibîHté,  lé  Code  civil  n*a  rien  Innové;  iï  n*a  fait  que  con- 
ffrmer  les  principes  posés  par  les  lois  dé  1789  et  1790.  Ainsi  les  propriétés 
qui,  soit  par  leur  nature,  soit  par  leur  destination,  font  partie  du  domaine 
pHMic,  et  généraleineiit  fautes  te-ohofles  quln^^sant  pointdam  la  eansmeree^ 
8«iit  imgrescriplîliles.  Par  ooniéquent,  te  gramde»  imuasa  de  Jbrêts-  ayant 
élÉ  jusqu'alors  placées  an  dehors  du  commerce  sant  damaasées  imprescrip^ 
tibles,  même  sous  Tempiredu  Code  civil.  Bien  que  l'art.  2237  ait  déclaré  que 
rétat  est  soumis  aux  mémas  pMseriptioiia  que*  les  pardeuliers,  cette  disposi- 
tion, loin  de  déroger  aux  lois  de  1790  et  de  nivôse  av  !▼,  n'a  fait  que  cou»' 
finaer  ieadispesitiamde  cealaîaqui  ont  succf  asi  wmcnt  dédaré  aliénables  et 
pseaariptibies  Isa  foréis  d'une  contenaoca  inlériaure  àlOO^urpents-et  à  15a 


fteiativameBt  ao  délai  néaessailf»  pour  ptesartrer  le  Code  dfîi  a  introdme 
une  innovation  importante.  Il  a  abrogé,  par  ses  art.  2327,  2263  et  8366  lai 
diiapoaitMHid»lalaides.33'novenbre— 1"  déoansbre  1790  quit permettait  de 
pasacaira  par  luw  paassssionide  quarante  ana  la  propuiété  des  foréta  aliénables.. 
Ladélar  est  réduit  à  trente  ana  aana  4itN«  et  à  dix  ana  en:  faveur  des  tiers  dé« 
tantaoM  avartitroeftbnnna'ibi* 

liouiafoîa,  les  pvaaeriptinnnoaninianeéea)  aoit  sons  Ttaspiradolaloi  de  1790^. 
aniasaaai'ampife-dvia  toi danivASean  ir,  n^onc paa élérabrégéeapariaCoda> 
civil.  L'art.  2SS1  diapaan  que  Isa  pvascriptiana'  commonaéeaâ  l'époque  de*  lai 
laïUicatian  dn  titra  xn  du  oade  (36  mars  1804)  seront  régléea  conformémenà 
aux  lois  anciennes.  Manasoina^  ea^il  ajouté,  laa  preacriptianaaioraoommanf' 
c6w,  aaponr  lasqualleafl  firadrait  enaore,  anivant  Icaaneiannea  lois,  plus  de 
trente  ans,  à  compter  de  la  même  époque,  seront  acaonipliaaa^rèaoalapa-dn 
tsantoana. 

mt  conaaqnanty  ma'  uanrpacanrs  qni'  ont  oommenoa;  a  prsaanra  le  jour 
naine da la  pvoaralgalion éa Goda* civil, aa  aant trouvrfÉi auasiatvwaéa  dansr 
Fàaqnlaitiovdeto  prapriété  qunoanxqnrcomptaiant  déjà  diaMuméea  dopasses 
sian  paiiibln. 

Quant  à  ceux  qui  avaient  commencé  à  preacrire  dix  ana  avant  le  code, 
cfleat-àHihv  antérieurement  au  35  mars  179V,  il  leura  fiiHu  quaianta  annéea 
d^posaaasion  paiaiblo  painr  acquérir  I»  propriété. 

A  l'égard  des  tiers  détenteurs,  de  bonne  foi,  des  portions  de  forêtodonia* 
niiles  prescriptibles,  Tari:  3381  est  la  aourced*tuie  anomalie  singulière. 

Gelui  qui  a  acquis  de  bonne  foi,  et  par  juste  titre,  une  portion  de  forêt  pres- 
criptible ,  aous  l'empire  d'une  coutume  qui  n'admettait  pu  In 


!I6  ANNALBS  FOAB^TliRBS. 

de  dix  et  de  vingt  ans  \  et  dont  le  contrat  d'acquisition  est  antérieur  au  S4 
mars  1804,  n*a  pu  acquérir  la  prescription  que  le  35  mars  1884.  En  effet,  là 
loi  de  1790  ne  ùAt  aucune  distinction  entre  les  tiers  détenteurs  de  bonne  foi 
et  les  usurpateurs  de  mauvaise  foi  *.  Au  contraire,  le  tiers  acquéreur  dont  le 
contrat  est  postérieur  à  1804  a  pu  prescrire  par  dix  ans,  bien  que  sa  posses- 
sion fût  beaucoup  moins  ancienne. 

%  5.  Le  principe  de  Pinaliénabilité  des  forêts  dont  la  contenance  est  supé- 
rieure à  150  hectares  a  été  virtuellement  abrogé  par  la  loi  du  9S 
mars  1817. 

Le  Gode  dvil  avait  maintenu  les  dispositions  exceptionnelles  des  lois 
de  1790  et  de  nîvAse  an  iv,  qui  plaçaient  en  dehors  du  commerce  lesgrandes 
masses  de  forêts  natUmaies.  L'exception  fut  levée  par  la  loi  du  3& 
mars  1817. 

' .  L'article  143  de  cette  loi  déclare  que  tous  les  bois  de  l'état  sont  affectés  i 
la  caisse  d'amortissement. 

L'art.  145  dispose  :  «  La  caisse  d'amortissement  ne  pourra  aliéner  les  boia 
affectés  à  sa  dotation  qu'en  vertu  d'une  loi.  Elle  est  seulement  autorisée  à 
mettre  en  vente,  à  partir  de  1818,  jusqu'à  concurrence  de  150,000  hectares  de 
bois,  en  se  conformant  aux  formalités  établies  pour  la  vente  des  propriétés 
publiques.  » 

Ainsi  s'efface  et  disparaît  de  notre  législation  jusqu'au  dernier  vestige  de 
l'ancien  principe  qui  déclarait  le  domaine  de  l'état  inaliénable  et  imprescrlp* 
tible.  Désormais  les  forêts  d'une  contenance  supérieure  à  150  hectares  pour- 
ront être  aliénées.  Et  comme  toute  aliénation  des  propriétés  domaniales  ne 
peut  avoir  lieu  qu'avec  le  concours  des  trois  pouvoirs  de  l'état,  la  loi  de  1817 
contient  une  disposition  semblable  à  celle  de  la  loi  de  1790:  elle  déclare  que 
Taliénation  des  forêts  ne  pourra  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  loi;  mais  Tex- 
eeption  relative  aux  grandes  masses  n'en  est  pas  moins  levée,  et  toute  fovét 
nationale  peut  être  aliénée,  quelle  qu'en  soit  la  contenance. 

En  fiiit,  le  gouvernement  a  vendu  depuis  1817  des  forêts  d'une  contenance 
supérieure  à  150  hectares. 

La  loi  du  25  mars  1817,  en  disposant  que  toute  forêt  domaniale  peut  être 
aàléaée  en  vertu  d'une  loi,  contient  une  abrogation  tacite  et  virtuelle ,  mais 
implicite  et  nécessaire  de  l'exception  contenue  dans  les  lois  de  1790,  et  de 
nivêse  an  iv,  qui  empêchait  d'acquérir  par  prescription  la  propriété  des  forêts 
inaliénables.  Or,  l'art.  86  de  la  loi  de  1790  disposant  que  la  prescription  aura 

1.  Plusieart  ooaUimeiet  même  pluifeuri  purlemeoUfliluét  en  payi  de  droit  écrit,  teli  que 
ceux  de  Grenoble»  de  Toulouse,  de  Bordeaux,  de  Provence,  ne  reconnaluaienl  pai  U  pre- 
acriplfon  de  dix  ani.  On  peut  ?oir  dam  le  Traité  de  la  prescription  de  M.  TroplooR,  n«S4e 
ad  noiamy  l'indication  d^un  grand  nombre  de  coutumes  qui  admettaient,  an  contraire,  la 
prescription  de  dix  ans. 

S.  La  jurisprudence  décide  constamment  que  la  prescription  de  dix  ans  ne  peut  être  in- 
voquée que  pir  les  tiers  détenteurs  dont  les  litres  sont  postérieurs  au  Code  civil.  Yovex,  enr 
ce  sens,  arrêts  de  cassation  du  10  inars  1838,  de  Bruxelles  34  décembre  I8IS  et  8  avril  4819, 
de  Paris  3s  février  4836,  de  Bordeaux  15  janvier  48S5»  etc.  11.  Troplong ,  TriAU  4e  la  pre- 
aeripiioft,  n*  4084^  exprime  une  opinion  oonforme. 


BBtt  à  ramûr  pour  tes  pvopriété»  natîonate  aliénablm,  at  rnrl.  3997  da  Code 
dTÎI  dédanal  qM  Tétat  cit  looink  aux  mêmes  pnsçriplioiw  qae  les  parti- 
entes,  il  s'eoMiit  qu'à  eompter  de  la  promulgatiea  de  la  loi  de  1^17  tentes 
les  loffdu  domaniales  sont  defeoues  preacriplibles  de  la  mène  manière  que 
eeUm  des  particuliers,  e'est^^lîre  par  trente  ans  si  elles  ont  été  ttsuipées^pv 
dix  ans  seoleaaent  si  elles  sont  pomédées  par  des  tiers-détenteurs  de  bonne 
loi. 

S  6.  DUcuision  (Tun  arrêt  de  la  cour  royale  de  Riem. 

Ces  oonséquenoes  de  la  loi  du  35  mars  1817,  qui  ne  sont  qu'une  déduetion 
rigoureuse  des  principes  posés  par  la  loi  de  1790  et  le  Code  civil,  ne  sont  ce- 
pendant pas  généralement  admises.  Ainsi,  la  cour  de  Riom  a  décidé  en  prin-* 
cipe,  sur  la  prétention  conforme  de  l'administration  des  domaines,  que  les 
forêts  dont  il  est  question  dans  la  loi  de  1817,  ne  pouvant  être  aliénées  qu'ea 
vertu  d*nneloi,  sont  en  dehors  du  commerce  et  par  conséquent  imprescrip- 
tibles. 

Voici  le  passage  de  Tarrét  de  la  cour  de  Riom  du  6  avril  1838  qui  Ta  décidé 
ainsi  '  :  «  Que  vainement  on  voudrait  soutenir  que,  d'après  Fart.  3327  du  Code 
civil,  Tétatest  soumis  aux  mêmes  prescriptions  que  les  particuliers;  que  ce  prin- 
cipe ne  pourrait  être  appliqué  dans  Tespèce,  puisque,  dans  rarticle  précédent, 
on  trouve  cette  exception  formelle  qu'on  ne  peut  prescrire  le  domaine  des 
el^oses  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce,  et  que  la  forêt  de  Tronçais  était 
dans,  ce  cas  ;  —  attendu  que  Ton  opposerait  en  vain  que,  par  l'art.  143  de  la 
loi  du  35  mars  1817  sur  les  finances,  les  bois  de  l'état  sont  affectés  à  la  eaisse 
d'amortissement;  — que  cette  affectation,  portât-elle  sur  la  forêt  de  Tronçais, 
ne  la  placerait  pas  dans  le  commerce,  puisque,  au  dit  cas,  elle  ne  pourrait  être 
aliénée  qu'en  vertu  d'une  loi...  » 

De  courtes  observations  suffiront  pour  démontrer  le  vice  du  système  adopté 
par  cet  arrêt.  11  décide  en  principe  que  tant  qu'une  forêt  n'a  pas  été  déclarée 
spécialement  aliénable  par  une  loi,  cette  forêt  est  en  dehors  du  commerce.. 

Tel  est  le  raisonnement  sur  lequel  on  s'appuie  pour  déclarer  imprescrip- 
tibles les  grandes  masses  de  forêts.  Mais  les  150,000  hectares  dont  l'aliéna- 
tion a  été  décrétée  par  l'article  145  de  la  loi  de  1817  se  composaient-ils  de 
parties  spécialement  désignées  du  sol  forestier  ?  Non,  la  désignation  était  lais* 
sée  à  l'administration.  La  loi  déclarait  seulement  le  principe  de  l'aliénabillté 
et  fixait  la  quantité  de  bois  dont  la  vente  était  nécessaire  pour  faire  face  aux 
besoins  do  trésor;  mais  la  situation  des  parties  à  détacher  du  domaine  de 
riétat  et  l'époque  de  la  vente  demeuraient  indéterminées.  Ainsi,  la  possibilité 
d'aliéner  pesait  également  sur  l'universalité  des  forêts  domaniales. 

Il  faut  remarquer  ensuite  que  le  motif  sur  lequel  la  cour  de  Riom  s'ap- 
puie pour  soustraire  à  la  prescription  les  forêts  domaniales,  dont  la  vente 
était  autorisée  par  la  loi  de  1817,  conduirait  à  déclarer  Cément  inipres* 

I.  Voir  au  Bslleffn,  irt.  ISS,  le  Itxte  de  eet  arrêt. 
rÉVBisn  isu.  -  m*  T.  III.  -  7 


•riptlMM  l«  fev^  aa<4eisou8  ée  100  arpents  et  étf  ISOtiemares  qne  les  lofs 
de  ITOdettie  nlv^eti  fv^éeiaraîetit  fenneHmiieiit  prescriptibles. 

fiMukie,  ^qifelles  #eraf  eut  dose,  dam  ee  système,  les  inroprMtésimmobniënss 
éi  rétat  qvi  pmnraisibtlêtre  atteintes  par  la  preseriptivii?  Awfiune  évMem- 
floant,  puisque  la  pkn  petite  paraelle  en  éomaiDe  del^tatue  peut  #Ere 
aliéBée  i|u*«ii  veirttt  d'ane  lef.  Dire  que  toutes  les  propriétéKémiMiialessoiit 
imprescriptibles,  c'est  rayer  du  code  le  mot  état  qui  se  trouve  dans  Tartiéh 
2237  ;  c\st  rendre  cet  article  sans  applicatievi  possible  et  le  confisquer,  pour 
ainsi  dire,  quant  à  la  disposition  qui  concerne  Tétat,  au  profit  de  Tart  2296  ; 
e^est  confondre  le  domaine  public  avec  le  domaine  de  Tétat;  ç^est  violer  de 
la  manière  la  plus  manifeste  la  pensée,  formellement  exprimée  par  le  légis- 
lateur, de  soumettre  aux  mêmes  prescriptions  toutes  les  propriétés  autres 
que  celles  qui,  soit  par  leur  nature,  soit  par  leur  destination,  entrent  dans 
la  composition  du  domaine  public. 

Cette  confusion  entre  le  domaine  public  et  le  domaine  de  Tétat  est  une 
cause  fréquente  d'erreurs  qui  ne  devraient  plus  se  produire  depuis  la  distinc- 
tion établie,  avec  tant  de  netteté  et  de  profondeur,  par  le  savant  professeur 
Proudbon,  dans  son  Traité  du  domaine  public.  Le  domaine  de  l'état  est 
nécessairement  dans  le  commerce,  bien  qu'il  ne  puisse  être  aliéné  qu'ea 
vertu  d'une  loi,  parce  que,  encore  une  fois,  on  ne  peut  pas  permettre  à  l'un 
des  troi^  pouvoirs  dTalléner,  sans  le  concours  des  deux  autres,  une  parcelle 
qudconqae  de  la  propriété  domaniale.  Mais  autre  chose  est  d'aliénet  ou  de 
Itisser  prescrire.  Au  surplus,  sur  cette  question  de  savoir  si  les  propriétés . 
doman  iales  sont  dans  le  commerce,  écoutons  encore  Fillustre  doyen  de  la  faculté 
de  Dijon.  Vofci  comment  il  s'exprime  n*"  822  de  son  Traité  du  domaine  privé  : 
«  Quoique  raliénation  des  biens  de  cette  classe  doive  être  autorisée  par 
décret  de  la  législature,  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  qu'ils  soient  absola- 
ment  hors  du  commerce  et  imprescriptibles  comme  les  biens  qui  composeat 
le  domaine  public  :  ils  sont,  an  contraire,  assujettis  aux  charges  civiles  et 
aux  règles  de  fa  propriété;  en  sorte  quils  peuvent  être  prescrits,  et  qiie 
rétat  est,  à  leur  égard,  soumis  aux  mêmes  prescriptions  que  les  simples 
particuliera. 

«  Ce  n'est  donc  point,  à  proprement  parler,  pour  placer  f  abord  cette 
espèce  de  biens  dans  le  commerce  que  nos  législateurs  ont  voulu  ^ue  la  vente 
n'en  pût  être  valablement  faite  qu'autant  qu'elle  aurait  été  préalablement 
autorisée  par  une  loi  ;  mais,  c'est  par  ce  principe  que,  suivant  l'ordre  ordi- 
naire des  choses,  nulle  proprfété  ne  doit  être  aliénée  sans  I4  volonté  du  pro- 
priétaire, ft  que  le  corps  de  Tétât  étant  le  propriétaire  des  biens  nationaux^ 
il  fiiut  bien  qu'il  exprime  îd  son  consentement  par  Torgane  du  gouverne- 
ment, qui  propose,  et  par  celui  des  représentants  de  la  nation  qui  décrètent 
la  vente.  » 

Quelques  considérations  dé  fait  viennent  d'ailleurs  singulièrement  modi- 
fier Timportance  qui  pourrait  s'attacher  à  Farrét  de  la  pQur  d^  Riom,.  consi- 
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déré  seulement  au  point  de  vue  de  la  doctrine.  En  effet,  dans  Tespèce  jugée 
pur  eat  «rréi,  le  titre  du  tiers  ac(|véieur  éuH  vnftérieut  âu  Qoûe  cMI|  à 
répoque  où  ce  titre  a  été  créé,  les  grandes  masses  de  forêts  étaient  encore 
imprescriptibles  ;  la  prescription  de  dix  ans  ii'a?ait  donc  pu  courir  que 
depuis  1817,  et  dans  ce  cas  même,  Tarrét  décide  qu'elle  aurait  été  interrom- 
pue par  le  procès-verbal  de  délimitation  dressé  en  1826.  Ces  motifs  suffisent 
pour  justifier  le  bren  jàgé,  au  fond,  de  Pespèce  soumise  à  la  cour  de  Riom. 
Cet  arrêt  n*a  produit  que  très- accessoirement  et  dans  le  dernier  de  ses  con- 
iridârants  un  motif  évidemment  peu  réfléchi  et  qui  ne  «peut  être  destiné  à 
faire  jurisprudence. 

S  7.  Hésumé  et  conclusion. 

En  résumé,  les  propriétés  forestières  de  Tétat,  inaliénables  sous  Panctenne 
«MBarohie,  ont  été,  twntM  tmiteB  \m  antres  propriétés  domaimilés,  mises 
éaaa  )i«DflinMnê  par  ta  tel  de  1790,  «t,  comme  telles,  dédvrées  aliénables 
jt.pmtriplibleB.  Une  isotofixceplion  a  été  faite  en  faveur  des  forêts  doma- 
■iite  d'mKoenliiMMMB  supiMrare  à  loe«rpents,  exception  restreinte  ulté- 
rîourement,  par  la  loi  de  nivêse  an  iv,  «ux  forêts  d*une  contenenoe  snpé- 
■ieon  à  160  iMClares.  Cent  eseeptîoa  n*B  été  levée  que  par  la  loi  du  15  mars 
iai7,  de  «ert»  que  e>eit  à  «eue  époqve  «eertefuent  quTa  pu  commeneer  à 
ennir  la  pvMcripCîofi  oonti%  les  lérils  dommiltfteB,  car  il  en  existe  bien  peu 
iiot  ta  ennteoaAee  soit  iniMwre  à  160  faeottnres.  Dès  lors ,  les  nsurpateuft 
dont  les  entreprises  sont  «mérîeiires  à  1617,  n'auront  acquis  que  trente  ans 
ayrèi  la  promlrigatiMi  de  ta  loi  de  inanees  de  cette  année,  c*est-àdfre  au  26 
■HOB 1S47,  des  droits  litév^^eaMes  à  ta  fvref rîété  des  pareeltas  per  eux  usur- 
pées. QMBt  «m  tiers  dllsenlsort  de  bonne  foi,  af«t  juAe  titre,  Hs  ont  pn 
pmseriM,  par  wie  pMMnsion  île  4\%  années  éeenlêei  depuis  1817,  la  pro- 
iiffîété  des  pareeltos  qui  leur  «uraieiiil  été  transeoiees  par  un  usurpateur. 

Comaie  tas  fovêu  dMOMlAtae  ont  généralenent  «ne  eomenanee  stipé- 
séive  à  UO  heeliares,  H  «a  lénrile  q«e  l'état  est  encore  dans  le  délai  utile 
pour  faire  cesser  les  entreprises  illégitimes  commises  sur  ces  foi^,  si  lès 
pta«eltas  usurpées  oai  toujours  éié  possédées  pur  les  auteurs  de  ces  «surpa- 
ttan»  ou  lettrsèéfltieiB.  Vnémuàoitk  de  la  loi  du  20  mai  1896,  qui  autorise  le 
gwiviaemeut è  tiisigir  uvec  les  wurpaieurs,  a  déjà  -régularisé  ta  position 
tf'wn  fuaitité  «oosiMiaèta  As  détrntem  de  terrains  slnsl  soustraits  è  ta 
fOÊÊmâam  ée  Tétat.  ManmolM,  les  délimltatioM  pourrufeiit  encore  pro- 
tauvr  làééammmê^^m  ffntaA  «ambiu  d'evivshisaeinenls  jusqu'alors  îneon- 
nwu  L»fjsmeri»HMai  autnit  tai^MUlté  d'^Wquet  aux  possesasui^,  suit  les 
friBsifif  yl  ^rleoaintii'étn^xpiMéu,  ooit  les  disposMotis  de  ta'tai  de  f888. 
CotleéoiyiM«oiiila«sè  trâlM^  p«*ni  tau  4lx  unaées  t|ui  suivtft)»!  ta  pre^ 
auigatknyée  lu  emstatt  «uitaUuée^ues  ptreeltaià  «eux  qui  tas  déttaonent, 

£•  Mbâumb. 

ProrMMBr  4gWiiaUii  al^^tfiipruieace 
à  l'école  royale  rorettière. 


DE  ^APPLICATION  DE  LA  COLLE  MARINE 

A  LA  CONSERVATION  DES  BOIS 
ET  AU  CALFATAGE  DES  BATIMENTS. 


Nous  avons  rendu  compte ,  il  y  a  qnelque  temps  déjà',  de  la  découverte 
d'une  colle  marine  faite  en  Angleterre  par  M.  Jeffery,  et  proposée  par  lui  au 
ministère  de  la  marine  de  France  qui  a  fait  procéder  à  des  expériences  à  oe 
sujet. 

M.  DE  GHÀBANNBSy  Capitaine  de  corvette,  s'est  occupé  pendant  un  voyage 
quMI  vient  de  faire  en  Angleterre,  de  rechercher  quels  avantages  la  marine  de 
ce  pays  retirait  de  la  nouvelle  composition  nommée  colle  ou  glu  marine. 
IMous  empruntons  au  dernier  numéro  des  Annales  maritimes ,  les  commu- 
nications suivantes  dues  à  cet  officier. 

M.  de  Ghabannes  ne  présente  pas  le  collage  des  bois  comme  remploi  le 
plus  important  de  la  glu  marine  ;  il  insiste  davantage  sur  une  application  qui 
doit  avoir  de  bien  plus  grands  résultats  pour  la  marine,  celle  de  la  conser* 
vation  du  matériel  naval  flottant,  et,  en  général,  de  tous  les  bois,  de  tous  les 
uiétaux  et  de  tous  les  corps  qui  sont  exposés  à  Thumidité. 

L'expérience  de  plusieurs  années  sera  sans  doute  indispensable  pour  ap« 
précier  les  avantages  de  la  glu  marine;  mais  comme,  depuis  près  de  trois 
ans  que  cette  composition  est  employée  en  Angleterre,  on  a  tout  lieu  de  s'eo 
louer,  il  est  probable  que  nous  pourrons  aussi  l'utiliser  en  France.  Déjà  méoMy 
dans  I  intérêt  particulier,  le  port  de  Marseille  en  a  fait  de  nombreuses  appli* 
cations  pour  le  calfatage  des  bâtiments  de  commerce,  et,  dans  la  digue  flot- 
tante que  Ton  construit  à  la  Giotat,  toutes  les  pièces  de  bois  sont  assemblées 
et  enduites  avec  la  glu  marine. 

Quand  on  examine  avec  attention  les  dépenses  qu'occasionne  rentretieo  du 
matériel  naval ,  il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  courte  durée  des 
bâtiments ,  d'où  résulte  Tobligatioa  de  fournir  des  remplacements  fréquenta. 
Il  est  peu  de  bâtiments  qui ,  au  bout  de  duHize  à  quinze  ans ,  n'aient  besoili 
d'une  refonte»  sinon  complète,  au  moins  partielle,  et  qui  ne  soient  enttèraf 
ment  incapables  de  naviguer  après  vingt-cinq  à  trente  ans.  Souvent  même  ce 
terme  est  abrégé ,  et  ici  l'usure  de»  bâtiments ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  > 
n'est  pas  en  rapport  ayec  les  services  qu'ils  ont  rendus,  avec  les. fatigiies 
qu'ils  ont  éprouvées  ;  car  il  arrive  ordinaîremeût  qu'un  bâtimeolt  qui  n'a 
presque  pas  navigué  est  plus  proœptemesit  hors  de  .service  qu'un  autre  qui 
aura  été  beaucoup  à  la  mer,  et  nous  avoue  dans  ce  moment  l'exempk  de  pk» 
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d'an  Taisseau  qui ,  sans  être  à  peine  sorti  du  port ,  ne  serait  point  en  état  de 
faire  eampagne. 

11  est  d'une  haute  importance  de  rechercher  les  causes  de  cette  prompte 
détérkHration  dans  les  coques  des  bâtiments,  et  après  les  avoir  reconnues,  de 
trouver  les  moyens  d'y  remédier. 

Noos  commencerons  donc  par  porter  un  examen  attentif  sur  ces  causes  dé 
détérioration ,  et ,  à  cet  effet  »  nous  prendrons  un  bâtiment  condamné ,  nous 
en  séparerons  tontes  ies  parties,  et  nous  en  passerons  une  visite  minutieuse. 

Nous  trouverons  certaines  pièces  de  bois  qui  nesont  nullement  détério- 
rées, mais  elles  sont  en  petit  nombre.  D'autres  sont  complètement  pourries 
par  Faction  seule  de  l'humidité  ;  celles  ci  sont  rongées  par  des  insectes  qui 
n'attaquent  que  tes  parties  sèches,  celles-là  par  des  vers  qui  ne  dépassent  pas 
les  limites  du  bols  mouillé  *  en6n  il  y  a  encore  la  pourriture  sèche,  qui  ronge 
les  bois  dans  leur  intérieur  sans  montrer  aucun  signe  apparent ,  espèce  de 
maladie  cachée ,  dont  on  ne  connaît  ni  la  cause  pi  le  remède.  Des  ravages 
d'une  autre  nature  se  font  en  outre  remarquer  dans  tous  les  endroits  ou  le 
fer  se  trouve  en  contact  avec  le  bois.  Les  chevilles  qui  servent  à  lier  entre 
elles  les  diverses  parties  d'un  bâtiment ,  et  qui ,  quand  elles  étaient  neuves , 
remplissaient  entièrement  les  ouvertures  dans  lesquelles  elles  avaient  été  in- 
troduites, ont  été  petit  à  petit  tellement  rongées  par  l'oxydation  qu'elles  ont 
perdu  toute  leur  force,  et,  quoiqu'on  ait,  dans  certains  points,  remplacé  ces 
chevflles  par  des  cberilles  en  cuivre  ;  toujours  est-il  qu'il  entre  une  énorme 
quantité  de  chevilles  et  de  clous  en  fer  dans  la  construction  d'un  bâtiment , 
et  que  dans  le  voisinage  de  toutes  ces  pièces  on  est  sûr  de  trouver,  à  la  longue, 
de  grands  ravages. 

La  plupart  de  ces  détériorations  proviennent  de  l'humidité  qui  résulte  du 
séjour  dans  l'eau  des  bâtiments  à  flot  »  et  cette  remarque  a  fait  prendre  la 
mesure  de  conserver  les  bâtiments  le  olus  possible  sur  les  chantiers ,  en  ne 
les  lan^nt  que  quand  on  a  besoin  de  les  filtre  naviguer;  mais  cette  mesure, 
quoique  fort  bonne  en  elle-même,  ne  remédie  au  mal  qu'en  partie ,  puisqu'il 
y  a  une  portion  des  bois  qui  se  détériore ,  même  hors  de  l'eau ,  et ,  dans  tous 
ks  cas,  die  occasionne  une  très^ande  dépense  en  obligent  de  maintenir 
de  nombreuses  cales  de  eonstmetion. 

En  récapitulant  les  causes  de  détérioration^  dans  les  bâtiments  à  flot,  et  en 
mettant  de  côté  la  pourriture  sèc'he ,  dont  nous  parlerons  plus  urd ,  nous 
trouvons  donc,  d'un  côté,  Thumidité  qui  vient  du  dehors,  et  qui,  s'introduit 
sant  de  toutes  parts  par  Infiltration ,  arrive  jusqu'au  centre  des  bols  et  \es 
pourrit  en  même  tempe  qu'elle  oxyde  le  fer;  de  Pantre,  les  insectes  qui 
attaquent  et  le  bols  sec  et  le  bois  moufllé. 

Dans  ces  deux  cas,  la  cause  ne  réside  pas  dans  les  matières  elles-mêmes  v 
die  provient  du  dehors.  SI  doue  on  peut  parvenir  à  garantir  les  surfaces,  les 
bols  resteront  inuets.  Or,  quelles  ooilditlons  derrrait  remplie  un  eorps  étran- 
ger qui  aérait  placé  à  la  surftce  des  bois  pour  les  proléger  contre  llramidité 
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et  contre  les  insectes  ?  C'est  évidenunent  d'être  tout  à  fait  imperméable  ea 
ayant  une  grande  adhérence ,  et  de  ne  pouvoir  être  attaqué  par  les  vers- 

La  glu  marine  remplit  toutes  ces  exigences  :  elle  est  complètement  inso- 
luble dans  Teau,  et,  par  conséquent ,  imperméable  ;  elle  adhère  parfaitemeat 
au  bois  et  à  tous  les  métaux  ;  enfin  on  peut  y  ^jouter  facilement  du  sublimé 
corrosif  en  quantité  telle,  qu'aucun  ver,  aucun  coqm'Uage,  aucune  |UaBte 
marine,  ne  pourrait  s*y  attacher.  Toutes  ces  propriétés  sont  constatées  |Mur 
une  expérience  de  près  de  trois  ans  dans  le  port  de  Woolwlcb«  et  elles  semblent 
devoir  se  conserver  bien  plus  longtemps  encore. 

Il  reste  à  examiner  maintenant  de.quelle  manière  il  faudrait  employer  la 
glu  marine,  pour  qu'elle  pût  remplir  parfaitement  le  rôle  important  qu'elle 
semble  devoir  Jouer  dans  la  conservation  des  bois,  des  métaux,  des  toiles  i 
prélarts,  des  cordages  mêmes,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  compose  le  matériel 
naval. 

ÎNous  avons  besoin  d'entrer  ici  dans  quelques  détails ,  en  exanùnant  suc^ 
cesalvement  tous  les  cas  où  l'on  peut  faire  une  application  utile  de  cette  coiPf 
position. 

On  fait  usage  de  la  glu  marine  solide  et4e  la  g|u  marine  liquide,  l'une  et 
Pautre  sont  complètement  insolubles  dans  Teau-}  elles  sont  très-adhérenta» 
aux  bois  et  aux  métaux,  et  elles  sont  élastiques.  Ces  trois  qualités  sont  tisès^ 
importantes  dans  les  applications.  La  glu  solide  s*emploie  dans  tous  les  ca» 
où  l'on  a  besoin  d'une  grande  adhérence  et  d'une  grande  force,  ainsi  quecel» 
a  lieu  dans  les  collages,  les  calfatages,  les  enduits  d^  caièoes^  etc. 

La  glu  liquide ,  qui  n'est  qu'une  nuNlification  de  la  promière,  sert  comoia 
enduit  plus  léger,  et  comme  intermédiaire  entre  le  bois  et  la  glu  solide» 

L'application  de  ces  deux  glus  doit  toujours  se  faire  k  une  température  éle» 
vée;  une  instruction  particulière  donne  avec  détails  la  aaanière  de  s'en 
servur. 

La  glu  solide  reivplaoe  afanta^eusement  le  brai  dans  le  calfatage  ;.ea  effet, 
elle  ne  commence  à  fondre  qu'à  une  teuipérdowe  â^7y  cemiigradea ,  elle  ne 
devient  pas  cassante  par  le  froid,  et  elle  adhère  tellement  au  boiSs  qu'il  n'est 
pas  possible  de  l^en  détacher.. Il  s'eneuit  que. les  ooutures  remplies  de  ghi 
solide  se  conserveront  intactes  dans  quelque  clpuit  que  se  trouve  le  bâtiinenlU 
Ou  a  l'exemple  d'une  frcigate  anglaise,  k  TallMit,  dont  le  eal£stage  eo^E^  ùût 
avec  la  glu  marine,  a  été  neeouu  dans  un  état  parûàt4e.coii8ervatloii^  apnèii 
une  campagne  de  18  mois  dans  les  mers  du  SÛd|  et  ayant  passé  par  toutes 
les  aiteniaitives  de  chaud  et  de  froid.  Ce  fait  est «onatalé,par  un  rappoiçt  offi< 
eiel,  lait  au  retour  de  cette  frégate  à  Portsoio«|)i»  le  mois  d'aoât  denûer,. 

Voilà  donc  une  protection  ffflrnrfi  gpportffipsr  ia,glu  solide4iuft  kâtineuli 
pour  toutes  les  coutupes ,  st  m  iénàsal  ,foiar  loutesles  4>u?enMms.  par  les- 
faelks  l'eau  poumait  trouver  paa8agf.^r  touM  \m  gevguros»  toutes  les  Afy 
aures^  et^e,,  peuvent  Ave  rompîiesde  la  même  «Maîèse. 

Ou  poiMTca  en  i»ii|Hi)pecfeetiop)oer  ;  !•  Ie4ie«âi&^ie,  eu  ttempaut danala  glu 
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narine  booIUanUi  le$  cheviUes ,  lolt  en  boit ,  SiMl  m  te  •  «&  nmoMOl  de  lee 
enfoncer  ;  r  le  doaage  dei  yanta»  en  rempletMUt  une  perti^  dee^Ioue  en  te 
]M^  de  petites  goumables  qoi ,  »«  moyen  de  la  lihi,  adbéreronl  dene  tonte 
leur  longueur  ;  3*  rassemblege  de  beaucoup  de  pièoee  de  boU  ^iv  ne  sont 
que  supperpoeéea  et  cbeTilléet,  et  mille  autres  ofiérationi»  dass  iesquellfi  on 
apportera  aux  constructions  plus  de  solidité  et  plus  de  durée* 

Partout»  en  un  mot,  où  il  se  trouf  e  dss  Yîdes,  quelque  petits  qDk'ile  soient , 
la  glu  marine  viendra  les  remplir,  et  elle  t'opposera  en  psssage  de  Fean  en 
même  tempe  qu'elle  augmentera  la  solidité.  Lstappllcaliont  en  seiont  done 
nombreuses  unt  dans  la  mlture  que  dane  la  ooqut. 
.  Qmc  Ton  suppose  maintenant  un  bâtiment  construit  dn  sotte  manière ,  et 
que  Ton  Tienne  en  outre  à  passer  mi  enduit  sulisamment  épais  de  glu  en* 
poisonnée  sur  toute  la  surface  extérieure  submeigéOt  oneomprend  facilement 
qpe  pas  une  goutte  d*eau  ne  pourra  pénétrer  dudehors,  et  qii*«ueuov«v  de 
mer  ne  pourra  attaquer  la  carène  (les  expérienras  (sites  à  Wooiwieb  ne  lais- 
sent aneun  doute  sur  le  résultai^ 

lue  tiavsil  conaerrateor  sera  complété  en  eeufrant  de  gin  liquide  le  rssie 
de  la  surface  extérieure  et  toute  la  surface  intérieure.  Je  no  veux  peadiee 
pour  cela  qu'un  bfttlmenl  ainsi  construit  ne  tes  januûs  d*ea« ,  etee  eonseï^ 
▼era  toujours  ;  mais  il  est  hors  de  doute  qaTû  fera  moins  d'^mi  <el  te  eonser* 
fers  plue  longtemps* 

L^toduit  de  la  earine  pourra  méoie  dispenser  du  doublage  en  enivre ,  et 
Peiemple  aoivant  pent  donner  une  idée  de  l'économie  qui  en  résultenrit.  Le 
doublage  en  cuivre  d'une  frégate  de  deuxième  rang  eodte  environ  ao^OOO  fr« 
tandis  qne  renduitde  glu  empoisonnée^  qui  le  «mplaeseait,  ne  eettteraii  pan 
même  8,000  Or.,  et  ostonduit,.  restant  tenjours  Ksse«  coneerversît  anx  bâti* 
mentsieur  marche  ^  tandis  que  le  cuivre  se  salit  promptement,  et  nécessite 
des  nettoyages  fréquents  ;  cette  considération  est  à  elle  seule  d'une  grande 
unpw^nntK» 

Quant  à  la  queetlon  de  durée;  tt  «irpruilaUe  que  fèndtiif  qui  se  durcit  et 
fifl'eorpe  etee  le  Ms,  iffciyaut' aucune  cause  de  détérioration  dans  Teau  de 
mer,  Huaidra  au  uMfos  aussi  longtemps  que  le  déublage  en  cuivre. 

On  ptfttttait ,  m  mte,  û  I^Mreraignaft'ptus  d'usure  à  Al  ffottaison ,  laisser 
quelqiBtt  vtruiet  à  eetie  bmiteur  ;  le  but  serait  rempli ,  et  tes  bâtiments  con- 
sOffWMfâlenf  flappaiiMiee  ejeférieuits  quêteur  donne  fe  cuivre  et  qui  ajoute  à  leur 
éMgnnee.  Fhisfenrs  opératiotfv  de  ce  genre  ont  été  faites  en  Angleterre  et  ont 
donné  dytfèS'boneiéanltatâ ,  eC  làfMgate  le  Skannon  va  recevoir,  dans  peu 
dejotnnn,  «lemMldeghl  ttiarilre  empotsonnée,  qui  devra  remplacer  to- 
tefementf  le  doublage  en  cilivre. 

OMre  ces  appHcatfons  dé  gfu  solide ,  on  trouvera ,  dans  Femploi  de  la  glu 
HqttMe  comtme  endirtt,  vu  moyen  de  donner  une  bien  plus  grande  durée  à 
toutes  les  manceofrey  dormantes,  aux  amarres,  etc.',,  et  à  toutes  les  toiles 
dMt  OB  ne  serf  comme  prélerts,  couvertures  de  liaogars,  etc. 
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Le  fer.  Sa  fimte,  la  t6le,  le  plomb,  et,  en  général,  toua  les  métam,  trotureo 
raient  aussi,  de  cette  manière,  une  protection  efficace  contre  Foxydatîon  ; 
iee  canons ,  les  cbatnes  de  porte-haubans,  et  mille  autres  objets  sujets  à  Ta 
rouHie,  seraient  alo*s  beaucoup  mieux  protégés  qu'ils  ne  le  sont  maintenant. 

Tel  est  le  résumé  des  diverses  applications  de  la  glu  marine  pour  la  cou- 
serralion  des  bâtiments,  et  on  pourrait  les  étendre  aux  matières  qui  ne  sont 
point  encore  employées,  surtout  aux  bois  de  construction  ;  on  arriverait  alors 
à  la  conservation  du  matériel  total.  Il  est  possible  que  nous  nous  soyons 
exagéré  les  résultats  que  Ton  pourrait  en  obtenir,  entratnés  comme  nous  le 
sommes  par  Fespoir  de  trouver  un  moyen  d'arrêter  un  grand  mal ,  celui  qui 
résulte  de  la  prompte  détérioration  du  matériel  naval  ;  mais  ces  résultats  ne 
sont  pas  sans  probabilité ,  et  ils  sont  d'une  telle  importance ,  qu'ils  valent  la 
peine  que  l'on  fasse  de  nombreux  essais  et  que  l'on  cherche ,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à  en  acquérir  l'assurance. 

rajouterai  un  mot  sur  la  pourriture  sèche ,  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer 
parmi  les  causes  de  destruction  des  bols,  attendu  que,  jusqu'à  ce  jour ,  on 
ignore  ce  qui  peut  engendrer  ce  redoutable  fléau  ;  néanmoins ,  comme  on' 
sait  qu'en  général  le  contact  de  l'aîr  en  favorise  le  développement,  et  que  de 
plus  des  constructeurs  distingués ,  consultés  à  ce  sujet ,  ont  émis  l'opinion 
qu'il  pourrait  y  avoir  quelques  relations  entre  la  pourriture  sèche  et  une  cer- 
taine action  galvanique ,  qui  se  produit  dans  le  contact  des  bois  de  natures 
différentes  qui  entrent  dans  la  construction  d'un  bâtiment,  il  en  résulte  que» 
s'il  en  était  ainsi,  la  couche  de  glu  marine  qui  les  couvrirait  pourrait  contri* 
huer  à  diminuer  les  chances  de  pourriture  sèche,  en  préservant  le  bois  du  con- 
tact de  l'air  et  en  isolant  les  surfaces  au  moyen  d'une  composition  qu! , 
comme  toutes  les  résines ,  est  non  conducteur  de  Télectricité.  Ceci  n'est 
qu'Une  conjecture,  mais  je  croîs  qu'elle  mérite  considération. 

Db  Chabaivnbs. 

Nous  complétons  ce  document ,  dû  à  M.  de  Chabannes ,  par  l'extrait  sui- 
vant du  NavUcal  Magcame^  de  janvier  1844  : 

M.  Jeffery ,  l'inventeur  de  la  colle  marine ,  a  fait  voir  dernièrement ,  daiB 
l'arsenal  de  Woolwich,  une  nouvelle  application  de  cette  substance,  pour  les 
cas  de  naufrage  ou  de  détresse  à  la  mer ,  ou  pour  la  construction  de  moyens 
de  transports  d'hommes  et  de  munitions  sur  des  rîvièiesi  en  temps  de  guerre. 
Les  expériences  ont  été  faites  en  présence  d'un  grand  nombre  d'olBci^rs  dee^. 
armées  de  mer  et  de  terre  et  de  savants.  M.  Jeffery  et  ses  aides  ont  corn* . 
mencé  par  déployer  plusieurs  pièces  de  bols  d'environ  un  pouce  d'épaisseur, 
jointes  les  unes  aux  autres  par  dés  charnières  et  semblables  ^  à  peu  près ,  à 
un  écran  à  feuilles  ;  ils  y  ont  joint  ensuite  d'autres  pièces  de  bois  de  moindre 
dimension,  au  moyen  de  crocs  et  de  boucles ,  et  la  composition  a  été  appli- 
quée aux  joints,  lisent  ainsi  construit  et  mis  à  l'eau,  e^i  30  minutes,  un  canot 
de  12  pieds  de  long  sur  4  de  large  et  20  pouces  de  profondeur,  ayant  sur 
l'arrière  et  sur  favant  des  compartiments  pleins  d'air  et  hermétiquement 
fermés  pour  lui  donner  plus  de  légèreté. 
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Dès  qu'il  eat  été  mis  à  Fesu ,  la  Iteatenant  liichols ,  ooaamandaQt  lebatem 
à  Yspeur  Dwarf^  M.  Jeffery  et  deux  onirien  s'y  embarqnèreot,  et  ils  gagnd- 
rsBt,  à  Tatiion,  le  pooton  rHébé ,  stadomé  su  milieo  ait  la  rivière ,  et  revin* 
rent  à  terre.  Toute  Popérstioii,  depuis  le  paquetage  des  pièees  de  bois  jusqu'à 
la  fin  de  l'expérience  ,  nVait  duré  que  S5  minutes;  le  bateau  à  vapeur  fut 
ennite  tiré  à  terre  par  deux  bommessans  avoir^fait  une  goutte  d'eau. 

Cette  embarcation  ne  peiait  que  3  quintaux  et  7  litres  (un  peu  plus  de  1 00 
kilogranunes). 

Une  fabrique  da  oolle  aiarine«.d'aprèsle  procédé  Jeffery»  est  étabUe  à  Finis. 
9foas  aurons  ooeastou  d'en  parler  dans  une  prochaine  livraison. 


»•••< 


REVUE  TRIMESTRIELLE 

SIS  TRAVAUX 

m  L'ACADÉVll  ras  8C1BRCB8  QUI  ONT  tAVTOUT  A  L'tCONOVIS  rOUSTlÉUB. 

Pendant  le  courant  du  trimestre  écoulé,  l'académie  des  sciences  a  entendu 
de  nouvelles  notes  4e  M.  Gandicfaaud  relatives  à  la  discussion  survenue  entre 
lui  et  M.  de  Mirbel  à  l'oceaftion  du  mémoire  de  ce  dernier  avant  pour  titre  : 
Recherchée  muUonUqftet  et  phyHologii^ues  êur  quelouei  végétwtx  numoco- 

2lé9.  Nous  n'analyserons  pas  ces  notes  qjui  nous  obligeraient  à  remonter  à 
s  mémoires  antérieurs,  sur  une  question  fort  intéressante  sans  doute  mais 
dont  rartide  de  M.  Loiseleur  Desloncbamps,  publié  dans  les  AnwUes^  a  déjà 
donné  eonnaîssance  à  nos  lecteurs.  Les  autres  travaux  de  l'académie  qui 
touchent  à  l'économie  forestière  et  rentrent  par  conséquent  dans  le  cadre  ues 
Atmaies^  ont  rapport  aux  modifications  du  sol  jMir  les  sels  et  les  engrais,  et 
èrexpUcation  de  plusieurs  phénomènes  de  physiologie  végétale.  Mous  allons 
les  mentionner  sefon  leur  ordre  chronologique  et  dans  les  limites  que  nous 
impose  le  cadre  du  recueil  où  nous  en  rendons  compte. 

Séance  du  3  odobre. — M.  Gris  nrésente  un  mémoire  relatif  à  l'action  des 
composés  solubles  ferrugineux  sur  la  végétation. 

L'autesir  s'est  propose  pour  objet  principal  d'étudier  l'action  du  sulfrte  de 
fer  sur  l'ëtiolement  des  vi^étaux.  Il  conclut  de  ses  expériences  que  ce  sel  est 
un  engmis  stimulant,  qu'il  ne  présente  point  de  danger  dans  son  emploi  bien 
entendu,  et  que  son  effet  est  manifoste  sur  le  principe  colorant  de  la  feuille. 
(Commissaires  chargés  d'examiner  ce  mémoire  :  MM.  de  Mirbel,  Pelouse, 
de  Oasparin.) 

Séance  du  16  oetdbre,  —  MM.  de  Mirbel  et  Paven  rendent  compte  d'un  tra- 
vail de  M.  E.  Pallas,  sur  l'influence  des  feuîljes  dans  la  fécondation  des  végé- 
taux en  général,  et  dans  celle  du  mais  en  particulier. 

Il  résuite  des  expériences  de  l'auteur  : 

rQue  les  plantes  dont  on  a  arraehé,  ou  coupé  près  de  la  gatne  les  feniHes, 

})résentent  un  fruit  resté  à  l'état  nidimentaire,  et  qui  a  cessé  de  croître  à 
'époque  de  l'aMation  des  feuilles,  bien  que  les  plantes  aient  continué  leulr 
d^eloppement,  comme  celles  restées  intactes. 

3*  Que  la  crolssan««  générale  des  plantes  dont  on  a  enlevé  les  fleurs  mftles  et 
femelles,  et  les  feuilles,  est  considérablement  diminuée  par  cette  mutilation. 
S*  Le  fait  sur  lequel  l'auteur  insiste  le  plus,  eTest  que  la  destruction  des 
feuilles  de  la  plante  du  mais  arrête  le  développement  des  organes  sexuels. 
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La  castration  peut  donc  être  remplace  avec  avant^  par  cette  ablation, 
«I  Ton  peut  eoDTertir  ainsi,  ]««4tt'à  nn  certain  point,  la  iSge  dû  maîai  en  nM- 
table  caime  à  anen. 

Séawe  du  sa  ecMre.—  liM'4e<lfiffbel  el  a|Meh  pniaenleni  «ne  mtemir 
rea4>ryogéDîe  dea|iii|ifi  larkiQ  nK  tffb^etMip  des  Itoifa  rnimtoUs  e|  ocdr 
dentdhs  et  da  taxui  baccata.  Ce  travail  est  destiné  à  compléter  celui  de 
M.  Broini  sur  fa  pluralité  des  embryons  des  conKèfes.  n  résulte  de  ce  tfarAili 
ue,  dans  les  jrfhtw  knicà»  «tisftaiArlv,  le  tinra  en  wieelleqn  composatit 

iir  femelle  w  coniAres  «at  résorbé,  tandis  que  dans  le  saa  esaâwyonQaîre, 

forme  le  tissu  du  périspérme  ;  que  dans  rintérieur  et  au  sommet  du  périr 
sperme  se  forment  des  petites  vésicules,  en  nombre  variable  suivant  tes  espeeeà 
ânquaffirieide,  te^p^iio  intlsotosanMd'QnliMn  jawilnrev«Mliattteni^ 
cinq  utricules  en  nwaDs  mUés.|Hi9  m  Qoawieneemant  da  siwpenseur  \  \^\Mk 
les  vésicules  crèvent  à  leur  base  et  livrent  passajte  aux  suspenseurs  ouï  des- 
cendent dans  le  creux  du  périspérme  en  forme  de  cordons  tubulés,  libres  on 
soudés  ensemble,  mais  toujours  terminés^  un  ou  plusieurs  utricules  ma- 
melonnés, contenant  les  granules.  Ces  utricules  sont  des  embryons;  tous 
avortent ,  un  seul  exfeylé^  fn%itt» j^  distingne  ponrtael  par  aucun  caractère 
des  autres  emlniyoïisi 

De  la  partie  radiculaire  de  TemlMryon  naissent  des  utricules  tubulés,  qui 
bientôt  se  cloisonnant  forment  un  "ossu  cellulaire  qui  se  confond  avec  l'em- 
bmn,Y  et  soni  r^o^plaeés  nar  4*wtris. 

Dans  le  thuya  oHenictHs  on  remarque  que  la  surface  du  nucelle,  tanie 
avant  l'émission  du  pollen,  se  couvre  après  cette  émission  de  petites  bonr- 
souftONS  meaabyanenseï,  peSiiwames,«^Tandlg  qtte  lotisMi  inieine  dn  nacelle 
est  résaibé,  le Hw m^mm  na^ oroissant  »  dTioà  II  sait  q«t  le  nocelle  tte>4ls» 
parait  fws  coasme  dans  lea  sÉféctnée».  «^  A  la  pan^  aopérienra  Ai  «éii* 
fpena» passlt  un  orpnisniB  fui  a  la  féraiad*|ine  polte  trèaepurte  dm  U 
poîBletâgardela'basade  Foi«fiie,  ot^aeeomMnedodOàsosiiapensaiiit 
«ni  s#«ApareiMNit  es  iTallMgerMM;.  Hast  snmiettt»de  deux  boyaux  tmgvltaSB 
dottt  les  WDiitoMa  isot  saillie  à  «Ottaoïnnaat.  Getle  disposition  orfanlfs*. 
joint»  à  cnilo  des  boorsouiuren  de  l>o<vale  plo» Jenae,  semblent  nw  a«ie«is 
«voir  poitt  fféattllnt  d^aasMer  la  féeo»datk>n.  Hnns  le  ikum  oscMMImlls 
ei  le  tmm»  tonoMi,  la  iirwitinn  éa  Tovnle  et  ses  modiicailona  «ifrnnt 
nlusienni  faits  seariilablea  ft  eeiix  q«e  'MM.  de  Mirbel  et  Spacè  «igmdeat 

Séance  du  6  naveiàbre,  —  Jf.  'DuiHyehetltt  un  mémoire  sur  les  moavn- 
■saoït  véfolndli  isiMHitanéa  qol  «'observeur  ehèa  les  véigélanx. 

On  coonatt  depuis  iongtemna  les  SDOUvenMnis  spontanés  quisemnatquet 
fliieildes  vteétani  de  ooStidoi  lointaines;  osa  mouvenenis  observés  mot  la 
|femièfaibTapnrl«ly'ilfoMsoisse»l*A<tfM  ont  été  étudiés  dn* 

nws  par  Pvttvraaii  et  JnHlMi  sur  le  i^y/liifam  éramUtÙoUtm;  par  Jf.  Jl»- 
oeri  Brèwm  sw^  le  plai^arylli,  par  M.  idndtey  sur  le  me§aoltMtmfid- 
eaktm^q^  aéié  aussi  obser^  afvee  soin  par  ilf.  Th,  Mêrrtn. 

L'auteur,  voulant  répéter  les  expériences  de  M.  Kniqht  sur  la  faita  de  la 
lumièie  par  les  viîUeaaet  vénéCauE,  aaaitaboisi  pout  aiiîat^  ses  éludes,  le 
j9isifi»ia^l9iiiii>(pels  eultivé). 

Il  a  reconnu  que  tandis  i|ua  la  vrille  fui  terminait  le  |>étiote  d'une  des 
feuilles  du  pîsum  sativum  était  animée  d'un  oMHiveBient  de  fuite  de  la  lumière, 
la  faûHe  etler«Dénieet  lamériteUe  dont  elle  était  la  terminaison  exécutait  un 
mouvemeait  réisaiatif  Mèftfeoaarquable  m  décrivant  dana  ce  mouvement  un 

allipiaide« 

Que  la  cause  de  ce  mouvement  est  une  eauae  esdlanle ,  intérieure  et  vit^e, 
que  la  lumière  n'y  oaniribae  en  rien ,  et  ravréte  même  lonqu*el1e  est  trop 
vive;  9tte ce  mouvement fatdûàttn  a^ent  "vital  quiaOsete  une  mardièrév»- 
Itttlve  wférieiure  au  «léritbail&eliatttonr  de  son  aie. 
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Ph»  fo  mérlthâlkASt  JeaneJtt^fttTlPtm  certolnpoin^^  m«io9  la  révolution 
fliet  de  temps  à  s'accomplir  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  à  trois  jours ,  selon 
fa  rapidité  au  développement,  que  le  méritballe  jouit  de  la  pléoitude.  de  cette 
Acuité. 

Plus  la  température  est  basse»  plus  le  méritlalle  garde  cette  faculté  révolu- 
Are;  ainsi  avec  une  température  de  21  à  24f^U  mouvement  »  duré  )  joura;  de 
il  à  16^,  6  iours  1/);  de  5  à  r,  10  jours. 

An  bout  ae  ce  temps,  le  méritbalie  a  aoq^iis  assez  de  vigueur  pour  résistes 
à  rimpulsiOD  ititérieure  et  par  conséquent  pour  perdre  sa  faculté  révolutive» 
I^  temps  employé  pour  chaque  révolution  n^est  pas  égal  dans  toutes  les  par- 
ties de  cette  révolution  :  car  aa  mement  où  le  méritbalie  et  le  pétiole  sont  k 
flus  éloignés  delà  lumière,  c^^-à-dire  de  la  fenêtre  auprès  de  laouelken 
^Aserve,  l'action  de  la  lumière  tend  à  aeoélérer  considérablement  fa  vitesse 
de  la  seconde  demi-iévolutlon*  --*  L'axe  et  la  base  du  conoîde  décrit  sont  in*  . 
cKnés  vers  le  lumière ,  et  gardent  par  habitude  cette  inclinaison  pendant  la 
nuit.  —  De  méine  la  vrille  pendant  la  nuit  garde  aussi  cette  singulière  habi* 
tude  de  fiiir  le  cété  d'^ù  venait  la  lumière,  et  cette  habitude  ne  se  perd  qu*au 
tout  da  second  jour  fue  la  ^ante  est  dans  l'obscurité. 

Le  mouvement  dé  révolution  du  méritbalie  et  4u  pétiole  s'exécuta  indi6& 
remment  par  le  même  mérithatte,  de  droite  ^  gauche  ou  de  gauche  è  droite* 

L'auteur  a  de  même  observé  le  mouvement  révokitif  ches  les  vrilles  de  la 
bryooe  ibrjfona  a/6a)  et  chez  celles  du  concombre  (cmumù  so^iiiû. 

Chez  rhedysarum  girams,,  fauteur  pense  que  le  mouvement  d'oseillatioii 
des  deux  pétioles  latéraux  de  la  feuille  est  produit  par  l'action  d'une  force 

Ïdtatrice  intérieure  qui». dans  sa  marctie  réveJuttve  autour  de  Taxe  oentral 
i  pétiole  «  agit  en  provo<|uant  successivement  lUncurvation  des  organes  meh 
VIS  que  contient  ce  pétiole»  qni  est  eatremement  gréie.  Ge  mouvement  s'ae« 
compliT  en  une  à  deux  minutes.  Ainsi  les  vrilles  des  végétataux  possèdent  la 
UtmU  dé  fuir  la  lumière;  ce  qui  les  détermine  à  se  porter  ?ers  leacorpesO" 
Mes  et  opaques  du  c5té  desquels  il  leur  arrive  moînS'de  lumière  que  des  sub- 
tiles côtés.  Elles  possèdent  la  faculté  d'opérer  un  mouvement  révelntif  Jiui , 
«ombiné  avec  le  premier,,  les  (ont  agjur  comme  si  elles  sentaient  le  contad  des 
corps  solides  pour  s*y  enrouler.  . 

.  MAL  de  MIrbel ,  Becqueiel  et  Pouillet  rendent  compte  d*un  mémoiie  de 
M'  Payer  sur  la  tendance  des  racines  à  fuir  la  lumière.  L'auteur  a  remarqué 
mil  j  a  des  plantes  dont  les  racines  fuient  la  lumière  directe  du  soleil  et  la 
mmiere  dîffbse  ;  d'autres  seuleo^ent  la  lumière  directe  ;  d'autres  enfin  ni  l'une 
ni  faotre.  t)'où  :  1*  L'angle  d'inclinaison  formé  avec  la  verticale  par  la  racine 
«ri  s'infléchit  est  difCrent  de  Tangle  d'inclinaison  Ibrmé  en  sens  inverse  pan 
ut  tige  avec  la  même  verticale.  Sf*  Il  est  toujours  phis  petit.  S""  Plus  la  Inmiem 
est  intense,  plus  cet  angle  d'inclinaison  est  considérable.  L'auteur  pemarque 
de  plue  qu'il  y  a  toujours  un  point  du  sneatre  où  a  lieu  le  maximum  d'ac* 
tion ,  et  que  1  inclinaison  est  u^autant  moins  grande  qu'on  s'écarte  plus  de  ce 
point;  qae  ce  maximum  est  variable  pour  leemveiBee liantes.  (Ces  expériences 
ont  été  faites  au  moyen  d'un  spectre  rendu  fixe  à  l!aide  d'un  béliostat.) 

Le  point  ou  les  racines  se  courbent  le  plus  est  aussi  celui  où  les  tiges  se 
courbent  le  plus,  c'est-à-dire  que  le  point  maximum  d'action  est  le  même 
pour  la  tige  et  la  racine  d'une  même  plante.  L'auteur  croit  être  le  premier 
qui  ait  observé  ces.  lois  physiologiques. 

Sémtcê  dm  ta  nommtMre,  -^  M.  Dutroebet  envoie  nn  mémoireen  répeiae 
aua  travnia  4e  M.  Payer»  sur  l'infleiionésn  tiges  végétaiee  vers  la  lumière 
colovée. 

L'anteaanrénétélesevpérieneesdell.Paynreltaad'abordtnwvéesexaeleB. 
N'agraot  pn  op^er  ^'avee  des  verres  rouges,  il  a  constaté  que  les  tigelles  du 
Itmdmn  mf^»um  (esesson  alénois)  n'offraient  anenoe  inflexion  vers  la  lu* 
mière  rouge.  Ces  graduée  de  kMum  se  trouvant  par  hasaid  mélnoiéee  d'av» 
très  graines  appartenant  à  Vais\ne  média ^  il  remarqua  avec  surprise  que  ces 
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dernières  ayant  ^ermé,  les  tigelles,  beaucoup  plus  grAes  que  eellcs  do 
cresson ,  s^'inclinaient  vers  la  lumière.  Cette  observation  Payant  éclairé  sur  la 


cause  réelle  de  FinOexion  des  tiges  vers  la  lumière  colorée,  une  série  d*expé» 


gelle  :  ainsi  des  tigelles  de  trifoUum  agrarium  de  55  centièmes  de  milli- 
mètre de  diamètre  sMnfléchissaient  vers  la  lumière ,  tandis  que  des  tigelles 
de  trifoUum  pratense  de  65  centièmes  de  millimètre  de  diamètre  nVprou* 
vaient  plus  cette  inflexion.  De  même  une  ti^elle  de  mercuriale  ayant  50  cen- 
tièmes de  millimètre  de  diamètre  sinfléchissait,  et  une  autre  de  la  même 
plante  dont  le  diamètre  avait  60  centièmes  de  millimètre  ne  s'infléchissait  pas. 

D'où  l'auteur  conclut  que  les  tigelles  ayant  55  centièmes  de  millimètre  de 
diamètre  sont  les  dernières  qui  s'infléchissent  sous  l'action  de  la  lumière ,  et 
qu'une  différence  de  5/000  de  millimètre  suffit  pour  empêcher  ce  phénomène; 
anstraction  faite  de  la  nature  de  la  tigelle,  car  une  tigelle  mince,  mais  résis* 
tante,  peut  s'infléchir  moins  qu'une  autre  de  diamètre  plus  fort,  mais  qui  par 
exemple  aurait  été  étiolée,  ou  à  qui  sa  composition  donnerait  plus  de  sou- 
plesse. Il  est  aussi  porté  à  croire  que  l'intensité  de  l'inflexion  ne  dépend 
pas  de  la  couleur  de  la  lumière,  mais  bien  de  l'intensité  de  la  lumière 
transmise  par  des  verres  dont  la  coloration  n'est  pas  du  même  ton ,  c'est- 
à-dire  du  degré  de  pouvoir  éclairant  de  la  lumière  transmise. 

Dans  un  pos^scriptum ,  M.  Dntrochet  annonce  qu'il  avait  déjà  fait  dee 
observations  sur  les  faits  dont  M.  Payer  s'est  attribué  la  priorité  dans  la  der- 
nière séance. 

M.  Dutrochet  pense  que  le  diamètre  de  la  radicule  doit  être  pour  beaucoup 
dans  rineurvatlon  que  lui  donne  ou  ne  lui  donne  pas  la  lumière;  que  de 
plus ,  les  racines  qu'il  a  remarqué  fuir  la  lumière  appartenaient  au  mirabilU 
jtUappa  et  au  pothos  .digitata  ^  lesquelles  radicules  possèdent  un  i>aren- 
Chvme  cortical  oe  couleur  verte.  M.  Dutrochet  attribue  à  cette  coloration  la 
faite  de  la  lumière  par  les  racines. 

MM.  Pelouze,  Boussingault  et  Payen  rendent  compte  d'expériences  de 
M.  Kuhlmann  sur  la  fertilisation  des  terres  par  les  sels  ammoniacaux,  les 
nitrates  et  d^autres  composés  azotés. 

Les  expériences  de  Fauteur  ont  été  faites  dans  le  but  de  contrôler  let 
assertions  suivantes  de  M.  Bouchardat,  communiquées  à  l'académie  le  80 
janvier  1848  :  !<>  les  dissolutions  des  sels  ammoniacaux  suivants  :  sesqui 
carbonate,  bicarbonate,  hydrochiorate,  azotate,  sulfate,  ne  fournissent  pas 
aux  végétaux  Tazote  qu'ils  s'assimilent  ;  i^  lorsque  ces  dissolutions  à  1  mil- 
lième sont  absorbées  par  les  racines  des  plantes,  elles  açssent  toutes  comme 
des  poisons  énergiques.  Assertions  entièrement  contraires  aux  expériences 
antérieures  de  l'auteur. 

Ce  travail  qui  paraît  peu  se  rapporter  à  la  spécialité  des  Annales  s'y  rat- 
tache cependant.  Dans  les  semis  forestiers  il  peut  être  utile  pendant  les  pre- 
mières années  et  à  cause  de  la  mauvaise  nature  du  sol,  de  donner  aux  jeunes* 
arbres  une  nourriture  abondante.  Il  est  donc  bien  important  de  constater 

âne  les  sels  ammoniacaux,  loin  d'être  des  poisons  pour  les  végétaux,  sont 
^excellents  engrais,  car  les  sels  ammoniacaux  peuvent  se  trouver  facilement 
et  à  bon  marché,  dans  nombre  de  résidus  de  fabriques. 

Les  résultats  des  nouvelles  expériences  de  l'auteur  ont  été  conformes  ^ 
ceux  quMl  avait  déjà  obtenus.  Cest-à-dire  qu'en  employant  comparativement 
des  sels  ammoniacaux,  du  nitrate  de  soude  et  d'autres  engrais  usités,  il  a 
reconnu  qu'au  point  de  vue  théorique  :  I**  les  sels  ammoniacaux  directement 
employés  comme  engrais  agissent  comme  les  engrais  azotés  habituels,  la 
quantité  de  produits  récoltes  étant  en  rapport  avec  la  quantité  d'azote  que 
ces  derniers  sels  contiennent  ;  S""  le  nitrate  de  soude  employé  comme  engrais 
donne  lieu  aides  résultats  analogues.  L'azote  du  nitrate  de  soude  paratt  mémo 


ftatdireetement  airiaiilable;  a»  Tengrais  azoté  n*inter?ieDt  pas  seulMnant  en 
feurafasant  son  azote  aux  plantes,  mais  encore  en  donnant  à  la  plante  la 
Ibree  asaimilatrlee  nécessaire  pour  s>niparer  d'une  plus  grande  quantité  de 
Tasot»  de  Tatmosphère;  4»  les  sels  ammoniacaux  jouent  dans  l'appropriation 
des  atimenis  alcalins  par  les  végétaux,  le  même  rdle  que  dans  fa  nîtriflca- 
tion,  lorsqu'il  s'agît  du  transport  de  l'acide  nitrique  sur  la  chaux  et  la  ma- 
gùéàt^  c'est-è-dîre  que  le  sel  ammoniacal  inter? ient  comme  moyen  de  trans- 
port oo  de  décomposition,  des  carbonates  terreux  sous  l'influence  du  soleil 
etderhumidlté. 

Au  point  de  Yue  pratique,  si  l'on  considère  les  sels  expérimentés  comme 
ne  servant  qu'une  seule  année  à  la  fertilisation,  et  aux  prix  auxquels  ils 
leviennent^  on  aura  une  perte  de  près  d'un  tiers  du  montant  de  la  dépense  ; 
■lats  l*ceB  sels  conservent  leur  vertu  fertilisante  sur  plus  d'une  récolte;  2*  lon> 
que  les  sels  ammoniacaux  auront- trouvé  un  débouché  dans  l'agHculture.  leur 
prix  devra  diminuer;  ainsi  on  pourrait  livrer  comme  engrais,  les  produits  bruts 
provenant  dn  traitement  des  liquides  ammoniacaux  de  la  distillation  des 
nouilles,  parles  eaux  acides  résidus  de  l'acidification  des  os;  3"*  les  nitrates 
de  soude  n'étant  employés  en  France  que  pour  la  fabrication  de  l'acide 
nitrinue  et  des  salpêtres,  et  d'ailleurs  ces  produits  ne  se  fabriquant  plus 
avec  d'autres  substances  ;  si  le  gouyernement  réduisait  les  droits  de  douane 
auxquels  ces  nitrates  sont  soumis,  cela,  ne  nuirait  à  aucune  industrie  exis- 
tante, et  procurerait  un  excellent  engrais,  peu  coûteux,  à  ragricolture. 

—  M.  Robert  écrit  relativement  à  quelques  observations  qu'il  a  faites  sur 
des  arbres  attaqués  par  des  scolytes  et  particulièrenient  sur  plusieun  armês 
de  la  grande  avenue  des  Champs-Elysées.  Les  Annales  reproduiront  ce  tra- 
vail. 

Séance  au  4  décembre.^  MM.  MIrbel,  Richard  et  A.  Brongniart  rondent 
compte  d'un  mémoire  de  M-  Léveillé  sur  le  genre  sclerotiitm. 

Ce  travail,  comme  on  pourrait  le  croire  d'après  son  titre,  n'est  nas  une 
monographie  du  genre  sclerotiumj  mais  a  rapport  à  la  question  si  impor- 
tante du  mode  de  développement  de  ces  végétaux  singullen  qui  constituent 
la  classe  natureUe  des  champignons. 

L'auteur  a  constaté  par  un  grand  nombre  d'expériences  que  les  chanpl* 
gnons  du  xenre  sclerotium  sont  des  accidents  de  végétation  que  les  mêmes 
espèces  prâeatent  quelquefois  et  dont  elles  sont  dépourvues  dans  d'autres 
circonstances  ;  qui  restent  pendant  un  certain  temps  dans  un  état  complet 
d'inertie ,  sans  éprouver  aucun  changement ,  et  qui  plus  tard  forment  un 
nouveau  jnycdium  d'où  naissent  des  champignons,  ou  qui  produisent  directe- 
ment ces  champignons  ;  qui  enfin,  jouent  le  rêle  de  cayeux  ou  de  rhizomes , 
mais  dont  l'analogie  avec  ces  corps  ne  saurait  être  poussée  plus  loin,  parce 
que  l'existence  du  selerotium  est  subordonnée  à  certaloes  circonstances. 

Séance  du  il  décembre,  —  M.  Pallas  envoie  un  supplément  à  son  dernier 
mémoire  sur  l'influence  des  feuilles  dans  la  fécondation  des  végétaux. 

L^auteur  dans  cette  note  veut  prouver  aue  l'effeuillage  des  tiges  du  maïs , 
dans  le  but  de  le  transformer  en  canne  a  sucre,  n'a  rien  defflcheux,  m 
pour  le  bien-être  général  de  la  plante,  ni  pour  la  fracUfieatlon,  puisque  dans 
tous  les  cas  il  faudrait  retrancher  les  épis,  à  leur  état  de  jeunesse,  pour  main- 
tenir le  plus  possible  de  matière  sucrée  dans  la  tige. 

Séance  du  tt  décembre.  —  M,  Sigaud  adresse  une  note  sur  deux  espèces 
de  cire  végétale  provenant  du  Brésil.  La  première  connue  sous  le  nom  de  car- 
nombre  est  fournie  par  les  feuilles  d'un  palmier  à  la  surface  desquelles  elle 
forme  une  couche  mince.  On  a  réussi  à  en  Cad>riquer  des  bougies,  et  ce  com- 
merce pourrait  prendre  de  l'importance  à  Rio- Janeiro. 

La  seconde  {ocubà)  provient  d'un  arbuste  très  répandu  au  Para  et  qui  se 
rencontre  aussi  dans  la  Guyane  française  La  cire  se  récolte  en  pilant  le  noyau 
du  fruit  deoet  arbuste,  puis  enfaisantbouillir  la  pulpe  qui  en  résulte.  Gettecire 


acquiert  une  vive  bbacbeujr  pav  TépiuEatioiOH  #t  doni»  vm  belle  Iwaière  pue 
sa  eambustioa.  16  kilog*  de  seiuiçoce  dcmnent  3  kîlog.  da  eire.  L'aiiMistepro^ 
ducteur  est  assez  abondant  pour  que  soo  fruit  soii  deveou  au.Qrésii  TelynD 
d'tin  commerce  ûpportaot.  T.  e(;]M 
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RÉVOaSES  AUX  QUB&TIOlfS.  fW^QW^^  B^dl.  Mlf»  Ml»  AiiOWlie. 
VI*  QUESTION.  --  CHASSE»  POET   D*AftlMa».  IMSUTt  IVfiBKCIMI»  018  IQt^ 

«AWi.Afi'VfOK  »i««GTi,  viNiariAB  POBUC.  —  Un  ênapetêtwdêsjbré6gi 
peuMl  /àêvB'  cUer  dêreeiemmU  pour  corUratfenHtm  au  dflît  de  port" 
df^armef,  etfprendre  à  taudience  d^  réquisUifms  pKmr  ce  délUf  ou  Um. 
%  pourmUe  f^§euHUiB  ^pf»r$mifi  Ame  ee  ca^  ftt^aith  mimiMm  pmUée't 

I.a  négative  ne  nous  parait  pas  ëevtevee.  n  est  de  prhicipe  ^e  les  agentr 
ne  fmmeùl  poursuite,,  au  nom  de  teuÊminUtroHonfirestlère,  que  la  répa? 
rafC^  des  délits  on  contraventions  en  nuiHère  fore^Uére  flC,.  for*,  t^d  e( 
171  ;  C.  inst.  cr.  179),  c'est-à-dire  des  délits  ou  contraventions  qui  porteat 
d4iVMitmir^9t  etteiiMii  à.  la  piMH^îMé  feseitièie  et  qM  peéweîe  «l  puM*  le 
Gode  forestier. 

Les'  agents  forestiers'  ont  bien  te  dtoit  de  recHerçfier  et  çonstafer^  su^ 
tq^te  rétendue  du  sel  forestier,  les,  4éUt$  et  les  eoatiraveiitiQDe  oonipréive 
par  la  loi  forestière  et  rangés  dans  la  classe  dméiiêUemmnmmêt  eeux,  eiai«» 
meli  ^pie  répriment  soft  les  lois  pénales  ordlhaîres,  aolt  les  Mssp^dtdesi 
main  iin.  procèdent,  alors  eonune  ^ciert  de  peMce  jfi4iciefire^  wam  l'auCOr 
rîKMMrjniiiîsl^  piibUa(€.  d  inse.  er.,  vU  ii  16^  n)i 

Dans-œ  ess^  la  peuiBUlto  ne  leur  appartient  pas  ;  levrs  procès-verBauxne' 
font  même  pas  fol  Jusqu'à  Inscription  de  faux. 

OVm  le  d^lit  de  post  d'arwi  séné»  pemâs^  piévtt  et  piim  par  les  aat^  1  ci  ». 
du  dÉRPst  dii<4  mai^  1819,  ne  peut  0tre  regardé  eoniine^  un  déHl  purement^ 
feiailiBv.  il-  est  viat  que  la  polîee  et  le  eonsenration  de  le  cbasse  dans*  les 
bois  et  fbréts  de  Tétat  sont  confiées  aux  agents  et  gardes  forestiers  (esd*. 
H  S6|(t  taso  I  fè^l  U  juillet  16sa)^  mais  le  délit  iésulla«t  du  déHmit 
de  parafe  de  port  d'armes  n'est  pas  essentieHément  connexe  au  délit  de 
ehaëse;  Ifs  peuvent  existerp'Un  sans  Tautre;  d'eWieuFS,  le  délit  de  chasse 
peut  engendrer  Taetion  civile  ;  le  délit  de  port  d*armes  saosi  peimiis  intéresse 
exclusivement  Tocdre  publicl  et  ne  saurait  deniier  lieu  qe^k  une  répressîon* 

iMissi  »•^îl  été" jugé,  suivant  nous  avec  raison,  que  fadmftilstratlott  fores- 
tière n'est  pas.recevable  à  poursuisxe  le^  foil  de  port  d*anBes^sans  permis,  et 
que-  of  tte  iHiursttite  n'appartient  qpi^an  onnistès»  publie.  (Cass.  ch^  crim.,  29 
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4^  fiUpcj.  a  égrieia<m  r^gom^j  wr  ki  «oaduaioaMOBteMei  de  M»  Fi^t ief  « 
proenreur-général,  une  poursuite  dirigée  pour  Ut  mbm  fût  par  un  jni9«> 
priéMM  quisTétait  porté|iar«i«  cMAu  (Nwqp,  14  jwrier  iU^^Umtm 
jonr«  «cr(t  ideiUiqpie  de  UiiiéiP««N«r..DaUoSt  la^lQi  9*  fartîet  p.  188.) 

Q»  peut  conautter  avee  fruit  aur  lytia  ^uenioa  ranicle  de  M-  Meanua 
sui:  te  nfiYtt^  de  juridicUoa  (^tfiiMto /em«tfiw^  4.  Il,  pu  6d«,  n  daai 
^haerratiovs  aur  un  acr<t du  SU  février  1S48»  de  Ja  eour  de  Kanqr  (MMIm 
ait.i80»l.L«p.faoO. 

iiï*  Q^sraon.  --  CQ4i^»  sa  rujw,,  wm  nUiaaap  ]>éu«,  SMcJn^ 

dresser  procés-v^bat  de  diUl  de  pori  garmu  cotsÊre  im  MMdm 
chassatU  m  piaineî 

nBPQnas. 

>Gette  çMition  a  Mmnmmtê  61  réadM  par  Mt  Meaune»  dau  mm  tsmdÊ 
sur  la  mise  enjvgemmi^  dm  opmUfomstkKHi  Çinmides/anMàrm^  iê4$if 
P..636  et  ani?aiileiOi<at  dam  m$  obeervatîonB  eut  Tanlt  du  Sfl  féTiier  îMél 
tdwate,  %.  Il  f .  no,,  ait  IM).  M.  Meaune  en  denue  «se  lolation  int 

TIII*  QUESTION.  —  CHASaB*  fiiUT,  TàJM  DB  flAlICIf  TlIBUflUL  COAUC- 
nOHIflIi^   GOMPBTBNCK,    PBITlUiOS  AB  JUBIDIQTIOlf ,  ^  £/ll  pojf  ife 

J^rance,  traduit  devant  un  trUnmal  correctionnel  pour  délit  de  c&oiie» 
peuM  demander  son  remoai  devatU  la  chamtre  des  pairs? 


VèiMe  )&  de  la  diarfeB  eonatkatfomielle  eit  eonçi  de  b  manière  aui- 
:  «  AneuB  pair  ne  pent  tee  arttté  que  de  Fautorité  de  la  ehambreet 
jugé  qne  par  elle  en  matière  criminelle.  » 

Si,  à  un  point  de  me  putement  apéeoladf,  il  eat  une  dlipoeltion  Juridique 
di  nature  à  fake  nallie  rétonaement,  c^eet,  aana  auenn  doute,  eelle  qgd  a 
pour  eoneéqneiiBe  d*entmver  et,  parfbia,  de  aupprlmer  I*action  de  la  juatiee 
eapire  un  fonetfonnaire  d'un  oïdie  élevé  et  aurtout  contre  un  membre  du 
petveir  légialatff.  On  eomprendrait  que  des  hommes  qu!  ont  pria  part  i  la 
eanfwtlon  des  lola,  que  dea  Iwmmea  qui  ont  pesé  la  peine  due  à  chaque 
Mit»  fasaent  frappé» d>Bne  manlèreflua  directe  et  pina  rigoureuse  que  leir 
aaMras,  quand  H»  contreriendraleot  aux  règles  par  eux  poaéea.  On  comprend 
dnit  qu*un  peir  de  ftanee,  eoupéble  f  un  méftft  quelconque,  fillt  exclu  de 
Il  ehamlire  apiès  que  les  tribunaux  ordinalns  Pauraient  condamné;  msAr 
on  ne  comprend  pas  que,  aur  le  veto  émané  d'un  corps  dans  lequel  peut* 
llBalanoampteqiMdeaaBito,leanierenapféveBtifbleiplttasdrSy  lesvoièa 
Caaécutinn  leapInnaffleaaeaesBaenl  depeuve»  lui  étn  impliqués;  on  ne 
comprend  (Pasqii  1»  curnnahffnninr  des  abus  quil  lui  plaira  de  commettre 


}13f  AimAU»  VOMSTIÈRn.' 

Mrit  réterrée  à  dies  personnes  néeessairement  disposées  à  xmt  IMMgeoee  dé 
pMi  et  souvent  même  intéressées  à  se  ménager  poor  Tavenir  noe  cause' 
d'éehange  de  bons  procédés '. 

Cependant  Fartide  29  de  laCharte  est  rédigé  dans  nn  sens  qui  semble  tottt  > 
à  fait  contraire  à  ces  idées.  Cest  pourquoi  de  fort  bons  esprits  ont  pro-  - 
posé' de  le  restreindre;  mais,  malgrénotrepeu  de  penchant  pour  cet  article, 
BOUS  ne  pensons  point  qu'en  présence  du  texte  il  soit-possible  de  le  modifier.  ' 

Sous  la  restauration,  pas  plus  qu'aujourd'hui.  Ton  n'expliquait  Tartide  S9 
de  la  charte  par  l'idée  d'une  certaine  faveur  attachée  à  la  havte  dignité  de 
pair  de  France.  Le  prindpe  de  l'égalité  de  tous  devant  la  loi  empêchait  que 
Ton  ne  supposât  au  chef  du  gouvernement  une  pensée  qu'il  avait  pent^tre 
eue.  On  disait  donc  (et  cette  interprétation,  universdlement  acceptée,  s'est 
toujours  reproduite  depuis  1880),  que  les  immunités  de  la  pairie  avaient 
pour  but  d'empêcher  qu'un  membre  du  pouvoir  législatif  ne  fAt  distrait  de 
ses  fonctions  et  surtout  qu'il  ne  se  trouvât  en  réalité  soumis  à  la  discréUoii 
4a  dief  de  l'état  par  suite  de  l'influence  directe  et  incontestable  de  cdui^ 
sur  les  agents,  même  inamovibles,  de  l'ordre  judiciaire. 

nous  ne  refusons  pas  d'adopter  cette  explication  devenue  pratique.  Seule* 
ment,  nous  croyons  devoir  en  signaler  les  incohérences.  Un  pair  nie  peut  être 
arrêté  que  sur  une  autorisation  émanée  de  ses  collègues;  pourquoi  ?  parce 
que,  s'il  en  était  autrement,  il  serait  trop  aisé  de  supprimer  son  action  dans 
les  affaires  du  pays.  D*où  cette  conséquence  forcée,  que  les  derniers  mots 
de  Tartide  29  de  la  Charte  déterminent  uniquement  les  cas  d'attribution 
de  compétence  et  ne  doivent  pas  servir  à  préciser  le  cas  d'arrestation,  car  la 
contrainte  par  corps  en  matière  civile  aurait  tous  les  inconvénients  de  la 
contrainte  par  corps  en  matière  crjmincUe  ;  comme  celle-ci,  elle  enlèverait 
le  pair  à  la  législature.  Mais  si  tout  se  résume  dans  Tidée  que  le  pair  de 
France  a  le  droit  inaltérable  de  siéger  à  la  chambre,  n'est-il  pas  évident  qu'il 
suffirait  de  renfermer  ses  franchises  dans  la  durée  des  sessions  et  qu'il 
devrait  avoir  une  position  identique  à  celle  d'un  député? 

M^ntenant,  en  ce  qui  concerne  la  juridiction  réservée  à  la  chanU>re  haute, 
un  délit  correctionnel  ou  une  contravention  de  simple  police  pouvant  donner 
lieu  à  un  emprisonnement,  il  en  résulte  qu'un  pair  de  France  n*est  justî-. 
ciable  des  tribunaux  ordinaires  en  aucune  matière  crimimeUe;  et  id  il  faut 
avoir  soin  de  donner  au  mot  «  criminelle  »  Pacception  large  quV>n  lui  donne 
quand  on  dit  :  «  Code  d'i$utructian  criminelles  Pourtant,(n'apeP(oit-on  pas 
que  si  le  danger  d'une  arrestation  est  seul  à  éviter,  il  fisudralt,  ea  bonne 
logique,  rentrer  dans  les  prindpes  dudroît  commun  dèsque  ce  daoïger  o'exis-. 
lerait  point?  Ainsi,  pour  un  délit  forestier  exempt  de  complicatiotts,  pour. 

I.  Noi»  n«  poavoas  «Mucrire  i  roplnioa  qa'mdmô  notre  ooUaberaiearal  mé  H.  PI- 

lelte.  Il  nom  semble  quMl  méconnatl  ici  les  contidéraifoni  de  haute  politique  qui  out  dicté 
VarU  te  de  la  Cbarie  oonatitutloimeUe.  Sur  le  tond  de  la  qaeMion  omis  aoimiiea  de  ton  avli, 
malt  Dooi  croyons  deroir  faire  nos  réserrcs  lar  les  prémiiseï  de  son  arguoentattoiL 
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un  Mttqprf  ae  peat  direetomeat  produire  aoeane  Toîe  de  répreisioa  contra 

la  penoBue,  ae  demrflHMi  pas  soumettre  fe  pair  de  France  aux  mêmes  jugea 

fM  tes  pattieuliers  P  Gda  aérait  rationnel  assurément  ;  ce  serait  même  là  le 

taofm  de  rendre  philosophique  Finterprétation  de  rartide  39  de  la  Charte. 

Mais  il  noua  parattraît  bien  hardi  de  distinguer  où  la  loi  ne  distingue  pas, 

d*aBtaat  plus  que  notre  opinion  serait  diamétralement  opposée  à  celle  de 

fcaa%ae  tonte  la  jurispiudenee. 

D.  PiLim, 

Deelew  m  droU,  «foeal  i  la  Goor  royale  4e  Pirii. 

ix«  QuatTioa.  —  Procèi  9ur  une  détimUatUm  entre  A  et  B. 

Un  proeès*Terfoal de  délimitation,  déclare,  —  !•  qw  telle  partie  da  péri- 
mètre d'un  bois  est  limitée  par  un  fossé  bien  ouTect  ou  par  un  aoaibre  safB- 
aant  de  ngnes  de  bornages  (aotres  que  ceux  reeonnus  Insuffisants  par  la  loi),' 
dont  U  fait  la  description,  —  r  Que  sur  telle  autre  partie  de  k  limite,  il  sera 
ouvert  des  fossés  on  planté  dea  boues  en  aombra  décrit  et  détemiaé.  -^  Un 
aa  s*écoule,  depuis  le  dépAt  régulier  decetaete,  aaasqae  lea  riteraias,  appe- 
lés à  Topération  et  prévenus  de  ce  dépAt,  forment  oppoMon;  il  est  homologué 
et  rendu  déinitif  par  une  ordonntfioe.  Dans  œ  cas  tfàs-firéquent»  et  lorsqu'il 
s's^t  de  procéder  au  bornage  conformément  à  la  loi,  les  riverains  qui  n'y 
sont  point  intéressés,  cTest^i-dire  dont  les  propriétés  ont  des  limites  natu- 
relies,  ou  sont  fixées  par  des  signes  suffisamment  stables ,  doivent-ils  étie 
appelés  à  cette  opération  et  en  supporter  les  frais  ? 

SYsrkiijB  DB  A.  —  Oui  ,  parce  que  le  procès-verbal  de  délimitation  ne 
peut  avoir  pour  objet  que'  la  reconnaissance  de  Taxe  périmétral  et  non  pas  de 
lier  les  propriétaires  sur  le  nombre  et  la  nature  des  signes  de  bornage  qu'il 
peut  leur  convenir  d'adopter  au  moment  de  cette  opération;  —  d*où  Tarrété 
préfectoral  qui  la  preaerit  doit  être  signifié  aussi  bien  pour  une  Kmite  recon* 
nue  suffisamment  bornée,  que  pour  une  autre. 

Système  db  B.  — -  Non ,  parce  que  la  délimitation,  foite  contradielon^ 
ment,  lie  irrévocablement  les  parties  et  les  enchaîne  aux  dispositions  du  pro- 
cès-verbal approuvé  ;  autrement,  ce  serait  borner  Peffët  de  cet  acte  à  trop 
peu  de  chose  s'il  était  permis  de  le  modifier  au  moment  même  qu'il  devient 
exécutoire.  —  Ce  serait  d'ailleurs  aller  cpntve  les  iastractions  de  Padminfs- 
tratiOD  des  fouets  (fitutnUêeiùn  pomr  oménafetneHU^  vP  1,  page  9,  dernière 
note)  où  il  est  dit  :  ^  «  L'opération  de  bornage  ne  devra  pas  avoir  lieu  tà 
«  le  procès-verbal  de  délimitation  constate  que  la  ligne  de  démarcation  est 
«  filée  par  des  limites  aaturdles  on  par  des  signes  quelconques  et  suffisam- 
«  ment  stables...,  parce  qu'alors  .l'opération  serait  sans  objet.  »  —  Puis,  au 
modèle  do  procès-verbal  de  bornage,  n»?!  Ins  188$,  il  ^t  dit  encore  $  i*'... 
«  A  l'effet  de  procéder  au  bornage  uniformément  à  la  déiiaiitatloD  qui  ea  a 
«  été  faite.».  »  etptna  bas,  denner  $  i  «Les  points  des  limites  autres  que  ceux 
«  ci-desBus  et  qui  sont  Indiqués  au  procès-vetbal  sous  les  no*  1,  9,  etc.,  se 
Hrana  IS44.  -  iv.  T.  IIL  —  s 


* 

«  troufant  déjà  fixés  d!iiiie  manière  iayamUe»  aioii  ffCH  «ft.dit^nditjjpm- 
«  cës-verbal ,  nous  avoDi  cIm  ..  «  Or.ii'U  est  évideot  giiA  Ja)xiniaie  doltsii 
Aire  confonsément  au  proeès-verbal«  et  qa*U  ne  doit^fat  ayoîr  liealà  où  mI 
acte  ne  le  prescrit  pas,  pourquoi^  dans  fuel  but,  à  quelle  fin  y  sfpeler  là 
rîyeraîn  et  Tinduire  en  nouveaux  frais  ?  —  Cependant  U  est  d'usage,  dans  m 
département»  d'assigner  au  bornage  tous  ceux  gui  l'ont  été  pour  la  déUmitaf. 
tioo  ;  de  sorte  que  sur  cent  riverains  il  en  est  souvent  à  peiaeguiM  oUiCi^ 
que  le  bornageialérwe^—  Aussi  la  plupart  s'en  plaignent-ifs? 

BÉPORSB. 

La  seconde  solution  proposée  par  notre  correspondant  est  la  seule  qui 
soit  admissible,  tefle  est  aussi  l'opinion  adoptée  par  M.  Meaume ,  Ma- 
nttêl  A  OnU  fitifetêkr^  p.  UB^  *.  Le  betnagef  4Mlf  est  cependant 
queiquefaîe  inolile  ;  pareicsâplc»  fcsrgyse  deux  ou  pMieurs  preprlétalMl* 
asM  d'aosoid  paiMr  adopttr,  cMotte  llgtte  dâlnîtative,  un  nrar,  une  Bals 
vîvei  un  fiMé  déjft  distant  :  fileois  eoumUioas  sont  énoncées  daas  on  MSe 
légnlîer  (dM»  Itepè*,  dv»  un  pPScèsMWMiaA  de  délliriitatfoH),  radeptfott' 
risiprnpisdercen  Umitte  aisffieielles  peut  dispenser  dv  bomagli.  » 

▲  rampai  de  Éon  opfMaai^  IfaniMP  cite  me  nose  du  aodèie  de  son«iîssi«fr 
|0DckiafliéMigsiMMr  puMièfar  radmkdrtgaih»  fismilie  en  lêt9. 


HERCURIÂLE. 

» 

VÈÙfCm  DE  L'EST. 

Sàin-Dmil,  Vkkmalmr. ^  finos  les  loip^.ttislmm  mnrnhMdi  ihi 
bois  ont  acheté  les  solives  à  un  prix  très  et  trop  élevé. 
Les  chantiers  de  JoinriUe  placent  leurs  entrevous  à  108  francs  les  :9lOO 


JlousBSMwaMMOMmCitUMMnvelltstffaîié^  ft«9« 

est  pas  encore  question  des  acheteurs  de  Paris»  qui  ^t*ff»^4Timt  ^^^f^\!hmm% 
f^ioque  du  flottage  pour  faire  leurs  acquittions. 

Ob  nous  annonce  des  ¥esges  use  quantité  consMérable  dé  sapin  pour 
eelteeampagpiew  Qneiq«asiMwsn«syotfeis  de  forts  Botiatfc 

^Tf^!^'  -Fiustau» lii^dÉk»  dis  Vosges^  à  port  à  Sai«t-llMsr, 

ontétéolacésàliAetldafr.lO«tlo.  ' 

Dans  la  dernière  quinzaine,  un  lot  très-beau  et  bien  nettoyé  a  été  vendu 

m  fr.  t— f  <>. 

^^Jjî^eap^ 

Les  bois  neub  commencent  à  arriver  à  Valcourt.  Saint-Dizier  en  a  déià 
reçu  de  la  Meuse;  toutefois  les  exploiutions  souffrent  beaucoup  du  désac- 
eoBd  qn  lign^eMRt  les  ii*Be»  et  les  ■Mrebandsde  bois. 
On.park^ettoteMpiB|«duit,  demàU4fr.,àpert  èSainl^^ 
UnmaiehéaétéfiutàllSfr.  (Extrait  de  l'-ini»*>      , 


n» 


CEkfinonr  (Ikote-lbnie),  %^  février.  (Coforespondanêe  des  yim^ks.) 

GhéB6,  le  déeMtèreeobe,  l'^^^lité,  depuiêrts  œntraiètrês  dHf^pDanJssage 
elao-deenu,  6  fir.  76  c  ;* 
Id.  2*  qpialité,  depuis  15  eenllmètres  d'équanlssage  Jns^'é  M,  4  fK  26  c. 

Itiduitrie- 

Hêtre,  le  décistère  cube,  2  fr.  76  c.  à  8  fr.  25  c 
En  générai,  les  bois  de  servîee  de  cbéne  som  très  recherchés  Aiu|  ee  mo- 
ment. 

Bois  de  Chatrffage  (te  stère^  sur  plaee.> 

Charme  quartier,  14  fr.  60  e.  è*  i'ê  fr. —  HHie;  13  fr.  —  Chêne,  12  fr.  — 
Rondins,  |^  ch^îx,  12  fir.  60  q  à  13fr«<i-Ro»dins,  r  choix,  iiilp.  «le.  — 
Rondins,  beulaiger,  9  fr. 

Il  n*est  pas  encore  question  da  prix  du  boîs  d^  service  et  bois  de  chauf- 
frge  à  exploiter  pour  cette  aioBêtf»  Gela  dépendit  de  la  remise  en  vente  des 
coupes  invendues. 

Néanmoins,  ui|e  grande  opantité  de  solives  Usnehes  et  noires  ayant  été 
adjugées  aux  nmrehands  de  la  focaifté,  dieins  les  ftréts  d'Arc  et  de  Cbâ^u- 
viUain  appartenant  à  madame  ta  princesse  Adélafde  d'Oriéans,  savoir  :  les 
solives  essences  hêtre,  charme  «t  tmitîér,  sur  pied,  découpées  au  petilbout 
à  la  grosseur  de  00  à  06  centimètres,  au  prix  det  fr.  36  c.  le  décistèref,et  la 
solive  essence  de  chêne,  découpée  à  la  grosseur  de  63  centimètres  au  prix  de 
5  fr.  40  c,  Il  est  prohame  que  cette  vente  imporjtante  maii^tlendl'a  te  grix  à 
un  taux  modéré,  d'autant  mieux  que  cette  aouêe  lit  merralnaue  soot  pas 
demandés.  ^^j^ 

JktGiOIl  MI  WM. 

(Corrospondfence  àmÂfwmlts.)  — Hadtb^aionnb,  iùJatmUgr'. 

Bois  de  tpvice  (te  mètrC'eube). 

viUene*    •    •    •    • 

Hêtre 

Orme 

Frêne 

Pin 

Sapin. 

Noyer! 


Gbêoe» 

Hêtre 

Boia  blanc»  .    .. 
Autres  essences. 


rouloiise* 

Viliefraneb 

e«     Munt. 

Saint-Gaudens 

100  fr. 

eafr. 

66  fr. 

60  fr. 

ro 

■1 

» 

» 

7* 

90 

60 

60' 

76 

10 

70 

66 

80 

» 

» 

36 

an 

m 

»t 

26 

60 

% 

» 

40 

90 

60 

60 

» 

70 

60 

60 

» 

BoU  de  Ckauffgge  (le  stère). 

84 

24 

24 

16 

» 

» 

16 

6t 

» 

f6 

lA 

.    m 

U 

U 

1â 

» 

Charbon^  boU  (rhect^itre). 

6 

6 

6    . 

2 

Chéooi 

Hêtre. 


AAiten. 

BùUdetervke  Oemètmcyube). 

Foix.  Bamiers.     Saint-Crirtwh 

.    •      66«fr.    »  c     64  fr.    »  c«     46  fr.    »  e. 
..       60  »  60  »  » 
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Orme*     ....  80  »  78  » 

Frêne 80  »  79  » 

Sapin 50  »  60  » 

Coauignier.     .    •  60  »  60  » 

lioyet 72  »  68  » 

Cerisier.      ...  60  »  60  » 

Penfiliw.     ...  40  »  88  » 

Bois  de  eha%ffage  (le  stère). 

Cbéne.     ....       9         »  8         » 

Uétre 6        »  »         * 

Bois  blanc.  ...       6         »  6      .  » 

Charbon  (l'hectolitre). 

De  bois 1       76  1       60 

Fossile.   ....       »         »  »         » 

Tabr-bt-Gabonhs. 

Bais  de  service  (le  mètre  cube). 

Montauban.  Castel-Sarraân. 

Chêne eoàllO  »  80  » 

Orme 80  »  70  » 

Frêne 60àl80  »  »  » 

Pin »  »  »  » 

Sapin »  »  »  » 

Châtaignier  ...    40  à  90  »  »  » 

Aubier 40  »  »  » 

Peuplier.      ...     40  »  60  » 

Jloi5  de  cha/uffaqe  (le  stère)* 

Chêne 14        »         \%        » 

Bois  blanc.  ...      18         »  6         » 

Autres  essences.    .     19        »  4         » 

Charbon  (l'hectolitre). 

De  bois 3        76  4         » 

Fossile 1        60  3       60 

Lot. 

J?oit  de  service  (le  mètre  cube). 

Cahors.  Figeac. 

Chêne 60  »  60  » 

Hêtre »  1»  60  » 

Frêùe a  »  60  » 

Châtaignier.     .    .       »  »  60  » 

Aubier.    •    •    .    .       »  »  46  » 

Peupliw.      ...»  »  30  » 

Bois  de  chatrffage  (le  stère). 

Chêne 10  »  6  » 

Hêtre »  »  4  » 

Bois  blanc.      .    .  »  »  4  » 

Autres  essences.    .  »  »  3  60 

Charbon  ^'hectolitre). 

DeP)ois 6         »  4         » 

Fossile 2       60  3         » 


40 

» 

40 

% 

36 

» 

46 

9 

» 

* 

» 

» 

30 

9 

7 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

76 

6 

36 

Hoissac. 


80 

.  » 

70 

» 

* 

» 

40 

», 

60 

» 

V 

9 

» 

9 

60 

9. 

2S 

» 

13 

9 

» 

» 

» 

9 

3 

60 

(iourdon. 

80 

9 

» 

9 

« 

» 

18 

9 

18 

-  » 

18 

9 

6 

9 

4 

60 

3 

• 

3 

9. 

4 

» 

2 

60 

CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


SOnrilRB.  —  hewê  ûdmMêirathfi.  QoiillMi  dcf  coBanioiis  d'admlMlMUté  el  d'iTanoe» 
■•Bt  danf  let  adinliiislraiiooi  pabliques,  —  Ameodenrant  d«  M.  Detlongnit  lor  ee  •olel, 
à  l'oeeasIOB  de  U  M  dei  complet.  -^  OpinkMit  de  MM.  Stinfr-Mare  Girardin ,  Duliore,  dt 
BeanmoDL  elc.  —  PropotlUon  de  M.  de  Bémuiil  tendaol  i  interdire,  pendant  la  durée 


da  projet  de  loi  sur  la  cliaiae  :  anandeneAt  de  M*  de  Lapleiaa.  -  Reprlae4e  U  propoafc- 
tkm  de  M.  d'AnceTllIe,  amendée  par  M.  Dalloa,  rar  lei  irrigations.  ~  lapport  da  préfet 
de  la  8eioe  av  lia  travaux  de  planutlou  sur  lea  quaia»  plaeea  et  promeMdea  de  Parife 
Défaiit  de  farreillance  et  d'enireUen  de  cet  planlattona.  —  Arrêté  do  préfet  de  i*Ain  pour 
la  oonaenration  det  arbres  des  roules,  et  dn  nuire  de  Besançon  eontre  le  maraudage  et 
contre  la  dérastation  des  arbres  sur  U  Tole  pnUique.  —  Betas  dn  gouTomement  espagnol 
d'aliéner  la  forêt  de  Labiana  aui  Anglais.  ^^ 

Kvw  aciéNti/loa».  Académie  det  teiences.  Ménsolre  de  M.  de  flnmrin  tnr  Itt  tantes  et  let 
remèdes  des  fnoDdaUons  de  ta  Tallée  du  Bbône.  —  Becberebes  de  M.  Bug.  Gberandler  sur 
la  compotltlOQ  élémentaire  des  diflérenlt  bols. 

Jltva»  dé  la  prM$e  et  faiu  diven.  IfoaTeaox  atientau  contre  les  personnes  des  gardai.  — 
flérériié  des  tribonanx  anglais  eonire  ees  sortes  de  déllu. 

Meoue  admMstraHioe. 

Les  chambres  ee  montreiit  ▼fTemeat  préoeeopées  d'apporter  enfin  on 
terme  aux  désordres  de  Toiganisation  administratlTet  et  de  donner  à  la  fols 
à  rétat,  aux  administrateurs  et  aux  administrés,  les  garanties  que  leurs 
divers  intérêts  réelament. 

On  dit  que  M.  Passy,  qui  a  profondément  étudié  cette  question  impor- 
tante, se  propose  d'en  saisir  la  diamlire  des  pairs  dans  le  oourant  de  cette 


Dès  ses  premières  séances,  la  diambre  des  députés  s'en  est  emparée  à 
propos  de  la  loi  des  comptes.  L'attention  qu'elle  a  prêtée  à  l'amendement 
de  M.  Desiongrals  et  aux  débats  qu'il  a  fiilt  naître  annonce  qu'elle  reconnaît 
enfin  que  c^est  là  une  de  ces  questions  vitales,  dont  la  solution  se  lie  Intime- 
ment à  rexistence  du  régime  constitutionnel.  Yoiei  les  termes  de  l'amen- 
dement: 

«Art.  13.  Les  conditions  d'admissibilité  et  d'avancement  dans  les  admi- 
nistrations centrales,  les  seniees  et  les  administrations  publiques  dépen- 
dants des  divers  ministères,  seront  déterminées  d'ici  au  1*' janvier  1845,  par 
des  ordonnances  royales  rendues  dans  la  forme  des  r^iements  d'adminis- 
tration publique. 

«  Aucune  modification  ne  pourra  y  être  apportéeque  dans  la  même  forme.» 

M.  Deslongrais  a  présenté  à  l'appui  de  son  amendement  le  tableau  des 
vices  et  des  inconvénients  de  l'organisation  actuelle,  et  a  développé  à  ce 
sujet  des  considérations  pleines  de  sagesse  qui  ont  paru  faire  impression  sur 
la  chambre. 

Une  interpellation  de  M.  Saint -Marc  Girardin,  qui  est  venu  appuyer 
ramendement  et  rappeler  les  avantages  que  recueillent  les  états  d'outre- 
Rhin  d'une  constitution  administrative  qui  assure  à  la  fois  les  droits  des 
administrés  et  ceux  des  fonctionnaires,  en  mettant  les  uns  et  les  autres  à 
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Tabri  des  eapriees  de  rigooranceet  derarbitratre^apoossé M.  Doehfttel  à  la  tri- 
bune. Certes,  pei9t«9eriie4ewUur^fiutài«lipaifiiaMhif  miniatrederinté» 
rieur  de  connaître  tout  le  mal  que  cause  au  pays  et  à  Vadministratîon  un  système 
qui  tient  la  porte  des  emplois  publics  grande  ouverte  à  la  faveur,  à  Tintrigue, 
à-ffariMlraiFe^  tandit  que  de  imitei  part»  on  réetan»  vue  organiflMf oiv  frf 
fasassoie  eMi^MMfvemwit>a^Mètol^a^iK  ânaimaeqaîa^  à  la  fNrobilé  et  à  I»  eagfa- 
Hiti  Q!«and  on  a  entenduies  iwiAistires  etièsJlauu  fonctionBaixeA^géiiûr'pKis 
liant  qur  \H  autres  des  abus  da  rég^  açtvut  et  diéplorer  b  nécessilé  q|ni 
mwatient  ois  alMis  en  souseftant  legw^fwwMentau»  mAsellewe9tc•-p«^ 
liinieiitaiM»dfiSid«MX cbanbvaftiaos  la  cfaM»  àm phttkflntaooflmedetipllis 
petits  Itmctlonnairas,  il  étailâ  croîm  que  le  ministro  s»  «loatrerMt  eiapi»asé 
de  poser  une  Hraiteà  ces  influence!^  et  d*aoce((ter  le  sacrifiée  qne  bû  oÂatlila 
ehamtMre'd'me'lmwfiMrtitm  dboft  eito  reeomialt  eile^-niémeles  dangiery.  U'fll^ni 
a  rien  été  pourtant.  Le  ministre,  an>  Heu  d'entrer  tanokeneM  dam  «ette 
question  où  il  se  trouvera,  capendaiit.  traîné  4b  vive  forée  plu»  taid^  s'est 
attaché  à  quelques  inexactitudes  dans  les  termes  de  Tamendement,  à  queN 
ques  difficultés  de  détails  que  pourra  prétenter  son  exécution,  pour  le  re- 
gousser  et  l0.«oiidMltrp.  U^^AUégMéianssi  l#.d<«f9Îf.  i^r  le:fl(HWtài«  dsi  ne 
pas  gêner  ou  ai^indrir  l'i^Moa.4i^.pQttvoic  daM^te  ohinx^dos  foMliAnnaiim* 
,  M.  Ou&ure,  qfji  est  oioQlé  ak«s.  à  la  tribiui^  »,  n^résenté  fort  spîritii^ 
lement  au  ministre  que  l'amendement  était  de  nature  àirestretodkiipht^ 
Pactioa  des^députéft  que;  ceUa-dM  «ii«ta<èi»v.B9ais  ^^  U  chambiet  .était 
prfte  à  ee  sacrifieev  parca  qj^'eUe  <winigmBPait.4yi4  ce -qu'elle  {yecdraiti  en 
influence  dans  la  distribution  des  emplois  elle  le  regagnerait  en  considérar 
Uon,i  ^^  dignité,  eo  indépendance,  vis-irYis  le%éleiQt(Vi|S4NiimnA  vis^fW  le 
^Koir.  Le&Qonsidikations  qxi^a  ensuite  ej(pc|Bée&  rjMUBorableqraleiirrfifsUei 
(ffit  MM*  de  Beanmont  et  dé  Saint- AIMa  sQtxU  venus  luccessmniflot  fiiiM 
entemlre  en  figiveur  du  prinoip^  posé  ^ar  l'aoteodeoient,  laissaient  peu.  de 
chanois  de  succès  à  J'opposkion  et  aux  aiyifnents  de  M..  OucbâtA  lorsiipie 
le  ministre  des  finances  a  demandé  la  parole.  Sur  son  affirmation  que  legpuk 
yec^emeat  partage  ks  principes  jim  vemi^t  d!étr^  e;x^imés^  et  sur  la 
pnète  qu'il  a  adressée  à>  la  elMmbutt  éPajmumer  eett^  qmeiHon  é^Mtm  M 
dtm9  IdBquelie  le gimttrnment prei^^ HniXiai^oé  à  ce  st0et{\ei  loi  sur  le» 
pensions  de  retraite  qui  doit  être  représentée  dans  le;courant  de  cette  session), 
M.  GMi&uffe,  après  avoir  dis  aes  résarvesirektiveoientà  l^avao0eiBeAt>.dont 
Ift  loi  sur  les  pensMWS  ne  peiàe  pa»>  a  engagé  BL  Deslon^raia  à  letiner  non 
^wendemant 

Ainsi  le  gouvememenft  se  ti»itve  engagé  par  \m  pareles'  dtit«Haislre4en 
finances,  et  la  question  se  présentera  dans  son  intégrité  dans  le.eetnnl4B 
eetser  asasioB. 

Four  uoHe  compte,  nous  sommes  bien  aises,  que  la  cbambnr  ait  safnad 
d^engager  ioeidemment  une  question  aussi  grave^  et  qu'elle  n'a  point  enosM 
asses.  suffisarament.étudtét.  Nous .soiimM8>bkss  aise»  queiUfti  DeiMfiMiiarait 
consenti  à  retirer  son  amendement^  parce  que  cet  amendement  est  fnsufli- 


fi  »*fÉtMnMié«i  wd^^qiteApartto.  Ce  m*m  paSipir  te  iNrioDBaoMt, 
ffert  yarue  M  «oTil  fiml  «mttitMr  l'o^BiMtioii  adniaistnliTf.  I«'^st41 
teie  fM  «icMW  laiiiH  |iMr  la  ebaoïbra  di  ifoonnalire  ce  que  penosae 
•IgMie  plue  te#  lee  eteieJelwtieni  et  le  pnbUe,  que  det  ordonaane^ 
e^lemeaiaiiee  i^eiigagipt  i  rien»  faice  qu'il  u'eaiite  aucune  garantie, 
If»!  eanctkw  ielewr  eiéention>  iM  ehantM  eeraît  dooe  seule  à  ne  pas 
aayoir  qu'il  n'est  aucune  de  ces  ordonnances  réglementaires  sur  l'adnissf- 
hOiléet  ravMcesNMt  qui  n'aU  été  éludée  et  Titlée  mmrtanent,  et  cela  par 
Im  msiitsei  mliuca  qui  tai  aiuienl  rendues,  et  quelques  «ois  ou  quelques 
jeve  esuleoMnt  apaie  leur  |Nronu|gatian.  S'il  ialialt  ;deer  exemples,  noue  en 
siisrisust  teos  lee  vloistèree,  celui  de  rimérieur,  te  niations  eztérieuree, 
te  finances,  de  la  guerre,  tous,  en  un  mot,  nous  en  offriraient  malheuieu- 
siMitàtboisir;  Ce  ne  aeot  doue  pas  te  aedouBauces,  c'est  une  loUdont 
il  est  beaeio.  Noue  espéiona  que  ai  le  miuiatèie  leeule  doTant  ce  dcToir  doAt 
raeeosspisesinaiil  est  plue  «gsot  qu'il  ne  parait  le  cioiie,  il  ae  trouTcra  m 
LuasBibouiy  eonune  au  Palaie^Bonrbeii  dliouerablee  aemlwes  pour  prente 
une  llnîtiatife  dent  aotae  constitutloa  leur  donne  le  droit*  MM.  Sea^, 
d'AudliBPStr  Vivien,  MotrUsM  Gînidin*  EmOe  de  Gbardin,  plurieu» 
wtrui  encoRH  eat  «anifMté  trop  bantemeut  leur  opinion  à  es  si^et,  et 
sussité  tvopd'espéianeee  pourqulls  puissent  lesdéserterai^ourd'bQi.^àntiu* 
■Mot  il  nerestfliait  qu'à  aller  eoUer  lents  écrits  sur  leurs  sièges  lé^atifi,  et 
eniwetar  da  aUence  et  duaonuneil  du  pair  et  dud^^putéaux  énergiqte 
tnèn  du  publicisle  ou  de  Téerlvaio. 

Tout  en  proToquant  cette  Initiatire,  nous  ne  nous  dissimulons  point  qu'il 
fautoît  inllnifflent  mieux  que  ro^ganisafion  administrative 
de  WsefBment  et  mdrenent  élaboré  par  le  ministère  à  l'aide  te 
ttte  documents  dootQ  dispose,  que  de  devoir  son  origine  à  la  proposition 
dTun  législateur  iaolé.  Mais  rinaetion  si  prolongée  du  gouvernement  smr 
tous  oss  graves  intérêts  ne  justUle  fue  trop  l'intervention  du  aèls  indivî* 
dnei  pour  l'arracber  à  son  Incurie. 

Lee  réflexions  foe  nous  frislonsà  ce  siyet  entête  de  quelques  artfdassnr 
hs  garantiee  ateinistratives  publiés  il  y  a  un  an  dans  les  ÂMohê^  nous 
paraissent  aujourd'hui  avoir  un  à-propos  de  eireoostanoe  qui  nous  fera  CMu- 
ser  de  les  répéter  ici.  «  Qu'on  ne  se  fasse  pas  lllurion ,  ces  projets  de  lois 
destinés  à  r^ementer  quelques  points  isdés  de  rsteinistatiott,  ne  sau- 
raient sépondre  aux  plaintes  et  aux  vceux,  dont  le  brait,  sourd  encore,  eom- 
menée  cependant  à  se  faire  entendre  dans  l'opinion  publique  et  dans  la 
presse.  Ils  ne  sauraient  en  réprimer  ni  en  retarder  l'explorion;  ils  doivent 
^avancer»  au  contraire. 

Déjà  un  ancien  député  vient  de  présenter  à  la  Chambre,  une  pétition  psr 
biquelle  il  réclame  une  charte  administraliee;  cette  piemièse  manifiastsMon 
a  trouvé  et  trouvera  te  échos* 

Dans  la  discussion  de  l'adresse,  dans  celle  te  fonds  secrets,  dans'tosrtes 
celles  qui  donnent  lien  de  paaser  en  revue  l'ensemUe  de  la  politique  et  do  la 
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sftttatîon  aetuelle,  le  besoin  H^iine  réforme  et  d'une  réorganisation  admiali- 
tratire,  se  trouve  plos  on  moins  explicitement  exprimé.  Ce  besoin  est  dans  lé 
sentiment  desjroasses  :  la  presse  commenee  à  s*en  préoceuper,  et,  poar  qui- 
conque connaît  ses  allures,  tl  est  évident  qnlBlle  ne  tardera  pas  à  porter  sur 
ce  nouveau  champ  de  bataille  son  ardeur,  ses  forées  et  ses  lumières  ;  mais 
aussi  ses  préventions,  sa  légèreté,  ses  passions  et  son  ignorance.  Alors  qn^ad- 
viendra-t-il  ? 

Les  institutions  politiques  ont,  comme  toutes  les  choses  humaines,  et  plus 
que  toutes  les  choses  humaines,  leur  moment  d'à -propos  et  leur  point  de 
maturité.  Le  grand  art,  le  grand  bonheur  des  gouvernements  est  de  le  saiii^Er. 
La  question  des  réformes  administratives  ne  serait-elle  pas  aujourd'hui  par- 
venue à  ce  point? 

En  dedans  comme  en  dehors  des  services  publics,  parmi  les  administra* 
teurs  comme  parmi  les  administrés,  on  recueille  partout  le  désir  plus  ou 
moins  énergiquement  formulé,  d'un  mieux  dont  chacun  éprouve  le  besoin, 
d'une  réforme  dont  chacun  entrevoit  la  nécessité.  On  entend  partout  signa- 
ler lés  inconvénients  et  les  vices  d'un  système  dont  on  ne  méconnaît  point 
encore  les  avantages,  mais  que  l'on  voudrait  voir  se  dégager  des  entraves  qui 
faussent  ou  arrêtent  sa  marche.  Les  citoyens  les  plus  amis  de  la  paix,  les 
hommes  les  plus  sincèrement  dévoués  aux  institutions  et  au  gouvernement 
actuel,  reconnaissent  qu'il  y  a  dans  les  rouages  administratifs  des  abus  qui 
paralysent  les  bienfaits  de  la  pah,  qui  vicient  l'action  d'un  bon  gouverne* 
ment,  et  qu'après  trente  années  bîentAt  d'essai  et  d'attente,  le  moment  serait 
venu  d'y  apporter  remède. 

Attendra-t-on  que  ces  besoins  et  ces  préoccupations  passent  des  sentiments 
des  classes  éclairées  dans  les  passions  des  masses  ?  Attendra-t-on  que  la 
presse  s'en  empare  pour  en  iaire  une  arme  de  parti  !  Attendra-t-on  que  les 
intérêts  menacés  par  ces  réformes  se  coalisent  pour  donner  le  change  à  l'opi- 
nion publique,  et  pour  les  rendre  inexécutables?  Attendra-t-on  enfin  que 
quelques  scandales  administratifs,  et  Dieu  sait  s'il  en  manquera,  viennent, 
en  ftisant  encore  explosion  au  milieu  des  esprits  ainsi  travaillés,  livrera  l'indi- 
gnation populaire  et  aux  débats  de  la  rue  une  question  qui  eût  dû  sortir  toute 
résolue  et  toute  formulée  des  prudentes  et  calmes  méditations  des  hommes 
d'État. 

Mois  le  pouvoir,  dont  la  place  est  en  tête  de  l'opinion,  reste  à  sa  queue  ; 
alors,  au  lieu  de  guider  et  de  gouverner  les  intérêts ,  il  est  traîné  à  leur 
remorque. 

Combla  de  lois  nécessaires,  excellentes,  sont  devenues  dans  ces  derniers 
temps  impossibles  et  impraticables,  parce  qu'on  a  laissé  passer  le  moment  de 
les  présenter  à  propos  ! 

En  sera-t-il  de  même  pour  la  loi  organique  de  l'administration? 

Cette  loi,  si  utile  en  elle-même,  aurait  d'ailleurs  une  portée  plus  haute  en- 
core. La  proposition  qui,  tour  à  tour  baptisée  des  noms  de  Gauguier,  de  Ré- 
milly;  deGanneton,  de  de  Sade,  a  partagé  et  divisé  les  divers  côtés  de  la 


Cbanlm  en  émt  «iiiB>4f  fcwe  ywtqiit  égate,  Uammil  là  Mulemapi  sa 
solution  poisible. 

Uiniistanoe  à  rq^rodaire  cette  proposition,  Itiésitatîon  de  la  chambre  à  se 
proooneer  contre  elle,  la  laveur  qui  Faccueille  dans  Topinioa  publique,  té- 
moignent  hautement  quelle  attaque  un  mal  réel,  et  qui  ronge  profondément 
le  corpe  social.  La  résistance  qu'elle  rencontre  sur  tous  les  bancs  et  de  tous 
lescdtés  de  la  chambre,  dénonce  assez  clairement  aussi  qu'elle  n'apporte  pas 
an  mal  qu'elle  signale  son  véritable  remède,  ou  que  ee  remède  aurait  deir 
inconvénients  presque  aussi  dangereux  que  le  mal. 

En  effet,  restreindre,  par  des  catégories  que  la  charte  n'a  pas  admises»  la 
liberté  de  l'élection  que  l'esprit  de  nos  Institutions  tend  à  élargir  le  plus  pos- 
Bble;  repousser  de  la  chambre  des  fonctionnaires  qui,  par  leurs  connais- 
sances spéciales  et  leur  pratique  des  affaires  et  des  hommes,  en  sont  réelle- 
ment les  membres  les  plus  éclairés  et  les  plus  utiles  ;  les  priver  de  tout  avan- 
cement et  de  toute  récompense  dus  à  leurs  talents  et  à  leurs  services,  préci- 
sément parce  que  l'éclat  de  ces  talents  et  de  ces  services  a  appelé  sur  eux  la 
confiance  de  leurs  concitoyens;  en  constituer  une  classe  de  parias  pour  la 
pfaM  grande  joie  et  le  plus  grand  profit  des  médiocrités  qui  monteraient  alors 
à  leur  place,  et  parviendraient  aux  premiers  rangs  ;  il  y  a  réellement  là  quel- 
qia  chose  qui  répugne  au  bon  sens  et  à  la  justice,  et  qu'une  chambre  ne  sau- 
rait admettre,  surtout  lorsqu'elle  sent  que,  même  en  se  faisant  cette  vio* 
tence,  elle  n'atteindrait  encore  que  très-Imparfaitement  et  très-incompléte- 
ment  le  but  qu'elle  se  proposait. 

Et  pourtant,  il  est  urgent  aussi  de  défendre  l'administration  de  l'invasion 
électorale  et  législative  ;  de  mettre  les  ministres  à  l'abri  des  sollicitations  des 
électeurs  et  des  députés;  de  mettre  les  électeurs  et  les  députés  à  l'abri  des 
séductions  ministérielles. 

Une  loi  organique  qui  constituerait  la  hiérarchie  administrative;  qui  éta- 
blirait les  conditions  et  les  règles  de  l'admission  et  de  Favancement;  qui  ré- 
glerait la  possession  d'emploi  en  spécifiant  dans  quels  cas,  sous  quelles  for- 
mes et  par  quelles  juridictions  il  pourrait  y  être  porté  atteinte;  qui  investirait 
du  maintien  de  ces  règlements,  et  du  contrôle  de  leur  exécution ,  non  plus 
les  administrations  et  les  ministres,  mais  une  haute  cour  placée  en  dehors  de 
rinflnence  des  ministres  et  des  chambres  ;  une  telle  loi  conduirait  parfaite- 
ment au  but  qu'on  vent  atteindre,  et  enterrerait  tout  de  bon  cette  proposition 
fameuse  qui,  après  quatre  transformations  successives,  n'en  reste  pas  moins 
encore  à  l'état  de  chrysalide.  » 

—  Au  moment  oà  nous  reproduisions  ces  lignes ,  écrites  il  y  a  un  an , 
un  fait  qui  a  eu  un  grand  retentissement  donnait  lieu  à  M.  de  Rémusat  de 
reproduire  pour  la  quatrième  fois  la  proposition  que  l'on  croyait  avoir  en» 
terrée  sous  if.  de  Rémilly,  et  que  M.  de  Sade  avait  ressuscitée  l'année  der- 
nière. Trois  bureaux  ayant  admis  la  proposition ,  l'honorable  député  en  a 
donné  lecture  à  h  tribune  dans  la  séance  du  18.  En  voici  le  texte  : 
«  Art.  1*'.  Les  membieede  la  chambre  dec  députés  qui  ne  sont  paa  fonc- 
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tfoniiâti!^  piiblic9  nlfenWB  tv  joufdi^tMr  ^HlMflëiif  w^MMMt'toHWfwjBr 
pendant  gu^ils  font  partie  de  la  chambre ,  et  un  an  après  Pej^piiitiM  liii  Wttc 
mandat. 

«  2.  Cette  disposition  ne  s^applîqne  pas  aux  fonctions  :  r  de  ministre  ; 
T*  d'ambassadeur  et  ministre  plonpocentîafre;  S*  de  s«m-sMrélfi(re  #éM; 
4t  de  dôreetenr  général;  6»  de  f rooureur  génériià  lu  conpd»ma>t>ai[i^ài»f, 
cour  des  comptes  ;  Qp  de  procureur  général  à  la  cour  royale  de  Paris  ;  7^  de 
commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  dé  Paris  ;  S°  de  gouverneur  des 
possessfoBS  françaises  en  Animie  ;  9^  de  grand  chaacdîer  de  la  Légkm- 
craioanevr  ;  lade  gooimmeur  de  ta  Banque. 

<c  30  L'interdiction  prononcée  par  Tart^  T' n'est  pas^ppUcable  ^u%  députés 
qui  entreraient  dans  les  fonctions  publiques  après  en  étrAS  sortis  pendant  la 
durée  de  leurs  fonctions  législatives. 

«  4.  Les  députés  qui  eiercent  eu  fondtompoMiqiies  salariée» «Q  momeat 
de  leur  élection ,  ne  peuvent  étw  promus*  sauf  les  cas  prévus  par  Tart.  %^., 
qu'à  des  fonctions  d'un  degré  immédiatement  supérieur,  et  dans  l'ordre  hié- 
rarchique et  régulier  des  services  publics  auxquels  Ifs*  appartiennent 

«6.  Il  y  a  inooa»atibilil^  eatre  les  fonctions  de  députés  et  ceUis:  f-ém- 

{iroeureur  général^  a'a  voeat  général  ^  de  substitiit  du  procureur  générai  {urèa*> 
es  cours  autres  que  la  cour  de  cassation,  la  cour  des  comptes  et  la  cour  royale 
de  Paris  ;  2^  de  procureur  du  roi ,  de  substitut  du  procureur  du  roi  des  td^ 
bmanx  de  pfemière  instance;  3»  d'iogéiileufr  en  dm  et  «rdina^  du  dépttu^' 
ttiiMBt;  4«de  secrétaire  géaéni,  dîneteur,  chef  4e  disism  «I  cmplogfédiif 
ministères. 

«  6.  Les  présidents  et  juges  des  tribunaux  de  première  fùstance  ne  pourront 
erre  élue  dépotés  par  le  collège  éleetoral  dé  rarrondlSBement  ^as  le^aet  m 
exercent  lenns  fanetimis. 

«  7.  Ces  dispositions  seront  mises  eu  vigueur  à  T^^ioqiie  des  prochaines  étee- . 
tloDS  générales.  » 

Sur  la  demande  de  llionorable  membre,  la  chambre  fixe  au  mercredi  SI  ff- 
▼rîer  les  développements  de  cette  proposition. 

—  La  chambre  a  con^mencé  te  9  février  la  discussi<m  du  projet  de  loi  sur 
la  chasse.  Les  personnes  qui  ne  connaissent  pas  les  secrets ,  nous  allions 
presque  dire  les  ruses  de  la  tactique  parlementaire ,  ont  dû  s'étonner  d(S  la  n- 
vacité  des  attaques  dirigées  contre  une  loi  qui  avait  été  réclamée  par  toqs  les, 
cdtés  de  la  chambre,  et  dont  Futilité  ne  saurait  être  contestée  par  oejix-Ià| 
même  qui  lui  reprochent  quelques  imperfections  de  détails  que  des  amende- 
ments peuvent  faire  disparaître.  Du  reste,  e0e  a  été  soutemie.concur- 
remmeut  par  M.  le  garde  des  sceaux  et  par  Te  rapporteur,  M^.  Pascafîs. 
Nos  lecteurs  n*ont  pas  oublié  que  l'excellent  article  que  nous  avons  publié 
Tannée  dernière  '  sur  ce  même  projet  de  foi  était  dÛ  à  la  plume  de  cet  hono- 
rable magistrat  Un  amendement  de  M.  de  Laplesse  ajoutant  à  ffhterdictioa 
de  vendre  du  gibier  en  temps  où  la  chasse  est  prohibée  celle  d*en  acheter,  et 
infligeant  par  conséquent  une  peine  égale  au  vendeur  et  à  Tacheteur^  a  été' 
admis.  La  chambre  a  également  admis  un  autre  amendement  de  tt.  Luneau 
Interdisant  le  transport  du  gibier  pendant  le  temps  ou  la  chasse  est  prohibée. 
Nous  donnerons  dans  notre  livraison  prochaine  Tensemble  du  projet  de  M 
et  les  motift  des  amendements  par  lesquels  sa  rédaction  primitive  aura  été 
modifiée,  si  toutefois  cette  loi  votée  en  détail  ne  vient  pas  expirer  dans  Pomn 
bre  du  scrutin  secret. 

t.  Yoj.  Ann,  farett,^  tom.  1,  pag.  615. 


— Xa  eommJMifMi»  iéniée  à  roccasSon  du  projet  4eiol  mr  les  inigatioas, 
aâmMié  atslravioi  qiii^iit  aooafé  dk  aéaiweg.  Aux  «Mina  desanembMa 
^■e  aoai  amaa  donnés  dans  notre  liTraiaon  précédente^  it  faut  ajouter  cenx 
des  troîs  aopieus  minisiresi  MM.  Pasay,  d'Aigout  et  Teste,  qui  ont  été  invi- 
tés à  s'adjoîndjDa  à  oetteicoiDBHMîaB. 

Il  paraît  «fill  «  été  décidé  qu*on  reprendrait  sans  auounes  modifieationa 
le  projet  de  M.  d*Angevllle,  amendé  par  M.  Dalloz.  Peut-être  trouvera-t-on 
que  ce  résultat  ne  iépond  guère  à  TaMOBte  •qu'ont  fait  nattre  les  enquêtas 
ptofvaquées  «ut octte  question  par  temimstre,  et  rîmportance  d'une  eommis- 
rfon  composée  de  membres  aussi  éminents.  Quoi  qu*il  en  soit,  on  annonce 
qu'un  ouvrage  en  deux  volumes  sur  les  irrigations  aaia  i^uMié  proehaiae- 
■MHt  par  M.  d'iàrgoot. 

Sur  la  proposition  de  M,  Dafloz,  )a  diambre  a  prononcé  dans  la  séance 
du  16  février,  la  reprise  du  capipert  fait  Taunée  decniere  par  cet  honorable 
aambre,  sur  la  propusitÛHi>  de  if.  d'jkngefîUe. 

—  Pendant  qu'on  en  est  encore  aux  projets  pour  ^irrigation  et  Taménage- 

Mlit  des  eaui  dans  nos  t»mpagnes,  le  premier  magistrat  de  la  ville  de  Paris 

vient  do  retracer  avec  complaisance  devsnt  la  diambre  et  le  tribunal  de  com- 

meroe  assemblés,  Pimposant  tableau  des  travaux  exécutés  récemment  dans 

IslNit  do  donner  è  la  capitale  toute  la  quantité  d*eau  dont  elle  a  besoin  pour 

sen  utilité  et  son  agrément,  et  de  la  doter  de  frais  ombrages  et  de  belles 

promenades,  ^oici  le  passage  de  «on  discours  relatif  à  cet  article  : 

«  L'ombre,  messieurs,  n'est  pas  moins  nécessaire  que  l^eau  à  la  salubrité 
dea  grandes  villes.  On  sait  quelle  influence  les  masses  de  verdure  «xerœot 
sur  la  pureté  de  Tair,  qu'une  «g^UMnération  considérable  de  population  tend 
sans  cesse  à  vider.  Aussi,  depuis  que  les  constructions  nuiltipliées  ont  fait 
disparaître  la  plupart  des  jaroins  orivés,  j'ai  cru  du  devoir  de  Tadministra* 
tion  d'y  suppléer  autant  que  possiole  en  conservant  les  plantations  publiques 
déjà  existantes,  et  en  en  cr^nt  de  nouvelles.  De  là  ma  persévérance  h  planter 
les  quais,  les  places  et  quelques  grandes  rues,  comme  les  boulevards.  Et 
chaque  année  les  votes  du  conseil  municipal  m'ont  fourni  les  moyens  de  réa- 
liser ces  dispositions.  Les  plantations  des  quais  ont  dû  être  suspendues  sur 
quelques  pomts  du  côté  des  Tuileries,  à  cause  du  service  des  bateaux  :  mais 
elles  seront  reprises  arvec  activité  aussitôt  que  le  chemin  de  balage  qui  va  être 
établi  sur  la  rive  inférieure  de  la  Seine^  du  |K>nt  Rqyal  au  pont  de  Grenelle, 
aura  été  exécuté.  ^ 

'   il  4ie  auflfit  |iaa ,  pour  «voir  du  hoauT  ombcagm  «  àe  «onsacrer  des 

aa«mei  oonaidérahics  à  des  planiatians  ;  il  faudrait  de  plut  m  oonfler  le>nsin 

et  rentretien  à  des  mains  inUfUigentes  et  vigflantea.  Mds  l'on  est  bien  forcé 

do  lecoanattre  que  le  triale  état  des  arbres  de  la  plupart  des  psomeoadss  de 

fmtiê  nacnse  nMrlfaanmiaement  l'îgBorance  d  l'ineuria  ^  «aux  qm  aemt 

ebargéa  de  leur  conservation.  Cest  ce  que  confirment  les  obnervations  sui- 

leantea  publiées  dans  le  dernier  numéro  du  Joi«rtia/  d'hjifrUcuUurepr^Ui^g^  2 

m  Aprèn  avoir  dèmié  quelques  conseils  dictés  par  l'oBnénenoe  et  la  |n«lî«ne 
nnr  ka  daulsa  à  «éviisr  et  tes  aaoélioralâooaà  apporter  dans  la  plaatalion  dea 
«btna, ifu^  noM  a«t  perans  4e  diffodeux  «sois  MT  rétat  de déMmnsiBt 
4aM  lequel  aa  tsosveat  nos  framenades  pulilîqnos  et  partisMlièiwant^tea 
boulevmis  de  la  capitale.  Quand  on  songe  au  nombre  considérable  d^r 
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tonrs ,  de  soos-inspecteim ,  etc.,  qui  vivent  sur  le  budoet  de  la  ville  de  Parti 
80U8  prétexte  de  veiller  à  la  eooeervaUon  et  à  reotretœn  de  ses  plantations, 
on  se  demande  oomment  on  peut  fermer  les  yeux  sur  la  négligence  avec  Uh 
quelle  ces  messieurs  s'acquittent  de  leurs  devoirs.  Après  avoir  été  planté  sur 
les  boulevards  de  Paris ,  c'est-à-dire  dans  les  lieux  les  plus  fréquentes,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  un  arbre  rester  six  mois  et  même  un  an  sans  être  protégé  par 
un  tuteur ,  un  lien ,  une  épine ,  oui  puissent  garantir  le  jeune  arbre  du  frois- 
sèment  des  passants ,  et  surtout  des  enfants,  qui  s'amusent  à  faire  des  rondet 
autour ,  à  le  remuer  et  à  le  tourmenter  de  toutes  les  façons.  Aussi  ces  mal* 
heureux  arbres  ressemblent  à  ces  piliers  que  Ton  met  dans  le  milieu  d'une 
prairie  et  contre  lesquels  tous  les  animaux  viennent  se  frotter  ;  Técorce  de- 
vient lisse  et  luisante  par  le  contact  réitéré  des  mains ,  les  arbres  sont  tout 
penchés,  quelquefois  aux  trois  quarts  arrachés;  tel  est  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  Paris.  Si  nous  ajoutions  à  cela  la  manière  toute  contraire 
au  bon  sens  dont  les  trous  sont  faits  pour  planter,  l'insuffisance  des  arrose* 
raents ,  l'indifférence  avec  laquelle  on  paraît  s'en  occuper ,  la  place  donnée  à 
chaque  essence ,  on  verrait  que  celles  qui  aiment  un  sol  frais  sont  placées  sur 
une  pente  aride ,  celles  qui  veulent  le  soleil  et  le  grand  air  sont  étouffées  dans 
un  bas-fond ,  etc.;  on  trouverait  matière  à  un  article  beaucoup  plus  éten^ 
que  nous  n'avons  envie  de  faire  celui-ci.  » 

—  Les  administrateurs  de  plusieurs  de  nos  départemejits  ne  montrent  pap 

moins  de  zèle  que  M.  le  préfet  de  la  Seine  pour  la  conservation  des  arbres 

qui  font  l'ornement  et  la  richesse  des  pays  confiés  à  leur  tutelle.  Ainsi  nous 

trouvons  dans  le  Courrier  de  VAin  un  arrêté  plein  de  sagesse  du  préfet  de 

ce  département  sur  l'entretien  et  l'élagage  des  arbres  des  grandes  routes. 

D'autre  part,  le  maire  de  la  ville  de  Besançon  vient  de  prendre,  contre  les 

dévastations  des  arbres  et  le  maraudage  des  bois ,  des  mesures  dout  nous 

croyons  fort  à  propos  de  reproduire  ici  les  dispositions ,  persuadés  que  nous 

sommes  qu'il  y  aurait  utilité  à  voir  cet  exemple  se  propager. 

<t  Nous,  maire  de  la  ville  de  Besançon,  chevalier  de  la  Légion  d*Honneùr; 

«  Vu  !•  la  loi  du  14-22  d^embre  1789,  art.  50,  qui  comprend  dans  les 
fonctions  municipales  le  soin  de  faire  jouir  les  habitants  d'une  bonne  |X)lice; 

a  2^  La  loi  du  16-24  août  1790,  titre  XI,  article  3,  qui  confie  à  la  vigilance 
de  l'autorité  municipale  tout  ce  qui  intéresse  le  maintien  du  bon  ordre  ; 

8»  La  loi  du  19-22  juillet  1791,  titre  1*%  art.  46,  et  la  loi  du  18  juillet  1837, 
art.  11,  qui  autorisent  le  maire  à  prendre  des  arrêtés  à  l'effet  d'ordonner  les 
mesures  locales  sur  les  obiets  confiés  à  sa  vigilance  et  à  son  autorité  ; 

«  4**  L'article  10  de  la  dernière  loi  précitée,  qui  charge  le  maire  de  la  po- 
lice municipale,  de  la  police  rurale  et  de  la  conservation  des  propriétés  de  la 
commune; 

«  5°  L'article  146  du  Code  forestier  qui  prononce  la  peine  d'amende  et  de 
confiscation  contre  tout  individu  trouvé  dans  les  bois  et  forêts,  hors  des  che«> 
mins  ordinaires,  avec  serpes,  cognées,  haches,  scies,  et  autres  instruments 
de  même  nature; 

R  ef"  L'article  11  du  C!ode  d'instruction  criminelle  qui  charge  les  maires; 
adljoints,  commissaires  de  police  de  rechercher  les  contraventions  de  police, 
même  celles  qui  sont  sous  la  surveillance  spéciale  des  gardes  forestiers  et 
champêtres,  à  l'égard  desquelles  ils  auront  concurrence  et  même  prévention  ; 
et  rarticle  16  du  même  Code,  d'après  lequel  les  officiers  de  police  doivent 
suivre  les  choses  enlevées  dans  les  heux  où  elles  auront  été  transportées,  etc.; 

«  T""  Les  art  161  et  162  du  Code  forestier  qui  chargent  les  fonctionnaires 
municipaux  et  les  commissaires  de  police  de  coneourir  avec  les  agents  de 
l'autorité  forestière  à  la  eonnaiMance  des  déKts  dont  la  répression  est  poo»' 
solfie;  .        .  i 
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«  9*  Le  n*  16  de  Fart.  471  du  Gode  pénal  qui  Tègle  la  pénalité  dont  se 
reiideat  pasnblee  les  eontreveiiants  aux  règlements  ou  arrêtés  publiés  par 
rautorité  municipale  en  vertu  des  lois  de  1790  et  de  1791  et-dessos  rap- 
peiesBî 

«  Considérant  que  des  délits  graves  et  nombreux  se  commettent  dans  les 
bois  communaux  et  dans  les  propriétés  particulières  du  territoire  de  Besan- 
çon* et  qu'il  en  résulte  journellement  des  dommages  Incalculables  ; 

•  Que  des  individus,  même  en  réunion,  armés  de  serpes  ou  autres  instriH 
ments  tranchants,  parcourent  les  forêts,  les  chemins  emplantés  d'arbres  et 
arbustes,  v  font  des  coupes,  bravent  et  menacent  les  agents  chargés  de  main- 
tenir rordre  et  de  veiller  à  la  conservation  des  propriétés,  ce  gui  peut  entraî- 
ner les  plus  ftobeuses  collisions  et  compromettre  la  tranquillité  publique  : 

r  Voulant  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir  prévenir  et  mire 
réprimer  ces  abus,  presque  toujours  le  fait  de  gens  qui  trafiquent  de  leurs 
délits  ; 

«  AbbAtons  :  Article  l*'.  Défenses  sont  renouvelées  à  toutes  personnes  de 
s'introduire,  soit  isolément,  soit  en  réunion ,  dans  les  bois  et  forêts  de  la 
ville,  dans  les  jardins,  bosquets  et  vergers  d'autrui,  avec  serpes,  haches  et 
autres  instruments  de  même  nature. 

«  Art.  a.  Il  est  ordonné  à  tout  agent  préposé  à  la  police  d'exiger  de  tout 
porteur  d'un  fiatrdeau  de  bois,  de  tout  conducteur  de  brouette,  charrette  ou 
voiture  chargée  de  bois  au'il  rencontrera  circulant  sur  le  territoire,  et  parti- 
culièrement aux  portes  oe  la  ville,  l'indication  des  propriétés  d'où  provien- 
dront ces  combustibles»  et  la  justification  qu*ils  en  ont  la  possession  légi- 
time. 

«  Art.  8.  Il  est  enjoint  à  tout  porteur  ou  conducteur  de  bois  de  satisfaire 
aux  interpellations  et  réi^uisitions  qui  leur  seront  faites  par  lesdits  agents,  à 
l'eflÎBt  d'obtenir  ces  renseignements. 

«  Art.  4.  Seront  lesdits  agents  tenus  de  s'assurer,  et  les  porteorsoa  conduc- 
teurs de  leur  donner  sur-le-champ  connaissance  des  lieux  où  ils  entendent 
transporter  et  d^oser  le  bois  pour  lequel  n'aura  pas  été  fournie  justification 
satisiaisante. 

«  Art  5.  Toute  exposition  en  vente,  toute  vente  de  fagots  ou  charge  de 
bois  devant  l'élise  Sainte-Madeleine,  sur  la  place  dite  du  Pilori,  est  et 
demeure  interdite. 

«  Art  6.  Toute  contravention  aux  dispositions  ci-dessus  donnera  lieu  aux 
poursuites  devant  les  tribunaux  pour  l'application  des  peines  encourues. 

«  Art  7.  MM.  les  commissaires  de  police,  leurs  agents,  les  gardes  fores- 
tierBet  champénres,  les  préposés  de  l'octroi,  la  gendarmerie,  sont  chargés  de 
Texération  du  présent  arrêté,  et  l'autorité  militaire  sera  priée  de  donner  des 
ordres  pouur  assurer  à  leur  action  toute  la  force  nécessaire. 

«  Art.  8.  Le  présent  arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  préfet 

Fait  à  Besançon,  le  8  janvier  1843. 

ht  maire^  L.  Bbkillot. 
«  Vu  et  approuvé  par  nous,  préfet  du  département  du  Donbe. 
«  Besançon,  le  10  janvier  1844,  V.  Toubanoin.  » 

En  même  temps  que  M.  le  mahre  de  Besançon  prend  des  mesures  sévères 
pour  faire  respecter  les  propriétés  communales,  la  ville  prélève  chaque  année 
sur  son  afifouage  une  certaine  quantité  de  bois  qu'elle  distribue  aux  indigène; 
ainsi  la  bienfiiianoe  m«rche  de  pair  avec  la  répression  des  délits, 

^Da  reste  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  radministration  se  pré- 
occupe des  soins  et  de  la  conservation  des  bois.  Le  gouvernement  espagnol , 
malfié  les  embarras  où  il  se  trouve,  reconnaît,  un  peu  tard  peut-être ,  11m- 
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portanœ  de  ne  .pas  sacrifier  aux  besoin»  dn  iprésent  lesareÉMxmss  A  Svfe- 

ak«  Voisi  Décrite Jit  à  «SOTÎat  éansun  joannl  : 

•  <Um  eoiDiiagiiiealvglëlse»  représentée  par  M.  Cbàfles  -Ot^en,  a  -proi^osé 
au  gouvernement  d'exploiter  les  forêts  de  Labîaosi,  pendant  vingt  ans ,  à  ta 
condition  de  Ui^fe^iftir  ]es  bd!s  nécsasaires  à  la  nranne.  Le  gouvememeTït  a 
Hk9Êiè%  ^kH  m  i^^onse  t  «  L'ex^iloitatron  arbitraire  da  bols  de  eonstrcN;6t>n 
pendant  vfDBCmAéesTttifiefaitttfleessenee  ée  bah  ambitîoiméè  pwc  beim« 
ecmp  de  natieM  maritimes.  Le  people  espagnol  eonnatt'tome  H^poMance 
de  wBê  foi^.  La  eompagnie  TOwJrait  deux  pieds  d^artre  pour  un  qu'elle 
almtsrait  dan»  rintéfStde  fEspagne.  Il  tésufterait  de  cette  proportion  qxte, 
pmir'ini  bâtiment  qH'«lle  aequerrait,  TEspagne  en  donnerait  àeiix  à  Tëtran* 
ger.  Le  gowfernemeM  espagnol  a  eneon  des  moyens  d'améliorer  et  d^aug- 
nenler  Ta  marine  nationale  sans  détmit'e  ses  bois.  » 

Si  ITspagne  eût  toujours  usé  de  la  même  réserve  et  de  la  même  prudenee 
w-à-vîs  des  propogUimm  éMUéntÊda  4e  tm  génét^moB  nUiéh  ilsrt  pro- 
bable ^ue  ses  belles  forêts  de  diênHiége  de  la  Catalogne  seraient  aujeivr^ 
d!1in!  dans  numeilleur  état. 

Revue  êde^iffique. 

Iteai  mémobres  intéressants  ont  appelé  rattention  de  Tacadémie  des 
sciesces  sur  des  questions  qui  appactiennent  à  notre  eadre.  Le  premier  a 
pour  objet  de  rechercher  les  causes  des  inondations  dans  la  vallée  du  RfaéM 
et  les  moyens  de  s'en  garantir,  L*aiitenr,  M.  de  Gasparin,  tout  en  reconnais- 
sant que  le  déboisement  des  montagnes  n'est  .pas^dnBfsr  à  ces  îMisâaSKaM* 
•n  iMttve  la  «aoae  piimitiTs  ^et  principale  dans  «d  phénomène  nsétéoroilo- 
IfqwB*  *Vdict  «omment  il  iCexpfime  à  ce  sujet  : 

«  La  vallée  du  Hbêne  et  les  plaines  qui  Tavoisinent  reçoivent  leuM^andes 
pluies  des  vents  du  «ud  et  du  sud<est.  Le  vent  du  sud-ouest  ne  leur  paillent 
gu'après  avoir  traversé  l'Espagne  st  s'y  tes  déchargé  d'une  partie  ^de  Véuâ 
qu'if  tient  en  suspension  ;  le  vent  du  sud ,  dans  S(m  trajet  à  travail  ia  Médi- 
terranée, s'y  chaige  d'une  forte  dose  de-vapeurs  aqueuses.;  le  vent  du  sud-est, 
âui  arrive  directement  en  Provencesans  avoir  rencontré  de  grandes  étendues 
^  e  terres  depuis  la  Syrie,  nareourt  une  étendue  ^aoore  pins  gnnde  de  mer  ; 
il  est  un  signe  certain  de  pluie  pour  cette  coi^vée,  et  s'il  dBrefluBk«c&ioiiaÉ« 
de  fiinïes  diluviennes.  Quand  ces  vents  bumides  ont  satuvé  au  loin  V^W9* 
sphère,  survient  le  vent  du  nord  qui  condense  toute  cette  vapeur,  ia  préoifîte 
sous  forme  de jpluîe  dans  la  vallée  prinoÊpalet-depins  Langns  iuaqu^a  4a  jiier, 
et  dans  les  vallées  latérales,  le  long  des  nootagnes  des  Alpes  et  dfssCé- 
vennes  ;  on  a  alors  de  ces  pluies  torrentielles  dans  lesquelles  on  mesure  jus- 
qu'à 812  millimètres  d^eatii  Gênes,  €tt. 

«  Aîosi  donn,'len«raBS>én  Rhêiie  sont  végies  nw  oes  faits  :  abondance  de 
pluie,  amenée  par  une  longue  durée  4es  venSs  «u  sud  <et  du  sudest,  et  arri- 
vant à  une  époque  où  la  terre  n'est  pas  desséchée,  et  voilà  ce  qui  se  passe  de- 
puis^atse^tts  L..  La  fuiasanee  de  Itbontme  ,  qui  a.pn  aggiveerlesicflenes 
^i  rendent  les  grandes  crues  plus  fr^uentes  et  plus  menaigantes»  •ne.4>eut 
neneontre  celtes  qui  dépendent  des  influences  atmosphériques.  I^os  moyens 
prÉwenUfene  IMPUSM  donc  à  une  assez  faflMe  action  sur  le  rebofsement  des 
montagnes  ;  ntnsidesons  «Hors  nous  attachera  txmsottdcrH'à  necisBlibBnnr,  à 
compléter  nos  moyens  défensifs»  à  élever  nos  digues  au*dessus  des  plus 
batftes  inondations  connues ,  et  à  les  entretenir  par  Temploi  des  meflleurs 
procédés  adinMsivsMi.  GeiixHBt  feront  rcbjét  dfVm  auttiB trava*?!,  etc. . .  » 

le  seoand  mémoire  «M  dé  à  H.  Eugène  Chevnndier,  Il  a  ponr  'Mre  i 
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utmmÊ ^hm  h&Ltmnék  fmêH.  €^  «n  trataU  fnténssant (t 
^w  npBMc  nB6  nMnmv  nesnwvTnRTse  w  son  cuicur  oan  la  csmcfc 
Et'  MmMNnfo  lonMfiM.  llout  oonUHSiuMBS  à  C6  oiéiniilfB  vn  8iftlct6  spS- 
eisl^  frâw  à  MMIgetiioe  de  M.  Ghemadier  qsi  aoat  en  promet  la  eommuni- 
ettlenv  ^  ^  '^Mt  Men,  ptr  Mdto  de  finlérêt  qtPH  fimrtB  aor  i#»iiidtfef,  ae« 
corder  dorénavant  à  notre  recueil  sa  collaboration  et  son  concours.  Void,  en 
aMndbnt,  les  conclosioiii  pv  lesquelles  fkiateoribnDnle  le  tésoltât  de  ses 
premières  expériences. 

«  t*  liS  pnNNNS  m^peir  uncNf  ^  deui  ftateles  ffs  Mire  utuéee  d^ns  leigres 
bigané  est  d*enTirea  0  slèies  de  Ma  far  faaetare  ; 

a  ir  Le  poids  moyen  du  bois  sec  pnJAuit  par  i  bedare  dans  est  fwdts  esl 
de  3,650  kilogrammes  par  année  ; 

«  t*  Lt  carbone  oontenn  daiM  le  bois  produit  par  nn  bectare  s*élève  ft 
ttaoo  kilograoNaespar  amée; 

<  4''  L^bydrogène  libre  contenu  dans  le  bois  inodnit  par  t  beeUre  s'élèiiie 
à  n  kilocramroes  par  année  ; 

'9^  Lwie  eoBtena  «tons  le  bois  produit  par  1  hectare  s'âlre  a  34  tilo- 


•  î^  lji%  cendjces  conieiioes49M  le  bois  prodiAper  1  beelBiej*4Mfent  à 
50  kilogrammes  par  année  ; 

•  7"  une  Ibi^t  fégétant  dans  ces  eondhîons  dépooflleralt  en  neuf  années  de 
tavtsoA  acide  uasÉnaBjûii  loprisMd^air  qui  e'appnie  nr  eMe; 


>■•• 


Nous  avons  à  plosieurs  reprises  appelé  Tattention  sur  la  fréquence  des 
sttentats  dont  la  personne  des  gardes  devient f objet,  et  sur  la  déplorai^e 
îBMgeMe  dent  eeetainijarér  ont  nié  coMM  leurs  auteuii.  Ifotre  but,  en 
1  eoneiltBm  les  i#ts  étfm  grttfe;  tf cet  pas,  eonme  on  te  pense  bien,  dVimen- 
tef  viscsB  irisissréèltsiB  cuHosité publique,  nulis  defiiire  comprendre  la  néees* 
site  d'aviser  aux  moyens  d*en  rendre  le  retour  moins  fréquent.  Gé  soin  regardé 
saa4e«te  les  agents ,  dans  les  mesures  de  précaution  et  de  prudence  qa^its 
doivent  veeemmamlnr  aux  gardes ,  mais  il  regarde  aossl  les  pouvoirs  chargés 
d^igaulseï  les  mesures  4e  piéfuyance  et  de  répies^n  contre  le  maraudage 
et  le  braconnage  ^  et  les  tribunaux  chargés  d'en  appliquer  la  pAudlté. 

Le  (ait  que  nous  empruntons  en  terminant  à  un  journal  de  Londres  fait 
ressortir  la  différence  qui  existe  entre  la  législation  des  denx  pays. 

On  lit  dans  le  Mémorial  dei  Pyrénéeê  : 

«  Un  crime  horrible  a  été  commis  dans  la  unit  du  3S  au  S6  janvier,  dans  la 
commune  de  Saint-Boés,  arrondissement  d*Ortlies.  Le  sieur  Lagelouze  « 
garde  forestier  de  cette  commune,  a  été  trouvé  assassiné  dans  un  taillis ,  à 
environ  too  mètres  de  la  route.  Son  cadavre  avait  été  jeté  dans  une  mare,  et 
portait  à  la  tête  les  marques  de  plusieurs  blessures. 

«  Le  malbeuroux  Lagelouze  était  âgé  de  dnquante-deuz  ans  ;  il  remplissait 
ses  fonctions  avec  beaucoup  de  zèle,  et  avait  par  là  encouru  la  |iaine  des 
gens  qui  ne  vivent  que  de  maraude  et  de  rapine.  Uun  d'eux,  signalé  aussitôt 
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parla  olameur pahU^ie  comme  k'ainaiir  de ee crime , »M  anilé  te  leader 
mahi.  On  a  trouvé  à  aoa  domicile  une  blouse  et  ud  pantalon  fratchemeot 
laYéi,  sur  lesquel&des  taches  de  sang  paraissaieut  euoare  appareatea.  Cet 
homme ,  nommé  Labaig  (Blathieu),  dit  Hullot,  joamalior  de  la  eommufie  do 
Saiut-Boés,  très-redouté  dans  le;pays,  et  qui  avait  encouru  plusieurs  condam> 
nations  par  suite  de  délits  forestiers ,  a  été  conduit  immédiatement  dans  la 
prison  d*Orthez.  > 

D'autre  part  on  écrit  de  la  commune  de  Saint*Martln-du  Tertre,  arrondie^ 
sèment  de  Pontoise  : 

«  Le  garde-champétre  Dorléans  généralement  aimé  et  estimé  dans  le  pays 
avait  tout  à  coup  disparu.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  neuf  jours  qu'on  a  retrouvé 
son  corps  dans  un  tas  de  bourrées  où  ses  meurtriers  l'avaient  caché  après 
l'avoir  tué  d'un  coup  de  fusil  chargé  à  plomb.  Cest  le  second  garde  cham- 
pêtre de  cette  commune  qui  périt  ainsi  sous  les  coups  des  braconniers.  Le 
premier  fut  tué,  il  y  a  vingt  ans,  par  un  braconnier  qui  fut  acquitté,  parce  que 
les  témoins  n'osèrent  pas  déposer  dans  la  crainte  de  s'exposer  à  sa  vengeance. 

«  Leoorpsdu  malheureux  Dorléans  a  été  découvert  par  le  sieur  Borda,  garde 
de  la  terre  de  Franconville-sous-Boîs,  commune  de  Saint-Martîn-du-Tertre. 
n  avait  été  lui-même  victime,  il  y  avait  à  peine  quinze  jours,  d'un  assassinat 
tenté  sur  sa  personne  par  deux  braconniers  qui  rassaillirent  à  coups  de 
gourdins  cachés  sous  leurs  blouses ,  et  le  laissèrent  pour  mort  sur  la  place , 
sans  avoir  pu  toutefois  raehever,  à  cause  de  Farriv^  d'un  passant ,  qui  leur 
it  prendre  la  fuite.  » 

On  écrit  de  Londres,  14  janvier  : 

«Sept  braconniers  ont  été  condamnés  à,  mort,  il  y  a  peu  de  jours,  aux 
assises  die  Derby ,  par  suite  d'une  collision  à  main  armée,  dans  laquelle  un 
des  gardes-chasse  du  comte  de  Derby  a  été  tué  à  bout  portant  d'un  coup  de 
fîisil  chargé  à  petit  plomb. 

«  Les  jurés  avaient  eux-mêmes  recommandé  les  condamnés  à  la  démenée 
royale.  La  décision  du  gouvernement  était  attendue  avec  anxiété.  Le  minigtre 
de  l'intérieur  vient  d'envoyer  Tordre  d'exécuter  un  seul  des  braconni«»i  le 
nommé  John  Roberts.  Les  six  autres  seront  déportés  à  perpétuité.  » 
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Mon  but  D*i8tpasd6  Bi*oceuper  des  plantations  forestières  en  elles-mêaw, 
c^estrà-dire  des  ^nditions  essentielles  à  remplir  pour  assurer  leur  réussite. 
Ces  questions  ont  été  traitées  av^e  détail  dans  les  articles  de  M.  Ch.  Marsaux, 
publiés  dans  les  jénnale$  en  1843,  et  dans  le  Calendrier  forestier  '.  La  ques- 
tion que  je  désire  poser  et  essayer  de  résoudre  est  celle-ci  '.  cotmaiesani  les 
condiHone  esseniièlleg  à  remplir  pour  atsurer  la  réussite  des  plantatêofis 
/brestiéres,  comment  faudrait  il  procéder  pour  reboiser  ainsi  un  hectare^ 
avec  la  moindre  dépense  possible  f 

Les  fonctions  que  j'ai  été  appelé  à  exercer  m'ont  fourni  Toccasion  do  visi- 
ter beauooup  de  forêts ,  et  dans  diverses  parties  de  la  France.  Partout  J*al 
leeonnu  que  les  forêts  renferment  des  étendues  considérables  en  vides  ou 
eiairières,  ou  bien  des  massifs  de  bois  blancs,  là  où,  il  y  a  peu  d'années  en- 
core, on  voyait  les  plus  belles  futaies  de  cbéne  et  de  bêrre.  Il  s'agit  aujour* 
â'hni  de  remettre  en  rapport  ces  vides  et  clairières ,  et  de  remplacer  ces  bois 
blancs  par  de  meilleures  essences  réclamées  par  la  marine  et  Tindustrie. 

Des  travaux  de  Tespèee  ont  déjà  été  faits  sur  une  asses  grande  éehelle 
dans  1^  forêts  de  la  couronne,  et  ont  très-bien  réussi  On  y  a  procédé.  Il  est 
vrai ,  avec  une  munificence  vraiment  royale.  Si  ma  mémoire  ne  me  trompe 
paSflesfrais^par  beetare  auraient  été  de  mille  francs  dans  le  commencement, 
et  aujourd'hui  encore,  malgré  iè  perfectionnement  des  procédés «jls  ne  se* 
raient  pas  au-dessous  de  cinq  à  six  cents  francs.  Rapprochant  ce  chiffre,  d'un 
eêté,  de  l'étendue  immense  à  reboiser  dans  les  forêts  domaniales ,  et,  de 
Fautre,  de  l'allocation  si  minime  accordée  par  les  Cliambres  pour  Tentretien 
et  l'amélioration  de  ces  forêts ,  il  demeure  évident  que  l'administration  est 
contrainte  de  rester  au^essousde  sa  tâche.  En  présence  de  cet  état  de  choses, 
les  hommes  soucieux  de  l'amélioration  de  la  production  forestière  sont  natu» 
rellemeot  amenés  à  se  demander  s1l  ne  serait  pas  possible  d'opérer  plus  éco- 
nomiquement que  dans  les  forêts  de  la  couronne ,  tout  en  parvenant  aux 
mêmes  résultats. 

11  s'agit  donc  de  résoudre  cette  question  :  a$$urer  le  réboisement  d^un 
hectare  avec  le  moins  de  frais  possible. 

Deux  des  conditions  les  plus  essentielles  pour  réussir,  sont  t  le  défonce» 
ment  et  l'ameublissemeot  du  sol ,  et  le  rapprochement  ou  l'état  serré  des 
plants.  Comme,  avant  tout,  on  vise  à  l'économie,  il  faut  renoncer  à  la  culture 
en  plein,  et  adopter  celle  partielle.  Celle-ci  doit  être  combinée  de  manière  à 

i.  AmêaUs,  ton.  U,  Travaux  4e  mars. 

Babs  ISU.  ^  I.  T.  in.  -  S 


130  ANNALES  FORBSTliaBS. 

se  développer  d'abord  sur  la  moindre  étendue  possible,  tout  en  assurant  à  la 
plantation  le  bénéfice  du.défioBoeinent  et  do  rétaVierréqulIttl  sont  nécessaires, 
sans  compromeMre,  dans  aucun  eas,  le  bot  qu'on  a  -ea  tue,  c'est-à-dire  le 
reboisement  complet  du  terrain  Voici  la  culture  partielle  que  je  proposerais  : 
Le  terrain  àplanter  serait  partagé  en  petits  canes  jiyaat  ^afiw  Jl^nitres 
de  côté,  ainsi  que  Tindique  la  ûgure  ci-après  : 


Z  mt'trêi' 


on  ne  défoncerait  que  lesr  oarrés  «mbrés  :  U  «st  évident  q«'îl  n'y  aurait  de 
cukiyé  qu'un  cwr.é  sur  quatre^  (^8t4i*dife  le  quaiC  seulement  de  la  m- 
face  totale.  Dans  chaque  carré  cutôtié  les  terres,  eenaieni  relevées  à  fond., 
tout.aa  tour  des  bords ,  de  maaière  à  former  ua  polit  foflié  ayant  O'^Sâ  d'oll^ 
▼erture;  ensuite,  on'  planterait  viM§/Hshiq  haeseatigea  pas  oaroé;  ce  qui 
mettrait  lejpUnt»à  O'"60  de  dUtamce  éam  if^miêê.aens. 


'^^^m  •  #  # 


V       . 


i 


#  •>  •#  #  »; 


Il  y  aurait  par  hectare  278  carrés  caltiTés,  et  ^ar  s«it»la«Mb«a4»  ftats 
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par  hectare  serait  de  6,9i^0.  Voici  maintenant  queig  seraient  les  avantages  île 
ce  système  de  plantations. 

1**  On  n'aurait  à  cultiver  gue  25  p.  100  de  .la  surCace  totale.  Cette  prqpor» 
tlon  est  faible,  et  permet  par  conséquent  d'apporter  dans  la  culture  tous  les 
soins  convenables. 

T  Généralement,  dans  les  plantations  faites  paries  agents  de  radminlstca* 
tion,  on  emploie  10,000  plants  par  hectare,  et  4>n  les  espace  de  1  mètr^  dans 
tous  les  sens.  Far  le  mode  proposé,  il  y  aura  30  XftP-  100  d'économie  dans k 
nombre  des  plants.  —  Dans  les  très-bons  sols ,  et  avec  des  plants  un  j^ 
forts,  on  pourrait  même  se  contenter  de  seize  plants  par  carrée  ce  qui  por« 
ferait  leur  espacement  à  O^OSS  :  dans  ce  cas ,  il  n'en  faudrait  que  4,448  |>ar 
ftectare,  malorsTéconomie  sur  les  plantations  ordinaires  s'élèverait  à  55  1/3 
p.  100. 

T  Les  frais  divers  de  plantation  et  entretien  diminueraient  dans  les 
*mémes  proportions. 

4o  Même  en  diminuant  très-sensiblement  le  nombre  des  plants,  ces  plants 
seront  ffeaucoup  moins  espacés  que  dans  le  mode  actuel  de  plantation. 
Cet  espacement  sera  généralement  diminué  de  50  pour  100,  et  au  mini- 
mum de  37  1/2  pour  100  dans  les  très-bons  sols.  Pinsisterai  sur  cet  avan- 
tage, parée  qu'à  mes  yeux  11  est  capital.  Je  ferai  même  observer  que  jus- 
qu'à présent  on  ne  s'est  pas  assez  généralement  appesanti  sur  cette  condition 
essentielle  dans  les  plantations  forestières  *. 

l'ai  TU  dans  les  forêts  domaniales  beaucoup  de  plantations  faites  à  1  mètxe 
dTespacement ,  et  généralement  elles  avaient  manqué  :  beaucoup  de  causes 
peuvent  y  avoir  contribué  ;  mais  j'ai  la  conviction  que  le  trop  grand  espace- 
ment était  une  de  ces  causes,  surtout  quand  on  ne  remplaçait  pas  les  plants 
morts,  et  qu'on  ne  faisait  pas  des  binages  plusieurs  fois  répétés.  Par  contre, 
j'ai  souvent  observé  sur  des  places  à  charbon,  sur  des  emplacements  de  loges, 
de  petits  massifs  soit  en  bois  résineux,  soit  en  bois  feuillus  remarquables  par 
leur  forte  végétation.  Sur  ces  places,  .on.n'avait  non  plus  nibiné,iii  remplacé 
les  plants  morts;  mais  le  sol  avait  été  bien  préparé,  et  en  outre,  on  amU 
planté  dru, 

Tai  fait  cette  observation  dans  les  montagnes  des  Vosges,  dans  les  plaines 
€t  coteaux  de  la  T^ormandie ,  et  elle  m'a  naturellement  conduitaux  planta- 
tions par  petUs  carrés. 

Sur  chacun  de  ces  carrés  il  j  aura  le  plus  souvent  cinq  rangées  de  plants, 
qui  se  soutiendront  mutuellement ,  se  pousseront  en  hauteur  et  formeront 


•t.  iÙÊfmaàb*kÊ^^Êê^^»qim  vsm  pew»  tvvlf  été  aito^ié  «tut  Iot  T^tnitlkms  iI*om  eer* 
Itfaïc  élendoo,  eKiiUse  recoiDiMiuMj»rinclptlaBaMit  par  réconomit  deton  jppNoêlioB,  n^ett 
ym  WÊ^fiom  aSêet  avtntffgen,  toos  le  rapport  de  Tétat  serré  des  pltnii,  <|iie  paraît  le  croire 
•on  aoleor.  Bn  effet,  dans  ce  fyatéme,  Téiai  f^erré  ii*eiittera  rf^ellemeiit  que  pour  let  |ilwlt 
occupant  le  centre,  c'eti-âHUrf^  pnui  neai^  seulement,  c«r  l<>sae«ae  auln»!  oecoperont  le 
fMmmm  ém  mim%  il^tertnt, .par  leMreeiecattrtMr,Éiptéa  de  Âmémm^SmmmKê  earréa 
flanlét.  Ôa  dMnneralt  cet  inoonvénlenl  eu  Caitant  de»  carrés  plus  grands ,  c«*qui 

liVMBÉVplMIék  {tfate-ishtr^ioction.) 


13i  ANNALBS  FORBSTiftRBS. 

bientôt  un  massif  complet.  Ces  petits  massifs  n'étant  espacés  que  de  3  mètres 
dans  tous  les  sens ,  ne  tarderont  pas  à  se  Joindre ,  et  très-certainement ,  au 
bout  de  quinze  ans  au  plus  tard ,  toute  la  surface  à  reboiser  sera  complète- 
ment couverte  et  ombragCc\  ' 

5**  Les  petits  fossés  ouverts  tout  autour  de  chaque  carré ,  en  relevant  lei 
terres  meubles,  et  en  les  nivelant  sur  le  reste  du  carré,  non-seulement  donne- 
ront meilleure  mine  au  travail,  en  mettant  les  carrés  cultivés  en  relief,  mais 
ils  augmenteront  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  végétale,  assainiront  les 
carrés  (chose  essentielle  dans  beaucoup  de  cas),  et  mettront  obstacle  à  Tenva* 
hissement  par  approche  des  plantes  nuisibles. 

6**  Les  frais  de  chaque  binage  seront  diminués  dans  la  même  proportion 
que  pour  la  culture  première  du  sol.  En  outre ,  on  conçoit  facilement  qu'à 
raison  de  Tespacement  beaucoup  moindre  des  plants,  il  ne  sera  pas  nécessaire 
d*en  donner  autant,  et  que  généralement  un  binage,  ou  deux  par  an,  tout  au 
plus  suffiront. 

V  M.  Gh.  Marsaux  évalue  à  15  p.  100  le  nombre  des  plants  qui  meurent 
(les  plants  provenant  de  pépinière).  Mais  on  conçoit  que  si  dans  rintérieiur 
des  carrés,  il  vient  à  périr  un  ou  deux  plants,  il  n*est  pas  absolument  indis- 
pensable de  les  remplacer  :  il  suffit  de  compléter  le  premier  rang.  Dès  loif 
les  frais  de  remplact*ment  seront  moindres,  et  sans  exagération,  je  puis  por* 
ter  Téconomie  à  25  p.  100. 

a^  Si  le  reboisement  a  lien  sur  des  places  vides  ou  fortement  clairiérées , 
on  pourra  utiliser  les  trois  quarts  de  la  surface  totale  et  y  faire  pendant  plil* 
sieurs  années  diverses  cultures,  soit  de  céréales,  soit  de  plantes  sarclées.  Ces 
cultures  pourront  se  faire  très-facilement,  et  leurs  produits  s*extraire  éè 
même,  Tespacement  des  carrés  permettant  de  circuler  dans  tous  les  sens  i 
même  avec  des  chevaux. 

9**  Si  la  plantation  a  lieu  dans  des  massifs  de  bois  blancs,  que  Ton  veut 
remplacer  par  de  meilleures  essences,  on  continuera  à  laisser  croître  ces  bois 
blancs  sur  les  3/4  de  la  surface  totale  d*où  on  veut  les  déloger  :  de  sorte  que 
toute  la  surface  sera  toujours  en  rapport.  Cependant  on  aura  soin  de  couper 
les  bois  blancs  aussi  souvent  que  Texigeront  les  plantations,  et  jusqu'à  ce 
que  ces  dernières  aient  pris  le  dessus.  L'exploitation  de  ces  bois  blancs,  avec 
le  mode  ordinaire  de  plantation,  serait  très- coûteuse;  les  produits  ne  couvri- 
raient pas  généralement  les  frais,  à  raison  des  difficultés  de  la  vidange.  Avec 
le  système  des  carrés,  ces  difficultés  n'existent  plu8,ou  du  moins  sont  énor- 
mément diminuées. 

On  c4)nçoit  facilement  que  dans  le  cas  des  bois  blancs ,  le  massif  général 
sera  immédiatement  formé ,  et  qu'il  suffira  seulement  de  diriger  les  nettoie* 
ments  et  éclairdeB  de  manière  à  assurer  le  développement  des  bonnes  es- 
sences. 

Tels  sont  les  avantages  principaux  du  système  de  plantation  que  je  propose, 
li  me  semble  évident  qu'il  est  préférable  à  celui  le  plus  ordinairement  em- 
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yloyé,  oeloi  que  M.  M arsaoi  appelle  en  massifs  et  qv!  consiste  à  disséminer 
mi  nombre  N  de  plants  (le  plus  souvent  N»io,000)  sur  toute  la  sur&ee 
d*un  hectare,  en  donnant  aux  N  plants  un  espacement  uniforme,  le  sol  ayant 
été  défoncé  en  plein,  ou  seulement  sur  remplacement  destiné  à  chaque  plant. 
I>an8  ce  dernier  cas,  en  supposant  que  la  somme  de  tous  ces  petits  défonce- 
vents  (on  les  appelle  vulgairement  pots  et  poquets),  représente  1/4  de  la  sur- 
tee  totale,  etqu*on  emploie  7,500  plants  par  hectare,  comme  le  fait  M.  Mar- 
saox,  la  surface  de  chaque  pot  sera  de  0>m  3838,  et  représentera  un  carré 
ayant  0*58  de  c6té  :  les  plants  seront  d^ailleurs  uniformément  espacés  de 
1*15.  Emploie4-on  10,000  plants  par  hectare?  alors,  lasurfoee  des  pots  est 
rédulteà  Onc^^,  et  le  côté  du  carré  à  0'"50  ;  mais  les  plants  ne  sont  plus  es- 
pacés que  de  1  mètre.  Comme  on  le  Toit ,  les  deux  données  essentielles , 
savoir,  Tespacement  minimum  des  plants,  et  la  surface  maximum  des  pots, 
se  eontrecarrent.  Pour  les  concilier,  il  n*y  a  qu'un  seul  moyen  à  prendre  : 
é^cat  de  réunir  un  certain  nomhre  de  ces  pots  (80  par  exemple)  de  manière  à 
former  une  surface  continue,  et  alors  il  est  possible  de  diminuer  considérable- 
ment Tespacement  des  plants.  En  effet,  80  pots  de  Onc  3333  chacun  équiva- 
lent à  10  mètres  carrés.  Plaçant  les  80  plants  disponibles  sur  les  dix  mètres 
carrésy  leur  espacement  ne  sera  plus  que  de  0*58,  au  lieu  de  1*15  qu'il  était. 

En  envisageant  la  question  sous  ce  point  de  vue ,  l'analyse  aurait  conduit 
an  système  des  carrés,  ou  petits  massifs. 

Je  reviens  maintenant  à  la  comparaison  des  divers  systèmes  de  plantations. 

Avec  le  système  des  plantations  en  massif ,  et  avec  la  culture  par  pots,  la 
seule  économique,  la  seule  par  conséquent  que  Je  puisse  admettre  ,  la  prépa- 
ration des  pots,  à  surface  égale,  sera  plus  coûteuse  que  celle  des  carrés  de 
8  mètres  de  c6té.  L'expérience  que  j'en  ai  faite  me  Ta  démontré.  D'ailleurs, 
par  le  raisonnement,  on  peut  facilement  s'en  rendre  compte  et  arrîTcr  aux 
oottclosions  suivantes  ;  —  Li  plantation  dans  ces  pots  ne  sera  pas  tou- 
jours possible,  ces  pots  pouvant  être  remplis  d'eau,  comme  je  l*al  tu  dans 
la  forêt  de  Bercé  (Sartbe).  —  Les  binages  seront  plus  minutieux,  et  par 
conséquent  plus  coûteux.  —  Dans  les  parties  vides  il  est  difQclle  de  faire 
des  cultures,  è  raison  du  peu  d'espacement  des  pots  ;  dans  tous  le  cas, 
elles  ne  pourront  pas  se  prolonger  aussi  longteiftps.  ^Dans  les  massifs  de 
bois  bldBCS,  il  faudra  défricher  toute  la  surface,  alors  les  8/4  de  cette 
surface  resteront  improductifs  pendant  quelques  années;  ou  bien,  si  après 
avoir  seulement  rasé  les  bois  blancs,  on  plante  les  bonnes  essences,  il  fini- 
dra  bien  plus  souvent  venir  couper  les  rejets  des  bois  blancs,  et  les  frais 
dépasseront  ordinairement  la  valeur  des  produits.  Car  ces  produits,  déjà  de 
fiiiblo  valeur,  devront  être  portés  à  dos  sur  les  chemins  de  vidange.  —  L'en- 
vahissement par  approche  des  mauvaises  plantes  sera  toujours  imminent,  et 
ks  bionfca  ne  pourront  pas  être  différés,  sans  courir  de  grands  risques.  — 
Enfin»  et  c'est  le  plus  grand  vice  à  mes  yeux ,  les  plants  seront  trop  espacés» 
tt  M  M  soutiendront  pas  mutuellement. 
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Le  système  des  plantations  par  bandes  est  sans  doute  préférable  à  celui 
par  pots  ;  Inais  fl  a  aas^l  quelques-uns  de  ses  iDCorrvénients  les  plus  graves- 

En  effet,  apposons  toujours  qu'on  ne  veuîHe  cultiver  que  le  1/4  de  la  sur- 
face totale,  et  que  les  bandes  soient  espacées  de  8  tnètres  comme  pour  les 
carrés  .les  bandes  CuWvées  auront  1  mètrt  de  largeur.  Strr  oefte  bafnde  dé- 
foncée de  1  mètre  de  largeur,  on  ne  peut  mettre  qu*aa  ratig  ou  deux  àu^pltfs 
de  plantS;  conformément  au  'dessin  ci-jonit  : 
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ecun  seul  raiig,11  est  naturel  de  mettre  les  plants  au  milieu  de  la'baiide;eQ 
les  espaçant  comme  dans  les  carrés,  deCTSO  seulement,  îl  en  faudra  2,500  par 
hectare  :  il  y  aura,  conMne  on  voit,  65  p.  100  d*économie  dans  le  nombre  des 
plants,  dans  les  frais  de  plantation  et  de  remplacement  (mais  il  est  bon  de  fatie 
observer  que  cette  économie  porte  sur  les  fournitures  et  les  travaux  les  moins 
chers).  Par  contre,  les  plants  seront  à  4  mètres  dans  un  sens  et  à  O^'SO  flan$ 
Vautre.  Tout  plant  qui  manquera  fera  brèche,  et  II  leur  sera  difGcilede  former 
massif.  —  En  admettant  deux  rangées  de  plants  parallèles,  il  en  faudra  5,000. 
L'économie  se  réduit  alors  à  18  p.  100.  Ces  plants  se  soutiendront  un  peu 
mieux,  mais  ^dx  contre  Fenvahissemént  par  approche  deviendra  plus  immi- 
nent. —  Dans  les  deux  cas,  et  surtout  dans  le  dernier,  on  perd,  à  raison  de 
la  position  forcée  de  plants,  tout  le  fruit  du  défoncement  du  sol  qui  est  Far- 
lîcle  des  travaux  le  plus  cqpteux,ét  qui  représente  de  32  à  52  p.  100  de  la  dé-^ 
pense  totale,  suivant  les  cas.  Il  sufGt  d'ailleurs  de  jeter  les  yeux  sur  les  figures^ 
précédentes  pour  se  convaincre  de  la  supériorité  du  système  par  carrés  *. 

11  demeure  donc  démontré  pour  moi  que  Iç  système  des  plantations  par 
carrés  ou  petite  massifs^  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  plus  écono- 
mique que  celui  en  massif  et  par  pots  ;  qu^il  n^est  pas  plus  coiiteux  qu9 
celui  par  bandes,  ou  du  moins  la  différence  n'est  pas  sensible;  qu'en  outre^ 


4.  &es  pariltfMihi  svàHat  &%  ntiBlatians  ptrbamlrfv«l|e«lfroiil4«B  «e 
«ne  économie  dans  la  dépense  du  oéroDcemenr,  oui  peut  dire  fali  à  lacb«rraeti  Ton  opèiy 
MF  b»p^i»et'qni  devra  fèlra  i  Itploilfe  si  Tmi  oMbnoe  par  earrés. 
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loin  d*avoir  Tes  inconvénients  graves  de  ces  deux  systèmes,  Il  a  tons  les  avao* 
tages  opposés.  En  un  mot,  il  réunit,  à  mon  avis,  toutes  les  cbanoes  pos- 
nbles  de  réussite. 
ïi  ne  me  reste  plus  qu^à  faire  connaître  le  chiffre  de  la  dépense  par  hectare. 
Les  fîrais  peuvent  se  ranger  dans  deux  classes  :  l""  celle  relalava  au  défon- 
cernent,  qui  variera  beaucoup,  suivant  les  difDoultés  du  sol  ;  3*"  celle  relative 
à  rachat  des  plants,  la  plantation  et  Tentretien  ;  nature  de  frais  qu*on  peut 
considérer  comme  devant  généralement  rester  coBStante. 

Il  résulte  des  essais  faits  dans  la  forél  de  Cerizy  (Calvados)  et  de  Per- 
seigne  (Sarthe),  que  dans  un  terrain  argilo-silieeux  assez  fortement  ga- 
xoiiné,  mais  assez  facile  à  ameublir,  un  ouvrier  peut  ea  une  heure  préparer 
complètement  un  carrèy  en  défonçant  le  sol  de  25  à  30  centimètres  de  pro- 
fondeur. Pour  les  278  carrés  qui  existent  par  hectare,  il  faudra  donc  36. 
journées  (la  journée  étant  portée  à  8  heures  de  travail  effectif).  Évaluant 
ensuite  le  prix  de  la  journée  à  1  fr.  50  cent.,  taux  qui  dépasse  la  moyenne 
générale,  les  frais  de  défoncement  par  hectare  seront  de  63  fr.  ôO  c. 

Dans  le  défoncement,  il  est  essentiel  de  dessoucher,  d'enlever  toutes  les 
racines,  parce  que  autrement,  lors  de  la  plantation,  il  serait  impossible  de 
bien  asseoir  les  plants  et  de  les  espacer  uniformément.  D'ailleurs,  les  obs- 
tacles cachés  qû*on  rencontrerait,  en  enfonçant  le  plantoir,  forceraient  à  des 
tâtonnements  qui  nuiraient  toiyours  à  la  rapidité  du  travail.  EnGn  rinoon- 
flfoient  le  plus  grave  serait  que  ces  souches  pourraient  le  plus  souvent  repous- 
ser, et  que  les  rejets  nuiraient  aux  bonnes  essences.  D*après  l'expérience  faite 
dans  la  forêt  de  Cerisy,  dans  un  sol  identique  à  celui  décrit  plus  haut,  il  a 
fallu  moyennement  à  un  ouvrier  1  h.  4/10  pour  préparer  complètement  un 
carré,  dans  un  massif  de  bois  blancs,  âgés  20  à  36  ans,  et  dont  les  souches 
étalent  généralement  assez  volumineuses.  Dans  ce  cas  il  faudrait  48  1/8 
journées  par  hectare,  et  les  frais  s*élèveraieat  à  la  somme  de  72  fr.  90  c. 

Las  Irais  augmentent  encore  avec  les  dimensions  des  fiouches.  Sur  une 
place  d'essai  où  se  trovvaient  d»  grSflses  s^oehes  de  hêtre  et  de  ch^e,  il  n'a 
1^  fUlu  moins  de  deux  heures  à  un  ouvrier  pour  préparer  un  carré.  Dans 
mtm,  il  faudrait  70  journées  par  beetare,  et  les  frais  tNAHtr^tfùi  à  105  fr., 
la  valeur  det  souches  compenserait  un  peu  raeeroissenent  de  la  dépense  ; 
laais  avec  «a  peu  da  forévo^wnea  il  sera  feMNle  de  la  réduira  an  tanx  ordi- 
Mûre.  U  sufinif  l<»ft.des  exfdoîlalioiis  fat  fféoèderoflft  les  plaMatiAia,  d?im-* 
poser  aux  adjudicataires  le-  dassoueheasent  da  tous  les  arbres  aya«t  un  dish 
mèire  donné.  Ces  desagusiienMats»  faits  «n  même  temps  que  l'abaitage,  sont 
biao plus faeilesf  etgéoévalemaat  les- produits  des  sovches  oompeassat  lea 
fras. 

Dans  tous  les  cas,  lors^'il  exîsseraëasaaudies  à  aunaira,  jaemaqu^il 
serait  bon  d'en  abandonner  les  produits  aux  ouvriers  (sauf  à  réduire  légère- 
OMaC  le  prix  das^lélooeeaMats^  aOn  de  les  întèmaaw  à  lûen  faîas  le  mvaiU 
dHyà  dépend  en  partie  fa  réussite  des  pfantat!6ns. 
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Des  places  d'essai  ont  été  ifiaites  dans  des  terrains  très*arglleuz,  diffidlei  à 
ameublir,  fortement  gazonnés  et  couverts  de  plantes  à  racines  fortes  et 
nombreuses.  Il  a  fallu  moyennement  t  b.  7/10  à  un  ouvrier  pour  préparer 
un  carré.  Dans  ces  terrains  les  plus  difficiles  qu*on  puisse  rencontrer  il  fau- 
drait par  hectare  59  journées,  et  la  dépense  s*élèverait  à  88  fr.  50  c. 

La  préparation  la  moins  coûteuse,  d'après  les  expériences  faites,  revient  à 
53  fr.  50  c.  ;  mais  il  existe  des  terrains  plus  faiciles  à  travailler,  et  je  ne 
doute  pas  que  dans  les  sols  siliceux  les  frais  ne  se  réduisent  à  45  fr. 

Ainsi  donc  le  minimum  de  la  dépense  par  hectare  serait  45  fr.;  le  maxi* 
mum  105  fr. 

'  Je  vais  maintenant  établir  le  chiffre  des  frais  constants.  Je  supposerai  que 
les  plantations  sont  faîtes  avec  des  plants  de  pépinières,  et  que  ces  pépinières 
sont  établies  et  entretenues  par  l'administration  ou  le  propriétaire  qui 
plante. 

Frais  de  rcTient  des  plants  de  pépinière,  5  fr.  le  0/0,  pour  6,950,  ci.    34  75 

Extraction  et  habillage  des  6,950  plants,  4  journées  à  1  fr.  50  c,  d.     -6    » 

Transport  des  plants  sur  place 3    » 

Mise  en  terre  en  se  servant  du  plantoir  à  nervures.  D'après  l'expé- 
rience  faite,  il  faut  au  plus  1/4  d'heure  par  carré  (ou  25  plants)  ;  en 
sommeOjours,  à  Ifr.  50  c,  ci IS  50 

(Ce  qui  fait  t  fr.  9i  c.  par  0/0.) 

Plants  à  remplacer  à  raison  de  15  p.  0/0, 1,043  à  5  fr.  le  0/0.    .    .      5  31 

(J'admets  les  chiffres  de  M.  Marsaux.) 

Mise  en  terre,  3  fr.  88  de  0/0.  (J'admets  quepour  le  même  nombre 
de  plants  le  temps  sera  double  de  celui  employé  lors  de  la  première 
plantation.) 4  05 

Deux  binages  au  plus,  à  15  fr.  l'un.  (Ce  qui  fait  28  carrés  par  jour, 
ou  bien  2  1/3  ares  à  biner.) 30    » 

95  53 
Ainsi  donc  la  dépense  minimum  pour  assurer  le  reboisement  d'un 

hectare  serait. 140  63 

La  dépense  maximum  serait.    •    • 300  53 

Je  crois  n'avoir  atténué  aucun  article  de  dépense.  J'ai  employé  des  ou* 
vriers  nullement  au  fait  de  ce  travail,  n*ayant  pas  même  les  outils  les  plus 
convenables.  Je  reste  donc  convaincu  qu^avec  les  sommes  portées  ci-dessus 
on  arrivera  aux  mêmes  résultats  que  dans  les  forêts  de  la  Couronne.  Au 
reste,  je  prie  tous  les  silvîculteurs  de  faire  des  essais  analogues  Ces  expé- 
riences répétées  sur  divers  points  de  la  France,  et  dans  des  circonstances 
différentes,  ne  peuvent  manquer  de  faire  connaître  à  la  fois  le  chiffre  vrai  de 
la  dépense  et  les  résultats  du  système  en  lui-même  *. 

■    I.  Rou*  noui  rénnlsMi»  A  Taote or  de  cel  article  pour  eontf  Hier  l'eipérlmeDUiUon  de  aoB 
•7iléme.  Ce  ii*tit  que  par  dei  essais  nombreux  ùA\»  dans  les  lieux  cl  dans  des  circoosiaiioe» 
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Je  jA  maiiiteiMiiit  au-devant  d'une  objection  qui  m*a  déjà  été  faite,  à 
lavoir,  qu'en  proeédaot  ainsi,  il  y  aura  diminution  de  prodoits  dans  les 
édairdes  ou  nettoiements. 

Et  d'abord,  dans  le  cas  des  massiCi  de  bois  blancs,  il  n*y  a  éf  Idem- 
ment  aucune  perte.  S'il  y  a  perte,  ce  ne  peut  être  que  dans  le  cas  d'un 
vide  complet.  Mais  alors  les  cultures  et  le  bien  qui  en  résultera  pour  les 
plantations  ne  compensent-ils  pas,  et  au  delà,  cette  diminution  de  produits? 
D'ailleurs  cette  perte  ne  se  fera  pas  sentir  dans  tout  le  cours  de  la  révolution. 
£n  effet,  Hartlg  porte  à  1,486  le  nombre  de  perches  qui  doivent  se  trouver 
sur  un  hectare  complet  à  l'âge  de  60  ans.  Si  à  cet  âge  il  reste  par  carré  seu* 
lement  6  plants,  c'est-à-dire  1/4  des  plants  primitifs,  il  y  en  aura  par  hectare 
378  X  6  =B  1,668  De  sorte,  qu'à  partir  de  60  ans,  au  plus  tard,  il  n'y  aura 
plus  de  perte  dans  les  éclaircies  ;  mais  jusque  là  la  perte  n'aura  pas  été 
complète;  car  on  aura  pu,  même  dans  l'intérêt  des  plantations,  couper  et 
utiliser  les  5,283  plants  qui  ne  devront  plus  exister  à  60  ans.  En  dernière 
analyse,  on  voit  que  la  perte  de  produit  se  réduira  à  bien  peu  de  chose. 
Cette  perte  fût-elle  d'ailleurs  très-appréciable,  je  répondrais  qu'elle  est  la 
conséquence  forcée  de  l'état  actuel  des  choses,  qui  exige  qu'avant  tout  oo 
puisse  opérer  les  reboisements  avec  la  plus  grande  économie. 

Telle  est  la  solution  que  je  propose  du  problème  énodcé.  Le  système  par 
carrés  est  applicable  sans  inconvénients  dans  les  forêts  en  plaine,  et  en 
coteaux  à  pentes  douces.  Dans  les  pentes  raides,  on  pourrait  craindre  que 
la  surface  cultivée  fût  trop  grande,  et  facilitât  l'enlèvement  de  la  terre  végé- 
tale par  les  pluies,  la  neige,  etc.  Il  n'y  a  rien  d'immuable  dans  l'espacement 
des  carrés  et  dans  leur  surface  individuelle.  Je  suis  convaincu  que  par  la 
suite  on  reconnaîtra  que  dans  les  très-bons  sols,  où  la  végétation  est  très- 
rapide,  on  peut  porter  à  4  mètres  l'espacement  des  carrés  cultivés,  en  main- 
tenant à  ceux-ci  le  même  côté  (3*).  Dans  les  pentes  raides,  oo  peut,  par 
contre,  réduire  à  2  mètres  l'espacement  et  le  c6té  des  carrés.  J'espère  que 
cette  question  étant  méditée,  étudiée  par  tous,  les  combinaisons  que  je 
propose  seront  encore  perfectionnées.  Je  m'estimerai  heureux  alors  d^avoir 
plus  particulièrement  porté  Pattention  des  forestiers  sur  ce  point  impor- 
tant. Il  va  d'ailleurs  sans  dire  que  le  système  des  carrés  peut  également 
convenir  aux  semis. 

X-Z-Y.. 


4ll(réreDtet,  qu*on  peut  eonitiler  let  aTtnttcei  d'une  Délbode  DeuTelle,  et  la  propiser.  Celle 
que  noue  venons  d*êipoier  nom  parait  reunir  rincontesfable  mérite  de  pkinter  econont- 
quemeni  et  avec  de  réeiiet  conditions  de  succès.  (iVoie  de  la  rédaetton,) 
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Uaménagement  du  hêtre  en  taillis,  sa  reproduction  sous  ce  régime,  sont 
presque  problématiques  pour  beaucoup  de  forestiers.  I|  y  en  a  qui  repoussent 
entièrement  cet  aménagement  cçmme  nécessairement  désastreux.  D'autres 
prétendent  que  cette  essence  doit  être  aménagée  en  taillis  simple,  plutât 
que  de  toute  autre  manière.  Nous  avons  vu  cette  dernière  règle  appliquée  si 
aveuglément,  qu'on  traitait  ainsi  des  hêtres  qui  se  trouvaient  mêlés  dans 
une  faible  proportion  à  des  futaies  pleine^  de  sapins  ou  de  pins  siivestr^. 

J*ai  vu,  partout  où  j'ai  été  employé,  que  l'exploitation  des  hêtres  en  tailUs 
simple  ou  composé,  par  coupes  à  blanc-étoc  et  à  ras  de  terre,  faisait  mourir 
un  grand  nombre  de  souches,  même  âgées  seulement  de  40  à  60  ans,  et  que 
ces  pertes  étaient  d'autant  plus  grandes  que  les  bois  étaient  plus  viaux.  J'^î 
vu  des  perehis  de  semis  de  60  à  70  ans,  ainsi  traités,  dans  lesquels  les  neuf 
dixièmes  des  souches  périssaient  sans  reproduction. 

Mais  il  est  reconnu,  et  nous  avons  nous-même  constaté,  que  le  hêtre  coupé 
soit  systématiquement,  soit  en  délit,  à  3  ou  à  6, 10  et  même  30  centimètres 
du  sol,  se  reproduit  très  généralemeqt  avec  abondance.  Ce  fait  est  consigiié 
dans  presque  tous  les  ouvrages  sur  cette  matière ,  dans  celui  de  MM.  Locentz 
et  Parade  en  particulier. 

Si,  pardes  motifs  que  je  suppose  fondés,  on  se  résout  à  aménager  du  hêtre 
en  taillis,  qu'importe  que  toutes  les  souches  forment  après  plusieurs  révolu- 
tions de  coupes  ce  que  l'on  nomme  des  oursîna,  comme  il  arrive  dans  cer  • 
tains  bois,  d'ailleurs  bien  garnis,  appartenant  à  des  particuliers  dans  les 
Vosges,  pourvu  que  la  reproduction  y  soit  assurée.^  Un  ancien  agçnt  supé- 
rieur disait  devant  nous,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  qu'une  coupe  quel- 
conque de  talHis  exploitée,  devait  être  nette  et  plane  comme  un  plançlier. 
Vouloir  dans  des  taillis  de  hêtre  jouir  d'un  semblable  parquet,  ce  serait 
renoncer  à  y  revoir  des  bois  de  cette  essence. 

Il  serait  donc  sage,  suivant  nous,  d'insérer  dans  les  clauses  spéciales  pour 
les  exploitations  de  hêtre  en  taillis,  une  exception  à  la  prescription  générale 
du  cahier  des  charges  qui  veut  que  les  souches  soient  ravalées  à  ras  de  terre. 

Il  existe  dans  le  Limousin  une  forêt  en  taillis  de  hêtre  qui,  appartenant 
indivisément  à  deux  communes  de  départements  voisins,  avait  été  traitée 
comme  je  crois  qu'elle  devait  l'être,  puisqu'elle  se  reproduisait  abondamment. 
Sa  vue  aurait  o^ndant  fait  frémir  notre  ancien  conservateur,  ear,  aptes 
l'exploilatîAa  d'une  oavpe,  tous  les  oursins  qui  la  eownraient  étalent  loin  de 
lui  donner  l'aspeet  d'un  salon  entouré  de  verdure. 

La  forêt  dont  je  parle  fut  partagée  lors  des  opérations  du  cadastre;  la  par- 
tie afférente  à  chaque  commune  fut  portée  sur  les  plans  de  son  territoire,  et 
des  agents  différents  se  trouvèrent  chargés  d'administrer  les  deux  fractions 
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du  bois.  Le  forestier  %px  gérdif,  pcâDédeaunewt  toute  U  propriété»  oontimu 
ses  coupes  d*a||pè8  8iw,pfiÎQcipes;  imaissoa  xoisUi  fit  lact^we  aux  oursins  4e 
hêtre.  Ce&  nouvelles  eij^iaUatiqflS^s».copvcufap$4»  iiiorts:^^  ^  r#ss«Qioe.pria- 
cipale  dji^parut» 

U  j^  a  u»  aii|;re  mpàB  d'exploUer  les  taillis  à»  h£tre  àajÊt  radjnhustrslioA 
a  de  JSAttveau  autorisé  l'emploi  depuis  IS^  4MKft  tos  fiivâtA  à/^  rAiîé|^.  Ce 
soojt  les^opupes  paj:  furetage. 

Avec  ce  tcaiiepneot ,  raïuéoagaQMnt  est  au^Mu  facile,  oonme  aussi  oéces- 
saixe,  que  pour  les  taillis,  ocdiuaires. 

So^  uae  fovét  de  bétreàajQpéogyer  pour  être  coupée  en  taillis  fureté,,  et  fui 
aurait  déjà  été  traitée.aiusi^  nmi  i^|os*régularité.  La  première  observation  qui 
se  préseute'  est  que  les  brios  se  aouA  développés  arec  uoe  grawle  lenteiur  peu- 
dam  les  i&  ou  i&  preoMèreaaooées  de  leur  âg^;  puis^qu'Us  o«t  pris  tom  à  couf 
uue  végétation  vigoureuse  et  sont  devenus  des  perchis  assez  beaux ,  quelque- 
foii^  oàtee  trèsrbeam^,  siuoa  par  la  grosse^  des  brios»  du  1S0Î9&  par  leur 
uombre  et  leur  veswe.  él^ucée. 

On  ne  pourra  pas  attendre  pour  terme  de  Texploitabilité,  Tépogue  ou  oss 
bois  auront  acquis  leur  maximum  d'accroissement  moyen  :  cela  conduirait  à 
tes  traiter  en  futaie,  recuferait  de  beaucoup  le  temps  des  récoltes  que  la  con- 
sommation réclame,  et  ne  satjiiiesiii  pesa  k  comlftlcm  Imposée  du  mode  d'a- 
«lénagemwJiK.. 

Il  faut  examiner  les  souches  daus  les  coupes  o4  il  a^  été  fureté  depuis  deux 
à  huit  ans,  et  voir  quel  est  Tâge  des  étocs  ou  parties  de  souches  sur  lesquels  il 
se  présente  Te  plus  de  rejets  bien  venants. 

X«SS.  obsarxaiiio^s  4e  cS'  genre  que  nous  avons  8d  dans  le  cas  de  faire,  nous 
cm  eo^Ml  à  Indfqwr  poiir  ces  boiis  une  révoliition  complexe  d^améuage* 
nMaSiS^««WM|B«e|so«M  localités.  Pendant  cette  révolution,  il  est,  fait 
sw  te  piaiitene  4e  ebn^n^eoupe  deux  exploitations  à  15,  16  ou  18  ans  d# 

La  sétit  d'sakémgeSQOQt  étant  psniagée  en  dit-huit  coupes^  par  exemple» 
éga<»»€neotonaBee  ou  4oDt  rétendae  est  proportionnelle  à  leur  possibilitd 
de  production ,  la  première  eouposeiuit  assise  dans  le  cantou  où  les  brîus  les 
dIus  vieux  abondent,  et  les  autres  eouoii  ^  lu  suites  selou  la  diaDOsitiou  du 
terrain,  des  chemins  de  vidange,  etc. 

Lors  de  la  première  exploitation  de  la  première  coupe  de  cet  aménagement, 
ne  seraient  abattus  sur  la  souche  conmiune  que  les  brins  d*une  grosseur 
déterminée,  au-dessus,  par  exemple  de  10  à  15  centimètres  de  tour  à  la  base. 
!t  resterait  sur  les  souches  tous  les  brins  de  cette  grosseur  et  ceux  molndres.On 
ne  pourrait  rien  exploiter  de  cette  réserve  sans  commettre  de  délit,  sans  s'ex- 
poser aux  suites  de  procès-verbaux,  puisque  les  souches  devraîenl{demeu)rer 
entières,  et  que  pour  agrandir  Ta  circonférence  de  la  plaie  il  faudrait  abattre 
te  brin  au-dessous  dn^  sa  sortie  de  ta  souche.  Cette  réserve  serait  donc  res- 
pectée, eomme  e1fef«8t  en  effet  dans  tes  forêts  de  TAriége. 
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Les  brins  demeurés  sur  les  souches  ont  13,  15  ou  18  ans  :  ce  sont  oeos 
qui  Tiendront  en  tour  d'exploitation  lorsque  la  ptremlère  période  de  l*aniéna> 
gement  ou  la  moitié  de  sa  révolution  aura  passé  sur  toute  la  forêt. 

Après  cette  première  exploitation,  il  naîtra  pendant  les  trois  ou  quatre 
années  suivantes,  sur  les  étocs  des  brins  coupés ,  et  au  milieu  de  ceux  con* 
serves,  une  nouvelle  génération  qui  aura  à  son  tour  quinze  ou  dix-huit  ans 
lorsque  la  seconde  exploitation  sera  assise  sur  le  même  parterre.  Pendant  la 
première  période  de  son  existence,  cette  reproduction  languit,  la  sève  four- 
nie par  les  souches  étant  absorbée  principalement  par  les  brins  demeurés  sur 
pied  ;  mais  lorsque  ceux-ci  tomberont  sous  la  cognée,  laissant  debout  ceux 
qu'ils  ont  vu  naître,  ces  derniers  alors  se  développeront  rapidement.  De  U, 
vient  rinésalité  à  observer  dans  la  marche  de  leur  accroissement. 

Nous  pouvons  citer  une  estimation  de  possibilité  opérée  dans  TAriége  pour 
de  semblables  taillis  de  hêtre,  qui  jusque  là  avaient  été  traités  irrégulièro* 
ment. 

L'élude  de  cette  possibilité  donna  les  résultats  suivants  pour  la  dassiflca- 
tion  des  différents  cantons  d'après  leur  production  durant  un  aménagement 
de  30  ans . 


FBODUIT  »AR  UCTAKS 

ACCBOISfBMIHT 

TOUS  LÊê 

CLA88I. 

. 

MOTm 

oisaavATioiii. 

Quiote  ani 

Trent*  ans 

Pà9L  AH. 

•a  oiw  coup*. 

«n  deux  eoup*. 

«1er. 

It4r. 

•1er. 

46 

80 

fl.666 

Cette  prodndloii  peutptrafire 
peu  rontiderable,  «ait  il  Ikul 

84 

68 

9.866 

oliferver  que  la  forél  étudiée 

Ml  aituée  dani  une  BarUe  Heré9 
dft  Pyrénées ,  où  rhiTor  dure 

9S 

86 

1.866 

six  A  lepl  mola,  où  lès  nuits  sont 

M 

14 

48 

4.466 

toujours  froides,  et  enfin  que  le 
soi  est  presque  partout  couîpé  de 

16 

sa 

1.066 

roch*Ti,  qui  en  coufrenl  mène 
souvent  une  grunde  portion» 

10 

•8 

0.666 

surtout  dans  les  ctnloiis  de  der- 

nière classe. 

4 

S 

0.866 

Voici  le  résultat  de  Fun  des  essais  faits  dans  la  forêt  dont  je  viens  de  par- 
ler. On  mesura  I  are  sur  lequel  38  perches,  âgées  de  32 à  65  ans,  ont  donné  un 
cube  réel  de  1  stère  199,  calculés  comme  cônes,  toute  la  hauteur  des  arbres 
étant  comptée.  Puis,  I  stère,  051,  pour  cube  de  248  rondins  cubés  comme 
cylindres.  Ces  derniers,  étant  entassés,  formèrent,  vides  compris,  1  stère,  70. 
Il  n'y  avait  donc  qu*un  peu  plusd*un  tiers  de  vides  dans  le  tas,  ce  qui  suppose 
que  les  bois  étaient  droits  et  d'une  belle  venue. 

Les  branches  et  cimes  ayant  un  diamètre  moyen  de  0"'012  ont  donné 
0**30.  Total  du  produit  des  38  perches,  2  st. ,  vides  compris  ;  ce  qui  porta  les 


DB  LA  RBFIIODOCTION  DBS  TAILLIS  BB  HÉTBB.  141 

eiperts  à  prendre  pour  facteur  de  conversion  du  produit  des  comptages  é«t 

lirins  calculés  oomme  cônes  le  chlffire  -j^  >»1.67,  et  mieux  1.60,  parce  fH 

dans  les  tas  ils  SYaient  fiiit  entrer  des  branches  trop  faibles  pour  devoir  être 
carbonisées,  et  qui  ne  pouvaient  être  comptées  que  dans  les  fagots.  ■ 

La  faiblesse  de  ce  facteur  prouve  aussi  que  les  brins,  quoiqu'ayant  eu  un 
accroissement  lent ,  étalent  bien  venants.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  dans  tous 
ks  cantons;  il  s*en  trouve  où  les  bois,  écrasés  tous  les  ans  par  les  neiges, 
sont  en  grande  partie  courbés,  ou  tordus  et  rameux. 

L'âge  moyen  des  38  perches  était  de  87  ans.  A  ne  considérer  que  le  bois 
des  rondins,  qui  formaient  1**70,  il  se  serait  donc  trouvé,  par  hectare,  170  st. 
(si  un  peuplement  bien  soutenu  le  couvrait) ,  ce  qui  présenterait  un  chiffre 
d'accroissement  annuel  moyen  d*environ  4'*60  par  hectare.  Riais  il  est  à 
reknarquer  que  dans  le  nombre  de  ces  brins,  six  avaient  de  4S  à  59  ans,  et 
cinq  avaient  de  60  à  05  ans;  ils  sortaient  donc  de  la  catégorie  ordinaire  des 
tatllis  ;  ils  étalent  en  pleine  croissance  comme  futaies.  Cet  accroissement  ou 
ce  produit  eût  été  encore  plus  considérable,  si  les  bois  sur  lesquels  nous 
aTons  opéré  n'étalent  pas  restés  aussi  longtemps  sans  qu'il  y  eût  été  fait  de 
'  Infères  éclairdes. 

\  Peut-^re  conviendra-t*il ,  plus  tard ,  d'aménager  h  un  âge  au-dessus  de 
SO  ans  les  taillis  de  cette  forêt  ;  mais  l'inégalité  actuelle  d*âge  des  bois  noun 
détermina  à  adopter  cette  révolution. 

Il  ma  parait  nécessaire,  dans  les  montagnes  élevées,  de  ne  jamais  dénuder 
entièrement  les  souches  de  taillis  de  bétre  ;  lorsque  ces  bois  ne  sont  pas  anié> 
nages  par  furetage  réglé,  il  faut  laisser  sur  chacune  d'elles  quelques  brins, 
ainsi  que  l'imposent  les  clauses  spéciales  d'exploitation  rédigées  pour  qaeU 
fues  inspections.  Cette  méthode,  en  entretenant  la  vitalité  des  souches,  asso- 
nrait  la  reproduction. 

Dans  les  forêts  de  l'Ariége  et  du  Cantal,  que  nous  avons  observées,  le 
hêtre  se  reproduit,  se  perpétue  naturellement,  d'une  manière  que  je  n'ai  vu 
signaler  dans  aucun  auteur.  Des  branches  traînantes  ayant  été  recouvertes 
en  partie  par  des  feuilles  mortes,  s'enracinent  puissamment  par  un  chevelu 
nombreux  ;  l'eitrémlté  de  ces  branches,  fortifiée  par  la  nourriture  que  four- 
nisseat  ces  nouveaux  organes,  deviennent  de  beaux  brins,  et  à  leur  pied  st 
fenm  une  nouvelle  souche  à  une  distance  de  denx  ou  trois  mètres  de  h 
souche  snère* 

M*  d'O.,  maître  de  forges  et  propriétaire  de  bols  dans  les  Pyrénées,  a  pro- 
fité de  cette  faculté  du  hêtre,  pour  faire  des  repeuplements  artificiels  par  la 
transplantation  de  branches  enracinées  naturellement,  ou  que  l'on  avait  fait 
enterrer  à  dessein  d'une  manière  convenable.  Ce  travail  a  été  couronné  d^un 
suceès  complet. 

On  a  aussi  utilisé,  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  cette  di»- 
position  du  hêtre  à  se  reproduire,  en  imposant  aux  exploitants  de  marcotter 
des  branches  traînantes  dans  les  taillis  de  cette  essence. 
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tUI  AlfKAXES  FOBBSnfiltBS. 

Vnt  remphyi  de  ces  dTvers  procédés,  nous  pensons  qne  fe  hêtre  peat  être 
UMemiêÊè  tnité  en<  taillh ,  noiaiesîmpie  ;  imiB  il  ht  l^ffrifft  pas  en  fnduire 
que(^  mode  d'aménagement  lui  soitgéuéralafBeot.appliealil»pir  |«éiireMSii> 
nu  traitement  en  futaie  pleine,  le  cotttraire  esttmp  bien  prouvés. 

Des  auteurs  ont  proposé  de  régénécer  les  taUiia  debélve  m  «aadhitaBt  à 
futaie  les*  pereliis  de  cette  essence  qui  reposeat.  su«  de  vieHto  fahe»,  d» 
taire  ensuite  des  coupes  oïdinaires  do  réenserneBeenienb  nattirek.  Ma»  a» 
mode  amène  nécessairement  uae  perturbation  lftelieiM&  dtiw  la  léoallo  dia 
bois;  il  embrassa  un  laps  de  tenpsénomiie^  qaa  noa  pwirîaian»  adnlaîatiB- 
tive&oe  comportent  guère.  Je  pensa  qu'il  ne  peM  étifraaipiopé4|Be«HniMr 
remède  et  non  comme  svslème  à  suivra» 

Cest  aussi  comme  palliatif  de  raaax.  plus  iNNida,  an  panr  MaMnffe  mm 
exigences,  de  besoins  impérieux  eu  da  ctoate  malAMirMiif  411a  lahétnrdait 
être  exploité  en  taillis,  soit  suc  enrains^,  sait  par  fuaetaf^. 

Ce  dernier  mode  est  préeiaux  dans  les  flMiilagfieaéla«éeSy  oà  iagaMBlanaiBS 
sont  à  craindre.  L'aboadaace  dtt<  naigesi  éaraaeraiit  jusqu'à  leadétnére  lea 
jeunea  tailiifrdans  les  explottationaè  blaiMvétoai^^a'îia  poufaieBlai'<f  rapmdaiiif; 
puis  ces  neiges,  toujours  disposées  à  glisser  en  s'amoncelant  aar  llsa  tamdna 
escarpés,  n'étant  point  retaauesvaalirataeaaieiii;  jusqu'anaoi-at  Aaissarafantits 
roches  à  nu,  comme  il  esA  arnaé  sua  des  étenéiias  aoasidfoailni  ée  tooiea* 
nos  montagnes. 

Q.uânt  au  lenauveUamaat  des  souabea  daaslaa  liiUîs  terasés^  MBKpeneiÉs 

qu*il  y  peut  être  sufSaamiiieiit  pourvu  paa  lea  seMîa  yie>paaëoisatlaaAsiwia 

éparses  réservées  sur  lat  ooiipea,  ou«pBP.  ia  aiaraotiaga  fkabiiaw iw  nopaoleai 

Mais  s'il  estan  fait  forasiiw  iaeonlaglablay  c'est»  »ie;kitiaiiwBMf6»^ftitMa 

est  celui  qpi  coavieiitlaiiiieiia  a«  bélpe. 

Le  besoin  que  les  habitants  des  montagnes  ont  de  pamiuiav  pmnr  Imm 
uoupeaux,  n'est  pas  ua  abatacle  à  la  coBYamn  éès-  taOlta.  a»  fiiariaa;  «ar 
quelle'  néeassîté  j  ameitrtt  k  metue  «n  déieMb  dia  pmUa'  eauyiati  qafr 
TieMieot  d'être  édaiaeîs  pour  ^srattraattawssigPAnt— Huàmylagaaigtawidé'- 
faasabtes  sont  dèa  law  pbisi  éteadHS. 

L'abligatio0  de.  semédioD  à  bi  ditatta  ëa  beîs  où  sont  les  ftiigea  de  aenriiei' 
prouoces»  impose  etteere  les  convarsiona  m  fatna^  puisque  tMt  la  asméii 
sait  que  ce  mode  est  la  piuapraduetil  ca^matière  ;  nMaelàibidifae'a»  mÊam 
temps  de  ne  procéder  que  par  degrés  à  cette  conversion.  La  dfflftvaoeaa» 
plus,  dans  la  produetien  daa  létaiaa,  oawpcaaa  é'afflaiirs  aaae  bameavp 
d'avantage  àa  pyBtîla  dîfiéreaaa,  aarmain,  fui  eiisle  dMialaquaKlé  ée  tenr» 
charbona. 

Uiadustcîe  réelame  bien  pbis  vivanant  epao»  i'adwcatiaii  ées'  ftitaias  de 
liétre.  Partout  les  noyers  deviennent  rares;  leur  bois  est  bîea  eberpaar  la 
fabrication  daa  sabota  ;.  lehsabatage  ait  déaastfam  dans  lea  Fyaéaées  qaaard  il 
emploie  du  boia  de  pîii';  car  il  ■l'y  aigiièn  qo»  Isa  déUn^uaBla  ^ak  la  prati« 
quent,  et  pour  cela  ils-  ne  pwaiientfoi «fcjaa—aai^ata»  aaee  ebaami  éra- 
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qjieJs  ils  ne  foat  ^ue  deux  (NJiiroi&j>aiKe&iUs»JK>to  au  plufi,  et  Baii;v6Dt^>tflài* 
sfNi^eot»  ils  eoupeat  deux  lûas  poiur  Uim  deux  tabotot  ea  n'cttiitojmiil  qiM 
le  .pied  de  cbagpie  anbre. 

Les  montagnards  des  Vosges,  du  Jura,  des  Cévennes,  de  l'Auvergne,  fettt 
un  usage  habituel  des  sabots  de  hêtre,  quils  ne  trouvent  pas  trop  lourds.  Les 
sabots  de  bois  blanc  sont  de  très-pe«i  de  durée,  et  généralement  perméables 
à  Teau. 

Dans  les  forêts  domaniales  usagères  et  dans  celles  des  communes  où  Ton 
a  atfiffnl  andisir  des  bdbitaiits,  en  ialsie  erditre  de»  eantens  enrftmiie  pléhie 
pour  la  construction  des  outilé  aratoires  '. 

Les  arbres  iëe  iMTleB  (Kmensîons,  qui  ont  cro  à  fétatt  serré,  peuvent  seuls, 
on  le  sait ,  fournir  des  bois  de  fente,  pour  la  hoissellerier  la  paUerie,  les  pa* 
léttes  de  moulin,  les  atelles  de  collier,  les  rames  de  galères  et  de  bâtimeoto 
de  cabotage,  etc. 

Les  produits  en  argent  des  coupes  seront  toujours  en  rapport  avec  le  cube 
des  bois  exploités  et  avec  leur  valeur  utilitaire.  Tous  les.  dûfCccs  fournis  par 
des  exemples,  dont  on  ne  pourrait  que  sur  les  lieux  apprécier  toutes  les  con- 
tons, nei^ouventsieB  eriElre<eKe  lèsleàifaîiltbto* 

LMnsHOcès  de  eeupes  et  ceawegsie»  ■  pwiweratt  ifo'eNee  ont  ésé  iaHeê  Itbh 
prudemment,  trekp4ïlaiVfis.0U'tv<ip  lAc«,  jnaia  ue  milîM  pas  utHemwt  osiilMr 
la  vérité  de  psincipeft  déduîtfl  d^expérieMet^eaniBlss,  fw  àes  amours- franfaiv 
niHis  ont  révélés  jA^aat  q^yie  hwt  aftplîoalMm  ait  élé  «naelgaée  dans  «es  «dMA» 
par  lesauteuGs  allemands.' 

Nous  ne  connaissons  paf  deiorêt  4a  Mtm  fui  nefuîeseawanftigmMmeEtr, 
pour  laconservation  du  sol ,  ^mt  ki^opélualîon  et  ra«||nieElallQB  des  pv^ 
duits^  être  coitduiSe  en  iiiUîe«  à  VwùB^im  <de  oeBet  qui  «ont  udlement  dé- 
gradées qu'on  ne  .poujoraît  y  loraier  de  «sanifs  sevrés,  et  es  eeMes  -^f  «ont 
situées  sous  un  climat  devenu  tellemeEt  Aroidpar  le*dèboi8«meDt  dev^nraiNM 
environnants^  que  les  arbres  y  sont  aujourd'hui  stériles* 

Telle  est,  dans  notre  opinion,  la  règle  générale,  à  laquelle  nous  avons 
Inèkuaé  de^eoBeeptiona.  DE'MoewI  qiie*oea  exeeptions  existent ,  nous  avons 
caiiqtt!ilétmiiilUe<d'ea9aaeries  ftoiéfàéB  d'expUoitaftfon  qui  s'y  appliquent. 

F.  Tbissibr. 

Gitae  «énéMI  été  forSif. 

An  moment  de  mettre  sous  presse ,  nous  avons  reçu  4e  AL  fMMUfdîend 
imspecieur  des  forêts  à  Tarbes,  un  article  sur  le  TraUement  du  Mire  étm$^ 
les  Pyrénées,  en  réponse  à  celui  de  M.  S..,  qfà  a  paru  dans  notre  4erolèM 
livraison.  Nous  le  publierons  prochainement. 


I.  Elut,  i,  iIlL  nwr^^TurdmiRaacv  ût  \9B»,  étill  plai  saliiuire  que  l'art.  93  du  Gode 
formiier.  L'ancienne  léitWaUon  prMcrlytU  U  kNinwUon  de  ftfliief  plcfaic«.  U  »Mv«l|ë 
deiMiiiie  tenlement  rétabnifemeni  de  quarts  en  réserve  El  pourquoi  ces  réseryes?  Si  elles 
deraienlétro  éieyéet  en  futaie,  il  Callait  le  dire;  si  elles  ne  sont  conservées  ou  créées  que 
dans  I  Intérêt  des  caisses  municipales,  pourquoi  par  le  dernier  parw^plio  dooe^aMldatS 
désbéritor  de  eette  resfourc«  ces  municipalités  qui  ne  possèdent  que  ues  forèt^résIneuiesT 


iki  ANNALES  FORB9TIÈIIB9. 

Nous  avions  annoncé  que  l'article  de  M.  Teissier  serait  accompagné  de 
quelques  observations  de  M  Poîrson  sur  le  même  sujet  ;  mais  nous  pensons 
que  ces  observations  trouveront  mieux  leur  place  à  la  suite  du  travail  de 
M.  Dubourdieud ,  qui  apporte  de  nouveaux  faits  dans  la  discussion  de  la 
question. 


LETTRE  DE  M.  LOISELEUR  DESLONGCHAMPS 

A  M.  LE  DIBBGTBDR  DBS  ANNALES  FORESTIÈRES j 

SUR  LES  BECHEBCHES  A  FAIBE  DB  QUELQUES  ABBBBS  DE  L'ALGÉBTE  EK- 
PLOVÉS  PAB  L*INDUSTfiIE  BOMAINB,  ET  PABTICULIÉBEICBNT  DU  CITBUS 
DB  PLINE. 

Monsieur, 

Le  cèdre  du  Liban  ayant  été  trouvé  dernièrement  dans  les  montagnes  de 
l'Atlas^  cela  doit  nous  engager  à  rechercher  quels  sont  les  autres  arbres  que 
peut  produire  cette  partie  de  TAlgérie.  Déjà  on  en  a  fait  connattre  plusieurs, 
qui  seront  plus  ou  moins  recommandabfes  pour  les  constructions  civiles  et 
navales,  ;  mais  je  ne  sache  pas  que  jusqu'à  présent  les  botanistes  qui  ont  été 
chargés  d'explorer  les  forêts  de  notre  nouvelle  colonie,  aient  encore  retrouvé 
un  arbre  dont  Pline  parle ,  d*abord  sous  le  nom  de  cUrus ,  et  ensuite  sous 
celui  de  thya.  Cela  me  porte  à  vous  communiquer  la  note  suivante ,  extraite 
du  xv**  et  du  xvi''  chapitre  du  xiii«  livre  de  THistoire  naturelle  de  cet  auteur, 
afin  d'appeler  l'attention  des  naturalistes  qui  pourront  encore  se  trouver 
dans  le  cas  de  visiter  les  forêts  de  l'Atlas. 

Des  arbres  du  mont  AUas  et  des  tables  de  citrus. 

«  Le  mont  Atlas  possède  des  arbres  particuliers  qui  ne  croissent  point 
ailleurs.  La  Mauritanie,  qui  en  est  voisine,  est  très-abondante  en  cUrus^  dont 
on  fait  des  tables  que  le  luxe  a  portées  à  un  prix  excessif  qui  tient  de  la  folie. 
Celle  que  possédait  Cicéron  existe  encore;  il  l'avait  achetée  1  million  de 
sesterces  (  environ  100,000  fr.  de  notre  monnaie  ) ,  et  cela  est  d'autant  plus 
étonnant  qu'il  n'était  pas  riche ,  et  la  surprise  augmente  encore  si  l'on  fait 
attention  à  quelle  époque  il  vivait.  On  parle  aussi  d'autres  tables  d'un  prix  plus 
^levé,  comme  de  1,100,000, 1,200,000,  et  jusqu'à  1,400,000 sesterces.  Iji  plus 
grande  de  ce  genre,  qu'on  ait  vue  jusqu'à  présent,  est  celle  que  fit  faire  Pto- 
lémée ,  roi  de  Mauritanie ,  et  qui  avait  4  pieds  1/3  de  diamètre  et  8  poooes 
d'épaisseur  *.  Elle  était  composée  de  deux  morceaux  si  artistement  réimis 

f .  En  nerares  romaiiiec. 
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qu'on  ne  poorait  distinguer  Tendroit  de  la  jointure.  Celle  qui  fut  appelée 
Tfomlenne ,  à  cauae  de  Nomlus ,  affranchi  de  Tempereur  Tibère ,  et  qui  était 
d*one  seule  pièce,  avait  4  pieds  moins  9  lignes  de  diamètre ,  et  6  pouces 
S  lignes  d'épaisseur.  Celle  que  possédait  lui-même  cet  empereur  n*avait  que 
4  pieds  3  pouces  8  lignes  de  diamètre ,  et  seulement  1  pouce  I  f2  d^épaisseur  ; 
mais  ce  qui  la  rendait  plus  précieuse  que  celle  de  son  affranchi,  c'est  qu'elle 
était  recouverte  d'une  lame  faite  d'un  seul  noeud  tiré  de  la  racine  du  même 
arbre,  et  que  ces  nœuds,  qui  sont  entièrement  cachés  en  terre,  sont  beaucoup 
plus  estimés  et  plus  rares  que  ceux  qui  viennent  au  tronc  et  aux  branches  de 
l'arbre  lui-même.  Toutefois  ces  nœuds,  qui  sont  d*un  si  grand  prix ,  ne  sont 
Téritablement  que  des  défiiuts ,  mais  on  peut  juger  de  la  grosseur  des  racines 
de  ces  arbres ,  par  la  largeur  de  ces  tables  qu'on  peut  faire  arec  un  seul  de 
leurs  hœuds. 

«  Ces  arbres  de  citrus  ressemblent  d'ailleurs  par  leurs  feuilles ,  leur  odeur 
et  leur  tronc,  au  cyprès  femelle  et  même  au  sauvage.  Le  mont  AnconarUés 
de  la  Mauritanie  cîtérieure  fournissait  les  plus  beaux  de  ces  arbres  i  mais  Ils 
sont  maintenant  épuisés . 

«  Leê  plus  belles  de  ces  tables  sont  celles  qui  sont  madrées ,  soit  par  des 
veines  qui  se  répandent  de  c6té  et  d'autre ,  soit  par  des  taches  qui  ont  la 
forme  de  petits  tourbillons.  I^es  premières  sont  appelées  panthérines ,  et  les 
secondes  tigrines.  D'autres  sont  madrées  par  des  ondes ,  et  elles  ont  encore 
plus  de  grâce  lorsque  ces  ondulations  imitent  les  yeux  de  la  queue  du  paon. 
Les  plus  estimées  après  ces  trois  sortes  sont  celles  dont  les  taches  ressemblent 
à  un  amas  de  grains  entassés,  et  qu'à  cause  de  cela  on  a  nommées  persillées. 
Au  reste ,  le  plus  grand  mérite  de  ces  tables  consiste  principalement  dans 
leur  couleur.  A  Rome ,  on  estime  surtout  celles  dont  les  veines  sont  bril* 
lantes  et  de  la  couleur  du  vin  doux.  Après  la  nuance ,  ce  qu'on  recherche  le 
plus,  et  ce  que  l'on  exige  avant  tout,  c'est  qu'elles  soient  faites  d'un  seul 
tronc ,  ou  que  plusieurs  soient  joints  ensemble  de  manière  à  paraître  n*étre 
formés  que  d'une  seule  pièce. 

«  Les  défauts  de  ces  tables  sont  de  ressembler  à  du  bois  ordinaire ,  ce  qui 
arrive  lorsque  leur  fond  est  sombre,  c'est-à-dûresans  nuances,  ou  n*oftre  que 
des  dessins  insignifiants ,  ou  qui  ont  l'apparence  de  la  feuille  du  platane,  ou 
lorsque  leurs  veines  sont  comme  celles  du  bois  d'yeuse  et  de  leur  couleur. 
Leur  plus  grand  défaut  est  d*avoir  des  fentes  ou  des  filaments  qui  y  ressem 
Ment,  ce  à  quoi  la  chaleur  et  les  vents  les  rendent  fort  sijyettes.  On  les  regardo 
encore  comme  très-défectueuses  lorsqu'elles  sont  traversées  par  une  sorte  de 
murène  notre,  ou,  lorsque,  avant  d'être  employé,  leur  bois,  dans  l'écorce,  e.«t 
eomme  pointillé  à  la  manière  des  nœuds  de  pavot,  ou  lorsqu'elles  sont  entiè- 
rement noirâtres,  ou  qu'elles  ont  des  tadies  de  différentes  couleurs.  I^es  ha- 
bitants du  pays,  pour  perfectionner  le  bois  du  cUrus ,  enfouissent  son  tronc 
encore  vert  dans  la  terre ,  puis  ils  le  frottent  de  cire.  Ensuite  les  ouvriers, 
avant  de  le  travailler ,  l'exposent  pendant  sept  jours  sur  des  monceaux  de 
Mabs  ism.  -  n.  T.  Ht.  ^  f e 


blé,  et  Us  le  laissent  encore  sept  autres  jours  sans  reinpÎQyer  ;  il  est  étonoaot 
oombien  il  dîmîniie  de  poids  par  ce  moyen.  Les  naufrages  ont  appris  depuis 
peu  que  Teau  de  la  mer  condense  ce  bois ,  et  lui  communique  une  dureté  à 
laquelle  il  ne  parviendrait  pas  d'une  autre  manière,  et  qu'elle  le  rend  incor- 
niptlble.  Pour  lui  conserver  son  lustre  et  son  luisant ,  il  faut  le  frotter  avec  la 
main  sèche ,  surtout  lorsqu'on  sort  du  bain.  Le  vin  ne  le  tache  point;,  on 
dirait  quMl  a  été  fait  pour  lui.  Or,  comme  cet  arbre  est  devenu  la  matière  des 
meubles  les  plus  recherchés,  il  est  à  propos  d'insister  encore  à  son  sujet. 

«  Le  eitrus  a  été  connu  d'Homère;  en -grec  les  uns  le  nomment  thyon  ,  et 
les  autres  ihya.  Quelques-uns  ont  cru  que  ces  noms  sîgniiiaient  toutes 
sortes  de  parfums  ;  mais  ils  sont  dans  Terreur,  car  Homère  ayant  joint  dans 
le  même  vers  le  cèdre  et  le  mélèse ,  il  est  manifeste  quil  ne  veut  parler  que 
d'arbres  odoriférants.  Théophraste  cite  l'arbre  thyon  avec  beaucoup  d'estime  ; 
car  il  dit  que  la  charpente  des  anciens  temples  est  de  ce  bois,  et  qu'étant  em- 
ployé ainsi  Il  est  incorruptible,  et  pour  ainsi  dire  immortel  ;  que  rien  n'est 
plus  marbré  que  sa  racine^  et  qu*à  cause  de  cela  on  en  fait  les  ouvrages  les 
plus  précieux.  Mais  cet  auteur  n'a  point  parlé  des  tables ,  et  en  effet,  il  n'est 
question  d'aucune  avant  celle  de  Cicéron  ,  d'où  il  paraît  que  ce  sont  des 
ouvrages  de  fratdie  date.  « 

Le  eitrus  de  Pline  n^a  aucun  rapport  avec  le  eitrus  de  JJnné ,  qui  est  le 
maius  medlca  des  anciens,  et  notre  citronnier  ou  oranger.  Les  modernes  n'ont 
point  encore  su  déterminer  d'une  manière  positive  à  quelte  espèce  d'arbre 
connue  de  nos  jours  on  devait  rapporter  le  eitrus  de  Pline.  L'auteur  des  notes 
du  13*  livre  de  la  traduction  française  de  son  Histoire  naturelle  publiée  par 
Panckoucke,  t.  ix),  p.  133,  a  présenté  quelques  conjectures  à  ce  sujet ,  mais 
je  crois  que  ce  qu'il  a  avancé  est  une  erreur.  H  a  dit  que  l'arbre  de  Pline  était 
le  thuya  arficu/oAi  de  Desfontaines,  Flore  Atlantique^  t.  iiF,  p.  353;  maiscela 
ne  peut  être,  puisque  le  thuya  arficulata  n'est  le  pi  us  souvent  qu'un  humble 
arbrisseau  dans  les  lieux  arides,  et'que  dans  les  meilleurs  terrains  il  ne  s'élève 
qu'à  5  ou  6  mètres  de  hauteur ,  et  que  son  tronc  n'a  que  1  à  3  décimètres 
d'épaisseur,  tandis  que  le  tronc  des  arbres  dont  parle  Pline  avait  4  pieds  romains 
et  plus  de  diamètre.  J*ai  vu  au  Jardin-du-Koi  un  pied  de  thuya  articukUa 
qui  y  est  cultivé  en  caisse ,  et  conservé  dans  l'orangerie  pendant  rhiver. 
Cet  arbre ,  selon  ce  que  m'a  dît  M.  Pépin ,  jardinier  en  chef  de  l'Ecole,  de 
botanique,  est  âgé  maintenant  de  vingt-quatre  ans.  Il  a  le  feuillage  grêle , 
peu  fourni;  la  hauteur  de  sa  tfge  est  tout  au  plus  celle  indiquée  par  Des- 
fontaines ,  et  son  tronc  m*a  paru  n*avoir  à  sa  base  guère  plus  de  1  décimètre 
et  demi  de  tour. 

Le  même  annotaleur  dlePthie,  dtéplusjhaut ,  a  d'ailleurs  eu  tort  dédire  que 
Desfontaines  avait  vu  des  forêts  entières  de  thuya  articulata  en  Algérie  ;  les 
expressions  dont  s'est  servi  cet  auteur  (habitat  in  Atlante  et  in  ccHibus  incul- 
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tis)  ne  Yealent  dire  autre  diose,  si  ce  o^est  qa*on  troufê  cet  arbre  çà  et  là 
sar  le  mont  Atlas  et  sur  les  coUiaeaandes* 

Mais  à  quelle  espèce  <loieH>n  donc  rapporter  te  cUrus  de  Pline,  dont  les 
Romains  faisaient  des  tables  si  précieuses  et  d*un  si  grand  prix.  Il  faut  que 
ce  soit  à  un  aaftve.  4pir  tesisablfc  au  typsÉi  paraan  fmillip  ^  par  la  couleur 
de  son  tronc  et  par  Todeur  de  son  bois.  Or ,  je  ne  vois  guère  dans  ce  cas  que 
les  genévriers,  et  comme  Desfontaines,  dans  sa  Flore  atlantique,  indique  le 
Jimiperus  oxycêtùns  et  le  /.  phomtcea  comme  croissant  dans  les  montagnes 
de  f  Aths,  îT  paraîtrait  que  f  onrdes  deux  serait  le  eitrns.  Le  tronc  de  ees  deux 
arf^res  a  d'ailleurs  f  aspect  de  cefuî  du  cyprès  ;  leur  bols  est  de  même  odorant  » 
et  feurtMllïge  toujours  vert  peut  aussi  lui  être  comparé,  surtout  celui  du* 
dernier.  D*après  cela  j*ai  été  porté  à  croire  que  le  eitrut  de  Pline  pourrait  bien 
être  le  funfperus  phœtUeea ,  L. ,  et  j^ff  été  confirmé  dans  cette  opinion  en 
IBnmt  dans  tes  nouvetUss  annales  Sut  wjyaqe»  par  Eryès  et  Malte>Bm, 
tom.  XTTi,  p.  39S,  que  te  D^  Della*Olta,  dans  son  voyage  «lelVipoK  de  Bar- 
barie aux  frontières  d'Egypte,  étafi  du  mêtam  avis.  V^lSk 

Ge  qui  appure  encore  eettv  opinVon,  c'est  que  les  geuéiilsi's  feraient  en 
général  des  arbres  beaucoup  ptta  gros  que  le  flk^ya  enHcîdaiis,  Aînà  je 
tfouve  dans  mes  notes  qu*f1  y  a  près  de  IMragul^au  ,  dans  randenne  Prt^ 
venœ,  un  genévrier  oxyoèdre ,  qui  a  SO  pieds  de  hauteur  et?  pMs  de  circon- 
férence à  sa  base.  On  cite  aussi  d^hutres  espèces  du  même  genre ,  comme  le 
genévrier  comnim  et  la  sabine  quf  ne  sont  pas  éloignées  de  ces  dimensions. 
Puis  tous  les  genévriers  sont  te  plus  souvent  trèk-rameux  à  leur  base,  ce  qui 
doit  rendre  leur  t>ols  très-noueux  dlios  cette  partie ,  et  susceptible  de  se 
madrer  et  de  se  vefner,  comme  étaîent  Dbs  tables  précieuses  que  tes  Romains 
faisaient  avec  le  citru$. 

J^joote  que  le  bofs  des  genêvilto  quo'Je  connais  est  propre  à  recevoir  un 
beau  potî,  quil  a  le  grain  fin  et  serré ,  d*bne  odeur  résfheuse,  aromatique,  et 
que,  slî  avaît  de  fortes  dimensions ,  11  me  paraîtrait  dtins  le  cas  de  prendre 
des  veines  agréablement  dlVerslflêes ,  enffn  Acquérir  une  teinte  rougeâtre 
fort  agréable.  Au  reste,  Desfontaines  a  fait  un  trop  court  séfour  en  Algérie 
pour  en  reconnattre  complètement  tous  les  végétaux  ;  il  serait  bien  possible 
qii*lt  s*y  trouvât  d^autres  espèces  de  genévriers,  comme,  par  exemple  »  les 
Jvniperus  lycia  et  sahina  quf  croissent  dans  tle  mfdl  de  la  France ,  en  Italie 
et  dans  le  Levant. 

Au  reste,  quel  que  puisse  être  le  cîtms  dt  Pline,  if  pamtt  que  cet  arbre 
n*était  pas  commun  sur  le  mont  Atlas ,  puisque  cet  auteur  dit  que  de  son 
temps  il  était  déjà  épuisé. 

On  m^  d^flleurs  assuré  demfèrement  qm ,  dans  le  royaume  de  Mîuroc ,  le 
thv^a  orfirviixftr  était  employé  et  estimé  comme  bois  de  charpente. 

J^  tlionnenr  d*être,  etc. 


SUR  L'ASSAINISSEMENT  ET  LA  CULTURE 

DES  FORÊTS, 


ET  SUR  LE  RÈGLEMENT  DE  LEURS  EAUX. 


L'art  forwtier  s'est  beaucoup  amélioré  eu  Fraace,  depuis  quelques  années, 
sous  plusieurs  rapports ,  mais  il  est  encore  imparfait  sous  quelques  autres  : 
ainsi  Ton  a  perfectionné  les  semis,  les  plantations,  l'aménagement  et  l'exploi* 
tation;  mais  on  s'est  trop  peu  occupé  de  la  culture  des  arbres,  pendant  leur 
eroissance,  et  de  favoriser  leur  végétation. 

Une  amélioration  importante  a  cependant  été  produite,  dans  ces  demicis 
temps,  par  les  assainissements  que  Ton  a  faits,  au  moyen  de  nombreux  fossés 
destinés  à  soutirer  et  à  dériver  vers  les  gorges  des  vallons  les  eaux  surabon- 
dantes et  stagnantes  des  parties  planes  ou  peu  inclinées. 

Cette  opération  est  fort  utile  quand  elle  est  fiiite  avec  discernement;  mais 
il  en  est  une  autre,  d'une  égale  importance*  dont  on  ne  s'est  pas  occupé  jus- 
qu'à présent  ;  c'e^t  celle  de  i'abreuvement  des  parties  des  forêts  qui,  par  la 
trop  grande  rapidité  de  leurs  pentes  et  par  la  perméabilité  de  leur  sol ,  sont 
exposées  aux  inconvénients  de  la  sécheresse. 

Ces  deux  opérations  différentes  peuvent  avoir  une  très^ande  înflueBoe 
sur  le  régime  des  nombreux  cours  d'eau  qui  sortent  des  forêts  :  pour  qu'elles 
n'y  produisent  pas  des  changements  trop  sensibles  et  nuisibles  aux  fonds  in- 
férieurs, il  faut  qu'elles  soient  exécutées  avec  prudence  et  mesure,  et,  autant 
que  possible,  coordonnées  entre  elles. 

Déjà  la  surabondance  des  eaux  agglomérées,  lors  des  fortes  pluies ,  par 
suite  des  assainissemenu ,  a  causé  des  dommages  dans  plusieurs  départe- 
ments, et  a  excité  des  plaintes  ;  c'est  pourquoi  il  peut  être  utile  de  rechercher 
s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'empêcher  ou  au  moins  de  diminuer  les  inconvé- 
nients dont  on  se  plaint. 

Il  me  semble  que ,  si ,  au  lieu  de  jeter  directement  dans  les  ruisseaux  les 
eaux  dérivées  et  recueillies  par  les  fossés  d'assainissement,  on  les  employait 
pour  abreuver  les  parties  arides  des  forêts,  on  obtiendrait  le  double  avantage 
de  prévenir  les  effets  nuisibles  de  l'accroissement  trop  considérable  et  trop 
rapide  des  cours  d'eau,  et  d'augmenter  la  production  des  bois  là  où  elle  est 
le  plus  faible. 

Une  loi  sur  les  usages  des  cours  d'eau  a  été  discutée  l'année  dernière,  et 
va  être  présentée,  cette  année,  à  la  chambre  des  pairs,  par  M.  le  comte  d'Ar- 
gout,  rapporteur  d'une  commission  de  cette  chambre  ;  il  pourrait  être  utile 
d'y  insérer  des  dispositions  spéciales  relativement  aux  eaux  qui  descendent 
des  forêts,  pour  prévenir  et  faire  cesser  les  discussions  entre  les  propriétaires 
de  bois  et  les  riverains  des  cours  d'eau  situés  au-dessous. 
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CM  pourquoi  il  m'a  para  utile  de  faire  conoattre  à  la  Société  un  exemple 
ëei  litiges  qui  déjà  se  sont  élevés  sur  ce  sujet  dans  quelques  localités. 

Pendant  un  séjour  de  quelques  mois  que  j'ai  fait,  l'automne  dernier,  dans 
le  département  du  Jura  J*ai  parcouru  quelques-unes  des  vastes  forêts  doma- 
ttialei  et  particulières  qui  se  trouvent  dans  cette  contrée;  j'y  ai  vu  que  les 
agents  de  Tadministration  forestière  et  plusieurs  grands  propriétaires  avaient 
commencé ,  depuis  quelques  années ,  d'assainir  les  bois  au  moyen  de  nom- 
breux fossés  ,  ouverts  de  manière  à  donner  un  écoulement  facile  et  rapide 
aux  eaux  qui  s'arrêtent  en  trop  grande  abondance  sur  les  parties  planes  ou 
en  pente  faible ,  qui  sont  peu  perméables ,  et  à  les  conduire  aux  ruisseaux 
d'écoulement. 

Les  parties  supérieures  de  la  plupart  de  ces  forêts  présentant ,  à  peu  de 
profondeur,  un  sol  argileux ,  les  eaux  qui  s'y  trouvent  retenues,  étant  sta- 
gnantes ,  nuisent  à  la  végétation ,  d'autant  plus  que ,  dans  ce  genre  de  pro- 
prîété,  les  arbres  et  leur  feuillage  garantissant  le  sol  contre  l'action  du  soleil 
et  des  courants  d'air,  l'évaporation  y  est  faible  et  lente.  Cest  donc  une  opé- 
ration salutaire  et  bien  entendue  que  celle  qui  ouvre  des  débouchés  faciles 
aux  eaux  stagnantes;  mais,  bien  qu'elle  ne  soit  encore  exécutée  que  partiel- 
lement dans  le  Jura,  elle  a  déjà  eu  pour  résultat  de  doubler  et  même  de  tri- 
pla",  en  quelques  endroits,  l'ancien  volume  habituel  des  eaux  des  ruisseaux 
qui  sortent  de  ces  forêts,  lors  des  grandes  pluies  ou  des  fontes  de  neige. 

Cet  accroissement  résulte  de  ce  que  les  eaux  pluviales,  qui ,  jadis  arrêtées 
sur  les  parties  planes  ou  en  pentes  douces,  n'arrivaient  aux  ruisseaux  que 
progressivement  par  filtratlons  lentes  à  travers  les  diverses  couches  de  terre 
plus  ou  moins  perméables,  trouvant  des  dégorgements  plus  faciles  et  immé- 
diats par  les  fossés  d'assainissement,  arrivent  en  peu  de  temps  aux  ruisseaux, 
et  s'y  accumulent  à  la  fois  en  descendant  simultanément  de  toutes  les  pentes 
qui  les  dominent. 

Cette  augmentation  subite  de  volume ,  qui  se  renouvelle  à  chaque  pluie , 
est  sans  inconvénient  dans  les  parties  de  ces  ruisseaux  situées  sur  les  versants 
des  forêts,  où  la  pente  est  forte;  mais,  lorsque  les  eaux  arrivent  dans  les 
plaines  on  la  pente  est  beaucoup  plus  faible,  les  lits  des  ruisseaux,  qui  jadis 
débitaient  facilement  les  eaux  habituelles  en  temps  de  pluie,  sont  maintenant 
insuffisants  pour  contenir  la  surabondance  extraordinaire  de  volume  produite 
par  les  assainissements. 

n  en  résulte  des  débordements  qui  causent  de  grands  dommages  aux 
plaines  en  culture ,  et  qui  sont  un  sujet  de  plaintes  nombreuses  et  très-vives 
delà  part  des  riverains. 

J'ai  vu,  en  effet,  de  vastes  étendues  de  champs,  où  l'on  a  été  obligé  de  res- 
semer deux  ou  trois  fois  ;  et  même ,  après  ces  dépenses ,  on  n*est  nullement 
assuré  des  récoltes  qui  sont  encore  souvent  submergées  ;  en  sorte  que,  si  cet 
état  de  choses  continuait ,  un  grand  nombre  de  fermiers  et  de  propriétaires 
seraient  obligés  de  renoncer  à  la  culture  de  leurs  terres.  Les  assainissements 
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étant  avantageux  se  muttlplieront  indubîtablemept^  et  fiaîront  sans  doute  par 
86  généraliser.  On  doit  prévoir  qu^il  en  résultera  une  nouvelle  cause  d'ae- 
croissement  des  rivières,  aceroissement  qui  est  sensible  dans  plusieurs  dépar-» 
tements,  et  y  a  déjà  produit  de  grands  ravages. 

D*un  autre  cAté ,  les  propriétaires  d*usines  situées  sur  les  coors  d'eau  qui 
descendent  des  forêts  assainies  se  plaignent  non-seulement  des  dommages 
que  leur  cause  le  volume  extraordinaire  des  crues ,  mais  encore  de  ce  que  « 
dans  les  intervalles  des  pluies,  le  volume  des  eaux  est  sensiblement  diminué  ; 
la  cause  en  est  la  suppression ,  par  les  assainissements ,  d*une  grande  partie 
des  BItrations  lentes  des  eaux  des  forêts,  qui  forment  le  principal  aliment  des 
sources . 

Les  habitants  d*un  grand  nombre  de  communes  dans  lesquelles  ces  effets 
se  produisent  annoncent  hautement  Tintention  de  réclamer  contre  les  résul- 
tats des  travaux  exécutés  dans  les  forêts  et  d^attaquer  leurs  propriétaires  ;  ils 
se  fondent  sur  les  dispositions  du  code  qui  défendent  aux  propriétaires  des 
fonds  supérieurs  de  rien  faire  qui  aggrave  les  servitudes  naturelles  des  fonds 
inférieurs. 

La  législation  sur  les  cours  d'eau  étant  incomplète  et  insuffisante,  et  n^aya  nt 
pas  prévu  ce  cas,  les  tribunaux  éprouvent  de  grandes  dîMcultés  pour  juger 
ces  sortes  de  procès,  et  il  est  probable  qu'il  y  aura  des  jugements  tout  à  fait 
opposés ,  suivant  la  manière  dlnterpréter  les  dispositions  du  code ,  qui  sont 
trop  vagues  et  trop  sm'ettes  è  interprétation  ;  c^est  un  mal  qu'il  importe  d  e 
prévenir,  et  on  ne  le  peut  que  par  une  législatit>n  spéciale,  dont  le  besoin  se 
fait  sentir  chaque  jour  davantage.  Il  n>e  semble  qui!  appartient  à  la  Société 
royale  et  centrale  d'agrlcuTture  d'appeler  sur  ce  sujet  i'attentio.n  du  gouver- 
nement et  d'exprimer  son  opinion  sur  Iqs  principales  dispositions  de  cette  lé- 
gislation. 

Les  augmentations  extraordinaires  du  volume  des  eaux j^  Immédiatement 
après  les  pluies,  et  la  réduction  de  l'ancien  voluiwe  habituel  dans  leurs  inter- 
valles sont  constantes;  les  dommages  qui  en  résultent  pour  les  cultivateurs 
et  pour  les  usiniers  sont  également  certains;  il  s'agit  de  savoir  si  Ton  peut 
remédiera  ces  inconvénients,  et,  dan3  ce  ca$,  quels  sont  le^  moyens  qu'il 
8*agit  d'employer  pour  y  parvenir. 

D'un  côté,  il  parait  conforme  aux  principes  d'équité  (que  j'invoque  de^  pré- 
férence, parce  que  je  ne  suis  pas  apte  à  traiter,  ni  à  discuter  les  principes  de 
droit  et  de  légalité),  il  parait  juste,  dis-je,  que  celui  qui  cause  des  dommages 
h  des  tiers ,  par  des  ouvrages  entrepris  pour  l'amélioration  de  sa  propriété, 
soit  tenu  de  les  faire  cesser  ou  d'indemniser  ceux  qui  en,  souffrent. 

D*un  autre  cdté,  les  possesseurs  de  bots  peuvent  dire  que  Ton  ne  peut  les 
empêcher  de  se  délivrer  des  eaux  qui  leur  nuisent,  et  que  les  eaoi  stagnantes, 
en  même  temps  qu'elles  font  tort  à  leurs  bois,  sont  des  causes  d'insalubritéi 
et  que,  sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  de  l'accroissement  de  la  praduc- 
tion  des  bois,  Tassainissement  présente,  à  la  fois,  te  double  caractère  d^inté* 
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rftfea^ol  et  diotérét  prùrâ.  Us  peuvent  ajouter  qu'ils  n'amènent  aux  ruîs- 
çtaux  aucune  q.uanti(é  ou  surcroît  d'eau  étrangèce  à  leur  cours,  et  qu'ils  ne 
font  que  réunir  plus  promptement ,  en  les  empêchant  d*étre  stagnantes,  les 
e9ttx  pluviales,  qui,  par  les  dispositions  naturelles  du  terrain  et  de  ses  pentes, 
dpivent  toHJours  se  rendre  en  plus  ou  moins  de  temps  aux  lits  des  ruisseaux 
çt  aux  fonds  inférieurs  qui  les  bordent.  Ils  peuvent  encore  demander  eom<- 
loent  on  voudrait  leur  défendre  d'empêcher  la  stagnation  des  eaux  dans  les 
forêts,  quand  on  encourage»  par  tous  les  moyens  possibles  et  avec  raison,  la 
suppression  des  eaux  stagnantes  dans  les  plaines  par  les  dessèchements  des 
marais  et  au.tres  travaux  analogues. 

Les  propriétaires  des  fonds  inférieurs  peuvent  leur  répondre  que,  sans 
contester  Futilité  des  travaux  d'assainissement,  ils  ont  droit  de  réclamer 
contre  les  pertes  que  les  conséquences  de  ces  travaux  leur  font  éprouver,  et 
qpe  c'est  aux  possesseurs  des  forêts  à  faire  en  sorte  qu'eux  n'en  éprouvent 
pas  de  dommages. 

Pour  donner  une  idée  de  l'irritation  que  produit  le  résultat  des  assainisse- 
ments des  forêts,  je  citerai^un  mémoire  que  vient  de  publier  l'un  des  riverains 
de  la  vaste  forêt  de  Chaux,  près  de  Dôle,  mémoire  qui  se  termine  en  récla* 
mant  de  l'état  des  indemnités  et  dédommagements  en  compensation  des  dé- 
gâts occasionnés  par  les  eaux  qui  sont  lancées  de  la  forêt  de  Chaux  sur  les 
territoires  et  champs  inférieurs. 

Il  est  asseâ;  difficile,  mai»  il  n'est  peut-être  pas  impossible  de  concilier  ces 
intérêts  opposés.  Poloncbàu. 

L'ahaaénce  ôm  OMllèrsa  «eus  fone  à  wtmmywt  à  la  liiMîsoa  proelMihie 
la  fin  éa  nénoire  de  M.  Polonaeao.  Nom  le  ferons  sufam  d'vnexlrait  tra- 
duit du  Journal  général  éeê  fwAU  et  dm  ehoêses  é»  Ptamt^wri^  où  un 
tesilisr  aUemand,  à  Foecaaba  ébïBt\m  pruasienna  4»  94  fiévrier  18^, 
■églenentaiit  leaooum  dTeao  par^soliiBM  au  point  de  vue  da  dessécheoMAt 
ée»  onnûs  et  èas  travaux  d^inrig atk>o,  ainsi  que  les  cas  de  éooMnages  et  ini^ 
lila  auaqsela  ees  opéralioBa  jpewwBt  temer  Keo,  «ia«iBa  fualle  est  Visu 
fiÊnmee  âe  l'mméHaraUên  dm  prafHêê  H  dm  tramoÊt»  ^irrigaéitm  ntr 
ïécoÊÊomi»  farmtière.  Ce  tnHraàloù  la  qneatîon  est  ewriaagéa  aous mn  point 
de  vue  différent  complétera  par  son  rapprochement  les  vues  émises  par  rhi- 
ffÉMcnr  ÊtancaîtAQr  nstitci  rmciliiai 
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8U&  LE  MlÉaiOIEE  D£  M.  £UGÈ!(Ë  CH£J^ANM£R, 

aBLATW 

▲  Lk  coirposTriOR  dis  diffbxints  bois. 
Nous  avons  été  chargés,  MM.  de  Mirfoel,  Boussingault,  Payen  et  moi»  de 
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prendre  connaissance  d*un  mémoire  présenté  h  Tacadémie  par  M.  CbeTaa* 
dier.  Nous  venons  lui  rendre  compte  de  ce  travail,  et  lui  faire  connaître  la 
jugement  que  nous  en  avons  porté. 

M.  Chevandier,  à  qui  ses  fonctions  comme  sous*directeur  de  la  manufao» 
ture  des  glaces  de  Cirey  attribuent  la  gestion  et  la  surveillance  d^environ 
4,000  hectares  de  forêts,  8*est  livré  à  des  études  approfondies  de  Tart  du  fo- 
restier, et  s'est  trouvé  conduit  à  essayer  la  solution  de  quelques  questions 
d'un  intérêt  général  qui  devaient  d'ailleurs  lui  fournir  des  renseignements 
importants  pour  la  direction  des  exploitations  confiées  à  ses  soins. 

Parmi  ces  questions>  la  première  qui  s'est  présentée  'à  son  examen,  celle 
dont  il  est  venu  entretenir  Tacadémie,  a  pour  but  : 

l"*  De  faire  connaître  la  valeur  réelle  d'un  stère  de  bois  de  diverses  essences 
ramené  à  ses  éléments  ; 

2""  D*apprécier  la  production  annuelle  d'un  hectare  de  forêts  en  carbone, 
hydrogène,  azote,  etc.,  sous  la  forme  de  produits  exportables. 

Convaincu  de  l'importance  de  ces  déterminations,  tant  au  point  de  vue 
industriel  et  forestier  qu'au  point  de  vue  de  la  physique  du  globe,  l'auteur 
n'a  rien  négligé  pour  en  assurer  l'exactitude. 

La  première  partie  du  travail  exécutée  dans  la  forêt  a  consisté  à  mesurer 
et  à  peser  600  stères  de  bois  de  diverses  essences  pris  dans  des  conditions 
diverses  aussi  de  sol,  d'exposition  et  d'âge. 

On  a  donc  ainsi  formé  un  premier  tableau  renfermant  le  poids  de  chacun 
des  stères  sur  lesquels  on  se  proposait  d'opérer. 

Mais  comme  les  bols,  au  moment  de  la  coupe,  pourraient  contenir  des 
quantités  d'eau  variables,  on  prélevait  sur  chacun  des  stères  trois  bûches  qui 
étaient  elles-mêmes  pesées  avec  soin  et  numérotées. 

Toutes  les  bûches  ayant  été  réunies  dans  une  étuve,  on  les  a  soumises 
pendant  six  semaines  à  l'action  d'une  température  de  30  à  40  degrés,  en  les 
changeant  de  place  de  temps  à  autre.  Par  ce  moyen,  elles  ont  é4é  camenées 
à  un  état  hygrométrique  tellement  uniforme,  que  divers  échantillons  d'une 
même  essence  sortant  de  l'étuve  etséchés,  dans  le  vide,  à  i40  degrés,  éprou- 
vaient une  perte  de  poids  qui  ne  variait  pas  au  delà  de  1/2  pour  cent  ou 
environ. 

Les  bûches  étant  pesées  à  cet  état^  il  est  devenu  facile  de  corriger  le  poids 
primitif  du  stère  auquel  chacune  d'elles  appartenait,  et  de  le  ramener  à 
Tétiit  uniforme  et  comparable  auquel  le  séjour  à  l'étuve  avait  porté  tous  les 
échantillons. 

Restait  à  savoir  alors  combien  chacun  de  ces  stères  de  bois  renfermait  de 
enrbone,  d'hydrogène,  d*azote  et  de  cendres. 

Par  des  jraisons  particulières  à  la  métliode  analytique  adoptée  par  Tau* 
leur,  il  a  préféré  faire  ses  analyses  sur  des  bois  desséchés  à  140  degrés  dans 
le  vide.  Il  a  d'ailleurs  déterminé  le  carbone^  l'hydrogène  et  l'azote  par  les 
procéd<^8  ordinaires.  Les  cendres  ont  été  dosées  par  une  simple  combustion 
9 1  air. 
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En  général,  les  bois  de  même  essence  lui  ont  fourni  des  résultats  iden- 
tiques. Il  a  donc  pu  eonclure  de  ce  premier  ensemble  de  faits;  la  valeur  ab- 
solue du  stère  des  divers  bois  pris  dans  les  conditions  dans  lesquelles  il  a 
opéré* 

Four  arriver  à  la  détermination  du  rendement  moyen  d*un  hectare  de 
forêts,  il  fallait  quelque  cbose  de  plus  ;  car,  indépendamment  du  fcoîs  en 
stères,  la  forêt  fournit,  au  moment  des  coupes,  des  fagots  dont  il  fallait  né- 
cessairement tenir  compte.  On  en  a  donc  recueilli  des  échantillons,  qui  ont 
été  soumis  aux  mêmes  épreuves  que  les  bois. 

A  Taide  de  cet  ensemble  de  renseignements,  Tauteur  est  parvenu  aux  ré- 
sultats suivants  : 

Le  poids  moyen  du  bois  séché  à  140  degrés,  produit  par  hectare  dans  les 
forêts  qui  ont  été  l'objet  de  son  expérience ,  est  de  8,650  kilogrammes  par 
année. 

Le  carbone  contenu  dans  ce  bois  s*élève  à  1,800  kilogrammes  environ; 
d'où  Ton  peut  tirer  quelques  rapprochements  importants. 

En  effet,  un  prisme  d'air  d*un  hectare  de  base,  en  admettant  la  teneur 
moyenne  de  6  10/000  d'acide  carbonique  en  poids,  contient  environ  16,900 
kilogrammes  de  carbone  ;  de  telle  sorte  que  si  une  forêt  était  forcée  de  vivre 
aux  dépens  du  prisme  d'air  qui  la  couvre,  elle  en  épuiserait  tout  le  carbone 
en  neuf  années. 

D'un  autre  côté,  rexpérienoe  ayant  appris  que,  chaque  homme  adulte 
devant  brûler  à  peu  pr^  800  grammes  de  carbone  par  jour  pour  satisfaire 
aux  besoins  de  sa  respiration ,  il  devient  facile  d*en  conclure  que  1  hectare 
de  forêts  détruit  Tacide  carbonique  développé  chaque  jour  par  quarante 
hommes,  et  qu'elle  fixe  les  13  kilogrammes  de  carbone  qu'ils  ont  brûlé. 

La  végétation  de  nos  forêts  qui,  à  ces  points  de  vue,  semble  douée  d'une 
énergie  remarquable,  paraîtra  bien  lente,  au  contraire,  si  nous  ajoutons  que 
dans  l'espace  de  cent  années,  elles  ne  pourraient  fixer  que  la  dose  de  carbone 
précisément  suffisante  pour  produire  une  couche  de  houille  de  16  millimètres 
d^épaisseur  à  la  surface  du  sol  qui  les  alimente,  en  admettant  même  que  le 
carbone  appartenant  au  bois  se  retrouvât  tout  entier  dans  la  houille.  Les 
géologues  qui  avaient  déjà  essayé  ces  sortes  de  ci»lculs,  et  qui  en  avaient  tiré 
à  peu  près  les  mêmes  nombres,  trouveront  dans  les  expériences  de  M.  Che- 
vandier  une  base  solide  pour  leurs  raisonnements. 

Ces  expériences  démontrent  d'ailleurs  combien  il  serait  curieux  et  impor- 
tant de  tenter  soit  au  Brésil,  soit  dans  quelque  autre  portion  de  l'Amérique, 
des  essais  analogues  sur  des  forêts  favorisées  par  cette  vive  lumière,  cette 
chaleur  constante  et  cette  humidité  qui  excitent  si  puissamment  la  végéta- 
tion tropicale.  Cest  là  seulement,  sans  doute,  que  nous  pourrons  prendre 
nne  juste  idée  de  la  marche  de  la  végétttkm  dans  les  forêts  de  l'ancien 
monde. 

M.  Chevandier  s'est  assuré  que  tous  les  bois  renferment,  indépendamment 
ie  Teau  ou  de  ses  éléaienUi  une  quantité  notable  d'hydrogène  en  excès,  dont 
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il  estfme  la  produetîon  à  26  kilogrammes  par  liiectare  et  par  année,  ce  qaf 
revient  à  dire  que  chaque  hectare  de  forêts  décompose  sensiblement  15Ô  kilo- 
grammes d^eau  annuellement  pour  en  fixer  Thydrogène.  Toutes  les  expé- 
riences viennent  donc  confirmer  le  rôle  réducteur  des  plantes  et  démontra 
le  pouvoir  qu^elles  possèdent  de  décomposer  Peau. 

L'a2ote  que  renferme  te  bols  s'y  montra  constamment  aussi,  et  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  30  kilogrammes  par  hectare  et  par  année.  Or,  comme  cet 
afote  s'y  trouve  à  Tétat  de  matières  azotées  analogues  à  la  fibrine  ou  à  Talbu- 
mine,  on  voit  que  chaque  hectare  de  forêts  ne  produit  pas  moins  de  200  kilo- 
grammes de  ces  matières.  On  voit,  de  plus,  que  le  bols  n'en  renferme  guère 
moins  de  6  à  8  pour  100  de  son  poids,  circonstances  qui  expliquent  assez  com- 
ment tant  d'insectes  peuvent  vivre  aux  dépens  des  mafières  animales  conte- 
nues dans  les  bois,  et  comment  aussi  H  suffit  d'empoisonner  ces  matières 
animales,  ou  de  les  rendre  indigestibles,  pour  assurer  la  conservation  du 
bois. 

Les  cendres  contenues  dans  le  bois  exporté  de  1  hectare  de  forêts  chaque 
année  s'élèvent  à  50  kilogrammes  au  moins.  Leur  nature  sera  Fobjet  d'un 
travail  spécial  dont  l'auteur  s'occupe  en  ce  moment. 

L'Académie  a  pu  juger,  par  les  détails  qui  précèdent,  de  la  manière  large 
et  précise  à  la  fois  qui  a  présidé  aux  recherches  de  M.  Chevandiér.  Elle  y 
aura  reconnu  l'influence  des  idées  qu'elle  a  tant  contribué  à  répandre  sur  là 
saine  interventfon  des  procédés  scientifiques  dans  la  discussion  des  questions 
agricoles;  car  l'auteur  n'a  abordé,  dans  le  comrs  de  son  travail,  aucun  point 
de  vue  sans  le  soumettre  immédiatement  au  contrêle  de  ta  baltitice. 

De  telles  étude»  nfMtent  tous  les  encouragements  de  PAcadémie.  Blletf 
entraînent  à  de  grands  f^ais  ;  elles  exigent  une  persévérance  rai«  ;  elles  sont 
tellement  pénibles,  qu'il  est  donné  à  peu  d'hommes  dTen  supporter  les 
fatigues. 

Be  ces  études  il  ressort  d^  résultats  importants  potd*  la  philosophie  natu- 
relle ;  rindustrie  et  l'agriculture  y  trouvent  des  dbnnées  exactes  qui  leur 
mranquaient.  En  conséquence,  votre  Commission  pense  que  l'Académie  vou- 
dra, en  donnant  au  travail  de  hauteur  une  place  dans  son  RecueU  des  Sa- 
vants étrangers^  lui  accorder  un  encouragement  mérité  et  lui  fîiire  un 
devoir  de  persévétiet  dans  la  voie  nouveile  qu'il  vient  de  s'ouvrir. 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  ont  été  adoptées. 
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0R  VAMÈU09iàfm>N  DRSh  BOIA  TAILLIS ,     ' 
Par  M.  le  baron  d'hàussbz. 

Si  tous  les  grand&.|^x>fN'ié^ir£&^d0kM8yr5ltoualMiboiaiiiAB  A'iate^ 
qui  s^occupent  de  la  culture  des  forêts  par  goût,  par  intérêt  ou  par  devoir, 


aramt  pris  l'habitude  de  communiquer  au  public  le  résultat  de  leurs  tra- 
taux,  de  leurs  observations  et  les  conseils  de  leur  expérience,  la  silviculture» 
cette  science  si  simple  et  si  attachante  dans  la  pratique,  et  pourtant  naguère 
encore  si  peu  étudiée,  aurait  rendu  à  la  propriété  forestière  les  services  qu'on 
attend  d'elfe  et  qui  intéressent  la  fortune  publique. 

On  ne  saurait  croire  combien  deprocédés  erronés,  de  méthodes  vicieuses» 
de  fausses  routines  sont  aveuglément  pratiquées  dans  le  traitement  et  i'ex* 
ploitation  des  forêts.  Ici  c'est  un  mode  exclusif  de  plantation,  là  un  mode 
opposé  et  également  exclusif,  sans  distinction  de  climat,  d'essences,  de  gua- 
iïté  de  sol.  Ici  c'est  une  règle  uniforme  d'abatage^  sans  tenir  compte  des 
exceptions  que  la  bonne  reproduction  réclame  ;  ailleuES  c'est  la  jnéthode 
contraire,  avec  le  même  vice  d'uniformité  et  le  même  défaut  d'observation.. 
Tantôt  c'est  Tabus  des  éclaircles  et  tantdt  l'exclusion  systématique  de  cet 
excellent  procédé  de  culture  ;  presque  partout  l'application  routinière  dea 
anciennes  traditions  ou  locales  ou  générales,  sans  aucune  des  améliorationa 
ou  des  modifications  que  le  temps  et  l'observation  auraient  dû  introduire 
dans  la  pratique.  Malheureusement,  en  silvicuUure,  les  résultats  sont  lents 
à  se  produire;  les  effets  salutaires  d'un  bon  régime,  les  conséquences  fâ- 
cheuses d'un  mauvais  système  n'apparaissent  qu'avec  le  temps  et  quelque- 
fois après  un  long  temps  ;  et  c'est  ainsi  que  l'exemple  des  bannes  méthodes 
a  si  peu  d'influence  sur  l'abandon  des  mauvaises.  La  prévention,  ce  préjugé 
de  l'esprit,  lorsqu'il  ne  provient  pas  d'un  manque  de  lumières»  et  notre  incuk 
rable  amour-propre,  sont  bien  aussi  pour  quelque  chose  dans  tout  cela. 
Dans  la  conduite  de  nos  affaires,  dans  l'administration  de  nos  biens,  nous 
croyons  toujours  faire  aussi  bien  que  nos  voisins,  quand  nous  n'avons  pas  la 
persuasion  de  faire  mieux  qu'eux,  et  il  faut,  en  généra],  gpe  la  supériorité 
de  leur  expérience  et  de  leurs  procédés  soit  bien  évidente ,  que  les  avantages 
matériels  en  soient  palpables,  pour  que  nous  nous  décidions  à  les  imiter. 

Ces  obstacles  à  la  marche  suffisamment  progressive  de  la  science  fores- 
tière  ne  peuvent  être  surmontés,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant» 
que  par  le  concours  assidu  des  hommes  intelligents  qui  font  de  l'exploitation 
des  forêts  leur  étude  ou  leur  délassement.  Du  moment  où  les  praticiens  de 
la  sîlvicnlture  communiqueront  les  résultats  Instructifs  de  leurs  travaux» 
non  pas  seulement  les  bons  résultats,  mais  les  erreurs,  mais  tes  déceptions 
de  leurs  essais  ou  des  vieilles  habitudes,  la  culture  des  forêts  marchera  vite 
et  marchera  forcément  vers  le  progrès;  car  la  lumière  et  l'enseignement 
pratique  viendront  de  tant  de  points  opposés,  qu'ils  éclaireront  les  moins 
dainroyants  et  instruiront  les  plus  prévenus. 

Voje^cequl  se  passe  en  agriculture;  remarquez  l'essor  qu'elles  pris  et 
sa  production  toujours  croissante.  A  quoi  doit-elle  les  progrès  obtenus» 
gages  d'améliorations  plus  fécondes  encore?...  Aux  nombreux  journaux 
'spéciaux  qui,  depuis  longtemps  déjà,  recueillent  et  propagent  les  travaux 
i»  savantS4gronomes«  des  économistes  babiles,  des  iSuiUvafeeiin  édaiiés  ; 
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aux  livres  qui  se  publient  chaque  jour  pour  renseignement  de  cette  science  ; 
aux  comices  agricoles  qui,  sur  tous  tes  points  de  la  France,  rectIGent  ou 
conGrment  la  théorie  par  des  essais  pratiques  ;  aux  sociétés  savantes  qui  ap- 
portent en  aide  aux  simples  procédés  du  laboureur,  les  lumières  et  le. 
secours  si  puissant  de  la  chimie;  à  celte  fédération  générale  et  fraternelle 
de  tous  les  intérêts  que  Tagriculture  enrichit  et  qui  vient  de  se  manifester 
dans  le  congrès  central  tenu  récemment  à  Paris. 

£xiste>t-il  quelque  chose  de  pareil  ou  seulement  d'approchant  pour  en- 
courager, pour  améliorer  la  culture  des  forêts?  C'est  presque  en  rougissant 
qu'il  faut  avouer  sur  ce  point  Tindifférence  publique.  Pour  les  deux  mUlion^ 
neuf  cent  mille  hectares  appartenant  à  Fétat,  aux  communes  et  aux  établis- 
sements publics,  seulement  une  école  forestière  de  laquelle  sortent  tous  les 
ans  de  20  à  35  élèves  au  plus;  où  des  hommea  d*élite,  d*étude  et  de  pratique 
professent,  il  est  vrai,  les  bonnes  méthodes  de  silviculture  et  d*économie 
forestière,  mais  dont  les  cours  ne  sont  point  publics,  et  dont  les  leçons,  ex- 
clusivement réservées  au  petit  nombre  des  internes  de  Técole,  n'exercent 
aucune  Influence  en  dehors  de  son  enceinte.  Pour  les  trois  millions  sept 
cent  cinquante  mille  hectares  appartenant  aux  particuliers,  rien,  ni  comices, 
ni  sociétés,  ni  enseignement....  Je  me  trompe  :  quelques  rares  publications 
sur  la  culture  des  forêts,  un  cours  de  culture  forestière  à  Tinstitut  royal 
agronomique  de  Grignon,  et,  depuis  deux  ans  seulement,  deux  journaux. 
Et  cependant,  en  n'évaluant  qu'à  20  fr.  le  produit  moyen  de  Thectare  de 
bois,  les  6,650,000  hectares  environ  de  bois  qui  occupent  le  huitième  du 
sol  de  la  France  ',  représentent  dans  la  fortune  publique  un  revenu  annuel 
de  132  millions  et  un  capital  de  plus  de  quatre  milliards,  que  Pinfluence 
d'une  meilleure  culture  et  d'un  traitement  intelligent  pourrait  doubler,  au 
moins. 

Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'intérêts  assez  majeurs  pour  qu'on  8>n 
occupe  sérieusement.  Nous  reconnaissons  qu'un  mouvement  d'études  graves 
et  de  travail  intelligent  s'est  manifesté  depuis  peu  vers  la  culture  des  forêts, 
mais  ce  mouvement  serait  impuissant  à  produire  les  améliorations  possibles 
et  désirables,  s'il  ne  se  généralisait  pas  et  si  tous  les  hommes  d'expérience  et 
de  savoir  qui  peuvent  apporter  un  fait  instructif,  un  conseil  utile,  signaler 
une  pratique  erronnée  en  silviculture,  ne  se  groupaient  pas,  ne  s'associaient 
pas  dans  une  communauté  d'efforts  et  de  travaux  pour  coopérer  efficace- 
ment au  développement  de  la  richesse  forestière. 

Nous  sommes  donc  heureux  d'annoncer  que  M.  le  baron  d'Haussez  vient 
de  répondre  au  besoin  que  nous  avons  signalé,  en  donnant  l'exemple  d'une 
communication  modeste  et  utile.  Sous  le  titre  de  VjémélioratUm  des  bais 
taillis,  il  a  présenté  à  la  société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure, 
un  mémoire  où  les  observations  les  plus  judicieuses,  les  meilleures  pratiques, 

I.  la  tdperfleie  de  la  France  eat  de  as7»6Se  kllooiétres  carrés,  on  ei,7W,«00  heettres. 
(SlaUtiique  de  la  France  publiée  en  iSaPT,  par  (e  mintolre  de  l'agriculiure  ei  du  cooiiBeree). 
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les  plus  sages  conseils,  sont  tour  à  tour  exposés  ou  donnés  avec  cette  clarté, 
cette  propriété  d*expression  '  qui  décèlent  l'homme  sachant  bien  tout  ce 
dont  il  parle,  ayant  expérimenté  tout  ce  qu*il  blâme  comme  presque  tout  ce 
qoll  enseigne.  M.  le  baron  d'Haussez  explique  parfaitement  les  diverses 
causes  qui,  par  suite  du  mode  d'exploitation  et  du  traitement  généralement 
appliqué  aux  taillis,  concourent  à  Tappauvrissement  graduel  de  leur  repro- 
duction naturelle,  et.  Joignant  le  précepte  à  la  critique,  il  indique  et  décrit 
quelquefois  les  procédés  de  culture  au  moyen  desquels  on  peut  remédier  au 
mal  qu'il  signale  et  améliorer  les  conditions  actuelles  de  cette  reproduction. 

On  peut  reprocher  cependant  à  plusieurs  parties  du  mémoire  Fabsence  de 
développements  sufflsants,  tels  sont  principalement  les  articles  :  semU  na* 
hareis  et  artificiels,  bouture,  arbres  résineux,  soins  dans  les  exploitations, 
A  cAlé  de  rindication  d'une  méthode  avantageuse,  on  aime  à  trouver  les 
détails  d'exécution  qui  la  font  réussir.  Ce  n'est  pas  pour  les  hommes  qui 
savent  qu'on  doit  écrire,  mais  pour  ceux  qui  manquent  d'expérience,  et 
pour  ceux-ci,  il  ne  faut  pas,  dans  la  crainte  de  répéter  des  choses  connues, 
omettre  ou  négliger  des  faits  et  des  enseignements  qu'ignorent  la  plupart 
des.  lecteurs  à  qui  l'on  s'adresse  Du  reste,  nous  partageons,  sauf  de  faibles 
réserves,  les  idées  et  les  principes  de  M.  d'Haussez  sur  le  choix  des  plants, 
celui  des  essences  dans  les  repeuplements  artiflciels,  les  soins  à  donner  aux 
plantations,  l'utilité  et  l'influence  des  éclaircies  sur  la  production  et  la  croiS' 
sance  des  taillis  et  des  futaies,  enfin  sur  les  considérations  d*après  lesquelles 
on  doit  se  guider  dans  l'aménagement  et  le  trait  ment  des  forêts. 

Hous  devons  dire,  en  outre,  dôt  la  noodestie  de  l'auteur  du  mémoire  en 
souffrir,  et  la  science  de  la  société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Infé* 
rieure  s'en  plaindre,  que  M.  d^Haussez  a  raison  contre  deux  des  notes  cri- 
tiques dont  cette  société,  h  qui  le  mémoire  a  été  présenté,  a  cru  devoir  l'en- 
richir. M.  d'Haussez  conseille  sagement  de  rabattre  à  quelques  centimètres 
du  collet  des  racines,  lors  de  la  plantation,  la  tige  des  jeunes  plants  destinés 
à  former  des  taillis,  et  la  société  blAme  ce  procédé  de  plantation  en  fondant 
sa  critique  sur  des  principes  de  végétation  très  discutables  en  théorie  et 
déaientis  par  la  pratique.  M.  d'Haussez  fait  remarquer  très  judicieusement 
ensuite,  que  dans  la  création  d'une  futaie  il  est  plus  économique  et  pins 
prompt  d'opérer  cette  création  en  procédant  par  éclaircies  successives  sur  un 
jeune  taillis  placé  dans  de  bonnes  conditions  de  peuplement,  que  de  planter 
tout  le  massif  ;  et  la  société,  raisonnant  d'après  des  procédés  de  culture  im- 
possibles en  bonne  économie  forestière,  et  qui  impliquent,  nous  regrettons 
iTétre  obligés  de  le  dire,  un  défont  de  connaissance  du  traitement  rationnel 
des  futaies,  préconise,  au  contraire,  la  création  des  futaies  par  plantation. 

Nous  terminerons  en  regrettant  que  M.  le  baron  d'Haussez  n'ait  pas  donné 
plus  de  publicité  à  son  mémoire,  qu'il  a  généreusement  distribué  sans  le 


t.  Seuieawot  le  bmC  emMénaaeaeat  «M  tmfksjé  peur  MnéMS^ewat  ;  mtif  e*«K  iâ  sans 
ifcwle  ooe  niMie  irposnpbique. 
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faire  mettre  en  vente.  C'eût  été  le  moyen  d'atteindre  plus  sûrement  le  but 
qu'il  ^est  proposé  et  d'appeler,  eomme  îl  le  dît  en  terminant  :  VatteTttion 
des  bons  esprits  sur  un  st^ét  jusqtCà  présent  abandonné  à  une  pratique 
aveugle  et  à  une  rcntHne  irr^fUchie. 

S.  Sbëuret. 


GOMITË  DE  LÉGISLATION  ET    DE  HMSPRUDGNGB. 

BÉMUMBS  àXOL  fOltSIOW  Bft  MEL  £W  «BOlINÉi. 

K*  Qmncm.  -^  bbsbbwiie^  j>éHaitr,  niniMaitKHtr ,  raocis-^sttnkL  » 
jkemv,  AaawifXBUK,  qompstbnge.  —  Pewé^sndonmtr  miitB'à  nnpiraBé$^ 
verbal  de  réeolmnmt  qmi  eonstaie  un  déficit  de  utorvea,  ^qiuand  4^\ifém 
Umm'aétéfàiste  que  par  vn  ûeul  agenl,  tn  compagnie  ëumxrpenknr 
attaché  à  Im  comseuwaMan  et  des  0»7«iesi»ca«iE?  le  tsonBEltaMt  imaàiaù, 
dbeenwrqtte  l'^MPt.  4)iS  lie  rerdonnanoe  e&ige  laivésanoe  de  deaii  ageott, 
mais  non  à  .peine  4e  auUîté;  d'un  /autre  eôté  ia  cwDiaîsiioiitdatgéiMùlns^ 
•qui  a  pour  résidence  le^hef-lteu  du^parteafiettt,  ■'«•t  pas  enregîatréeaK 
fpefi»  4tt  Iritawl  m  les  pe«BS»tes  seraîsnkià  exesoec 

RÉPONSE. 

La  ^mestioD  préposée  ne  peut  plus  faive  aujourd'hui  Tobjet-d'uR  devte 
séneui.  fille  est  véoelue  dans  les  tonnas  suivants,  fiag.  981  etatt 
du  Mamuel  de  droit  festsàkr  de  AL  Heaume  (^  Umaiaaii  n«  encnae 
publiée): 

«liM  nullîtésiormeUeBMiit^^iénies  par  la  k)i>0U4seUes.c|ai«iat  easenttellss 
et  constitutives  de  l'aete^  .fioat  les  sewfles  ipii  daiiem  létre  aéasiaes.  Ainsi,  i'oa 
ae  pourrait,  dans  aneun  eas,  aiauier  «a  f reoèMtenbaiids  vécDtemeatrfMsro» 
ftt'U  a^aurait  pas  été  signé  ^ar  l'afj^ieatatfe  (^Ajrpéig  de  oÉssationides  7  ^am- 
f»er,  S  avril  et  26  août  1«<M^);  ou  penree  q»^€m  Hgude  rétmUm'du  amemÊm 
de  deux  agemts^  ^.opéruàkm  n'uut^dt  éêé-ej/uituée  que  par  un  seul.  Cm 
aullilés  nesoat  diSdM,pas4e  aaftuaeà  •poBioîr  élae  aeeueilMes  par  leseoasaik 
depréfeeluBa.  » 

dette  deeuîne  «st  «BUeudu  aansail  d'état  «t  de  '4b  Goar  de  icasHlian.  Haoi 
iBtff»yans  dei'ouvwgeei  éHfmm  éU  le  passage  eMfant^'aaatardanaaaas^a 
coosttl  d'état  du  A7  aiai  UW  (0&,S€fm%)  t-^*  Ccwsidéraat  iqiie  te^Ma 
forestier  a'a,paNiit  iNiesaiitJa  aanasucsda-deaK  agents  ipaar  les  fMMès^aer* 
battx4e  «éeolaïaank  ;  ifva  si  i^aadonaaaca  d'aaéealîoii  Taieaigé  àam  1^bk.98, 
elle  a'a  ^iat  attasM  «k  ,|MBe^e.millisé  à  Hrashseiintia&  ds  asite  dasank 
lité.  » 

^És  saisuilsB ,  1%a  èB*l7  aattttMlv  «t 


l'autre  du  $  mars  tâi4^  q^i  mt  déskié  qoa  k»  trfiianan  «uroeHowtla  n» 
peuvent  coDDaltie  du  (urétenda  viot  def«Niia  véMiltftMk  du  déimit  de  oonoomt 
de  deux  agents.  Oalit  dans  le  dasoîer  daeet  aciêl»«  AHaada  ^e  le  procès* 
verèal  dont  le  sieur  ÀxuBmaé  (J7adjadieataîr^«  a  requis  rammlatMii,  »  éH 
déclaré  valable  par  arrêté  du  conseil  de  ^réfeeliirs  du  déparSstnoM!  des 
Hautes-Pyrénées  di&  1^'  août  188d  ;  --  Atlsidt  dès  Ions  qu'en  proiwii^iil  la 
miUîté  de  ce  procès-verbal  par...  le  mo^  §»'iif^'cmU  Héénmé  que  jmt 
un  setU  agent  forestier,  ceadritirsmmU  4  l'arUeU  §8  de  rerémuime  du 
t*'  août  1827,  le  tribunal  de  Xarbes  a  méconnu  les  renies  de  sa  pMpre  eom- 
pétenoe,  commis  un  eioèsds  jpDuioir  et  «telé  fart  éaén^CMoISsrestier  :  Par 
ces  motifo,  cassk  ,  etc.  » 
La  jurisprudence  peut  étca^onsidéiiéo  ooms»  israsée  sur  eeiDe  question. 


XI'  QUBflTUm.  —  USMB^  IléU]»XA.TlOlf-,  OOKmJIM  y  IRVIStBBSIOTf    BK 

TiTBB,  EXPERTISE.  —  Une  forét  est  grevée  d'uMges  au  profit  de  ttolê  com- 
munes. Dans  une  délimitation  générale,  V  leseiperts  ont  proposé  cTac^ 
corder  à  une  des  trois  communes  une  pastie  do  la  forêt»  parce  que  les 
droits  de  Tétai,  quoique  fondés»  se  trouvaient  en  présenoe  de  prétentions 
qui  dataient  déjà  d*un  temps  très-resulé  et  d'une  reconnaisBance  et  fixa- 
tion de  limites  faites  à  Tamiable,  depuis  vingt  ans  environ,  enlK  Tadmi- 
nistration  et  la  conmiune  ;  T  les  experts,  sur  le  vu  d'un  ancien  plan 
postérieur  au  tUne  constiisUf/de  Vusage  (aucun  aeten*y  était  joint),  ont 
laissé  en  toute  propriété  à  une  autre  des  trois  eomrannss,  «ne  partie  sur 
laquelle  elle  n'avait  que  des  droits  d'ussge,  d'après  le  Htn  primordial  ^ 
une  ordonnance  royale  a  homologué  dans  Tannée  le  procès^^rerbal  de  déll- 
mîtation,  et  ce  délai. est  aujoucd'lioî  expiré.  En  préscocede  ces  fisiits,  on 
désire  savoir  :  V  si  la  délinUkUion  pmrUsUe /aàte  à  VamiMê  avait 
opéré  une  interventkm  de  titres  en  faveur  de  la  première  eommmw,  en 
réservant  eetle-ei  d^fiuiHeement  propriétaire  pont  la  partie  abtm- 
donnée;  dans  le  cas  contraire,  si  la  délimUaUon  régwUère  et  dûment 
homologuée  n'a  pas  eu  cet  effeli  2*  si  VaJbaai^éûfn  pur  et  sitnpêe  fait 
sur  le  vu  du  plan^  sans  explication  et  sans  réserves  aucunes,  en 
faveur  de  la  deuxième  commune^  peut  être  considéré  comme  usm.UUer^ 
version  de  titres. 

BSJSOJIM» 

M&ost  de  fifaiéipe  que  la  ééKmttaifan  et  fe*  bornage  ne  sont  jamais  opérés 
que  dans  l'état  de  la  possession  des  poflfes,  tontes  lès  foh  qu'aucune  discus- 
sion judiciaire  n'a  été  engagée  sur  ita^piésiation  des  titres  respectivement 
produits.  La  délimitation  est  simplement  déclarative  de  possession  et  non 
a»1imêi»0  dê^preprUté.  It  n'jr  a  donc  pst  interversion  de  titres.  Sans 
dm/m,  «1  la>pussiJWil>n^it  coflfHMée  pendtint  un  temps  suffisant  pour  faire 
eateéAtXu  pmeritHioir,  eritri  quf  aurait  aintf  pottédé,  pourrait  être  déclaré 
*;  iMîè  JUsqoe  là-  Il  peut,  tout  au  pTus,  se  préirafoir  de  la  pré- 
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somption  de  propriété  qui  résulte  du  fait  de  la  possession  pendant  !*an  et 
jour.  Cette  présomption  pourrait  disparaître  devant  un  jugement  rendu  au 
pétitoire,  après  appréciation  des  titres  de  propriété,  et  la  délimitation  devrait 
être  modifiée  conformément  à  ce  jugetnent.  Une  délimitation  amiabîe  ne  fait 
pas  plus  obstacle  qu'un  jugement  rendu  par  le  juge  de  paix  à  Texercice  de 
Inaction  pétitoire.  £n  un  mot,  l'opération  n*est  jamais  définitive  qu'en  ce  qui 
concerne  la  possesaion,  et  nullement  en  ce  qui  touche  la  propriété. 

Dans  l'espèce  proposée,  on  paraît  avoir  de guisé>  sous  la  forme  d'une  déli- 
mitation, une  opération  qui  aurait  dâ  faire  Tobjet  d'un  cantonnement.  On 
peut  douter  que  la  propriété  du  domaine  de  l'état  puisse  valablement  être 
transmise  de  cette  manière.  En  principe,  une  loi  est  nécessaire  pour  valider 
l'aliénation  d'une  portion  quelconque  du  domaine  de  l'état.  Il  a  fallu  une  loi, 
celle  du  20  mai  1836,  pour  autoriser  le  gouvernement  à  transiger  avec  les 
usurpateurs  des  portions  de  forêts  domaniales  dont  l'état  n'est  plus  en  pos- 
session. Encore,  cette  faculté  n'a-telle  été  accordée  au  gouvernement  que 
pendant  un  délai  de  dix  années.  Comment  supposer  dès-lors  qu'une  délimi* 
tation,  même  homologuée,  puisse  avoir  pour  effet  de  transformer  un  droit 
d'usage  en  un  droit  de  propriété?  Les  cantonnements  amiables  n*ont  pas 
besoin  de  recevoir  la  sanction  législative,  parce  qu'ils  ont  un  caractère  tout 
à  ia  fois  libératoire  et  commutatif.  D'ailleurs ,  le  gouvernement  est  for- 
mellement autorisé  par  la  loi  à  feire,  de  gré  à  gré,  des  actes  de  cette 
nature,  et  le  motif  de  cette  autorisation  est  qu'il  affranchit  la  forêt  du  droit 
d'usage  en  échange  de  la  portion  de  cette  même  forêt  qu'il  délaisse  en  toute 
propriété  à  Fusager.  L'eut  reçoit  ainsi  d'un  côté  l'équivalent  de  ce  qu'il 
donne  de  l'autre  ;  mais  Tabandon  pur  et  simple,  sans  compensation,  d'une 
propriété  de  l'état,  quelque  grevée  qu'elle  soit  de  servitudes  usagères,  n'est 
pas  un  cantonnement,  et  une  semblable  aliénation  ne  peut  être  opérée  sans 
l'intervention  du  pouvoir  législatif.  L'usager  ne  peut  donc,  à  aucun  titre,  se 
prévaloir  d'un  droit  définitif  de  propriété  que  rbomologation  a  été  impuis- 
sante à  lui  conférer.  L*effet  de  cet  acte  a  été  de  légitimer  sa  possession  et 
de  rendre  possible  la  prescription  de  la  propriété,  mais  rien  de  plus. 

xii«  QUESTION.  —  L'art  800,  S'',  du  Code  de  procédure  civile,  estril  aj^ir 
cable  à  la  cotUrainte  par  corps  en  matière  de  recouvrement  de  çon» 
damnations  forestières? —  En  d'autres  termes  :  Pour  le  recouvrement 
des  condamnations  forestières,  les  septuagénaires  sont^y  par  le  béné- 
fice de  Page,  soustraits  à  la  contrainte  par  corps  f 

BBPORSB. 

L'article  précité  du  Code  de  procédure  civile  doit  être  écarté  pour  «rriyer 
à  la  décision  de  cette  question.  En  effet,  le  Code  de  procédure  civile ,  comme 
le  Code  civil  lui-même,  n'envisage  jamais  la  contrainte  par  corps  que  par 
application  aux  matières  civiles.  L'art.  2070  du  Gode  civU  laisse  expvessé- 
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ment  de  eôté  le  contrainte  par  corps  en  matière  eorreetionneDe.  Quant  à 
l'art.  800  da  Code  de  procédure,  quoi  qo*il  ne  s'exprime  pas  aussi  formelle- 
ment,, il  doit  être  entendu  de  la  même  manière.  Le  3**  de  cet  article  qui  met 
fin  à  l'incarcération  par  le  bénéfloe  de  cession,  c'est-à-dire  par  Fabaqdon  que 
foit  le  débiteur  de  tous  ses  biens  à  ses  créanciers ,  conformément  aux  art. 
1S65  et  suIt.  du  Gode  civil,  le  S""  du  même  article  qui  en  exemptant  les 
sqptuagénairei  de  la  contrainte  par  corps,  excepte  le  cas  de  stellionat  %  ce 
qui  n'est  que  la  répétition  de  l'art.  2006  du  Code  civil ,  toute  la  rédaction  de 
cet  article  800  prouve  qu'il  n'est  que  l'application  de  la  contrainte  par  corps 
en  matière  dvile. 

Cest  donc  uniquement  dans  Fart.  63  du  Code  pénal^-et  dans  le  titre  y  de 
la  loi  du  17  avril  1833,  relative  à  la  contrainte  par  corps,  qu'il  faut  chercher 
des  éléments  de  décision. 

L'art.  52  du  Code  pénal  prononce  la  contrainte  par  corps  pour  l'exécntioD 
de  toute  condamnation  pécuniaire  résultant  d'un  jugement  rendu  en  matière 
pénale.  Et  dans  aucune  de  ses  dispositions  le  Code  pénal  ne  limite  la  durée 
de  la  contrainte  par  corps,  par  suite  d'un  bénéfice  r^ultant  de  l'âge  du  con- 
damné. 

Quant  à  la  loi  du  17  avril  1832,  elle  distingue  (art.  39  et  40)  entre  les  con- 
damnations au-dessous  de  300  fr.,  et  celles  qui  excèdent  800  fr. 

Quant  à  celles  qui  excèdent  300  fr.,  l'art.  40  de  la  loi  de  1832  porte  ex« 
pressément  que  si  le  débiteur  a  commencé  sa  soixante-dixième  année  avant 
le  jugement,  les  juges  pourront  réduire  le  minimum  à  six  moîs^  et  ils  ne 
pourront  dépasser  un  maximum  de.cinq  ans.  S'il  atteint  sa  soixante-dixième 
année  pendant  la  durée  de  la  contrainte,  sa  détention  sera  de  plein  droit  ré- 
duite à  la  moitié  du  temps  qu'elle  avait  encore  à  courir  aux  termes  du  juge- 
ment. Mais  cet  art.  40,  nous  le  répétons,  d'après  son  premier  alinéa,  n'est 
applicable  qu'aux  condamnations  supérieures  à  300  fr.  Celles  qui  sont  infé- 
rieures à  ce  chiffre  tombent  sous  l'application  de  l'art.  35  de  la  même  loi. 
Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Néanmoins  les  condamnés  qui  justifieront  de  leur  insolvabilité ,  suivant 
le  mode  prescrit  par  l'art.  420  du  Code  d'Instruction  criminelle,  seront  mis 
en  liberté  après  avoir  subi  quinze  jours  de  contrainte,  lorsque  Tamende  et 
les  autres  condamnations  pécuniaires  n'excéderont  pas  15  fr.;  un  mois,  lors- 
qu'elles s'élèveront  de  15  à  50  fr.  ;  deux  mois  lorsque  Tamende  et  les  autres 
condamnations  s'élèveront  de  50  à  100  fr.  ;  et  quatre  mois  lorsqu'elles  excp- 
deront  lOOfr.  » 

Mais  rien  id  ne  modifie  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  au  profit  des 
septuagénaires  ;  et  l'on  ne  peut  chercher  pour  ces  cas  des  limitations  dans  l'ar- 
tide  40  qui  s'applique  trop  évidemment  aux  condamnations  qui  excèdent 
300  fir. 

I.  «  Bil  flltfttlMttitre  eelal  qal  vend  oa  hypothèque  llmmenhle  d*aatroi,  .qu(prNen(o 
cOMse  llhrei  detbteiift  hypotbèiiaét,  4m  dtiflnule  une  partie  des  hypothèques.  »  <Cod.  ciT. , 
■ri.SOsa)    . 

Mais  ISAA.  -  ns.  T.  IlL  -  Il 
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On  re9te  dai)ic«.p<Mir  i«SrCondamafttioBalQC6ri6iiffes<à*400»€r.f  «ra 
cation  4u  iHrjpQipe  général  de  l'art.  62. du.  Gode  pénal  ^t>ronMM0<la  «en- 
trainte,aami«[)<Mlifi<3a|iûiipar  suite  de  l'âge,  poucr^xécatMadeteondanma- 
tiofia  à  Famaode,  aux  ,doi»magaa-Hitérét8,'«ix  peititaUoB8,<eiiJnoatière  eH- 
aiinelle»  cprractMxnneile  ouide^poUee,  saBf  dans  le  «M.dUn8dvabilfté,<4es 
modificatîofia  écrites  dans  Fart.  Sâdelaloî.du  17  aTtîHnas. 

On-eoniipreod  urès^bien  en  effet  le.«MKtif  Au  Mgiektaur  qai  vepoUsse ,  en 
matière  pénale,  le  béoéfioe  4e  Tdge,  que  les  art.  800.  du  Gode  de  procédure, 
et  2066  du  Code  civil,  admettent  en  matière  civile- 11  s'agit  en  matière  pénale 
de  qu^que  chose  de  p^vsque  de  la  vioiatian  d*Moe  eMigation  oivile,  il  8*agit 
mémo  d'un  fiitiphis.gvave  que  d'un  eus  de  mauvaise  foi  'dans  les  relatons 
civiles,  il  s'ap;it  d'une  infraction  à  la  loi  pénale,  c'esttà-^éire  â'«n'trouble  ap- 
portée Tordre  public*  Kt»  si  la  l^islation,  même  en  matrère  civile,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  fraude  qui  porte  atteinte  à  la  propriété  ;méine,  daM 'le  cas  de 
stelUooat»  ne  dispense  pas  le  septuagénaire  de  la  eontxajotepareorps  (art. 
800  Pnpc.  ctv.,  et  30Ç6  God*  civ.),  à  plus^ferte  raison  doit-il  Us  laisser  sou* 
mis  à  cette  contrainte  lorsqu'il  s'agit  de  faits  plus  graves  encore,  de  faits 
punis  par  .les  lois  pépies. 

Ainsi  en  résumé  «  tout  condamné  péeuniairement  envers  l'état  ou  envers 
des  particuliers,  par  un  jugement  criminel ,  correctionnel  ou  de  police,  est , 
en  régle^^énérale,  aoumisà  la  oontcalAte  par  oorps.  (Cod. f  én.^^rt.  62.) Tau- 
tefois#  s'il  $'agit  d^iine  somme: aupérieure  àiSOOfr.,  le  jseptuagénaîre ,  tnsol* 
vable  au  Aon,jiQuitd'^Qe  certaine  atïtéMiatiavi  dans  iai  durée  de  la  cantrainte 
par  corps,  suivant  Jes  termes  de  l'art  40  delaloi.du>  t7jivril  1892. 

Sila  Condamnation  est  inférieure  à  300fr.,.le  septuagénaire  solvabloseni 
soumis  à  la  contrainte  par  ocurps  sans  modifioatioiiis  pomr  cause  d'âge,  jusqu'à 
ce  qu'il  paie  ou  donne  caution  (art.  39,  L.  17.  avril  1832).  S'il  est.insolvahlç, 
il  sera  soumis  à  l'application  de  l'art.  :35 ,  qui  a  été  plus  haut  rapporté  eo 
entier  ;  mais  son  âge  n'apportera  aucune  modification  dans  la  durée  de  la 
contrainte  par  corps. 

Sans  doute  il  peut  parattare  étrange  que  l-Age:proo«re  un  avantage  autsep- 
tuagéoaire,  quand  ^a  condamnation  est  plus  grave,  pour  eux,  lorsqu'il  8*^|yît 
de  plus  de  300  fr.,  tandis  qu'il  n'a  aucune  influence  à  i'égard  descondamaa- 
tiona  inférieures  kMO  fr. 

Maison  peutibei4ement.justifienle'8$rstèfuedeila  4oi  en  faisant  observer 
que  dans  le  cas  où  la  condamnation  est  de  moins  de  300  fr.,  si  4e  septuagé- 
naire est  solvaUe,  il  iuî  sera  fiieile  pour  une  aussi  faible  somme  de  payer  ou 
4e  trouver  une  caution  ;  s'il  est.  insolvable,  i}es>délais  de  la  contrainte  > par 
corps,  fixés  par- l'art.. SSode  la  lai  du  17iavfihl4aft,sc«it.|ia8ezociBrts  peur 
que  le  législateur  n'ait  pas  cru  devoir  les  réduire  encore,  même  en  faveur^es 
septuagénaires  ;  car,  en  définitive,  dans  le  cas  d'une  condamnation  inférieure 
à  SOOfTM  le  maximum  da  t -incarcération  de  l'insolvable,. aux  termes  de  ilart. 
35  précité,  est  de  quatre  mois,  c'est-à-dire  est  inférieur  au  maxiniu^m  de  la 
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durée  éè  la  contrainte  par  corps  dana  le  oaa  d'une  condaimiatiofi  supérieure  à 
900  fr.,  taèaie  aveela  réduction  de  durée  au  profit  des  septuagénaires,  aux 
teniie§-deiran»'40  4e  la  même  loi. 

xm*'<2irÈ8tlOW.  —  Vartttle  4%^du  Code  pénal  est-il  applicable  au  pro- 
priêtcHteritèrain  éTune  forêt  qtei  a  détrrtft'les  fossés  de  limite  ouverts 
sur  sofi'tèrratnî  Pent-il  être  poursuivi  par  une  action  correctionneHe? 
BsPûea»  contraire'une  action  civile  qui  doit  être  intentée  contre  lui 
conformément  à  la  circulaire  ministérielle  du  14  août  1S49? 

m 

SÉ^ONSS. 

Infant  décider  quodano  respèce  proposée,  Taetion  civile  peut  seule  être 
imeotéo,  etque  la  circulaire  ministérielle  qui  vient  d'être  citée  est  en  bar- 
moule  avec  les  véritableo  principes  du  droit. 

Quelques  observatîom^  suffiront  pour  justifier  cette  solutioD. 

Remarqtions  en  premier  lien  la  place  que  Tarticle  456  oceope  dans  le 
GodepéiiaLJl  se  trouve  dana 4»  chapitre  II  du  8*  livre,  c'est4«din  parmi  les 
diepositloiia*quî  punisseAtt  lea^«rimeret  délits  contre  les  propriétés  :  ce  qa*H 
finienteodreévidemneiit  des  ofines'el'déNle  contre  les  propriétés  d*âutr«>. 

Touaks  auteurs  qui  se^soot-oecupée  de  la  matière  sont  unanimes  pour 
tiire  eettftdistînetion* 

Écoutons  d*abord  Camot  sur  Tarticle  460,  n*  1  : 

«  Quoique  rarticle  466  pnrieen  général  de  destruction  de  clôtures,  sans 
«restreindre  sa  disposition  aux  olAcures  qni  appartiennent  à  autrui,  cette 
•restriction  sort  de  la  naturel  même  des  choses,  chacun  étant  libre  d'user  et 
•iDêaied*abuaer  de  ea  propriété,  4orsqu'il  ne  peut  en  résulter  de  préjudice  à 
«  autrui)  eti'on  nopMmit  pas'dire  que  ce- serait  porter  préjodree  à  autrui 
«  que  de  combler  ses  propres  fossés,  que  d*abattre  son  propre  mur,  lors 

•  même  que,  par  ce  moyen,  le  fonds  du  voisin  se  trouverait  mis  à  décou- 
«  vert,  sauf  à  celui-ci  de  se  clore,  sMl  le  juge  utile  à  ses  intérêts.  » 

Bourguignon,  sur  le  même  article  456,  n?  1 ,  s'explique  aussi  formellement  : 

«  La  destruction  d*une  clôture,  opérée  pair  celai  qui  se  prétend  proprié- 

«  taire  du  soi  sur  lequel  elle  a  été  établie,  ne  peut  pas  caractériser  le  délit 

«  prévu  par  Farticle  456,  lorsque  la  partie  plaignante  n*a  pas  elle-même  la 

•  présomption  légale  de  propriété  par  la  possession  annale  du  même  sol.  » 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  toutes  les  fois  qu'une  personne  n'a  fait 

qo^meràÊfw^Ummy'  dé  son*  droit  de  propriété,  elle  a  bien  pn  sans  doute 
eauser  à  ses  voisins  un  préjudice  ;  mais  la  réparation  n'en  peut  être  deman- 
dée qu'aux  tribunaux  civils» 

lAi  QMto  fSsrostier ifft^  duteM,  porté  aueiinrattefiite  à  ce't>Hweipe;  il  a 
conptftHttent  respecté  les  dN^its  do  propriété.  Dans  la  dfseuaton  sur  l'ar- 
tlefe  14  dà  Code,  M.  Favard  de  Langladea^ifODonoé  les -paioles -suivantes 
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qu'on  peut  lire,  ainsi  que  la  discussion  de  cet  arlicle,  dans  le  Manuel  du 
Droit  forestier  de  M.  Meaume,  t.  1,  p.  185,  en  note  :  «c  Elle  (la  commission) 
«  a  pensé  que  Tétat  était  propriétaire  comme  le  simple  particulier  et  que 
«  chacun  devait  rentrer  dans  le  droit  commun,  c'est-à-dire  que  si  Tétat  Êii- 
«  sait  faire  des  fossés  nuisibles  à  la  propriété  des  particuliers,  ceux-ci  le 
<«  pourraient  poursuivre  devant  les  tribunaux  ;  et  que,  d'un  autre  côté,  si 
<c  quelque  particulier  faisait  chez  lui  quelque  chose  qui  nuisit  à  Vétat, 
a  rétat  pourrait  aussi  le  poursuivre  devant  les  tribunaux  et  que  de  cette 
«  manière  chacun  obtiendrait  justice.  >» 

Il  parait  même  hors  de  doute  que  toutes  les  fois  que  celui  qui  est  pré- 
venu de  destruction  de  fossés  soutient  que  le  sol  sur  lequel  était  ouvert  le 
fossé  lui  appartient ,  le  tribunal  correctionnel  est  incompétent,  il  ne  s'agit 
plus  que  d'une  question  de  propriété  qui  est  du  ressort  des  tribunaux  civils. 
A  plus  forte  raison,  quand  la  propriété  n'est  pas  contestée,  n'y  a-t-ii  lien 
qu'à  une  action  civile  contre  le  propriétaire  qui  aurait  nui  à  ses  voisins,  ce 
voisin  fût-il  l'état ,  par  l'exercice  de  son  droit  de  propriété. 

Le  correspondant  des  Annales  annonce  qu'il  a  poursuivi  et  obtenu  l'ap- 
plication de  l'article  456  du  Code  pénal  pour  le  comblement  de  fossés 
mitoyens,  c'est-à-dire  appartenant  par  moitié  à  l'état,  et  par  moitié  au  rive- 
fain.  La  condamnation  prononcée  dans  ce  cas  peut  se  concilier  avec  la  solo- 
iion  que  nous  proposons  :  puisque  celui  qui  avait  comblé  un  fossé  qui  ne  loi 
appartenait  pas  en  entier  avait  par  là  attenté  aux  droits  de  son  co-proprié- 
taire,  c'est-à-dire  aux  droits  d'autrui. 

Mais  il  nous  paraît  cerrain  que  toutes  les  fois  qu'une  personne  n'a  fait 
qu'user,  abuser  même  de  son  droit  de  propriété  sur  une  chose  qui  lui  appar- 
tient en  entier  sans  contestation,  elle  est  à  l'abri  de  toute  poursuite  correc- 
tionnelle à  raison  d'un  pareil  fait,  et  ne  peut  être  poursuivie  que  par  l'action 
dvile  pour  réparation  du  dommage  qui  a  pu  être  causé  à  ses  voisins. 


MERCURIALE. 


RÉGION  DE  L'EST. 

Saint-Dizibh,  ^^  février.  —  Quelques  petits  lots  de  sdage  ont  été  placés 
aux  divers  prix  suivants,  selon  les  qualités  : 

L'entrevous  à  118  et  120  fr. 

L'échantillon  à  145—150  et  155  fr. 

Il  y  a  fort  peu  de  bois  à  vendre  sur  nos  ports  ;  l'entrevous  se  place  facSle- 
ment  à  mesure  qu'il  en  arrive  ;  l'échantillon  n'est  nullement  recberebé  jus- 
qu'alors malgré  la  facilité  du  placement,  le  prix  de  sciage  tCeiX  pas  en  rap* 
port  avec  celui  des  adjudications. 
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Le  brellage  du  sapin  et  du  chêne  est  commencé  sur  les  ports  de  Saint- 
Dtzler,  de  Valeoart  et  de  Moeslains. 

7  mars,  —  H  ne  s*est  traité  que  auelques  affaires  sans  importance;  mais 
la  Tente  de  plusieurs  lots  d*échantillons  et  d^entrevous  se  négocie  en  ce  mo- 
ment. Une  dizaine  de  trains  de  chêne  et  de  sapin  sont  prêts  à  partir  et  atten- 
dent la  baisse  des  eaux. 

Les  coupes  de  bois  non  adjugées  pour  Texercice  1843  dans  le  département 
de  la  Meuse,  seront  remises  en  adjudication  le  I8  mars  prochain. 

(  Extrait  de  V Ancre.) 

L'avis  donné  par  l'Ancre  n*est  pas  complètement  exact,  la  remise  en  fente 
ne  doit  avoir  lieu  que  dans  les  arrondissements  communaux  de  Bar-le-Duc, 
de  Vassy  et  de  Chaumont. 

Sbzànnb  ,  1*'  mars  —  Le  cours  des  bois  et  charbons  vient  enfin  de  s'é- 
tablir; quelques  ventes  ont  été  faites  au  prix  de  8  fr.  15  c.  le  stère.  Un  lot 
a'est  vendu  à  3  fr.,  un  autre  a  obtenu  8  ifr.  50.  Le  cours  des  qualités  ordi- 
naires est  donc  fixé  de  8  fr.  10  c.  à  3  fr.  35  c. 

C'est  moins  que  ce  que  les  marchands  de  bois  exploitants  avaient  espéré. 
La  baisse  est  considérable  sur  les  prix  de  1843,  et  cependant,  à  Paris,  où  se 
&it  la  consommation,  on  s*en  apercevra  à  peine. 

Chaque  stère  de  bon  bois  produira  deux  hectolitres  de  charbon,  rendu  à 
Paris,  déduction  faite  de  tout  déchet.  Le  bois  entre  donc  dans  un  sac  à  diar- 

bon  de  2  hectolitres  pour  un  prix  de 3  f.    25  c 

I^  caisson  coûte 35 

Le  transport,  y  compris  le  paiement  dessacs,  revient  à       3 
L'entrée  est  de 1        10 

La  voie  coûtera  donc 6f.    70c. 

et  si  l'on  ajoute  à  ce  prix  les  frais  d'emmagasinage,  de  vente,  les  pertes  d'in- 
térêt» il  ne  iMuralt  guare  possible  de  baisser  le  prix  du  charbon  à  Paris,  malgré 
la  dépréciation  subie  par  le  bois.  C'est  que  des  divers  éléments  qui  composent 
ce  total,  un  seul  a  varié,  la  matière  première,  et  que  tous  les  autres  sont  res- 
tés les  mêmes. 

Les  bois  blancs  tendent  plutôt  à  la  hausse  qu'à  la  baisse  ;  quelques  ventes 
assez  considérables  ont  été  faites  depuis  un  mois  à  92  et  08  francs  le  déca- 
stère.  Le  plus  beau  lot  de  la  forêt  a  obtenu  96  fr. 

11  n'a  pas  été  vendu  encore  un  seul  lot  de  bois  dur  à  brûler. 

Les  charpentes  tendent  à  la  baisse,  et  cependant  les  chantiers  de  Paris  sont 
vides  et  il  reste  fort  peu  de  chose  sur  les  ports  qui  les  approvisionnent  ordi- 
nairement, mais  l'influence  de  l'amélioration  à  peu  près  générale  des  voies  de 
transport  commence  à  se  faire  sentir. 

De  tons  edtés,  et  principalement  dans  la  Bourgogne  et  le  Morvan,  on 
amène  sur  les  canaux  et  les  rivières  des  charpentes  qui,  avant  la  confection 
de  chemins  nouveaux  et  l'amélioration  des  voies  anciennes  ne  pouvaient  ve- 
nir sur  le  marché  de  Paris.  Il  en  résulte  que  l'approvisionnement  qui  était 
exclusivement  dévolu  aux  forêts  les  plus  rapprochées,  sera  maintenant  par- 
la^ avec  les  points  les  plus  éloignés.  Il  y  aura  sans  doute  perte  pour  les  pro- 
priétés jusqu^lors  privilégiées  des  environs  des  grands  centres  de  consom- 
mation, mais  il  faut  reconnaître  aussi  qu'il  y  aura  uue  répartition  plus  égale 
et  plus  éguitable  de  la  richesse  publique.  Ce  sera  là,  peut-être,  un  des  plus 
grands  bienfaits  de  la  loi  sur  les  chemins  vicinaux,  loi  si  féconde  en  bons  ré- 
sultats. 

Un  autre  bienfait  non  moins  grand  peut-être  de  ramélioratlon  des  che- 
mins et  de  Touverture  des  canaux  sera  la  certitude  de  ne  plus  voir  se  repro- 
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daire  ces  variations  si  brusques  dans  le  prix  des  bois  en  général,  variations 
oocasioDoées  autnelbis  à  peu  près  périodiquemeot  par  la  seule  volonté  de 
quelques  grands  capitalistes  qui  en  accaparant-  ou  laissant  8«r  les  ports  left 
produits  y  déposés,  détejrroinaiAotà.leur.gré  cas  grandes  crises. 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

RstiifBfr,  8  nunfpe,  —  Le  prix  des  bots  a  très  peu  varié  dans  notre  pays. 
Les  bois  de  chaufifoge  sont-  très  rares^  les  arrivages  peu  fréquents,  et  les  ap* 
provisionnements  un  peu  considérables  impossibles.  Malgré  cela  les  prix  se 
maintiennent  à  peu  près  les  mêmes,  24  à  25  fr.  les  trois  stères  de  bois  refen* 
dus,  22  et  28  f)r.  les  trois  stères'de  rondins. 

Le  ministère  d^  la  marine  ayant  prorogé  d'une  année  les  délais  de  fourni* 
tures  de  bois  dans  le  port  de  Lorient,  les  bois  de  construction  navale  sont 
dans  ce  moment  en  grande  défoveur. 

Les  bois  de  charpente  ne  se  vendent  pas;  l'usage  des  bois  du  Nord  se  ré- 
pand beaucoup  ;  souvent  ils  sont  prétérésau  chêne  du  pays,  même  à  prix 
égal  (50  à  60  fr.  le  mètre  cube). 

La  latte  est  devenue  moins  rare;  elle  vautdans  ce  moment  de  15  à  16  fr- 
le  millier. 

La  planche  conserve  toujours  sa  valeur. 


Les  mercuriales  publiéespar  les»^»fta^  vont  étrcaméliorées.  Elles  n'ont 
pas  fait  comialtrojusqu^à  présent  d'une  manière  assez  générale  le  mouvement 
du  prix  des  bois  sur  les  principaux  centres  de  consommation.  D'un  autre 
côté,  ce  n'est  pas-seulement  le  prix  des  bois  qu*il  importe  de  connaître,  mats 
rétat^des  approvisiomenients  sur  les  ports  d'expédition  «t  dans  les  ebantiei» 
de  consommation.  On  comprend  aussi  que  les  variations  qui  s'opèrent  dans 
le  commerce  des  bois  d'un  mois  à  un  autre  sont  presque  insignifiantes  pen* 
dant  une  partie  de  Tannée,  et  qu'une  mercuriale  qui  reproduit  ces  faibles  va» 
riatiODS,  mois  par  mois,  non-seulement' est  souvent  sans  intérêt,  mais  a  l'in- 
convénient  d'éparpiller  des  renseignements,  qui,  groupés  sous  un  point  de 
vue  moins  local  et  plus  général,  seraient  incontestablement  plus  utiles. 

Dorénavant,  notre  mercuriale  sera  une  véritabla revue  industrielle  du  com- 
merce des  bois,  où,  à  côté  du  détail  des  prix,  seront  résumés  et  appréciés  tous 
les  faits  qui  intéressent  à  la  fois  la  production  et  la  ^consommation.  Les  pro* 
priétaires  et  les  marcbands^le  bois  y  tvoavenmt  done  des  renseigneinents  pré- 
cis sur  le  mouvement  des  ports  et  des  chantiers,  sur  l'état  des  approrislon* 
nements  et  des  exploitations,  et  pourront  ainsi  s'éclairer  respectivement  sur 
leurs  intérêts,  les  uns  pour  teadres,  les  antres  ponv^aebotcri 

Les  mercuriales  ne  paraîtront  que  tous  les  deux  on  trois  mois^  sans  pério^ 
dîcité  invariable,  mais  toujours  en. temps; opportun,  et  aumoment  surtout jOÙ 
s'opèrentles  grandes  transactions  qui  ont  pour  objet  l'appvovisisBneaienl^dfa 
prindpanx  centres  de  consommation. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


SOMMAIRE.  —  Revue  administrative,  RéUDlon  de  aotÊ/iQM  eotMmtMrt  i  la  iMMetfon 
générale  des  forélt.  —  OrgaoiflaUon  du  penonnel  des  lra?aui  d'arl  dans  cinq  oonfervi» 
tiona.  —  Décisiona  de  la  Cour  de  caaiaUoo  en  matière  Cereaiière.  — *  PélilÂOM  pmir  la  miie 
en  culture  des  pareours  communaux.  —  Adopllon  du  projet  de  loi  sur  la  chas»e  i  la 
ebaeibre  des  députés.  —  Rejet  de  la  propoai(k>n  Hénnsat. 

Bévue  êeientifique.  Prix  proposés  par  la  Société  d*encouragement  pour  reboisement  el 
plaiitatioiia.  —  Premier  eongrés^grieole  de  Vrance  ouferi  i  Paria  ;  ira?anxde  ce  oon^éa; 
lacune  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  forestiers.  —  OtMervalions  A  ce  sAjet. 

Jteinte  indatfiHel/e.  Diminution  de  la  consommation  des  bois  à  Paris.  —  Bruit  de  remise  en 
rente  des  coupes  qui  n'avaient  pas  été  adjugées  aux  dernières  enchères.  —  AÎjiidlcatioa 
de  la  fourniture  des  arbres  pour  les  plantations  de  Paris.  —  EtablissemenU  de  bauls-four* 
neanx  dans  le  département  du  .Rhône. 

^Jorreipondance  et  faits  divert.  Pariuriilon  des  Ioutcs  dans  le  mois  de  janrier.—  Epidémie 
des  uèvrea  démemie.  —  NonTeUet  et  avis. 


ÂevuC'  administrative. 

Un  Gertain  nombre  de  conservateurs  ont  été  appelés  à  Paris.  On  dit  que  le 
bot  du  directeur  généra),  en  les  mandant  auprès  de  lui,  a  été  de  les  consulter 
sur  les  projets  et  les  mesures  qui  se  préparent  en  ce  moment  au  sein  de 
Tadministration.  On  ne  peut  que  louer  le  pouvoir,  de  s*entourer  ainsi ,  pour 
des  Biesnres  importantes,  de  Texpérience  et  des  lumières  des  agents  les 
pkia  eapables  de  réelairer  et  de  lui  faire  connaître  Pétat  et  les  besoins  de 
lentes  les  parties  du  service  forestier ,  ainsi  que  les  vœux  ou  les  plaintes  des 
populations  avec  lesquelles  les  fonctions  actives  de  ces  agents  les  mettent  plus 
immédîateinenten  rapport* 

—  La  direction  générale  des  forêts  vient  de  procéder  à  Forganisation  des 
Iravaox  d*art  dans  cinq  conservations.  On  verra  diaprés  le  tableaa  des  nonu- 
nations  que  nous  donnons  plus  bas  {Bulletin,  page  83),  que  les  agents  du  ser- 
vice actif  et  les  arpenteurs  forestiers  sont  appelés  concurremment  à  remplir 
ee»eiiipl6i8.  Gette  disposition  nous  semble  aussi  conforme  à  Ja  justice  que 
fitvenble  aux  Intérêts  de  l'administration. 

Par  rintroduetion  dans  le  nouveau  corps  des  travaux  d'art  des  arpenteurs 
forestiers  les  plus  capables,  elle  compose  ce  corps  de  fonctionnaires  formés 
d^  par  la  pratique  etrexpérience,  et  ménage  autant  que  j[)ossible  les  inté- 
rêts d-une  classe  d'employé  qui,  sans  faire  partie  il  est  vrai  de  Tadministra- 
lien,  avaient  cependant  avec  elle  des  liens  établis  par  de  longs  services,  et 
qui  levr  donnaient  certainement  des  titres  à  sa  bienveillance  et  à  son  intérêt. 
jymk  autre  celé ,  la  part'ftiite  aux  agents  du  service  actif  favorise  Tavance* 
ment- général  et  témoigne  que  le  temps  est  venu  où  Tinstruction  du  fores- 
Uer  doit  embrasser  les  travaux  d'art  tout  aussi  bien  que  les  travaux  de  cul- 
ture, d^exploitation  et-de  surveillance. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  public  récemment  un  i;apport  au  roi  sur  Tad- 
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mmîstration  de  la  justice  civile  et  commerciale  pendant  l'année  1842.  Nous  re- 
marquons que  dans  le  cours  de  cette  année  le  nombre  des  arrêts  attaqués  en 
matière  forestière  au  civil  a  été  de  10  ;  la  cour  de  cassation  a  rendu  8  arrêts 
de  rejet  et  deux  de  cassation  ;  le  nombre  proportionnel  des  arrêts  de  cassa- 
tion est  donc  de  0,20.  Le  compte  rendu  garde  le  silence  sur  le  nombre  d'affaires 
jugées  par  les  cours  royales  et  les  tribunaux  de  première  instance  dans  les 
matières  qui  nous  intéressent. 

—  Des  pétitions  ont  été  adressées  à  la  chambre  des  députés  par  les  habi- 
tants de  plusieurs  communes  de  la  Côte-d'Or,  du  Jura  et  de  Saône-et-Loire , 
relativement  au  défrichement  des  parcours  communaux.  Ces  communes  de- 
mandent à  être  autorisés,  par  une  loi,  à  employer  un  nouveau  mode  de 
Jouissance. 

Cest  à  Tadministration  à  prendre  Tinitiative  de  ces  améliorations. 
Il  y  a  quelques  semaines ,  le  préfet  de  la  Côte-d*Or  a  engagé  la  municipalité 
de  Santosse  à  mettre  en  culture  près  de  200  hectares  de  terre  appartenant  à 
cette  commune ,  et  dont  Tunique  rapport  est  d'une  quarantaine  de  francs 
pour  amodiation  de  chasse.  Le  conseil  donné  aux  habitants  de  Santosse  doit 
enrichir  cette  commune  très- pauvre ,  qui  reçoit  quarante  et  quelques  francs 
pour  ses  chaumes,  d'un  revenu  d*à  peu  près  5,000  fr.  :  déjà  quarante  hectares 
du  plus  mauvais  terrain  vont  rapporter  cette  année  1,701  fr. ,  et  ainsi  pen- 
dant neuf  ans. 

—  Après  une  longue  discussion  qui  s'est  prolongée  au  milieu  des  bâillements 
et  des  rires,  des  amendements,  des  interruptions  et  des  sous-amendements, 
la  loi  sur  la  chasse,  modiflée  sur  plusieurs  points  essentiels,  et  dont  la  desti- 
née était  devenue  fort  problématique,  a  fini  par  être  adoptée  à  la  Chambre 
des  députés.  Elle  a  été  présentée  quelques  jours  après  à  la  Chambre  des  pairs, 
où  elle  éprouvera  sans  doute  de  nouvelles  vicissitudes.  Nous  attendons  qu'elle 
soit  sortie  définitivement  de  ces  épreuves,  pour  en  donner  le  texte,  et  en 
faire  ressortir  les  principales  dispositions. 

— La  proposition  de  M .  de  Rémusat  a  éprouvé  le  sort  que  nous  lui  avions 
présagé,  et  le  vote  de  la  Chambre  justifie  les  observations  que  nous  faisions 
dans  notre  dernier  numéro.  Une  minorité  inférieure  seulement  de  quelques 
voix  à  la  majorité,  en  se  prononçant  avec  énergie  pour  la  prise  en  considéra- 
tion, témoigne  sufBsamment  que  les  vices  du  mode  d'admission  et  d'avance- 

m 

ment  dans  les  fonctions  publiques  sont  de  nature  à  exiger  un  prompt  remède. 
D'autre  part,  la  majorité,  quelque  faible  qu'elle  ait  été,  qui  a  repousse  la 
proposition,  fait  assez  entendre  par  là  qu'elle  ne  trouve  pas  ce  remède  dans  les 
mesures  proposées  par  M.  de  Rémusat.  Mais  il  ne  faut  pas  que  la  majorité  se 
fasse  illusion  sur  la  valeur  de  ces  quelques  voix  qui  lui  ont  donné  la  victoire. 
La  proposition  n'est  pas  plus  irrévocablement  enterrée  qu'elle  ne  l'était  il  y  a 
trois  ans,  il  y  a  deux  ans,  il  y  a  un  an.  Elle  ressuscitera  à  la  première  occa- 
sioUy  et  par  le  temps  qui  court  les  occasions  ne  manquent  pas  ;  le  seul  moyen 
d'en  finir  avec  elle  serait  donc  de  la  rendre  superflue  par  une  charte  adminis- 
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trabWe  qui ,  «n  fixant  Im  conditîoi^  d^adinission  et  d'avaDoemeot  daos  les 
fonctioDS  publiques  opposerait  une  barrière  invincible  à  Tarbitralre  et  à  la 
faveur,  et  soumettrait  ainsi  les  députés  qui  sont  fonctionnaires  ou  qui  veu- 
lent le  devenir  aux  règlements  établis  et  à  la  marche  régulière  de  la  hié- 
rarchie. 

Revue  scientifique. 

Les  travaux  de  repeuplement  forestier  sont  à  Tordre  du  jour.  Le  gouverne- 
ment, les  sociétés  d'agriculture,  les  comices  agricoles  en  font  l'objet  de  leurs 
études  et  de  leurs  encouragements.  Déjà  nous  avons  donné  dans  les  .-/it- 
nales[*  le  programme  des  prix  proposés  pour  le  reboisement  des  terrains  en 
pente,  par  la  société  centrale  d'agriculture  ;  nous  allons  mettre  aujourd'hui 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  programme  de  la  société  d'encouragement 
pour  des  travaux  de  même  nature. 

Cette  Société  a  proposé  les  prix  suivants,  qui  swont  décernés  en  1S47  : 

V  Un  prix  de  la  valeur  de  2,000  fr.,  pour  celui  qui  aura  replanté ,  en 
toute  espèce  d'arbres  qu'il  Jugera  le  plus  appropriés  au  sol,  sans  distinction, 
dans  des  sites  escarpés  ou  déclives,  incultes,  sppartenant  à  des  parties  élevées 
des  régions  montagneuses ,  et  ayant  au  moins  45  degrés  d'inelinaison ,  une 
étendue  de  terre  de  25  hectares,  composée  soit  dHine  seule  pièce,  soit  de  plu- 
sieurs morceaux  contigus  ou  rapprochés,  faisant  ainsi  une  partie  compacte 
et  non  éparse,  du  même  domaine. 

2^  On  prix  de  la  valeur  de  1,000  fr.,  pour  une  plantation  au-dessus  de 
15  hectares,  dans  les  mêmes  conditions  relatées  pour  le  prix  précédent. 

S*"  Trois  médailles  d'or,  de  500  fr.  chacune,  pour  ceux  qui  auront  fiiit, 
dans  des  terrains  pareillement  situés,  des  plantations  semblables,  mais  sur 
nne  étendue  moindre,  laquelle  ne  pourra  toutefois  être  au-dessous  de  10  h. 

Les  plantations,  pour  être  admises  à  concourir,  devront  avoir  précédé 
d'environ  cinq  ans  l'époque  de  la  délivrance  des  prix  ;  les  concurrents  en  fe- 
ront constater  la  contenance,  l'état,  le  gisement  et  l'inclinaison  par  des  pro- 
cès-verbaux ou  certificats  légalisés  des  autorités  locales,  des  sociétés  d'agri- 
culture et  des  ingénieurs  de  l'arrondissement.  La  Société  recevra  en  outre 
avec  intérêt  les  renseignements  qu'elle  les  invite  à  y  joindre ,  sur  la  nature  et 
la  consistance  des  terrains,  ainsi  que  de  leur  sons-sol ,  leur  exposition ,  les 
efifets  de  leurs  éboulements  sur  des  terrains  inférieurs,  le  danger  des  terrains 
supérieurs  d'être  entraînés  à  leur  tour  »  l'action  locale  la  plus  constamment 
observée  des  vents,  des  pluies,  des  gelées  et  des  dégels,  et  autres  circonstances 
semblables;  et  ils  indiqueront,  s'ils  le  peuvent,  d'après  l'état  de  leurs  jeunes 
plantations,  par  quelles  espèces  de  grands  végétaux  le  problème  du  reboise- 
ment leur  paraît  pouvoir  être ,  dans  leur  localité ,  plus  avantageusement 
résolu. 

La  même  Société  propose  deux  prix,  qui  seront  décernés  à  la  fin  de  1846, 

I.  àimaleê  fçruu  t  ii>  pas*  ^^' 
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pavr«la  cHliurede  cbaewQades  espèces  4*arbre8. résineux  ci-apri8jdâ|ignées  : 

X'^Xs  pin  8ilxe$txe.(pinu$Mlvestris)y  oa|Mn  d'Ecofise^  et  ses  meilleures  va- 
riétés; 2*"  le,pin  laricîo  (pinu$  alti$sima)\  3 v|e mélèze  {larix  e^rapœa); 
4°  le  sapin  de  Normandie  (abies  taxifolia)\  S*"  Tépicéa  (ahtes  et  pinus  picea); 
6*  le  cèdre  {larix  cedrus),  cèdre  du  Liban. 

L*un  de  ces  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.,  et 
Vanlreen  une  médaille  d*argentde  la  videur  de^OO  fr. 

'Ce»  prix  aeiont  accoudés  à  oeox  qui  auront,  à  paritr  de  la  publioation  du 
pcésent  progminmp,  semé  ou  planté  les  espèces  desiMHiifèMs^ei-dessus  indi- 
qiiées.dans  la  -pins  grande  étendue  de  ter«ain  ineulteret  dejnattvaise  qualité, 
soit  caloaîre,'8mt  de  sable  silfocux  ou  sîlieeuxt-caleairc,  soit  enfin  de  sable  ar- 
gileux,-sans  que  totttefois  cette  étendue  pukse  être  moîodre  del^faectares 
pour  les  semis  et  plantations ,  i^  de  pin  silvestre  et  ses  meilleures  variétés  ; 
2**  de  pin  larieio  ;  et  3*"  de  m^èze  ;  de  10  jMatames  pour  le  sapin  de  Normandie 
et  poar  Tépicéa,  et  ide  6  heetares  pour  leoèdre. 

Ces  semis  ou  plantations  devront  avoir  au  usohas  eînq  ans  depuis  l-eose- 
tneneement  pour  les^semis  faits  8ur.plBee,etdepiiisila^.mtse  en  plaœ  pour  les 
fUants  transplantés  ;  ils  devront  présenter  un  état  aatkfaisaiit  souale  rapport 
de  roitretien,  de  la  végétation  et  du  nombre  des  plants. 

,Lefr  conoarrents  juatifiefont  qu'ils  oat  satisfait  auxeondîtionsdu  pro- 
gramme par  des  rapports  des  sociétés  d'agriculfciura  et  des  eoroioes  agricoles 
les  plnsiioîainsf  et^eea rapporta aeoonten  outre  vérîfiéa. et  oerl&fiés  par  les  au- 
toriléft  leeales  ;  ila  contiendront  aussi  rindication  dm  nombie  de  .plants  bien 
vflnaftls»et 'existants  panAiectare.  ;II  est  de  plus  fortement  meonunandé  aux 
«QQCurreiitfrde  faire  déterminer  exactement,  par  Tingénieurdes  mines  du 
département,  l'aspect  et  la  constitution  physique  des 'terrains  plantés,  enin- 
dtquant  la  nature  du  «ol  et  celle  du  sotts^sol^aveoies  pentesou  versants  vers 
tel  on  tel  point,  oooditien  essentielle  pour*  le  succès,  puisque  tel'oonifère  de- 
mande eaaenlieileoient  l'exposition  du  «neid,  tandis  iqiie  tel  autretvient  de 
-ptféféreneoaomidi,  surles  pentes  les  phis  arides  et  le»plu8  eacarpées. 

Le  dépôt' des  pièees-^devra  élie*feitavant  le  31>déeembreil645. 

-" Pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler,  l'acadéntie  des  sèiences  a  reçu  de 
quelques  savants,  et  entre  antres  de 'MM.*Dumas,'Payen,'BonssingaiJdt,  etc., 
communication  de  plusieurs  travaux  qui  intéressent  l'économie  forestière. 
Nous  les  f^ons  connattre  dans  la  revue  spéciale  que  les  Ànmzles  se  sont 
engagées  à  poblier  périodiquement  à  partir  du  mois  de 'février  dernier. 
Cependant  nous  avons  cm  devoir  satisiWre  la  justeâmpatienee  des  lecteurs 
en  donnant 'dans  cette  livraison  Pintéressant  rapport  de'M.tDumassurle 
mémotrenfe-M.  Cbevandier. 

En  dehors  des  travaux  ordinaires  des  sociétés  savantes,  l'événement  le  plus 
remarquable  qui  ait  appelé'  l'attentlotr-des  amis  des  sdences  agricoles  est  la 
réunion  à  Paris  du  premier  congrès  central  q4(Lait.eu,Jieu,enFrance> 

Ce  congrès  a  pris  naissance  au  congrès  des  producteurs  de  laine  institué 


CHAONIQIJB.  ITl 

ranoée  deroièore  à  Senli&  par  M.  le  baron  de  Tocqiiwfille,  président  de  la 
société  d'agriculture  de  Compiégoe.  A  la  seconde  sessionitenuedana  le  moia 
de  novembre  dernier^  assistaient  des  délégués  de  plosieun  société»  d*agr>> 
culture  et  comices.  M.  de  Caumont^  délégué  de  Tassociation  normande,  y 
fit  la  proposition  de  constituer  un  congrès  provincial  ayant  pour  but  de 
concentrer  les  travaux  de  toutes  les  sociétés,  comiees  et  congrès  conpria 
dans  la  circonscription  provinciale. 

Cette  proposition  ayant  été  accueillie  avec  faveur,  M.  Foaquierfd*Hérouél, 
président  du  conseil  général  de  FAisne,  généralisant  encore  la  penaée  de 
M.  de  Caumont,  émit  à  son  tour  le  vœu  de  voir  se  créer  à  Paris  un  oougrès 
national  qui  deviendrait  le  centre  commun  de  toute  l'agriculture  firançaiso- 
et  le  dernier  anneau  d'une  véritable  union  agricole.  Sur. le  rapport  favorable 
d'une  commission  nommée  immédiatement  pour  examiner  la  motion  de 
M.  Fouquier-d'Hérouël,  un  comité  fut  constitué  pour  organiser  cette  réunion 
et  la  convoquer  dans  le  plus  court  délai  possible. 

Ce  comité  provisoire,  composé  de  MM.  de  Turenne,  DaiUy,  de  Torcy,  de 
Tocqueville,  Pommier,  Elisée  Lefèvre,  prit  aussitôtles  mesures  convenables, 
et  grâce  à  son  zèle,  la  première  séanoe  du  congrès  agrioc^  de  Franoe  a  pu 
s'ouvrir  le  26  février  dernier,  dans  une  salle  du  palais  dul^uxembourg,  soua 
la  présidence  de  M.  le  duo  Decazes.  MM.  de  Gasparin^  de  Tracy,  Touretle, 
ancien  député,  de  Torcy,  membres  du  conseil  général  d'agriculture,  ont  été 
désignés  comme  vice^présidents  ;  MM.  Fouquier^l'Hérouel ,  de  Caumont  et 
d*Esterno,  scrutateurs.  Oesdélégués  de  presque  toutes  les  sociétés  d'agrioul^ 
ture  et  comices  des  départements,  assistaient  à  cette  réunion,  ainsi  que  l'élite 
des  hommes  qui  s'occupent  d'agriculture  ou  d'études  qui»  y  ont  rapport. 

La  durée  du  congrès  était  limitée  à  huit  jours,  et  dans  ce  court  intervalle 
l'assemblée  avait  à  examiner  lea  questions  les.  plus  importantes  et*  les  plus 
compliquées  de  l'économie  agricole.  Cependant,  malgré  l'exignité  du  temps, 
mais  grâce  à  une  division  intelligente  du. travail,  à  l'habileté  avec  laquelle 
les  discussions  ont  été  dirigéeqlpar  le  président  elle  bureau,à  l'oirdre observé 
par  la  généralité  des  membres,  le  congrès  est.  parvenu  à  épuiser  son  pro- 
gramme-ea  traitant  toutes  les  questions  qp'il  contenait.  Voici  la  nomencU^ 
ture  de  ces-  questions  dont  chacune  a  donné  lieu .  à  Ja  fonnalion  d'une-oo»» 
mission  spéciale  chargée  de  rétudier,.et  dont  leirappofta^sorvi  eMuîle  de 
base  à  la  discussion  générale. 

1^  Enseignement  agricole,  fennea  modèles  ou  expérimentales  ;  y  crédit 
fondes;  W*  irrigationa;  4?  morcellement  de  Impropriété  et  éihaogss;.6o  sel» 
dans  sea^appoits  avec  l'agricultuie-;  G<»  chambres  consultativea;  7*  gralnea 
oléagineuses  ;  S""  vins  ;  .d""  laines,  lins^,tojles.ei  tissus  ;  10^  bestiaux;  W-  che* 
vaux  ;  120  vœux  divers  sur  les  besoins  et  intérêts  généraux  de  l'agrieiilloiia; 
1 V*  Toenx  divers  auv  les  besoina^et  Inléréta  spéciaux  de^l^rîeiikuBe» 

A  l'insiprlion  de jeett»  llstei,  il  est  une  lacune  qiit  Drappers  ffrtainemeyl  toua 
iM»  Jeeteiirs»  oomne  elle  nona^a  frapnéa  Aousraiéaiea  :  c'eat.celle.q»iBg<aaiite 
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Tabsence  des  questions  forestières.  Comment  cette  branche  si  importante  de 
l'agricuiture  n*a-t-el)e  pas  trouvé  place  au  programme?  Sans  doute ,  c'est  là 
un  sujet  de  reproche  pour  le  congrès  agricole;  mais  il  faut  pourtant  avouer 
que  ce  reproche  retombe  plus  directement  encore  sur  Tindifférence  et  Tin- 
curie  des  forestiers  eux-mêmes.  Quand  les  hommes  qui ,  par  état  ou  par 
intérêt,  devraient  être  dévoués  à  la  science  forestière  et  rechercher  toutes  les 
oceasions  de  retendre  et  de  la  propager,  désertent  sa  cause ,  peuvent-ils  se 
plaindre  de  ce  qu^elle  est  mise  à  Fécart  jMir  ceux  qu'elle  n'intéresse  pas  direc- 
tement? 

Espérons  que  Tannée  prochaine -la  sollicitude  des  forestiers,  éveillée  par 
Texemple  qui  vient  de  leur  être  donné ,  revendiquera  pour  eux ,  dans  la 
représentation  agricole  du  pays,  le  rang  qui  leur  appartient.  Qu'ils  jettent 
donc  les  yeux  sur  ce  qui  se  passe.  Les  producteurs  de  vins ,  ceux  de  graines 
oléagineuses ,  ceux  de  laines ,  se  concertent  et  s'entendent  pour  la  défense  de 
leurs  communs  intérêts.  Les  producteurs  de  fers  ont  des  comités  et  des 
assemblées  pour  se  tenir  au  courant  des  procédés  qui  peuvent  améliorer  leur 
Êibrication,  des  moyens  qui  peu\ent  en  diminuer  les  Â'ais,  en  augmenter  les 
bénéfices.  Les  seuls  propriétaires  de  bois  paraissent  se  reposer  sur  la  nature 
du  soin  de  la  production  qui  fait  leur  richesse ,  et  sur  les  événements  du  soin 
d'en  déterminer  la  valeur.  Que  les  villes  frappent  les  bois  à  leur  entrée  d'un 
droit  égal  et  quelquefois  supérieur  au  prix  même  de  ces  bois  sur  le  sol  qui  les 
produit;  que  les  voies  de  communication  élèvent  le  taux  des  prix  de  transport, 
ici  par  des  taxes  exorbitantes,  là,  par  le  déplorable  état  des  routes,  les  pro- 
priétaires de  forêts  ne  paraissent  pas  en  prendre  souci.  Quand  les  producteurs 
de  vins  réclament  contre  les  octrois ,  les  producteurs  de  laines  ou  de  bestiaux 
contre^  l'introduction  des  bestiaux  ou  des  laines  étrangères,  les  mattres  de 
forge  contre  l'absence  ou  le  défaut  d'entretien  des  voies  de  communication 
et  Télévation  des  tarifs  des  canaux ,  les  propriétaires  forestiers  seuls  se 
tiennent  en  silence ,  restent  dans  Tinaction ,  et  ne  semblent  pas  s'apercevoir 
que  quand  tout  progresse  dans  Tagriculture  et  dansTindustrie,  la  culture 
forestière  ne  peut  rester  en  arrière  sans  s'anéantir,  et  qu'à  une  époque  où 
tons  les  intérêts  sont  en  présence  et  en  conflit,  Tintérêt  qui  s'oublie  oo 
s'eflboe  ne  peut  tarder  à  être  pressé  et  étouffé  par  tous  les  intérêts  rivaux. 

Avant  de  se  séparer,  MM.  les  délégués  des  sociétés  d'agriculture  et  des 
comices  ont  nommé  une  commission  pour  l'organisation  du  prochain  con- 
grès. Cette  commission  se  compose  de  :  MM.  le  due  Decazes,  président; 
comte  de  Gasparin,  de  Tracy,  de  Torcy,  vice-présidents  ;  et  de  MM.  Fouc- 
quier,  de  Tocqueville,  de  Gaumont,  de  Romanet,  Elysée  Lefèvre,  Moll,  de 
Turenne,  Descolombiers,  Darblay»  député;  Lemaire,  député;  Pommier, 
secrétaire. 

Cette  commission  S*est  déjà  réunie  deux  fois,  elle  n*a  pas  encore  fixé 
l'époque  du  prochain  congrès,  mais  elle  a  décidé  qu'il  n'y  serait  admto  que 
des  déliés  munis  de  pouvoirs  spéciaux  donnés  par  délibérations  de  socié- 
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les  d'agriealuire  et  de  comioes,  ou  par  leur  bureau  à  défaut  de  ees  délibéra- 
tiaiis.  Néanmoins,  MM.  les  membres  des  deux  chambres,  de  flnstitut  et  du 
eoDseil  général  d*agricQlture  pourront  prendre  part  ans  travaux  du  congrès 
sans  être  porteurs  de  délégations  spéciales. 

Revue  industrielle, 

L^examen  des  tarift  des  prix  de  transport  des  bols  sur  les  canaux  et  au- 
tres voles  navigables,  et  le  relevé  des  registres  de  l'octroi  des  principales 
villes  du  royaume  seraient  de  nature  à  donner  une  nouvelle  force  aux  consi- 
dérations par  lesquelles  nous  venons  de  terminer  nos  observations  sur  le 
congrès  central  agricole.  Noos  nous  proposons  d'appeler  fréquemment  l'at- 
tention des  lecteurs  sur  ces  questions  importantes.  Dès  la  livraison  prochaine 
nous  publierons  un  remarquable  travail  sur  les  tarifs  des  canaux  et  autres 
voies  de  communication  appliqués  aux  bois.  En  attendant  un  travail  ana- 
logue sur  les  droits  d'entrée  dont  ces  mêmes  bois  sont  frappés  aux  portes 
des  villes,  nous  pouvons  dès  à  présent  trouver  des  rapprochements  instructifs 
dans  le  relevé  de  quelques  chiffres  sur  les  registres  de  Toctrot  de  la  ville  de 
Paris. 

En  consultant  ces  registres,  on  reconnaît  que  depuis  1838  la  consommation 
en  bois  et  en  charbon  de  bois  a  toujours  été  en  diminuant,  surtout  si  l'on  a 
égard  à  l'augmentation  croissante  de  la  population  pendant  la  même  période. 
On  en  Jugera  par  la  comparaison  des  chiffres  d'entrée  en  18S8  et  en  184S. 

ANffSB  1838.  AlINil  1843. 

Charbon  de  bois  et  poussier. .  •  .  3,876,094  heetol.    3,881,469  hectol. 

Houille 1,667,869  3,161,316 

Bois  de  chauffage 966,389  jrtères.     896,983  stères. 

Fagots 189,869  181,640 

Charpentes 4,746,363  m.  cour.  4,313,666  m.  eo«r. 

Sciage 7,341,363  9,801,706 

Ajoutons,  pour  compléter  ce  tableau,  qu'avant  1839,  Paris  recevait  chaque 
aooée^au-delà  de  4,000  trains  de  bols  de  chauffage.  En  1839,  oa  chiffre  fut 
réduit  à  3,489  ;  il  descendit  en  1843  à  3,630,  et  il  ne  s'est  élevé  en  1843  qu'à 
3,143,  c'est-à-dire  que  le  nombre  des  trains  qui  entrent  à  Paris  pour  les  be- 
soins de  l'année  a  diminué  de  plus  de  1 ,000,  ou  d'un  quart  à  partir  de  moina 
de  10  ans. 

Enfin  l'approvisionnement  qui  était  pour  1843  de  166,363  décastères  n'est 
pour  1844  que  de  136,197,  et  présente  par  oooséquent  une  diminution  de 
40,000  déeastères. 

Nous  le  demandons  de  nouveau,  n*est-ce  pas  là  un  avertissement  dont  les 
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fiîlvieulteurg  etilM  fmpriétaîrMde  foréta  doivent*  teoir  ôomple«oiift  peine  >ôê 
trahir  leurs  ploscbera  intérêts» 

-» Onse rap(iKellei|iie  dans  le^demièresYentee'df boisdo  Tétat,  ploaîears 
lots  restèrent  sans  acquéreurs,  surtout  dafi»4sa«basaiii»  de  la r  Marne  et*  de 
la  Meuse,  et  que  les  maîtres  de  forges,  qui  s'entendirent  pour  ne  rien 
acheter,  exprimèrent  de  vives  plaintes  sur  Fexagération  des  prix  d'estima- 
tion. L'administration  forestière  soutint  de  son  côté  que  les  estimations 
n'étaient  nullement  exagérées,  et  que  Tabsenee  d*aoquéreurs  provenait,  non 
des  prétentions  trop  élevées  de  l'administration ,  mais  d'une  coalition  des 
propriétaires  d'usines,  qui  ne  voulaient  rien  moins  que  faire  la  loi.  Nousae 
répéterons  pas  les  reflexions  que  nous  fîmes  à  ce  sujet.  L'administration  de^ 
forêts  trancha  la  difficulté  en  déclarant  qu'elle  attendrait,  et  ^purna  ses 
ventes  à  l'exercice  prochain.  Le  bruit  court  aujourd'hui  qu'on  a  eu  recours 
à  l'intervention  faite  en  temps  opportun  d'influences  parlementaires,  pour 
obtenir  du  ministre  des  finances  la  remise  en  vente  immédiate  de  certaines 
portions  restées  invendues.  Si  ce  bruit  est  vrai,  nous  ne  pouvons  croire  que 
la  remise  en  adjudication  ne  soit  prononcée  que  pour  quelques  Jocalilés  pri» 
vilégiées.  Une- mesure  entachée  d'un  tel  caractère  de  partialité  susciterait  de 
trop  générales  réclamations  pour  qu'elle  puisse  être  surprise  à  l'équité  du 
ministre. 

—  L^adjudicatton  pour  6  ans ,  à  partir  du  T'  avril  prochain,  des  planta- 
tions et  de  l'entretien  des  arbres  de  la  ville  de  Paris,  a  eu  lieu  dans  le  courant 
de  février  dernier. 

M.  Rochart  est  resté  adjudicataire  pour  la  rive  droite,  moyennant  un  ra- 
bais de  7  0/0,  et  M.  Davillers  pour  la  rive  gauche,  moyennant  un  rabais  de 
20  0/0.  Certainement  ces  conditions  sont  de  beaucoup  plus  favorables  aux 
intérêts  de ia  villa,  que  celles  de  là  période  qui  vtt  finir,  et  dont  les  dAuses 
étaient  par  trop  onéreuses;  mais  en  réduisant  le  prix  des  arbres  à  livrer  au- 
dessous  de  la  voleur  qu'ont'  oes«  mêmes-  arbres  dans  les  bonnes  péphrières, 
n'est-il  pas<àtcraindre  qu'anlieudè  fouroi^des  sujets  de  choix»  onne- livre 
èlaTilleq«edes.rebttSs«  SI  oetl»^  précision  devait  se  réaliser,  la^ville  aurait 
fait  dan»  ce  OMNcefaé  la  plus  mineuse  des  économies.  C'est  aux  personnes 
qu'elle  a  chargées  de  l'inspection  de  ses  jardins,  boulevards  et  promenades 
à. y  veiller 

-*Sep|.haut*«fisurnaux»'élèventen  eercaonenidans  la  preiqu'tleBernwfae. 
On  remarque  que  l'industrie  méladIurgiqnê'preDdiohaquB  jonr^enFraBoe  de 
iMittveBi».dévelo|)|keinettU^  NMMittleaient  la-  fabneatiQD<  du-  fer  forgé  ae- 
49ievt4es*perfeeli0BaeaientsiyinMis  les.hants4au»ea«XF  qui  atotentent  les 
forges  voient  leur  nombre  s'augmenter  avec  une  rapidité  inusitée»  Gemen-^ 
▼etP6o^a»f>i»  i  SBia ifuer  tuitOMt  anprèa^de  LgroD«  eiàtle^onibnsiîblo  mioéral 
pentse répandsonve» nn^tpsMéui £aeil^K|^.grâce^a^lïifaDys^sndo  taonintion 
récemment  éublls,  et  à  l'avenir  que  l'industrie  du  fer  voie  stenrftrrdevant 
elltiv 
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Correfpondamce  et  Faits  déoers, 

M.  F.  Cochon ,  garde-géoéral  à  Blaagy^  dqus  communique  le  fait  suivant , 
qui  prouve ,  contre  Topinion  commuoe»  que  Jes  louves  mettent  quelquefois 
bas  dès  le  commencement  de  janvier. 

Le  13  janvier  dernier,  une  portée  de  cinq  louveteaux  fut  découverte,  à  une 
lieue  environ  de  Blangy,  dans  une  fosse  du  canton  de  Fond-Foumier,  qui 
fait  partie  de  la  haute  forêt  d*Eu.  Le  garde  Jovelin,  qui  les  avait  trouvés,  les 
emporta  chez  lui  et  ne  les  a  détruits  qu'au  bout  de  quelques  jours,  et  après 
s'être  assuré  que  c'étaient  bien  des  loups  et  non  pas  des  chiens ,  ainsi  que  le 
prétendaient  plusieurs  personnes  qui  soutenaient,  sur  la  foi  de  Buffon ,  que 
les  louves  ne  mettent  bas  que  vers  le  mois  d'avril.  S'il  avait  pu  rester  quelque 
incertitude  à  ce  sujet ,  tous  les  doutes  ont  été  levés ,  grâce  à  M.  Thélu ,  lieute- 
nant de  louveterie  au  Gaule.  Dans  la  matinée  du  18  février,  deux  loups,  remis 
au  canton  de  la  Tête  de  biehe,  furent  détournés  par  ce  chasseur.  Une  battue 
fut  aussitôt  organisée  avec  le  concours  des  agents  et  gardes  forestiers.  L'une 
de  ces  bétes ,  blessée  oîtitmeé,  fut  forcée  ensuite  par  la  meute  de  M.  Thélu, 
et  rapportée  en  triomphe  à  Blaflgy,  à  la  grande  satîsfaetion  des  chasseurs  et 
surtout  des  cultivateurs.  L'examen  de  la  béte  fit  reconnaître  que  c'était  mie 
louve ,  et  on  s'assura  qu'il  lui  restait  encore  du  lait  dans  les  mamelles.  Il  n'y 
eut,  4ès  lors ,  plus  de^doule  ^«e.^  neiût  la  «lère  des.leuvâteaux  trouvés 
quelque,  temps  auparavant. 

— 1\  n'était  brait ,  il  y  a  quelques- jo«irs ,  éans  les  jeumaux  de  la  capitale , 
que  de  l'effroyable  nouvelle  d'une  é|^émie  qui  semait  la  mort  dans  les^firi- 
rons  de  Paris,  parmi  les  lièvresdeiaferét  de  Gompiègne.  S'ils  ne  mouraient 
pô^  tous ,  <oia  étaàent  frappés ,  4u  moîoftdans  les.  coUmnes  des  journaux 
qui  enregistraient  les  dépès  par  miUîers;  ils  en  deniiakni  le  chiffr^.préeis. 
Déjà  même ,  raconiaieat4U ,  la  Faoolté  s'était  émue ,  et  l'une  des  notabilîlés 
de  r  École  de  nédecifie,  M.  Mageadiey  je  ereis,  avaitt  procédé  devant  son  audi- 
toire vivement  impressmaé ,  à  l'eutopsie  de  l'un  des  eadavfes ,  pour  y  oher- 
cher  la  oaoïe  et  le  remède  de*  ce^  teriMe  fléau.  .11  va  aana  dire  iqu'il  l'âvalt 
trouvée,  ee  qui  ne  rasaurait  eep«iidant  j^-toot  à  fait.tea  cbassemr&et  lee 
gaatrenoroes.  Quelques»  poltrona  .panni  les  hipèdes  eommençaient  méme.à 
craindre  de  gagner  le  mai  par  «wlfigiMi.  *îïoutB<MBmes)iewreiix  de  pouvoir 
raaaurerleafina  et  lea  autres.  En  dépittde-la.gravitérdes  jouro«j»x.^ui  ont 
propagé  eeltef^nde^aeavette,  ce  «'est  encore!  là  iqufAoe  de-ots  impinleBCes 
myalifitfatioM  avcokaqueUe»  te  pieaaeje  jmiei  dei  la  erédultléideaesr  todeuw, 
«tt  qu'elle  aecapteteilermêmeeréd^lemwt  d«p»ie  trifciit;iBidigwte>et^noti- 
dien  que  set  pewrneyeufs  fl«sfeiohavgésrie  luileurnit  p^uf^salieMrMon  ^nmr 
tiable  voracité.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  lea  lièvres  de  la  forêt  de  Compiègne  se 
portent  bien ,  et  meurent  moins  d'épidémie  que  de  coups  de  fusils.  On  peut 
donc  continuer  à  manger  des  pfttés  de  lièvre  avec  sécurité. 


{J6  ANNALES  FORESTIÈRES. 

— -  On  lit  dans  le  Courrier  de  PJin  : 

«  Les  loups,  chassés  des  montagnes  par  les  neiges,  continuent  à  faire  de 
fréquentes  excursions,  même  assez  loin  des  forêts. 

a  Quelques  grandes  chasses  aux  loups  ont  produit  ce  que  produisent 
presque  toujours  les  mesures  de  ce  genre  :  rien  du  tout.  Les  loups  se  tuent 
plus  facilement  à  Paffût  qu*en  pleine  chasse.  Il  vaudrait  mieux  augmenter  la 
prime.  » 

—  Un  journal  de  Lyon  rapporte  cette  anecdote  : 

«  A  bon  ehat,  bon  rat.  Un  conseiller  municipal  de  la  commune  de  Ville- 
motier  est  pris  en  délit  de  chasse  par  le  garde  de  la  commune  de  Salavre,  qui 
dresse  procès-verbal.  Le  garde  était  armé  d'un  fusil;  un  instant  après,  il 
rencontre  des  perdrix  ;  la  tentation  était  trop  forte ,  il  y  cède.  Des  témoins 
étaient  présents ,  et,  sur  leur  déclaration,  le  conseiller  municipal,  pris  en 
délit  tout  à  rheure ,  dresse  à  son  tour  procès-verbal  contre  le  garde  délin- 
quant. Tous  deux  ont  comparu,  vendredi  dernier,  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Bourg ,  qui  a  condamné  le  garde  à  60  fr.  d'amende , 
maximum  de  la  peine ,  et  le  conseiller  municipal  à  30  fr.  » 

—  M.  Hardy,  jardinier  en  chef  du  jardin  du  Luxembourg,  a  commencé 
ses  leçons  pratiques  de  taille  et  de  greffe  des  arbres  fruitiers  à  la  pépinière  du 
Luxembourg,  le  vendredi  23  février,  à  huit  heures  du  matin.  11  les  continue 
les  mardis  et  vendredis  à  la  même  heure. 

• 

—  Cercle  général  d'horticulture,  -Le  cercle  fera  la  troisième  exposition 
des  produits  d'horticulture ,  du  21  au  24  mars  1844 ,  dans  la  galerie  méridio- 
nale du  palais  de  la  Chambre  des  Pairs.  La  distribution  solennelle  des  pris 
aur%  lieu  le  dimanche  24,  à  midi.  Les  objets  à  exposer  et  destinés  au  concours 
ne  seront  reçus  que  jusqu'au  20  mars»  à  dix  heures  du  matin. 

—  Un  des  membres  de  la  société  d'agriculture  de  l'Ain  l'a  entretenue,  it  y 
a  quelques  jours ,  des  expériences  intésessantes  faites  par  un  agronome  à 
Châtillon-sur-Seine,  relativement  à  l'influence  que  quelques  matières  salines 
pourraient  exercer  sur  les  maladies  des  végétaux.  On  sait  que  certains  sels, 
le  sulfate  de  cuivre  surtout,  agissent  comme  poisons  sur  les  arbres;  qu'ils 
ont  notamment  la  feculté  de  les  colorer;  d'autres  sulfates  donnent  à  la  végé- 
tation plus  de  vigueur;  par  l'action  du  sulfate  de  fer,  les  feuilles  prennent 
une  couleur  d'an  vert  intense  :  cependant  l'arbre  périt  si  le  sel  est  trop 
abondant.  M.  Chevreul  explique  cette  activité  nouvelle  donnée  à  la  plante 
par  la  décomposition  du  sulfate  de  fer,  dont  Tacide  sulfurique,  se  combinant 
à  la  chaux ,  formerait  du  sulfiite  de  chaux ,  plâtre ,  un  des  meilleurs  engrais. 
M.  Pravaz,  de  Lyon,  a  fait  la  même  expérience  sur  un  peuplier,  dans  la  racine 
duquel  il  insinuait  du  sulfate  de  fer,  et  cet  arbre,  privé  de  feuilles,  presque 
mort,  est  revenu  à  la  vie.  Il  est  un  des  plus  beaox  de  son  ayenue. 
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DES  ESSENCES  RÉSINEUSES.' 


Jjk  iiécitiHé  àê  iboUr  le  priotempi  pour  transplantar  les  arbres  résineux 
1  M  érigée  eo  axiome  par  les  auteors  qui  ODt  écrit  aa  moment  où  la  cal- 
tore  de  oes  végétanx  avait  encore  pris  peu  de  déreloppemeat  en  France. 
D*aiitres  antews,  sorvemis  eosuitCf  ont  copié  leurs  devanciers  plutôt  que 
d'étudier  la  nature  en  expérimentant;  et  de  la  sorte  une  erreur  grave  s*est 
introduite  et  propagée.  La  détruire  me  parait  ceuvre  utile,  surtout  depuis 
que  lintrodu^OB  des  résineux  dans  les  sols  Ingrats  a  prouvé  qu*il  y  avait 
peu  de  terrains  réellement  infertiles.  Pour  répondre  à  l*appel  des  Annales 
forMièrti  j*a|^rteral  dans  cette  question  le  tribut  de  Texpérience  que  fai 
acquise  dans  la  gestion  des  forêts  de  Compiègne,  et  surtout  de  Fontainebleau. 

Dans  cette  dernière,  Taridité  du  sol  exigeant  impérieusement  remploi  des 
essences  résineuses,  j'ai  dû  me  livrer  spécialement  à  leur  culture.  On  va 
voir  que  Je  Tal  pratiquée  asses  d'années  de  suite  Vt  assex  en  grand  pour  avoir 
une  opinion  arrêtée  sur  Tépoque  propre  à  la  transplantation,  puisqu*en 
quatorze  ans  j'ai  opéré  sur  11,660,670  sujets,  ainsi  que  le  prouve  le  tableau 
cî-dessotts  : 

nOMSRB  DB  SUJETS  TRANSPLAHTÉS 


sa  momu 

1880  186,600  10,000 

1831  667,600  » 

1883  814,986  » 

1883  246,100  684,640 

1884  870,686  127,800. 
1886  386,800  168,300 

1886  838,400  94,300 

1887  640,879  360,000 

1888  481,060  676,486 

1889  89,800  1,986,148 

1840  836,300  176,700 

1841  68,281  1,081,306 
1843  86,300  1,061,370 
1848  100,000  1,000,000 


4,430,181  7,130,539 

Ces  plantations  ont  été  faites  presque  généralement  en  pin  silvestre, 
puis  en  melèse,  pin  maritime,  épicéas,  laricios,  lord  Weymouth,  pin  hé- 
rissé (risrkta)  et  mugbo. — 11  a  été  employé  environ  6,000  planU  à  rhectaie* 

I.  Voir  àmaUê  fwuiUru^  lom.  Il,  p.  61S  •!  «79,  et  lom.  Ui,  p.  7. 
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Pendant  toute  la  durée  de  cetîntmeose  r^Nsyplement  «quî  courra  aujour- 
d'hui 2,30O:iu9etare8t«nfirèa.'cte  terrains  nagcfère* vagues,  j'ai  toujours  re- 
marqué quMI  y  avait  possibilité  de  transplanter  les  résineux  sans  inconvénient 
depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  15  avril,  et  que  même  î!  existe  moins 
do  4)ertesdaiw  left.(4aatetioBg.^tieet^;a«wetfaHas^n  JWl<wiiiB*<t^^  *^i<wr^ 
que 4la«s.«elto&iiuîi^at-  lîfliM^U{yi<nm^ JÛéa  rfroMnt^i jflaittoat  Mio  *^tie 
croire,sëe  ce  f^MJU^wnmmt  aéfJeuxtit'éftMtepasfiipiÎMia^ilnnr^w^végéfc 
taux  i%fa4iiiiec  pMsîrtrttwfsJBotupiélenaantmf  oniMs  éai  atlffw^è  MfNes 
câdii^HeSfautteaieotoùeBaideraierseniMBtJdépNqiiNés,  tasntitîiies  deB'9r- 
bfes>v<trt8;Ooaaerveat,«nl4■le'peBdMllt>iB  ai«rieHui0on,tme*|N[rHe  de  ieun 
faeuUés^d'AbfiorpiÎMietdiasaîfliilatîaQ.etaM  ppépanatî^ftfaÉ!  «à^fsweHonimr 
aveoyj^iis  d'^tiQîe  pocir.  I^éf^fue oodinaîreideiia  végéiaikm.t  Oe^faf rpourrâft 
e(xpli9Mr){Miivqii»i  ieSipladUtions^hAtms  iier«ot^^^ 
mag«S'4]iie  eelies  .du  )pit«tanipi,  dcsvMies odasséèliaiiis  de  ^tle^éfwqqe-tie 
Tannée. 

Je  oonseUtera»  dose  de, planter  sans  crainte  lesTésmeux^fradattr  toute' ta 
durée^de  la  iaison  propre  aux  ptantatioiis  d'esscmes  fettM4«es«iet''ée  li^appor- 
ter  ti-exceptionè  eatterrègie  que  pour  les  terrains  argfleoxou  rmn^éeageux 
daa»  lesquels  l'eau  reste  stapKuHe  à  la  surface.  Il  «st  évMfntxpie,«x}iiii8  de 
tels  sols,  toute  plantation  doit  avoir  lieu  au  printemps  pour  ne  pas  httoer 
aux  racines  le  tanipsderflemoîsnrparwUeiKuiiiaxcès  d'humidité.  Mais  dans 
tous  les  terrains  perméabies  oapeutriioa-seulement  sans  inconvénient,  mais 
même  avec  avantane,; planter  les  résineux  p«iid«nt  l'automne  et  rHlfVr quand 
la  gelée  n'y  met  pas  obstacle.  On  a  aine! 'pour  effectuer  leur  plantation  un 
temps  égal  à  celui  généralement  affectée  la  transplantation  des  IxHs  feuil- 
lus, avantage  majeur  lorsqu'on  travaille  sur  une  grande  échelle. 'Tbut  me 
porte  donc  à  erôînrque  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  le  printemps  est 
la  seul  eépoqudâivorAble,  résulte  soit  d'mie  erreur,  soit  d'observatlonrtirées  de 
lieux  où  la  nature  trop  humide  du  sol  tiuieaft  au  succès  des  trans|(lantations 
opérées  en  automoetou  en  hiver,  et  qiff\h  n'ont  pas,  comme  moi,  opéré  sur 
des  terres  silicniMS/crayeuses  ou  calcàîres/ffouvelle  preuve  qu'en  silvicul- 
ture  aussi  bien^^u'en- agriculture  il  faut  regarder  d'ériger  en  principes  ab- 
solus des  faits  dont  l'application  générale  est  contestable,  et  que  IMiomme 
prudent  doit  étudier  son  sol  et  expérimenter  avant  d'agir  trop  en  grand. 

Pour*ne  paffiriéHter  moi-même  le  reproche  de  généraliser  d'après  ^es  ex- 
périences  incomplètes,  je  dois  dire  que  Pimmense  majorité  des 'plantations 
dont  j'ai  donnfé  le  ehiffire  se  compose  Ve  pin  silvestre,  espèce  éminemment 
rustique  et  qu'on  a  dû  choisir  parce  qu'elle  a  l'avantage  de  crottre  dans  toute 
espèce  de  terrains,  à  l'exception  de  ceux  où  l'argile  domine.  Néanmoins,  je 
pntBtMowre  baser  '  mes  Temnrques  sur  tHusiwn  oeUlalm»  ^  'nfflle  de*pi08 
larrfcîos,  matitfmes,  Weymouth,  hérissés,  mugtao*;  ^d^éplcéas,  de  sapins 
bitHNSB,'de'iifélè8es;'et' toutes  ces  es^ètes,  jelcdis  leneore,  peuveiit,vconfme 
le  pin  silvestre,  être  transplantées  en  automne  et  en  bivert  avec  succès, 
comme  les  bols  feuillus. 
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Dans  ceElains  fonds  glaiseux  ou  argileux,  où  l'eau  séjpurne  iongterops  à 
la  surface  ou  entre  deux  terres,  .la  transplantation  des  résineux  offre  quelque- 
fois de  sérieuses  difficultés.  Je  crois  utile  de  ùAre  connaître  un  moyen, 
simple,  facile  et  surtout  économique  pour  left vainere.  Il  consiste,. au  lieu  d*y. 
fjoniller.  desQptetsqi^se  remplissent  d*eaut  de  se  servir  d'une  cheville  (ou 
£lantQir.}.  ppur  percer  un  trou  sur  les  taupinières  et  autres  proéminences 
^ se  reiMontrent  en  si  girand  nombre  dans  ces. sortes  de  terrains,  et  d'y 
placer  un  plant  de  deux  ou  trois  ans  de  semis,  de  la  même  façon  qu'on 
Bfante  un  chou  ou  de  la  salade.  J'ai  fait  usage  de  ce  procédé,  dont  je  n'ai  vu 
ia  mention  dans  aucun  écrit*  et  j§  puis  affirmée  qye  sa  réussite  a  été  aussi 
satisfaisante  qpe  possible.  J  Rengagerai  ceux  qui  voudront  mettre  ce  genre  de 
plantation  en  pratique  à  veiller  à  ce  que  la  racine  du  plant  soit  complètement 
allongée  dans  le  trou  et  à  bien  tasser  la  terre  d'alentour  pour  qu'il  n*y  reste 
aucun  vide.  Quand  le  travail  est  fait  avec  soin»  la  reprise  est  presque  aussi 
nombreuse  que  dans  les  plantations  par  potets  et  la  dépense  est  bien 
mmndre. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  mentionner  ce  que  j'ai  remarqué  sur  la  plus  ou 
moins  granderfiiei&ité  ideireffisi  q^eu  présentent  le»  easancet.donuj'ai  dooQé 
la  désignation  cf-dèssus. 

Le  plant  de  pin  silvestre  dîun,.dsiir»el  tosîa  ans  de  semis  est  bien  garni 
de  chevelu  et  peut  être  planté  en  racine  avec  succès.  Passé  cet  âge,  il  y  a 
plus  d'avantagyàMmsiilaottr  en  motte. 

Le  pin  maritime  est  éminemment  pivotant,  et  à  l'exception  du  plant  d*un 
an  qui  a  quelque  chevelu,  il  faut  s'abstenir  déplanter  cette  essence  en  racine 
et  pféCécen  la-  motte,. 

La  Ria.lariciû  participe,  beaucoup  de  la  nature  du  maritime  et  sa  trans* 
plantation  n'est  pas  aussi  facile  qpe  celle  du  pin  silvestre  ;  on  peut  cepen- 
dant, la.  i^atiqMec  j^usqii'à.  trois  ans  en  racine  ».  et  pasaÀ  ce.  temps,  il  ùut, 
recourir  à  la  motte. 

Lsaw^mouthi  hérissé,. mugha,.ont  beaucoup.de rapport  aveole  pin  ail* 
Testcatiatilet'mémes.règUs.leur  sont  applicables. 

Les  éfiMiéaa^  sa|MniU)laneasont  abondamment  fournis  de  menues  racines. 
eidachasekki^aiisBitleiir'  transplantation,  peut-elle  sa  faire  ea.ra6Îna  avaa 
fadlité. 

EnfiarJa.roélèse  srtransjilsnlp  earacine.jusq^'à  qpatre  ou. cinq  ans,.aveo 
aHtant.da.csrtUttda.de.bonna  reprise. que  le  chêne  Mais  il  est  Cftobeux  qua 
ctt4urhra.da  haate.utUitèsoit  aussi  délicat  sur  le  choix  du  terrain  pour.acqua« 
rir  un JMan.dévaloBpament,.etq|ie»^dans  les  sols  qiii  ne  lui  sont^utt  propicesi 
onuaitleregreLdeLlevoira'acrétenap^èsavoir  vivement  poussé  dans  les  pre- 

mièrea  années* 

Fecsnadé  qpJen  faitjdaxe|ieuplenients.,,les  esseufies à. préférer  sont  toi^purs 
celles>qulsa.trouvent  la  plus  appropriées  au  sol  et  q^'on.ne  doit  pas  envir 
sager  leur  qualité  d'une  manière  absolue ,  mais  relativement  au  lieu  où  elles 
doivent  croître,  je  me  garderai  d'étebiir-m  paraiièia  eira  leg«taMS  donftje 
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viens  de  parler.  Je  me  bornerai  donc  à  engager  ceux  qai  veulent  entre- 
prendre  un  boisement  résineux,  à  bien  étudier  leur  sol  atant  de  se  mettre  à 
rœuvre,  et  à  s'attacher  surtout  à  suivre  les  enseignements  d'une  saine  pra- 
tique plutôt  que  les  conseils  de  la  théorie. 

Après  avoir  repeuplé,  par  des  plantations  de  tous  genres,  plus  de 
6,000  hectares  de  terrain  dans  les  forêts  de  la  couronne;  après  être  par- 
venu, à  grand*peine,  à  boiser  à  Larchant,  pour  mon  compte,  900  hectares 
de  sable  réputé  infertiles,  Je  puis,  ce  me  semble,  mériter  quelque  attention, 
lorsque»  me  fondant  sur  vingt*httit  années  d'expérience  et  de  pratique ,  Je 
recommande  aux  planteurs  d*agir  avec  une  prudente  réserve,  soit  en  em- 
ployant des  essences  nouvelles ,  soit  en  appliquant  des  procédés  non  encore 
mis  en  pratique  dans  la  localité. 

Maeeiee  de  Boisdyybe, 

Inspecteur  des  forôU  de  la  couronne. 


SUR  L'ASSAINISSEMENT  ET  LA  CULTURE 

DES  FORÊTS, 

ET  SUR  LE  RÈGLEMENT  DE  LEURS  EAUX. 

(suite  et  fin.)  ' 

Il  serait  assurément  fâcheux,  sous  le  rapport  de  Tintérét  général,  de  s*op* 
poser  aux  travaux  d'assainissement  des  forêts  ;  il  importe  donc  d'examiner 
ce  qu*il  y  aurait  à  faire  pour  pouvoir,  en  autorisant  ces  travaux,  prévenir  les 
irr^giularités  considérables  et  nuisibles  qu^ils  produisent  dans  le  régime  des 
cours  d'eau. 

Il  importe  d'abord  de  faire  remarquer  que  la  plupart  des  lits  des  ruisseaux 
dont  il  s'agit  seront  loin  d'être  réglés  convenablement;  que  s'ils  Tétaient, 
c'est-à-dire,  si  Ton  avait  fait  disparattre  les  sinuosités  trop  prononcées,  les 
plantations  trop  avancées  sur  les  rives,  les  étrangtements  et  les  envasements, 
si  Ton  donnait  aux  ruisseaux  une  largeur  et  une  profondeur  régulières  et  uni- 
formes, et  si  chaque  usine  avait  des  vannes  de  fond  soiBsantes  pour  le  débit 
des  grandes  eaux,  les  maux  dont  on  se  plaint  seraient  beaucoup  moindres. 
Or  ces  travaux  concernent  les  riverains  et  les  usiniers,  parce  qu'ils  sont  dans 
leur  intérêt  et  que  les  règlements  administratifiB  les  mettent  à  leur  charge. 

Mais  il  faut  aussi  faire  attention  que  Tobllgation  de  ces  travaux  ne  peut  leur 
être  imposée  que  dans  les  limites  qui  résultent  du  libre  écoulement  des  plus 
grandes  eaux  naturelles  et  habituelles  de  ces  courants,  telles  qu'elles  ont 
existé  avant  les  travaux  qui  ont  accru  ce  volume  ;  car  on  ne  peut  le  nier,  il 
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j  a  novatitn  dans  Tétai  des  cboiM  et  ehangemenk  dans  le  régime  des  eaux, 
|uur  des  causes  oouvelles,  piofenant  de  la  maiii  de  rhomme  et  noo  dVffets 
natarels. 

Il  esl  certain  que  ron  a  le  droit  d'obliger  les  riverains  à  exéenler  les  redres- 
sements «  élargissements  et  les  dévasements  des  lits  des  misseanx,  dont  le 
cours  est  entravé  faute  d*entretien  convenable»  et  d*extger  que  toutes  les 
usines  mues  par  des  retenues  sur  un  cours  d*eau  aient  des  vannes  de  décharge 
suffisantes  pour  écouler  les  grandes  eaux  naturelles.  Mais  ces  travaux,  néces- 
saires pour  réguraliser  et  améliorer  le  cours  d'un  ruisseau,  en  se  basant  sur 
son  ancien  régime,  ne  suffiraient  pas  pour  donner  des  garanties  complètes 
avec  le  régime  nouveau  si  différent  de  Fanden  ;  or  II  me  semble  que  les  tra< 
Taux  nécessaires  dans  les  eonditioiis  de  randen  régime  doivent  être  à  la 
einrg»  des  riverains  et  usiniers ,  car  ils  auraient  dd  être  exigés  et  exécutés 
anciennement  et  avant  les  changements  survenus;  mais  les  travaux  suppté- 
oMUtaires  nécessités  par  les  accroissements  subits  de  volume  qui  résultent  de 
Tassainissement ,  tels  que  les  accroissements  de  largeur  à  prendre  sur  les 
terrains  riverains ,  au  delà  des  limites  de  Tancienne  largeur  moyenne ,  et  les 
dttuesque  Ton  peut  être  forcé  d'établir  pour  prévenir  la  submersion  des  ter- 
rains qui  Jadis  n'y  étaient  pas  exposés,  paraissent  ne  pouvoir  être  supportés 
que  par  les  auteurs  des  changements  survenus  nouvellement. 

En  admettant  ces  prindpes,  il  faudrait  encore  remarquer  que,  quand  bien 
même  les  propriétaires  de  forêts  feraient  exécuter  ou  payeraient  les  accrois- 
sements de  largeur  des  lits  des  ruisseaux ,  et  les  digues  ou  levées  destinées  à 
contenir  les  plus  grandes  eaux,  et  se  chargeraient  de  les  entretenir,  les  rive- 
rains seraient  toujours  soumis  à  une  servitude  nouvelle  et  grave ,  celle  qu 
résulterait  de  la  surélévation  des  eaux  contenues  entre  les  levées  au-dessus 
du  niveau  des  terrains  riverains,  et  qu'ils  resteraient  exposés  aux  dégâts  que 
pourrait  causer  la  rupture  des  digues.  Il  faudrait  probablement ,  dans  cette 
hypothèse,  mettre  l'entretien  perpétuel  des  digues  à  la  charge  des  proprié- 
taires des  forêts  supérieures,  et  les  rendre  responsables  des  cas  de  rupture  ; 
mais  il  y  aurait ,  dans  cette  mesure ,  de  graves  fnconvénients ,  parce  que  ce 
serait  une  source  immense  de  procès. 

En  outre,  les  moyens  que  Je  viens  d'Indiquer  pourraient  remédier  aux  dom- 
mages causés  par  les  grandes  crues;  mais  ils  ne  remédieraient  nullement  à 
la  réduction  de  volume  pendant  les  sécheresses. 

Heureusement  il  y  a,  pour  résoudre  ces  difficultés,  un  moyen  qui  me  paraît 
préférable,  parce  qu'il  donne  une  solution  plus  sûre  et  plus  complète,  et  parce 
qu'il  évite  les  chances  de  discussions  et  de  procès,  en  dispensant  les  proprîé- 
tsires  des  forêts  de  tous  travaux  et  de  toute  responsabilité  sur  des  fonds 
étrangers. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'obligation  à  imposer  aui  propriétaires  des  forêts 
défaire  exéeuler  sur  leur  tenrain,  et  sur  chacun  des  coura  d'eau  qui  reçoivent 
des  augmentations  de  volume  par  les  eaux  d'assaiuissement,  un  réservoir 
capable  de  contenir  le  volume  d'eau  surabondant  produit  par  les  fossés,  lors 


dflft  plus  §raiMl6t^  plaies,  et  de  praii^foervdaos  le  bas4a  bMtage  de  vètenue  der 
€bae«»de  ce» réservoirs,  une ouvertuM  psvmaoaBie  «•  de dîmenrion  teMes^ 
que  les  eaux  réunies  dans  le  réservoir,  par  une  pluie  très-abondante,  peissenti 
8*éGouler  prog^sesslveuent  daas  les-  iaSMrvelle»-  des  reaiplissa^is  *  ;  de  cette 
manière ,  on  préfiendrait  sûraffiem  les  inondation»  et  les<  sujets  de  piaiates  ». 
et.  chacun  des  iotésessés  resterait  seui^  obairgé'  et  seui  lespoaisable  des  ou*' 
iFcage»  è  exécuter  sur  sen  psopre  tSBNiiav 

Oa  pourra  peut-étee  objectas  (|ue  les  réserves  qpe  je  propose-  de  féfvr 
établir  seront  une  cause  de  grandes  dépenses^  tant  pour  leur  étaWîsseBient» 
qiie  pour  leur  entretien  ;  maïs-  cette  considévatiout  nTest  pae  hbme  puissante* 
pour  empécber  rapplicatioa  du.  principe  d'esté  que  )*aî  déjà  eité,  qui  veut 
que  tout  propriétaire  qui,  par  des  travaux  entreprir  dans  son-  intérêt  prii^ 
nuit  à  des  tiers,  soit  tenadeiaire  ee  qpiiest  nécessaire  pour  les  garantir  de» 
tout  dommage  résultant  de  ses  opésalîene^  Ce  sera  aux  psopriéttrifes  de  bois? 
à  établir  lacompareîson  entre  lee.bénéiM»et-  les  changes  qni  peneent  résufc*' 
ter  de  leurs  travaux  d*amélieration. 

U  y  a  d'ailleurs  un  moyen  de  dliuimier  de  beaucoup  l'impeflance  des  ré*»* 
servoirs  et  même  de  dispenser  entièmmenS  d-ett  établir  dans  un  grandi 
nombre  de  cas;  4»  moyen,  mérite  d'autant  plus  d*étre  prl^  «v  coesidéfatien^. 
qn*il  est  parfaitement  dans  i^iatérét  des. propriétaires  de  bols. 

U  consiste  dans  rétablissement  de  sigQles  destiaéas  à  oonduies  les  eaux 
provenant  des  assainissements  des  parties  trop  faumidesy  sur  les  pentes  et  lafr 
revers  qui  ne  le  sent  pas  asMz,.età  les  y  maintenir  peiu  qu'elles  y  pénàtaent» 
par  filtration.  Pom^  remplir  ee  but,  il  fiuit  que  eee<  rigoles»  au  Keu  de  déve»-^ 
ser  reatt.par  dessus  leurs  bords,  oomme  les  rigoles  d'irngstioDipiopremenS» 
dites,  la  conservent  pour  qu'elle  s^'absosbe  pae  imbibition  lente,  et,  pour  oelav 
il  faut  qu'elles  soient  la^jas.  et  aient  des  pentes  très-âublesv  snrtout  vesft 
leurs  extrémités. 

Ce  mode  de  fertilisation  a  été  proposé  pour  l'établissemenS  de  prairies  sur 
les  pentes  arides  par  AL  Hauducœur,  agriculteur  fiart  habîJe^.auteuD  de  divenk 
perfectionnements  très-ingénieurettrès>umes  sur.  les.  cours  d^eau^  et  qui  n> 
appliqué  ce  procédé  depuis  six  ans,  avec  un  succès  iemacqpiable..suK  sa  pre^ 
priété,  dans  la  commune  de  Burest  dontiil  est  maire* 

Pour  ne  pas  conibndjoe  ces  sortes:  de  rigoles  avae  celles  qjui  servent  œdii»- 
nairement  aux  irrigations,  nous  les  nommerons  rigfUeê  d'aJbrewDemmU^:  en. 
en  faisant  l'application  aux  fisEéts  avec  diaceroement,»  on-favociseKa.  leur  eé* 
gétation  et  on  augmentera  beaucoup  leurs  pRMluîts*.On  voit  à  Grîgnon  un 
exemple  frappant  de  nnfluence  de  L'acrosementdes  bole:.  M»  BeUa  io*%  a 
fait  remarquer,  dans  une  visite  réoeniB^  la  dif£érence.entre  la  erotssance  den> 
parties  d'une  allée  d'ormes,  qui  borde  un  pré  soumis  aux  irrigations»  et  le» 


i.  Çiù  iaeeeito.réiHhirli«ikmfltl.Mieiifl>prQ«èdé^p«Q«aiÉ»paiai  mtm&mwmM »  tmif  d» 
Baref  et  agrlcullèur  tngénieax  et  habite  pour  le  réffleineni  dei  éUiigs,.<Uiif  un  mémoireir 
e^âl.«  awÉimiéâ  IsSaeiSiewyaie  d'aeiiteeltttmdeMne-eMNie. 
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erftteSMKe^tes  parités  qâî  ne  Jouissent  pas  de  cet  avantage.  Cest  ee  qui  ni*a 
Ut  naître  ridée  â*empleyer,  pour  les  forêts,  ce  moyen  de  fertilisation,  dont 
wi  ne  É'est  pas  encore  ou  fort  peu  occupé.  Ce  moyen  est  d*autant.plus  re- 
eommeifdabte,  qulli  devient  en  nïéme  temps  un  moyen  simple  «t.profitaUa. 
de  remédier  aux  conséquences  des  assainissements,  qu'il  dispensera  de  faire 
des  réserroirs-dispendieuXy  ou  bien  permettra  d*en  réduire  beatusoup  les  di- 
OMttSioin;  enfin  il  préviendra' les.  principaux  sujets  de  conflits  entre  les  pro- 
priétaires de  bois  et  les  possesseurs  des  fonds  inférieurs. 

La  «ooiiolte  directe  des  eaux  soutirées  par  les  assainissements  dans  les 
Toisaeaux  uTécoulement  n'est  pas  seulement  un  inconvénient,  c'est  une 
ftute!...  C'est  se  priver  volontairement  d'un  riche  agent  de  fertilisation,  car 
eet  eaux  If  enrichissent  Hes  Uébrisde  ta  végéulion  des  forêts. 

Il  vaut  assurément  beaucoup  mieux  les  employer  à  abreuver  les  bois  qui 
manquent  dlwmidité,  et  il  y  a  double  avantage  quand  on  peut,  à  la  fois, 
éviter  de  noire  et  améliorer  ses  prayriéléa. 

Cette  opération  est  presque  toujours  facile  à  exécuter,  parce  que,  en  gé» 
fierai ,  les  eaux  stagnantes  se  tiwDvent  sur  l0B))lateaux  boisés  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  la  plupart  des  forêts ,  et  que  ces  plateaux  sont  .presque 
(oujoan^liardés,  au  moins  sur  quelque^partie^ée leurs  périmètres,  ide  iwers 
en  pentes  prononcées,  et  que  la  majeure  partie  de  ces  revers  est  inférieure 
aux  couches  argileuses  du  sous-sol  supérieur  et ,  par  cette  raison ,  fort  per- 
méaUe.  Les  eaax,icoiilBatMipidennot*surefS)|ndtes,  a'ontspai^  temps  d'y 
pénétrer  profondément  ;  en  outre,  ces  revers  sont  plus  exposés  que  les  parties 
planes  à  Taction  évap(»ante'4u«ioiaîl  etiles  «aunslrdîahr.'ll  résaile  ie  aes 
trois  causes  que  les  versants  des  forêts  aont^iénéralemcftt  avides,  qattla  pré* 
senteot^même  souvent  .des  dégtadationa  etdas  éboulenMnls,  et*qa'Hs  pi^ 
duîsentmoins de  boisqueiles.pavtiesen  pestsadauees, qai<MHei«eat*plMa 
d'humidité.  Les  rigoles  d*abreuvement  ramédieront  à  ees  détela,  et  ies aa» 
eroisaementade  produits  qui  en  résulteront  paieront  lasgementles  dépewass 
de  leurs  ouvertures  et  de  leur  entretien.  114iudra  sans  doute  dégsfsr  eea 
ifgoles  des  feuillea,  des  boisaees  at  des  neiges ^ni  s'y  andlwot,etquiem- 
pécheraient  les  eaux  d'y  eoaler  Ubrement.  Cas  faais  dtetretien  sersat  peu 
considéeablea;  ils  sont  d*aillsBss  «une  charge  «naturelle,  eonime  il*en-eaiste 
toujours  pour  la  conservatioa  de  tout  ouvrage«psad«etif*  lies  rigoies*d*ahieii« 
vement  auront  encore  jun.av«iti^,  préeisMK,  aavoir  :  de  «reproduire,  paria 
filtration  lente,  l'alimentation  des  sources  pendant  la  sécheresse. 

Quant  aux  dispositions  réglementaires qpii  eoneemeat  la  législation  et  les 
mesures  adminisuatives  néeessoifaapeur=assu»sr  l'ordre'at  prévenir  les  eoa- 
flitt,  il  «me  eaanblaqu?il>sulBnitde  preserh^ete  diiposllioDB  suivanM,  qtti 
rerifmnent'le  résumé  tte^ee  qui  précède. 

Lorsque  les  volumes  ordinairea  et  habituels  des  eours  d'.aau^  sortent  dea 
forêts  ou  bois  domaniaux  on ipertîouiievs  serem  augmentés  par-euile  de  ana- 
vaux  d'assainissement,  d'une  manière  nuisible 'pour  les -fonds  inférieurs,  le 
propriétaires  des  bois  et  forêts  dans  lesquels  ces  travaux  auront  été  exécuté 
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seront  obligés  de  retenir,  dans  lears  terrains,  les  eaax  provenant  de  leuif. 
fossés,  soit  au  moyen  de  larges  canaux  dérivés  sur  les  pentes  latérales  deleurf 
propriétés,  pour  qu'elles  s'y  imbibent  par  Gltration  lente,  soit,  en  cas  dln*. 
sufÊsanee  de  ce  moyen  d'absorption  ,  en  établissant  des  réservoirs  sitr  leut 
terrain ,  au-dessus  du  débouché  des  ruisseaux  qui  sortent  de  leurs  bois.      ' ., 

Ces  réservgirs  ou  étangs  auront  la  capacité  nécessaire  pour  contenir  le 
Volume  surabondant  et  excédant  Fancien  volume  ordinaire  des  cours  d'eau, 
dans  les  temps  de  grande  pluie  ou  de  fonte  de  neige. 

Il  sera  établi ,  dans  leur  barrage ,  des  ouvertures  permanentes  ^  en  pierre 
ou  en  fonte ,  pour  servir  à  écouler  progressivement  et  graduellement  les  eaux 
accumulées  dans  les  réservoirs ,  dans  les  intervalles  de  leur  remplissage-  La 
position  et  les  dimensions  de  ces  ouvertures  seront  réglées  par  l'administra* 
tion  des  travaux  publics.  Polonceau. 


^»Q>| 


INFLUENCE 

DU  DESSÈCHEMENT  DES  MARAIS 

ET  DES  TBAYAUX  D*IRR1GATI0N 

SUR  LA  VÉGÉTATION  DES  FORÊTS. 

i  M.  Poloneeaa  vient  de  présenter  les  conséquences  que  les  travaux  d'assai- 
nissement entrepris  dans  les  forêts  peuvent  exercer  sur  les  terres  qui  les 
avoisinent,  et  de  proposer  les  mesures  convenables  pour  prévenir  les  dom- 
mages  H  les  eoilisîons  qui  en  seraient  le  résultat.  Un  publiciste  forestier  de 
Posen  a  envisagé  la  question  de  l'assainissement  sous  nn  point  de  vue  abso- 
lument opposé  en  recherchant  quelles  pouvaient  être  dans  certaines  loca- 
lités, sur  la  végétation  et  la  prospérité  des  forêts,  les  conséquences  des 
traf  aux  de  dessèchements  et  d'irrigations  récemment  provoqués  par  la  llo! 
pruasienae  pour  la  formation  des  prairies.  Ce  travail  reçdtun  nouveau  degré 
d'intérêt  de  son  rapprochement  avec  le  mémoire  de  M.  Polonceau.  Nous 
crayons  devoir  le  faire  précéder  de  quelques  observations  qui  nous  sont 
adressées  par  le  forestier,  à  l'obligeance  duquel  nous  en  devons  la  traduction. 

«  Monsieur  le  directeur, 

-  «  J'ai  liionneur  de  vous  adresser  la  traduction  que  J'ai  entreprise  sur  votre 
invitatloQ  dcf  l'article  de  M.  Maron,  publié  dans  le  Journal  général  des  fo- 
rêts et  des  chasses  de  Francfort-sur-le-Mein.  Ces  aperçus  sur  le  dessèche- 
ment des  marais  et  les  irrigations  présentent  un  nouvel  intérêt  au  moment 
où  ces  questions  sont  à  l'oràre  do  jour;  M.  Maron  n'a  guère  traité  cette  ma- 
tière au'au  point  de  vue  forestier,  et  son  travail  rentre,  à  ce  titre,  dans  la 
spécialité  du  cadre  des  Annales. 
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<  «  Une  remarque  m*a  frapfjé-.c^est  que,  tandis  que  nous  discutons  en  France, 
OQ  agit  en  Alteinagne.  Ainsi  depuis  un  an,  la  Prusse  jouit  d*une  loi  de  haute 
importance.  On  a  tranché  la  question,  chez  nous  si  controversée,  des  irriffa- 
tions,  et  on  procède  par  voie  d*exproprîation ,  moyennant  due  et  préalable 
indemnité  Tel  ne  parait  pas  devoir  être,  en  France ,  le  résultat  des  conclu- 
sions delà  commission  récemment  instituée  par  M.  le  ministre  de  Tagricul- 
ture  ;  déjà  il  est  question  de  demi-mesures,  de  termes  moyens,  qui  ne  salis* 
feront  ni  le  propriétaire  dans  son  intérêt  privé,  ni  fétat  au  point  de  vue  des 
intérêts  généraux.  Une  servitude  répugne  tout  autant  au  propriétaire  qu^une 
dépossession  ;  et,  dans  bien  des  cas,  il  est  permis  de  penser  qu'elle  ne  répon- 
dra pas  à  Tattente,  aux  besoios,  aux  exigences  de  Tintérét  ^néral.  N'est-ce 
pas  porter  par  trop  loin  le  respect  dû  à  la  propriété  privée  que  de  lui  sacri- 
fier toujours  les  intérêts  de  tous?  Une  servitude  est  une  source  de  chicanes, 
de  procès  incessants;  Texproprlation  au  contraire  tranche  les  difficultés,  une 
fois  pour  toutes.  En  matière  dirrigations  et  de  cours  d'eau  ,  comme  en  ma- 
tière de  chemin  de  fer,  de  routes,  de  reboisements  et  autres  grands  travaux 
d'utilité  publiaue ,  l'expérience  a  démontré  que  le  seul  mode  ^ui  permette 
d'obteuir  des  fruits  et  des  résultats  avantageux,  c'est  l'expropriation  forcée. 

«  Mais  revenons  au  publiciste  allemand  et  à  l'objet  principal  de  son  t  uvre. 
Jusqu'ici  l'assainissement  et  le  dessèdiement  des  marais  avaient  été  en  géné- 
ral considérés  comme  des  travaux  d'une  utilité  incontestable ,  tant  sous  le 
rapport  hy^énique,  qu*au  point  de  vue  de  l'amendement  ou  de  rutiliSiition 
de  terrains  improductifs.  Il  n'est  pas  arrivé,  que  je  sache,  dans  les  travaux  de 
Tespèce  qui  ont  eu  lieu  sur  une  échelle  plus  ou  moins  grande ,  qu'on  ait  re- 
marqué les  fâcheux  inconvénients  qui  en  résultaient  pour  les  forêts  voisines, 
et  qui  sont  signalés  par  l'économiste  de  Posen.  Il  n'est  guère  de  forestier  de 
quelque  expérience,  au  contraire,  qui  n'ait  fait  exécuter  dans  les  forêts  sou- 
mises à  sa  surveillance  quelques  travaux  d'assainissement  plus  ou  moins  im- 
nortants,  et  qui  n'ait  eu  chaque  fois  à  s'en  féliciter;  qui  n'ait  vu  le  terrain 
fangeux  et  stérile  se  couvrir,  aussitôt  assaini,  et  sans  dommage  pour  les  boîs 
Toisins,  d'une  végétation  forestière  qui  sans  cela  n'eût  jamais  pu  y  appa- 
lattre. 

«  L'humidité,  comme  princi|)e  fécondant  de  toute  végétation,  forestière  on 
autre,  est  un  fait  avéré  ;  mais  il  faut  distinguer  celle  qui  s'opère  par  Tinlil- 
tration  des  eaux  courantes,  des  eaux  de  pluies,  des  eaux  de  lacs,  de  celte  qui 
lésulte  des  eaux  stagnantes ,  marécageuses  et  fangeuses.  A  coup  sûr,  ces 
dernières  ont  toujours  porté  en  elles  un  principe  délétère,  de  près  ou  de  loin, 
au  dedans  comme  au  dehors  ;  et  toutes  les  fois  qu'un  terrain  quelconque,  pré 
ou  bois,  se  trouvera  dans  de  semblables  conditions  géologiques,  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  à  faire ,  c'est  de  donner  aux  eaux  un  écoulement  naturel ,  c'est  de 
l'assainir  par  tous  les  moyens  possibles.  Mais  il  n'en  doit  plus  ébre  de  même, 
s*il  s'agit  d'une  grande  nappe  d'eau,  d'un  lac  par  exempte ,  et  dans  ce  cas, 
nous  reconnaîtrons  la  justesse  des  observations  du  publiciste  allemand,  parce 
oue  chacun  a  on,  comme  lui,  apprécier  pour  la  végétation  les  heureux  effets 
de  l'existence  a'un  lac  en  forêt.  C'est  un  bienfait  de  la  nature,  comme  centre 
d*humidité,  comme  réservoir,  comme  source;  car,  sous  ce  dernier  rapport,  il 
en  est  bien  peu,  s'il  y  en  a,  qui  niaient  leur  écoulement  et  qui  ne  donnent 
naissance  au  cours  dreau  qui  plus  loin  devient  rivière  ou  fleuve.  A  aucun 
titre,  conséquemment,  il  n'y  aurait  avantage  à  en  opérer  le  dessèchement. 

«  Ne  se  pourrait-il  pas  que  le  grand  marais  d'Obra,  dont  parle  l'auteur,  se 
rapprochât  plus  ou  moins  de  la  nature  des  grandes  nappes  aeau  précitées,  i*t 
qu'il  eût  plus  d'analogie  avec  celles-ci  qu'avec  un  marais  proprement  dit  ?  On 
concevrait  alors  les  ûcheux  effets  de  son  assainftsement  au  point  de  vue 
forestier.  Quoiqu'il  en  soit ,  M.  Maron  a  constaté  un  fait,  et  contre  les  faits 
pas  de  discussion,  un  fait  intéressant  qui  mérite  de  fixer  Tattention  des  agents 
forestten  et  qui  peut  donner  naissance  parmi  nous  à  de  sérieuses  et  utiles 
observations.  F-  F  ,  inspecteur  des  foréti.  » 
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Dans  le  n^  6  du  Rjcueil  des  lois  prussiennes  se  troave  celle  du  3S  février^ 
1843,  qui  contient,  en  59  aHielcs^'Ie»  dernières  dispontione  r^einentaiM 
sur  lèS' cours  dV^aa  partiCirtiéM;  a^  [^èint  de  vue  du  désséchettient  des  ma« 
raïs  du  des  travaux'  d^irtlgatidh  :  cèltë  loi  prescrit'lè  mode  de  procéder  à 
rexpropriatioâ  des  immeuMes  atteints  par  ce»  réparations  atost^quela  nnn 
nîère  d^apprécier  et  de  flxMr^lesdomhfiages'intérM. 

])aus  leâ^  pays*  où  des  maraîs  todt  nuS  oU  p6Ut)lés  d^aulnes  n^ôffrent  au 
bétail  qu'une  pâture  de  mauvaise  qualité,  et  »y  propriétaire  qu'un  maigi^ 
rapport,  —  et  il  y  en  a  eneore  beaucoup  en'  PrussiÉF,  notamrtieht'dàht  lèsr*]rrtf^ 
Yirices  dé  l^st,'sur  une  gr&nde  étendue  et  tdot  d*uti  tenant,  — dans  tèutèft 
Ces  contrées.  Inapplication  de  cette  loi  doit  donner  un  nouvetessor  auii 
diverses  branches  de  Féconofliie  rurale»  Jusque  là,  en  effet,  un  grand 
nombre  de  possesseurs  de  cesMeriflains'  ifiarfcageux  étaient  soumis  à  la 
bonne  ou  à  la  mauvaise  volonté  du  voisin  et  étaient  obligés  do  souscrire  à 
toutes  ses  exigences,  toutes  lesfois  qu'un  projet  d'assainissement  deces  ma* 
rats  oo 'leur  transformation  immédiate  en  moyens  dMrrfgatlbtr,  était  suboi<^ 
donné  à  la  participation  et  à  l'assentiment  d'un  propriétaire  riverain.  Bien- 
tôt aussi  Tagrieulture  en  général  se  ressentira  des  blenfrisants  effets  de  Ik 
leiprécité» :  le  cultivateur  qui,  paMa-crMion  de  nouvelles  pfraîries,  aura 
augmenté  ses  ressources  en  fourrage  et  eii  engrais,  d^une  part  nourrira  plus 
focilèment  son  bétail  à  retable,  et,  de  l'autre,  renoncera-  phn  facîlemeni 
aussi  à  ses  prélentic^ns  sur  les  forétSi  quant  aux  feuUles  morte»  et  au  pâti»* 
rage;  d'où,  cette  autre  conclusion  que,  parla  suppression  progressive  du  pâ'^ 
turage  et  de  l'enlèvement  des  feuilles  mortes»  on  doit  compter,  wet  le  terop» 
sur  des  produits  forestiers  plus  considérables. 

Malsen'appfOiVnidissant  un  peu  plus  la  question,  if  dus' trouverons  d'un 
autre  côté  que  nos  forêts  souffriront  plus  ou  moins  des  travaux  des  propri^ 
taires  de  biens-fonds^-s'il  leur  arrive  de  voslorr  procéder  à  l'assainissement  et 
au-  dessèchement  complet  de  tous  les  msfttis!  Tout  le  môtlâe  sait  que  noif 
forêts,  fi^éclalement  dan6  les  contrées  cultivées  et  peuplées,  à  l'exoepUon  do 
quelques  parties  des  provinces  orientales,  sont  refoulées  sur  des  sols  sablon^^ 
neux  des  plus  légers ,  c'est-à-dire  sur  des  terrains  où' la' proportion  du  sable' 
pur  est  telle  qu'il  n*est  plus  permis  d'espérer  y  cultiver  dii  blé  avec  quelque 
diance  de  succès.  Si  nous  remarquons  sur  ces  fonds  de  sable  léger  uns* 
belle  et  vigoureuse  végétation ,  même  chez  certaines'  essences  qui ,  pouf 
prospérer,  exigent  ordinairement,  et  selon  les  données  de  l'expérience ,« 
un  bon  sol ,  telles ,  par  exemple,  que  les  essences  chêne  et  hêtre ,•  il  faut» 
bien  que  les  causes'de  ces  effets  tienuentà^  des  conditions  d^un  autre  ordre. 
Dans  tm  examen  plus  approfondi  de  Tétat  des  lieux,  nous  trouverons 
qu'il  doit  nécessairement  exister  d'une  manière  prédominante,  dans  la  con* 
stitution  des  terrains  sablonneux ,  un  cettahl  degvé  d'humidftê ,  Iridêpèii^* 
daihment  d'une  bonne  couche  d^humus,  pour  en  obtenir' une  vigoureuse^ 
végétation  et  de  bons  produits  foresUers.  Ce  degré  d'humidité  se  rencon-* 
trera  sur  les  sols  forestiers  sablonneux ,  partout  où  ils  seront  sdlMifWorfél^ 
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fv  àmmwm  -(Nm ,  -soH  oeevpés  par -des  marttfs ,  «a  fwvqiills  en  seront 
totatgtnet  lia  fiftieileweift  ^eaUigf fa.  Adaiettons  ijae  la  propriétaire  d'miè 
fateille  Iméc  «aaiie  à«aee,  par  des  ^travaux  d*éeoalemeiit ,  les  eatR  du  ta 
marais  qui  se  trouvent  dans  son  intérieur  ou  dans  son  voisinage,  euTua 
de  déar  lasr  «eCle^KMwelie  *lafve  me  eipiditalton  de  praMes  dont  il  -vou- 
dra augaiiHsi  Iles  pvadata,  «dH  au  meytn  d'im  système  dlrrigatfon  artf- 
fieiel,  sdil  enles  arrosant  detempe  à  autre  par  les  eour^d*eau  naturels  : 
toij^otirs^eaiil^iue -ie^pretriier  desaéehemem tie «paurra  s'opérer  que  parlera- 
fertote  de  fDSsés  plus  au *ni#ias  prafonds,  proeédé  t}ui,'0afl»me  on  sait, -est 
indiapaiisaMe  yewr  wfeler  ^Pécoulewent  des  eaux.  -Or,  oes  Incisions  dans  fe 
•ol  au-dessous  du*nmau  des  eaux,  ifoift  passeulefnarrt  pour  effet,  ainii  que 
le  démanSre'lîeffpérîeQoe,  de  desaéeherfe  marais,  «par  rabsarpllon  de  fhu- 
■lidité  du  sol,  dtlas  eaoreertt  eneave  'leur  influaBoe  sur  les  ferres  enfiroii- 
nantes.  De  là  divers  exemples  de  forêts  assises  sur  un  sel  aattlonneux  ut  tra* 
aeiaécs  fiar  des-uaux^naréaagauat*  ^o  ^oouranles,  -dans  lesquelles  f aeercfisse- 
aMut  a^t  -rataifti  <du  «oaneut  aè  *ass  unaim  ont  été  nds  à  aee  au  proAC 
d'uue<«sploitalâau  d'un  rapport  iaimédiat,  telle  queeelle  dea-pralrtes. 

Les  ttenfiisaulB  -effets  de  'lliumidiaé  géaiérale  «nr  les  terres  qui  loudient 
aux  watalanon  anaaredeaaédliés,  aoua  te  rappartdu  meilleur^oromedu  plus 
pvaanptat  du  plus  irigauvai»*aeeroisaemeut  des  bols ,  sent  de  la  dernière  éfî« 
danoe;  oar an  feutremarquer'ee^iait  lueonteatabla  que  la  ^gétaiion  foieslièra 
astniaHleuffe'daQS  la^vaMiuge  des  «tarais  au  eaurs  d%au  ^aeeurles  lerraina 
de  composition  analogue,  où  ces  éléments  de  végétation  n'existent  pas. 

Ces  assertions  ast^élé'UOiiiméeB'par^las  fmss<ms  atleatlli,  paaeautt>ù 
dasopératioM'delawature  de^eRes^quipféaèdesft  autau  Nau  aur  dea  uia- 
rais  ;  du  raale,*noua<aliauaiaP(i<ls»  lun  aaemplef  luppaut  et  iwdauaaiile. 

ht  triage  de>Mnan«dépaudaatde  la  giauda  «aturiaa  de  Maoehe,  d'une  eau» 
tsuaoee de  1K,M0  arpents, dt  aim^^danala'voiaiuagedu  giuud  uunuia  dfWwu, 
lequel  i^éisad,  entre  tavitteadeMasaUmiStanscbasvOy  K.oatsn ,  Grosts,  MiaHa- 
galetfMlaiain,  juaqu'auxftramIèiesdB'Ia'Sllésîette,  Il  f  a^qualquasanuésa» 
assaini  par  tîétabliaseaiaol^«anal  dk  d^Obia,  «t,  far  snUe,  wnda  propva, 
an  partie,  aux  pradueUonsiiaurvagèees.  <La  gpidawa  ida  Ptfanent  ae  aanpaaa 
yrineipaloBM^nt  de  lerraMS  aaMaoneux,  aur  leaqoila-ae  trauiunt  deux  masaïai 
de  èhéne  d^anvlpan  MO  arpauta,  qtti,il  y  a  idèlSanS|  se  nialatawaiaMtdans un 
iKm  état-de  aégétstion  jusqu^à  l^de'90àtliaoa.iiaiadB*uaaasent4«tea 
ou  les  résultats  de  rassainissemeatdu  aurala  J'ûkvasa  manifasIèrsHt,  du<Ba» 
ment  où  ieiMé  ascaéda  an«Mréea§e,  rascsuissauMnt  caoMMBça  à  ae  wtai* 
tir  parmi  las  lahônes  des  masaîdi  préeités,  at  as^vdtai  usa  grande  pnalia 
d'eatnaux  aant  déjà.niorU  an  aima!  I*e*deaaéslMaiant  pastiel  du 
d'Obra  a  au  pour  aonséqueaaada  diminuar^imaïasanièra  feappaaie  la 
année  végétatm  du  soiaabioanauxideaas  ulMwiaa,ian  lui  salavanl  la 
d'humidité  auquel  il  était  habitué  jusque  là.  Les  chênes  languissent,  TégèCent 
h  peine  et  misérablement.  Tl  faudm  Isa  Asatre  naant  qu'Ua  aient  atteint 
Tâge  normal  de  leur  exploitation  et  les  propriétés 


188  AHHALB»  wouamÈÊn. 

ek  ce  serait  éridemment  peine  et  argent  perdua,  qoe  de  vMiloîr,  aprèe  Um 
extraetioo,  élever  de  nouveau  du  ehéne  sur  un  terrain  de  table  désormais  à 
sec,  auquel  on  a  enlevé  les  éléments  d'une  végétation  vigoureuse  et  pro- 
ductive*. 

Quand  ménie*À  cAté  des  beaux  résultats  obtenus  pour  Tagrieulture,  par  Pas- 
sainissementdn  niaraisd*Obra,on  placerait  modestement,  et  en  lignede  compte 
trés-secondaire,  la  somme  totale  des  pertes  à  subir  par  les  forêts,  tant  à  rat* 
son  de  la  diminution  de  Taccroissement  que  par  suite  de  la  nécessité  où  Ton 
serait,  comme  au  cas  précité,  de  remplacer  le  peuplement  par  des  essences 
de  moindre  valeur,  toujours  est-il  que  pour  faire  une  stricte  et  impartiale 
appréciation  des  avantages  généraux  et  des  inconvénients  de  l'opération  dont 
il  s'agit,  il  faudra  bien  déduire  du  bénéfice  résultant  d'un  plus  grand  rapport 
immédiat  du  marais  d'Obra,  la  diminution  inévitable  de  l'accroissement  des 
bois  dans  les  forêts  qui  Favoisinent. 

Ce  parallèle  entre  les  avantages  du  rapport  des  prairies  et  les  Inconvénients 
de  la  perte  des  produits  forestiers,  prend  un  caractère  plus  sérieux  dans  tous 
les  cas  où  les  marais  à^  assainir,  au  point  de  vue  de  l'amendement  des  prés^ 
traversent  les  forêts  dans  d'étroits  défilés,  et  où  l'on  n'obtient,  par  leur  des- 
sèchement, que  de  minces  parcelles  de  prairies,  tandis  que  l'influence  de 
l'absorption  de  Thumidité  des  terrains  boisés  adjacents  s'étend  sur  une  plus 
grande  superficie.  Dans  ce  cas,  la  perte  éprouvée  sur  les  produits  forestiers 
peut  facilement  l'emporter  sur  .la  somme  des  avantages  qui  résultent  des 
prairies. 

On  objectera  peut-être  que  les  funestes  effets  précités  quant  à  l'accroisse» 
ment  des  bois,  ne  seraient  à  craindre  que  là  où  l'on  se  bornerait  à  assainir  et 
dessécher  des  marais  purement  et  simplement;  qu'au  contraire,  on  oonser» 
Tarait  au  sol  sa  proportion  d*humidité  accoutumée ,  partout  où  l'on  ferait 
suivre  l'assainissement  de  l'établissement  d'un  système  d'irrigation ,  parce 
que,  dans  ce  dernier  cas,  l'eau  sera  contenue  dans  un  réservoir  pour  en  arro- 
ser ensuite  les  terres  de  temps  en  temps;  de  sorte  que  les  intérêts  forestiers 
compromis  seraient  ainsi  suffisamment  sauvegardés  et  devraient  alors, 
par  ce  motif,  céder  la  préférence  aux  travaux  précités.  Mais  quiconque  a 
étudié  les  systèmes  d'irrigation,  avouera  qu'au  préalable  le  terrain  doit  être 
«ûa  complètement  à  sec  pour  préparer  les  moyens  d'arrosemeot  des  prairies, 
et. que,  par  conséquent,  toute  l'humidité  aura  dû  d'abord  disparaître 
aBtièfftment  du  sol;  L'irrigation  temporaire  faite  en  vidant  le  réservoir 
au  moyen  d'un  fossé  principal  et  de  petites  rigoles  d'écoulement,  ne  pro- 
fite pas  à  la  terre,' mais  seulement  au  gazon,  car  il  est  reconnu  que  la 
prairie  doit  être  disposée  de  manière  à  éviter  la  stagnation  des  eaux  d'arrose- 
ment,  et  de  telle  sorte  que  celles-ci  ne  s'arrêtent  nulle  part,  qu'elles  mis* 
aellentau  contraire  symétriquement  de  rigole  en  rigole,  jusqu'au  fossé  prîn- 

4.  Il  ii*t  peul-étra  pas  été  donné  de  faire,  dant  les  forêts  parliculfères,  sur  les  paUsancei 
fécondâmes  des  marais,  des  remarques  aussi  péremploires  que  celles  que  nous  venons  dâ 
rapporter  aur  le  narafa  d*Obra. 
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eipalf  «u  moyea  duquel  alors  elles  s'écouleot,  comme  dans  cbaqiae  asAsimsieT 
Bieat  f  ea  soi? ant  leur  cours  naturel  ou  le  niveau  artificiel  qu'on  leur  a 
donné. 

Personne  mieux  que  nous  n'est  à  même  de  reconnaître  les  grands  avan* 
tages  qui  doivent  résulter  pour  Téconomie  politique  et  la  salubrité  publique 
du  meilleur  rapport  des  marais  assainis  ou  utilisés  pour  l'irrigation  ;  personne 
surtout  ne  peut  mieux  apprécier  le  bienfait  des  tendances  de  notre  époque 
vers  l'amélioration  de  l'agriculture ,  puisque ,  dans  notre  sphère  d'activitét 
nous  en  avons  trouvé  l'occasion  dans  nos  propres  travaux  d'assainissement 
et  d'irrigation,  et  que,  dans  notre  méthode  du  traitement  des  forêts  particu* 
Mères  (Berlin^  Mittler,  1841),  nous  nous  sommes  montré  forestier  asses  peu 
orthodoxe  pour  proposer,  dans  les  diseussions  de  la  question  y  relative,  la 
transformation  en  champs  ou  prés,  de  parcelles  de  forêts  isolées.  Mais  c'est 
précisément  pour  ces  motife  qu'il  nous  a  paru  néeessaire.de  faire  remarquer 
aux  partisans  de  semblables  travaux  d'assainissement  et  d'irrigation,  qu'ils 
doivent  dans  l'appréciation  du  revenu  net,  tenir  compte  de  la  diminution  de 
raccroissement  des  bois  par  suite  de  la  disparition  de  rbumidité ,  et  qu'ils 
doivent,  aussi  s'attendre,  par  le  dessèchement  des  marais  dans  les  campagnes 
où  Ils  sont  entourés  de  terrains  sablonneux,  à  une  plus  faible  récolte  en  blé 
sor  les  terres  les  plus  rapprochées,  surtout  dans  les  années  de  sécheresse. 

Mabon. 

(Extrait  traduit  du  Journal  général  des  faréU  et  des  chassée,  publié  à 
Francfort  s.  M.)  F.  F. 

iMpeeleer  dei  foréis. 


OBSERVATIONS 

SUR  LES  MOYENS  D^ASSURER  A  LA  MARINE 

SES  APPEOVISIONNRMBNTS 

EN  BOIS  DE  CONSTRUCTION. 

La  question  des  approvisionnements  de  bois  de  la  marine  a  déjà  appelé  à 
plusieurs  reprises  l'attention  des  chambres,  et  ne  peut  manquer  de  l'appeler 
encore.  Noos  avons  dû  nous  en  occuper  plusieurs  fois  dans  l&i  annales; 
nous  avons  même  publié,  sur  ce  sujet  important,  un  article  spécial,  dont  nos 
lecteurs  n'ont  sans  doute  pas  perdu  le  souvenir  *•  Mais  comme  cette  ques- 

f.  Yoy.  AtmaUê,  (om.  U,  p. -M?. 
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tÎDn  touche  essentiellement  aax  Intérêts 'du  trésor,  à  la  force  Se  notre '%tat 
naval,  et  à'ia  conservation 'de  nos  forêts,  nous  nous  empressons  d'ouvrir 'de 
nouveau  nos  colonnes  aux  considérations  suivantes,  qui  complètent  nos  pré- 
cédents articles,  et  aéhèvent  de  présenter  1a  question  soiis  toutes  ses  faces. 
190US  espérons  que  cette  première  communication  ne  sera  pas  'la  seèle  qvte 
nous  devrons  au  bien  veillant  intérêt  que  porte  aux  ;s^nnct/e9Tauteur  doitt 
les  observations  qui  suivent  vont  faire  apprécier  les  lumières  et  Texpérienoe 
en  matière  d^administration  forestière. 


'^^àaoÊ^nmtémm  awrt  à'peîBei^ttMsB^spiiis  qii8^PâdoptianHdg«C!Hie  fm^ 
4ier'ai#oriné'terésiBeH|ui-aeimMtt  HffinflfiM  des7fMléiaB4eBntMlMlls 
Ar»  4eB  b^<lle4^élit ,  «dans  Mincies  «ommiMS  ^émfpmfàmàm» ,  «t  êtjjk 
la  iBâriiie^atlrtbue  à  «««te  ré^nm  la*  péwirie  4e  <«es  mp^w  itfwmmeins.^ 

Ello«e  pkant,  «et  prétend  ^fifflfwihii  OfrfllusipepsiMe^le^suttfe^à'Sgits 
smiwqtii  vonrtmijmirBeroîssaiit.  •*-  g|>e*vwidrait|wreiM(Mwwwt^tfenMabwi' 
deimfttles  dispositions -légflleBvtliielleB-'povrievwir  à«ëiBaègls«suiS'««K 
isgnso  à  'sanx «d#gt-les'<oiis6qusnDSS *ont  été  «si^isn  sppiCiiécs  Km  ile% 
tfisciission  du^Gode  finrastier. 

iMsdispeBllîmKNiviMiëe,  r^lêtiv^s  toxbolséfr  iiwnine,%jmluttM(i>w  àpiîm 
la  marine  'dssnressources  que  lui  olfrent  pour  ses  approvisionnements  les 
Aiéla  «outtises  ^u^iéflNnexiaflistier  ?  MbnesMac^pisKtioii  ifÊhêOf  piéssms  et 
qu'un  offtciensupérieur  de  la  marine  a  cru  devoir  résoudre  flflBaniitivsflisvt 
dansiun  «avsaf^e  ayant  pour  titre  :  Considérations  sur  la  Marine  et  son 
budget 

On  va  examiner  si  ces  craintes  sont  fondées.  Pour  éclaircir  la  question ,  il 
convient  de  rappeler  d*abord  les  règlements  qui ,  à  dater  de  1669 ,  et  depuis, 
jusqu'à  Tadoption  du  Gode  forestier,  ont  eu  pour  objet  d'assurer  Tapprovi- 
sionnement  des  cbaatiers  de  la  maéner;  m  ssaMiMna  ensuite  les  motiflB  qui 
en  ont  amené  la  réforme;  puis  enûn  si  les  dispositions  actuelles  sont  on  noo 
suffisantes  p9uriaoeorderii4a4Benne  i«ule  lafreteetîûnqttitei^estdiaaj  m 
sll  doit  y  être  apporté  quelques  modifications. 

Avant  1669,  les  entcepreneuis  et  construeteun  des  bâtiments  de  mer  el 
civils  pour  le  compte  du  roi ,  faisaient  extraire  des  forêts  du  domaine  les 
arbres  nécessaioss  wessconstnictiHmrles'iéiontaBSvlas  pta» graves  en  résul- 
tèrent ,  et  les  dispositions  introduites  dans  l'ordonnance  de'1669  eurent  pour 
but  d*y  mettre  un  terme. 

QMe  ovdonnmce,*ei  91  vei  ses^i^unanuos*  puSKMeinssf  réglèieHt  4cb  droits 
^1a  marine dansfes'bois  ^'toote^eatégorie;  iviliiie  dans'cevx^tes  pmfiett- 
\lier8«*BMiB  les  Mis  du  domâtiie  reyal  «t  dans^tfomc  ^fes  eemwunautés  -nft- 
"gieuseseu  dHuIbltaiits , ^  piiflléy  de  la tnatine  oontistaitidaBS  le  tfroft  #a 
"iBBfteler,  parmi  -les  aiiwes  non  réservés  par  les  effideis  des  inaf  Irises  ,'Sur  les 
coupes  assises,  ceux  que  ses  préposés  jugeaient  propres  aux. constructions 
navales.  Ces  arbres  étaient  livrés  par  les  adjudicataires  des  coupes  aux  four- 
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mation  de  gens  à  ce  connaissant  (titre  xxi  de  Fordonn.  de  1669 ,  art»  l*'). 

La-nario»  avail^égaAefMatJeéroll^k  aart6l>g»daMtrJ^  Aaw  idet  ptitku* 
lien,  jaaiiÊicJètàf^àà^ntnkMMfi^ 

di^aiMr,4MkiàtfiiMitllNNedearivière8^iiaTi98ble«.>  et«ttr.letfarlÉas«yB»de« 
pnfVÎélairesîveBkîealifairB^'afcafttreL  Le»  pnxteit^étaÎMrt  ^aleneDiavfléerde 
§Déià«^é  os  àidfa»9clAeKj^ct$'v  alpajéàaiiK-{i>opriélake8tipar^^^ 
OQ.eBlrepBeaeiinâelaimn«e  (tUMacn^  ait.  a). . 

G^régittetfot  iMiBlem  dafNB8-166d$iM<|aAeft47a3j  PendasTlà  crise^révo^t 
IvÉiottiiake,  JariaariiieiooniMta  se8«nmyntH0fli*eawBta»^ 
eBteaowJiwiîKiftilii  o— nia  dJrertîèodesippép—éiiowiuiBufcM  ui^ik  lafmnrifle^ 
«liaawveal  niéai^gaaria^^Brrieîyatioa  xiee  asants  fcveslien^ 

Ed  iaoi  vel'80iv^leiû»Hiilafty  oit'aeBlît/la'  néoeiMÉé  d»  rétablir  1  V>mIi^  àtsm 
les  ffl«èla:,«flii«4MnerfititD  eafiBe:ooiiâéeià»tiiiie  adnridMifallo»  «péeMè^ 
€lMl<uti|WiéaHl^  Jiinii  de  oelte-  ép^qM^qoeileff  .pmilégeg  de'  io- marnie  ^sm* 
enmnl  iaandMnettts  deftidwitft*D«  eeibanièEeiit'ptae  aneliiNxt  et  â« 
aortelage^tes  aeiMMk|m)|»ee»aiiEO0BetiMlloi»siia)nte 
jiliciatrttee  den  ccipe iFioWiRrtlpid»  les  é^iMirîr^  sootila  dlreotleD«  des 
«DBite^maflres  de  lriiuvh»,.eldeies  lirrer  à  seyfoomissetirs^des^pnxrégM 
pKifiD  tarifiqui  6it  inéséjiaiifOBkterdes  «basses;; —  Blus>tavd,  or  y>aje«ia 
l!Dbligatio»ds.ti»iepNlesderlH^is6éqwim(:au'fa^^ 
<r«ità«eeU0il»^iiUkiMii^i«Bid1éqwriree^  qu?it  favt 

ateibuetila'flfcehsweeia(l«etic»qttalescmaiteia|^      la>iMurhie<MeimèreDl 
bienidt  siir.ie  prodoitdèsMXMipeSi 

IiBS.martelsgeftide  la*.m«îa«^psire0t  aloisimaceroleatineiit' excessif;  ils 
s'étendirent  aux  arbras-dettotes  iesjdimansiiHiS^  les  00Btta^otftti6sii'eD4ro»« 
v«iMt.jaaui9a8MBUIis>8e'fi4Bi0Qaisiit  do  tsop  dêTëserfe8'qiie;faisaieiH4es 
agents  forestieniet)  a^iès  lesadjudiealioBS,  iisTea»eDt<eiioere  prendre^  an 
nllieQdes«KplshaiioB>^  des^ièresqu'ilsinHiYaieiit  pasmaitelé»8vatt^  etdeot, 
par  epnséyieirtv  leffa^fwHeataîfeffBvaBeiit  oni  peuToirdispQsen 

Les'adjitdieoMîret)  d^t«n)âtéi»  prétendateait  qos  les  martelages  d»  la^nNH 
viD»<abiDrbaieiit  la'«  presque  t4>taiïté*  des  bets  de  serftee  et  les^privttiént'des 
sfinovistonMneiitS'iiéoQMalres  àl  lémFS  besaîi»  oommermux:  CTétait  dé(à-ini 
iaeomrénieiil)  mais^wi^-étaît  pasjpoarvuKleplàs  grave'.-  Lff'ItvraîsoR'des'boîi 
d»'iiwriiie'éttdt>aoe»aipBgi]ée'de'  taar  diarûtiaif»,  d'eKÎgenee  et  de  trsea»» 
serie»^ eteHe^deiiriiit^iiiiechaige si  ociérai8»'poar lesadjudieataires, qu'-eile 
iniisitesssBllellea9eiit:afa>siieDèsdc»vBote8w  II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
siMeraiideseiiaYges  de  Hépoquei  ponr^Koofiramerede  Téteiidiierides  oblig»- 
ttons'impssées  ans  adjadicaiBlres* 

LsÉMBootiu  niilUMi'qoi-dliigsaiePt'  la/déoeope  et  équairissage  p««?aîeiits 
Iwnpftim'dispeindtsaflevsicesqiiHIs  n^aTaientrpas  aperças  loisfdu  nartelagv, 
ftivaecniper,  rogaenelTédtriTe  teHenent  les  arbres,  que  c«ii9t^  qui ,  par  leur 
draMifiMieeet  lèwl—toar^  auraieat^dd- damer  les  p'rUSsbsiles'pîèoeB  de 
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eharpente  y  tombaient  dans  la  deoxièiiie  ou  troiaidnie  dana  dn  tarif  de  la 
marine. 

Après  cet  équarriasage  terminé,  ta  pièee  pou? ait  être  rebutée,  et  elle  restait 
alors  réduite  sou? ent  à  sa  plus  faible  dimeosionf  ayant  reçu  une  forme  oon* 
▼enable  a  la  marine  et  qui,  par  cette  raison,  la  rendait  impropre  aux  con« 
atructions  dviles,  et  souvent  même  à  entrer  dans  le  eoidage  du  bois  de  chauf- 
fage ^  Tout  alors  était  perte  pour  Tadjudicataire ,  et  eependant  ce  dommage 
pouvait  encore  s'accroître ,  car  la  réception  en  forêt  n'était  qu'une  réception 
provisoire.  L'adjudicataire,  après  cette  réception,  était  obligé  de  transporter 
les  bois  de  marine  au  bord  des  rivières  navigables  ou  flottables,  jusqu'à  dis- 
tance  de  deux  myriamètre  et  demi  (5  lieues).  Condition  exorbitante  pour 
beaucoup  d'adjudicataires,  qui  n'étaient  pas  pourvus  des  équipages  nécessaires 
au  transport  de  grosses  pièces  à  travers  des  chemins  souvent  difficiles,  et  qui, 
plus  tard ,  fut  encore  aggravée  par  l'obligation  de  les  transporter  au  delà  de 
cette  distance  en  leur  allouant,  par  stère,  3  fr.  pour  chaque  myriamètre  en  sus, 
sans  indiquer  de  limite  à  ce  transport,  qui  restait  à  l'arbitraire  de  la  marine. 

Croirait-on  que,  lorsque  les  pièces  avaient  été  transportées  ainsi  à  grands 
frais,  une  nouvelle  visite  en  était  faite  par  un  nouvel  agent  de  la  marine,  que 
c'était  seulement  alors  que  la  réception  devenait  définitive,  et  que  l'adjudica- 
taire était  libéré.  Si  les  bois  étaient  rebutés,  ils  restaient  à  son  compte,  après 
avoir  été  transportés  à  grands  frais  loin  de  sa  coupe  et  du  oentie  de  son  com- 
merce. On  juge  de  la  perte  qu'éprouvait  alors  l'adjudicataire,  et  cette  perte 
retombait  à  la  fois  sur  le  consommateur,  qui  avait  été  privé  de  bois  néeea- 
saires  aux  constructions  civiles,  et  sur  le  Trésor,  ou  les  communes  et  établie 
sements  publics ,  propriétaires  de  bois ,  car  on  ne  peut  contester  la  fâcheuse 
influence  que  de  telles  charges  exerçaient  sur  les  ventes. 

Le  tarif  qui  réglait  le  prix  des  bois ,  et  qui  était  commun  à  tous  les  bois 
soumis  au  régime  forestier,  était  lui-même  une  véritable  déception. 

IjCS  bois  onMls  donc  la  même  valeur  dans  toutes  les  forêts ,  dans  tous  les 
départements?  Cette  valeur  est-elle  la  même  dans  le  département  de  l'Oise  et 
dans  celui  des  Vosges  ou  de  l'Allier  ? — Les  transports  préaentent-ils  les  mêmes 
difficultés  dans  toutes  les  localités,  et  obligent-ils  aux  mêmes  frais  ?  Ne  sait-on 
pas  que  dans  la  même  forêt  ces  transports  varient  d'une  manière  souvent 
assez  sensible  pour  influer  fortement  sur  le  prix  des  coupes  en  raison  de  leur 
situation?  Il  répugne  d'entrer  dans  le  détail  des  abus  qui  furent  la  consé- 
quence d'un  système  si  peu  rationnel,  qui,  loin  d'accroître  les  approvisionne- 
ments de  la  marine ,  tendaient  à  la  priver ,  ainsi  qu'on  le  prouvera ,  d'une 
partie  des  ressources  que  lui  offre  le  sol  forestier.  11  est  un  fait  connu  de 
tous  les  anciens  forestiers ,  c'est  que  dans  les  dernières  années  qui  ont  pré- 
cédé l'adoption  du  code ,  les  adjudicataires  étaient  telleoMnt  fatigués  des 
charges  imposées  pour  la  livraison  des  bois  de  marine,  et  elles  leur  parais* 
saient  tellement  onéreuses,  qu'ils  ne  tenaient  pins  compte  dans  leurs  estima* 
Jioos  des  arbres  que  les  contre-maitres  avaient  martelés  sur  les  coupes  à 
exploiter. 
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Quant  tm  ^«niealiert  profiriétsires  de  bois,  ils  n*éuleiit  pas  dafaotai^e  à 
rabri  de  beaucoup  d*ennuis  et  de  tracasseries. 

LVdooaance  de  1669  obligeait,  ainsi  qu*on  Fa  dît,  les  propriétaires  pos- 
9èdant  bais  de  haute  JuMe  mbU  à  dix  Heues  de  la  mer  ou  à  deux  lieuee 
dee  riffiéree  navigables ,  de  faire  six  mois  à  Tayanee  la  déclaration  de  ceux 
qu'ils  voulaient  abattre.  La  loi  du  9  floréal  an  ii  (1808)  vint  donner  une 
grande  extension  h  cette  obligation,  en  autorisant  le  martelage  de  la  marine 
sur  tous  les  arbres  appartenant  aux  particuliers ,  sans  distinction  d'essenee 
ou  de  dimension,  même  sur  ceux  faisant  partie  des  avenues,  ou  situés  dans 
les  parcs,  et  sans  égard  à  réioigoement  de  la  mer  ou  des  rivières  narigables. 
Il  était  difficile  dimposer  plus  d*entraves,  plus  de  gène  à  rexerciee  du  droit  de 
propriété.  Cependant  en  1816  et  sous  la  restauration ,  une  ordonnance  qui 
confirmait  les  pririléges  accordés  à  la  marine  sur  les  bois  domaniaux  et  com« 
nranaux,  vint  encore  ajouter  aux  obligations  imposées  aux  particuliers. 

On  ne  leur  permit  de  disposer  des  arbres  martelés  par  les  contre- mettras» 
qu*un  an  après  Tabatage,  et,  cette  année  expirée ,  ils  devaient  mettre  la  ma* 
rine  en  demeure,  par  une  signification  en  mainlevée  qui  prolongeait  de  trois 
mois  le  délai  nécessaire  pour  les  libérer  ;  en  sorte  qu'à  dater  du  Jour  de  li 
déclaration  jusqu'à  celui  où  le  particulier  devenait  mettre  de  disposer  des 
arbres  qu'il  voulait  abattre,  il  s'écoulait  vingt-un  mois  et  les  arbres  martelés 
pouvaient  rester  quinze  mois  gisant  sur  le  terrain.  On  aperçoit  tout  ce 
qu'un  tel  règlement  avait  de  gênant  et  de  préjudiciable  pour  un  propriétaire. 

Malgré  tant  de  précautions  et  de  mesures  exceptionnelles  pour  assurer  à  la 
BMrine  le  monopole  des  bols  de  construction,  ses  besoins  ne  furent  jamais 
satisfaits,  et  à  diverses  époques  on  dut,  pour  compléter  ses  approvisionne- 
ments, avoir  recours  à  des  coupes  extraordinaires.  La  dernière,  en  I8ts, 
s'aevait  à  S67,000  stères.  Pour  effectuer  de  semblables  livraisons,  il  fallait  à 
la  fois  exploiter  des  coupes  par  anticipation  et  retourner  dans  celles  exploi- 
tées depuis  deux  ou  trois  années,  pour  y  marteler  des  arbres  qui  souvent 
n'avaient  pas  atteint  tonte  leur  croissance ,  ou  qui  avaient  été  réservés  dans 
rfntérét  du  sol  forestier.  L'extractioa  de  ces  arbres  à  travers  de  jeunes  recrus 
ne  pouvait  se  fiiire  qu'à  grands  frais  et  au  détriment  de  la  reproduction  ; 
ainsi  pour  satisfiiire  la  marine,  on  épuisait  toutes  les  ressources  que,  dans 
son  propre  intérêt,  une  administration  prévoyante  voulait  lui  ménager  pour 
revenir. 

La  marine,  qui  trouvait  plus  commode  et  aussi  plus  économique  pour  son 
budget  de  prendre  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  des  bois  qui 
lui  teient  livrés  au  lieu  de  dépêt,  sans  embarras  pour  elle  et  à  des  prix  tari- 
fés au-dessous  de  la  valeur  commerciale,  négligeait  dans  les  bois  de  particu- 
lier un  martelage  qui  ne  lui  présentait  pas  les  mêmes  avantages  et  se  privait 
ainsi  des  ressources  que  ces  bois  loi  offraient. 

Il  est  pénible  d'entrer  dans  de  semblables  détails,  mais  il  fallait  bien  rap- 
peler ce  qui  se  passait  sous  le  régime  de  Tordonnance  de  1669  et  ce  qui  a  éié 
ftH  depuis,  pour  apprécier  les  pialates  de  la  marine  et  pour  juger  des  moyens 
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leS'IikiftoaafMiaUtt  d^surer  sêt»  »|fr&tlito»iiwiiittft*  smk  trop  «léser  les 
intérêts  forestiers. 

G'esi.soiis.-leer  iaipireesîeiMiiqtt'aTaît  fait  naittee  l^afpUeatkMi  des  ordon- 
Moeefrv  l^s  etirègleoMoC»,  qw.  pretégeMBtvlaoflwrîiie^vet  des  résultalsjq^ 
en  étsieDt4a<ooMéq<ieiMe.,.9Vt  U.  Gode  forestier*  fvt'^rédigéet  somûs  a«K 
ebaBibre6i>  L'admioisCratioB'deeAfoiéte  omt^^que  c'étoîc^e  oas^fetlibéeeriee 
fatéu  de  ewrtaîiieeeoaditîoiis  qwîiiHiisaietttveeeeatîelleflneiil  aitsLfHrodttUs^saiis 
cepeudeDt^atlslMre  cowpléleoiHit  U  mariiie<  Lamarine  de^son  côtépréteO' 
dîtaeerottr^eneoMises  privilèges»  Un  desee  ii)géaieiirs4e5-pMis  distinguée  » 
daos  un  mètMk&qM  pMbUe^deaiftiida4}u'<il  fûl  affeeté^àla  marine-dans  les 
fofto  d»  l'eut)  «MiedotatSon^de  89,00^  heoteres  de  futaie  qeri^  d'aprèa  ses^ea^ 
onlSj  eut ét4p|kiS/que auf fisanto pour TapiprorisienneiBeiit de sesarsenaui. 

Les  oliambpeo-  nSaeeueillirent*  pas. cette  pFopesiUon.)  et  les- dispeeltioM 
qa*ellceK  adeplèroat»no  furent  eB^qiielqM^erte  que.ia>repjrodttetiien  deoeHse 
driVMrdoanaaeode  1609i  C'est  un  hensmagerendu-à  cette,  ordonaaaee  si 
aago,  si  ivéfOjraiiU,.po«r  tout^oe^qui.est  relatif  à  la^peKce^  et>4.la  oonserta* 
tion  dèrfiNPélSïJi^fant  cependeiile  dise;  ^Da»iqii'iUif  rive  oe>f  entilersqmV» 
a  seulfert  àkm*  régime. tropMiièîtraNPe^.on  sSaroMkde'défianeei  pimt  piévenîr 
les abuaqolavait lait» naltiteioehii  qiii»depiiits4a.loîid««9  fienéftlianiii^jpéglilt 
le»droit»-dfria  uttffine,.et  o»4iit«au'deià.dea  bornes- qneipreeerhuit  ia-piei» 
denee. 

Le  projet  deeod»piésentéaOK«chantbrer par  l0;gwwewieMSBt^/c<)siaeBtiît 
à  la  marine  i»«faeuité  dereèNiter  apiiès^r^battage4,les:<aitNreaqne'.  le»«oiltte- 
■sattre8«ivaient4Bartelée^.toutes>let>foteiquSileii^aiv«ieais  paa^étè-équerrisi.  La 
«MnniisstoBide;l»cbanibrerde8'  dépotés ,  ebargéo^de 4 cnaaien  du  profeti^n 
int^Kisant  detédoiroà  /»«<#>  moû  le  délais  peur  pMndr»  iivraisem.y.  njenti 
laiMÊàltiùmideine'pomMHp'rebuùmft  tmepmrtiêtdm  orAresHnMirMérMwite 
oèlMMfofinar  mutoMUé;*  mesure;  eaeeSBBro  qui  «leifaiatt.parrootiviéew  Elle 
propssaiaos8l'db4iBiiter  àidÎK^annéesnl'eaeieîee  dàs'droil  dMttarteiage dans 
les -bei»d»  partifeoliMv: . 

Les:ohaoibiee'eB;adoptBott  ces  amendementt  portèrent  atteinte  anx^privl- 
légerdônti  la  marine  avait>  jeai  depui»16t9'et>  aufefueis  lé  geuvernement 
avait  eru  sufflaent  »  doreveoir  peonBSS^lre^  rappwmsJepnenientdeaiaiaeiiSMK 
navitiroeat' 

Mais  en  définitive  la  marine  était  maintenue  dans  le  droit  de  martelèrtons 
let  arbres  propres  àsonaernee  daBS.Iesr>boia  sMunisau  régime  forestier^  et 
mène- temporairement  dans  œas-  des*  partloulieiB«<  Que-  devait-eHa  ftlverf 
Essajwrdu'régimeiVauTeao  auquel  leoodevenaltde  ]'as8D^ti^;  c/élaît<niéaae 
nn  acte  de  déférence  qu'elle  devait  à  la  déoieian  dee  ebambae»»  eten  méoi 
temps  un-  moyen  d'eapérinienter  les  règlements-  mie^à*  sa  diapeaîiion  peur 
assurer  ses  approvisionnements.  Il  n'en  fiit>paa  aînsii  Apeine-le-eode  étett" 
il-promyigiié:quele:ministi»  de  la  marine  ^«mpressait.d)éerir».ànoclui  des 
financée  que  la.  marine  ne^fsvalt  pas  de  martelage  sur  lea  ooupeede  Foidir 
oaired»»».  Etdeppiala'  aaiine  bit  elle  ehswtiéà> profiter  des 
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qtil  lu!  étaient  i^éservées  PlVon  :  étie  a  piisréré  se  teiiir  dans  un  état  'de  boude- 
rie contre  une  adnlthistration  qui ,  étrangère  aux  restrictions  apportées  par 
tés  chambres  et  pétfétrée  des  devdirs  qii^elle  avait  à  remplir,  ne  demandait 
qd*à1a  secomâer  et  à  favoriser  ses  moyens  d^approvistonnements.  SI  les  amen* 
déments  introlluits  parles  éhambres  dans'les  articles  138  et  139  devaient  être 
on  obstacle  à  ses  approyiéionnements,  if  était-ll  pas  plus  sage,  an  lieu  de 
s'abstenir  totalement  de  la  faculté  de  martelage  qui  lui  était  accordée,  d>a 
fiiire,  ahniqifon  Ta  déjà  dit,  usage  pour  pronver'Ies  Inconvénients  qui  de^ 
valent  en  résulter,  et  en  provoquer  ensuite  la  i^orme  ;  mais  aulieu  de  suivre 
«ette  marche  si  convenable,  elle  a  préféré  opposer  flnaciion  à  la  loi,  et  c'est 
ainsi  qu'elle  s*est  placée  dans  une  position  qui  aujourd'hui  doit  exciter  la 
«ollîdtndedu  gouvernement.  XIlluÉfon  de  la  mâtine  fut  telle  à  répoque  de 
la  promulgation  du  code,  qu'on  a  entendu  de  ses  dfficiers  prétendre,  que  les 
martelages  qu'elle  effectuaiit ,  contiHbualent  au  succès  des  ventes ,  et  que  si 
tfle's'abstenah  de  prendre  des  bois  de  construction  dans  les  foi^ts  de  Pétat, 
{I7  aurait  btentdt  un*  tel  enconfbrement  de  bols  de  charpente  sur  les  coope$» 
ique  hs  produit  iles^bois  enlNiissenÉit  sensiblement. 

Ges-prévislons  ne  sesont  pas  réalisées  complètement  :  il  est  vrai  que  Tab* 
senee  des  martelages  tfe  la  marine  devait  faire  baisser  dans  le  commerce  le 
prix  des  boîrde  service.  IjC  monopole  réservé  à'Ia  marine  jusqu'alors,  cessait» 
et  une-plus  grande  quantité  de  bois  de  Charpente  était  livrée  à  la  consomma- 
tion. Le  prix  des  bois  de  service  devait  donc  baisser;  mais ,  ce  qui  paraîtra 
d^Mvord  contradictoire^  c'est  qu'en  mlmetemps  que  le  prix  des  bois  de  char- 
pente baissait,  4e  prodtiit  des  coupes  Vanorélioralt  :  la  raison  en  est  simple  et 
^Fadministnrtion  deïfbi^tarfawtt  deptfis  longtemps  prévu;  les  adjudicataires 
étaient  Hbéi^és  de  toutes  les  charges,  détentes  les  entraves  que  leur  imposait 
faUvraison  des  bois  de  marine  et  qiki  élolgnaleiit  des  adjudications  beaucoup 
de  'marchands  secondaires  Yfépourtus  des  équipages  nécessaires  au  trana- 
-port  des  bois  de  marine.  Onu^avAlt  plus  àtedonter  les  hieertitudes ,  les  tra» 
casseries  qui  accompagnaient  la  livraison  de  ces  bois  ;  on  se  présentait  aux 
adjudications  avec  plus  de  oondance  et  la  concurrence  était  plus  grande.  Les 
arbres  ^abandonnés  entraient 'penr  leur  valeur  véélle  dans  les  estimations;  le 
comînerce,  leconsommatetnr,  le  trésor  et  les  communes  y  gagnaient,  et  en 
déinttîve,  au  lien  de'  la  baisse  prévue  par  la  marine,  Il  y  avait  augmentation. 
'^n*aWt-que  la  marine  n'avait  pas  même  cherché  à  profiter  des  moyens 
t|ue  hri  aeestdait  le  Coideforestier  pour  assurer  ses  approviilionnements  ;  cela 
eBt«i  vnH,  qti'en  1B38  elle  a  i^orm'é  les  contre-maîtres  chargés  de  la  re- 
*)tkerehe  et  do  martelage  des  arbres,  et,  en  adoptant  cette  mesure,  elle  s'est 
privée  do  moyen  d'effectuer  à  l'avenir  des  martelages  dans  les  forêts  sou- 
mises an  régime  "forestier. 

Si  tm  relève  les  torts  de  la  marine,  c'est  moins  pouf  les  aggraver  que  pour 
«e  préserver  delà  tendance  d'un  retour  à  un  système  qui  a  eu  pour  les  forêts 
les  plus  fâcheuses  conséquences. 
%n  défidflive  que  -veut  donc  la  marine?  Est-ce,  comme  t'a  proposé  en 
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1837  M.  Boonardv  ingénieur  en  chef,  une  affectation  de  80,000  hectares  de 
futaies,  ou,  comme  l'indique  M.  le  baron  Tupinier,  dans  ses  Considéralion* 
sur  la  marine  et  son  budget^  veut-elle  une  livraison  directe  des  bois  de 
construction  par  Tadministration  des  forêts  dans  les  bois  de  l'état?  Demande* 
t-elle  enfin  seulement  la  réforme  des  dispositions  que  contiennent  les  art. 
128  et  129  du  Gode  sur  les  rebuu^  ou  voudrait-elle  revenir  à  des  livraisons 
sur  tarif? 

il  a  été  démontré  anciennement  combien  les  calculs  de  M.  Bonnard  étaient 
hypothétiques  et  illusoires  ;  d*abord  il  eût  fallu  plus  d'un  siècle  pour  réaliser 
ses  combinaisons  et  Taffectation  des  80,000  hectares  qu*il  réclamait.  £n  effet, 
la  marine  ne  se  serait  probablement  pas  contentée  des  forêts  actuellement 
en  futaies,  qui  sont  plus  ou  moins  éloignées  des  rivières  navigables,  et  plus 
ou  moins  peuplées  en  essences  qui  ne  conviennent  pas  à  son  service.  Mais  « 
outre  la  difGculté  de  réaliser  cette  dotation,  comment,  ainsi  qu*on  l'a  observé 
lors  de  l'émission  de  ce  projet,  80,000  hectares  auraient-ils  pu  suffire  pour 
compléter  les  approvisionnements  de  la  marine,  lorsque  nonobstant  la  loi 
du  9  floréal  an  xi,  qui  mettait  à  sa  disposition  toutes  les  ressources  du  sol 
forestier,  même  les  arbres  épars  sur  les  propriétés  particulières  ou  dans  les 
parcs,  elle  a  encore  trouvé  qu'un  privilège  aussi  étendu  ne  lui  suffisait  pas? 
Est-ce  dans  ces  forêts  de  futaies  où  les  arbres  crus  en  massif  n'auraient 
donné  que  des  bois  droits  ou  courbants,  qu'elle  aurait  pu  s'approvisionner 
des  courbes  dont  elle  fait  une  si  grande  consommation  ? 

La  proposition  de  M.  le  baron  Tupinier  esf  plus  rationnelle  ;  elle  ne  repose 
pas, comme  le  projet  deiM.  Bonnard  sur  les  illusions  d'un  avenir,  pour 
ainsi  dire,  sans  limite.  M.  le  baron  Tupinier  prend  les  choses  dans  l'état  où 
elles  sont,  et  demande  que  la  marine  profite  de  toutes  les  ressources  que  lui 
offrent  les  forêts  de  l'état,  mais  à  des  conditions  nouvelles.  11  censure  amè* 
rement  le  système  qui  tend  à  comprendre  dans  les  adjudications  de  coupes 
des  bois  du  domaine  de  l'état,  des  arbres  que  la  marine  doit  ensuite  rache- 
ter à  l'adjudicataire.  «  Il  faudrait,  dit-il,  interdire  le  particulier  qui  adminis- 
«  trerait  ainsi  sa  fortune.  » 

Ce  raisonnement  a  quelque  chose  de  spécieux  qui  séduit  au  premier 
abord,  mais  il  est  facile  de  prouver  que  la  livraison  directe  des  bois  par 
l'administration  des  forêts  à  la  marine,  aurait  pour  les  forêts  des  consé- 
quences plus  fâcheuses  peut-être  que  le  tarif.  En  effet,  comment  séparerait- 
on  les  arbres  martelés  par  la  marine  de  ceux  abandonnés  à  l'adjudicataire  ? 
L'exploitation  s'en  ferait-elle  simultanément?  On  aurait  alors  deux  exploi- 
tants dans  une  coupe ,  la  marine  et  l'adjudicataire;  et  la  responsabilité  qui 
pèse  sur  l'adjudicataire,  cette  responsabilité  si  précieuse,  si  bien  déterminée 
par  l'ordonnance  de  1669,  disparaît  au  moment  même  où  elle  devient  plus 
nécessaire,  car  les  adjudicataires  pourraient  profiter  de  cette  double  exploi  - 
tation  pour  commettre  des  délits  qu'ils  rejetteraient  sur  les  ouvriers  chargés 
de  l'exploitation  et  de  l'extraction  des  bois  de  marine. 

L'exploitation  des  arbres  de  marine  se  ferait^lle  postérieurement  à  celle 
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de r«dj«4featain  «l  aprèf  ta  vidange  et  ta  réeelemant  de  ta  eeape?  Alors 
quel  temps  fiiudrail-il  pour  qa'uoe  coupe  soit  libérée  de  toute  eiploitatioo  et 
transport?  ^u  moku  trois  années»  et  ta  troisième  serait  précîsémeat  em- 
ployée au  transport  des  pièces  de  ta  auffine  à  travers  des  recrus  de  deux  ans, 
qu'on  écraserait  '.  Puisa  la  suite  de  cette  dernière  expkHtatien,  il  faudrait 
ftire  Fadjudication  de  ta  dépouille  des  arbres,  des.eopeaux  d'équarrissage  et 
des  bota  de  rebut»  et  introduire  par  conséquent  dans  les  coupes  de  nouveaux 
a^indlcataires  pour  ces  menus  marchés.  Ce  serait  ta  mine  des  forêts.  Cest, 
dira-t-on,  ce  qui  s*est  fait  lors  des  coupes  extraordinaires  exécutées  avant  ta 
restauration.  C'est  frai;  mata  on  sait  tas  désordres  et  les  pertes  qui  en  ont 
été  la  conséquence.  On  était  alors  dans  des  circonstances  exceptionnelles  ;  ta 
France  disputait  son  territoire  à  l'Europe  entière  coalisée  contre  elle  ;  il  y 
avait  urgence,  c'était  une  mesure  de  salut  public.  Aujourd'hui  ta  France  est 
en  paix,  il  s'agit  d'un  système  régulier,  stable,  appliqué  à  des  temps  ordi- 
naires, d'un  système  qui  en  facilitant  les  approvisionnements  de  ta  marine, 
ne  compromette  pas  les  intérêts  du  sol  forestier,  et  soit  en  harmonie  avec  nos 
principes  financiers.  Le  tarif  était,  sous  ce  .dernier  rapport,  une  aberration  ; 
mais  ta  livraison  directe  aurait  de  plus  graves  inconvénients  puisque,  en 
outre  de  ta  dérogation  aux  r^les  de  la  comptabitité ,  qui  en  serait  ta  censé- 
quenoe,  elle  compromettrait  la  conservation  et  ta  reproduction  des  forêts. 

Il  ne  faut  pas  se  laisser  séduire  par  des  raisonnements  qui  porteraient  Tat* 
teiate  la  plus  grave  à  ces  intérêts  et  à  ces  principes.  Il  y  a  des  économies  qui 
ne  sont  qu'apparentes;  on  dira  plus,  qui  sont  des  fautes;  et  celle  que  pro- 
pose M.  le  baron  Tupinier  estde  ce  nombre.  Si  on  livrait,  dans  les  forêts  de 
l'état,  les  arbres  directement  à  la  marine,  pourquoi  ne  les  iivrerait-on  pas  de 
même  à  l'artillerie,  pour  les  arsenaux;  au  génie,  |>our  les  places  fortes  et  la 
construction  des  casernes;  enfin  à  tous  les  services  publics  qui  consomment 
des  bois  ? 

Quant  au  tarif,  l'expérience  en  a  trop  bien  prouvé  les  inconvénients,  pour 
qu'on  puisse  penser  à  en  reproduire  les  dispositions.  En  définitive,  il  n'y  a 
de  bon  système  que  celui  qui  repose  sur  l'ordre  ;  c'est  le  seul  économique,  et 
les  bases  de  ce  système  existent,  pour  les  approvisionnements  de  la  marine 
en  bois  de  construction,  dans  Tordonnance  de  1669. 

«  Jusqu'en  1827,  dit  M.  ta  baron  Tupinier,  la  marine  a  joui  du  droit  de 
marteler  dans  les  forêts  de  l'état,  dans  les  bois  des  communes  et  des  particu- 
liers, parmi  les  arbres  destinés  à  être  abattus,  ceux  qui  avaient  les  formes  et 
les  dimensions  convenables  pour  être  employés  dans  les  eonstruotions  na- 
vales. Ces  arbres  ne  pouvaient  ensuite  recevoir  aucune  autre  destination  que 
celle  de  faire  partie  de  l'approvisioniiemenl  des  arsenaux  maritimes,  aprè$ 


4.  Vue 

marine 


e  coupa  vendue  So  de  1848  ne  peut  être  vidée  ei  réeolée  4a*a«  prteteropti  4SM.  La 

n*eipiolterait  que  dam  Thlverde  1845  à  1846,  et  ne  viderait  qu*en  4846.  Il  y  aurait 

enaoite  adjudication  dca  r«buu  et  réDiaoenta.  La  eonpo  en  explofution  ne  aérait  en  défini- 
tire  lit>érée  et  fermée  qu'après  la  quairièmc  année  révolue.  Dana  lea  bols  taillis,  ce  serait  la 
ruine  du  r«eru  ;  d^ns  lea  bnis  de  fuuie,  le  terrain  serait  tellement  bailu  et  guonné  que  le 
repeuplemeni  par  semii  naturels  j  deriendrail  impoislble. 


«  Sous  oe  régime,  «ajonlelkl/le^bMroD  Tapkii«r,  k  mcH^ine  a'tu  «rifter^ii 
grande  ^pjmitilé  dam4ei<ééplts»  toiMiNleiin  eMnes  qve-proâiiîflaitfe^'dë 
la  France,  et  Il8«iiffiiâieiit  'MrabondMnnieiit  à  tous  les  besoina  de  «s  lèhan- 
tlen.  » 

Ces  coodkmaqHe^ieiit^^MtqiierW.^lbareii'Tfipmter ,  et  qtfi  ,-tIh-^ , 
ont  suffi  pour  àp]pto^tàmïnw 'mtrâbondammeftt  les  ebaiftiersde  la-maitee, 
sont  précîaénient  eelles  ^NMqvelles  le  foii?ernement  proposât  deTereOir, 
dans  le  pnajetdeCîode,  ^^Hesne-sont-qne^la  vepvednction  de  edies  defor- 
donnancede  HOW,  dontime-kmgiie'evpérieivee  sraH  démontré  Tefficaetté  el 
la  sagesse.  11  faut  cependant  le-difei,  M.  le  baron  Tupii^ferest  dans  rerreor 
sur  ce  qui  se  pretiquait  avant  t837,  à  l-égaid  4es  bois  soumis  au  téfitae 
forestier.  'Si  les  dispoiifions  qnedte  M.  le^aronTopièter,  comme  assoyant 
svrabondannnent'Ies'approvitionnemeiftS'delamatfme,  n'eussent  pas  été 
nodffiées,  aggravées  par  la  loi  dn  '9  'florM  «an  xr,  on  ifanraît  pas  tu  it^éterer 
•es  nombreuses  séclamations -qui,  on  ^êfinitrre,  ont  eu  pour  but  de  lerenir 
anx  règlements  de  tttm,  à  ces  règlementS'que'M.  le  bâton Topinier  recon- 
naît lui-même  eomne  -suffisants.  Hak  te  il^est  pas  à  ces  disposTfions  ti 
sagesy  si  prévoyantes,  qu'il  vetft  «vdirveooors,  c^est'à  la  Inrraison  -directe  et 
sans  rintermédlaiie  des  adjudicataires.  t)r,  ilinsl'qd'on  Ta  d^à  dît,  ce  mode 
de  livraison  seroitttne  lnfini0llon«iK*règles4e4a  comptsOiflîté ,  qni  sontla 
base  des  budgets,  et  deviendrait  «une  Miooroe  de^ésorÂras  préjudiciables  an 
trésor,  aux  foréls-^t  à  lasDaviiie  étis  fénie. 

Préjudiciable  an^tfésor  «et  à  t^rdve  <4e  oomimfMItfé,  parée  *qd*ll  leod  "k 
dissimuler  deadépenses  véellsB*;  préjudiMMe  anxfDtfêto^  parce  qffil-entriltne 
des  délais  d'escploitation  et  'de  vidange  qui  «comproneitent  leur  censerva- 
tion  et  leur  reproduction;  et  enfin  à  la  marine,  parce  qu'il  est  prouvé  qnets 
trop  de  ficîHté  qui  lui  était  donnée,  aoos  l'empive 'du  tarif,  pour -s'appro- 
visionner dans  les  'bois  aoomis  an  régime 'forestier,  lui  fi^sidt  neiger  les 
ressources  que  lui  offraient  les  bois  des  partiodliers. 

M.  le  baron  Tupinier  parle  ànmmu^afls  vauMr  des  agents  fore^ers  se- 
condaires ;  les  instructions  de  l^dmînisinftton  ^to  Ibrêts  ont  toiqours  été 
protectrices  des  droits  de  la  marine.  €1  mi  agent  quelconque  se  Mt,  à  cet 
égard,  écarté  de  ses  devéîrs.  Il  y«Ét  étéTappOlénassicétpar-sesébefs.  Iln^ 
était  pas  deméme  de  la  marine  envers  ses  préposés  «econdaires»  les  contre- 
nettres.  Il  existait  des  îngénieuys  jAiecteors  "des  martelages;  mais, outre ^pM 
souvent  ils  étaient  trop  âgés  pour  «xereer  une  onrvéillance  active,  leurs  ar- 
fondissements  'étaient  tellement  étendus  ^^1  leur  était  impossible  de  con- 
trôler avec  fruit  les  opérations  de  leurs  subordonnés.  Leurs  fonctions  se 
bornaient  à  -weevoir  les  frocès^vei^bauK  d'assiette  *de  coupes,  et  les  dédara- 
tions  de  volonté  d'abattre  qu'ils  transmettaient  aux  eDntMHBaltseB»otià  sma 
comptabilité  en  ioatières.  Les  contra^naîtres,  abandonnés  à  eux-mlnMB« 
agissaient  arbitrairement  et  souveaft  avec  négligence  ;  delà  vînrentces  mar- 
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telag9frqiii>iails  sans  un»  juste  appréoialîas^e  Iai4^itéd«a<arbr«a^  étÉi«ivt 
suivis  de  oombreux  r«bi]ts,4)ent  uns  partie  allaiei*.  eiiBiiite-s»  débtier  dan» 
les  chantiers  des  founûsseurs  de  ta  marine^. de l^aussi «ces  plaintes' si  mirtti- 
pUées  de  la  part  des  particuUersy.sur  las  retarde  afifiertéS'àla  yiske  dse 
arbres  qu'ils  voulaient  abattre,,  et  à  Ja^réoeptioi^de*coox«  qua  tes  oantro^ 
jnattres  avaient  martelée. 

Mais  à  quoi  bon  reoherober  les  torts  de  cbaoun  ?  L'awantial-esItfeKemkie» 
si  les  dispesttioos  légjiles  aetuelles  sufGsent,.  ou-  sir.  comoK  le  pense  M.  le 
baron  Tupinier,  il  feut  en  adopter  de  nouvelles.  Or,>oes<dîspositleiie9  saitf 
les  modifications  à  apporter  aoxartidee  13S  et.  130^  etqul^consisteraîent^à 
rendre  à  là  marine  le  délai  de  six>meis  peur  laprise  deiivraisodf^ttledffolt 
de  rebuts  partiels-toutes  les  fois  quelee  arbreS'nkmtété  nltroneonAée^ni 
équarris,  ces  dispositions,. disons^nous,  paraissent  réunir  teulse leeooadit 
tloris  d'une  sage  et  prévoyante  administration  ;  elles  doivent  suffire  n  la 
marine  en  fait  une  bonne  et  fraocbe  applleaiion> 

Le  Code  lui  a  accordé  dans  les  bois  de  Tétat  etdes  oemmuneef^teus  les 
droits  que  lui  concédaient  les>aneiennes>ordenoanoee,  qui^a  dft-Mi  le  blaroB 
l^pînier,  .assuraient  surabondamment  l^pprovisioansiiMni de  ses  arsenaos» 
Aucune  exploitation  ne  peut-être  faite»  sans  qu*^le  en-  seît  prévenue,  et  elle 
a  le  droit  exclusif  d*y  marteler  teus>ieearbree  non  réseveés^qulelle  reoonnafi; 
propres  à  son  service.  Les  adjudicataires  sent  enseite  obligés  de  les  lui  oon- 
server.  Toutes  les  mesurée  sont  donc  prises  peut  que^lematièse  ne  lulr 
édiappe  pas.  N'est-ce  pas  Fessentielret  ce  qu'avnnttout  doit  réekmierla 
marine  ?  Quant  au  mode  de-  livraison,. d'évaluatien  de  cee  beis^  c'est  une 
simple  question  d'ordre  et  de  budget.  Qu'il }!  aittarifvlivraieen'direete',  ott 
que,  ainsi  que  cela  s'est  toujours  pratiqué  sons  le  régime  de  Jbrdonaancede 
1669,  les  bois  soient  livrés  par  les  adjudicataires  sur  prix-réglé  de  gréé  giéov 
à  dire  d'experts,  cela  ne  diminueranin'augmentera  le  neosbre  des  arbres.  SI, 
par  suite  des  dispositions  qui  régissent  cette  livraisen^la/inatine  les  paieleoB 
valeur  commerciale,  et  que  ses  dépenses  en  éprouvent  ^  de  l'augmeotatioii , 
elle  motivera  en  conséquence  ses  demandes  en  eréditti^t  lat  sagesse  dee 
chambres  y  pourvoira. 

Les  propriétaires  de  bois,  dira  enfin  M»  le  baromXupinîer,  sont  mainte* 
nant  affranchis  du  droit  de  martelage)-  et  c'est  une  reileuree  enlevée  à  la* 
marine.  C'est  vrai ,  quoique  la  marine  n'ait  pas  pleinement  profitera  cette 
ressource  lorsqu'elle  était  à  sa  disposition.Maisc'estuae  question  à  part  qui 
ne  peut  motiver  une  dérogation  aux  principes  qui  règleiit  les  d^Mmses  de 
chaque  ministère;  c'est  un  motif  pour  lui  assurer,  ainsi  qu'^n  l'a  fait,  les 
arbres  qui  loi  conviennent  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier  ;  c'est 
aussi  un  motif  de  chercher  à  accrottre  les  ressources  que  ces  bois  lui  offrent, 
et  c'est  ce  que  fait  l'administration  des  forêts  Peut-on  en  effet  nier  que  la 
science  et  la  culture  forestière  soient  en  progrès  ?  Les  jeunes  gens  qui  sui- 
vent les  cours  de  FÉcole  forestière,  n'y  puisent-ils  pas ,  sur  l'éducation  des 
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futaies,  des  prindpet  dont  Tapplication  exerce  déjà  une  heureuse  infloenee/ 
tt  raménagemeot  des  forêts  u'est-îl  pas  dirigé  dans  les  intérêts  de  l'avenir  ? 

Si  les  bois  des  particuliers  sont  enfln  une  ressource  Indispensable  à  la 
marine,  ne  pourrait-on  pas  adopter  quelques  mesures  qui  missent  les  pro» 
priétaires  dans  Tobligation  d^avertir  les  agents  de  la  marine,  des  exploita- 
tions qu'ils  veulent  faire,  lorsqu'elles  s'étendent  à  des  arbres  de  dimension 
et  d'essence  convenables  à  son  service  ?  Les  particuliers  éprouveraient  peu 
de  répugnance  à  se  soumettre  à  une  mesure  d'intérêt  public,  si  elle  était 
dégagée  des  conditions  qui  leur  en  avaient  rendu  l'exécution  insupportable. 
Mais  est^il  nécessaire  d'avoir  recours  à  de  tels  moyens  ?  On  ne  le  pense  pas. 
Que  la  marine  paie  les  bois  leur  valeur  réelle,  que  la  livraison  s'en  fasse  sans 
tracasserie  et  le  paiement  avec  exactitude,  et  elle  obtiendra  naturellement 
tous  ceux  qui  sont  propres  à  ses  constructions,  même  dans  les  bois  des  par- 
ticuliers. 

La  marine  n'emploie  que  des  bois  de  choix^  le  prix  de  ces  bois  ne  doit  pas 
être  seulement  celui  de  la  valeur  commerciale ,  et ,  pour  être  plus  assurée  de 
les  obtenir,  elle  doit  y  ajouter  une  prime.  Si  elle  use  de  ce  moyen,  elle  verra 
qu'on  recherchera  ses  fournitures.  Pourquoi  en  serait-il  autrement,  puisque 
le  particulier  recevra  un  prix  plus  élevé  que  celui  du  commerce,  et  qu'alors 
il  y  aura  avantage  pour  lui  à  faire  cette  livraison  ? 

En  définitive,  pourquoi  donc  la  France  éprouverait-elle  pour  l'approvision- 
nement des  chantiers  de  la  marine,  plus  de  difficultés,  plus  d'embarras  que 
les  autres  puissances  maritimes  qui  l'avoisinent? 

L'Angleterre  a-t-elle  des  forêts  domaniales,  des  bois  communaux  à  sa  dis- 
position ?  £xerce-t-elle  un  droit  de  préemption  sur  les  bois  des  particuliers  ? 

Ses  constructions  navales  sont-elles  moins  nombreuses,  moins  importantes 
que  celles  de  la  France  ? 

Est-ce  sur  son  territoire,  totalement  dépourvu  de  forêts,  que  la  Hollande 
prend  ses  bois  de  construction  ? 

Gomment  font  ces  puissances,  essentiellement  maritimes,  pour  satisfaire 
à  leurs  besoins  et  approvisionner  leurs  arsenaux?  Elles  ont  recours  à  la  voie 
commerciale  ;  elles  paient  les  bois  leur  valeur,  et  les  bois  ne  leur  manquent 
pas.  Que  la  marine  en  France  fasse  de  même,  et  si  les  forêts  domaniales  et 
communales  lui  offrent  des  ressources  dont  ces  puissances  sont  privées, 
qu'elle  en  profite  et  qu'elle  cesse  d'émettre  des  craintes  exagérées  et  des 
plaintes  qui  doivent  se  borner  au  moins  à  demander  que  les  articles  128  et 
129  du  Gode  reçoivent  les  modifications  qui  ont  été  énoncées  et  dont  on 
reconnaît  l'utilité. 


DES  CHEMINS  D'EXPLOITATION 

BT  DE  UBUR  IHFLDSIfCB 

SUR  LE  PRODUIT  DES  FORÊTS. 


Dans  le  naméra  de  janner  dernier,  noos  avons  abordé  cette  question  au 
point  de  vne  général  de  la  nécessité  des  chemins  et  du  mode  de  confection  le 
plus  cooTeaable. 

Noos  avons  dit  que  partout ,  comme  condition  première ,  il  bllait  que  les 
routes  forestières  fussent  assez  larges  pour  laisser  à  Tair  et  au  soleil  la  possi- 
bilité de  les  sécher. 

Pour  cela,  nous  avons  recommandé  Tadoption  d'un  système  de  martelage, 
qui  consisterait  à  ne  marquer  aucune  réserve  à  une  distance  de  15  à  ^  mètres 
environ  de  chaque  bord  des  chemins. 

Nous  avons  proposé  remploi  du  bois,  comme  moyen  peu  dispendieux ,  là 
où  la  révohition  des  coupes  ne  devait  amener  la  circulation  qu'à  de  longs 
intervalles  de  vingt  à  trente  ans,  s^lon  l'aménagement.  L'emploi  du  bois  nous 
semble  d'autant  plus  convenable,  dans  ces  circonstances,  que  c'est  la  matière 
fournie  par  la  chose  exploitée,  qu'elle  est  sur  place,  exempte  de  tous  frais  de 
transport,  ne  nécessitant  aucune  nouvelle  avance  de  capitaux,  et  valant  enfin, 
après  l'eiploitation  terminée,  encore  60  à  60  p.  0/0  de  sa  valeur  première. 
Noos  insislons  d'autant  plus  sur  ce  moyen ,  que  l'expérience  que  nous  en 
avons  faîte  nous  en  a  démontré  l'excellence,  et  que  nous  pouvons  la  prou- 
ver par  des  chiffres  positifs. 

Prenons  pour  point  d'opération  une  forêt  éloignée  de  90  kilomètres  du  port 
sur  lequel  on  en  a  amené  les  produits. 

Supposons  une  coupe  annuelle  de  30  hectares  âgée  de  vingt-cinq  ans.  Dans 
ces  conditions ,  la  coupe  pourra  produire,  par  hectare,  environ  : 

6    décastères  de  bois  blanc  ; 
5    décastères  de  bois  dur  ; 
10    décastères  de  bois  à  charbon  ; 
1,000    bourrées; 
Et    100    décislères  de  charpente. 
Soit  pour  les  20  hecUres  : 

120    décastères  de  bols  Manc; 
100    décastères  de  bois  dur; 
200    décastères  de  bols  à  eharboo; 
2,000    bourrées; 
Et  2«000   décistères  de  charpente. 
A  eette  disunee ,  les  bonifii  employés  au  transport  ne  pourront  dire  qu'un 
voyage  tout  les  dem  jours. 
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mins  et  les  cfaenrfns^ecs,  chaque  chariot  attelé  de  deux  bœufs  pourra  porter  : 
soit  4  stères  de  bols  blanc  ;  soit  8  stères  de  bois  dur  ;  soit  en  charbon  le  pro- 
duit de  2  décastères  de  bois;  8dit*75  bourrées;  soft  It)  décistères  de  charpente. 
Sur  une  route,  le  même  attelage  portera,  en  tout  ten)ps»jUDe  charge  double 
et  marchera  beau6Qupiplu8'fa(4kiBent. 

Deux  bœufs  attelés  et  leur  conducteur  coûtent  par  jour,  en  moyenne,  8  fr. 
Ainsi  chaque  ▼9yaj;e,.qui  aura  coûté  16  fr,,Aui9,Ji:la.dtstftQ6ûjlQQiié|f  iwi4a 
sur  le  port  les  quantités  désignées^plus  haut.  .SiJbî^  ^e*  ringne  iSfp^raiJs 
bois  aura  coûté  de  transport  : 

Sur  terre.  Sur.roiiie. 

BMManc,        le'décastère  40  fr.    »c.  2afr.    «.c. 

Béfsdur,  Kl''       53  26     ,50 

Bois  à  charbon,  d»         8         »  4        » 

Bourrées,  d"*       21         »  10      iO 

"Charpente,       le  décistère    1       60  »      80 

£t4aisettpe^i  4iura-preduit»  tes  -  qiMotftés^déjà  Ééslgiftoo  aura  >y>yé  tels 
ces  deux  caç,  en  frais  de  tsanspart  : 

.Jsrctenv*  tOop'wiMe. 

Pour       120  décastères  iuMsblaBC         44i8A0.iff.  .â^MO  fr. 

Pour      dOO       Â"*       J)ois4kir             ^ytOO  S^aiO 

Pour      ^00       41''       .bois.à9iMib»a  a<600  ^MO 

Pour.  20,000                 kaurqéts            4.^»  JI^M 

Pour    2,000 -.décistères  chaipente          3,aoo  d,<M 


19,100  :9f&âO 

C^estrà-dire^qoe  «hsqwsniiiéetleTivftmi'd'uneiovit,  doiit  l'ëménageniêiit 
fournirait  la  coupe  que  nous  venons  de^supfmer,  dcrm* produire* environ 
9y500  fr.  de  pUSy-sî^leiattuie  beineT00te4le»vidaiige,fqttesi'éHeii'en  a*p«s. 

Ce  qui  revient  àidiea  que  ietpropriétnre'quiainvaflt  Mt'UineimMfto ,  ^nmmlt 
par  cela  même  augmenter  son  capital  d^nron'200;000  fr. 

Ce  résultat  serait  déjà  asse£  èeau,  aras  doute, tpour  mériter  qu*on  s'en 
occupât  ;  et  cependant  des  moyens  de  tnuspoft^lustpuiwants  et  plus  faciles, 
Tapplication  des  chemins  de  fer  à  rexploitatHHi,iKiéBie'exelusive  d*une  forêt, 
peuvent  amener,  dans  le  transport,  tum  éMMoiiilepeut^lire  dodble  encore  de 
celle  que  nous  avons  indiquée  comme  pouvant  résulter  de  b'simpie'QDiffeis- 
tion  de  chemins  ordinaires,«^eil4<dh«  qtte*«e^StMûte,'<lens  Texemple  cité, 
19,000  fr.,  pourrait  n'en  ooûtnr<q«e*^|llOO'envinni,  ét'que  la  forêt  verrait 
ainsi,  par  la  seule  réd«fltioii*d»s<iffiiMle<lr«iiip«n,>«ugmiMiter  son  revenu  et 
son  capital  dans  une  proportion  considérable.  '-' 

Combien  existe-t-il  de  îorA»mmiim  tfdl  ,»«W8  litre  ^#eisén«snt  éloignées 
des  Tivîèies  «n  ^«mmvx  q«i  ip— finisiit  ifwtivr  HeutV'prolluils  ^m-poiim  4e 
consommation,  sont  cependant  séparées  de  ces  caAMK  .#>  rtitèies^pBr^dsi 
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dhrtaclM  d^têUe  natuse  qa^  l«ft  fraûfrile  t«aaUon.Qe  Ittis  pMrmeHMit  pas  d'ar^ 
rirer  sur  les  ports  à  dM^oaoditnifiaiqqi  leoc  dooneiil-  W-OMpaa-de  seutanir  ]& 
coQcarrence  succès  marchés. 

Eh  bien  ^  je  croîs  pouvoir  affirmer  que,  quelle  que  soit  la  situation  de  ces 
forêts,  il  doit  être  possible  de  leur  ouvrir,  dans  la  plupart  des  cas,  une  voie 
da^conumuMoalion  pas  un-abamia  de^far.- 

Et  qp.'ici  roa  n!ailU  pas  d^avmaa  se  réeitei  an»  YÀmmaké  de  laoééf  eise  à 
fûrercarv  sur  ca  point ,  j'afirmarat  bîeo«po«tMiaai6nr  qjoe  la^dépense  de  eon- 
8tnietion.d*im  chemin  de  fer,  dans  certaine»  oondiltoOT»  aasa'  nH>indm  que  In- 
dépensé de  oon8trBCtie»d'aa>ch6niin«ovdinaiv8. 

Ceni  m'est  prouvé  pas  Uexpérienee  personnelle  que  fenonlMte» 

Xai  établi  danela  nnatBgne de  Reim» un-ehamia de  ùêk  desÉinéa» trant« 
port  dès-produits  de  la  lopéfe ,  de»  piema^  dsnaendMSianIfiMrnnBeB,  dn  sable 
nécessaire  aux  localités  voisines.  Ce  chemin ,  sur  une  étendue  de  10,000 
mètfes,  m'a  ooûté  moine  de  li»O,OO0  |J^,  el  il  lenetienne  depuis  traie  mois  à 
ma  grande  satisfaction  et  au  grand  avantage  du.  paya;. or,  dans  cette  loca* 
lîté,.lae  boisvlee.HMtériea&  divers,  leniain^d'eBnnieeoûtent  anaabeliBr  qu'à 
Baria. 

Sur.  naon  cbamin,.  en  terrain  plat,  un  eheval  condnir  la  cbaife  que  con- 
duisent six  chevaux  sur  un  chemin  ordinaire  ;  sur  une  pente  moyenne,  mes 
wagons  vont  seuls  ;  et  sur  des  pentes  rapides,  un  frein  de  mon  invention, 
appliqué  an  dernier  wagon  du  convoi ,  retient  le  convoi  tout  entier  et  le  guide 
auasi  facilement,  aussi  sûsamant  q|ae.8i  les  wagons  roulaient  sur  un  plan 
horizontal. 

Sur  ce  chemin ,  les  frais  de  traction  sontdonc  dane  la.  pioportlen  de  1  à  6, 
et  Tes  frais  d'établissement ,  dans  beaucoup  de  localités,  devraient  être  en 
raison  inversa  daaasviceiendor,  dpiéanilniiofctBiiPi. 

Ceci  a  beaoin  d'une  explication  ;  la  voici  : 

Bans  mon  système  de  cKemfti  il  entre  beaucoup  de  bois,  à  la  rigueur  on 
pourrait  même,  dans  certaines  circonstances,  le  faire  entièrement  en  bois. 

0r,  Dnr  Ibréts*  qui  auraiènttë  plus  besoin  d'un  tel  chemin  sont  celles  qui 
jftù  possédant  pas  d^utres,  praticables  du  moins,  manquent  le  plus  de  dé* 
bonehés,  et  ne  tirent  que  peu  ou  point  parti  de  leurs  produits.  Dans  ces 
fbr€ttj^ài9'}B^  le  chemin  se  finit  avec  les  bois  eux-mêines,  et,  sous  ce  rap- 
port. In  dépense  serait  presque  nulle  pour  le  propriétaire  ;  ce  serait  l'emploi 
d'un  produit  jusque-là  sans  valeur  qui  donnerait  de  la  valeur  à  sa  propriété. 
I^Aserviee  serait  donc  immense  elJa  dépanae  d'antanl  meins  gwndn 

Les  idéeeq^  j»  vianed'-émettae^NiseBtiplHaià  l'ésat  de  HiéaHei  il  a'y  a  plnsi 
d!osanie  à ùm^  plus,  da  tâtonnements.;  aan»cAieaaia.eaà  fait,,  je  te  répèle;  il* 
fonetioune  parfaitenwnt.  Je  nediniet,q|ie  le^résnltat  tyi»)'aâgbiann  at^'on 
ohtiaodra  partout  QilLL'on.vnudMKjp  ma  teaiie  gluSigiMUBd.pWshi  da-mnttn? 
moa.expérienos  acquise  à.  lai  disposilioa  da  qui  vondwwt  aséas  dersaaahhhliiar 
TjQJesyflt  j».p>ue.aasnrac  qjie  lion  ie>bois>etU.maintdiflMMr»  ont  1^ 
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déré,  le  chemio  ainsi  constrait  coOterait  beaucoup  moins  qu^un  diemf n  ordi- 
naire et  ferait  les  transporta  à  60  pour  100  de  diminution. 

DBLBETatné, 
Marchand  de  bob. 

(Test  à  la  sollicitation  de  la  direction  des  Annales  que  l*on  doit  Toffre  faite 
par  M.  Delbet  de  tenir  son  expérience  au  service  des  propriétaires  de  bois  qui 
voudraient  appliquer  à  l'augmentation  de  leur  revenu  forestier  le  système  de 
transports  qu*il  vient  d'indiquer  sommairement ,  et  qui  peut  avoir,  pour  cer- 
taines forêts  et  selon  les  circonstances  locales,  de  si  féconds  résultats.  Nous 
nous  empresserons  donc  de  mettre  en  relation  avec  Fauteur  de  Tartide 
qui  précède  les  personnes  qui  désireraient  avoir  de  plus  amples  renseigne- 
ments sur  rétablissement  économique  des  chemins  de  fer  dont  il  vient  d^étre 
question. 

M.  Delbet,  qu'une  longoo  eKpMeiie^  aeqofar  dans  IVxploitation  des  bols 
a  mis  parfaitemeiit  an  courant  de  tout  ce  qui  concerne  la  valeur  des  pro- 
duits forestier»  et  des  propriétés  forestières,  a  bien  voulu  aussi  nous  assurer 
dorénavant  son  concours  pour  les  questions  et  les  matières  qui  ont  rapport  à 
Pexploitatlon  et  au  commerce  des  bois,  ainsi  qu*à  restimation  et  à  la  vente 
des  foréta. 
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DE  UEFFET 

DES  FRAIS  ET  DROITS  DE  NAVIGATION 

SUR  LE  RENCHÉRTSSEME1ST  DES  TRANSPORTS 

BT  LB  PRIX  DBS  BOIS* 

Nous  empruntons  à  la  livraison  de  février  du  Journal  des  Économistes, 
Farticle  qui  va  suivre,  et  qui  n'est  qu'un  fragment  d'un  excellent  travail  on 
M.  Dupérier  envisage  sous  toutes  ses  faces  et  dans  tous  ses  rapporta  Tim- 
portante  question  des  tarifs  et  des  droits  divers  sur  les  voies  navigables 
de  France. 


Le  commerce  «e  plaint  avec  raison  de  l'inégalité  des  tarifs  des  divers  ca- 
naux et  de  Texagération  de  tous  ;  mais  il  reconnaît  que  ées  tarifs  gênants 
seraient  moint  onéreux  si  les  rivières  et  les  canaux  avaient  une  perfection 
constante  dans  leur  pareonrs,  si  un  tirant  d'eau  égal  était  partout  obtenu  et 
maintenv,  si  des  chemins  de  halage  bien  empierrés,  bien  entretenus,  pou- 
vaient permettre  anx  chevaux  de  courir  sur  les  berges  et  d'obtenir  ainsi  ce 
que  Texpérienoea  démontré  ponible,  une  vitesse  inOnlment  plub  grande,  en 
même  temps  qu'une  dégradation  beaucoup  moindre  des  berges. 
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Si  tout  nos  canaux  avaient  été  Tobjet  d*ane  étude  d'ensemMe,  si  les  niTeanx 
avaient  été  mieux  coordonnés,  la  largeur  des  biefs  aurait  été  uniforme,  elle 
aurait  été  partout  égale  au  maximum  des  plus  forts  tonnages  admissibles. 
Par  ce  moyen,  on  aurait  évité  des  pertes  de  temps  considérables  consumées 
dans  les  transbordements,  indépendamment  des  sommes  gaspDlées  dans  de 
pareilles  circonstances. 

Les  canaux  sont  à  grandes  ou  à  petites  sections.  Parmi  ceux  à  grandes 
sections,  on  remarque  avec  surprise  que  celui  de  Bourgogne  a  ses  biefs  un 
peu  plus  larges  que  ceux  du  canal  de  Nivernais^  et  que  le  canal  du  Centre  a 
une  ouverture  moindre  que  celle  de  ces  deux  canaux.  Ces  différences,  qui 
ont  pu  paraître  sans  importance  aux  ingénieurs,  sont  une  entrave  pour  le 
commerce,  obligé  de  construire  des  bateaux  particuliers  pour  chacun  de  ces 
canaux. 

Quant  aux  canaux  à  petites  sections,  ils  paraîtraient  ne  devoir  être  adoptés 
que  dans  des  localités  restreintes,  et  non  pour  un  parcours  important,  tel 
que  celui  du  canal  du  Berri,  qui,  de  Montiuçon  à  son  embouchure  dans  le. 
Cher,  a  une  longueur  de  300  et  quelques  kilomètres  (80  lieues).  Ces  petits 
canaux  devraient  être  aux  canaux  à  grandes  sections,  ce  que  sont  aux  che- 
mins de  fer  les  petits  embranchements  à  une  seule  voie,  faits  pour  relier  les 
villes  secondaires  aux  grandes  voies  de  communication,  et  ne  s'appliquer 
qu'à  des  localités  de  peu  d'importance. 

Ces  considérations  ont  déterminé  la  largeur  à  donner  au  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  qui,  dans  Torigine,  devant  être  à  petites  sections,  a  été  définitive» 
ment  établi  à  grandes  sections. 

Le  développement  irrégulier  des  canaux  étant  ainsi  nécessairement  ac* 
cepté,  OD  devrait  s'attendre  à  ce  que  ces  défauts  dussent  être  amoindris  par 
une  administration  vigilante  et  bien  entendue^  Si  Ton  en  croit  les  plaintes 
du  commerce,  il  n'en  serait  pas  ainsi.  Les  éclusiers  paraissent,  sur  beaucoup 
de  points,  apporter  une  grande  négligence,  ou  une  grande  nonchalance 
dans  leurs  fonctions.  On  irait  même  jusqu'à  dire  que,  quelquefois,  on  ne 
peut  cheminer  qu'en  se  résignant  à  certaines  exactions  successives  auxquelles 
on  se  soumet  pour  arriver  en  temps  utile  au  terme  de  son  voyage.  On  pré- 
tend que  certains  bateaux,  chargés  de  houille,  doivent  fournir  en  nature, 
sur  bien  des  points,  une  petite  redevance  non  comprise  dans  les  tarifs  offi- 
ciels. On  assure  qu'aux  portes  de  Paris,  dans  le  canal  Saint-Denis  ou  Saint* 
Martin,  tel  marinier  n'a  pu  conserver  sa  place  qu'en  recourant  à  M.  Tins- 
pecteur- général  de  la  navigation,  pour  r^ister  à  une  exaction  subalterne. 
Ces  faits,   et  d'autres  semblables,  demandent  une  meilleure  organisation  ; 
mais,  tout  en  corrigeant  les  imperfections  des  détails  inférieurs  du  service, 
il  y  aurait  aussi  des  améliorations  à  introduire  dans  les  régions  élevées. 
Chaque  année,  sans  égard  pour  le  moment  le  plus  opportun,  toutes  les  répa- 
ratioDS,  prévues  et  étudiées  longtemps  d'avance,  sont  mises  partout  simul- 
tanément à  exécution.  Souvent  quelque  retard  sur  tel  point,  quelque  accé- 
lération sur  tel  autre,  aurait  amoindri  les  inconvénients  dont  ces  temps 
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d'arrêt  affligent  h  oommerce.  Souveat  il  ancive  q|ie  Tépoqpe.  la  ^iifi.pro{)ioe 
pour  ces  travaux  (rétiage  du.  1*'  seg^tembre  au  1^  Qotobie).8e  gaasa  aajULla 
moindre  réparation. 

La  célérité  est  Kun  des  éléments  les.  plus  appréciés  dans  le  transport  de8$ 
marcbandiseft^  Qyiand  TexacUtude  des  jpurs- de.  départ  etd*arrîvée  vient  s! j, 
joindre  aussi  bien  que  Téconomie,  le  problème  est  résolu, dans  toute  soa 
étendue. 

L'exactitude  et  la  célérité  sont  impossibles  avec  les  règlements  et  les  tari&r 
actuels,. et  Tavantège  de  Téconomie,  par  les  voies,  d'eau,  n'atteint  aujour- 
d'hui qpe  le  neuvième  de  tous  le&  transports,  qui  s'effectuent  annuellement. 
en  France  ;  les  huit  neuvièmes  de  ces  transports  s'opèrent  p^  les  I2»00a 
lieues  de  nos  routes  royales  ou  départementales. 

Tous  ces  inconvénients  ont  frappé  nombre  de  bons  esprits,  et,  dans  les 
discussions  relatives  aux  canaux,  ils  ont  été  reconnus,,  notamment  par  M.  Je 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  paru  croire  possible  une  ad» 
ministration  centrale  à  part  pour  tout.ce  qui  regarde  le  système  des  canaux^ 
La.réunion  dans  une  même  main>de  ce  qui  concerne  les  recettes  et  les  dé- 
penses serait  le  moyen  le  plus  immédiat  et  le  plus  efGcace.  On  obtiendrait 
ainsi  une  promptitude  de  décision  qMe  les  imperfections  de  Torganisation. 
actuelle  rendent  impossible.  On  s'accoutumerait  à  réparer,  à  l'instant  méme^ 
le  dégât  survenu.  On  n'attendrait  pas  d'avoir  dressé  un  relevé  général  des., 
dépenses. à  faire  sur  tous  les  ppints  du  territoire,  pour  les  présenter  en  co- 
lonnes serrées  dans  un  budget  général,,  puis  pour  les  soumettre  aux  discus- 
sions des  chambres,  avant  de  porter  secours  aux  parties  endomma^s.  Par 
les  lenteurs  actuelles,. Tallocation  nécessaire  pour  telle  réparation,  d'abord 
minime,  ne  suffit  plus  après  un  certain  laps  de  temps.  La  brèche  de  la  digue 
s'est  agrandie;  le  mur^  d'abord  seulement  dégradé.,  a  fini  par  s'écrouler 
tout  entier.  Alors  une  réparation,  négligjée  nécessite  une  construction  nou* 
▼elle. 

Four  bien  apprécier  l'effet  des  frais  et  droits  de  navigation  sur  lé  renché* 
rîssement  des  transports,  il  convient*  de  distinguer  d'abord  les  modes  de 
transport  employés,  et  dé  s'occuper  ensuite  séparément  de  ce  qui  touche  à  la 
navigation  dés  rivières  et  de  ce  qui  touche  à  celle  des  canaux.  La  manière  la 
plus  simple  de  se  servir  de  la  voie  d'eau  est  de  faire  flotter  les  bois,  soit  iso- 
lés, soit  réunis  en  radeaux  ;  mais  pour  les  marchandises  de  nature  non  flot- 
table ou  qui  seraient  altérées  par  l'immersion,  il  faut  avoir  recours  aux  ba- 
teaux. Il  importe  d'examiner,  au  moins  sommairement,  l'effet  de  l'applica* 
tion  des  tarifs  actuels  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  moyens  de  transport. 

Le  flottage  est.  un  mode  économique  employé  tant  pour  les  bois  à  brûler 
que  pour  les  bois  nécessaires  à  la  marine,  et  ceux,  particulièrement  destinés 
aux  constructions.  Quelques  détails  sur  ces  derniexs  trouveront  ensuite,  au 
besoin,  une  application  facile  aux  autres  parties  de  cette  industrie,  la  pins 
ancienne  de  toutes,  et  depuis,  longtemps  connue  dans  tous  les  pa^s  ou  so 
trouvent  des  cours  d'eau. 
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iIFfffiipormMffle  Is  éuBuviinuâtim  xlra'iio'fs'^  feutref  ^l'PtfHfl'^'ttiiit  la 
lMmKette'«st'fsn  «wàMéwlllti, 'yéiaqqVHe  é^élèn e  inmiiéNieMMlt  ^  19  oci^M 

rhie  ^ui  d<WBi#eMt^ia^Chinpggli6,^  la  *BoqqpggBfr<et4iw^fllyewaiH,  -M 
l>MWuigui  4e8irmèrespriiKlf>Ale8,'«vttttiâete*rMltfre*à'Mft  fM»<de'iHiBr. 
Ges1lottet,^*uiie  vaJMr  de  8  à*4  milKoM,  jmntesaux  boki^iBimvr,  «mpfé» 
tanteoiJSBe  masse  de  18  millions  an  moins. 

ladépendamment  de  Téconomie  que  fournit  ce  mode  de  transport^  il  pa- 
fill  que' ta  qualité  tdes  bois  à'ecuffef  en  est  essentiellenient' aiuéHoif ée.  Cette 
^fsonstan€9  est  eonnve  'des  ^œusiiueieuray  qui  vxii^eiSt'brafHaifMMiitqfiA 
le'iHyis  ue  cuar|WDi9'UM  vuiueeiuit'eceinnte. 

'lieeoHmen»,  en Tseoniiéissaiit  que  le'tarff'eréé*par  laUôi%9*jMiit 
1M9  est  lèlque  le  *  Sétts^  'petfit*le  vu  pp<9Hei^ur*lfS  Tmèrts/n^f^éene^soiltM 
leif taifib  exagéMviies  esiiaori  sen^ilt'de  ^iltcn  'eiltfB  'fes-tiiiFefWS  rHièiM'siMi* 
uihes  À' w  i^gînie*téléi#>l6-  'On  (Sltliui.  iiue^le  'nMine  *tvdfo>  "psfvourâflt^la 
nMue distaneesur une*ritière,  oumirun  eBnSI,'pa)rera«rreèlut«ei,lie,'40, 
50,-60*et  même  quelquefois  400  fois  plus  de  droits  que  lur  '«ne  ^Vlère.  La 
Inute^ioe,  la  Marne,  l'Yonne,  la  Cure,  TArmançon,  la  SadtXf'l'SmaIn  et 
le  grand  Morin,  principales  rÎTières  oervanttà  Tapprovisionnement  du  flot- 
tage de.Parls,  sont  tarifées  à  2  centimes  par  désastèce^et^par  distanoe.deS 
kilomètres. 

Toittéldis,-par  le  modo  de  mesurerdela  Tégie,*qui  s'applique  à'ia  super- 
fiéie  apparente^  iiuvft*tB'WitteiMneeTéélte/tutft'vécsMère'WB  tfuuie^pa^r 
emme'i^il^  avait  un  décastère  et  trois  cinquièmes  de  tléeastère;  d*où  il  sud 
qu'au  lieu  de  payw  fl*U0iltinMs,  ébaqte-Héuwièw  payetiééMemant^.08  ts.  H. 
S«r la  Seine,  un  décastère  debois  à  œuvrer,  représentant >UtteTSleur  de 
4iOO .francs,  coûte,  pour  frais  de  transport,  droits  de  navigation  compris,  par 
3  kilomètres,  1  fr.  50  c,  décomposés  comme  suit  : 

•Drofis  de  uavigâthm  pefeus.    ofr/OSS'C.  |     i  fu  en  ^ 
•Frais He  trsospon.    .    .'    .    1     *vie7     |    ^^•^"^* 
IBur^l'YoBne,  1  -fr.  '40  c. 

^Droits  de  acvigatien. .    .    .  >iyfr.DISu.  j     .  ^    .^  . 

'  ^Pmlsiietnwapiist a    *m     1     ^'^•^''®- 

49uri1ltlNr  2  fr.  40n$. 

noits  de  navigation.  .    •    •    afr.^dSc^l     «^  ^^ 
Frais  de  transport.     ...    2      867     |  * 

'Sur  la  Marne,  TOmain,  la  Saulx,  2  fr. 

Droits  de  navigation.  .    .    .    0  fr.  088  ci     ^  ^ 
«Mis.  ,  .    .    1     teC7     j     ^^' 

Mettant  en  regard  des  perceptions  si  minimes  frappées  sur  le  flottage  pen- 
dantie  parcours  de  nos  rivières,  celles  exigées  sur  les  canaux  de  Bourgogne 
€t  du  RttAne  au  *Rfitn,  on  demande  avec  instance Tàbrogation  des  tarifs  qui 
donnent  lieu  à  ces  perceptions  onéreuses  :  on  peut  juger  de  la  justesse  de  ces 
plaintes  par  les  deuils  suivants. 
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L'offdoi«umce  de  1S36«  relatiTe  au  canal  de  Bourgogne,  imposa  le  flottage 
à  10  c.  le  mètre  courant,  par  distance  de  5  kilomètres,  sans  avoir  égard  à  la 
largeur  ni  à  TqiNiîsseur  des  radeaux.  Une  éclusée  entière,  représentant  9g 
mètres  en  longueur  moyenne  multipliés  par  œs  10  centimes,  payait,  pour 
lei  48  distances  de  ce  canal,  une  somme  totale  de.   •    •    :    •   1 34  fr.  40  c 

Plus  le  décime,  ci 13     44 

Soit ;    147  fr.  84  c. 

Et,  comme  une  éclusée  contient  environ  10  déeastères  de  bois  marchand,  on 
av^fit  à  payer,  pour  la  réduire  au  décastère  et  à  la  distance  de  5  kil.,  30  c.  8. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1830,  époque  à  laquelle  une  ordonnance 
royale  vint  modifier  et  augmenter  le  tarif  de  1826.  Le  droit,  au  lieu  d*étre 
perçu  par  mètre  courant,  le  fut  à  raison  de  30  c.  par  tonneau  de  mer  et  par 
distance  d*un  myriamètre.  Le  résultat  de  ce  nouveau  système  fut  qu'une 
éclusée  de  dix  déeastères  de  bois  marchand,  cubée  par  Tadministration  du 
canal  à  100  tonneaux,  et  multipliée  par  30  c.  et  par  34  distances  d*un  my- 
riamètre chacune,  paye.  •    « 720  fr. 

Plus  le  décime.  .    •    •    •    » 73 

Ensemble 792  fir. 

Ajoutant  à  ces  792  fr.  les  frais  de  traction 208 

Mous  avons 1,000  fr. 

Ce  qui,  pour  un  décastère  marchand,  et  par  5  kilomètres,  donne  pour  les 
droits. 16fr.60c. 

Auxquels  ajoutaot  par  décastère  et  par  5  kilomètres,  pour 
frais  de  traction: 4     33 

Nous  trouvons  en  total. 20fr.83c. 

Voilà  donc  le  tarif  actuel  ;  mais  si,  prenant  pour  base  des  perceptions  le 
tarif  des  concessions  de  1822  dans  toute  leur  rigueur,  on  voulait  connaître 
ce  que  la  même  chose,  dans  les  mêmes  circonstances,  coûterait,  on  trouve- 
rait, à  20  c.  par  distance  de  5  kilomètres  et  par  stère,  qu'une  éclusée  conte- 
nant 100  stères  de  bois  marchand  comptés,,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
pour  160,  payerait,  pour  les  48  distances  de  5  kilomètres.    .    1,&36  fr.  »  c. 

Décime 163      60 

1,689  fr.  60  c. 
Frais  de  traetion 208       » 

et  coûterait  la  somme  énorme  de 1,897  fr.  60  c. 

Le  canal  de  Bourgogne  ne  recueille  guère  directement  que  du  bois  de 
chêne,  dont  les  100  stères,  au  bord  de  ce  canal,  représentant  une  valeur  de 
5,000  fr. 

Cette  quantité  de  bois,  transportée,  supporte  donc  : 


I 
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1*  1,000  fr.   9c.de  frais  sur  le  canal  de  Bourgogne  ;  plus, 
3*       11      88         id.     sur  la  rivière  jusqu'à  Parts. 

lyOïl  fr.  88e.,  soit  20  pour  100  de  la  valeur  primitive  eu  transports  ou 
eo  droits  acquittés. 

Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  apporte  un  tribut  considérable  à  celui  de 
Bourgogne,  qu'il  atteint  à  Saint-Jean-de-Losne.  La  perception  sur  ce  canal, 
quant  au  flottage,  était  régie  jusqu'au  17  avril  1843,  par  une  ordonnance 
royale  du  3  juin  1839. 

A  la  première  époque  (1839),  100  stères  de  bois  marchand,  payant 
comme  100,  coûtaient,  à  4  c.  par  myriamètre,  pour  les  25  distances  de  ce 
canal 100  fr. 

Décime 16 


176  fr. 
Les  frais  de  traction 208 


Ensemble 384  fr. 

Aiyourd'hui  (depuis  le  17  avril  1843]  on  perçoit  par  tonneau  ;  et  quoique 
le  stère  de  bois  de  sapin  ne  pèse  que  650  kilogrammes,  on  le  compte  comme 
pesant  1,000  kilogrammes,  et  Ton  établit  la  perception  sur  100  tonneaux 
pour  l'édusée,  à  raison  de  30  centimes  ;  soit  30  francs  multipliés  par  25  dis- 

^«»'«>'« 750fr.i 

Le  décime i    .      75      )    •    •         •    »2ô  i'- 

Les  frais  de  traction 208 


Total.    .    .    .    1,033  fr. 

On  remarquera  qu'il  est  ici  question  de  bois  de  sapin,  et  non  de  bois  de 
chêne,  pour  les  provinces  du  Rhin.  C'est  que  la  plus  grande  partie  des  bois 
apportés  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  est  composée  de  sapins,  originaires 
soit  des  bords  de  la  Suisse,  soit  du  département  du  Jura,  ou  des  autres  dé- 
partements voisins.  Nos  pères  avaient  d'abord  employé  le  châtaiguier  dans  les 
constructions  :  il  a  presque  totalement  disparu.  On  construit  encore  avec  le 
chêne  qui  Ta  remplacé  ;  mais,  de  jour  en  jour,  cette  dernière  f  sscnce  dispa- 
raît et  devient  plus  rare  :  elle  se  trouve  à  son  tour  remplacée  par  le  sapin 
qui,  il  y  a  trente  ans,  n'entrait  guère  que  pour  2,500  décastères  dans  la  con- 
sommation  de  Paris,  et  qui,  aujourd'hui,  ne  lui  fournit  pas  moins  de  20,000 
décastères. 

Ce  sapin,  qui,  aux  bords  du  Rhin,  vaut  3,000  francs  les  100  stères,  après 
avoir  traversé  les  deux  canaux  qui  l'amènent  à  l'Yonne,  se  trouve  avoir  payé 
pour  arriver  à  Paris  : 

atar.  isu.— ur.  T.  m.  —  14 
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1**  1,033  fr.   »  c.  sur  le  canal  du  Rhône  auBiiin; 

T  1,000       »      sur  celui  de  Bourgogne  ; 
3"*       11      88      sur  les  rivières. 


Tôt.  2,044  fr.  88  c,  soit  plus  de  66  pour  100  de  sa  valeur  priaûtive.  Ce  fait 
seul  est  assez  significatif. 

ISos  plantations  considérables  de  sapîas,  qui  viennent  heiireiiietMst  rem- 
placer les  essences  plus  dures,  mais  plus  lentes  dans  leur  craisssiiee»  de- 
vraient être  mieux  encouragées  :  une  révision  des  tarifs  peut  seule  mener  à 
ce  but.  La  différence  qui  existe,  pour  le  flottage,  entre  le  transport  des 
rivières  et  celui  des  canaox,  est  énorme  ;  celai  des  rivi^s  est  insignifiant 
comme  taxe,  tandis  que  sur  le  canal  de  Bourgogpe,  les  droits  perçus  sont 
au  coâc  total  du  transport  comme  près  de  80  pour  100,  et  sur  le  canal  dm, 
Rhône  au  Rhin,  comme  80  pour  lOO. 

Que  serait-ce  si  on  appliquait  au  flottage  les  tarifs  de  1821  et  1822  dans 
toute  leur  rigueur  ! 

Il  paraîtrait  que  le  but  des  propriétaires  des  canaux  serait  de  forcer  ce  genre 
de  commerce  à  transporter  ses  bois,  non  plus  par  des  trains,  mais  sur  des 
bateaux,  le  tout  pour  épargner  leurs  berges.  Mais  rimpossibilité  de  réunir  le 
nombre  de  bateaux  qui  seraient  nécessaires  pour  transporter  annuellement 
les  bois  qui  se  présentent,  en  radeaux,  à  rentrée  des  canaux  ;  le  capital  qu'il 
faudrait  débourser  pour  la  construction  de  ces  bateaux,  les  frais  de  leur  en- 
tretien, joints  à  réiévation  exagérée  des  tarifs,  sembleraient  devoir  forcer  le 
flottage  à  laisser  sur  pied  les  produits  de  nos  provenances  des  départements 
de  Test  de  la  France. 

Limperfectîon  prolongée  des  transports  sur  TYonne  vient  encore  embar- 
rasser le  commerce  du  flottage,  et,  dans  ce  parcours,  ses  doléances  sont  par- 
tagées par  les  bateflers  II  en  coûte  annuellement  cent  mille  francs  au  flot- 
tage et  au  commerce  de  transports  pour  obtenir,  dans  la  saison  de  Tétiage, 
assez  d'eau  pour  son  service,  par  le  moyen  de  lâcbures  provenant  des  eaux 
thésaurisées,  à  cet  effet,  dans  le  Morvan. 

II  est  à  regretter  d'avoir  un  fait  aussi  fâcheux  à  constater  :  un  autre  fait 
analogue  se  retrouve  sur  TOise,  rivière  qui,  à  Taval  de  Paris,  reçoit  toute  la 
canalisation  du  Nord,  et  dont  le  système  serait  complet  si  le  barrage  mobile 
d'Andresy  était  enfin  établi,  donnant  alors  à  la  partie  inférieure  de  TOise  le 
tirant  d'eau  nécessaire  pour  atteindre,  sans  interruption  fâcheuse,  soit  Paris 
lui-même  directement,  soit  les  canaux  de  Sain^Denis  et  de  Saint-Martin. 

Puisqu'il  s'agît  du  barrage  d'Andresy  qui  n'est  point  encore  terminé,  nous 
ne  saurions  omettre  à  ce  propos  un  autre  fait  assez  extraordinaire.  La  navi- 
gation acquitte  les  droits  de  tout  le  parcours  de  l'Oise,  comme  si  ces  travaux 
l'avaient  déjà  mise  en  jouissance  des  avantages  en  vue  desquels  les  droits  sont 
payés,  et  ces  travaux  ne  sont  point  achevés. 

DUPÉRIER , 
Membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris. 


SUR  LE  TRAITEMENT  DES  FORÊTS. 

AÉPOHBB  A  UNB  NOTfCK 

PUBLIÉE  PAR  M.  A.  F„  AGENT  FORESTIER. 


La  poste  de  œ  jour  m'apporte  soim  enveloppe,  et  sans  autre  avis,  une  Pfotîce 
mr  Uê  ForéU,  publiée,  en  1843,  par  M.  A.  F.,  agent  forestier;  et  le  premier 
itntîdient  qu^éveîlle  ebez  moi  le  titi«  de  cette  petite  brochure  de  16  pages,  est 
la  sympathie  toute  naturelle  qu'une  même  profession  établit  entre  les  indi- 
tîdus,  avant  même  qu'ils  aient  fait  connaissance.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
afiirmer  que,  malgré  toutes  les  déceptions  auxquelles  cette  disposition  m*a 
exposé,  elle  est  demeurée,  chez  moi ,  aussi  puissante,  Je  dirais  presque  aussi 
naive  que  le  premier  jour.  Cest  donc  avec  la  prévention  la  plus  favorable  que 
J'ai  entrepris  la  lecture  de  cet  opuscule. 

Et,  d*abord,  je  m*associe  de  gsand  cœur  aux  regrets  qu'exprime  l'auteur 
sur  le  peu  de  progrès  que  la  science  forestière  a  faits  depuis  des  siècles ,  et 
sur  les  théorise  contradictoires  qui  s'exposent  journellement  sur  cette  impor- 
tante question  :  seulement  il  importe  de  ne  pas  méconnaître  les  causes  du 
mal.  Depuis  cinquante  ans,  la  France  a  peu  joui  du  repos  et  de  la  stabilité 
qui  permettent  les  améliorations  administratives  ;  l'absence  des  études  spé- 
ciales ,  les  fonctions  forestières  conGées  à  d'anciens  militaires  dont  les  ser- 
vices étaient,  sans  doute,  fort  honorables  et  bien  dignes  d'intérêt,  mais 
dont  les  idées  et  les  habitudes  n'étaient  nullement  en  rapport  avec  le  genre 
de eemnissancci  et  l'esprit  d'observation  qui  pouvaient,  seuls,  conduire 
à  la  découverte  d'uo  bon  mode  de  jouissance;  les  longues  périodes  qu'il 
Allait  laisser  s^écouler  avant  de  pouvoir  se  prononcer  sur  des  résultats 
concluants  ;  l'empressement  de  jouir  des  produits,  qui  portait  à  hâter  le 
terme  des  aménagements  plutôt  qu'à  le  prolonger;  tous  ces  motifs  sem- 
blent expliquer  le  système  déplorable  qui  a  pesé  sur  les  forêts  pendant  plu- 

aieort  siècles et  c'est  au  moment  où  une  heureuse  application  permet 

d'espérer,  enfin,  un  bon  système  forestier,  que  la  routine  s'acharne  à 
mettre  une  barre  dans  la  roue ,  et  à  persister  dans  une  pratique  vicieuse,  au 
point  de  vue  de  la  prospérité  des  grandes  forêts  qui  nous  restent.  Car,  on  ne 
nantt  trop  le  répéter,  la  boime  silvlculture  est  inapplicable  aex  bols  des 
particuliers  dont  la  jouissance  est,  pour  ainsi  dire,  individuelle  et  doit  se  plier 
nn  peu  anx  besoins  on  aux  caprices  du  propriétahre.  C'est  donc  aux  grandes 
adminîatratîoDS  qu'il  cet  réservé  d'entrateinr  sur  le  sol  de  la  France  ces  belles 
maanfwid'irhrîïi  qui  ont  tant  de  fonctions  à  accomplir,  soit  comme  agents  auxi- 
liairee  de  rhurmonie  atttospliénqne,  soit  comme  ressonroe  pour  les  grandes 
eonstractione  et  pour  kss  arts. 


SIS  ANNALES  FORB^TIKRES. 

Ce  préambule  dît  assez  que  déjà  j*aî  pressenti ,  par  la  lecture  de  quelques 
paragraphes,  le  système  préconisé  par  la  Notice  sur  les  Forêts.  Je  vais,  main- 
tenant, la  suivre  pas  à  pas,  et  discuter  franchement  avec  elle. 

«  Le  manque  d'assainissement;  les  droits  d^usage;  Tabus  du  pâturage; 
«  les  vices  d'exploitation  ;  la  coupe  des  bois,  sans  avoir  égard  à  la  nature  du 
«  sol  et  en  mauvaise  saison  ;  Fabattage  des  taillis  à  un  âge  trop  avancé;  la 
«  conversion  des  taillis  en  futaie  dans  des  sols  impropres  à  cette  opération  ; 
«  le  mauvais  traitement  des  futaies;  les  défrichements ,  etc.  »  Telles  sont  les 
Cluses  auxquelles  Tauteur  attribue  le  dépeuplement  des  forêts.  Mais ,  sans 
méconnaître  la  funeste  influence  des  autres,  je  dirai  que  le  traitement  des 
futaies»  qui  se  coupaient  à  tir  et  aire,  avec  réserve  de  dix  baliveaux  seulement 
par  arpent ,  est ,  selon  moi ,  la  cause  principale ,  la  cause  unique ,  en  quelque 
sorte,  du  déboisement  des  forêts  de  futaie.  Certes^  cette  déplorable  méthode 
a  occasionné  plus  de  vides  à  elle  seule  que  toutes  les  autres  circonstances  ré- 
.unies  et  énumérées  par  la  Notice  :  et  je  puis  citer,  comme  preuve  de  cette 
assertion,  la  forêt  de  Compiègne,  où  plus  de  cinq  mille  hectares  de  plantations 
ont  dû  réparer,  tant  bien  que  mal ,  les  désastres  des  coupes  de  futaie  à  tir 
et  aire. 

Le  déboisement,  d'après  Tauteur,  peut  être  quelquefois  attribuée  la  ma- 
nière, à  Tépoquede  la  coupe,  au  plus  ou  moins  d'élévation  de  la  section  lors 
de  l'exploitation.  Cette  assertion  n'est-elle  pas  la  critique  la  plus  vraie,  la 
plus  positive  de  l'idée  d'attendre  de  la  souche  la  reproduction  perpétuelle  du 
bols,  et  de  destituer  ainsi  la  graine  de  sa  véritable  mission  ?  Comme  je  le  disais 
plus  haut,  les  particuliers,  seuls,  sont  condamnés  à  exercer  cette  mutilation; 
mais  je  laisse  les  exceptions  pour  m'attacher  aux  principes,  qui  ne  peuvent 
tolérer  qu'un  arbre,  qui  doit  vivre  et  croître  pendant  cent  vingt  ou  cent  cin- 
quante ans ,  qui  doit  finir  en  semant  largement  la  surface  qu'il  occupe ,  et 
fournir  ainsi  des  moyens  d'obtenir  des  produits  à  des  périodes  assez  rappro- 
chées, soit  enlevé  à  cette  destination  primitive  et  mutilé  tous  les  vingt,  vingt- 
cinq  ou  trente  ans,  pour  reproduire,  par  ses  propres  racines,  des  rejets  qn! 
vont  toujours  déclinant,  par  suite  de  l'altération  qui  résulte  des  coupes. 

L'assainissement  du  soi  par  des  écoulements  bien  dirigés ,  l'application  bien 
entendue  des  droits  d'usage,  le  cantonnement  raisonné  du  pâturage,  peuTent 
concilier  ces  fléaux  inévitables  avec  un  bon  régime  forestier  ;  et  j'ajouterai 
que  cette  conciliation  devient  infiniment  plus  facile  avec  les  futaies  qu*avec 
les  taillis. 

Je  trouve,  avec  l'auteur  de  la  Notice,  qu'il  y  a  inconvénient,  lorsque  l'on 
exploite  en  taillis,  à  laisser  un  trop  grand  nombre  de  réserves  :  c'est  perdre, 
ou  à  peu  près,  Tespoir  des  recrues  sans  avoir,  en  compensation,  les  avantages 
d'une  futaie  serrée  qui  assure,  au  moins,  le  réensemencement  naturel. 

C'est  une  grave  erreur  de  croire  que  ees  futaies  entraînent  une  perte 
immense  en  numéraire  et  une  longue  attente  de  produits  :  l'éducation  d'une 
futaie  oblige,  au  contraire,  à  prendre  souvent  dans  les  massifs  pour  en 
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extraire  les  arbres  surabondaots  et  uuisibles  à  mesure  que  raccroissement 
réclame  un  emplacement  plus  vaste  pour  chaque  sujet  ;  seulement,  cette  ma- 
nière rationnelle  de  traiter  les  bois  n*est  pas  à  la  portée  des  particuliers,  comme 
Tobserve  très*bien  Tauteur  '. 

Il  n*y  a  pas  à  se  préoccuper  beaucoup  du  choix  des  terrains  susceptibles 
de  porter  une  futaie  :  il  y  en  a  bien  peu  qui  ne  puissent  satisfaire  à  cette  con- 
dition; et  le  dépérissement  d'un  taillis,  lorsqu'il  a  dépassé  Tâge  habituel  de 
son  exploitation ,  n'est  pas  un  indice  suffisant  pour  conclure  que  le  sol  ne 
saurait  fournir  une  plus  longue  carrière  à  des  sujets  de  premier  jet,  d'essence 
bien  appropriée,  et  suffisamment  serrés  pour  tenir  la  surface  ombragée;  des 
éclaircies  trop  absolues  peuvent  amener  le  dépérissement  des  massifs  dans 
certaines  conditions  ;  mais  jamais  une  éclaircie  bien  raisonnée  ne  donne  Heu 
il  des  inconvénients  de  nature  à  balancer  ses  incontestables  avantages;  et, si 
f on  admettait  que  cette  opération  dût  nuire  aux  sujets  qui  restent,  qu'ad- 
viendrait-il à  regard  des  baliveaux  que  Ton  isole  complètement  par  les 
coupes? 

L'auteur  aurait  dû  s'arrêter  avant  d'émettre  l'opinion  que  le  réensemence- 
ment naturel  ne  peut  s'opérer  sur  un  massif  éclairci  et  traité  depuis  longtemps 
par  expurgade,  car  le  désir  d'étendre  sa  critique  Ta  fait  sortir  des  faits  qui  peu- 
vent prêter  encore  à  la  controverse.  Le  réensemencement  d'un  massif  qui  a 
vieilli  est  sûr,  après  des  éclaircies  convenablement  exécutées;  et  j'appliquerai 
à  cette  affirmation  la  phrase  qui  soutient  la  négative  dans  la  notice  :  Vexpé» 
rience  Va  trop  prouvé  pour  que  le  fait  puisse  se  nier  aujourd'hui.  Et  quant 
aux  souches  dont  parle  l'auteur,  comme  moyen  de  reproduction ,  ce  n'est 
jamais  sur  elles  que  l'on  peut  compter  pour  un  bon  repeuplement  :  leur  mis- 
sion est  accomplie  lors  de  la  coupe;  et  ce  qu'elles  pourraient  donner, 
eomme  rejets,  à  un  âge  avancé,  manquerait  évidemment  de  toutes  conditions 
de  prospérité  ;  c'est  pourquoi  dans  les  coupes  d'ensemencement  comme  dans 
les  coupes  secondaires  et  définitives,  les  arbres  à  extraire  sont  toujours 
arrachés. 

Les  terrains,  riches  de  fonds  et  de  substances  nutritives,  sont  sans  doute 
préférables  à  tous  autres  pour  y  élever  des  futaies;  mais  s'il  est  plus  difficile 
de  laisser  vieillir  avec  avantage  ce  peuplement  d'un  sol  médiocre,  il  y  a  aussi 
une  grande  amélioration  à  en  attendre  ;  car  l'ombre  et  la  dépouille  des  arbres 
suffisent  pour  modifier  très-avantageusemrnt,  en  quelques  années,  une  super- 
fieie  que  le  soleil  et  l'insuffisance  des  détritus  auraient  appauvrie,  et  là,  Tamé- 
nagement  en  taillis  ne  pourrait  encore  qu'ajouter  à  cet  appauvrissement , 
tandis  que  l'éducatioD  d'une  futaie  d'essenees  convenables  améliorera  sans 
la  couche  végétale  et  remédiera  ainsi  au  mal  au  lieu  de  l'aggraver  ;  puis. 


1.  J*al  TQ  qnelanefoit  ippHqaer  i  eeUe  queiiion  le  calcul  ilei  InléréU  eoopoiés,  en  eapl- 
tallMnl  les  produtu  d'une  foret.  Ceci  me  semble  une  fausie  applirailoo,  car  ces  produits  ne 
sont  autre  chose  que  Je  revenu  du  propriétaire,  ee  qui  doit  se  oépenaer  annueiiement  pour 
lei besoins;  le  capéUl,  c'est  la  foret  elle-n6me 
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le  réensemeocemeot  naturel  qaî,  dans  le  système  des  futaies,  s^opère  trè&-bieD 
sans  le  secours  des  cochons  et  de  la  pioche^  que  Fauteur  indique  comme 
indispensable,  viendra,  lorsqull  en  sera  temps,  remplacer  le  peuplement  qui 
Tanra  produit,  par  un  autre  qui  sera  certafnement  plus  vigoureux. 

Le  traitement  des  bois  destinés  à  croître  en  futaie  peut  être  plus  ou  moins 
bfen  entendu  par  ceux  qui  rappliquent  ;  et  je  n'ai  pas  été  plus  qu'un  autre  à 
Tabri  de  quelques  bévues  que  la  nature  prend  toujours  soin  de  réparer  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  poussées  à  Texcès ,  mais  un  système  ne  peut  être  com- 
battu par  le  mal  qui  résulterait  de  sa  fausse  application ,  surtout  lorsque  ce 
mal  ne  peut  jamais  égaler  celui  qui  résulte  du  système  opposé;  et,  je  dois  le 
dire  parce  que  j*en  ai  les  preuves  sous  les  yeux ,  il  faut  opérer  bien  mal  pour 
que  la  bonne  nature,  si  riche  de  moyens  d'arriver  à  ses  fins,  ne  répare  pas, 
en  quelques  années,  les  bévues  des  forestiers  dans  le  plus  ou  moins  d'ombre- 
qu'ils  laissent  à  une  coupe  d^ensemencement ,  dans  le  plus  ou  moins  de  sujets 
qu'ils  doivent  enlever  par  éclaircie. 

Les  bois  blancs,  dont  l'accroissement  est  plus  rapide  et  la  durée  moins 
longue,  doivent  disparaître,  soit  au  moment  de  leur  maturité,  soit  lorsqulls'. 
nuisent  à  des  essences  plus  précieuses.  Il  est  impossible  de  poser  des  règles 
fixes  pour  ces  opérations  de  détail ,  qui  doivent  faire  l'objet  des  soins  annuels 
des  forestiers,  et  qui  constituent  leur  véritable  mission  ;  car  c'est  là  ce  qui  sort 
la  pratique  forestière  de  l'ornière  de  la  routine  et  de  la  qualification  de  mé- 
tier, c'est  là  ce  qui  en  fait  un  art  qui  exige  étude  et  intelligence. 

La  taille  des  arbres,  désignée  mal  à  propos  parla  dénomination  d'élagage,. 
ne  peut  être  appréciée  que  lorsque  ses  résultats  ont  été  examinés  *,  un  numéro 
des  Annales  foresliéres  en  traite  spécialement ,  ce  qui  dispense  de  s'étendre 
ici  sur  cet  accessoire. 

J'espère  que  M.  A.  F.  voudra  bien  accueillir  ces  observations  qui  lui  sont 
adressées  par  un  forestier  qui ,  comme  lui ,  se  dit  ami  dévoué  et  fidèle  à  une- 
saine  culture  forestière,  et  qui  prend  tellement  à  cœur  tout  ce  qui  se  rattache 
à  cette  intéressante  question ,  qu'on  est  sûr  de  le  trouver  sur  la  brèche  chaque 
fois  qu'une  attaque  convenable  et  raisonnée  est  dirigée  contre  les  idées  qu  îF 
a  adoptées  après  une  longue  pratique,  de  longues  méditations,  et  les  observa- 
tions bienveillantes  et  éclairées  de  personnes  compétentes. 

15  janvier  1844 '.  A.  Poirson  , 

iDspecteur  de  la  forêt  de  Gompiègne» 


f .  L'ioierUon  de  eelte  réponse,  compoi^e  depuis  lOBgtenpt,  a  élé  retardée  contre  nolr# 
gré  par  suite  des  exigences  du  caare  des  deux  livraisons  précédentes.  C'est  pour  un  motif 
flemblable  que  nous  sommée  foroés  d'igouraer  aui  prochains  innnéros  qutlques  ariidts  qal 
ii*oo(  pu  trouver  place  dans  celui-ci. 
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If.  Heaume  nong  commanique  un  travail  wr  le  caotoMemeat 
dont  il  Doas  autorise  i  puUier  des  extrait». 

Ce  trafail,  que  le  cadre  des  Anuales  ne  nous  permet  pas  de  re- 
produire daas  toute  sao  étaudue,  TaU  partie  de  la  â»  livraisûii  du 
M  Anna  DIT  Droit  poubstiir,  dont  la  publication  se  trouve  retar- 
dée par  riosertioo  d'ua  graod  nombre  de  dissertaiîoos  intéressantes 
que  Tauleer  réservait  pour  un  travail  spécial  sur  les  droits  d'usage, 
et  qu'il  s'est  décidé  à  refoudre  dans  soa  commeataire  du  Code 
fonstîer. 

Noos  avons  supprimé  des  notes  très-nombreuses»  des  iodicatious 
d'arrêts  et  d'autorités  diverses  qui  conirmeut  les  opinions  adoptées 
dans  te  cours  de  fouvrage.  Malgré  tout  l'intérêt  qu'offrent  cqs  do- 
cuments, leur  ÎAsertion  n'est  pas  at)soluaieot  indispensable  pour 
suivre  les  développements  de  l'auteur. 

De  tous  les  priadoes  oonserv4s  par  le  Code  forestier,  en  aiatièra  de  droits 
d^Hsage ,  eelMÎ  dont  1  application  présente  ie  phis  de  difficultés,  se  trouve 
formulé  dans  l'art.  63  qui  autorise  le  gouveroeiiiint  à  afïranohMP  les  forêts 
demaniales  de  ces  droits  >  au  moyen  du  eantouneuieat. 

Le  code,  tout  en  consacrant  le  droit  de  caatoaBement,  déjà  reconnu  par  la 
loi  dtt  ^  août  179i3,  n*a  pas  indiqué  de  quelle  manière  ai  sur  quelles  nases 
CfUe  faeuité  serait  exercée.  11  a  soigueuseaieat  évité  de  poser  aucune  rè^lev 
d'adopter  aucun  principe  dont  Tapplication  pouvait  à  chaque  instant  être 
entravée  par  la  diversité  et  réteodue  des  droits  d'usage  dans  les  forêts.  Le 
code  a  donc  entièrement  abandonné  aux  tribunaux  le  soin  de  peser  dans  la 
bnlanoe  de  leur  justice  les  droits  également  respectables  des  propriétaires  et 
das  usagers,  et  de  mesurer,  le  plus  exactement  possible,  rmdeomité  qui  doit 
être  accordée  à  ces  derniers  en  écbange  de  leur  droit.  Aussi  rapprécialioa  des 
cours  royales  est- elle  souveraine  à  cet  égard.  Les  dispositions  de  Tordon* 
naf>ce  d'exécution  ne  sont  nullement  obligatoires  pour  les  tribunaux. 

Le  Code  forestier  n'a  pas  défini  le  cantonnement.  Les  art.  63  et  64  déclarent 
ssAilofiMut  que  cette  opération  est  spéciale  à  T  usage  eu  bois  ;  mais  tout  le  monde 
a'accorde  à  reconnaître  que  la  faculté  d'affranelnssemeat  accordée ,  par  la 
premier  de  ces  articles,  au  propriétaire  de  la  forêt ,  consiste  à  transformer  la 
servitude  d'usage  en  un  droit  ne  pleine  propriété ,  concédé  à  l'usager  sur  un 
cantan  déterminé  d'une  forêt,  dont  toutes  les  autres  parties  se  trouvent,  au 
moyen  de  cette  transfurmatioa,  dégrevées  de  la  servitude  dusa^e. 

Xf  on -seulement  on  donne  le  nom  de  cantonnement  à  Topéraiion  au  moyeii 
de  laquelle  on  opère  cette  conversion  delà  servitude  d*  usage  en  un  droit 
«le  pleine  propriété ^  mais,  suivant  ftlerlin,  eette  expressîMi  désigne  égale» 
meot  la  portion  de  forêt  ainsi  abandonnée  à  Tusager. 

Le  cantonnement  est  amiad^  ou  Jucficiair^. 

Il  est  a/niabie,  lorsque  la  tranii'ormatioji  de  la  sirviLude  d'uiige,  en  droit 
de  propriété ,  s'opère  de  gré  à  gré ,  entre  Tetat  propriétaire  de  la  foréc,  et 
l'usager  quel  qu*il  soit.  Les  art.  U2  à  llô  de  l'ordonnance  d'exécution  du 
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Code  forestier  déterminent  la  procédure  administrative  qui  doit  être  suivie 
dans  ce  cas. 

Il  est  judiciaire^  lorsqu'il  y  a  eontestation  entre  les  parties  sur  retendue 
et  la  valeur  du  canton  de  forêt  abandonné  à  l'usager  en  échange  de  son  droit. 

A  regard  des  forêts  domaniales,  le  cantonnement  commence  toujours  par 
être  amiable.  Il  ne  devient  judiciaire  que  lorsque  l'usager  conteste  les  offres, 
à. lui  faites  par  l'état,  et  que  cette  contestation  n'a  pas  été  reconnue  fondée 
par  les  défenseurs  naturels  de  la  propriété  domaniale.  La  question  litigieuse 
est  alors  déférée  à  l'appréciation  souveraine  des  tribunaux. 

Le  cantonnement  au  moyen  duquel,  suivant  Tart.  63  du  Code  forestier,  le 
gouvernement  peut  affranchir  les  forêts  domaniales  des  servitudes  d'usage 
dont  elles  sont  grevées,  est  un  droit  d'origine  moderne.  La  mise  en  exercice 
de  ce  mode  particulier  de  libération  de  la  propriété  forestière  ne  remonte  pas 
au  delà  des  premières  années  du  xyuv  siècle. 

Ce  n*est  pas  <}u'on  ne  connût,  longtemps  avant  cette  époque,  une  opération 
forestière,  pareillement  restrictive  du  droit  d'usage,  et  uni  prenait  aussi  quel* 
qiiefois  le  nom  de  cantonnement  ;  mais  le  principe  de  cette  opération  est 
tout  différent  de  celui  sur  lequel  repose  le  cantonnement  moderne. 

Pour  comprendre  comment  le  nom  ancien  a  pu  servir  à  caractériser  une 
chose  nouvelle ,  il  faut  remonter  à  Torigine  de  rétablissement  des  servitudes 
d'usage  sur  les  forêts. 

Ces  droits  ont  été  concédés  par  les  rois  ou  par  les  seigneurs,  soit  à  une 
époque  contemporaine  de  Taffratiehissement  des  communes ,  soit  depuis. 

Plus  ces  concessions  se  perdent  dans  la  nuit  des  siècles,  et  moins,  à  l'époque 
de  leur  établissement ,  on  attachait  d'importance  à  la  propriété  forestière.  A 
mesure  que  la  valeur  de  cette  propriété  prenait  un  nouvel  accroissement,  les 
propriétaires  de  forêts  songèrent  à  rendre  le  moins  onéreux  possible  l'exercice 
des  servitudes  dont  elles  étaient  grevées. 

En  conséquence,  lorsc|ue  les  droits  des  usagers  s'étendaient  sur  une  partie 
considérable  de  forêt,  si  le  produit  d'une  portion  moins  importante  pouvait 
cependant  suffire  à  leurs  besoins,  on  restreignait  l'exercice  du  droit  sur  cette 
portion ,  et ,  au  moven  de  cette  concentration ,  le  surplus  de  la  forêt  était  à 
toujours  affranchi  de  la  servitude  d'usage. 

Ainsi  les  habitants  d'une  communauté  usagère  qui  consommaient  moyen- 
nement une  quantité  de  bois  évaluée  au  tiers  du  taillis  de  la  forêt,  voyaient 
l'exercice  de  leurs  droits  restreint  sur  cette  portion ,  et  les  deux  autres  tiers 
restaient  entièrement  libres  entre  les  mains  au  propriétaire. 

Quelquefois  même  le  seigneur  abandonnait  a  l'usager,  pour  le  remplir  de 
son  droit,  la  totalité  des  produits  du  canton  de  la  forêt  sur  laquelle  devait 
s'exercer  le  droitd'usage,  sans  même  en  excepter  la  futaie.-  Toutes  ces  trans- 
actions qui]  concentraient  ainsi  l'exercice  du  droit  étaient  constatées  par  des 
actes  authentiques,  ou  sanctionnées  par  la  justice. 

Telle  était  1  opération  connue  autrefois  sous  le  nom  de  cantonnement, 
parce  qu'alors,  comme  aujourd'hui,  elle  restreignait  l'exercice  du  droit  sur 
une  partie  ou  canton  déterminé  de  la  forêt;  mais  la  nue  propriété  de  ce  canton 
appartenait  toujours  au  seigneur  Le  plus  souvent  cette  concentration  du 
droit  des  usagers  prenait  le  nom  d'aménagement  ou  réserve. 

Ces  transactions  étaient  parfaitement  légitimes.  Quel(^uefois  cependant  les 
seigneurs,  propriétaires  des  forêts,  abusèrent  de  la  puissance  féodale  pour 
faire  consentir  leurs  vassaux  à  des  aménagements  qui  les  privaient  d'une 
partie  de  leurs  droits,  ou  en  restreignaient  l'étendue.  Les  tribunaux  forestiers 
retentirent  souvent  des  plaintes  des  usagers. 

-  Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  survint  l'ordonnance  de  1669 ,  dont  le 
titre  XXV,  article  2,  porte  que  :  «  le  quart  des  bois  communs  sera  réservé 
«  pour  croître  en  futaie,  dans  les  meilleurs  fonds  et  lieux  plus  commodes,  etc.  » 
L'institution  des  quarts  en  réserve,  dans  les  bois  communaux,  n'a  pas  d'autre 
origine. 
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« 

Les  ministres  de  Louis  XIV  surveillèrent  avec  vigilance  l'exécution  de  cette 
lieureuse  innovation  dans  Tadministration  des  forêts  communales.  L*ancien 
gouTernement,  même  après  la  mort  du  grand  roi,  tint  également  ta  main  à  ce 
nue  cette  mesure  fût  exécutée.  On  stimula  le  zèle  des  agents  forestiers  de 
!  époque;  les  communautés  reçurent  divers  encouragements  pour  les  engager 
à  se  prêter  et  à  concourir  à  cette  œuvre  toute  pleine  d*arenîr.  Le  but  du  gou- 
vernement était  d'arriver,  par  la  multiplication  des  quarts  en  réserve,  à  réta- 
blir et  à  régénérer  les  futaies  qui  avaient  presque  complètement  disparu  du 
sol  forestier. 

Ce  fot  alors  que  des  seigneurs,  propriétaires  de  forêts  grevées  d*usage, 
s'adressèrent  au  gouvernement,  comme  tuteur  des  communautés ,  pour  de- 
mander l'aulorisation,  non  plus  d'exécuter  l'ancien  aménagement  ou  réserve, 
dans  lequel  le  seigneur  conservait  toujours  la  nue  propriété  du  sol ,  mais 
d'échanger  les  droits  d'usage  appartenant  à  ces  communautés  contre  une 
partie,  en  pleine  propriété,  des  forêts  grevées  de  cette  servitude. 

On  conçoit  combien  de  pareilles  demandes ,  qui  n'étaient  autre  chose  que 
les  cantonnements  modernes,  devaient  être  accueillies  avec  faveur  par  le  con- 
seil du  prince,  puisqu'elles  avaient  pour  résultat  d'accroître  fa  propriété  com- 
munale, et,  par  suite,  de  multiplier  les  quarts  en  réserve.  C'est  ce  qu'atteste 
très-expressément  le  président  Henrion  de  Pansey,  dans  ses  Dissertations 
féodales^  Y*  Cantonnement.  «  Le  cantonnement ,  dit-il ,  a  pour  effet  de  con- 
vertir l'usage  en  un  droit  de  propriété  sur  une  partie  des  fonds  usagers  ;  c'est 
une  interversion  do  titre  primitif;  c'est  l'établissement  d'un  nouvel  ordre 
de  choses;  c'est,  en  un  mot,  un  contrat  tout  différent  du  premier.  Le  sei- 
ffneur  ne  peut  pas  y  être  forcé ,  parce  que  personne  ne  peut  être  contraint 
de  renoncer  à  sa  propriété  ;  mais  il  peut  le  requérir,  parce  que  c'est  un  moyen 
de  faire  sortir  sa  propriété  de  l'eso^e  d'inertie  dans  laquelle  le  droit  d'usage 
la  retient;  et  le  souverain  pouvait  le  consentir  par  lui-même,  ou  par  l'or- 
ffane  des  magistrats  revêtus  de  ses  pouvoirs,  parce  qu'étant  le  tuteur  légal 
de  toutes  les  communautés ,  il  pouvait  stipuler  pour  elles  et  contracter  en 
leur  nom  ;  de  là  s'est  introduit  l'usage  presque  universel  de  porter  au  conseil 
du  roi  les  demandes  de  cette  espèce  ;  elles  y  ont  toujours  eu  la  plus  grande 
faveur,  pcerce  qu'elles  concourent  au  grand  objet  de  la  législation  des 
forêts,  ta  conservation  de  lafutaiCy  par  la  multiplication  des  quarts  en 
réserve-  » 

Le  cantonnement  n'était  appliqué  qu*aux  forêts  seigneuriales;  le  gouver- 
nement n'a  iamais  tenté  de  se  prévaloir  de  ce  droit  avant  1790.  On  com- 
prend qu'il  devait  en  être  ainsi,  puisque  Tordonnance  de  1669  prescrivait  le 
rachat'  en  argent,  et  non  pas  le  cantonnement,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
rachat  en  nature  D'ailleurs  l'abandon,  en  toute  propriété,  d'une  portion 
quelconque  de  la  forêt  était  une  aliénation  du  domaine  de  la  couronne, 
Sévèrement  prohibée  par  l'édit  de  Moulins  de  1566. 

Quant  aux  forêts  seigneurialeSi  le  cantonnement,  qui  d'abord  était  considéré 
comme  une  sorte  de  faveur  accordée  au  propriétaire,  fut,  plus  tard,  reconnu 
comme  un  droit,  on  plutôt  comme  une  faculté  véritable  inhérente  à  la  pro- 
priété; mais  cette  faculté  profitait  seulement  au  propriétaire  et  non  à  l'usager. 
Cette  conséquence  était  conforme  à  la  nature  du  droit  d'usage  qui  n'est  qu'une 
servitude.  11  est,  en  effet,  contraire  à  tous  les  principes  que  celui  j]ui  a  un 
droit  de  servitude  sur  un  immeuble  puisse  contraindre  le  propriétaire  à  donner 
en  échange  de  la  renonciation  à  l'exercice  de  cette  servitude  une  portion  quel- 
conque de  la  propriété.    - 

Cette  étrange  conséquence  était  cependant  admise  par  l'art.  5  de  la  loi  du 
28  août-14  septembre  1792,  aux  termes  duquel  la  faculté  de  demander  le 
cantonnement  était  réciproque  entre  le  propriétaire  et  l'usager.  Cette  dispo- 
sition était  empreinte  de  l'esprit  de  réaction  (]ui  s'était  manifesté ,  au  profit 
des  communes,  contre  la  propriété  seigneuriale;  c'était  dter  au  cantonne- 
ment son  véritaible  caractère ,  qui  dérive  naturellement  de  la  qualité  de  pro- 
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prîétaire  et  de  la  faculté  ^u'il  doit  a?oir  seul  d'affraoeliir,  noyeMaat  jum 
jaste  indemnité,  sa  propriété  d'une  servitude  onéceuse. 

La  faculté  de  demander  Je  cantonnement  ne  à(Àl  pas  être  réci(woq4M  eptne 
le  prooriétaire  et  Pusager.  Ce  serait  Caire  participer  ce  dernier  à  l'exercice  da 
droit  ae  propriété;  ce  serait  établir  une  sorte  d*iadivisîan  du  foods  gy'il  ap- 
parliendrait  à  l'usager,  comme  à  tout  copropriétaire,  de  iaire  oesaer  en  dena»* 
dant  la  licitation,  dont  le  résultat  nécessaire  serait  de  lui  attribuer  une  part 
de  la  pleine  propriété  qu'il  ne  doit  jamais  avoir  le  droit  de  réclamer.  Cetle 
conséquence  est  contraire  à  la  nature  de  J*usage,  çui  est  de  conférer,  à  c«hiî 
qui  le  possède ,  un  simple  droit  de  participer  à  la  jouissance  des  éruits  et 
nullement  à  la  propriété  du  fonds. 

Le  savant  TraUe  des  Droits  d*usage  de  Projudhon ,  éerix  69US  Tempire  de 
la  loi  de  1792,  est  empreint  de  cette  idée  dominante  que  le  cantonnement 

«a 
à 


pire  de  la  loi  forestière,  qui  a  abrogé  cette  dispo&iiioA.  Cette  considération 
doit  souvent  mettre  en  garde  contre  les  théories  du  savant  professeur  de 
Dijon. 

Le  Code  forestier  consacre  le  retour  aux  vrais  principes.  L'art,^3  décide 
que  Faction  en  affranchissement  d'usage,  par  voie  de  cantonnement,  n'appar- 
tiendra qu'au  gouvernement  et  non  aux  usagers.  Par  i&ne  conséquence  ration^ 
nelle,  Tart.  118  rend  cette  faculté  commune  à  tous  les  propriétaires  de  forêts. 
Cette  abrogation  de  la  disposition  contraire ,  qui  se  trouvait  dans  la  loi  de 
1792 ,  est  la  condamnation  des  conséqueoees  tirées  par  Proudhon  du  faux 
principe  admis  par  cette  loi.  Il  ne  s'est  (>as  élevé  lans  le  sein  des  chambres 
législatives  une  seule  voix  pour  protester  contre  son  abandon. 

Ainsi ,  malgré  l'origine  quasi-féodale  du  cantonnement ,  rien  de  nlus  légi- 
time, de  plus  rationnel,  de  plus  conforme  au  droit  de  propriété  que  la  faculté 
attribuée  par  le  Code  forestier  au  seul  propriétaire  de  pouvoir  affranchir  sa 
forêt  de  la  servitude  d'usage. 

Ou  ne  peut  en  dire  autant  d'un  autre  droit,  véritablement  féodal»  qui  avait 
tous  les  caractères  d'une  spoliation  légale.  Nous  vouions  parler  du  droit  de 
triage  avec  lequel  le  cantonnement  a  été  quelquefois  confondu. 

Quiconque  a  étudié  les  écrivains  de  Técole  historique  du  xix"  siècle,  et  sur- 
tout les  savantes  discussions  de  IVIM.  Savigny,  Guizot,  Sismondi,  etc.,  ne  croit 
plus  aujourd'hui  au  roman  de  la  propriété  native  des  communes.  Si  quelques 
villes  avaient  pu  conserver,  à  i'6po(]ue  de  l'établissement  de  la  féodalité,  (linéi- 
ques propriétés  municipales,  c'était  le  plus  petit  nombre.  Presque  toutes  les 
agglomérations  de  populatious  agricoles  étaient  réduites  à  l'état  d'esclavage, 
et  pour  elles  la  liberté  engendra  la  propriété.  L'époque  de  l'affranchissement 
des  communes  fut  celle  où  des  reunions  d'habitants  commencèrent  à  pos- 
séder comme  corps  moral.  De  même  que  les  seigneurs ,  entre  les  mains  des- 
quels S3  trouvait  toute  la  propriété  foncière  au  x^  siècle ,  accordèrent  à  leurs 
vassaux  affranchis  des  droits  d'usage  dans  leurs  forêts;  de  même  aussi  ils 
leur  accordèrent  là  propriété  de  certains  bois,  soit  gratuitement,  soit  à  charge 
de  redevances  plus  ou  moins  considérables. 

lorsque  ces  concessions  avaient  eu  lieu  à  titre  gratuit ,  et  seulement  sous 
la  simple  réserve,  au  profit  du  seigneur,  de  la  chasse,  de  la  pèche  et  des  droits 
honoriiiques,  les  descendants  du  donateur  cherchèrent  à  reprendre  une  partie 
de  ce  ijui  avait  été  concédé  par  leurs  auteurs.  Cette  reprise  de  possession  fut 
considérée  comme  un  droit  légitime,  et  la  portion  qui  devait  rentrer  dans  la 
main  du  seigneur  fut  fixée  au  tiers  de  la  foret.  C'était  ce  qu^on  appelait  exercer 
1  e  triage. 

Les  seigneurs  abusèrent  de  ce  droit  déjà  exorbitant  par  lui-même,  et  il 
fallut  que  la  loi  intervîat  pour  mettre  un  terme  à  la  spoliation  des  biens  com- 
munaux. Ce  soin  était  réservé  à  Louis  XIV.  Non-seuIem^nt,  dans  les  siècles 
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précédents,  les  habitants  des  paroiss<>s  avaient  prévenu ,  par  des  transactions 
dtevantageifses,  des  procès  qu'ils  étalent  hors  d'état  de  soutenir  contre  leurs 
se^neurs.  Beaucoup  avaient  déjà  subi  le  triage;  mais  Pabiis  de  la  puissance 
fmale  ne  se  borna  pas  à  ee  premier  envahissement:  des  triages  avaient 
été  habilement  déguisés  ;  le  droit  fat  de  nouveau  exercé  sur  la  portion  qu'on 
avait  Men  voulu  laisser  a«x  communes  ;  quelquefois  même,  sans  se  donner  la 
pehie  de  motiver  leurs  exactions,  certains  seigneirrs  avaient  profité  des 
troubles  qui  avaient  agité  le  règne  de  Louis  XHI  et  la  minorfté  de  Louis  XIV 

Emr  exercer  le  triage  sur  les  biens  acoote  à  titre  onéreux  par  4eurs  vassaux, 
es  frondeurs  ne  s'attaquaient  pas  seulement  à  la  royauté  ou  à  ses  ministres, 
ils  voulaient  aussi  détruire  à  leur  profit  la  propriété  municipale,  et  de  nom- 
brem  abus  d'autorité  furent  commis  par  les  représentants  de  la  féodaKté  aux- 
quels Hichefieu  et  Mazarin  devaient  porter  les  derniers  coups. 

An  surplus,  laissons  parler  le  préambule  de  l'ordonnance  d'avril  de  1607, 
qui  démontre  iusqn*oti  avait  été  porté  Tabus  de  la  puissance  féodale;  cet  acte 
est  empreint  d  une  chaleureuse  indignation ,  on  voit  que  tout  grandit  et  s'élève 
comme  la  pensée  qui  gouverne  le  conseil  où  la  voix  du  monarque  impose 
aux  faibles  comme  aux  forts  la  volonté  de  sa  souveraine  justice.  Voici  ce 
préambule  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.;  —  Entre  les  désordres  causés  par  la 
licenee  de  la  guerre ,  la  dissipation  des  biens  des  communes  a  paru  des  plu» 
grandes;  elle  a  été  d'autant  plus  générale  que  les  seigneurs,  les  officiers  el 
les  personnes  puissantes  se  sont  aisément  prévalus  de  la  faiblesse  des  plus 
nécessiteux:  que  les  intérêts  des  communautés  sont  ordinairement  des  plus 
mal  soutenus,  et  que  rien  n*est  davantage  exposé  que  ces  biens  dont  chacun 
s'estime  le  maître  ;  en  effet,  quoique  les  usaaei  et  communes  appartiennent  au 
public  à  un  titre  qui  n'est  ni  moins  favorable,  ni  moins  privilégié  que  celui  de» 
antres  communautés  qui  se  maintiennent  dans  leurs  biens  par  l'incapacité  de 
les  aliéner,  sinon  en  des  cas  singuliers,  et  extraordinaires,  ettouiours  à  faculté 
de  re^rès  :  néanmoins  on  a  partagé  ces  communes,  chacun  s  en  est  accom- 
mode sehn  sa  Menséance^  et  pour  en  dépouiller  les  communautés  l'on  s'est 
servi  de  dettes  simulées^  et  l'on  a  abusé  pour  cet  effet  des  formes  les  plus  ré- 

Sulières  de  la  justice.  Ainsi  ces  communes  qui  avaient  été  concédées  par  forme 
'usage  seulement  pour  demeurer  inséparablement  attachées  aux  habitations 
des  lieux,  pour  donner  aux  habitants  le  moyen  de  nourrir  les  bestiaux  et  de  fer- 
If  Hsar  leurs  terres  par  t^  engrais  et  plusieurs  autres  usages,  en  ayant  été  allé- 
Béps,  ces  habitants  étant  privés  des  moyens  de  faire  subsister  leurs  familles, 
ont  été  forcés  d'abandonner  leurs  maisons,  et  par  cet  abandonnement  les  bes- 
tiaux ont  péri ,  les  terres  sont  demeurées  incultes,  les  manufoctures  et  le  com- 
merce en  ont  souffert  des  préjudices  très-considérables. 

«  Et  comme  l'amour  paternel  que  nous  avons  pour  tous  nos  sujets  nous  fait 
porter  nos  soins  partout;  que  la  considération  que  nous  faisons  des  uns,  n'em- 
pêche pas  que  nous  ûiisions  des  réflexions  sur  les  autres;  que  nous  n'avons 
rien  davantage  à  coeur  que  de  garantir  les  plus  faibles  de  l'oppression  des  plus 
poissants  et  de  faire  trouver  aux  nécessiteux  des  soulagements  dans  leur 
misère,  nous  avons  estimé  que  nous  ne  pouvions  employer  de  moyen  plus 
convenable  à  cet  effet  que  celui  de  faire  rentrer  les  communautés  dans  leurs 
tuages  et  communes  aliénés,  et  de  leur  donner  moyen  d'acquitter  leurs  dettes 
Intimes.  A  ces  causes...  nous  avons  dit  et  ordonné  :  — ^  Seront  teuus  tous  les 
seigneurs  prétendants  droits  de  tiers,  dans  les  usages^  communes  et  corn- 
mfunaux  des  communautés,  ou  qui  auraient  fait  faire  le  triage  à  leur  profit 
depuis  l'année  1630,  d'en  abandonner  et  délaisser  la  libre  et  entière  posses- 
sien  au  profit  desdites  cenmiunaufés,  mmobstant  tous  contrats^  transactions, 
arrêts,  jugements  et  autres  choses  à  ce  contraires.  » 

Cette  ordonnance  consacre  en  outre  le  principe  d'inaliénabilité  des  biens 
communaux  ;  elle  autorise  les  habitants  oes  communautés  à  rentrer,  sans 
aucune  formalité  de  justice,  dans  la  possession  des  fonds,  prés,  pâturages. 
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60»,  terrtts,  usages  et  antres  droits  communaux ,  aliénés  ou  affermés,  ou 
donnés  à  cens,  depuis  l(i20  (et  non  pas  seulement  depuis  1630 ,  comme  pour 
le  triage)  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  même  à  titre  d'échange  (§  1*^  du 
dispositif  de  redit). 

En  conGrmant  les  communes  dans  leurs  possessions  acquises  ou  restituées, 
le  roi  déclare  formellement  qu'il  fait  remise  de  son  droit  de  triage  sur  les 
communaux  de  ses  terres  et  seigneuries  particulières,  sauf  le  droit  de  tiers  et 
danger  qu'il  se  réserve  sur  les  forêts  ;  et  donnant  ainsi  l'exemple  d'un^éné- 
reux  sacrifice,  il  le  rend  commun  aux  seigneurs  auxquels  il  impose  l'obliga- 
tion de  faire  l'abandon  du  même  droit  au  profit  de  leurs  vassaux. 

Comme  on  le  voit,  cette  ordonnance,  toute  hostile  qu'elle  était  à  la  féoda- 
lité, ne  méconnaissait  pas  le  droit  de  triage;  elle  en  réprimait  seulement  les 
abus.  Ce  droit  fut,  deux  années  plus  tard,  consacré  législativement  par  les 
articles  4 ,  5  et  6  du  titre  xxv  de  l'ordonnance  de  1 669  \  resprit  de  ces  articles 
est  a  que  les  seigneurs  n'ont  conservé  aucun  droit,  en  tant  que  seigneur8,>ur 
les  bois  et  terrains  communaux  dont  la  concession  a  été  faite  aux  possesseurs 
à  titre  onéreux;  que  les  habitants  doivent  être  présumés  posséder  à  ce  titre, 
quand  bien  même  ils  ne  le  produiraient  point,  pourvu  qu'ils  justifient  de 
1  existence  d'obligations  par  eux  acquittées  au  profit  du  seigneur ,  et  que  dans 
le  cas  où  l'exercice  du  droit  reconnu  du  seigneur  ne  peut  se  concilier  avec  le 
besoin  des  habitants,  l'intérêt  de  la  communauté  l'emporte  et  devient  la  loi 
des  parties.  La  condition  ne  pouvait  être  ni  phis  dure  pour  les  seigneurs,  ni 
plus  favorable  pour  les  vassaux  '. 

Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  survint  la  révolution.  L'assemblée  consti- 
tuante rendit  le  15  mars  1790 ,  sur  le  rapport  de  Merlin ,  un  décret  dont  l'ar- 
ticle 30  est  ainsi  conçu  :  «  Le  droit  de  triage  établi  par  l'article  4  du  titre  x^v 
de  l'ordonnance  de  1669  est  aboli  pour  ravenir*  »  Suivant  l'article  31  :  «  Tous 
édits,  déclarations,  arrêts  du  conseil  et  lettres-patentes  rendus  depuis  trente 
ans,  tant  à  l'égard  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  qu'à  l'égard  de  toutes  les 
autres  provinces  du  royaume  qui  ont  autorisé  le  triage,  hors  des  cas  permis 
par  Vordonna%ce  de  1669 ,  demeureront  à  cet  égard  comme  non  avenus,  et 
tous  les  jugements  rendus  et  actes  faits  en  conséquence  sont  révoqués.  »  On 
voit  que  cette  dernière  disposition  présente  une  analogie  frappante  avec  celle 
de  l'ordonnance  de  1667. 

Deux  années  après  fut  rendue  la  loi  du  28  août  1792,  loi  de  réaction ,  et 
dont  on  voulut  encore  exagérer  la  portée;  l'article  !<'''  de  cette  loi  est  ainsi 
conçu  :  «  L'article  4  du  titre  xxv  de  l'ordonnance  des  eaux  et  forêts  de  1669 , 
ainsi  que  tous  les  édits,  déclarations,  arrêts  du  conseil  et  lettres-patentes,  qui 
depuis  cette  époque,  ont  autorisé  le  triage,  partage,  distribution  partielle  ou 
concession  de  bois  et  forêts  domaniales  et  seigneuriales,  au  préjudice  des  com- 
munes usagères  *  soit  dans  les  cas,  soit  hors  des  cas  permis  par  ladite  or- 
donnance, et  tous  les  jugements  rendus  et  actes  faits  en  conséquence,  sont 
révoqués  et  demeurent  à  cet  égard  non  avenus.  >•  L'article  8  de  la  même  loi 
contient  la  disposition  suivante  :  «  Les  communes  qui  justifieront  avoir  an- 
ciennement possédé  des  biens  ou  droits  d'usage  '  quelconques  dont  elles  au- 
raient été  dépouillées,  en  totalité  ou  en  partie,  par  les  ci-devant  seigneurs, 
pourront  se  faire  réintégrer  dans  la  propriété  et  possession  desdits  biens  ou 
droits  d'usage,  nonobstant  tous  édits,  déclarations,  arrêta  du  conseil ,  lettres- 
patentes,  jugements,  transactions  et  possessions  contraires,  à  moins  que  les 
ci-devant  seigneurs  ne  représentent  un  acte  authentique  qui  constate  qu'ils 
ont  légitimement  acheté  lesdits  biens.  » 

L'exécution  de  cette  loi ,  que  les  communes  se  liâtèrent  de  mettre  à  profit, 

.1.  Leber,  Bit  loir  e  critique  du  pouvoir  municipal. 

t.  Même  en  4799,  le  Utre  &utaçer  élaU  donné  A  celui  qui  avail  un  droit  de  propriété  sur 
!<'•  boif,  «uitt  bien  qu*A  celui  qui  n'y  pouvait  prétendre  qu'A  une  simple  servitude  d*uiage. 
S.  Ici  les  mots  droit*  ittuage  soal  pris  dans  le  sens  d*usage,  servitude  réelle. 
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souleva  une  question  grave.  Les  communes  concluaient  de  Tarticle  8  de  la 
loi  précitée  qu^elles  avaient  le  droit  de  se  faire  réintégrer  dans  la  propriété  île 
tous  les  biens  dont  elles  avaient  été  dépouillées  par  le  droit  de  triage.  Cette 
prétention  ne  pouvait  souffrir  la  moindre  difficulté  à  Tégard  des  triages  pos- 
térieurs à  roraonnance  de  1669  ;  mais  on  allait  jusqu*à  soutenir  que  la  révo- 
cation prononcée  par  Tarticle  l'^de  la  loi  de  1792  devait  s'étendre  aux  triages 
antérieurs  à  1669.  Cette  prétention  a  été  justement  repoussée  par  un  arrêt  de 
cassation  du  14  brumaire  an  xiii,  rendu  sur  les  conclusions  conformes  du 
procureur-général  Merlin ,  qui  vint  apporter  toute  fautorité  de  sa  parole  de 
jurisconsulte  à  Tinterprétation  d'ane  loi  à  laquelle  il  avait  concoaru  lui-même 
comme  législateur. 

Tel  est  Vhistorique  de  rétablissement  et  de  Tabolition  do  droit  de  triaije. 
La  connaissance  de  ces  détails  n>st  pas  encore  aujourd'hui ,  même  au  pomt 
de  vue  pratique,  entièrement  dépourvue  dlntérêt;  certains  titres  communaux 
sont  inintelligibles  sans  ces  notions.  L'examen  de  ces  titres,  qui  doit  toujours 

{précéder  le  cantonnement ,  fait  quelquefois  connaître  que  la  commune  a  subi 
e  triage.  Il  importe  alors  de  bien  se  nxer  sur  la  nature  de  cette  opération,  qui 
souvent  n'était  autre  chose  qu'une  concentration  de  Tusage  sur  un  canton 
narticttlier,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  triage;  dans  ce  cas,  et  malgré  cette 
fausse  désignation,  la  commune  n'a  pas  cessé  d*étre  usagère  et  le  cantonne- 
ment peut  être  opéré  ;  mais  si  Ton  avait  effectué  le  véritable  triage  seigneu- 
rial tel  qu'il  est  défini  par  les  ordonnances  de  1667  et  de  1669,  la  mention  de 
cette  opération  Imprime  à  la  forêt  qui  en  est  l'objet  le  sceau  de  la  propriété 
communale.  La  confusion  peut  exister  lorsque  Texereice  de  l'usage  absorbe 
tous  les  produits  de  la  forêt.  Dans  ce  cas,  la  commune,  pour  éviter  de  payer 
des  contributions,  et  afin  d'échapper  au  quart  en  réserve,  a  pu  souvent  dissi^ 
muler  des  titres  et  chercher  à  faire  considérer  comme  forêts  usagères  celles  sur 
lesquelles  elle  avait  de  véritables  droits  de  propriété.  Cette  singularité  doit  être 
fort  rare,  sinon  impossible  à  l'égard  des  forêts  domaniales  dont  les  titres  ont 
été  pour  la  plupart  examina  avec  soin  ;  mats  il  y  en  a  des  exemples  relative- 
ment aux  forêts  particulières. 

Lors  de  l'abolition  du  triage,  on  demandait  aussi  la  suppression  du  canton- 
nement ;  on  considérait  ce  droit  comme  entaché  de  féodalité  au  même  titre 
que  le  premier.  C'est  à  Merlin  que  l'état  et  les  propriétaires  de  forêts  doivent 
la  conservation  de  cette  faculté;  ce  grand  jurisconsulte  démontra  sans  peine, 
au  comité  féodal  dont  il  était  la  lumière,  que  l'affranchisseaient  des  propriétés 
forestières  et  autres,  des  dévorantes  servitudes  d'usage  dont  elles  sont  gre- 
vées, n'a  rien  de  commun  avec  le  droit  de  triage  qui  était  effectivement  une 
véritable  spoliation  des  biens  communaux. 

Mbatimb, 

ProfeMour  de  légiBlaUon  et  de  Jariipmdenee 
à  l'Ecole  rojalc  forefllléro, 
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BBPOIfSBS  AUX  QUESTIONS  DB  MM.   LES  ABONNES. 
WSnUCTIOH  eus  us  MOTIHt  Dl  aiPIIIFI.KllBIIT  DARS  ON  fOL  BUMIDB. 

Expoié. 

M.***,  un  de  nos  abonnés,  possède,  dans  le  département  d'Indre-et-Loîre, 
de  vastes  terrains  autrefois  en  nature  de  bois,  et  qui,  par  suite  d'exploitations 
vicieuses  et  des  pâturages  des  bestiaux,  ne  sont  couverU  aujourd'hui  que 
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d*uD  petit  ajooe  très-dur  et  de  chétives  bruyères  s'élevant  à  peine  à  trente^ 
tvoii  oentiaiètres. 

La  coucbe  Tégétale  est  d'an  sable  siliceux  méttiDgé  de  terreau  et  de  végé^ 
taux  (  terre  de  bruyère)  dans  laquelle  se  trouve  répandue  une  assez  grande 
foantité  de  ptores  nieultères  de  petite  et  moyenne  grosseur.  Son  épaisseur 
moyenne  Tarie  de  15  à  20  centimètres.  Le  sous-sol,  très^^rgileux,  retieift 
puissamment  les  eaux  pluviales ,  et  renferme  aussi  des  bancs  de  ces  mêmes 
pierres  ;  d'où  il  suit  que  (es  surfaces  qui  n'ont  pas  de  pente  naturelle ,  non- 
seulement  n'écoylent  pas  leurs  eaux ,  mais  reçoivent  en  outre  celles  des 
terrains  de  niveau  supérieur  et  souffrent  par  conséquent  d'un  excès  d'humi- 
dité. 

M.  ***  désire  reboiser  ces  terrains  par  une  euitnre  qui  réunisse  l'économie 
à  de  bonnes  conditions  de  succès. 

Des  reboisements  faits  dans  le  voisinage ,  sur  des  terraius  analogues,  au 
moyen  de  semis  d'abres  verts ,  principalement  de  pin  maritime ,  et  efifeetués 
tantôt  en  plein ,  tantôt  par  bandes  alternes,  ont  eu  de  bons  résultats. 

M.  ***  serait  disposé  à  suivre  l'exemple  de  ses  voisins,  en  accordant 
toutefois  la  préférence  au  procédé  de  semis  en  plein,  qu'il  trouve  plus  avan- 
tageux que  celui  par  bandes. 

lo  Parce  que  le  terrain  étant  déjà  trop  humide ,  le  défoncement  par  bandes 
«treit ,  selon  Ini^  rinoonvé»ient  d'abaisser  le  sol  dans  la  partie  cultivée  et  d'y 
appeler  les  eaux,  dont  l'abondance  nuirait  aux  semis  ; 

39  Parce  que  le  traitement  étant  en  principe  une  opération  utile  et  pro- 
ductive, il  est  rationnel  et  avantageux  de  l'appliquer  immédiatement  à  toute 
la  surface  inculte,  et  non  pas  seulement  à  la  moitié  ou  au  quart  d«  terrain  ; 

S""  Parce  que  la  culture  en  plein  détruit  plus  complètement  fajonc  et  la 
bruyère,  qui  dans  le  système  par  bandes  alternes,  peuvent  s'étendre  des 
parties  incultes  à  celles  cultivées; 

4""  Enfin,  parce  que  la  semence  des  céréales  qu'on  mêle  ordinairement,  la 
première  année  du^  semis,  avec  la  graine  de  pin,  donne  une  récolte  plus  cer- 
taine et  plus  abondante  dans  la  partie  cultivée  en  plein,  que  dans  celle  par 
bandes. 

Deux  procédés  économiques  de  boisement  sont  pratiqués  dans  la  contrée 
où  M.  ***  veut  opérer. 

Le  premier  consiste  à  concéder  pour  plusieurs  années  la  jouissance  gra- 
tuite du  terrain,  à  charge  par  le  fermier  de  i'écobuer  et  de  le  cultiver  au 
moins  deux  années  de  suite  avant  le  terme  de  la  jouissance ,  et ,  en  outre ,  de 
souffrir  le  mélange  de  la  graine  de  pin  avec  sa  dernière  semaille,  d'où  il  ré- 
sulte que  le  défrichement  du  sol  et  son  ensemencement  forestier  ne  coûtant 
rien,  la  seule  dépense  faite  est  celle  du  prix  des  graines. 

Le  second  mode  consiste  à  donner  à  l'entreprise ,  moyennant  l'avance 
d'une  somme  de  120  fr.  par  hectare,  Técobugaedu  terrain,  dans  lequel  il  est 
semé  en  septembre  sur  deux  labours,  du  seigle  ou  du  froment.  Après  la  ré- 
colte, l'entrepreneur  rembourse  au  propriétaire  moitié  de  l'avance  que  celui* 
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d  a  faite,  soit  60  fr.,  et  au  prfolMvps  evifant,  après  deux  nonv^eamclaboim, 
il  fait  un  ememeiieeiiiêfit  d^aveine  auquel  on  mêle  les  graines  forestières.  La 
réeotte  d*aroine  étant  partagée  entre  Tentrepreneur  et  le  propriétaire ,  et 
pouvant  être  évaluée  pour  moitié  à  SO  Ir.  par  hectare ,  la  dépense  du  défri- 
cbeoient  des  bruyères  et  ajones,  de  la  culture  du  terrain  pendant  deux  von, 
et  son  ensemeneeraent  forestier  ^  ne  revient,  en  définitive,  qu'à  80  fr.  par 
hectare,  plus  le  prix  des  graines. 

Tel  est  l'exposé  des  circonstances  de  nature  du  sol ,  d*assiette  de  terrain  et 
de  moyens  d^exécution  en  usage  dans  la  localité,  qui  ont  amené  notl^ 
abonné  à  poser  les  questions  suivantes  : 

QuasTiona. 

I»*  quevUon.  —  Llntendon  étant  de  feire  le  bofsement  en  ossences  feull- 
Ines,  principalement  en  chéoe,  ne  convient-il  pas  de  créer  d'abord  sur  le  sol 
des  abris  d'arbres  verts ,  dont  les  semis,  Texpérlenoe  locale  Ta  démontré, 
réussissent  parfiiHement  dans  des  terrains  analogues P  Dans  ce  cas,  quelle 
méthode  eaâployer .'       ' 

V  question.  —  Faut-il  semer  simuftanément  les  espèces  feuillues  et  rési- 
neoses  ?  Daus  ce  cas ,  quelle  doit  être  la  proportion  du  mélange  ? 

8*  guesiUm.  *-  ConvîenttI  mieux  deoommencer  par  les  arb/es  verts  el 
d'attendre  qu'ils  donnent  de  l'ombrage  et  de  l'abri  pour  opérer  le  semis  du 
chêne?  Ce  dernier  mode  éviterait  rmconvénient  attaché  à  l'usage  déjà  adopté 
dans  le  pays  de  semer  au  printemps  des  glands  qui  se  conservent  dlfBcile- 
meat  sans  altération  pendant  Thlver.  11  offrirait  aussi  Tavantage  de  profiler 
des  années  d'abondance  de  graines  pour  opérer  leslsemis  de  bois  feuillus. 
Dans  C8  cas,  fautnl  recourir  à  une  nouvelle  préparation  du  sol  lors  de  ce 
dernier  semis,  ou  imiter  la  nature  en  répandant  simplement  les  graines 
d'essences  feuillues  sans  Tabri  des  arbres  verts? 

ABPONSB. 

Avant  de  répondre  aux  questions  posées ,  il  est  nécessaire  de  rétablir  la 
vérité  aur  deux  erreurs  faites  dans  la  comparaison  économique  des  deux 
modes  de  culture  en  plein  et  par  bandes  alternes. 

S  1.  On  suppose^  le  terrain  étant  humide,  que  le.défoncement  par  bandes 
avait  pour  ofiet  d'abaisser  le  sol  des  pentes  coHrvées,  d'y  appeler  les  eaux 
et  d'augmenter  encore  l'eut  humide  :  le  contraire  arriverait.  Le  déplaoement 
d'oB  terrain ,  par  suite  du  ibisonneroent  de  la  terre,  augmente  son  vohime  et 
élève  son  niveau  superficiel  a»dessus  de  la  partie  restée  inculte.  L«  ibisoimo- 
ment  ouraccroissement  du  volume  est  d'autant  plus  considérable  que  le  dépla- 
cement a  été  plus  profond.  Il  est  donc  évident  que  la  bande  cultivée  occupant, 
dans  tout  les  cas ,  à  sa  superficie,  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  bande 
inculte,  la  eoucbe  formant  ie  lit  de  U  semence  perdra,  par  le  seul  fait  de  cet 
exhanssement,  une  partie  deson  humidité,  d'autant  mieux  que  le  déplacement 
en  ouvrant  le  sol ,  en  le  divisant,  en  y  appelant  l'air  et  la  chaleur,  le  placera 
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SOUS  FaetioD  d*une  évaporation  plus  prompte  et  plus  considérable  de  l*eaii 
qui  y  est  contenue.  Une  seule  exception  peut  contrarier  ce  résultat  ;  celle 
d'un  terrain  parfaitement  plane  et  où  la  couche  végétale,  peu  épaisse,  repose 
sur  une  couche  dVgile  retenant  les  eaux  pluviales.  Dans  ce  cas,  si  le  dé- 
fôncement  pénètre  dans  la  couche  d'argile  et  y  creuse ,  par  bandes  alternes, 
un  lit  inférieur  à  celui  occupé  par  les  eaux ,  il  est  certain  qu'alors  celles-ci» 
attirées  par  le  niveau  infériegr ,  se  rassembleront  en  plus  grande  quantité 
dans  le  fond  des  bandes  cultivées,  et  qu'elles  pourront  même  s'y  réunir  en- 
tièrement si  le  défoncement  a  été  profond.  Mais  dans  cette  hypothèse  encore» 
l'eau  étant  maintenue  dans  la  couche  inférieure  du  défoncement ,  le  lit  de  la 
semence  pourra ,  presque  toujours,  se  trouver  dans  un  degré  raisonnable 
d'humidité.  Hors  cette  exception,  les  bandes  cultivées  sont,  dans  les  terrains 
très-humidei,  dans  de  meilleures  conditions  d'assainissement  que  celles 
incultes*. 

S  2.  La  seconde  erreur  consiste  à  croire  que  la  semence  de  céréales  qu'il 
est  d'usage  de  mêler  comme  abri  et  comme  dédommagement  des  frais  de 
labours  aux  graines  d'arbres  verts,  donne  toujours  un  produit  plus  consldé^ 
rable  dans  la  culture  en  plem  que  dans  celle  par  bandes.  Ici  il  faut  distin- 
guer: si  le  défoncement  du  sol  n'a  été  pratiqué  que  sur  les  bandes  destinées 
à  la  culture  forestière,  et  que  celles-ci  n'occupent,  par  exemple,  que  la  moi- 
tié de  la  surface  du  terrain  dont  l'autre  moitié  resterait  inculte,  il  est  évi- 
dent qu'alors  la  récolte  donnée  par  les  bandes  sera  de  50  p.  0/0  inférieure  à 
la  récolte  que  produirait  la  culture  en  plein,  en  admettant  même,  ce  qu'on 
ne  peut  espérer,  que  Tensemencement  réussisse  aussi  bien  sur  des  bandes 
isolées  que  dans  une  culture  pleine,  où  Tabri  que  le  semis  trouve  dans  sa 
propre  consistance  est  favorable  au  rendement  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  est 
juste  de  convenir  en  même  temps  que  les  frais  généraux  de  culture  auront 
été  moitié  moindres. 

Si  le  terrain  a  été  défriché  ou  défoncé  sur  toute  son  étendue  et  que  les 
cultures  forestière  et  arable,  mêlées  temporairement,  ne  soient  opérées  par 
bandes  que  dans  une  pensée  d'économie,  il  est  certain  que  le  prodoit  des 
céréales  pourra,  dans  ce  système,  être  beaucoup  plus  considérable  dans  la 
culture  par  bandes  que  dans  celle  en  plein.  En  effet,  dans  la  culture  en  plein, 
on  aura  une  seule  fois  la  récolte  seulement  d'une  moitié  de  semence  sur  la 
surface  entière.  Dans  la  culture  par  bandes  alternes,  on  aura  en  céréales  la 
récolte  d'une  moitié  de  semence  sur  les  bandes  semées  de  graines  forestières, 
et  sur  les  autres  bandes  la  récolte  d'une  semence  entière  qu'on  pourra  re- 
cueillir plusieurs  années  encore  en  faisant  alterner  Tavoine  ou  l'orge  avec  le 

1.  Dans  les  terrains  aquatiques  sans  pente  naturelle,  et  dont  la  couche  Técétale  repose  sw 
on  banc  de  glaise  imperméable,  on  pratique  avec  succès  la  méthode  cl-aprâ  : 

On  «tWisele  sol  en  bandes,  plus  ou  moins  larges  (im  i  |m  soc)  et  on  jeiie,  après  laboura 
de  la  Surface  eniiér<*,  toute  la  terre  végétale  d*une  bande  sur  la  bande  voisine .  ce  qui  di- 
minue de  moitié  la  superficie  cultivée,  mais  double  Tépaitseur  de  la  couche  TégétJile  et  l'as- 
sainit  en  relevant.  Avec  le  temps,  par  le  développement  du  boisement,  tout  le  sol  se  trouva 
couvert. 
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seigle.  Sous  le  rapport  donc  du  produit  accessoire  que  Ton  trouve,  comme 
indemnité  d'une  partie  des  premiers  frais  de  boisement  des  grandes  sur- 
faces, dans  le  mélange  des  semences  de  céréales  avec  les  graines  de  résineux, 
l'opération  par  bandes  alternes  est  la  plus  économique,  pour  peu  que  le  sol 
soit  propice  aux  céréales,  celle  qui  convient  le  mieux  lorsqu'on  ne  veut  pas 
faire  d'abord  une  grande  dépense.  Ce  mode  a  encore  l'avantage  dans  les 
terrains  secs,  de  renouveler  pendant  plusieurs  années  Tabri  utile  aux  bandes 
boisées,  de  détruire  immédiatement,  sur  toute  la  surface,  les  bruyères  et  les 
joncs,  et  de  maintenir  le  sol  constamment  en  état  jusqu'au  moment  où  le 
semis  forestier  suffisamment  développé  et  n'ayant  plus  besoin  d'abri,  pourra 
à  son  tour  fournir  le  sien  aux  bandes  jusques  là  cultivées  en  céréales,  et  sur 
lesquelles  s'étendrait  alors  la  culture  forestière. 

Les  observations  qui  précèdent  n'ont  pas  pour  but  de  préconiser  un  mode 
à  l'exclusion  d'un  autre,  -car  en  sîlviculture  chaque  procédé,  chaque  mode 
différent  d'opérer  a  ses  avantages  particuliers  qui  ont  leur  utilité  et  doivent 
obtenir  la  préférence  selon  la  nature  du  sol,  le  climat,  l'exposition,  les  es- 
sences qui  doivent  composer  le  peuplement,  et  selon  surtout  les  vues  du  sil- 
viculteur.  Mais  elles  étaient  nécessaires  pour  rectifier  deux  erreurs  qui,  si 
elles  n'étaient  pas  signalées,  pourraient  être  considérées  comme  générale* 
ment  admises  dans  la  pratique,  et  entraîner  exclusivement  dans  certains  pro- 
cédés de  culture.  —  Ces  observations  se  rattachent  d'ailleurs  aux  questions 
posées  et  aux  réponses  qui  vont  leur  être  faites. 

S  3.  Réponse  à  la  première  question.  Le  chêne  est  une  des  essences  qui, 
dans  le  boisement  des  terrains  complètement  nus,  résistent  le  mieux  au  dé- 
faut d'abri.  Dès  que  la  germination  est  accomplie,  que  le  gland  a  lancé  sa 
plumule,  il  faut  à  la  jeune  plante  de  l'air  et  de  la  lumière,  et  elle  souffre 
moins  de  l'absence  de  tout  abri  que  d'un  abri  trop  complet.  On  pourrait 
donc  rigoureusement,  pour  les  semis  de  chêne,  se  dispenser  de  créer  un 
abri  préalable  en  essences  résineuses.  Cependant,  comme  le  terrain  sur  le* 
quel  on  doit  opérer  est  léger,  sablonneux,  plus  accessible  que  beaucoup 
d'autres  à  l'action  de  la  sécheresse,  le  mélange  du  pin  au  chêne  aurait  pour 
résultat  de  couvrir  plus  tdt  le  sol,  de  lui  donner  plus  de  fraîcheur  et  de  placer 
immédiatement  le  peuplement  dans  les  conditions  de  consistance  favorables 
à  la  végétation.  Le  chêne  devant  former  le  boisement  définitif,  et  le  pin, 
mêlé  transitoi rement  à  la  culture  comme  abri,  étant  destiné  à  disparaître 
progressivement  par  les  éclaircies,  on  devra  choisir  le  pin  maritime,  plus 
robuste  dans  nos  climats  et  d'une  croissance  plus  rapide  dans  sa  jeunesse 
que  le  pin  silvestre ,  moins  sensible  à  la  sécheresse  que  ce  dernier,  et  dont 
les  rameaux  plus  développés  donnent  plus  tôt  l'abri  cherché. 

Ce  peuplement  mélangé  peut  se  créer  par  plusieurs  modes. 

On  peut  opérer  en  plein  ou  par  bandes  ;  par  semis  à  la  volée  ou  par 
rigoles  ou  sillons. 

Si  Ton  cultive  en  plein,  le  semis  à  la  volée  est  plus  expéditif  et  coûte 
moins  de  main  d'œuvre,  mais  il  dépense  plus  de  graines.  Si  l'on  opère  par 
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bandes,  le  semis  à  la  volée  n'est  guère  praticable.  Dans  Tua  et  Tautre  cas  l6 
semis  par  sillons  ou  rigoles  est  préférable,  parce  qu'il  emploie  moins  de 
semence,  permet  de  l'enterrer  à  la  profondeur  que  Ton  veut  en  creusant  plus 
ou  moins  le  sillon,  assure  une  meilleure  distribution  des  graines,  un  mé- 
lange plus  régulier  des  essences  et  rend  l'entretien  des  semis,  s'il  devient 
nécessaire,  plus  facile. 

Tout  le  terrain  ayant  été  préalablement  écobué  et  préparé  par  deux  la* 
bours,  la  culture  par  bandes  devrait  être  faite  ainsi  qu'il  suit  :  —  Le  terrain 
serait  divisé  par  bandes  alternes  de  trois  mètres  chacune.  Dans  Tune  on  ou- 
vrirait neuf  sillons,  dont  deux  occupant  les  deux  bords  de  la  bande,  ce  qui 
les  placerait  à  une  distance  régulière  de  50  centimètres,  et  on  sèmerait  dans 
chaque  rigole  ou  rayon,  alternativement  du  pin  et  des  glands,  en  commen* 
çant  et  en  Gnissant  par  le  pin,  ce  qui  placerait  chaque  rayon  de  chêne  entre 
deux  rayons  de  pin.  Le  tout  pourra  être  recouvert  d'une  demi-semence  d'a- 
voine.—Dans  l'autre  bande,  on  répandrait  au  semoir  une  semence  entière 
d'avoine  ou  d'orge,  et  cette  récolte  de  céréales  pourrait  se  renouveler  plu- 
sieurs années  selon  les  vues  du  silvîculteur  et  la  marche  du  peuplement  sur 
les  bandes  boisées.— Dans  les  bandes  où  l'avoine  est  mêlée  au  pin,  il  faut 
récolter  en  fauchant  haut,  afin  que  la  faux  n'offense  pas  les  jeunes  pins. 

Dans  la  culture  en  plein^  on  diviserait  le  sol  par  sillons  également  espa- 
ces de  50  centimètres,  dans  lesquels  on  sèmerait  alternativement  le  pin  et  le 
chêne.  Sur  tout  cela  on  pourrait  répandre  aussi  au  semoir  une  demi-semence 
d'avoine.  La  culture  en  pleiu  est  d*abord  plus  coûteuse  et  exige  de  plus 
grandes  avances,  mais  comme  le  boisement  a  pour  but  de  rendre  productifs 
des  terrains  qui  ne  le  sont  pas,  il  est  d'une  bonne  économie  d'atteindre  ce 
résultat  le  plus  tôt  possible  et  on  y  arrive  plus  promptement  et  plus  complè- 
tement par  la  culture  en  plein,  qui  doit  être  conseillée. 

Dans  la  culture  par  rayons,  qu'on  l'applique  en  plein  ou  par  bandes,  il 
faut,  pendant  les  cinq  premières  années  qui  suivent  le  semis,  et  par  des  ex- 
tractions successives ,  réduire  à  un  mètre  l'espacement  des  jeunes  plants 
dans  les  sillons  du  chêne.  On  doit  aussi,  s'il  est  trop  dru,  éclaircir  le  semis 
de  pin  par  des  extractions  et  repiquages  faits  en  bonne  saison.  De  cette  ma- 
nière quand  le  pin,  après  avoir  fourni  l'abri  qui  lui  était  demandé,  a  disparu 
complètement  par  les  éclaîrcies,  le  peuplement  se  compose  de  dix  mille 
Jeunes  sujets  espacés  à  un  mètre  environ,  en  tous  sens,  ce  qui  est  plus  que 
suffisant  pour  le  traitement  en  taillis,  et  donne  une  bonne  consistance  pour 
l'éducation  en  futaie  par  les  éclaîrcies.  —  Les  extractions  de  Jeunes  plants 
dans  les  semis  par  rayons  offrent  toute  la  ressource  d'une  vaste  pépinière  et 
servent,  au  moyen  des  repiquages,  soit  à  regarnir  les  vides  où  le  semis  a 
manqué,  soit  à  faire  concourir  la  plantation  avec  le  semis  pour  le  boisement 
des  surfaces  encore  incultes. 

Ce  mode  de  culture  ne  s'oppose  pas  à  l'emploi  des  procédés  économiques 
pratiqués  dans  la  contrée  où  M.  ***  doit  opérer  le  boisement  et  décrits 
dans  l'exposé  qui  précède  les  questions  faites  ;  procédés  qui  consistent  h 
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faire  préparer  le  terrain,  soit  au  moyen  d'une  concession  de  jouissance  à 
terme,  soit  par  entreprise  moyennant  une  avance  de  120  fr.,  bientôt  réduite 
à  60  francs,  et  la  participation  de  l'entrepreneur  aux  récoltes  de  céréales  qui 
précèdent  et  accompagnent  le  semis.  Il  faudrait  seulement,  en  cas  de  semis 
par  rayons,  modifier  en  conséquence  les  stipulations  concernant  la  dernière 
semaine. 

$4.  Réponse  aux  T  et  3^  questions.  Le  mélange  du  pin  au  chêne  dans  le 
boisement  permet  d*opérer  simultanément  pour  les  deux  espèces,  ou  séparé- 
ment pour  chacune,  selon  le  mode  d'ensemencement  adopté. 

Si  Ton  opère  le  semis  rustiquement  et  à  la  volée,  il  est  nécessaire  de  semer 
immédiatement  le  chêne  et  le  'pin  ;  les  glands  d'abord  sur  le  labour ,  les 
graines  de  pin  ensuite  sur  le  fort  hersage  qui  a  dû  enfouir  les  glands.  Les 
graines  de  pin  sont  recouvertes  à  leur  tour  par  un  second  hersage  beaucoup 
plus  léger  que  le  premier.  On  comprend  qu'en  ne  divisant  pas  ainsi  Texécu*- 
tion  de  la  semaille,  on  courrait  le  risque  de  faire  une  mauvaise  opération  ; 
car  ces  graines  ne  voulant  pas  être  enterrées  à  la  même  profondeur,  il  arri- 
verait nécessairement  que  celle  de  pin  serait  trop  enfoncée  ou  les  glands 
trop  peu. 

Si  l'on  opère  par  rayons,  on  peut  parfaitement  séparer  de  plusieurs  mois 
et  même  d'une  année,  le  semis  de  pin  de  celui  du  chêne,  et  il  peut  ifiême  être 
plus  commode  et  plus  avantageux  dé  faire  ainsi  ;  1^  parce  qu'il  devient  facile 
alors  de  faire  chacun  des  deux  semis  dans  la  saison  qui  lui  est  la  plus  favo- 
rable; T  parce  qu'on  peut  attendre  une  glandée  abondante  pour  semer  les 
glands  ;  3^  enfin  parce  que  le  pin  semé  un  an  ou  deux  avant  le  chêne  donne 
déjà  un  commencement  d'abri  quand  on  sème  ce  dernier,  ce  qui  peut  être 
d'une  grande  utilité  ;  seulement ,  dans  les  terrains  substantiels  et  qui  se  ga- 
sonnent  facilement,  un  intervalle  trop  prolongé  entre  les  deux  semis  rend 
nécessaire  le  fouissement  du  terrain  avant  d'ouvrir  les  sillons  du  semis  du 
chêne,  et  alors  la  dépense  est  un  peu  plus  élevée  que  dans  le  semis  simul- 
tané des  deux  essences.  —  La  nature  du  sol  sur  lequel  doit  opérer  M.  ***, 
ne  parait  pas  devoir  faire  craindre  un  prompt  gazonnement;  on  peut 
donc  lui  conseiller  de  semer  le  pin  au  printemps  et  les  glands  pendant 
l'automne  de  la  même  année  ou  au  printemps  suivant ,  si  un  excès  d'humi- 
dité dans  le  sol  est  à  craindre,  car,  dans  ce  dernier  cas,  les  glands  semés  en 
autonme  pousseraient  en  germant  ou  avant  de  germer ,  et  il  vaudrait  mieux 
les  semer  après  l'hiver  en  les  conservant  et  en  les  stratifiant  par  l'un  des  pro- 
cédés décrits  dans  les  Annales  (t.  2,  p.  534,  535^  536  et  537).  Les  semis  de 
glands  en  automne  ont  aussi  à  redouter  les  mulots,  qui  les  détruisent  quel- 
quefois presque  entièrement.  Ceux  du  printemps,  s'ils  s'exposent  à  la  difficulté 
de  conserver  les  glands  pendant  l'hiver  sans  détérioration,  ont  l'avantage  de 
n'employer  que  des  graines  dont  un  commencement  de  germination  atteste 
la  qualité,  et  qu'on  peut  semer  alors  avec  certitude  de  succès.  11  faudra  donc, 
dans  le  choix  du  printemps  ou  de  l'automue  pour  le  semis  des  slands ,  con^ 
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sulter  préalablement  Tétat  dusol  et  les  moyens  de  conservation  dont  on  peut 
disposer. 

La  proportion  du  mélange  des  essences  dans  le  boisement  dont  il  s'agit, 
devrait  être,  savoir  : 

Dans  le  semis  en  plein  et  à  la  volée,  d'une  semence  entière  de  glands  et 
deux  tiers  de  graine  de  pin  maritime ,  à  laquelle  s'ajouterait ,  la  première 
année  seulement,  le  tiers  ou  la  moitié  d'une  semence  d'avoine.  Dans  ce  semis, 
il  faudra  employer,  par  hectare  : 

Graines  de  pin  maritime  désailées  (2/3  de  semence)  12  kilogrammes. 
Glands  (semence  entière)  16  à  20  hectolitres. 

11  va  sans  dire  qu'en  cas  de  semis  à  la  volée  on  ne  devra  pas  faire  stratifier 
les  glands ,  parce  que  les  germes ,  développés  par  la  stratification ,  seraient 
presque  tous  brisés  dans  l'opération  de  la  semaison. 

Si  le  semis  s'effectuait  par  bandes  alternes,  mais  en  plein  sur  chacune,  on 
n'emploierait  par  hectare  que  la  moitié  de  cette  quantité  de  graines ,  pour  le 
cas  où  la  culture  forestière  occuperait  la  moitié  du  terrain,  ou  le  tiers  seule- 
ment si  elle  ne  couvre  que  le  quart  de  la  surface  totale,  etc. 

Dans  le  semis  en  plein,  par  rayons,  il  faudrait  par  hectare  : 
Graine  de  pin  maritime  (une  moitié  de  semence)    9  kilogrammes. 
Glands ,  deux  tiers  de  la  quantité  ordinaire  12  hectolitres. 

Dans  ce  dernier  mode,  le  pin  occuperait  exactement  la  moitié  du  terrain. 

Enfin,  si  la  culture  est  faite  par  bandes  et  par  rayons,  le  semis  emploiera 
le  tiers  ou  la  moitié  de  cette  quantité,  selon  la  proportion  qu'on  accordera  à 
la  culture  forestière  dans  la  surface  totale  du  terrain  en  boisement. 

Le  sol  dans  lequel  doit  s'effectuer  l'ensemencement  étant  léger,  on  couvrira 
les  glands  d'environ  six  centimètres  de  terre,  et  la  graine  de  pin  de  deux 
centimètres,  au  plus.  Mais  si  les  glands  étaient  semés  en  mars  et  après  une 
stratification  ayant  développé  leur  radicule ,  on  devra  les  couvrir  de  quatre 
centimètres  de  terre,  au  plus ,  et  dans  ce  cas ,  pour  ne  pas  briser  les  germes, 
les  semer  un  à  un  et  avec  précaution  en  les  espaçant  à  vingt  centimètres  l'un 
de  l'autre  dans  les  sillons,  distance  qui  serait  réduite  de  moitié  (10  cent.),  si 
l'on  semait  en  automne,  parce  qu'alors  il  faudrait  compter  sur  la  perte  d'une 
bonne  partie  des  glands. 

La  préparation  du  terrain  doit  influer  beaucoup  sur  l'amélioration  de  la 
couche  végétale  et  le  succès  de  boisement  ;  on  devrait  assainir  les  parties  les 
plus  humides  par  des  rigoles  dirigeant  les  eaux  vers  les  pentes  générales  que 
possède  le  sol.  Toutefois,  il  faut  n'appliquer  l'assainissement  qu'avec  modé- 
ration, car  dans  une  terre  légère  comme  celle  dont  il  s'agit,  un  assainisse* 
ment  trop  complet  aurait  l'inconvénient  de  diminuer  son  degré  actuel  de 
fertilité. 

L'écobuage  devra  être  fait  avec  précaution  et  séparer  soigneusement  les 
bruyères,  ajoncs  et  leurs  racines,  de  la  terre  qui  y  adhère  au  moment  du  pe- 
lage du  sol,  aGn  que  l'incinération  n'attaque  que  les  arbustes  et  plantes  que 
l'écobuage  a  pour  but  de  détruire,  et  agisse  le  mieux  possible  sur  la  terre,  qui. 
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par  IWet  d'une  combustion  qui  Fatteindrait,  perdrait  une  partie  4e  oies  prin- 
cipes fertilisants. 

Enfin,  si  dans  le  défoncement  il  était  possible  de  faire  pénétrer  la  charrue 
dans  le  sou^-sol,  de  manière  à  en  détacher  trois  ou  quatre  centimètres  seule- 
ment d'argile,  pour  les  mêler  à  la  masse  siliceuse  de  la  couche  végétale,  il  est 
certain  qu'on  améliorerait  beaucoup  la  composition  actuelle  du  terrain  et 
qu'on  lui  procurerait  une  humidité  modérée  et  plus  égale.  Cette  modification 
dans  sa  constitution ,  combinée  avec  Tassainissement  résultant  d'une  intel- 
ligente  dérivation  des  eaux  pluviales,  lui  ferait  perdre  l'excès  d'humidité 
dont  il  souffre  pendant  l'hiver,  et  le  rendrait  moins  accessible  aux  influeneetf 
de  la  sécheresse  pendant  l'été. 


^•^ 
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SOMMAI  HE.  —  tievue  adminhtraUve.  Réforme  de  rorganiuUoii  adminiftraUve.  —  Prqposi- 
llon  dé  MM.  d'UauifonTlIle,  de  Sahune,  Ribouel,  de  SainlrAoltire,  de  Gaiptriti  et  Sahil- 
Maro  Girardln.  ~  Opiiiiona  de  H.  Goliot  el  du  Journal  des  DéfraM.  —  Prise  en  conildè- 
raUoo.  —  Projet  de  loi  sur  le  reboisement  ;  appel  i  M.  Schneider.  —  Projet  de  loi  sur  la 
chasse.  ^  Adoption  par  la  chambre  des  pairs.  —  Amendements  Introduits  par  elle. 

Bévue  scientifique.  Exposiiion  du  cercle  d'acrlculture.  —  Séance  publique  annuelle  de  la 
SoclélA  royale  et  centrale  d*asricullure.  —  Prix  décernés  pour  le  ret>olsement 

Bévue  administraUve» 

Noos  avons  dit  que  la  question  de  Torganisation  administrative  ne  serait 
repoussée  sous  une  forme  et  dans  une  session,  que  pour  se  reproduire  de 
nooveau  sous  une  forme  différente,  jusqu'à  ce  que  le  vœu  pulilte  eût  reçu  à 
eet  égard  une  légitime  satisfaction.  Nous  ne  nous  attendions  pas  que  nos 
paroles  seraient  justifiées  aussi  promptement  par  la  chambre.  La  proposition 
de  M.  de  Rémosat  avait  à  peine  disparu  de  l'ordre  du  jour,  que  cinq  dépvtéSt 
appartenant  au  parti  conservateor,  MM.  d'QaussonvHk,  de  Sahune,  Rihooet. 
de  Saint- Aulaire,  de  Gasparin  et  Saint-Marc  Girardin,  ont  présenté  à  la 
chanU^re  la  proposition  suivante  : 

«  Art  V.  Avant  le  V^  janvier  1845,  des  ordonnances  royales  régleront^ 
quant  à  la  hiérarchie  et  aux  conditions  d^admission  et  d'avaneement,  eeiut- 
des  services  publics  qui  n'ont  pas  été  réglés  jusqu'ici  par  des  lois,  des  décrets 
ou  des  ordonnances  royales.  Ces  ordonnances,  et  <^lles  qui  pourraient  les' 
modifier,  devront  être  insérées  au  Bulletin  des  Lois, 

«  3.  Ces  ordonnances  devront,  dans  tous  les  cas,  être  conformes  aux  près* 
eriptions  suivantes  : 

«r  8.  H ul  ne  sera  appelé  à  l'emploi  le  moins  élevé  d'un  service  publie,  s'il  ne 
Justifie  d'un  brevet  ou  diplôme  universitaire,  dont  la  nature  et  le  degré  se- 
ront déterminés  d'après  le  service,  ou  s'il  n'est  pourvu  d'un  diplôme  admi- 
nistratif spécial,  délivré  après  examen  et  suivant  un  programme  approprié  à 
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la  nature  da  service.  Tons  les  ans,  le  nombre  des  emplois  présumés  vacants» 
et  le  nombre  des  diplômes  administratifs  à  délivrer  pour  rendre  aptes  auxdits 
emplois,  sera  déterminé  à  Favance  pour  chaque  service. 

«  4.  Une  ordonnance  royale  déterminera  les  emplois  et  fonctions  pour  les- 
quels il  sera  dressé  un  tableau  d'avancement.  Ce  tableau  comprendra  le  tiers 
des  employés  ou  fonctionnaires  de  chaque  service.  Nul  ne  recevra  de  Tavan- 
cernent  s*il  n'a  rempli  pendant  un  an  au  moins,  et  dans  le  service,  remploi 
Imjnédiatement  inférieur,  et  8*il  n'est  porté  sur  le  tableau  d'avancement. 

«  5.  Un  tiers  au  plus  des  nominations  pourra  être  fait  en  dehors  de  ces 
conditions  pour  les  fonctions  publiques,  qui  seront  déterminées  par  une 
ordonnance  royale. 

«  6.  Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne  s'appliquent  pas  aux  fonctions 
de  ministre,  d'ambassadeur,  de  sou»4ecrétaire  d'état,  de  secrétaire  général, 
de  procureur  général  à  la  cour  de  cassation,  de  procureur  général  à  la  cour 
royale  de  Paris,  de  préfet  de  police.  » 

La  lecture  de  cette  proposition,  autorisée  par  les  bureaux,  a  eu  lieu  le 
9  avril,  et  la  proposition,  développée  par  M.  Saint-Marc  Girardin,  et  ap- 
puyée en  quelque  sorte  par  le  ministère,  «  été  prise  en  considération  à  une 
grande  majorité. 

Il  est  toutefois  douteux  qu'elle  conduise  à  un  résultat  satisfaisant  Nos 
craintes  à  cet  égard  reposent  sur  deux  motiù.  lia  proposition  par  elle-même 
est  insufGsante ,  incomplète  ;  elle  prête  le  flanc  à  des  critiques  et  soulève 
des  difficultés  de  nature  à  la  faire  échouer.  £n  second  lieu,  l'appui  que 
semble  lui  donner  le  ministère  parah  plutôt  devoir  la  compromettre  que  la 
soutenir. 

Lorsqu'à  la  suite  des  développements  de  M.  Saint-Marc  Girardin,  M.  Gui- 
sot  est  monté,  je  ne  dirai  pas  à  la  tribune,  mais  en  chaire  pour  y  faire  une 
dissertation  historique  sur  l'antagonisme  qu'il  a  prétendu  exister  entre  une 
organisation  administrative  régulière  et  l'état  de  liberté  politique,  il  a  été 
fecile  de  voir  que  sa  conclusion  était  peu  d'accord  avec  ses  arguments.  Cette 
oondusion  se  résout  dans  la  promesse  que  le  gouvernement  prêtera  son  con* 
cours  sérieux  et  sincère  à  la  commissiou  que  nommera  la  chambre,  afin 
qu'elle  puisse  atteindre  le  but  qu'on  se  propose,  tandis  qu'il  sort  clairement 
de  son  argumentation  que  la  liberté  politique  dont  nous  avons  le  bonheur  de 
jouir  étant  incompatible  avec  les  exigences  d'une  organisation  administra- 
tive régulière  et  hiérarchisée,  le  projet  soumis  à  la  chambre  avait  pour 
moindre  inconvénient  de  soulever  un  problème  insoluble  et  d'être  parfaite* 
ment  inutile.  ' 

Cette  pensée  se  révèle  plus  clairement  et  plus  naïvement  encore  dans  les 
lignes  suivantes  d'un  journal  ministériel.  Les  Débats,  malgré  leurs  préven- 
ti«is  paternelles  envers  M.  Saint-Marc  Girardin,  le  tancent  en  quelque  sorte 
de  la  liberté  qu'il  vient  de  se  donner,  et  rendent  ainsi  compte  de  sa  propo- 
sition. 

«  Nous  craignons,  quant  à  nous,  que  l'idée  qui  sert  de  base  à  cette  pro- 


CHRONIQUR.  t31 

positioa  negoit  plus  ingénieîése  que  praticable.  Si  on  ne  laisse  pas  une  liberté 
suffisante  au  gouvernement ,  que  devient  sa  responsabilité  ?  Et  si  au  contraire 
les  règles  sont  assez  larges  pour  que  le  gouvernement  conserve  à  peu  près  la 
liberté  de  ses  clioîx,  à  quoi  les  règles  serviront-elles  ?  M.  Saint-Marc  Girar- 
din,  dans  ses  développements  d*ailleurs  très-spirituels,  ne  nous  semble  pas 
avoir  répondu  à  ce  dilemme.  Peut-être,  tout  examen  fait,  trouvera-t-on  que 
le  meilleur  parti  à  prendre  c'est  de  laisser  les  choses  comme  elles  sont* 
Ce  résultat  lui-même  aurait  son  importance  :  aussi  ne  regrettons-nous  nul- 
lement la  prise  en  considération.  « 

Il  faut  avouer  que  si  M.  Saint-Marc  Girardin  n'a  pu  répondre  à  ce  terrible 
dilemme  c'est  qu'il  y  a  mis  de  la  mauvaise  volonté. 

La  responsabilité  du  gouvernement  compromise  parce  qu'il  lui  sera  fait 
une  obligation  et  fourni  les  moyens  de  choisir  ses  fonctionnaires  parmi  les 
plus  capables  et  les  plus  méritants,  parce  qu'il  passera  en  principe  que  nul 
ne  pourra  être  appelé  à  un  emploi  sans  justifier  des  connaissances  rigou- 
reusement nécessaires  pour  le  remplir  I  C'est  là ,  aux  yeux  des  Débats ,  le 
renversement  de  l'ordre  actuel ,  et  un  attentat  irrémissible  contre  le  gon* 
vemement.  Puis,  la  responsabilité  ministérielle  en  matière  d'administration 
sérieusement  présentée  comme  une  réalité  actuelle  !  Il  y  avait  là  en  effet 
de  quoi  embarrasser  M.  Saint-Marc  Girardin. 

Quant  à  nous,  qui  ne  partageons  pas  la  béatitude  du  Journal  des  Débats^ 
relativement  aux  douceurs  et  avantages  du  statu  quo  administratifs  sur 
lequel  il  espère  qu'on  continuera  à  dormir,  nous  pensons  que  l'excès  même 
du  mal  en  amènera  le  remède,  quel  que  soit  du  reste  le  résultat  de  la  propo- 
sition de  M.  d'Haussonville  et  de  ses  collègues. 

Cette  proposition,  M.  Saint-Marc  Girardin  l'a  avoué  lui-même,  est  impar- 
faite et  incomplète  ;  mais  elle  signale  un  mal  profond  et  réel  ;  elle  pose  un 
principe  Juste  et  fécond.  Ce  sera  l'œuvre  de  la  commission  devant  laquelle 
elle  est  renvoyée,  de  la  compléter  et  de  la  développer.  Cette  commission  se 
compose  de  MM.  Ressigeac,  Desmousseaux  de  Givré,  Lafarelle,  de  Rémusat, 
de  Tracy,  Magne,  de  liabaume,  Dufaure  et  Gillon . 

—  La  session  s'avance  et  il  n'est  encore  aucunement  question  d'un  projet 
de  loi  sur  le  reboisement  dont  le  ministère  avait  cependant  reconnu  l'ur- 
gente nécessité  pendant  la  session  dernière  Nous  rappellerons  donc  à  l'ho- 
norable M.  Schneider  qu'il  avait  déclaré  que  si  le  gouvernement  manquait  à 
l'assurance  donnée  par  le  ministre  d'apporter  un  projet  de  loi  sur  le  re- 
boisement, il  s'engageait  à  user  de  son  droit  d'initiative,  en  présentant  à  It 
chambre  une  proposition  à  ce  sujet.  Le  moment  n'est-il  pas  venu  pour  loi 
d'accomplir  sa  parole  ? 

—  Le  projet  de  loi  sur  la  chasse  a  été  adopté  par  la  chambre  des  pairs, 
après  une  discussion  à  la  suite  de  laquelle  quelques  modifications  se  sont 
introduites  dans  le  projet  tel  qu'il  était  sorti  de  la  chambre  des  députés.  De 
ces  amendements,  qui  imposent  l'obligation  de  porter  une  seconde  fois  la 
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loi  devant  cette  chambre,  un  seul  est  de  nature  à  y  soulever  de  nouveaux 
débats  ;  c'est  celui  qui  affranchit  les  forêts  de  la  couronne  des  dispositions 
du  projet  de  loi,  et  établit  ainsi  en  faveur  du  roi  et  des  princes,  une  excep- 
tion quant  au  régime  du  droit  de  chasse  en  temps  prohibé.  Si  les  députés 
persistent  dans  leur  premier  vote,  et  ne  veulent  pas  se  déjuger  sur  un  point 
déjà  débattu,  à  six  semaines  de  distance,  cette  longue  et  pénible  élabora- 
tion n'aura  abouti  qu'à  un  avortement.  Il  est  à  présumer  cependant  que  le 
ministère,  qui  a  soutenu  l'amendement  de  la  chambre  des  pairs,  a  sans  doute 
des  raisons  de  penser  qu'il  fera  revenir  la  chambre  des  députés  de  sa  pre- 
mière décision;  il  est  donc  à  croire  que  la  loi  passera.  Nous  le  désirons  pour 
notre  compte,  parce  que,  quelque  imparfaite  et  Incomplète  que  soit  cette 
loi,  et  malgré  tout  ce  qu'elle  laisse  à  désirer  sous  beaucoup  de  rapports,  elle 
diminuera  du  moins  les  abus  du  braconnage ,  et  par  suite,  les  délits  contre 
les  propriétés  rurales  et  forestières,  qui  sont  les  conséquences  habituelles  du 
braconnage. 

Revue  scientifique. 

Le  cercle  général  d*horticulture  a  ouvert  au  commencement  de  ce  mois 
dt^ns  la  galerie  du  rez-de-chaussée  du  Luxembourg,  sa  première  exposition 
de  printemps.  Nous  regrettons  que  l'exiguité  de  l'espace  qui  nous  reste ,  ne 
nmls  permette  pas  de  rendre  compte  avec  quelques  détails,  de  cette  magni- 
fique exposition,  et  de  signaler  quelques-uns  des  végétaux  nouvellement  in- 
troduits par  l'habileté  de  nos  horticulteurs.  L'afduence  considérable  qui  s'est 
pressée  pendant  trois  jours  pour  jouir  du  ravissant  coup  d'œil  que  présentait 
cette  vaste  galerie,  témoigne  du  succès  croissant  qu'obtiennent  ces  exposi- 
tions, qui  servent  à  la  fois  à  favoriser  les  progrès  de  l'horticulture ,  et  à  en 
répandre  le  goût. 

~  Une  autre  réunion  non  moins  intéressante  pour  l'agriculture,  a  eu  lieu 
hier  dimanche  14,  à  l'Hôtel-de-Ville,  sous  la  présidence  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  y 
tenait  sa  séance  publique  annuelle  et  distribuait  les  prix  qui  devaient  être 
déeernés  cette  année.  Sur  le  rapport  de  M.  le  baron  de  Ladoucette ,  il  a  été 
accordé,  j90»r  des  reboisements^  les  récompenses  suivantes  : 

A  M.  Brocbler,  receveur  général  à  Ntmes,  une  grande  médaille  d'or. 

A  M.  le  comte  de  Lavaux,  propriétaire  à  Rozoy  (Aisne),  une  médaille  d'or. 

Au  sieur  Laurent,  garde  de  M.  de  Lavaux,  un  jeton  d'argent  à  l'effigie 
d'Olivier  de  Serres. 

A  M.  0esouches,  propriétaire  à  Bargny  (Oise),  une  médaille  d'or. 

A  M.  Pimpaneau,  avoué  à  Guéret,  une  médaille  d'or. 

Ces  deux  dernières  médailles  ont  été  décernées  sur  le  rapport,  l'une  de 
M.  Héricartde  Thury,  l'autre  de  M.  Débonnaire  de  Gif. 


TRAITEMENT  DES  FORÊTS  DE  HÊTRE 

DANS  LES  PYRÉNÉES  FRANÇAISES. 

Dans  un  article  inséré  au  n^  2  des  Annales  forestières  de  cette  année,  et 
commençant  par  ces  mots  :  k  Le  liï^ire  repousse-t-il  sur  souche?  y  a-t-11 
avantage  à  l'exploiter  en  taillis,  ou  bien  faut-tl  Tâménager  en  futaie  ?»  M.  S., 
inspecteur  des  forêts,  a  résumé  ainsi  son  opinion  en  ce  qui  concerne  les 
forêts  des  Pyrénées  françaises  :  >  Il  est  donc  suffisamment  établi,  non-seule- 
ment que  le  hêtre  ne  repousse  pas  sur  souche  dans  les  Pyrénées,  mais 
qu'alors  même  que  cette  faculté  de  reproduction  lui  serait  accordée,  on  ne 
devrait  pas  l'exploiter  en  taillis,  la  futaie  dounant  des  produits  en  matière 
plus  considérables,  et  fournissant  en  outre  des  bois  d'œuvre.  » 

La  première  de  ces  conclusions  nous  a  paru  erronée,  et  la  seconde  trop 
absolue.  Nous  allons  essayer  de  le  démontrer. 

Traitement  en  taillis. 

Après  avoir  dit  dans  une  notice  récente  ',  que  les  règlements  rendus  pour 
l'exploitation  du  hêtre  en  taillis  ne  fureut  mis  à  exécution  qu'à  dater  de  1801 
et  que  jusqu'alors  les  aménagements  exécutés  par  les  maîtrises  n'eurent 
d*existeiice  que  dans  les  procès-verbaux  qui  les  avaient  établis,  M.  Druleta 
ajouté  que  ces  mêmes  règlements  ont  été  régulièrement  observés  dans  l'ar- 
rondissement de  Saint-Gaudens  depuis  cent  soixante-dix  ans ,  et  que  les 
taillis  se  sont  constamment  régénérés  après  chaque  coupe. 

De  cette  contradiction,  M.  S.  a  conclu  qu'il  n'existait  pas  de  taillis  de 
hêtre  dans  les  forêts  des  Pyrénées  avant  1801,  et  que  ces  forêts  avaient  été 
constamment  jardinées . 

«  Après  cette  époque,  ajoute  M.  S  ,  des  coupes  à  tire  et  aire  furent  assises. 
Cette  innovation  fut  mal  accueillie  dans  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens. 
Un  cri  général  de  réprobation  se  lit  entendre.  Des  idées  traditionnelles,  cor- 
roborréespar  Texpérience  journalière,  avaient  convaincu  les  populations  que 
la  faculté  de  se  reproduire  par  les  souches,  était  à  peu  près  refusée  au  hêtre 
sur  les  montagnes.  Partout  où  le  terrain  ne  se  trouva  pas  garni  de  jeunes 
brins  de  semence,  la  reproduction  fut  à  peu  près  nulle.  L'opposition  des 
communes  à  cette  innovation  devint  plus  violente  et  on  revint  à  l'ancien 
jardinage ,  etc.  » 

M  S.  ajoute  encore  ;  «  Si  de  la  Haute-Garonne  on  passe  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  on  constatera  les  mêmes  résultats.  Peu  de  forêts  de  hêtre  y  ont  été 
exploitées  en  taillis,  mais  partout  où  ce  traitement  a  été  appliqué,  les  consé- 
quences les  plus  désastreuses  s'en  sont  suivies.  » 
Vient  ensuite  la  citation  de  quelques  faits. 

I.  Nouf  ne  U  oonnabioiu  qoe  par  ee  qv'en  t  rapporté  M.  8. 

Mai  ISU.  «- 1.  T.  m.  -  U 
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Ces  assêrlloos  sont^Bes  foniées?  Noos  afftrm#ns  qM  *de  ndfnbr^tox  taillis 
de  hêtre  existaient  longtemps  avant  1801  dans  les  départements  des  Hautes- 
Pyrénées,  de  rAriégê^et  de  TAude  ;  qae  cmn  des  ^yrénées^CMentales  et  des 
Basses-Pyrénées  en  possédaient  aussi  quelques-uns,  et  que  Fancienneté  de 
tous  est  attestée  par  Tétat  des  souches. 

On  lit  dans  Tarrét  du  16  septembre  1754,  relatif  à  Tancienne  mattrlse  de 
Quillan  :  «  Il  sera  pareillement  assis  des  ventes  dans  les  tcUiiU  d*essence  de 
hêtre....  auquel  effet  il  sera  ordonné  par  les  officiers  à  Tarpenteur  de  la  mat- 
trise  de  mesurer  le  nombre  d*arpents  portés,  par  le  mandement  d'assiette....*^ 
et  il  sera  fait  réserve  dans  lesdites  ventes  des  taillis  de  hêtre,  de  vingt-ciaq 
baliveaux  par  arpent  de  Tâge  du  taillis.  » 

Dans  son  Traité  du  kétre^  publié  en  1884,  M.  Dralet  disait,  pi^.  10^  en 
parlant  des  forêts  des  Pyrénées  :  «  Aucune  forêt -^n  tcdUis  n*est  «aménagée 
conformément  aux  ordonnances  ;  c'est  en  jardinant  que  Ton  a  toujours  exr^ 
ploité  le  hêtre  dans  les  forêts  des  Alpes  et  des  Pyrénées  *.  » 

M.  Dralet  ajoutait  que  les  communes  prenaient  leur  chauffage  en  toute 
saison  et  dans  tous  les  quartiers  indistiaelenenl'^  que  les  rejets  des  coupes 
étaient  broutés  à  mesure  qu'ils  paraissaient  ;  que  pour  mettre  Gn  à  ces  dés- 
ordres, il  la  asseohr  des  coupes  par  contenance  pour  être  exploitées  à  tire 
et  aire  ;  que  cette  entreprise  excita  des  plaintes  générales  ;  que  les  habitants 
des  montagnes  prétendirent  qu'aucune  de  ces  coupes  ne  repousserait  ;  que 
cette  prédiction  se  réalisa  sur  diverses  coupes,  bien  qoe  préservées  de  la  dent 
du  bétail  ;  qu'après  des  expériences  aussi  convaincantes,  faites  sur  diverses 
montagnes,  plusieurs  fois  répétées  dans  Tespace  de  dix  ans,  il  avait  cru  être 
autorisé  à  renoncer  aux  coupes  de  hêtre  à  tire  et  aire  sur  les  hautes  mos^ 
tagnes,  et  à  remplacer  ce  mode  pat  le  furetage  ré^lé  avec  réserve  sur  chaque 
souche  des  tiges  qui  avaient  moins  de  12  centimètres  de  tour;  enfin  q^e  cette 
mesure  paraissait  susceptible  d*être  généralisée  dans  les  taillis  situés  sur  les 
hautes  montagnes. 

Or,  en  1B24,  M.  Dralet  parlait  des  forêts  qu'il  administrait  depuis  vingt- 
trois  ans,  qu'il  avait  souvent  visitées,  et  dont  11  connaissait  parfaitement  le 
peuplement.  TI  ne  pouvait  donc  confondre  des  taillis  avec  des  futaies,  mï 
parler,  à  propos  de  celles-ci,  de  souches,  detfjets,  de  furetage,  etc.  Tout 
cela  s'appliquait  à  de  véritables  taillis.  Du  reste,  ces  citations  deviennent  sur- 
abondantes du  moment  que  les  taillis  sont  là  pour  attester  leur  existence  et 
leur  ancienneté.  Et  s'il  est  vrai,  et  nous  en  croyons  le  témoignage  de  M  S., 
qu'on  ne  trouve  rien  aujourdhui  dans  Parrondissement  de  Saint  Gaudens 
qui  ressemble  à  une  exploitation  de  taillis  et  qu'an  n^y  serait  peut-être 
pas  compris  si  on  y  parlait  de  coupes  à  tire  et  aire ,  il  Test  aussi  que  ce 
mode  n'a  pas  œssé  d'être  sofvi  dans  la  plupart  des  forêts  de  l'aBcienne  cod- 


1.  M.  Dralet  ne  tenrilt  det  mois  enjardJnamyfOurhtttitSlliit'Wttmiti  pnvrie»  fkiDilPt.  ISm- 
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gw»at<on'tf>''FMteme,  où  te  fUrotage-n^élépraliquéqae  pavCÉdlenent  ir 
est  applk|ué'8MÛ,  àtfm  longitiuf)»,  4'uD6<»afn^  imparfiiite  il  €flt  vrai, 
iuM  |rtu0ieur»  teéto  ies  Ha»te»*P]Fi«éfiéis.  Il  existe  égalêmenl  dans  les  Pyu 
léaées^ftMeiiiIWiiuitaiiil»  de  Mtra  fort  aneieiis  (MMédés  pav  des  partîcuUen. 
'S,  «u  lie«*4B  èoviwp'  se»  tnveetigatiofie«attB  seules  inepeelifNM  de  Saint- 
Gaudenset  de  Bagnères,  M.  S.  eût  consulté  Pèxpérienee  des  faite  sur  toute 
la«hi4t)e,  il  «aralt  appiés^  d'abovd  que^beaueoop  de  taillis  de  hélee  existaient 
Ans  les  Wyréném  awaof  i>8St,  SMoilS'  ^ue  ee  n'était  paa  auM  expleitaUoae  à 
tite  et  afqs  ^u^or  devaitsaMiiboer  lesidésastses  signalés.  Rn  effist,  œtte  cause, 
si'dbi  eé^'éUséeUe,  ««raât  peoéMît  les  Mimes  effets  après  eoiame  avaoi 
Ittff;  eeei<sNe»eitt  pneduitles  arftais»eflfiMs^  c'estrMftre  lu  ruîM  des  Iwéle» 
le-  tmîteMen^à  tiM  et  aire  o'aiBVsie  paa  été  eentioué  par  M.  Bralet  et  ses 
Sttccssseurs,  dens  «q  gvaod  oonil»rede  taittis;  on  l'aurait  alMudanné  pl«e 
t0t  etfanevt,  et  rempkioé,  partout  aussi,  par  le  furetage  ou  le  tMÎteassat  en 

HHMeé 

la  «étitalilei  Fiuique «auseée ees  désaatres, la  aoiei  :  An  lieade  m eo»> 
p0r^8»dfenSile*jeiiDeboi8,  M.  Drslst  et  d'antaes  foraaIierS'fiMuiabvttrsè 
isttf  de tepre.o«i du moias  raftdea'Souelies., eontemément à Variscle dSdii 
tlire  %r  de  l^nlMMnee  de  1600'  et  an  esMer  dee  ebarge»  génénka  ^ 
ifilBil  pas  asodiié  eoaMne-ll'  Uest  aujourd'hui  far  dse  eiauaes  spéoiales.  Go 
lut  oe4BDdod'abati»ge'q«t  oecaaloiiDa  la aiorS de  gesadooflibre de soudie^ 
suctDuDdaas  les  iMélB  plaeées  dans  des  elreoostanoes  déâuiorablesi,  et  e'esl 
e»la'ieiliiiliutyqu*ett»p>  «oaSÉnueseur  dieeos  peiuta-  l'ewpèalfatien.à  ttue-et 
aire. 

ImptOyé^ssM'l»  ftinlage,  rabattage  dans  le  jeuoe  iwla  n'empêche  pas  sens 
éuule  ks  seuches  de>  souffrir  d'un  découvert  preeque  oomplet;  dmis  il  sa 
est  peu  quir  péëseent;  diabord  laoguiesaates,  les.  repreduBtioM^  ae  dévelo^ 
penS^dUtti  -quelques  aanées. 

Lss  SriMs»  qui  noua  oeeupeiil'ét>îenfe4is>le  iHoeduit  dfausénageuMMa  aéitt*> 
llevs^  appliqués  ^vaut  lHlk,  •eenfiMnuÉBMnS  à  l?nad»Maurs>  da  1M9  ou  à 
l'arrêt  du  conseil  du  12  mars  1701  ? 

aea.  Auoaue  tnee  éa^  «eniblables  améuageeMUia  u^a  été 
•lefrusehiees  des.  ■usipuniw  asatieisee  des  Banles  etlaasee^Pp 
DansïUBUosuiréss^  oeasne  dans  lea>— tans  partiea  d»  ]a(Éhafeie«  Isa 
^Mdia^oMonsaflBe^HMaÉ  ^ahuadoBuéee  é-  la  diacaéliou.  defliaujoriiés  losalea 
etda»usagniiv  eipsee^aieiui  qtfuat  traiseasout  riguMar  e»l»IÉis  eét  oobp 
duit  à  rinterdiction  temporaire  du  pâturage,  on  n'avait  garde  de  l'adopter» 
Ibts.  il  fto  introduit  parltftroe  des  choses^  0aos  les  ooatittums  oàlesbe- 
laeauii  élaieet'  peu  éieudue  et  les  isféta  Msigaéss  éss  villes  et  dea 
Béteidaliaute^fiitoîa  iil.Biftiutauli,.  qiuwyie  parfais  an  pe«altéré.  Il 
«i^arriiia  aiosldanspresque  toutes  las  valUea  des.  Basses.-A)rcénées  ;  mais  U 
eafiit.auixKaaeDi  dans  liée  JbMa&tée  où  les  feréis  u'étaievt  paeen  rapport  avec 
Isa  iMasius  dee  habilsnla»  eu  qui  se  tMuvaîeut  a»  loisiusge  de  villes ,  de 
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thermes,  de  rivières  flottables  ou  navigables.  Là  on  força  suooessivement  la 
possibilité  :  aux  gros  arbres  succédèrent,  par  le  semis  naturel ,  des  demi- 
futaies,  et  à  celles-ci  d'autres  reproductions  de  semence  qu*on  exploita  en 
jeune  futaie  dont  les  repousses  furent  enlevées  à  Tétat  de  perchis,  en  choi- 
sissant, comme  on  Tavait  fait  dans  les  futaies,  toujours  parmi  les  plus 
forts.  De  là  des  taillis. 

Cest  ainsi  que  s*expllqnent  les  assertions  contradictoires  de  M.  Oralet. 
Longtemps  avant  1801 ,  des  taillis  remplacèrent  successivement  des  futaies. 
Irrégulièrement  formés,  ils  furent  tout  aussi  irrégulièrement  exploités  au 
moyen  d'un  furetage  illimité  improprement  appelé  jardinage,  car  le  jardi- 
nage ne  s'entend  que  d'exploitations  de  futaies.  Point  d'aménagements , 
même  flctifis;  point  de  limitation  décontenance,  de  nombre  ni  de  volume 
pour  les  coupes  annuelles,  et  liberté  entière  pour  le  pâturage.  Ce  ne  fut 
qu'après  1801  qu'on  fit  cesser  ce  désordre  en  établissant,  conformément  aux 
anciens  règlements ,  des  coupes  à  contenances  fixes,  k  tire  et  aire,  avee 
réserve  de  baliveaux  et  en  interdisant  l'introduction  des  bestiaux,  interdic- 
tion qui  contraria  bien  plus  la  population  que  le  mode  vicieux  d*abattag8 
substitué  à  l'usage  de  couper  haut.  Mais  ces  innovations ,  pas  plus  que  l'ab- 
sence déménagements  réels ,  ne  changèrent  rien  à  la  nature  du  peuplement 
préexistant.  Cela  ne  fit  pas  que  des  taillis  fussent  des  futaies  par  cela  seul 
qu'ils  étaient  irréguliers  ;  et  du  moment  qu'ils  existaient  avant  1801,  et 
qu'ils  existent  encore ,  la  faculté  de  reproduction  ne  saurait  leur  être  oon-, 
testée  ,-méme  dans  le  système  à  tire  et  aire,  car  cette  faculté  n'est  altérée  ou 
si  l'on  veut  détruite  qu'autant  qu'on  ne  coupe  pas  dans  le  jeune  bois  *. 

Qu'il  en  fût  autrement  dans  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens  ;  que  là  le 
ipeuplement  fût  généralement  en  futaie ,  nous  l'admettons  par  cela  seul  que 
M.  S*  Taffirme,  et  malgré  l'assertion  contraire  de  M.  Dralet  qui  cite  expres- 
sément cet  arrondissement  comme  possédant  des  taillis  qui  se  sont  constam- 
ment régénérés  depuis  170  ans;  mais  toujours  est-il  que  des  taillis  nom- 
breux existaient  dans  plusieurs  autres  parties  des  Pyrénées  et  dans  les  forêts 
de  toutes  catégories. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  si  Texploitafion  à  tire  et  aire  donna  lieu  à  la 
réprobation  dont  parle  M.  S.,  ce  fut,  non  comme  il  l'affirme ,  parce  que  des 
idées  tradUtiormelles  ^  corroborées  par  ^expérience  journalière  ^  €u>aieni 
convainau  les  populations  que  la  facuUé  de  se  reproduire  par  les  souches 
éUsUàpeu  près  refusée  au  hêtre  sur  les  montagnes ,  mais  parce  que  le 

I.  V  s.  r«Goonali  que  quelques  parties  de  forât  exploitées  à  blanc,  dent  rarrondlMemeai 
<le  Salnl^Gaudens,  prds«>ntciit  aujourd'hui  un  état  à  peu  près  saiiffalMnt,  mais  II  craint  que 
ces  UiMlif  ne  se  dépeuplent  dans  le  courant  de  quelques  réyoluiions.  Les  Taits  que  nous  «tous 
cités  doivent  rassurer  contre  ce  résu  tai,  surtout  si  l'on  pratique  \f.  Turetage.  Sans  doute  le» 
«ailtls  de  bétre  exigent  quelques  repeuplements  artiOcielt,  maiscelte  nécessité  derlent  noies 
l'réquenle  iiar  la  Taculié  g>roiit  les  racine»  de  cette  essence  de  donner  des  remets  longtenps 
après  la  décomp  .sition  aes  souches.  Nous  connaissons  des  cantons  dont  le  sureau  s'elalt 
«•npléieRient  emparé,  et  qui,  après  trente  ans,  se  sont  couverts  d'un  beau  peuplem«4nt  de 
liètrt'S  prorenus  de  racines,  ffuus  en  connaissons  d'autres  qui  étalent  demeurés  entièrement 
dénudes,  et  qui  te  sont  repeuplt^s  par  le  même  BOjen.  Nom»  aveos  vu  «usai  des  cépéci  dos- 
cier  de  la  semence  avant  l'âge  de  vingt  ans. 
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mode  d*abattage  était  condamné  par  Texpérience  de  ces  popalatioos,  et  anisi 
parce  que  les  coupes  par  contenance  mettaient  on  frein  aox  abus  du  pâta- 
sage  et  des  exploitations  discrétionnaires. 
Au  sujet  du  furetage ,  M.  S.  s*exprime  ainsi  : 

«  On  a  indiqué  comme  moyen  d^assurer  la  reproduction  des  forêts  de 
«  hêtres  en  taillis,  le  furetage  pratiqué  dans  le  Morvan.  Ce  furetage  consiste  à 
«  réserver  sur  chaque  souche  en  exploitation  toutes  les  tiges  d*nne  dimension 
«  donnée.  Au  moyen  de  ces  réserves  ;  la  souche,  dit-on ,  n*est  pas  désorga* 
«  nisée,  le  mouvement  de  la  sève  n*est  pas  entièrement  interrompu ,  le  jeune 
«  recru  est  entouré  de  tuteurs  qui  protègent  sa  faiblesse,  soit  contre  les  ar- 
«  deurs  du  soleil,  soit  contre  les  vents ,  le  givre  et  les  neiges.  Mais  le  hêtre , 
«  dans  les  Pyrénées,  n*est  pas  dans  les  mêmes  ctmdiHons  que  dans  le  Mar- 
«  van;  et  il  n*est  pas  certain  que  ce  mode  pût  y  obtenir  généralement  te 
«  même  succès,  » 

Kous  répoudrons  que  ce  modes  été  non  indiqué  seulement,  mais  prati- 
que  plus  ou  moins  régulièrement  sur  plusieurs  forêts  des  Pyrénées ,  même 
dans  les  inspections  de  Tarbes  et  de  Bagnères  ;  que  le  mode  d'abatage  et  les 
conditions  relatives  aux  réserves  ont  été  réglés  par  des  clauses  spéciales 
approuvées  par  Fadministration  ' ,  et  qu*on  doit  savoir  maintenant  si  le  fure* 
tage  obtient  ou  non  dans  ces  forêts  le  même  succès  que  dans  le  Morvan. 
Pour  notre  part,  nous  le  considérons  comme  le  traitement  le  plus  favo- 
aUe  aux  taillis  decette  essence ,  bien  qu'il  présente  quelques  Inconvénients, 
en  raison  de  Tincurie  des  communes  et  des  difficultés  de  la  surveillance. 
Nous  devons  regretter  que  M.  S.  n*ait  pas  cru  devoir  émettre  son  opinion  sur 
nos  résultats*  Portée  sur  ce  terrain,  la  discussion  aurait  pu  conduire  à  des 
solutions  utiles  aux-  taillis  qu*on  doit  forcément  conserver  par  les  motifii  qui 
seront  exposés  dans  la  seconde  partie  de  cette  dissertation. 

En  se  bornant  à  alléguer  que  le  hêtre  dans  les  Pyrénées  n'est  plus  dams 
les  mêmes  eandUions  que  dans  le  Morvan^  sans  expliquer  en  quoi  ces  condi- 
tions diffèrent,  M.  S.  a  négligé  un  moyen  péremptoire  d'éclairer  la  question 
qo*iI  a  soulevée.  Mais  les  ûiits  sont  là  pour  la  résoudre  en  attestant  que  le 
sol  et  le  climat  des  Pyrénées  sont  tout  aussi  favorables  que  dans  le  Morvan  à 
la  culture  du  hêtre ,  car  où  croissent  de  belles  futaies  on  peut  élever  avec 
succès  des  taillis,  et  là  aussi  où  des  taillis,  longtemps  irrégulièrement  ex- 
ploités et  abandonnés  au  pâturage,  se  sont  perpétua  pendant  des  siècles  » 
on  est  certain  qu'un  mode  plus  favorable  aux  reproductions  doit  nécessai- 
rement donner  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  ceux  qu'on  obtient  dans 
les  localités  où  les  coupes  à  blanc  sont  impraticables  (Voir  Baudrillard ,  au 
mot  Furetage). 

4 .  L^s  trt  8  et  e  sont  alml  eonçot  : 

m  Art.  S.  Let  boit  d'émondage,  el,  dans  les  UillU  de  hêtre  et  d*aiine,  les  tiges  lur  loitclie 
wsroni  cottpéa  ImmédialPinent  aii-df*MU«  du  noBud  de  la  dernière  exploitation,  et  de  manière 
a  éviter  oite  le  Tiem  boit  «oit  pnianiA. 

«  Art.  S.  Iltne  lea  uillia  de  bètre  où  le  Hiretage  a  llco,  rtnapecteur  fixera,  dans  le  procj^ 
TeriM»!  de  dNivranee  et  perittla  d*expiolter,  la  eirconfArence  ao-dessoua  de  laquelle  les  brins 
4le  semence  et  les  r^ts  de  aoueiie  oolvent  être  rèsrrT^s.  a 


nt  AHflAIJBI'MaMIllHnk 

puiHfu'o»  profKMe«i«  F«q (Oifvrir , <«l  în^M^au MitBMBal •» tttilNs  (wr 
le  furetage.  Des  rejets  abrités  par  demwbtoywwîtigeg  —  sooc  pc»  i^m  IV»* 
giles  que  les  brins  de  semence  laîmés  à'éécovuertdafts  litrdtniMiitttt  f«itai6 
a»  nuMMnt'de  l»i8oupe  ééfincive  ^. 
I^e  hêtre  d» FyrénéetieBt  Aonc  daHs^s  omMsw  pfti»  &f*vablis  q<M 

«iftioiv  par  fuMiâge.  te'ft  mtaft  (Fexpioitsr  es  «oii|)r  {Mae  des  Ms.  de 
«Ate  espèo»  (|at,  depuiBdnei»atik;Aa»,diaîeHfr  «xfitfiléa  for*  loi  méthode  du 
finetage,  nak  let.8aMhMiQ'«Biapoyik  eapaïUBé.  (Noârel  TfimÊé  dstuiêm^^ 
pi.  9MI.)' 

<lii  «D  «anriaBdniviMîatMèclM  da  avcoàs  sur  un  «d  iauralv^t  aa  aiip* 
pèeta-fag  paaaa^p  aeKiâdas  Py^éoéslas  aaupas  fdaioaa,  aont,  an  &veur  de  la 
feculté  de  reproduction  dans  nos  contrées ,  un  argument  dilMIa  à  ôom- 
Inaiae. 

tt  ast  la^jawv  aalead»  f  uft  «alla  iieaité.ii^asli  aa«MMiée  fn/aox  iaaiiaba&  é» 
hIbMS'patt  âgék 

iàjowton»^iia  le  fiaielase  »  «riMeou  ia  «anatkai  d^o»  auaoBilé^a  M .  S.  ■• 
aannait  ffécaaar ytwUa  daa  aaïautoda  WrmUé  -ée  oaritafe  anaeigné  à  ]tEaoiÊÊ 
rayala  feraatiéra* 

M:  &  a dooc  faitatrana,  tarafn'dda  aRwaaé <|ae 4e'hll» n'a daé  aMpèaitéaft 
taUtiadMia  ka  J^srrénéas  «uadapuia  iMi,  al  q^JkmmmAmmMKJUéàÊik 
qfik'ïl  A*y  fepoufto  paastaraaiKlaa. 

iFaaioina  BMîalaaaaÉ  dv  iiaîteiiurti  un  ftlftaift 

Tîsaiteme»é  emJiUaik. 

M.  S.  a  posé  en  prhieipe,  «ans  achnettre  une  Jgale  eaéteptian ,  qu^hiis 
âitiae  ywa tefitteiUté  de  reprocfatM^ofi  serait  ««oordéeau  hêtre,  on  ne  derratt 
poa  Paxptoiaev^en taillis,  la  Maîé  ^nnanf  des  produits  ^n  matière  pltia 
aonëdéraMea ,  'at  'fenruteafliit  en  ««Iretits  'bo»4 -œuvre. 

M:  S.  a  iMo«e«le  véWté-an  é^îdiènoe  «n'iISMant  tictorieosement  ttmt  ea 
fuToo  a  êit9»fyf9ewc  das'laittis  *  7  à  aes  argiraieiitsnons  pourrions  même  en 
ajaucar  de  non  moins  aoaekiaais:  amsc-estïei  le^easde  répéter  quil  n*ast 
pat  de  Tègte'saaa*  exception.  €élt»cr  en  Téclamedenx  qn'ba  ne  saurait  me* 
«aoaalere.  En^iift*,  toasllBB>lerraiffrnrsosl  pas-é^aloinent  propres  à  nourrir 

•i.  Sifataout«<BaiiwmaBlaia<flftaBai'ilBiatai«t,jMWB'a>i3BM.afct<twii  qo*  It  aitai  eai 

moiii»  iiiienae  duns  not  r?r6iiiet  que  dans  la  Ni^vr<*,  et  surtout  qjj*«n  AlleonMOC»  oi!^  «&!•• 
a»ni  au»:»!  dei>i«<M8  il^lirtre.  'A  !•  vérité  la  dMtpur  terirll  b^iHcoiip  piM  Tfte  àtus  lei  P7- 
réueev  si  elle  nViait  ien»pérée  par  réiévaiion  des  niuniagnes.  Du  re»le,  le  fartaw >ie»^ ko  % 
ces  incuiivénleots.  Le  clliiiai  de  Baréges  est  ceriaineoient  l'un  des  plus  â|<rc»aes  rji'éiiéea, 
et  pounant  on  trouve  dans  la  forêt  <  onisntale  de  ce  nom,  mainieuani  traitée  en  futaie,  de 
bell<  s  cepéea  de  béire  à  une  altitude  de  ijUSHi  mètres  et  A  l>nptt»Moft  aUriiord.  . 

a.  Ce<:i  ne  s'appûqiie.paa aaii  rooéts  pa^Uculiéces detuuuï  eaaiitce.enilMiî&a'ttlHuakTBwiAes 
au  point  ile  vue  des  inUTèto  pécuDiaires»  elfes  seront  touioun  et  part0ttèesolaité«a.oa  laiilte» 
1  bien  peu  d'exc^-ptlotis  prés,  surtout  dans  tes  iiays  de  foi^a.  liuiille  d*cn  dire  M.l««-  «loiâfa. 
HiHis  ferons  seiilemeiai  observer  qu'ils  afouieuiàcauji  qui  tiitpos<'ntti«£étaleiaini(x  «  .-•uaiea 
a^opérac  des  ooBVMcdiNia  eu  fnisia  iMOanLoà  eUct  atmi pniicaMak. 


TRAITBlf B9T  DES  POBÉTS  US  HÉTRB.  289 

de  la  ftttftîe ,  et  bien  qu*e!le  mime  en  montagne  sar  des  sols  peu  pjrofonds , 
eooDre  &nt4U  qu'ils  ne  soient  pas  absolument  mauvais. 

D*un  Mitre  côté,  si  un  intérêt  d*avenir,  puissant,  manifeste,  mais  dont 
les  montagnards  se  préoccupent  peu,  convie  aux  conversions,  un  autre  inté- 
rêt plus  impérieux  et  mieux  senti ,  Hnlérét  du  moment  partout  si  actif,  si 
eirittstf,  vient  oppoter  les  plus  sérieuses  difficultés.  Comment  pourvoirait-on 
pendant  les  révolutions  transitoires ,  surtout  dans  les  communes  situées  sur 
des  points  élevés,  aux  besoins  en  bois  de  chauffage  que  les  taillis  ne  peuvent 
qu*incomplétenMnt  satisftdre  aujourd'hui?  Avec  les  produits  des  nettoie- 
ments ,  des  édaîreies?  Mnîs  ils  seraient  longtemps  insignifiants  en  raison  de 
la  rareté  des  vieux  bois. 

On  se  persuade  trop  généralement  qu'il  est  aussi  facile  d'opérer  des 
conversions  ou  toute  autre  amélioration  dans  un  bois  communal  que  dans 
un  bois  domanial.  On  ne  léiédiit  pas  qne  par  rimnensité  de  ses  ressources 
l'état  peut  se  priver  longtemps  et  successivement  des  revenus  des  forêts  dont 
il  veut  dianger  le  traitement,  tandis  que  beaucoup  de  communes  n^ont  pour 
tout  moyen  d'acquitter  leurs  chMge»  eWigatoirea  que  le  prednt  des  taxes 
afiEbuagères  ou  des  ventes.  Peu  sont  en  position  d'en  affecter  une  partie  à  des 
travaux  d'amélioration,  et  moins  encore  de  se  priver  de  cette  fessouroe  pen- 
dant vingt-cinq  ou  trente  ans.  C'est  contre  cet  inévitable  écuei4  que  «• 
brisent  incessamment  les  efforts  des  iigents  qui  voudraîenCappUqpier  Jiux 
forêts  communales  les  véritables  principes  d'économie  forestière^ 

Du  reste ,  l'obstacle  des  révolutions  transltoii^es  vient  aussi  m  mettre  à 
rencontre,  soit  dans  les  forêts  de  toutes  eatégories  qui  alimentent  des 
usines,  soit  dans  les  forêts  domaniales  grevées  d'usages  actuellement  servis 
par  des  taillis.  Si  nous  sommes  bien  informé,  des  projets  de  oonversieii  ooidd 
être  ebandonnésà  la  suite  de  représentations  d'usagers  et  de  matoresde  foufse» 

M.  S.  est  donc  trop  absolu  lors(||u'il  propose  de  généraliser  le  trattemeni 
en  futaie. 

n  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  encore  quMl  arrive  fréqtienunent  que 
des  parties  de  forêts  communales  doivent  être  exploitées  à  l'état  de  jeune  «C 
demi-futaie  pour  satisfaire  à  des  besoins  urgents,  notamment  lorsqu'il  8*agit 
de  réparer  ou  reconstruire  des  églises  interdites,  des  presbytères,  des  mai- 
sons communes  ou  d^école ,  des  ponts ,  etc.,  eto.  Dans  tous  ces  cas,  l'admi- 
nistration doit  subir  la  loi  de  la  nécessité  et  laisser  abattre^ non  des  sous- 
bois  dont  la  valeur  serait  insignifiante  „  mais  les  plus  forts  si^ets.  En  procé- 
dant  ainsi ,  l'avenir  est  encore  sacrifié  au  présent ,  mais  il  n'est  pas  donnéà 
l'administration  de  l'empêcher,  et  elle  pourrait  produire  des  preuves  nom- 
breuses de  sa  résistance. 

Ce  que  nous  venens  d'^CRpouee  émit  important  4  établir  ,  «ac  eans  4i»\m 
rartide  de  M.  S:  aurait  pu  cmiduire  lîopiJtîon  publique  à  imputer  è  ûaite  à 
radmînistrntien'forestidre  ImeoaMiMintkMi  dans  ccrtabras  forte  du  traitement 
en  taillis. 


SiO  ANNALES  FORESTIÈRES. 

Est*ce  à  dire  qu'elle  De  doive  ];yas  saisir  toutes  les  occasions  de  créer  des 
futaies  *  ?  Non ,  sans  doute ,  mais  elle  est  condamnée  à  compter  avec  les 
difficultés. 

Ceci  démontre  que  les  meilleures  théories  en  économie  forestière  sont 
souvent  celles  dont  Tapplication  rencontre  le  plus  d'entraves.  Il  est  affligeant 
de  penser  que  Tadmlnistration  sera  impuissante  à  surmonter  celles  que  nous 
venons  de  signaler,  jus:]u'au  moment,  malheureusement  trop  éloigné,  où  les 
reboisements  projetés  viendront  en  aide  à  la  consommation. 

DUBOUBUIEU, 

iDspecieiir  dei  Torèls. 


SUR  LE   RAPPORT 

ENTRE  L'ESPACE  QUE  LES  ARBRES  OCCUPEINT  SUR  LE  SOL 

ET  LE  CARRÉ  DU  DIAMÈTRE  DE  LEUR  TRONC. 

Les  j4 finales  forestières  doivent  ^re  une  tribune  ouverte  à  toutes  les  opi- 
nions graves,  à  toutes  les  discussions  sérieuses  qui  peuvent  contribuer  au 
progrès  de  la  silviculture,  surtout  quand  elles  se  produisent  avec  les  formes 
de  modération  et  d'urbanité  qui  se  concilient  si  bien  avec  Tamour  de  la 
vérité  et  le  zèle  de  la  science.  C*est  à  ces  différents  titres  que  nous  nous  em- 
pressons d'ouvrir  nos  colonnes  à  la  lettre  suivante  de  M.  de  Larminat.  Nous 
connaissons  assez  d'ailleurs  les  sentiments  de  M.  Poirson  pour  être  assurés 
de  répondre  à  ses  intentions  et  à  ses  désirs,  en  accueillant  les  observations 
auxquelles  peuvent  donner  lieu  les  articles  dont  il  enrichit  notre  recueil.  Ce 
que  M.  Poirson  a  en  vue,  avant  tout,  c'est  le  progrès  de  la  science  forestière, 
c'est  le  moyen  d'appeler  les  lumières  de  l'expérience  et  de  la  pratique  sur  les 
principes  de  cette  science,  principes  d'autant  plus  difficiles  à  bien  établir 
quMI  faut  des  siècles  pour  mettre  en  évidence  les  avantages  ou  les  désavan- 
tages de  leur  application.  Bien  loin  donc  de  repousser  la  discussion  et  l'exa- 
men de  ses  observations  et  de  ses  doctrines,  l'habile  inspecteur  de  la  forêt 
de  Compiègne  y  provoque  tes  forestiers  zélés  et  instruits,  prêt  à  combattre 
leurs  critiques  ou  à  en  profiter,  et  persuadé  comme  nous  que  c'est  du  con- 
cours et  du  rapprochement  des  idées  et  des  expériences  de  chacun  que  peut 
jaillir  la  lumière. 


4.  On  en  prépire  quelquei-unet  dans  des  caniont  en  bon  fondi  qnl  ne  sont  pas  actaelle- 
menl  indispensables  au  chaurfiige  des  communes  propriétaires.  Le  mode  de  repeuDlemeot 
devra,  touiffois,  être  modifié  dans  les  pentes  raides  ou  le  boiforoeni  protégera  les  rnemios» 
les  cultures,  les  habitulions  uu  les  thermes.  Là  des  taillis  réguliéremeui  furetés  seraient  d» 
plus  puissants  protecteurs  contre  tes  a?alsnches  qu^un  faible  et  Irès-Oexibie  peuplement  de 
Srins  qui  ne  pourraient  opposer  aucune  résislaoce. 
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A  M.  le  directeur  des  Annales  Forestières. 

Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  quelques  réflexions  sur  un  article  publié 
dans  votre  numéro  de  novembre  1843 ,  au  sujet  du  rapport  qui  existe  entre 
Fespace  que  les  arbres  occupent  sur  le  sol  et  le  carré  du  diamètre  de  leur 
tronc. 

Votre  savant  collaborateur,  M.  Poirson ,  avance  et  entreprend  de  prouver 
par  le  résultat  de  quatre  expériences  que  ce  rapport,  à  peu  près  constant,  est, 
dans  tous  les  peuplements  convenablement  espacés ,  de  1  à  160  ou  180. 

Admettons  pour  un  instant  le  principe ,  et  tirons-en  les  conséquences  :  sur 
tout  hectare  régulièrement  peuplé  ,  quels  que  soient  Vùge  et  la  grosseur  des 
airbres,  la  somme  des  carrés  de  Lurs  diamètres  égalant  la  cent-soixante  ou 
cent-quatre-vingtième  partie  d*un  hectare,  et  formant  une  donnée  à  peu  près 
constante  et  proportionnelle  à  la  surface  de  tous  les  cercles ,  c'est-à-dire  à  la 
base  réelle,  il  ne  restera  plus  pour  la  mesure  du  volume  qu'un  élément  sen- 
siblement variable ,  la  hauteur. 

D  où  résulte  rigoureusement  :  1°  que  tous  les  massifs  de  même  hauteur 
produiront  à  peu  près  le  même  volume  ;  2"  que  les  massifs  de  hauteur  iné- 
gale donneront  des  volumes  proportionnels  a  leur  élévation. 

£st-il  vrai  que  dans  deux  massifs  de  même  hauteur  le  produit  soît  toujours 
le  même,  ou  varie  seulement  dans  le  rapport  de  8  à  9?  Évidemment  non. 
Toutes  les  essences  douées  d'une  grande  longévité  atteignent  le  terme  de 
leur  accroissement  en  hauteur,  longtemps  avant  celui  de  leur  grossissement. 
Un  sapin  ou  un  chêne,  qui  peuvent,  suivant  les  sols,  prospérer  pendant  deux 
et  trois  siècles,  ont,  dès  la  fin  du  premier,  acquis  ,ou  peut  s'en  faut,  leur 
maximum  d'élévation.  Est-ce  à  dire  qu'entre  deux  peuplements  convenable- 
ment espacés  l'un  de  100,  l'autre  de  200  ans,  il  y  ait  égalité  de  volume?  Que 
deviendront  alors  les  expériences  de  Cotta ,  de  Duhamel ,  de  Varenne  de 
Fenille,  et  l'axiome  allemand  :  moins  d'arbres,  plus  de  bois?  Mais  s'il  existe 
une  énorme  différence ,  il  faut  bien ,  les  hauteurs  étant  à  peu  près  égales,  la 
chercher  dans  les  bases.  Donc  la  somme  des  carrés  des  diamètres  variera , 
et  dans  un  rapport  plus  large  que  celui  de  8  à  9  *. 

Est-il  plus  vrai  que  dans  deux  massifs  d'inégale  élévation  les  produits 
soient  proportionnels  aux  hauteurs?  S'il  en  est  ainsi,  il  faudra  se  hâter  de 
proclamer  l'avantage  des  taillis  sur  la  futaie ,  eu  égard  à  la  quantité  des 
produits  en  matière.  C*est  dans  leur  jeunesse  que  les  arbres  croissent  le  plus 
ea  hauteur.  M.  Poirson  lui-même  a ,  dans  un  autre  article,  assigné  environ 
«îoquante  ans  à  la  période  du  fort  grandissement.  Il  est  incontestable  que 

4.  On  peut  objecter  la  dilTérence  des  facteurs  pour  la  conversion  des  volume.^  comme 
f/Snos  en  volumes  ré«-ls,  quand  on  op^re  sur  des  bois  d'inégali*  gr»i«st'ur;  ni..is  outre  quo 
l'auteur  n'y  a  pas  égard  dans  son  arucie,  rex|HTienco  dèuio-uro  que  IfS  arbres  les  moiDf 
^ros  ne  sont  pas  toujours  ceux  dont  le  volume  se  rapprocbc  le  plus  du  côoe. 
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dans  le  m^me  sol  un  taillis  de  quarante  ans  dépassera  toujours  le  quart  et 
même  le  tiers  de  l*élévation  d'une  futaie  de  160.  Donc  quatre  coupes  du 
taillis  donneront  beaucoup  plus  de  produits  qu'une  de  la  futaie.  Ce  n'est 
certainement  pas  à  cette  conclusion  que  le  savant  collâbovuteiir  des  Jnnales 
a  voulu  nous  conduire;  naais  un  hasard  malheureux  ia  lait  dériver  des 
exemples  mêmes  qu'il  a  publiés. 

Les  deux  ares  de  taillis  de  trente-neuf  ans ,  sur  lesquels  a  opéré  M.  Pohr- 
son,  ont  produit,  l'un  l'^TTS,  et  l'autre  1"'874;  les  deux  ares  de  futaie  ée 
cent  vingt-cinq  ans ,  l'un  4"'ô60 ,  l'autre  4"'704.  Si  l'on  divise  Tâg»  de  la 
futaie  par  celui  du  taillis  >  on  trouve  au  quotient  3,2,  c'est-à-dire  qu'on 
coupera  3  ares  20  de  39  ans  pour  1  are  de  i2S;  mais  multipliant  par  8,20  le 
volume  de  chaque  are  de  taillis,  on  obtient  6°'680  et  ^""997,  Voilà  donc 
plus  d'un  cinquième  de  différence  en  faveur  du  taillis;  à  peine  rétablira-t-on 
l'équilibre  en  grossissant  le  produit  principal  delà  futaie  de  celui  des  éclair- 
cies  antérieures  ',  et  la  balance  penchera  de  nouveau  du  côté  du  taillis,  si 
Ton  ne  conteste  pas  qu'en  bonne  administration  un  bois  aménagé  à  trente- 
neuf  ans  coDiporte  avant  son  exploitation  une  éclaircie  assez  large. 

Je  le  répète  ;  ces  conséquences  ont  dû  échapper  à  l'auteur.  N'en  peut-OD 
pas  inférer  sans  témérité  que  les  places  d'essai  étaient  de  trop  faible  con- 
tenance, au  moins  dans  la  futaie,  et  offraient  sous  le  rapport,  soit  du 
sol ,  soit  du  traitement  antérieur,  trop  peu  de  conditions  d'assimilation,  pour 
que  le  résultat  des  quatre  e-xpérienees  pût  se  traduire  en  axiome.  Si  l'on  ad- 
met le  principe,  il  conduit  rigoureusement  à  subordonner  désormais,  dans 
l'intérêt  des  plus  grands  produits  en  matière,  Tâge  d'exploitabilité  à  l'époque 
du  maximun  d'accroissement  moyen  en  hauteur. 

Voyons  si  son  application  n'aurait  pas  d'autres  inconvénients.  La  moyenne 
approximative  entre  la  cent-soixante  et  la  cent-quatre-vingtième  partie  d'un 
hectare  est  de  GO  mètres  carrés  ;  d'où  résulte  que  sur  1  hectare  6,000  brins 
de  0'"20  et  soixante  arbres  de  1  mètre  de  diamètre  ,  doivent  être  convena- 
blement espacés.  Je  crois  que  le  premier  nombre  serait  trop  élevé  de  plus 
d'un  tiers ,  et  le  isecond  trop  faible  de  près  de  moitié. 

Dans  les  plantations  de  la  forêt  de  Compiègne  l'espacement  des  brins  entre 
eux  est  de  1*°  sur  l'^SS.  Voilà  donc  7,500  brins  à  riiectare.  A  six  ou  sept  ans, 
quelquefois  à  cinq  ,  le  sol  est  couvert  et  le  fourré  Impénétrable.  Doit-on  pré- 
sumer que  dans  cet  état  les  sujets  puissent  arriver  à  0'*',10  de  diamètre,  ce 
qui  suppose  environ  10  mètres  de  hauteur,  sans  que  plus  d'un  cinquième  ait 
été  étouffé  ou  enlevé  par  les  nettoiements.  Je  ne  le  pense  pas,  et  M.  Poirson 
pas  plus  que  moi,  quand  il  fixe  dans  un  autre  article  (oct.  1842),  à  2,000  en- 
viron ,  le  nombre  de  brins  de  vingt-cinq  ans  que  doit  offrir  un  hectare  bien 

4.  r/est  Taire  une  part  bien  petite  aux  éclairctcs  que  de  les  restreindre  â  la  difTérence  qai 
ressort  ici  du  produit  du  taillis  comparé  à  celui  de  la  futaie  de  125  ans  qui  aura  dû  subir  cini| 
opérations  pour  Taire  diaparaltre ,  i  differesies  époques,  if  s  sujets  surabondants.  Or,  il  esi 
Impossible  de  supposer  que  le  prodvil  de  lo«tes  ces  éclaircies  se  réduise  A  i  fr.  ou  4  tt*.  30  c« 

{Noie  de  la  rédaciion,) 
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plmié.  PtreoBtae,  liées «ibiettoattoujiMn  tsmis  parlsnMrtfdanwi 
eut  d*etpseeneiift  msAéré^  parsadiaDSiilB  aiict  4a  hnnusIiMi,  pi«r  qm  BSixoDte 
iWntM «MK f«isBS0l ooluanriiiLilMtiAàte gronoor moysMia 4e  t  mètre'iéf 
diamètre  ?  J'en  doute  également ,  et  j*appuierai  mon  doute  de  Peiewpile 
■léns  en  obtes  de  fliilu  Hm  €aiJBÉffe,dbnt.ii4himèm  im^UW^aoctape 
iarai  22  soMt;  il  ssb  kalé,  et  le 4éf nioiysmiMSfliiS««!léfc*6st  ^Mmmdmk. 
QtgenàwaAyê'ilf  aHnynBni  eafafii>»MiaSiw>teiaw>sc«s»é4e<i  dto* 
mèlreet  J*enipit>  ovitij  por  ses  hiiiAm ,  il Jie  A— it ,,  à  lAgroflnar4s» 
mètie,  «Hirnr«fiie4  as»«l4«  t/esdThenriiwi  i»esi»ilyasycwtt»d» 
qp'en  »a«if  il  aiVsit.jMBintia  mèaefflsiiwiiii  ■qP'^seMpBDtmr  le  sel 
«•m^  IBM»  dtepsoe.  iepMsciliir  «n^liéBs  euaaî  connu  01  bea«e9Qpiilttt 
beau  (fawfilièiieBMnt  parUaiS) >,  felnfHt  4b  tc»  dans  la  teét4»  PovtaiB»» 
UKHiSfm  dtiwB^»€BtaB*miiiiié|f  ai  ;  msi8^tDiijinia»iaaiaSiB»parle  anmif, 
sa  tite  portée  mt  bus* tige  ■Be4sq[>àB8  es  SO  Biètvas  a  p»  bien  bioibb  de 
développement  ifue'eelle  dathàM  4e48aial4eaoL  ^r,  si  Toa  Bi'aeoorde 
ce  dernier  élevé  en  massif  se  fût  beaucoup  moins  étalé,  ai  Vma  vaut 
eBSuîfce^reflurfiQeityiliiedBttS  ht  tgewyi/ea  tcUiê  jpat  M.  Poinon,  i\mbre 
fUaeé  dan*  te  -oaméUiam  te  ^luÊfamwaMm  panniêmuire  wmérmngkeêmt 
ct^pemimt  oalm  êatd  k  ^earré  'éu.éùmêààre  diffère  4e  maêm  ée  J^apam 
comœrijmr  U  têta^  on^at  conénît  àiondviB  ^bb  le  «appose  «msaioé  fWB 
rBnleur-Be4oit|ias^lreà>feBprèS'aQnaiaHt,  mm  tsès«seBsiiÉMB«tt  fana* 
bk,  et  delviBBte  d'aotiMtf  plÛB^pêind  fnton  BpèrasH  4esteiB«|ilBS  (evos. 

Ainsi  ^  dans  4es  «eondifeioBS  oonnnafalas  d'espaosment ,  «n  arbre  4e  1 
mètae  de4îaaièlve  m'eMiamt  pas  tsar  le  sol  autaat  4e  place  fue  qnnise 
MJaroi ds4y*iB^  Je  neosoteste /pa&ique  s»  tête  soit  qnotiB  Ms plmsifiMie; 
aMfe-la4iffifiSiiB  4e  fPDMBS  4eBrtaBBos  4taBt  npvtoatée  far  faoctsiase 
iiMBtdiiiaeSBrfiQe^la4iifilbaBoe4es  fSlBMBsdesttesd^^  ëteapeteer  pBr 
le  dé«etaffenMiit4'«B  héoÉipfaàre. 

Jc^etais  asiea  poMé  àcasîM  tue  le  nqHwrt4e  1  à  t«S  daBs  4es  pBBple- 
menti  taèsienBcsdeiit  peus^éla^pMr  4s  I  à  lOS  dans  des  fBiaics  de  osBt 
CRBqBaniB.à  «cent  towwBe  ans^  itei  peo|iéea,  eCf  aaaar  par  tans  les  degiéa 
iaSermédiaiMSteB  sBÎwirat  Je  inwsiflMaMBtées  bois. 

Quelle  est  maintenant  la  proportion  que  les  éclaircîes  doivent  tendre  MBew 
Bk'eatiBiaBa4es4iMrsssfliopcBBes4e#M»fln?'Veèlâ  es  ^^  importe  4e 
ebeasher.  11  est  à  désirer  qBs4aM  te  4fl4ts tflÉtea  depuis  loBpemps  av«e 
ségubmité^  et4aBlptPitern'eaBtnBsyeBwentBBrtÉr4eiyps,tss^«apérieiwes 
soient  faites  sur  une  assez  grande  échelle.  Sous  ce  rapport  biBB«peB4t'liNrte 
ofSiRiroot  autant «éiBsesoBrota  4pK ^bsUo 4s> CoapièinB, m ,  depois  près  de 
trente  ans ,  des  éclaircies  fréquentes  ont  été  pratiquées  sur  des  peuplements 
4e  dh  à  qaatre^iSiixtB  ans.  Là^  quelcpiss  flaoes  d'essai  de  tO  aras  snâtent 
à  la  ssbiltei  '4b  fvoblèflie.  ' 

Quant  asK  iolate^  U  seia  -difloilo  d >  tnwrer  nne  r^larité  parhtte.^Br 
4ss  contensBices  un  peu  étendues.  Dans  qadqBss  ptitte  eependast,  9a 
nature  a  suppléé  à  Fart ,  et'te  masslT  olfre  à  peu  près  un  espacement  conve- 
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Dable.  Chaque  place  d'essai,  pour  présenter  des  résultats  ooDcluants ,  y  de- 
vrait, autant  que  possible,  embrasser  15  ou  20  ares,  car  plus  le  nombre  des 
sujets  diminue,  plus  il  importe  d'opérer  en  grand  pour  obtenir  des  moyennes 
rigoureuses. 

n  semble  presque  impossible  que  pareille  appréciation  puisse  dans  une 
futaie  résulter  d'expériences  limitées  à  1  are.  Un  seul  arbre^,  dont  les  bran- 
ches sont  un  peu  étalées ,  suffit  alors  pour  modifier  sensiblement  le  résultat. 
Il  importe  en  effet  d'établir  une  distinction  entre  le  sol  couvert  et  le  sol  uti- 
lement couvert.  On  ne  parcourt  jamais  de  vieilles  futaies  sans  y  remarquer, 
presque  à  chaque  pas ,  des  places  de  2  ou  3  ares,  dépourvues  de  tiges ,  bien 
que  la  voûte  soit  à  peu  près  dose  par  les  branches  latérales  des  sujets  envi^ 
ronnants.  Sans  nier  que  cette  extension  anormale  ait  pu  favoriser  leur  gros- 
sissement, je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  compensation  entre  le  gain  obtenu  de 
ce  côté ,  et  la  perte  causée  par  l'absence  de  deux  ou  trois  arbres.  Il  faudrait 
donc,  indépendamment  du  couvert,  consulter  dans  les  places  d'essai  le  bon 
espacement  des  tiges. 

En  effet ,  si  dans  un  massif  régulier ,  le  volume  du  tronc  d^un  arbre  est 
toujours  en  raison  directe  du  développement  de  sa  tête ,  je  crois  le  principe 
beaucoup  moins  absolu  à  l'état  d'isolement  ou  dans  un  état  trop  clair,  et 
quand  les  branches  des  arbres  peuvent ,  soit  d'un  seul  côté ,  soit  à  tous  les 
aspects ,  s'étendre  assez  pour  que  la  juste  proportion  entre  leur  masse  et 
le  tronc  de  l'arbre  soit  dépassée.  J'en  prendrai  pour  exemple  les  futaies  sur 
taillis  où  très-souvent  les  plus  beaux  et  les  plus  gros  arbres  sont  les  plus 
élancés  et  les  moins  surchargés  de  branches.  Personne  n'ignore  combien  la 
suppression  des  branches  gourmandes  active  la  végétation  des  arbres  des 
routes  et  des  arbres  fruitiers.  On  serait  donc  conduit  à  reconnaître  que  la  su- 
perfétation  des  branches  et  des  feuilles ,  moins  dangereuse  que  l'excès  con- 
traire ,  n'est  pas  non  plus  pour  les  arbres  la  condition  la  plus  favorable  '. 

Trouver  entre  ces  deux  extrêmes  le  milieu  le  plus  convenable ,  tel  est  le 
dernier  mot  de  l'élagage,  tel  celui,  de  Téclaircie,  remèdes  qui  tendent  au 
même  but  en  combattant  deux  excès  contraires ,  et  doivent  perpétuellement 
se  faire  équilibre,  puisque  la  nécessité  de  l'un  suppose  toujours  abus  de 
l'autre. 

Cette  assertion  peut  sembler  téméraire ,  mais  on  m'accordera  sans  doute 

que  l'isolement  est  la  dernière  expression  de  l'édaircie  exagérée ,  et  il  n'est 

pas  difficile  de  prouver  que  l'étiolement  dans  les  massifs  trop  serrés  résulte 

des  abus  de  l'élagage. 

Il  y  a  deux  élagages  en  effet,  celui  que  l'homme  pratique  avec  la  serpe, 

4.  M.  Holton,  dans  son  intéressant  Manuel  de  Vélagveur,  exprime  plusieurs  fols  la  même 
Idée,  et  I  on  ne  peut  contester  rautorité  de  sa  longue  expérience;  il  avait  praliqu<V  l'élagage 
dans  tontes  les  condilious  et  sur  toutes  les  essences,  et  ses  remarques  lui  oui  toujours  prouvé 

Sue  restreint  dans  une  juste  mesure,  il  favorisaii  la  vésétalion  au  lieu  de  l'entraver.  Sans 
ouler  avec  lui,  de  la  pariicipalion  des  reuiile»  i  la  nutrition  des  arbres,  Je  conclus  de  ses 
assertions,  basées  sur  une  mullitude  de  Tails,  que  l'exubéranre  de  branches  et  de  feuilles  est 
nuisible,  et  que  l'arbre  qui  se  développe  le  plu»  n'est  pas  celui  qui  présente  cet  excès  ,  mais' 
celui  dont  la  tôte  est  dans  la  meilleure  proportion  avec  toutes  les  autres  parties. 
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eriui  que  la  nature  opère  a?ec  Tombre  ;  tous  deux  utiles  quand  ils  se  bornent 
à  la  suppression  du  superflu ,  tous  deux  pernicieux  quand  ils  dépassent 
cette  limite.  L*étioieœent  des  tiges  dans  les  massifs  trop  serrés  prouve  Je  le 
répète ,  que,  par  son  excès ,  Tombre  est  tout  aussi  meurtrière  que  la  serpe. 
Cest  donc  une  arme  qu'il  faut  savoir  manier. 

Mais  là  comme  en  toute  chose  la  pratique  seule  fait  l'expert ,  et  le  meil- 
leur guide  pour  Fineipérienoe  serait  certainement  un  tableau  des  rapports 
que  les  éclaircies  doivent ,  aux  divers  âges,  tendre  à  établir  entre  le  carré  du 
diamètre  des  tiges  et  la  place  occupée  par  les  têtes. 

Voilà  pourquoi  J'insiste  sur  la  nécessité  d'expériences  destinées  à  féconda 
une  idée  riche  d'avenir ,  mais  dont  Texpression  actuelle  me  paraît  très* 
contestable. 

Il  serait  également  à  désirer  qu'on  s'abstînt  a  priori  d'appliquer  à  toutes 
les  essences  le  résultat  d'expériences  faites  sur  une  seule  ;  car  elles  n'ont  pro- 
bablement pas  toutes  les  mêmes  exigences  sous  le  rapport  de  l'espacement^ 
et ,  ju8qu*à  preuve  contraire,  je  croirai  qu'à  grosseur  égale  1  hectare  com* 
portera ,  en  bonne  règle,  plus  de  sapins  et  de  pins  silvestres  que  de  chênes 
ou  de  pins  maritimes  *. 

£.  SB  Labminat. 

4.  Bfi  npériencfs  faites  dans  le  Jura,  eisur  unei8«ez  grande  échelle,  par  la  commission 
d*aiDénagenieDt  pour  un  cantonne meiii  d'usasen,  ont  à  peine  donne  pour  moyeime  6a 
fauchage  de  sapini  de  S>d40  a  3^50  île  tour  et  de  37id  de  hauteur,  3  slérea  eropUes.  Le  bois 
empilait  at  mal,  que  le  eabage  des  bûches,  pour  le  rapport  du  plein  au  vlif«,  n'a  pat  pro- 
duit 40  p.  0/0  dt!  plein  par  slere.  Les  3  Mères  ne  rrpr^seniaienl  ooiic  que  Imao.  Le  massiroù 
Be  troQTalent  ces  arbres  était  clair,  et  dans  pareille  condition  des  chênes  de  même  grosseur 
eussent  pris  beaucoup  plus  de  branches  et  occupé  plus  de  place.  La  même  proportion  doit 
cxisier  saof  doule  entre  les  deux  essences,  dans  un  étal  plus  serré. 
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ET  DE 

SON  EXPLOITATION  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  VAR. 

Les  Annales  forettières  ont  déjà  publié  sur  le  cbéne-liégeet  l'exi^oîtation 
de  ses  produits  une  série  d'artides  dus  à  Tun  de  nos  plus  célèbres  agronomes, 
M.  Jaobert  de  Passa.  Nous  croyons  cependant  que  nos  lecteurs  liront  encore 
avec  plaisir  et  avec  fruit  Tarticle  qui  va  suivre  à  cause  des  détails  pratiques 
et  des  observations  intéressantes  qu'une  longue  expérience  a  révélés  à  son 
auteur. 
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feiMlla.--  VIcof  etabu»  ainquels  <9ei  procMéf  doonfiit^ieu. — Imiifllsanos  dci4if«Mri»»' 
Uons  des  cahlen  des  Charges  pour  les  pféyétilr.  —  ATaiilages  if  un  bon  stsiéM^  d^i^xplol- 
lation.  ^  AmsmaniaUoB  remarquable  dt^produUs  dealbrèta  d«cbénc4iéBaTdanfl  led^ 

(lartemeni  du  Var.  —  Tableau  pour  régler  rextracilon  d*aprèi  les  eondltions  Imposées  par 
'admlikiftmiioB.  -^WfHMillésiieeeltetMlraoïtoii  ;  easx>ft  ?enidv«WMift4le>li  méinatie>4(m> 
pas  être  iroputf^  à  Kouvrier.  — Mod*'  d'empilement  du  Uége  lemellp.  —  Démérage  ou.epé- 
yiHon  pour  «oletvr  tacroAte.  -*-  Hiareii  bilies  et^bulllilon.  —  Coiifeeiibn  ttbiboifébw. 
—  Proauli  du  liég»  converti  en  boucboos.  —  CoBsidéraUons  sur  l«s  «ésullala  4a.l^tutlax 
qui  a  présidé  i  l'ezploiiaiioD  des  forétft  <le  éhéne^iége  dan»  léa  direvaei  ootfiMes  de 

Le  «bêif^liégir  '(M»tf pe,  dans1e^afii<atmiigttt  du  Vàr,  Mite  là  pmtMr  Al  Ut^* 
toral  G(mipiri»B*mifre'la  SQTfMe,  près  l^oidn,  et renibmiditirrdtr^mr,'8tiraii»' 
largeur  qui  varie  de  deux  à  ttoimiyrhunfeiffBs  ;  cette  demièf^iUstanecrsieinblie 
Atre  un  maKimam  que  le  cliéa\»-li^ene  ilé{ia«e  pohitvoii«tfe  tertMwns^que 
par  exeeption  dans  les  parties  du  départemeut  âd  Yat  éloigoéer  de  la  met 
de  plus  de  trois  myriamètres. 

Le  chéne-iiége  ei^tt  spmitanénietit  dans  un  stfl  de  ttafCot«  ^fai^edlièr^ 
eoiittu'daffs'^le'payysotts  le  nom  d^  terre  numf». ou  tnûn.  La  partie  oentriSe 
de  la  eomnfie  où  oe  soi  se  Tencsoittre,  est  comprise  entreles  brsmiheà  9hm 
massif  ftepëtieBa-fflontagnesBiratiiilques,  tiésignén  sttr'la  carte  sous  ileMidr 
de  montagnes  des'Haores,  ayant  été  longtemps  en  lli'possesiott  dés  Airafte» 
ou  Maures  au  moyen  âge.  La  terre  maure  a  pour  caraciéiie'«sseiftiitt  ftil^ 
sence  presque  éliseltte  %n  calcaire;  il  ne  se  rencontre  pas  une  seule  pierre 

calcaire  dans  tout  le  territoire  des  Maures  ;  c'est  4U  sol  .p^usipalement 

— »*' 
smoeMi 

«^  iiftdhéne^li'ége  se^reproéuît.assM^ifflciieafwattvseiitde  iaaiift^ib  {tlm»<,' 
soit  par  tfansplanteiion. 

De  nombreiiewtentatlireB  ométélMtes  av^csmet  peti^e'etmès;p(n]T  r^rth 
duire  le  chéne-liége  par  le  semis  de  ses  glands  ;  ceux  de  ces  semis  qui  ont  le 
mieux  réussi  en  plein  champ,  sar4ifi«sol  découvert,  ont  été  faits  dans  une 
terre  de  qualité  convenable,  à  la  profondeur  de  trois  ou  quatre  centimètres. 
Oo  avait  eu  soin  d'entouier  ies  glands  de  quelques  feuilles  moctes,d*arbuste8 
ou  de  feaHle»de%ihéiie*iiégévces  feuilles:seA^t^d%b6rd  à  tenir  ln*ftfre  sou- 
levée jusqu'à  ce  que  le  gland  ait  germé  ;  .probablement  aussi ,  elles  facilitent 
l'ouverture  de  la  coque  du  gland  ;  plus  tard  elles  lui  serviront  d*engraîs. 

.Gei}ui*semljile:pitntfer  qnei  ioglamd  He^idok  pes^étre  edMtéfonr  femar, 
c'est  que  dans  beaucoup  de  forêts  ravagées  par  riocendie,  on  voit  croître  une 
ffliiltilMie'de  ^suneeuMMs-Uégvs,  p&rtool>o6 1»  fortt^mnttaiiMmtfe^Mtolt 
en  des^arto^'oliioféiiâe  glands.  PBut^lire  aussi  le  «endreiuaie  àila-en^ 
brâlée^estHelie  IvNmbleè  IsTupture  dedaoeque  du^land^A^  la-repniAii*^ 
tion  duehéne^liége. 

Il  importe  de  Keourrirdelimaiiieed'avbiiMei^aA^  taMMniSMleif^taïadn 
de  chénes-liéges,  pour  préserver  de  la  dent  des  rats,  qui  en  sont  fort  avktaSv 
les  glands  germes,  au  moment  où  la  jeune  plante  se  développe.  Les  chênes- 
lièges  naissants  ont  aussi  de  nombreux  SMtr min  pnfmi  Irsrinaeofrm:  ikinmiti 
égalenient  besoin  d*étre  abrités  par  le  voisinage  de  divers  athuetescaotre 
raétion  des  rayons  notaires  et  celle  du  vent  dessébh&ut'(ailstrdl)  qui  potirmit 
les  faire  périr. 


L<»itiBiiB  Iwfiittft  bavetiM  VMv  1»  rtpioductioa  cU  <fc<>q  ttép  ^ar  la  voie 
40e^6«iiiii.  «ont  ém,h  IL.  R#iMe%  caiiMtrfat««ir  îtoft«A03i  9t  Cnrél»  4»s  4éperte- 
«•iito  dft  TanfiiMi»  Pr^iteBeew  Des  ghirfg,  laouMis  pavMs  fl#îAa4aD3  ka 
tetoti  Qû%  été  aamés  îivQuMiAlaaiaat  4«»a  daa  pela  raopUa  da  beima^rre 
«Mwa;  lea  jwaaa.auj«lB  «Uiai  ^fctema  aat  M  dépoté»  at  nia  m  pkae  daiia 
k  fii4iava&laatpaéca«liaas  qiia'MHiAYaiionad*MDdii|iiaa. 

On  leMamna  taèsHMameat  daa  ohdnaa^liégM  dana  las  liaraiaa  caloairea, 
aauf  'en  quelquaa  MaooalaMMa  aaaafMkMmallaa,  «t  aftoara  oat  whie^  aaaa  les 
^a^iiKtiaiaa  laa  phia  faaoaaUaa,  aa^iaiiffaîli  janaia  3^  paospéiar. 

Bsafiannp  da-panoa^aa  préiaadaiitiqiia*lae  aainta  da^l^odade  chèMallépes^ 
ifé  féuaaîssani  le^miauiL»  aoat  faits  par  les  gaoia  et  les  vanûera,  qiiiiqjaa>q»cfiwfl 
dégaflgaaa  de  asa^flanda  après  les  avoir  avalés.  La  faeUilé  avae  laquai!»  ias 
tElaida.^iMeaa  daasiee  eaa  pantioiiliar.,  aat  attriWée  aux  smèidOÊk  aas  ani- 
maux imprègnent  la  coque  des  glands  avalés  et  rejetés  par  aux;  Calta  iodiaa- 
lleii^  «,  alla  élak  véoMéa  par  daa  ohaaavatiaiia  aonstansea,  mattraît  sur  la 
▼oiaAa  paépaaiÉiapa  à  iaàie  aubif  a«xglaaéida«|iteaa*liéga8<paof  en  assusar 
la  geraaiaaUoA. 

En  1641  et  18dft^  das-aanûa  de  olidDe84iége8  fovani  faits  dan»  ki  «allée  dti 
iPanaart,  a«r  w^aol  préeédanuiiaiit  couvert  de  bois,  inoendié  tnaiaanaaupa- 
lavattl;  laa  pina.ooiNHaiant  oe  aol  eomoie  l'harbe  d'une  prairie.  Oea  lignes 
-âweirtiosveitas  àilaehanrae  à  dix  mètatsde  dtstaaee  laa  uoea  des  atilaes;  le 
ma  y  defraaeha  terre  eiauM^  était  seulement  effleuré  à  sa  suriJEice  ;  dea  ^ands 
de  Tannée  cboiaia  evao  aoîn,  axeaipta  de  piqâras  d'iosactea,  fuient  déposés 
dana  laa  aiUona  et  gvossièMmeftt  recouverts;  on  répandit  pardessus  des 
branches  de  bruyères  et  de  genêts  épineux  ;  on  éclaîrcit  las  pins  à  droite  et  à 
gauclie  pour  donner  de  Tair  aux.  semia,  qui  fiifaot  exécutéaau  oommeucement 
4lelsaoier.  Cattaépoqua  ami  été  cboîaie  paiea  qu'on  n'avait  pas  voulu  faire 
cueillir  lea  glands  sur  les  chines,  ni  lea  faire  gauler;  on  avait  attendu  leur 
ehme  natUMlle,  eeaMws  indka  de  leur  oomplète  maturité.  Su  les  semant 
ÎMinédiaaeaieiit^  on  avaîteuipouff  but  dlmiter  la  nature,  qui  oonfia  à  la  terre 
las  gieinea  de  teoteaapèae  ait  moment  eii.aUas  aqbèvant  de  aqûrie.  Ces.  semis 
réussirent  parfaitement  :  tous  les  glands  levèrent  presque  sans  exception  par- 
toMt-eii  Jtett'aaniat  pas  éaé  attaquéa  par  les  saegiian  très-commiins  dans  le 
qumtUer  daa  Miairss,  surtout  eatra  Piacrefau  et  €olobrièrea.  Le  cultivateur 
^  amt  ftÉt.caa eaaaia  ayant  quitté  la  Provenee,  n'a'  pas  pu  an  connaïu-e  les 
Maullats^  mais  il  damaura  cetteainou  que,  dana  un  lenain  oonveuabie,  rien 
a?a8l  plaa  faôia  que  daiepaupte  las  fei4ta  de  cbénea-Uéfiea  par  la  voie  des 
semis.  Ce  moyen  est  si  faeile  at  si  peu  coûteux  ^  qu'on  ne  peut  trop  engager 
laapropriétaîras.àle maure aii  pratiqua,.  Ua seul  a»otif,  Irèa-peu  fondé,  peut 
lea  éétMMrser  d»  auiiie  eeeensaiL  Le  pfanûar  produit  an  argent  d'uu  semis 
da  chênes- liégaa  ne  peut  paa  être  obtenu  avant  treate  ans,  et  il  fauil  supporter 
dans  l'inlervaUe  daa  firaia  d'antratien  at  de  démaaelage  ;  mais  il  ne  s  ensuit 
fee,  eooMBa  en  «le  areit  géttéralament ,  que  les  bénéfices  d'un  semis  de  chéues* 
liégssi  affMtaé  ««run  aol  inculte  de  bonne  qualité,  eoouBe  il  en  existe  des 
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milliers  d'hectares  dans  le  Var,  dans  les  Landes  et  dans  toutes  les  vallées  du 
versant  français  des  Pyrénées,  ne  puissent  être  réalisés  qu*au  bout  de  trente 
ans.  Les  frais  d*acquisition ,  de  semis  et  d'entretien,  peuvent  varier  dans  les 
différentes  régions  favorables  aux  chénes-liéges,  de  150  à  800  fr.  Un  hectare, 
régulièrement  garni  de  lignes  de  chénes-liéges  bien  venants,  âgés  de  dix  ans, 
vaut  de  1,000  à  1^500  fr.  Ainsi  le  spéculateur,  pressé  de  rentrer  dans  ses 
fonds,  n'a  pas  besoin  d'attendre  trente  ans  pour  réaliser  un  énorme  bénéfice, 
et  le  terme  de  dix  ans  est  court  pour  une  opération  forestière. 

—  Les  transplantations  de  cet  arbre  réussissentencore  plus  rarement  que  les 
semis;  elles  n'ont  quelque  chance  de  reprise  que  quand  le  jeune  plant  est  levé 
en  motte^  avec  toutes  ses  racines,  et  reporté  dans  une  terre  detnéme  nature, 
avec  la  précaution  de  Vorienter  comme  il  Tétait  dans  sa  position  primitive,  ce 
qui  est  facile  en  marquant  sur  l'écorce  le  côté  du  tronc  exposé  au  nord  avant 
de  lever  le  plant. 

A  mesure  que  les  sujets  grandissent ,  on  facilite  leur  bonne  venue  en  cou- 
pant les  petites  branches  qui  croissent  le  long  du  tronc;  on  respecte  seule- 
ment celles  qui  forment  sa  tête.  Une  fois  que  Tarbre  est  assez  fort ,  il  est 
très-essentiel  de  ne  lui  laisser  pour  couronnement  que  des  branches  saines 
et  bien  formées,  et  de  le  débarrasser  de  toutes  les  branches  gourmandes  qui 
servent  de  retraite  aux  insectes  nuisibles-,  le  chénelié^e  bien  tenu  ,  qui  a  du 
jour  et  de  l'air,  prend  une  flèche  plus  élancée  et  donne  dans  la  suite  des  pro- 
duits meilleurs,  plus  abondants  et  plus  promptement  obtenus;  de  plus, 
l'arbre,  étant  plus  robuste,  en  devient  plus  facile  à  exploiter. 

Un  climat  constamment  chaud  est  la  condition  la  plus  indispensable  que 
réclame  le  chêne-liége. 

—  Il  est  temps  de  nous  occuper  de  ses  produits. 

On  nomme  liège  mâle  l'écorce  vierge  ou  primitive  que  l'arbre  apporte  en 
naissant. 

On  commence  à  dépouiller  le  tronc  de  cette  première  écorce,  ou  liège  mâle, 
lorsque  la  grosseur  de  l'arbre  fait  présumer  que  le  liège  femelle^  ou  seconde 
écorce,  qui  doit  lui  succéder,  compensera  et  au  delà  ces  premiers  frais  d'ex- 
ploitation. 

Cette  première  opération  se  nomme  démasclage.  Les  mots  démasclage  et 
démascler^  contraction  du  vieux  mot  démasculer,  signifient  enlever  la  partie 
mâle,  l'usage  étant,  de  temps  immémorial ,  de  considérer  comme  liège  mdle 
la  première  enveloppe  extérieure  du  liège,  et  comme  liège  femelle,  la  seconde 
enveloppe  qui  succède  à  la  première.  Le  liège  femelle  est  le  seul  qui  ait  une 
valeur  importante  pour  le  commerce  et  l'industrie. 

Le  démasclage  du  tronc  d'un  jeune  sujet  profite  à  l'arbre  ;  il  lui  fait  prendre 
un  développement  de  croissance  plus  rapide.  Le  liège  mâle,  beaucoup  plus 
dense,  plus  dur  et  plus  serré  que  le  liège  femelle,  dont  nous  traiterons  plus 
en  détail ,  comprime  le  tronc  et  retarde  l'élan  de  sa  végétation.  Le  démasclage 
du  tronc  des  jeunes  arbres  ne  pouvant  être  fait  dans  un  but  d'intérêt  présent 
au  détriment  de  l'avenir,  cette  partie  de  Texploitation  n'a  pas  besoin  d'être 
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déglementée;  les  propriétaires  qui  exploitent  eux-mêmes,  ou  les  fermiers  qui 
prennent  à  bail  ies  forêts  de  cliênes-lléges,  n'ont  aucun  intérêt  à  mal  faire  cette 
partie  de  la  i)esogne. 

On  démascle  aussi  à  volonté  une  portion  des  branches  des  chênes- lièges;  et 
pourtant  d'anciens  règlements  établissaient  des  limites  de  «russeur  et  de  lon- 
gueur pour  le  démasclage,  à  partir  de  la  première  bifurcation. 

Depuis  nombre  d'années,  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ce  genre  d'exploita- 
tion ,  tant  les  fermiers  que  les  propriétaires,  ont  reconnu  qu'on  obtenait  des 
produits  plus  abondants  et  meilleurs  en  étendant  le  démaschige  sur  les 
branches,  aussi  loin  qu'il  est  possible  sans  compromettre  rexistence  des 
arbres,  en  se  réglant  sur  la  force  végétative  de  chaque  sujet  en  particulier. 

Le  liège  produit  par  les  branches  est  en  effet  d'une  qualité  meilleure  et 
beaucoup  plus  fine  que  le  liège  du  tronc;  il  est  d'autant  meilleur  et  plus  fin 
qu'il  a  été  enlevé  sur  des  portions  de  branches  plus  éloignées  de  leur  inser- 
tion sur  le  tronc,  parce  que  les  couches  annuelles  de  liège  femelle,  formées 
par  uue  sève  moins  abondante,  mais  mieux  élaborée,  donnent  une  meilleure 
marchandise,  qui  doit  rester  pendant  un  plus  grand  nombre  d'années  sur 
«es  parties  élevées  des  branches  pour  atteindre  un  degré  convenable  d'é- 
paisseur. 

La  raison  et  la  prudence  défendent  d'opérer  le  démasclage  complet  d'un 
arbre  tout  à  la  fois;  pour  le  conserver,  le  ménager  et  l'accoutumer  a  produire, 
les  démasclages  doivent  être  faits  graduellement,  par  séries.  Une  fois  que  le 
tronc  a  été  démascle,  on  peut ,  environ  six  ans  après,  commencer  à  déniascler 
la  partie  des  branches  la  plus  rapprochée  du  tronc.  Huit  ans  plus  tard,  on 
procède  à  un  second  démasclage  des  branches,  commençant  au-dessus  de  la 
place  où  le  précédent  s*est  arrêté;  enGn ,  dix  ans  plus  tard ,  on  achève  le  dé- 
masclage des  parties  des  branches  qui  peuvent  le  supporter  en  raison  de  la 
force  vitale  du  sujet;  car  si  on  retendait  trop  haut,  il  en  résulterait  infail- 
liblement la  perte  de  l'arbre.  Il  faut  bien  remarquer  que  si  l'on  exploite  une 
forêt  vierge  en  commençant  par  démascler  tout  d'un  coup  les  arbres  entiers, 
troncs  et  branches,  ces  arbres,  quoique  très-vigoureux,  éprouveront  une 
secousse  telle  qu'ils  périront  pour  la  plupart ,  soit  par  l'action  desséchante  du 
soleil  d'été,  soit  par  l'action  d'un  hiver  un  peu  rigoureux,  qui  sufGsent 
pour  les  tuer  sans  remède.  Ajoutons  qu'ils  se  trouveraient  exposés  sans  dé- 
fense aux  incendies  malheureusement  trop  fréquents  dans  nos  forêts,  et  dont 
la  présence  du  liège  mâle  préserve  jusqu'à  un  certain  point  les  arbres  qui 
n'ont  pas  été  démasclés.  Il  ne  resterait  dans  ce  cas  d'autre  perspective  pour 
Tavenir  que  les  rejetons  des  souches  que  le  feu  ne  peut  atteindre ,  et  il  fau- 
drait attendre  près  de  trente  ans  le  premier  produit  h  livrer  au  commerce. 

Le  démasclage  peut  avoir  lieu  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  du  / 
mois  d'août  inclusivement.  L'époque  reconnue  comme  la  plus  favorable  \ 
commence  au  15  juin  et  finit  à  la  fin  d'août;  c'est  dans  C3t  intervalle  que  la  J 
sève  est  dans  sa  plus  grande  activité.  11  est  à  remarquer  que  sur  les  arbres  / 
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son  démasdés,  h  présence  du  liège  mâle  retarde  le  noweiiiettt  de  la  téve, 
de  sorte  que  la  plus  grande  activité  de  leur  vé^étafieB  a  lieii  ploa  taté  ^e 
dans  les  arbres  récemment  démasclés.  D'après  l'usage  géaérai',  FcDlèveflMnt 
de  teute  espèce  de  Kége,  soit  mâle,  soit  femelle,  tnit  au  25  du  moi»  d'uoût. 
Ceux  qui  tardent  plus  lon^emps  ont  souvent  pour  InéI  de  tirer  plus  de  béné- 
fice de  leur  liège  et  de  tromper  k  bonne  foi  d^nn  acheteur  peu  dMrvoyoAt 
en  lui  livrant  de  la  marchandise  qui  n'a  pas  eu  le  temps  d^arrirer  à  son 
point  rationnel  de  dessiccation. 

—  Lorsqu'on  dépouille  un  chêne  de  son  Hège  à  une  époque  trop  tardive, 
f arbre  est  beaucoup  plus  exposé  à  souffrir  des  rigueurs  de  Phîver,  perce  que 
la  seconde  sève  n'a  pas  eu  le  temps  de  lui  former,  avant  l'arrivée  des  pre- 
miers froids,  cette  sorte  de  croûte  qui  recouvre  ce  que  les  habitants  du  pays 
nomment  la  mère  du  Hége  *.  Ce  mémoire  n^étant  pmnt  une  ceuvre de  science 
mais  de  pratique,  nous  conservons  le  terme  usuel,  d'autant  plus  qu'il  pré- 
sente à  resprit  une  idée  vraie. 

L*arbre  étant  dépouillé  trop  tard,  les  phiies  qui  surviennent  s'infiltrent 
entre  la  mère  et  le  tronc  sur  lequel  elle  est  appliquée  ;  dans  ce  cas,  la  mère 
se  détache,  et  l'arbre  en  souffre  quelquefois  an  point  de  mourir.  L'observa- 
tion a  démontré  que  lorsqu'on  démascle  les  arbres  pendant  la  nouvelle  htne, 
le  liège  femelle  croit  ensuite  avec  plus  de  vigueur;  mais  il  se  gerce  et  se  cre- 
vasse beaucoup  plus  que  lorsque  le  démasclage  a  eu  lieu  pendant  le  déeours 
de  la  lune.  Quelques  exploiteurs  donnent  la  préférence  au  démasclage  fiiit 
durant  la  nouvelle  lune  ;  peur  éviter  l'inconvénient  des  ger^res,  ils  fendent 
la  mère  du  haut  en  bas  avec  un  couteau  des  deux  cétés  opposés  du  tronc. 
Ces  fentes  doivent  être  ménagées  de  manière  à  ce  que  i^lne  des  deux  ne  se 
trouve  pas  du  côté  du  nord  ;  l'arbre  aurait  à  en  souffrir  pendant  l'hiver. 
Cette  opération  exige  beaucoup  d'adresse  de  la  part  de  l'ouvrier.  Si  par 
maladresse  il  soulève  tant  soit  peu  la  mère  et  qu'il  la  détache  du  tronc, 
l'arbre  se  trouve  endommagé.  Dans  tous  les  cas,  on  diminue  les  frais  en  pro- 
fitant pour  le  démasclage  du  moment  où  la  sève  est  justement  au  degré  d'ac- 
tivité convenable.  Si  on  laisse  passer  cette  époque,  on  est  forcé  de  renvoyer 
l'opération  à  l'année  suivante. 

Dans  les  forêts  de  la  basse  Provence,  on  nomme  rusquier  l'ouvrier  em- 
ployé spécialement  au  démasclage  des  chénes^liéges.  Il  se  sert  pour  ce  tra- 
vail d'une  petite  hache  de  forme  particulière.  La  tête  de  cette  hache  est  allon- 
gée; son  manche  est  en  bois  dur  et  nerveux;  l'extrémité  ètn  manche  est 
taillée  en  biseau,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  coin.  La  longueur  du 
manche  varie  de  50  centimètres  à  un  mètre. 

Le  rusquier  commence  par  sonder  l^rbre  en  pratiquant  sur  le  11^  mMe 
une  ou  plusieurs  entailles  qui  lui  permettent  de  reconnaître  le  bon  état  de 
la  sève  pour  le  dépouillement.  Il  établit  d'abord  une  coupure  ctrculaire  tout 

I.  ttimêrc du  M(^  «t  le  Kiier  de  Ions  les  grandi  végétaux;  mais  avM  dea  fonetions  on 
des  propriétés  plus  élendaes.  M.  Jaubert  de  rasa  loi  a  donné  le  nom  de  peau,  (innaléf  » 
loffl.  I,  pag.  S39.)  {Noie  de  la  rédaction,) 
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avMff  d«  ITMB  M  v^  la  Immtbe  iftUI  nmttdéimniwi,  m  «bttiiiMt  «h- 
gaeiMomeat  de  ne  jwMhif aiic  yéaétwmtWiy^awm  Itennchaiitide  ea*haalw4. 
pevM  petet  eaëewiwff rTéaeitig  foetiieiig.»»eiie»iioni^  leiwdfg,  plwée^ 
€dM  le  liége>iiiâl»«l  le^traBC.  S^il  ^ientià  «ea'déteehev  H|iMil<ite<ptioriàM  i!> 
éNHM  MMMMB  è  <di0  <pl*lfs*d?amMit  ^plu»  mtuMm  -  à  é^arbie  qoMki  reanfe 
fktt'fnMki.  C«ftv|Mae  nliiilMMBtiki'aMiiaiMe  teWg»  lMieUeiei«etaiw 
daati paf  f — rtqaent  la aéealle.  ftae:se<lb9iiid9ei«l  de  tliéfB4l»tout  «ur  éM- 
pMâ«e*dmtfOM)  'e«>dea  lnMiclM8^''eà  Javuii^  a»élé  ^eidewée  ;  4^eitf<e  ^ 
jintifle  pleinement  le  terme  tailiii^ie<adetn6  pmm  iMiignii  aeile  eneekippe. 
anéve-aaies  iOuaittI  qaetal<latpuniaade»fH^ieniaiwéeifttpaa!itfl—dBe, 
pavtîeèB  hùi^mUm  à  éécomyeii  a»  'reeeuiac  iBBwaiblaicnt  'ehiKiiie 
année  par  ilea-bantM»  delà  aévef*^iiflttiaieiilfarJri#eidiapaaotaia»la>'pMiie. 
Tantefoîe  Imafae  le  «ae^iNer weofc  finre^  «nr  flIjadreitiendamniDfiér'te  ^ae» 
■Mèie  leaie  dtt  lîégef  taiéQe  ^f  ulaV  *^  finnéatïtt«ilieaeln<deipn»ripelMauf^ 
eoop  de  précautions  pour  ne  paeianleair  une  jaaende^feli  kineimelèarfndra, 
qd  sfestiiepMdiiîteiaiBaî* 

On  noBane  ^amimmiee  4e .  .liège  «laraé  -yar  deams.  MU  «émette  tmàm  ; 
<^fiBe tfèi^'dîpM^de  temaarfU^ce liéf» B?a ijMMie^derenidle  ipar-tdaaaa»;  il 
eai  paeaqiier  touje«r»dimi0i^alîté  ine^et  d^u»:tiaatt  vttèa#aaré> 

Ji  awlyé4etia  aegaeinaile  fOBquier^eBlèveune«aeei»deilbia.oatia  «NiaeHe 
Mdre,  la  plaie  âdte  à«eeite  «plaeedttânma^Hfttdeila  fbnnehe^eat'ceniidérée 
eanmelnetimbia. 

âptèa«mr  •fiifaaér.]a>paeniian€a«paMe  oinwMre»ea  l*Mineaii<fliipéiiettB, 
tonfwnr  'fonne  «neiaaeoBde  «eeupnaeeemblaMe  à  4'aairénité.  ioMrieiire* 
aoit  du  tronCf  soit  de  la  braaebe-  aar  laqvetta  4l<efète.  Sf<il«'«ilt4ki  «vonc^ 
lateeupanminfÉaliuee  doit<llrerdaitoli(pl«aipaèB(fiMible4eile>  ma,  «in  de 
■a  rieiiqiMrdae.  l«ipovliOB«de  lii|9e<leiaaée>attdMNMdhin  «rbra«'eat  ^paa^eide^ 
aanttd* Ia:nMnliHidise.iMRlWv«VR eat^iaawe  pgJjartiafcilÉi nnaawmit  de 
setaitraox  inaaaBBS,  favlieulAnaMOt  anx^ilaorans,  qtk^  lowyilaiaa»aelo^ 
^nt  dans  le  liège,  en  détruisent  beaucoup,  et  choiaiaaBBtrttMijDni»èe«tneil* 
Inret  le  fdus  ifln  fsnr  y^étebUv  leuraihabitaâaiia. 

îLas  deaKanatevs  dtt'teiitet-dnbaf  étant ifornaéa»  le  •rusqafter  paatkpie 
d'abord  une  feite^loagilQdiiadeieft^aHnDiiBçaat  <par  le<liaiil.  il  aboiait  à  cei 
effMaipiaa'kingae'drentfe  leapaçana  ntfliealas<dadaéia  naâle,  <jela»faitt  il 
frappai  «droiaif et  à  gaaiSbeevr  les  bcnrda  de  la  lèotai  ipoar  eoaMMaoar  à  dé* 
tBdasrdetmâla;  il  agrandit  la 'ibnte/Mittnliadalaant^nan*la'»ftleetJa  mère 
iB'bavlilaiBiaBeht  de  sakaeiw^^niaBciia  qirif  aamma  noas^'avaaa  dit,  aai 
taillé  «a  ooin.poareet  usage.  SvêeHonem^eaMpaa  tsèa  greatet^orKaifciaaoit 
bien  an  sève,  le  liégamâle:s%nlève<dtaae  saule pàae,'deot.lee'be*deae'rejo»- 
gnent  à  FendioUde  la  eanpuie;  eetie  pièce  paend  alaiale  aem  de  canm. 
Souvent,  pour  avoir  moins  de  paine,tet  aassi  peur  direimeiBa-euposé  à  ea- 
dooMBager  la  mdra,/le  rasquispipiall^uatplaaiauia  feoass  aii.ilie«  d'une,  de 
asite  i)u*à  la  place  du  aanoa  de  Uége  nitte,  M  «nfa  rpNis  que  deux  ou  troia 
flaachMi'quelqa^ois  même  davaat^ge«4danilo  iwaaur  de  Teabi». 


; 
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—  Le  liège  mâle,  ainsi  levé  par  planches  de  belle  sarface,  n^est  pas  absolu- 
ment sans  valeur.  Il  sert  principalement  pour  les  madragtœs  et  pour  toute 
espèce  de  ôlets,  ainsi  que  pour  les  bouées  des  navires  et  pour  les  signaux 
d'ancrage  ;  mais  il  n*a  une  valeur  de  quelque  importance  que  lorsque  le 
rusquier  peut  Fenlever  par  canons.  Ces  cyliudres  de  liège  mâle  constituent 
pour  les  abeilles  les  ruches  les  meilleures  et  les  plus  estimées,  parce  que  les 
insectes  ne  les  attaquent  jamais.  Nous  avons  vu  des  essaims  sauvages  très* 
communs  dans  les  forêts  de  la  Basse-Provence,  venir  spontanément  occuper 
des  canons  qu'on  avait  déposés  dans  un  lieu  écarté. 

Nous  avons  dit  par  quels  moyens  le  rusquier  doit  s'assurer  que  l'état 
de  la  sève  est  propice  au  démasclage.  Si,  hors  de  ces  conditions,  il  vou- 
lait procéder  à  sa  besogne,  outre  qu'il  perdrait  sans  utilité  un  temps  très- 
précieux,  il  risquerait  d*endommager  les  arbres;  en  outre,  s'il  laissait  quelque 
parcelle  de  liège  mâle  adhérente  à  la  mère^  quelque  petite  qu'elle  fût,  il  ne 
se  formerait  point  de  liège  femelle  à  cette  place. 

—  Le  démasclage  étant  convenablement  opéré,  on  nomme  liège  femelle  ou 
simplement  liège,  celui  qui  se  forme  sur  la  mère  par  couches  annuelles  et 
successives.  Ce  produit  est  l'objet  de  tous  les  soins  de  l'exploiteur  des  forêts. 
Ces  diverses  couches  d'épaisseur  inégale  se  distinguent  sur  la  tranche  du 
liège  par  la  diversité  de  leurs  nuances.  La  vigueur  individuelle  de  l'arbre, 
la  qualité  du  sol,  et  son  exposition  plus  ou  moins  favorable,  influent  sensi- 
blement sur  l'épaisseur  de  chaque  formation  annuelle  ;  plus  ces  conditions 
sont  favorables,  plus  les  couches  sont  épaisses.  Les  chênes-lièges  emploient 
de  quatre  à  douze  ans  pour  donner  au  liège  l'épaisseur  de  38  à  2(7  millimètres, 
que  nous  pourrions  nommer  son  épaisseur  légale. 

Lorsque  le  sol  qui  environne  les  arbres  est  cultivé,  le  liège  atteint  plus 
promptement  cette  épaisseur,  mais  sa  qualité  n'est  jamais  é^le  à  celle  du 
liège  récolté  dans  les  forêts  ;  son  tissu  est  plus  lâche  et  plus  gras,  les  cou- 
ches annuelles  ont  plus  d'épaisseur  et  moins  de  densité,  elles  ont  aussi  plus 
de  crevasses  à  l'intérieur. 

L'épaisseur  de  23  à  27  millimètres  se  compte,  déduction  faite  delà  croûte 
extérieure  du  liège,  dont  nous  ne  voulons  pas  nous  occuper  ici,  ce  sujet 
ayant  été  parfaitement  traité  par  M.  Jaubert  de  Passa,  en  1842. 

Les  arbres  qui  forment  leur  liège  en  quatre  à  six  ans  sont  très-rares  ;  ce 
sont  des  arbres  privilégiés,  croissant  dans  un  sol  d'une  fertilité  exception'» 
nelle.  La  moyenne  du  temps  exigé  pour  la  formation  du  liège  d'épaisseur 
légale  est  de  9  à  10  ans.  Dans  les  années  pluvieuses  où  la  température  est 
douce,  Taccroissement  est  plus  considérable,  et  la  partie  de  la  couche  for- 
mée pendant  ces  années  a  plus  d'épaisseur  que  les  autres.  Sur  un  même 
arbre,  la  partie  exposée  au  nord  est  le  plus  souvent  recouverte  d'un  liège 
plus  mince  que  celui  du  côté  exposé  au  midi. 

Quant  aux  branches,  le  liège  est  d'autant  plus  prompt  à  y  acquérir 
l'épaisseur  désirable  que  l'arbre  est  plus  vigoureux  ;  la  partie  de  chaque 
branche,  la  plus  rapprochée  de  l'insertion  sur  le  tronc  est  toujours  celle. 
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dont  le  lîége  est  le  plus  tôt  formé;  il  est  de  moias  en  moins  épais  en  pro- 
portion de  son  éloîgnement  du  sol,  et  il  n*acquiert  son  épaisseur  que  plus 
tardivement,  parce  qu'il  reçoit  de  la  sève  moins  de  nourriture.  Mais ,  par 
eompensatloUf  ces  «>uches  de  plus  en  plus  minces  sont  de  qualité  supé- 
rieure, parce  que,  comme  nousTavons  dit,  plus  la  séves'élève,  mieux  elle  est 
élaborée  pour  produire  du  liège  de  première  qualité. 

n  importe  de  ne  pas  perd«e  de  vue  ce  fait  général  que  le  liège  produit, 
soit  par  le  tronc,  soit  par  les  branches,  est  toujours  de  plus  en  plus  mince 
en  raison  de  son  èloignement  du  niveau  du  sol,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  observant  des  planches  prises  sur  n'importe  quelle  partie  de 
Farbre.  Quoique  ces  planches  portent  les  marques  d'un  nombre  ^1  d'an- 
nées de  croissance,  leur  partie  supérieure  est  toujours  -pins  mince  que  leur 
partie  inférieure. 

—  Lorsque  le  rusquier  se  dispose  à  lever  le  liège  femelle ,  il  commence, 
eomme  pour  le  démasclage,  par  le  sonder  pour  s'assurer  si  la  sève  de  l'arbre 
est  au  point  d'activité  convenable,  et  reconnaître  si  le  liège  est  parvenu  à 
Fépaisseur  de  23  à  27  millimètres.  Si  tout  lui  paraît  en  état,  il  procède, 
eomme  pour,  l'enlèvement  du  liège  mâle,  par  des  incisions  circulaires  en 
haut  et  en  bas  des  parties  du  tronc  ou  des  branches,  et  des  incisions  longi- 
tudinales de  haut  en  bas.  Son  but  doit  toujours  être  d'enlever  le  canon  tout 
entier,  afln  d'avoir  de  belles  planches  de  liège  d'une  grande  dimension.  S'il 
ne  peut  lever  le  canon  d'une  seule  pièce,  il  tâche  d'avoir  les  plus  belles 
planches  possibles  et  d'éviter  de  former  de  petites  parcelles  sur  lesquelles  il 
y  a  toujours  un  déchet  considérable  à  supporter. 

Le  rusquier  ne  doit  lever  que  des  planches  plus  ou  moins  étroites,  lors- 
qu'il reconnaît  qu'une  partie  du  canon,  ou  du  pourtour  de  l'arbre  qu'il  veu 
dépouiller,  n'a  pas  l'épaisseur  convenable  pour  être  ré(*oltée  ;  dans  ce  cas,  il 
laisse  ces  parties  minces  pour  les  enlever  une  ou  plusieurs  années  plus  tard. 
Les  propriétaires  qui  exploitent  eux-mêmes  leurs  forêts  de  chênes-lièges  ne 
manquent  jamais  de  se  conformer  à  cet  usage,  et  de  laisser  sur  l'arbre,  soit 
en  haut,  soit  en  bas,  toutes  les  parties  du  liège  qui  n'ont  pas  23  à  27  milli- 
mètres d'épaisseur. 

Cette  épaisseur,  admise  comme  légale  par  l'usage,  est  celle  qui  répond  le 
mieux  aux  besoins  de  la  fabrication  des  bouchons  de  bonne  recette  et  d'un 
débit  assuré  ;  le  commerce,  depuis  un  temps  immémorial,  ne  veut  presque 
pas  d'autres  bouchons  que  ceux  de  21  à  27  millimètres  (9  à  12  lignes,  an- 
cienne mesure).  Le  liège  provenant  des  déchets  de  la  fabrication  de  cette 
sorte  de  bouchons  suffit  et  au  delà  pour  alimenter  le  commerce  de  bouchons 
plus  petits,  qui  ont  aussi  leur  utilité,  bien  qu'en  raison  de  leurs  usages  plus 
bornés,  ils  soient  moins  demandés,  et  d'un  placement  plus  difficile.  i 

Telle  est  la  manière  d'exploiter  de  tous  les  propriétaires  sensés  ;  un  amè-    , 
nagement  ainsi  réglé  maintient  la  bonne  santé  des  arbres  et  assure  leur  du-  ( 
rée.  En  effet,  lorsqu'on  dépouille  un  chêne-liège,  il  éprouve,  à  chaque  fois 
qu'il  subit  cette  opération,  une  véritable  maladie  ;  et  il  lui  faut  plusieurs  an 
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liées  pour  se  remettre;  il  n'est  complétemeot xétabli  que  quand  le  li^  t 
atteÎDt  répaisseur  légale.  S'il  subit  un  nouveau  dépouîllemeot,  alors  que  son 
liège  est  encore  mince  et  qu'il  n*est  qu'imparfaitement  guéri  de  sa  dernière 
opération,  il  est  exposé  à  périr,  ou  du  moins  Ja  durée  de  son  existence  en, 
est  abrégée  ;  de  plus,  Tenlèvement  du  liège  mince  se  fait  rarement  sans  en- 
dommager plus  ou  moins  la  mève^  qu'on  a  tant  d'intérêt  à  consentes. 
;  Le  propriétaire  ne  peut  espérei  de  vendre  les  lièges  mincei  que  fort  m* 
dessous  du  cours;  d'un  autre  câté,  l'arbre,  trop  souvent  d^uillè^  ne 
donne  plus  que  du  liège  d'une  qualité  de  plus  en  plus  inférieure. 

—  L'exploitation  du  bon  père  de  famille  est  fondée  sur  les  considération^ 
que  nous  venons  d'exposer  ;  elles  sont  la  base  des  r^les  et  usages  constituèSi 
«t  reconnus  pour  la  levée  des  liég^  dans  le  département  du  Yar. 

Les  fermiers  honnêtes  et  délicats  s'y  sont  toujours  conformés  .pendant  Iqc 
durée  de  leur  bail.  Quelques-uns  seulement^  ayant  affaire  à  des  proprié- 
taises  faibles  nu  .peu  aoucieux  de  leurs  intérêts,,  s'attribuent  arbitrairement 
des^bKûts  imaginaiaesi,  selon  leur  bon, plaisir.  Ainsi,  par  exemple,  des  fer* 
mkm  ayant  eneore  de  6  à  9  ans  de  jouissance,  voulant  pouvoir  lever  le 
liège  des  arbres  conoipris  dans  la  forêt  affermée  à  l'expiration  de  leur  bail, 
te  lèsent  avant  qu'il  ait  atteint  f^paisseur  Ijégale,  et  jouissent  d'un  produit 
qui  ne  devait  pas  encore  leur  atppavtenir  ;  le  bénéfice  qu'ils  en  retirent  est 
ilÎMitè  illégalement  à  celui  que  leur  bail  leur  accorde,  selon  la  raison  et 
réquilé.  Ils  dépouillent  donc  d'autant  le  propriétaire ,  sans  avoir  égard, 
comme  c'est  leur  devoir^  à  la  conservation  de  la  chose  louée;  ils  ruinent  eu 
même  temps  l'aménagement  de  la  forêt;  ils  se  donnent  frauduleusement  ui^ 
nombre  d'^anaées  dejouissance  égal  à  ce  qui  manquai^  au  liège  mince  qu'jls 
oiKt«nlevè^  pour  arriver  à  son  épaisseur  légale. 

Un  autre  abus  dont  plusieurs  fermiers  ne  se  font  p^St  de  scrupulA«  c'eslL 
ri^posè'de  colul  que  nous  venons  de  signaler.  Ayant  encore  de  deux  à  six. 
ans  de  bail  à  finir,  alors  que  les  lièges  qui  leur  appartiennent  légîtimemeiA 
OiBt  acquis  l'épaisseur  ooovenable,  ils  tardent  à  les  enlever  et  profitent  indue- 
Oiant  d'un  accroissement  d'èpaisaeur  qui  devrait  appartenir  au  propriétaire 
dont  ils  éloignent  d'autant  la  première  récolte  qui  doit  suivre  l'ei^iration 
de  leur  bail  Cette  fraude  est  aussi  rèprèliensible  que  la  première  et  mérite 
toutautanyt  d'Ktre  réprimée, 

—  L'administration  forestière  ayant  égard  aux  règles  et  usages  dont  noua 
Tenons  de  démontver  la  raison  et  J'utiiitè;  prenant  également  en  juste  oonsi- 
dération  les  difficultés  que  présente  l'exploitation  du  liège,  dirigée  d'ailleum 
par  des  vues  essentiellement  prèvpyantes  et  <M>nservatrices,  et  voulant»  dapsi 
les  «contrats  de  baux  à  fermes  pour  les  chênes  lièges,  concilier  les  intérêts  du 
bailleur  et  du  ^ireneur  en  donnant  à  celui-ci  toute  facilité  pour  son  «xplpita- 
tioa,  a  ^raati  leur  jouissanee  par  l'article  21  -du  cahier  4f»  cj^asge^  de^fad* 
nunistration;  cet  article  est  aimii  conçu  : 

«  Le  liège  enlevé  la  douzième  année  de  Ta^indication  ne  pourra  avoir 
m  moina  de  93  millimètres  d'épaisseui^  mesuré  dans  la  partie  la  plus  foi^  : 
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Cepepènwl  le  fermier  ne  pouna  être  recherché  lorsque  k  liéya'eteéftwa 
h  ékxième  en  dessous  de  vingt-trois  millimètres.  » 
Cette  ekmse  a  servi  de  base  à  tons  les  contrats  entre  particuliers  pour 
L'eoipkMlition  ées  ehéues-Uéges,  dans  le  département  du  Var. 

I^seus  noonel,  grammatical  et  logique,  de  eette  clause,  c^est  évidemment 
qu'une  plaudw  de  liège,  pour  être  de  reeette,  doit  avoir  sur  les  neuf  dixiému 
de  son  étendue  Tépoisseur  de  38  millimètres  au  moins,  et  qu'elle  peut  avoir 
um  neiadve  épaisseur  sur  tm  dixième  seuleimênt  de  sa  superlleie. 
En  d'autres  termes»  s'il  arrive  que  le  liège  levé  soit  en  planches  les  unes 
(,  les  autres  minces  sur  la  totalité  de  leur  surface,  cette  clause  signifie 
sur  100  kilogrammes  de  liège  de  chaque  récolte,  le  fermier  a  droit  d'en- 
lever 90  kilogrammes  de  liège  ayaat  sur  toute  retendue  des  planches  Te pais- 
lanar  de  33  millimètres  et  au-dessus ,  et  qu'il  ne  peut  enlever  que  tO  kilo- 
graraots  seidenMnt  de  liège  ayant  sur  toute  l'étendue  des  planches  une 
épaisseur  moindre  que  3a  miU  imètres  ' . 

Ob  a  peine  à  comprendre  comment  certains  fermiers  interprètent  cette 
clause.  Ils  prétendent  qu'elle  porte  et  signifie  qu'ils  ont  droit  lors  de  la  der- 
nièffe  levée  de  liège  de  laur  bail  : 

r  D'enlever  dana  la  forêt  affermée  toutes  les  planches  de  liège  ayant 
3a  millimètres  au  moins  d'épaisseur  dans  toute  leiur  étendue  :  ce  point  ne 
peut  être  eontesté; 

2°  D>nlever  les  planches  de  liège  existant  dans  la  forêt  affermée ,  ayant 
aa  millimèlres  d'épaisseur  sur  un  point  quelconque  de  leur  surface,  quelle  que 
aoÂt  Fètendua  4cb  planches ,  et  quand  même  la  partie  parvenue  à  Tépaisseur 
légale  ne  aérait  que  le  dixième ,  le  centième ,  le  millième ,  ou  enfin  la  plua 
impefoeptible  Iraetion  de  la  totalité  :  ils  soutiennent ,  contre  tout  bon  sens  et 
toute  raison,  que  ces  planches  sont,  dans  ce  cas ,  de  belle  et  bonne  recette  ; 
Z'^  Enfin,  qu'il  est  entendu  et  compris  par  cette  clause  qu'après  avoir  enlevé 
tans  les  lièges  des  deux  catégories  ci-dessus ,  dont  la  seconde  contient  déjà 
une  énorme  proportion  de  liège  au-dessous  de  Tépaisseur  légale,  ils  peuvent 
peser  tous  les  lièges  récoltés  ou  mesurer  la  totalité  de  leur  surface,  et  lever 
encore  cd  liège  mince  un  dixième  de  ce  pmds  ou  de  eette  surface.  C'est  là 
une  monstrueuse  erreur. 

Si  la  clause  du  cahier  des  charges  de  l'administration  forestière  pouvait-être 
ainsi  interprétée,  elle  entraînerait  iafaîlliMement  la  mort  des  arbres.  Exami- 
nons quelques-unes  des  conséquences  désastreuses  d'une  pareille  interprétation. 
D'abord,  l'aménagement  des  forêts  de  chénes-liéges,  au  lieu  de  donner  des 
produits  partiels  tous  les  ans,  ne  donnerait  qu'une  seule  levée  générale  sur 

I.  Ceiip  weonde  iolenrtatNMi  ne  nous  ^Mli  dm  eiacto  ei  Mwraii  éim  lrè»-ftbii«lve,  car 
elle  ^roMUrait  au  rarmier  d'enlever,  dans  certaina  eas,  le  diiWroe  de  la  récolte  en  planches 
•laM  sur  louie  leur  surface  use  épaisseur  BMindre  d»  as  milltesèlrts.  La  seule  InierpréUk- 
ÂMMi  raiaoonable  de  Tari.  St  prédlé,  est  celle  qui,  eo  fiiant  i  33  roiiUméires  le  minimum  fie 
répaissefir.  toléro^ue  \m  diiième  de  la  surfltee  des  piaaclMs  enlerées  soit  au-dessous  de  cette 
épfràssour.  Uan*  ce  svsiène,  les  neur  dlst^mes  au  moins  du  Uégepris  sur  chaque  arbre  ont 
s;)  mlllionèlros,  et  l'abus  permit)  est  Unkè  el  peu  dommageable.  Dans  Tautre  inlerpréution, 
un  lemier  pournUlf  «o  an  de  bail  aurloai,  ei  lorsque,  coamo  •»  Ta  expliqua  flot  haut»  par 
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toasles  arbres  assez  robustes  pour  la  supporter;  les  puis  vizoureux  survi- 
vraient seuls  à  un  tel  traitement;  le  plus  ^rand  nombre  périrait;  tous  auraient 
en  peu  d'années  le  m^me  sort,  et  la  production  serait  tarie  dans  sa  source'. 

Admettons  qu'un  certain  nombre  d'arbres  pourrait  supporter  ce  mode  sau- 
vage d*exploitation;1*on  aurait  dans  le  liège  produit  par  chaque  arbre  des 
planches  de  touie  épaisseur.  D'une  part,  les  besoins  de  la  consommation  pour 
les  bouchons  ne  seraient  point  satisfaits,  puisqu'on  n'aurait  a  livrer  au  com- 
merce qu'une  quantité  insuffisante  de  liège  ayant  Tépaisseur  exigée  pour  les 
bouchons  de  la  grosseur  la  plus  demandée;  de  l'autre, et  c'est  une  considéra- 
tion des  plus  graves ,  ces  lié^Lies  minces  versés  (ians  le  commerce  ne  pourraient 
alimenter  constamment  la  fabrication,  et  les  ouvriers  qui  vivent  de  cette 
Industrie  chômeraient  une  grande  partie  de  l'année.  Dès  à  présent ,  et  par 
suite  de  cette  interprétation  forcée,  donnée  abusivement  à  une  clause  dont 
les  fermiers  de  mauvaise  foi  veulent  torturer  le  véritable  sens,  un  grand 
nombre  de  nos  ouvriers  manquent  d'ouvrage  pendant  une  partie  de  l'année. 

—  Considérons  les  effets  d'une  bonne  et  sage  méthode  d'aménagement 
des  lièges. 

^ous  connaissons  une  forêt  affermée  centfioncs  il  y  a  trente  ans  qui, 
douze  ans  plus  tard,  sous  l'empire  d'un  bon  système  d'exploitation,  a  été  louée 
cinq  cents  francs  par  an,  et  l'est  aujourd'hui  au  chiffre  élevé  de  cinq  mille 
francs  :  telle  est,  en  trente  ans,  la  progression  du  revenu  des  lièges  conve» 
nablement  exploités,  et  cette  progression  n'a  point  atteint  son  terme;  le 
chiffre  actuel  de  cinq  mille  frai  es  sera  dépassé  dans  la  suite.  Si  l'on  tolère 
l'interprétation  que  nous  combattons ,  la  mort  des  arbres  coupant  court  à  la 
production,  le  revenu  de  cette  forêt  reviendrait  bientôt  à  son  chiffre  primitif 
décent  francs  par  an;  de  plus,  la  société  serait  privée  d'un  produit  précieux, 
d'un  article  de  première  nécessité ,  pour  lequel  la  France  est  tributaire  de 
l'étranger. 

Afin  d'appuyer  nos  raisonnements  de  chiffrés  positifs,  citons  des  faits 
authentiques. 

Les  lièges  des  forêts  de  la  commune  d'Hyères  étaient  affermés  par  le  der- 
nier bail  au  prix  annuel  de  quatre  mille  francs;  ils  sont  affermés  aujourd'hui 
plus  de  dix  mille  francs. 

Les  lièges  de  la  forêt  communale  de  Pierrefeu,  affermés  précédemment 
environ  quatre  mille  francs,  le  sont  aujourd'hui  pour  plus  de  douze  mille 
francs  par  an. 

suite  d'une  jouissance  volonfairement  retardée,  le  liège  a  prfs  partout  une  épaisseur  de 
93  millimi^ires,  au  moins,  le  fernnier  pourrait»  disons-nous,  pronUT  de  cette  cirron«tancd 
qui  serait  déjà  un  abus,  pour  dépouiller  toiaienu'nl,  jusqu'à  concurrence  du  dixième  da 
poids  total  dt^  U  récolie,  des  arbres  dont  le  litige  n^aurait  nulle  part  33  millimètres  d'épai»- 
•eur,  et  même  beaucoup  moins.  Le  dixième  de  tolérance  doit  8*eniendre  de  chaque  planche 
ou  de  chaque  arbre,  et  non  de  la  totalité  du  poid^  de  la  recolle,      {^ou  de  la  rédacUon.) 

1.  Pendant  Thiver  rigoureux  de  48i9,  la  plupart  des  chène.«-liéges  dans  le  département  a«f 
Landes  Turent  nlus  ou  moins  endommagés  par  suite  du  système  vicieux  dVxpioitation  usité 
dans  ce  pays.  Dans  bon  nombre  de  ceux  qui  résistèrettt  on  remarqua  que  la  mère  Tut  sou- 
levée par  le  froiil  Ht  séparée  du  tronc  sur  It -quri  m  rerorma  une  nouv(*lle  mère  qui  produisit 
du  liège  femelle  interposa  entre  la  premier»?  mère  ioukv»*e  et  la  mère  adhér»»nie  au  tronc, 
phénomène  que  It'S  exploitants  dAsignent  par  rt>Tnresston  lechinquc  de  donhliC.  Les  incen- 
dies produisent  quelquefois  un  efTet  analogue  et  donnent  égaleiucnl  nai««3nce  â  cette  double 
écorce  ou  doub'i^. 
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Le  prix  «le  location  des  iii-s^s  de  la  firi'l  cnmmunale  de  Collobrjères  s'est 
éleré  dans  le  même  tenips  (II!  mille  quatre  ceot  franrsà  (ilusdesix  mille  francs. 

La  commune  deFréjus.  qui  louait  ses  ciiéncs-lié^ea  ceut  francs  par  an,  les 
lone  aujourd'hui  huit  ci>nla  francs. 

La  commune  de  Goiifjron,  qui  louait  ses  cli^nes-liézes  deux  mille  et  quel- 
ques cents  francs,  les  loue  actuellement  plus  de  quatre  mille  francs  '. 

On  peut  aflîrmer  que  le  prix  de  loi-ation  des  fnriïis  de  cliénes-liéges  appar- 
leoant  soit  ani  coMuuunes,  soit  ù  des  purticuliers,  a  pour  le  moins  doublé, 
et  souvent  triplé  et  quadruplé,  selon  le  bou  aménagement  des  foréls  et  la 
ré^larité  des  démasclat;es. 

Quand  on  voit  Télau  pris  dons  le  département  du  Var  par  la  produclion 
du  liège,  on  sent  toute  l'iinpoitatice  de  ce  proituit.  Que  l'exemple  des  fautes 
commises  par  les  étrangers  nous  prolite.  Dans  l'Italie  méridionale,  principa- 
Ifment  en  Sicile  et  daus  le  royaume  de  Naples ,  l'expluitalion  du  liège  s'est 
faite  avec  .si  peu  de  ménagement  que  les  forets  épuisées  ont  été  détruites 
avant  le  temps,  alors  qu'elles  pouvaient  encore  durer  des  siècles. 

Nous  croyous  avoir  démontré  que  le  système  d'exploitation  des  lièges,  es 
bon  père  de  famille,  tel  que  nouslavonsdécrit,  est  leseulquiassureàla  fois 
la  conservation  des  arbres  et  la  rèjjularilé  de  leurs  produits  pendant  des 
siècles,  sans  en  laisser  détériorer  la  qualité. 

—  Le  tableau  suivant  div  s 'eu  cent  parties  é;![i1.>s,  rinJ  Sfn.'^ihîe  au  pre- 
mier coup  d'œil  toutei  I  s  d  Gc  It.^s  qui  peuvent  se  présenter  à  l'ouvrier: 
quanta  l'épaisseur  DO-'Uial:  du  liège  au  momeut  oà  il  le  lève. 


Lb  bande  horizontale  supérieure  présenie  partout  une  zAne  trop  mioce  ; 
I.  La  biU  (nitriwr,  de  ISI*  k  int,  p'éttU  qac  «  SOd  Ir. 
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la.seeonde  ofite  im  dixième  seulement  ayant  répaisseur  légale;  la 
a  deux  dixièmes;  la  quatrième  trois  dixièmes,  et  ainsi  de  suite  jasf«*â  k 
dernière  bande  qui  a  Tépaisseur  voulue  dans  les  «euf  dixièmes  de  se»  éten- 
due. La  dernière  bande  inférieure  et  la  dernme  colonne  à  dvolae  sont  éomtu 
les  seules  qui  peuvent  être  exploilées  l^lement  dans  toute  leur  éteadae;  les 
autres  ne  le  peuvent  être  que  graduellement  Mnsîqoe  le  démonmletaUem^ 
ci-dessus. 

Pour  achever  de  se  convaincre  de  Fabsurdité  des  prétentions  des  femianij 
qui  veulent  interpréter  différemment  la  clause  de  radniinistratioD,  il  estrëen 
de  considérer  leur  manière  d*agir  pendant  les  huit^udfx  premièpes  aaaée» 
d^un  bail  de  cbénes-Uéifes.  Durant  toute  eette  période,  ils  ne  lèvent  queidu 
liéige  d'épaisseur  convenable  >^  ayant  33  millimètres  et  an-dessos,  sur  'tuÉUii 
l'étendue  de  chaque  planche.  S'ils  reconnaissent  Tobligation  dTenplotar  en 
bons  pèMS  de  iiamille  durant  ces  huit  ou  dix  premières  i»nées,  n'es^il  pao 
évident  qu'il  doit  en  être  de  même  pendant  la  dernière  partie  de  lenv  bail 
pour  laquelle  il  leur  est  accordé  un  seul  dixième  de  toiérance?  Pourquoi 
leur  conduite  ultérieure  vient-«Ue  démentir  le  début  de  leur  exploîlilBeikf 
N'cst-il  |Mis évident  qu'ils  se  mettent  eux-mêmes  dons  leur  tort? 

Quant  à, leurs  motifs^  le  premier  est  sans  doute  la  rapacité;  maisilsV  jinitt 
aussi  quelquefois  un  dessein  arrêté  de  porter  méchamment  préjudioe  à  la 
propriété ,  et  de  diminuer  la  valeur  des  chénes*liéges  pour  qu'à  Texpiiation 
de  leur  bail,  le  propriétaire,  s'il  veut  exploiter  lu^même,  en  setire  un  moindre 
produit,  ou  qu'il  soit  forcé  de  consentir  au  nouveau  bail  à  des  conditions, 
moins  avantageuses.  Si  la  forêt  exploitée  par  cet  avide  fermier  passe  dans  les 
mains  d'un  autre  qMÎ  cjpoica  r<|>reodt^.4ino^e«j^oitatÉnn>iOonduite  en  bon  père 
de  famille ,  ce  denaéer  ¥a  «>  twwei  dép—iHé  do  x»  <fnl<  iiwtil>lui  rester  de 
lièges  minces  aunMnMnt^4wn:  «MMéeen  jÊmmmim'^UÉ^m  qu'il  devait 
s'attendre  à  récol 

_    re  considéra- 

t^«ifpMb«MHns  «n  mettant  un 

le  dait,  à  la  tsnaservation  de 

«it^nuploiteurs  de 


Pïous  espérons^fne  i^ 
tion  l'exposé  exadt 
terme  à  de  si  cou 
la  propriété ,  et 
renouvelées  tous  les 
chêoes-liéges.  £Ut 
du  cahier  des  ci 
tellement  clciire, 
et  punis  ou  rend 

—  Nous  croy 
peut  arriver  au  r 


aux  clauses 

détaillée  et 

ient  prévus 

cas  où  il 
sa  besogne 


sans  qu'il  doive 

l""  Sur  le  cbêne-liége  le  mieux  en  sève,  il  peut  se  rencontrer  des  portions 
où  b  sève  ne  circirie<x|Kttv^*^  coqu'on.  nomme  en  teumsa  dntnétnr  dM 
sèches.  Le  rusquier  intelligent  peut  souvent  s'en  apercevoir;  mais  s'il  n'a 
pas  remarqué  la  présence  dwséckn ,  os  qni  peut  «ttferoaw'^qn'il  y  ait  dé 
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la  faute ,  alors,  en  levant  le  liège,  il  empm-tera  h  mère  an  grand  ilétiiment 
àe  farbre.  Dès  qu'il  sent  de  la  résistance,  il  doit  i^arréter  et  cerner  par  nne 
eoapure  le  liége  adhérent  sur  ta  sèche.  (Test  encore  ce  qu*it  doit  faire  pour 
les  sèches  dont  il  reconnaît  la  présence  avant  de  commencer  son  travail. 

3»  Le  liége  est  souvent  endommagé  par  une  espèce  particuKère  dlnseetes 
dont  le  ver  s'insinue  en  partant  de  terre  entre  le  Hége  et  la  mère,  et  monts 
en  tournant  autour  de  i*arbre.  De  distance  en  distance,  il  dépose  comme  une 
sorte  de  colle  qui  soude  Fun  à  Fautre  le  liége  et  la  mère.  Lorsque  le  ras- 
qnier,  soit  qu'il  travaille  sur  du  liége  mâle  ou  sur  du  liége  femelle,  rencontro 
ib  passage  d'un  de  ces  vers,  il  est  exposé  à  enlever  la  mère  arec  le  liége,  surtout 
quand  il  opère  sur  du  Hége  femelle.  Mais  comme  rien  nlndique  extérieute- 
ment  ces  adhérences  du  liége  à  la  mère,  on  ne  peut  s'en  prendre  à  lui.  Lorsque 
éprouve  de  la  résistance ,  et  qu'il  suppose  qu'elle  provient  de  la  rencontre 
d'un  ver,  il  doit  agir  comme  pour  les  sèches ,  et  cerner  par  des  coupures  la 
pnrtie  adliérente  ; 

3»  La  mète  peut  encore  ftre  enlevée  par  le  rusquier  sous  les  parties  où  les 
ftmram  ont  étaMi  leur  domicile,  parce  que  le  plus  souvent  dies  «ut  desséché 
hisé«e;^ 

4*  Enfin,  le  rosquier  peut  aussi  enlever  involontanrenient  h  mèie  sur  te» 
parties  ée  Ystbre  qui  ont  souffert  du  firoid  ou  des  incendies. 

Tels  sont  les  cas  d'excuse  légitime  pour  les  dégâts  causés  Inévitablement 
fisr  le  Tusquîer  même  le  plus  adroit  et  le  plus  attentif  dans  Fexéeution  de  son 
wavatt. 

— Le  Rége  enlevé  des  arbres  d'après  les  procédés  dont  nous  venons  de  tracer 
un  aperçu,  est  empilé,  jourr  par  Jour,  au  fur  et  à  mesure  de'Pexploitation. 
Buns  les  pfles ,  la  croate  doit  toujours  être  placée  au-dessus ,  et  la  partie 
MDiieuie,  nommée  ventre^  doit  être  en  dessous.  Cette  disposition  a  pour  but 
et  forcer  les  planches  de  Kége  de  s'aplatir  le  phis  possible. 

Ou  doit  étHer  de  faire  les  piles  trop  grosses  et  trop  serrées  ;  leur  disposi* 
tion  doit  laisser  passage  à  l'air  dans  tous  les  sens.  Cette  précaution  est  néctà- 
WÊm  pour  conserver  au  Hége  une  bonne  couleur.  Lorsque  les  planches  ont 
été  entassées  en  piles  trop  grosses  et  trop  concentrées,  la  sève  dont  le  liége 
Haflencoiie  hnprégné,  ayant  mis  trop  de  temps  à  sécher,  lu!  a  laissé  une 
Mue  grisâtre  nuisible  à  la  belle  apparence  du  bouchon,  dont  h  nuance 
Miche  et  pvopre  est  une  des  conditloos  les  plus  recherchées  de  f  acheteur. 
SI  l'U»  fhit  trsmper  dans  de  Tenu,  du  liége  fratcfaement  détaché  di^  l'arbre,  S 
dMne-à  cette  eau  une  teinle  noirâtre;  s*il  reste  en  plein  air  exposé  à  la  pluie, 
il  ^eput^e  de  la  sève,  et  gagne  en  belle  apparence.  Cependant,  les  explol* 
tenrt'de  ttéges  oAt  leurs  raisons  pour  iVntasser  en  grosses  piles  sans  s'arrêter 
a»  pugudlee  ^ui  en  lésulle  pour  sa  qualité;  le  liége  entassé  par  masses,  où  Vsdf 
■sipénètre  fwi,  resee  vett,  et  pèse  davantage  à  Tépoque  des  livraisons;  c'est 
tt^'^FuMe  vol  conmils  au  préjudice  de  facheteur;  car,  d'une  part,  le  liége 
Ust  détérioré  'sous  le  rapport  de  la  quatilé ,  de  l'autre ,  il  n'a  pas  atteint,  ao 
moment  de  la  livraison ,  le  d^gré  convenable  de  dessiccation. 
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—  Lorsqub  le  rusqnier  a  mis  le  liège  en  pile,  il  s'occupe  de  le  démérer.  On 
désigne  sous  ce  nom  une  opération  qui  consiste  à  racler  la  croûte  du  liège  au 
moyen  d*un  instrument  nommé  brille^  composé  d*u ne  lame  recourbée,  et 
dont  Fouvrier  se  sert  à  deux  mains ,  tantôt  en  frappant  à  petits  coups  sons 
la  croûte  du  liège ,  entre  le  liège  et  cette  croûte  ,*  tantôt  en  râdant ,  selon  qu'il 
y  trouve  plus  de  facilité.  Il  doit  surtout  éviter  de  l'endommager  en  enlevant 
avec  la  croûte  des  fragments  de  liège,  qui  produiraient  autant  de  crevasses. 

Le  rusquier  peut  indifféremment  démérer  le  liège  sec  ou  mouillé  ;  toute- 
fois il  ne  peut  humecter  la  croûte  que  le  temps  nécessaire  pour  la  pénétrer 
et  la  ramollir  sans  ramollir  en  même  temps  le  liège.  La  croûte  ainsi  traitée 
se  détache  plus  facilement;  elle  permet  à  l'ouvrier  de  l'enlever  sans  empor- 
ter aucune  parcelle  de  liège.  Mais  s'il  laissait  les  planches  tremper  assez 
longtemps  pour  que  l'humidité  arrivât  jusqu'au  liège ,  il  lui  deviendrait 
très-difficile  de  ne  pas  l'endommager  en  enlevant  la  croûte. 

Le  liège  déméré  peut  être  livré  à  l'acheteur  environ  40  jours  après  avoir 
été  détaché  de  l'arbre,  sauf  les  cas  de  pluie  qui  retardent  le  pesage. 

—  Le  liège ,  passé  entre  les  mains  du  fabricant ,  est  disposé  en  balles  de 
diverses  grosseurs ,  selon  la  dimension  des  chaudières  où  on  les  soumet  à 
l'ébullition  dans  l'eau  pendant  un  quart  d'heure.  Si  ou  laisse  bouillir  le  liège 
trop  longtemps,  il  se  gonfle  d'abord  outre  mesure,  mais  ensuite  il  se  réduit 
et  perd  de  sa  consistance  et  de  sa  bonté. 

Après  cette  opération,  le  liège,  ramolli,  peut  être  parfaitement  aplati, 
ce  qu'on  obtient  en  empilant  les  planches  dans  des  magasins  où  règne  une 
température  fraîche.  Quelques  jours  après,  le  liège  passe  entre  les  mains  du 
coupeur.  Celui-ci  le  divise  en  bandes  coupées  verticalement  sur  la  longueur 
de  chaque  planche.  Il  donne  à  ces  bandes  une  largeur  proportionnée  à  la 
longueur  que  doivent  avoir  les  bouchons.  Cette  longueur  est  ordinairement 
de  44  à  47  millim.  (19  à  20  lignes ,  ancienne  mesure).  Les  bandes  faîtes ,  le 
coupeur  les  divise  en  carrés,  ou  jj^lutôten  parallèlipipèdes,  dont  le  volume 
est  proportionné  à  l'épaisseur  du  liège. 

Le  liège,  soumis  à  rébuUition ,  prend  dans  l'eau  un  accroissement  passager 
d'épaisseur  ;  il  reWent  ensuite ,  lorsqu'il  est  sec ,  à  son  volume  primitif. 

On  fait  subir  aux  carrés  une  seconde  èbullition  pour  les  rendre  plus  fiiciles 
à  travailler.  Le  bouchonnier  se  sert  pour  tailler  les  bouchons  d'une  lame 
mieux  affilée  que  le  meilleur  rasoir  ;  si  les  carrés  n'avaieqt  pas  subi  une 
seconde  èbullition,  les  restes  de  croûte  et  les  durillons  qui  pourraient  s'y 
rencontrer,  suffiraient  pour  ébrècher  le  couteau  du  bouchonnier.  Les  carrés , 
au  sortir  de  la  chaudière,  sont  mis  en  tas  dans  des  magasins  frais  et  humides, 
aGn  de  les  maintenir  dans  leur  état  d'amollissement.  Quelques  jours  après, 
on  répand  par-dessus  les  tas  un  peu  d'eau  fraîche  pour  entretenir  leur  sou- 
plesse, et  faciliter  la  besogne.  Si  les  carrés  étaient  trop  mouillés,  et  que  par 
Suite  d'un  excès  d'humidité,  ils  prissent  le  moisi  dans  la  cave ,  non-seule- 
ment le  bouchon  n'aurait  pas  une  couleur,  flatteuse,  mais  encore  il  contrac- 
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tirait  une  odeur  de  moiei ,  et  oe  manquerait  pas  de  la  oommimiquer  an  via 
ooau  liquide  renfermé  dana  la  bouteillle  qu  il  est  destiiié  à  bouclier. 

L'ouvrier  habile  et  inteUigeot  sait  rendre  le  bouchon  aussi  parfaitement 
esrlindriquci  que  possible,  et  lui  enlever  ses  défauts  sans  trop  en  diminuer 
la  grosseur,  qui  influe  essentiellement  sur  le  prix.  Les  bouchons  fiibriqués 
doivent  être  exposés  à  Tair  pour  sécher  ;  s'ils  étalent  emballés  humides,  ik 
pourraient  se  ternir  et  se  moisir.  Nous  nous  abstenons  d'entrer  dans  les  dé- 
tails  de  la  fabrication  des  bouchons ,  par&itement  décrite  par  M.  Jaubert  de 
Passa ,  dans  le  premier  volume  des  Jnnalesforeiiiéres. 

—  ProduU  moyen  de  40  kiL  de  liège  {un  quintal  de  Provence)  calculé 

sur  un  grand  nombre  d^annéet, 

^  »,600  booehonsfins  à  8  fr.  le  1,000 28  fr.  80  e. 

900       —       demi-fins  à  S  fr.  75  c.  le  1,000.    ...      3       47 

Produit  des  40  kilogrammes SI       37 

A  déduire  : 

Achatdtt  liège,  prix  moyen 30fr.    »c. 

Transport  chez  le  fabricant 1         » 

Coupage  de  4,600  carrés  à  80  c.  le  1,000  .  1  55 
Façon  de  4,500  bouchons  à  1  fr.  50  le  1,000.  8  75 
Frais  de  chaudière  à  10  c.  le  1 ,000.    ...»       45 

Total  des  frais.  .    .    , 39       75' 

Reste 1       52 

Cette  somme  de  1  fr.  53  c.  représente  pour  le  fabricant  Tintérét  de  l'ar- 
gent avancé,  les  frais  généraux  de  son  commerce»  et  le  bénéfice  de  son  in- 
dustrie.  On  y  voit  par  làqu*il  n'opère  pas  dans  des  conditions  excessivement 
avantageuses,  et  qu'il  n'a  pas  une  brillante  perspective  de  gain  sur  du  liège 
en  rcLce  *,  mêlé  de  bon,  de  médiocre  et  de  mauvais. 

Le  produit  en  matière,  d'après  une  moyenne  fournie  par  Texpérience,  est 
de  6  kil.  40  (16  livres  anciennes)  pour  chaque  mètre  carré  de  Uége  ayant  la 
grosseur  légale  de  33  à  37  millimètres.  Avec  cette  base ,  il  devient  fiidle  de 
calculer  le  produit  d'un  arbre,  en  pokU, 

—  Si  Ton  considère  la  déplorable  incurie  qui  préside  à  l'exploitation  du  liège 
dans  presque  toutes  les  parties  de  TEurope  dont  le  sol  et  le  dimat  convien- 
nent à  cet  arbre  précieux,  on  voit  diminuer  rapidement  la  production ,  sans 
apercevoir  pour  l'avenir  les  ressources  proportionnées  aux  besoins  de  la  con- 
sommation d'un  article  qui  ne  peut  être  remplacé.  Le  midi  de  la  France,  TEs- 
pagne,  Tltalie,  la  Grèce  et  la  Turquie  d'Europe  produisent  naturellement 

f .  Ces  difenet  éfaluniioni  différent  de  celles  donnéei  par  M.  Jaoberi  de  Paata  pour  U , 
CsMogfte  :  Votes  Annales  fbrtttiére»,  ton.  4*',  peg.  SSS  ei  SOS. 
S.  L^B  entend  par  liége  en  race  la  réunion  des  diveraea  quaUléi  de  Uége  priaei  en  naiM. 


êH  UégM,  iNHPttNi^^à  »te  Ml>  B^fe9i  p9iiit«Qaluiiev  'Lo««ffd  de  nM^r  daM  k 
voisinage  éK^tMfttv «Mr4lgkji  trop'  friidh  pew  M»  Mége;  âMn^'llaile^méndie^ 
mtev  1^  IMu<d»«Mi0>lfége4Ottt^  eeniiM'iioae^l^  vuitiéie  par  «oe 

■HNrvM^  tiipibilitiMh  Mm  nafertMWftts-de  ^to  «^fèee,  à  pehie  neurise  é^ 
wBse&mmkM&Ê»  polilii^Aes^  nide  hi'RnM|tNe,  ok  ta  tleMmetieB  esis  cemiiM 
en  Mie,  k'VmciH'êiêi^jlom.  Eft  Apagw»,  k  CMetofoe*  seuie^  fidèle  à  d'ea* 
demies'  IredIllieBS  yeUgseneeaieBf  eoeeervéess  persévère  dens  eumélhode 
d^bménegemenl^iioiireee^fA^llsde^lièoee^iégesi^  V&Hrepet 

La  méthode  catalane  icpeie  sur  le»  weèwe»  iMMs^que  la  ndtM,faytoiiteè 
les  usages  sont  observés  chez  noas  avec  probité.  Dans  les  autres  provinces 
deTEspagne,  le  liège  est  gaspiMé  eommè  toat  fe  reste.  On  nlaiperçoit  plus  en 
dehors  de  la  France,  la  Catalogne  exceptée,  qa*tin  seul  point  en  Europe  où 
de  mitesieftibeUes  forêts  encore  intactes»  pils$snfciJir»eM>irJbeo»aatnqwtipn, 
L'fltide  Saffdaigne,  dans  ses'peUieSiiBtlseîqe&etfatttM^l^Y  renfenns  des 
nritliers  de  chênes  séculaires,  dont  le  liège  a  été  josquMd  ménagé  ou  plutdt 
négligé.  Lcfs  fermiers  actuels  d^  ces  forêts  commencent  à  les  exploiter  sur 
une  très-grande  échelle;  reste  à  s^véi»  e^ils  sauront  concilier  leurs  intérêts 
présents  et  ceux.ide  raneoir. Telles  sont  les  resssww»  d<i!Em»t»'aa  ebtaes- 
liéges. 

Il  y  a  quelques  aanées^  la  Cors»  a'eveit  rm  à  eoriei  è  la.S«ldaip0  eous 
oe  rapport  Des  mnehands  preeenfaïai^  après  avesmo«ina>to  ritluMsa  des 
forêts,  passèrent  asec  les  propriétairestdanoMbsemc  faauK  à  iiMie^  aides 
prix  tellement  minimes,  qo^une  compagnie  génoise  q|ai  en  fut  instruite,  vint 
sur  leurs  brisécfs  et  acheta ,  non  plus  seulement  TéCorce  des  chênes- lièges, 
maîB.-4es  arères  entiers  qu*elle  coupa  en  Uee;  Les  chênes-lièges  avaient  des 
dimensions  telles  que  bon  nombre  ne  pouvaient  être  embrassés  par  trois 
llpemwes.  Le  liège*  ée«  ees  ambres  ^êttàt  é'fiAe  grandi»  finesse  de^  qualilé; 
i^xaiBev  dés  eeudEÉss  aeevssft'une'  fismetloii'  trèt^lente;'  laf-mère  avail 
hmmmwp  'piasd'époinMirqu^liS'a^  dfffee  dans  le»  cMdes-liéges  de  Pro» 
mmt».  'l»  veveMi  pesalMedb  toate»  ees  lëMs  eenveneMenieiit  aménagées  im 
pouvait  pas  s'élever  à  moinide^inq  à  six  eent  mille  fimcs  par  an.  Presque 
imitfMiiiBpiieyaMinmit'détmv.  Auprixoè-He  evaënic  acheté  les  arbves,le8 
SéBQii^i1»ew«aiJintiifrt>é)aéleesitlisane  à  exploiter  seotement  la  mère  pour 
leurs temieHea.  du  ae^lineeucuii' compte  du  Uége-,  nrinêtoedu'  bois; ht 
arbres  furent  coupés  et  brûlés  pour  retiaer^deeeeiidres-ttii'^»  de  potasse» 
^q^iiifctta»  wipeiWPelée'dle^PiwnMige. 

^PcMif  ^disanef  wie  idée  ^  eeMs  déplorable' deeMetioB,  If  snAra  dé  direquè 
ié'-m^fev '^«Mfèe ,  eommè  on- sait,  ffèa^peu  velimiiiiei»e ,  par  rapporta 
fépeiflseiir'd«  ttégeet  ans  dimemMms  de  Farikre,  formait  en  plusieurs  en^ 
dvoits  sur  le  eeneki^  'des  tas^ér  ki  baiMear  d'une  iKMeo&  à  deux  étages ,  et 
#oiieliMigiieur  de-  vingt  à  "vingt-ciMi  mètres.  €e  fut  là  tout  ee  que  las 
Génois  remportèrent  de  la  Corse,  et  ils  réalisèrept  sur  oe  seul  produit 
élÊnormes  bénéHees  ;  ihteMsireatdsmèsa  eux  desjBOfifiSMa  de  eeadMs. ikle 
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piace  iTuii  capital  détrti^,  éDm  bms  D'oseriana  fonmiat  le  chiffre ,  de  peur 
d*étre  takëa  d'exagération ,  en  restant  encore  au-deaaoaa  de  la  vérité. 

En  ûotse y  la  deatmetîM  est  dène  opéH^i  «''«gt  un  ml  nmA^nmèà^,  La 
faute  en  est  en  partie ,  nous^toms  le  4ém,  ana  négociants  provençaux  qui , 
voulant  profiter  de  Tigoorance  des  propriétaires  corses  à  l'égard  delà  valeur 
réiMe  du  liégi,  aa  aoni  gmrdés  4e  leur  iam  dea.ofiwstaiaonnablas^tt  4e 
le«reMa|9Mr,4omsatlal'auBai(Mitdâ4a  bMinfttûii,dAnariaiéiétpublic« 
hrMwasa  qm  faut  pMdwie  le  liéfs  bîan^ifloité.  Ces  lunièns  auraioAtpa 
aussi  venir  aux  propriétaires  de  lafai«der4idimniatrsftiM  itreatière.  Du  veste, 
les  PfovenfaM  pottàfeat  la  peina  de  leur  Avidité  bmI  «enlaDdue  :  toutes 
leurs  avoMoesiuraot  «oaifMefueut  perdues.  Ce  4|u'îl  faut  dépAerer,  c'-est.la 
paris  trréiédiifele  d'une  portiou  auasi  Mnportaute  de  la  fortune  ^^i^oev 

Mais  la  France^  danstos  foréts-da  Tétat  en  Algérie ,  possède  «bien dautaei^ 
reaaouwas  en  ché»e4iége.  Cetie  saule  braacbe  de  «eveau^y  eenvenaMaMenS 
ei^mlée f  peut  éevenic  une  des  prinoipales  rioliesees  de  la  eoleuie^  el. 
pieeurer  unippoduit  4'autant  plus. important,  ^u*uoe  feîa  eouasîS'ii  un  bea 
anénagomeati»  lea«héuea>4^ges  àoumu  un  revenu  «eitain  et  perpétueL  La 
province  de  Bone  possède  à  elle  seule ,  tout  près  de  la  mer ,  des  forêts  asaex 
coneidérables,  presque  exokisiveiueot  pouplâas  de  eliénea^iéges.^  eu  l'en 
trouve  une  graade  quantité  d^arbres  4e  dimensions  eolossaiea.  J>s  Anglaie 
eottnaisseat  si  bien  lUmpertanee  de  cette  ressource ^  que  d^,  sur  diveiea 
peints  du  littoral^  ils  avaient  ooimnencé  à  faire  attaquer  les  eliteefr* 
lièges  par  les  A^nbes,  auxquels  ils  payaient  fort  ober  Técoiioe  intérieure, 
la  m^rc,  pour  leurs  tanneries»  L'adminisiration  forastim^. aujourd'hui 
confiée  eu  Algérie  à  des  laainslialMles,  a  promptement  nia  un  tenue  à  oas 
d^atalieas».  On  comprend  <|ue  des  lièges ,  qui  n'iont  jamais  été  exploités  ni 
bin  nifnal ^  eiigeront  des  frais  et  des  avances  considérables  ,. avant  de 
dernier  leurs  pcemiert  pvoduitt  utiles;  il  faudra  faire  venir  dee  travadleum 
d'Europe,  et  la  main-d'œuvre  ne  peut  être  que  fort  chère  dane  les  conditions 
où  se  ireueent  ees  forêts^  loin  des  pays  haJiités  et  cultivés^ Jilaia  auasi  ^  ces 
pseoMevs  seenfices  une  fois  faits^  notas  beilke  colonie 4' Algettaurail,  danace» 
aeni  produit^  une  inépuisable  ressource,  et  les  avances  fûtes- pour  l'obtenir 
aéraient  amplement  recouvrées.  On  ne  saurait  craindre  rencombvement  d'ua 
titicle  dont  la  eoneuasmatàon  fn  enaugmentaulv  et  dont,  en  £uTOpe  »  la 
peeduetion  awaeo  dee*arpéter  «wteourt. 

Puissent  ees  foitt  éveiAer  l'attention  de  i'anlerité,  anitsr  les  progrès  du 
nui ,  et  sonaMttw  la  pvoduetÉau  4uliéiaetla<cenaarvatioades4Ïrbresiiaii 
régime  légale,  oonfenne  à  Tespriit  ^  doit  peésider  À  touteeJea  ibranebea  da 
eorvice  public  chez  une  grande  nation. 

WirgifrÉB  SvMiàjm^ 

Vtbriewt  46  boacboai  et  fennier  ée  forêts  de  chèate-li^esir 

à  la  Garde-Vreiael  (Var). 
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SUR  LE  BOISEMENT 

DES  SABLES,  DZS  FRICHES,  DES  LANDES  ET  BRUYÈRES 

DE  BARGNY  (OISE). 

M.  Desouches,  cultivateur  à  Bargny,  canton  de  Betz ,  arrondissement  de 
Senlîs,  département  de  TOise,  est  propriétaire  d^une  ferme  de  400  hectareà 
de  terre,  dans  In  haute  plaine  argileuse  qui  s*étend  de  la  vallée  de  Grivetle 
ou  de  Maquelines  à  la  foret  de  Villers-Cotterets. 

Au  sud  de  cette  plaine ,  en  descendant  vers  la  vallée  de  la  Grivette',  au  sol 
argileux  succèdent  des  terres  d'abord  argilo-sableuses ,  ensuite  des  sables  et 
du  grès  bouleversé  appartenant  au  groupe  des  sables  intermédiaires,  infé- 
rieurs au  calcaire  lacustre  et  supérieurs  au  calcaire  grossier  marin  à  cérithes. 
Ces  terres,  en  grande  partie  en  friches  et  de  temps  immémorial  abandonnées 
au  parcours  des  troupeaux  ou  à  la  vaine  pâture ,  étaient  considérées  comme 
tellement  médiocres  et  même  mauvaises  et  stériles ,  qu'on  trouvait  à  peine  à 
les  louer  de  4  à  5  et  6  fr.  Thectare,  et  qu'on  les  laissait  se  couvrir  de  fougères 
et  de  bruyères. 

Voyant  qu'il  ne  pouvait  tirer  aucun  parti  de  ces  terres ,  M.  Desouches , 
tout  en  se  livrant  à  des  travaux  de  grande  culture  et  d'élève  de  bestiaux,  se 
décida  à  faire  un  essai  de  plantations  sur  une  douzaine  d'hectares  de  ce» 
friches.  Le  succès  qu'il  obtint  du  premier  essai  le  détermina  à  continuer  le$ 
plantations  à  raison  de  10  à  12  hectares  par  année,  et^  en  moins  de  vingt 
ans,  il  est  parvenu  à  planter  plus  de  200  hectares. 

Son  mode  de  plantation  consistait  à  ouvrir  parallèlement  aux  pentes  de  la 
vallée  des  rayons  ou  fosses  d'un  mètre  environ  de  largeur,  qu'il  plantait  de 
0,50  en  0,50  en  bois  blanc  de  bouleaux ,  trembles  et  marceaux ,  ave.:  des 
plants  de  chêne,  hêtre,  charme,  etc.,  de  2  mètres  en  2  mètres,  suivant  là 
nature  du  terrain. 

^  Sur  les  bordures  de  la  plantation  et  des  chemins  qui  la  traversaient, 
M.  Desouches ,  d'après  la  nature  du  sol ,  a  placé  des  ormes,  des  acacias  et 
des  peupliers.  Une  grande  partie  de  ces  derniers  a  déjà  été  abattue ,  et  de 
suite  remplacée. 

Au  milieu  de  chaque  massif,  et  toujours  d*après  une  étude  préalable  du 
sol  et  du  sous-sol,  il  planta,  de  distance  en  distance,  des  pins  silvestres,  des 
pins  maritimes,  des  pins  de  Weymouth ,  des  épicéas,  des  sapins,  des  mé- 
lèzes, etc.  Ces  arbres  forment  aujourd'hui  de  belles  réserves  dont  les  graines, 
emportées  par  le  vent,  vont  se  semer  naturellement  dans  le  taillis  et  sur  les 
friches  des  environs. 

Enfin ,  autour  des  jeunes  plantations,  et  pour  les  mettre  à  Tabrî  des  trou-^ 
peaux  qui  les  traversaient  journellement  pour  descendre  à  la  prairie  de  la 
vallée  de  Macfuelines ,  M.  Desouches  fit  des  haies  d'acacias  »  et  sema  en 
avant  de  Tajonc  marin  ou  de  Tajonc  épineux ,  qui  forma  des  dôtures  impé- 
nétrables. . 


•UR  hk  IBPMODUCnOlf  DB  L*ÉnCBA«  98i 

Cet  bois,  rajoarilmi  âgés  de  vingt,  YiDgt-einq  et  trente  ans,  lont  amé- 
nagés par  eoopcs  réglées  de  90  hectares  environ ,  coupés  à  Tâge  de  dix  ans. 
Chaque  hectare  produit  généraleoient,  en  moyenne,  l»  7  décastères  ê  stères 

èb  hîlloonettes  on  charboonettes,  à  40  fr.  le  décastère 300  fr. 

r  1,600  bourrées,  à  10 fr.  le  cent. 160 

Total.    .    .      400 
DQBt.à  déduire  pour  les  Cbçoiis lOO 

Ainsi,  le  produit  net  est,  en  dix  ans,  de 800 

Et,  efaaqueannée,de 86  fr. 

par  hectare ,  anciennement  loué  de  4 ,  5* et  6  fr.  au  plus,  et  leur  valeur  aug- 
■lentera  progressivement  à  chaque  coupe,  diaprés  les  nombreux  baliveaux 
ft  modernes  annonçant  pour  Tavenir  de  belles  réserves  et  des  produits  qui 
fnont  bénir  par  ses  petits-enfiints  et  arrière-petits- enfants  le  bon  vieillard 
auquel  ils  devront  de  belles  futaies  au  lieu  des  landes,  jadis  arides  et  stériles, 
de  Bargny  et  de  Lavignan.  En  attendant  cet  avenir,  qui  est  peu  éloigné,  les 
plantations  de  M.  Desouches  ont  déjà  produit  des  résultats  avantageux.  La 
plupart  des  propriétaires ,  éclairés  par  ses  succès ,  ont  suivi  son  exemple  ;  ils 
ont  commencé  à  planter  leurs  friches ,  et  bientôt ,  de  cette  vallée  de  sables, 
avnoomiée  par  les  habitants  le  Val-d^Enm  et  de  la  Fontaine-du-DiaMe ,  il 
ne  restera  pas  un  hectare  de  landes  et  de  terrain  stérile;  tout  sera  couvert 
déjeunes  bois  de  la  plus  belle  venue. 

La  Société  royale  et  centrale  d*agricultore,  sur  le  rapport  qui  lui  a  été  frit 
des  beaux  travaux  de  plantation  exécutés  par  M.  Desouches,  plantations  qui 
ont  servi  de  modèle  aux  autres  propriétaires  pour  repeupler,  à  son  exemple, 
ks  landes  et  friches  de  la  commune,  lui  a  décerné,  en  séance  publique, 
la  médaille  d'or  à  la  légende  àHnstUuU,  emutituU,  restUuit. 

Vicomte  Hbbicabt  db  Thuby. 


SUR  LA  REPRODUCTION  DE  L'ÉPIGEA 

PAB  BOITTUBBS* 

11  est  un  frit  peu  connu ,  je  crois,  qui ,  sans  être  d*une  très^ande  impor> 
tance  pour  la  culture  forestière,  mérite  du  moins  d'être  signalé  comme  point 
eurieux  de  physiologie  végétale;  je  veux  parler  de  la  propriété  qu*a  Tépicéa 
(Mes  piceà)  de  reprendre  racine  de  bouture. 

Voici,  en  peu  de  mots,  les  circonstances  à  Fude  desquelles  on  peut  réussir 
dans  un  essai  de  ce  genre ,  renouvelé  depuis  plusieurs  années ,  toujours  avec 
succès,  par  mon  père,  amateur  de  plantations  et  d'arbres  comme  bon  nombre 
d'anciens  militaires. 

n  dut  l'idée  première  de  cet  essai  plutôt  au  haurd  qu'à  aucune  indodion  ; 

M  ji  laa.  -  m.  T.  m.  *  la 
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car,  a^ant  expérknenté  sur  toutes  les  essenoas  rért^nsea,  Ja  ■âMffitft  wiigif 
et  toujours  constante  des  brins  d*épteéa  loi.  s^^rmisdecojiclure  ^ue  loiii 
autre  s'y  refusait/.  Cest  au  commencement  du  .prmt«a?y,.au  jnomentiiuia 
pousse  nouvelle  conmenœ  à  slapercevoir,  ou^.pouise  .saryir^dUiBlNnB 
vulgaire,  au  moment  où  eUe  va  partir,  qu'il  £aut  oasaflr  leg  pooHesâe  l!Minée, 
les  piquer  eo  pleine  terre  de  jardin  à  un  décimètre  au  plus  de  profondeur,  à 
raboi ,  autant  que  poHn)le ,  du  plein  soleil ,  et  ensuite ,  au  besoin,  les  arroser 
de  tUMps  en  temps.  D'ordinaire ,  avec  ces>  soîfB,  Men  'pMti  peu.  €ep«flâam 
û  ne  faudrait  pas  désespérer  du  succès  si,  en  fin  de  campagne,  loa&  n'avaîABt 
pas  pris  encore  racine ,  quoique  ayant  conservé  les  feuilles  «d'un  J)«UK?eiSt. 
Souvent,  ce  n'est  qu'à  la  sève  duprifttent^pasuiv^t.qae  la. pousse  desradiMB 
a  lieu.. Il  ne  faudrait  pas  non  plus  vouloir  déplacer  les  boutures  jdib  ia 
seconde  année,  car  elles  ont  besoin  de  se  fortifier  et  de  rester  en, place idaoK 
ou  trois  ans  avant  de  pouvoir  être  transplantées;  ce  n'est  guère  que  vers*oette 
époque  qu'elles  se  garnissent  de  pousses  horizontales.fuileurdonnent  l'aspect 
de  brins  venus  de  semis.  Témoin  de  ces  e^ériences  et  de  leur  succès  «on* 
stant  pendant  plusieurs  années,  j'étais  convaincu  «de  leur  hevreux  résultat^ 
et  toutefois  j'ai  voulu  moi-même  renouveler  les  essais  dans  jme  autre. loca- 
lité ,  et  rendre  ainsi  l'observation  plus  générale.  Dans  le  eourant^eTétéde 
1842,  qui  fut  excessivement  sec,  «omme  on  se  le  rappelle  encore  ji^^irocéAâ 
à  de  nombreuses  plantations  en  ce  .genre.  Or,  la  moitié  environ  dtt  plants 
mis  dans  mon  jardin  a  réussi.  Il  est  vrai  que  j'en  ai  eu  soin,  leur  ayant  jné* 
nagé  de  Tabri  et  de  l'ombre  par  les  herbes  que  j'avais  laissées  croître  à 
rentour,etleur  donnant  au  besoin  un  arrosement  fréquent.  Cest  seulement 
sur  la  fin  d'avril  que  je  les  avais  mis  en  terre  ^  et  c'est  peut^tre  en  partieil 
cela,  autant  qu'à  lat;haleur,  qne  je  dois  de  n'avoir  pas  obtenu  .un  sésultat 
I^us  satisfaisant.  Des  sujets  plantés,  de  Fûge  de  douze  à  quinze  ans,  m'avaient 
fourni  les  boutures.  J'ai  pensé,  monsieur  le  Rédacteur,  que  cette  indication 
pouvait  tutéresser  quelques-uns 'de  vos  lecteurs,  et,  en  leur  donnant  l'idée  de 
tenter  des  expériences  en  ce  i;enre,  sous  d'autres  climats  et  dans  d'autres 
circonstances,  les  mettre  sur  la  voie  de  nouvelles  observations. 

(DEaGODISS, 
Garde  génénl  det  forèls. 


4.  Lef  eisencet  rétineus«t,comiMJM.au(rtftvéaéUiix  U^ntoXf  jamprodateoUaMcUeD 
dé  bmitore  ;  mite  te  niodede  reproduction  ne  reusitt  pas  également  bien  A  touleri  )es  e»- 
nècee,  loraque  le  bouiurag»a  Utu  a  If  air 'libre.*  tVneliuroUké  peamaiif»te«iDne  lenipénilHe 
égale  ou  mieui  encore  plus  élevée,  s'il  esi  possible,  que  la  températnre  ordinaire,  t* i  cepen- 
4ini'on»sonpBe«i«iAipea  pfès'ooaMlé«a*deitotraBSpirailOD^d«  «q^iaoMiaiéoHUireaiSai 
reprise  des bouiures des résineui.  11  faut doncles  traiter coniBe  les T^étaui  de aerre  leo»* 
pérée  ;  bouturer  dans  des  terrines,  pitoer  les  terrines  dam  one  couebe  oo  sons^nne  béctae, 
[es  cosTrir  en  outre  d'une  cloche,  tes  abiiter  -dea  rAyona  solaires,  al  enireteikir  enfla  la 
chaleur  et  Thamldité  au  pied.  Sans  ces  précautions,  la  transpiration  de  l«  Mge  étant  plus 
aluMdanlariitte.la  niiltitien  duipiad^iel  iBarobaniiplas  vMaMiue  —Me  d»4»iHia>imnTt.Oa 
comprend  qae  ces  soins  ne  sont  pas  praticables  pour  Ui culture  en  grand. 


APRÈ&  AMi^JUB£M£SiT^ 
• 
MtoOfiT!Éff' HÉCnMIB»  »0  GANVONSBlItirF  BIT  «ÉSiniALV 


PmHhki  dMiiaiuhr.l«>caotoii«eaflftt  d*oa  droit  d'ÙBage  qui  a<  déjà  sBbî 
raménageoMot  os  réssrve?  ëd  d*a4ilret  termes ,  comment  peut-on  évaluer' 
1»«dra4;ikkpco^iétaice  stt  la  povtion  d'uiit  fwét  abaadoanée  excluâvemiat 
àTâxercioe  oear4roiu  4i0<  usagursi? 

Pm»  traitM  eetl»  gestion  areo^l»  détail  qui  convient  à  son  im^rtanoe^ 
il«8taéo«Btatfe  dt  ranpekr  comment  le  propriétaire  exer^k,  jueqiie  vers  le 
mltieu  du.  xviii*  sièele ,  k  faculté  de. resserrer  et  de  ciroonfierire  le  droit  des 
usagers  daoft  une  porti«adétÉsr minée  de  la^ forêt ,  et  d'indiquer,  lescdiffieuiiés 
qak  naisseutdie  Texeccica  de  cette  faculté.  Nous,  serons,  ensuite  natinrellement 
conduits  à  recliercher  comment  et  sur  quelles  hases  le  cantoaneraent  mo- 
derne a  été  pcatîqué  avant  la  ()romui^];atioD  du  Code  forestier.  Cette  rsebereho 
Ea  nous  servir  à  caractériser  la  nature  de  cette  opération ,  pouo  en.  dé- 
une  fègîegénéraU<|Midevraétre  ooaaammeiitappliqiiiéeioisqo'iis!agtra 
terminer  retendue  et  la  valeur  du  canton  de  ferét  à  abandonner  aux» 
usagers  ^  eaitoule  propfuété ,  en  échange  de  leur  droite  ce  qui  est  le.but  finaL 


IMs-k  XLV?  siècle ,  suivant  la  président  Hemnon  de  Ponaey  %  les-  aménage* 
roenta^ttjréseBves  étaient  tcès-usités.  Le  but  de  Topératioik  était  de  rendae 
l'exercice  de  Tusage  en  bois  leinM>înspréjudiciahle.  possible  peur  letproprié* 
tain*  de'la.ibsltt  sana  cependant  dbntnuer  la  quotité  des  urodaita^ie  la  ser- 
▼ilude^  Poua  calaon  déterminaitune  portion  de  la  forêt  à  laquelle  se  trouaait* 
restreint  le  droit  de  rusager  qui  s*étendait  primitivement  suv  ruBisefanUté- 
deeette  fèrêt.  Ce  cantoo^  ainsi  fixé ,  devait  suffire  par  son  étendue.ou  sa. 
fmilité  pai»  satisfaire,  pleinement  aux  df oita  assurés  à  Tusager .  par  son  titre 
onginaiaer  etio?ést.pfiiee.(iHe  TaxerciGe  des  droits  d^usage  se  trouvait  ainaî 
concentré  sur  un  canton  déterminé,  que  eettaopératioa,  généralement  ap-> 
p^lét  aménagf  ment  ou  rfnnrvff ,  prttnait  quelquefoia  le  nom  de  cantennement. 

En  .u^mat^ks  domaine  utile  appartenait  a  Tusager  ainsiaménagé;  le  pro* 
pnétawa  aa  se  réservait  le  plus.aauveat  que  la  nus  pfpopviété,  quà  se-  résumait 
pour  lai  daaa  la-  domaine  bunarifique  et  le  dooit  de  chasse,  auqjnel  on.attik 
cbait  alors,  uaa  hauta  impostancew . 

Getta  Ofpftotioni  n'est  nlua  pi^ticable  seua^rempire  du  Gode»  fareatiei.  Dit 
mainsi^  si^eUepautêtBele  résultat.  d*ua  accord  amiable  entre  Tusager  et  la 
prejMiétaira^.eelui-01  ne  pfMA  jamais  contraindrarusageo  à.  la  subir,  tandis 
qu'A  peutio^^^uralafo*ee&à,aâQep|tec  un  cantonnement  réglé  ppn  la  justice  *•. 

Dana  i'anaièn  droit,  ou  tenait  pour  cestaia  que  cantonmmmt  j^mr  cdtm^ 
'  tnmmmn  <mtne*vaiiU  *;  oetta  règle  est  évidemment  applicableaucanloonemaat 
ppatiqpié  souaie  Coda  forestier ,  «puisque  cetta  opération  a  pour  résultat  de 
réadsârusa^  p«»priétaÛJBe  ineomaui  table  de  la  portion  de  ibrétqui  lui  est 
ahandannéa  aitéebaB^déda  servitude  d'usage  qi^^il  avait  li^droitd'eaeiaer 
aia.la.  tatalîlé.daoette.£oFét. 

Quelque  constante  que  soit  cette  r^lB,  il  faut  bien  se  garder  de  oonclore 
qu*êlle  forme  un  obstacle  invincible  à  fexercice  du  cantonnement  moderne 

I.  Voj.  le  numéro  d'iTiil,  i»ag.  115. 

S.  Arrél  de  U  eour  de  Bourges  d«  SiuUlet  lt!S. 

s.  CIM.  1  «0«II83S. 
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sur  une  forêt  qui  a  déjà  svtbirancie^  aménagement  auquel  «i  donnUf'^ar- 
fois  le  nom  de  cantormement, 

La  nue  propriété  de  la  portion  de  forêt  sur  laqueHe  les  droits  des  tsagers 
avaient  été  concentra  par  Taménagement,  n*ayant  jamais  cessé  d'appartenir 
au  seigneur ,  il  est  évidTent  que  ses  successeurs  ont  toujours  la  faculté  de  duré 
cesser  rindivision  qui  rend  cette  propriété  inerte  enta»  leufi  mains.  C'est  m 
le  cas  d'appliquer  le  précepte  que  la  propriété  ne  peut  jamais  être  inutile  à 
son  mattre,  ne  proprietas  domino  reddatur  inutiîis. 

La  seule  difBculté  qui  puisse  se  présenter  consiste  à  savoir  si,  lorsqu'on 
cantonnera  l'usager  déjà  aménagé,  on  réunira  fictivement,  pour  faire  rêva- 
luation  de  son  droit ,  ia  portion  de  la  forêt  sur  laquelle  s'étendah  autrefois 
la  servitude  d^usage  et  dont  elle  a  été  alTrancbîe  par  l'aménagement.  ' 

«Sans  doute,  si  l'usager  justifiait  qu'il  a  été  frustré  de  quelques  droits  pat 
l'aménagement  ;  s'il  prouvait  que  cette  opération'imposée  par  la  puissance 
féodale  a  restreint  les  produits  qu'il  tirait  de  l'usage,  avant  celte  époqve,  il 
pourrait  demander  que  son  droit  fût  évalué ,  non  d'aprte  les  produits  qu'il 
retire  de  la  portion  aménagée,  mais  d'après  ceux  auxquels  il  avait  droit  avant 
cette  opération.  Dans  ce  cas,  la  réunion  fictive  serait  de  toute  justice. 

Ainsi,  l'on  pourrait  considérer  comme  résiliée,  par  la  demande  en  canton» 
nement,  la  transaction  résultant  de  Taména^ement ,  dans  le  cas  où  l'usager 
ittstifierait  que ,  pour  l'évaluation  de  son  droit ,  il  est  nécessaire  d'apprécier 
la  possibilité  totale  de  la  forêt  '. 

Mais  si  l'usager  ne  fait  pas  cette  preuve,  il  y  a  présomption  <]ue  b  portion 
aménagée  suffisiait  à  ses  besoins  ;  des  lors  le  droit  peut  être  estimé  d'après  lit 

Î[U0tite  des  produits  retirés  de  cette  portion.  Dans  ce  cas ,  les  tribunaux  ont 
a  faculté  de  fixer,  d'après  les  circonstances,  et  sans  tenir  compte  de  retendue* 
de  forêt  sur  laquelle  rusage  aurait  été  exercé  avant  le  cantonnement,  la  part 
à  attribuer  en  toute  propriété  aux  usagers  et  celle  qui  doit  être  restituée, 
libre  de  toute  servitude  a'usage,  au  nu  propriétaire  *.' 

Vainement  la  commune  usagère  justifierait^lleque,  par  suite  de  l'aecniis- 
sement  de  la  population,  les  produits  delà  portion  aménagée  sont  devenus, 
insuffisants  pour  subvenir  aux  besoins  des  habitants.  Il  est  évident  que  l'effet, 
de  l'aménagement  a  été  d'abandonner  les  produits  de  la  portion  aménayçée  à' 
l'exercice  des  droits  de  tous  les  habitants  présents  ou  futurs  (  si  Fvsage  était 
à  feu  croissant  )  ;  mais ,  en  tout  cas ,  de  dégrever  complètement  le  surplus  do 
la  forêt  de  toute  servitude  d'usage  *. 

Lorsque  les  produits  de  la  portion  aménagée  sont  complètement  absorbés 
par  l'exercice  du  droit  d*usav;e ,  la  jurisprudence  a  varié  dans  l'évaluation  de 
la  partie  qui  devait  être  attribuée  au  propriéuire  par  le  résultat  du  cauton- 


iménagée  peutcependi 

sur  la  partie  réservée  à  l'usager,  repose  sur  un  principe  extrêmement  grave. 
Il  importe  de  ne  pas  laisser  passer  ce  principe  inaperçu.  Il  convient,  au  oon- 
traire,  d'en  faire  ressortir  1  évidence,  car  il  domine  toute  la  matière. 

En  quoi  consiste,  en  effet,  le  droit  du  propriétaire  sur  la  partie  dt  sa 
forêt  oui  a  été  affectée  par  l'aménagement  a  l'exercice  exclusif  de  la  servi- 
tude a'usage  ?  Ce  droit  comprend ,  sans  nul  doute ,  tous  les  avantages  qui 
sont  attachés  à  la  nue  propriété;  mais  ces  avantages  ne  sont  pas  nombreux. 
Ils  se  bornent,  ou  à  peu  j)rès,  à  la  chasse,  à  la  pêche  des  ruisseaux  qni  tra- 
versent la  foret;  au  droit  d'ouvrir  des  carrières  et  de  profiter  de  tous  laf 

4.  Ciftk  ao  nai  fSSS. 

a.  Ga«.  7  août  iSSS,  IS  Janvier  et  !«  dé«embre  4S8a. 

3  Arrêt  de  Bourges  «la  S  férrier  ISM. 

4.  Gaii.  7  aoAi  ISSS  ei  15  janfier  ISSS. 

5.  Casa.  IS  Janvier  el  l«r  déosnlbra  ISSS* 
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produits  ■oatemins.  Ajoutons-y,  si  Ton  veat,  la  chanoe  de  profiter  du  trésor 
qui  serait  trouvé  dans  cette  partie  de  la  forêt.  Sauf  ces  droits,  qui  sont  géoé- 
ralemeot  d^uoe  bien  faible  importance,  à  quoi  peut  servir  cette  nue  propriété 
ainsi  «rêvée  d'une  substitution  perpétuelle  au  profit  de  toutes  les  générations 
à  venir  d'une  commune ,  ou  de  tous  les  propriétaires  successifs  d'un  fonds 
de  terre  qui  ne  peut  pas  périr?  Il  est  évident  cependant  que  ces  droits  de  nue 
propriété,  de  cbasse,  d'invention  de  trésor,  d'extraction  des  produits  inté- 
rieurs, ont  une  valeur  appréciable.  Sans  doute,  il  peut  exister  quelque  incer- 
titude sur  leur  évaluation,  mais  II  n'est  pas  moins  incontestable  que  si  ces 
droits  sont  transportés  à  l'usager  qui  absorbe  déjà  tous  les  fruits  du  fonds, 
l'estimation  quelconque  de  cette  nue  propriété  et  de  ses  accessoires,  à  quelque 
fmction  minime  du  sol  qu'elle  puisse  descendre,  devra  toujours  être  prélevée 
au  profit  du  propriétaire  sur  la  portion  même  à  laquelle  l'usager  a  été  réduit 

Kr  l'aménagement.  Dans  quelque  hypothèse  que  I  on  se  place  ;  qu'on  estime 
I  droits  du  propriétaire  au  tiers  de  la  portion  aménagée,  comme  le  veut 
Merlin  ;  au  dnauième ,  suivant  Proudbon  ;  au  dixième  on  même  au  quin- 
xième,  selon  quelques  cours  royales,  il  est  évident  que  le  produit  à  percevoir 
par  l'usager,  aprâ  le  cantonnement,  devra  être  diminué.  Il  fout  même  sou- 
vent mettre  en  ligne  de  compte,  dans  l'évaluation  du  droit  qui  reste  au  pro- 

Briétaire,  la  ùiculté,  que  l'usager  acquiert,  de  vendre  les  proauits  de  l'usage  ; 
>..^^\é,x  — »:i  -.^  ^^^Aj^ié,  «^-  *^«*  —  1^ t^x a — s..  X  — j  autre, 

*ellene 
[ménagement.  Donc ,  dans  tous'  les  cas , 
l'usager  perd  en  produit  ce  qu'il  gagne  en  consolidation  de  propriété.  Gela 
est  de  toute  évidence,  et  c'est  ce  que  d'ailleurs  la  cour  de  cassation  exprime 
en  disant  que  le  cankmnemeni  wmpente  en  pleine  propriété  ce  quU  ùU 
en  drùiie  a'ueage  '. 

Si  ce  principe  est  vrai  dans  le  cas  proposé ,  il  doit  l'être  nécessairement 
lorsqu'il  s'agit  de  cantonner  un  droit  d'usage  encore  vierge,  et  qui  n'a  pas 
été  précédemment  aménagé,  car  le  raisonnement  ci-dessus  est  tout  à  bit 
indépendant  de  la  cireonstance  particulière  d*aroénagement. 

Cest  ce  que  reconnaît  formellement  le  savant  doyen  delà  fiicolté  de  Dijon, 
ordinairement  si  porté,  je  dirai  presque  si  prévenu  en  faveur  des  usagers. 
Discutant  la  question  qui  nous  occupe ,  il  reconnaît  que  les  usagers  déjà 
aménagés  «  devenant  propriétaires  delà  portion  de  forêt  qui  leur  est  adjugée 
«  par  le  cantonnement,  il  fiiut  que  la  jouissance  de  cette  portion  ne  smt  pas 
«  tout  à  fait  équivalente  à  la  jouissance  qu'ils  exerçaient  sur  l'ensemble  de  la 
^  forêt  ;  autrement .  c'est  le  propriétaire  qni  se  trouverait  lésé.  » 

Entraîné  par  la  force  du  raisonnement,  Proudbon  arrive  à  une  oonsé- 
onenoe  semblable,  lorsqu'il  s'agit  du  cantonnement  ordinaire  sur  une  portion 
oe  forêt  non  réservée  aux  usagers.  Il  veut  même  que ,  dans  ce  cas ,  on  corn- 
nranee  par  pratiquer  l'ancien  aménagement,  pour  en  distraire  ensuite,  aa 
profit  du  propriétaire ,  la  ^rtion  de  for^t  qui  représente  la  nue  propriété  et 
ses  accessoires ,  et  qu'il  estime  à  un  cinquième. 

Nous  démontrerons  plus  tard  le  rice  ae  ce  système ,  en  ce  qu'il  consiste  à 
considérer  la  mise  «i  pratique  de  l'ancien  aménagement  comme  un  préalable 
indispensable  au  cantonnement.  Nous  ferons  voir  que,  par  une  voie  détournée, 
et  par  une  fausse  application  des  principes  rdatifs  aux  contributions  directes, 
rauteur  arrive  précisément  à  donner  aux  usagers,  devenus  propriétaires,  un 
piodoit  infiniment  supérieur  à  celui  auquel  ils  ont  droit  ;  mais  nous  nous 
empararoos  dès  à  présent  du  principe  qu'il  consacre ,  savoir  :  que  âam»  Umlê 
forêts  q^teiie  qu^eUe  soif,  le  réeumi  néeeêsaire  du  eaniannemeiU  e$i  de 
faire  perdre  inéviSablemeniemx  neagereune  porikm  quelconque deefruils 
précédemment  perçue. 

«.  Arrêts  dut  aoSI  ISIS  eCI«r  déeembrs  fStS. 


Sn>  iMMU»  imtCSTKiHK 


Ge^  |Nrhifiî|^  wiêit  peaiioiiveaii,  etil  «tété  sowvcaftflypIiqaÀ  AqMi>^|«e  !%#» 
f raDehiaMmeaft .des  mélft^  pArvoi»^ etiiiNMMMeBt ^  a ^é mis -Mipiiiti^ei' . 
LcwtqiK»^ les  ôitmmàea^etkCBBiBmtftmmïi  étaiciiliportéeidevHit  ranoien com* 
seil  du  roi,  deuK.iafrél&4  eiiidale  ckeal^  déeenlM ITV.ce.lO «ai  1T41' ,  oo^ 
fixé  le  caDteiMMOuNkl  au  tiere-des-usaf^;  un  avlre,  du  34  naé  1796,  Pa 
pgtté  à  1617  arpents  à  preiidreidMie.'UBfrfo«giqiirn*eBe8alWHit4|i»807;  un 
autre,  du  2^  laai  J727,a4diii^treie«iD^ièiM«d^inlKÛ»è4mEeo^^ 
quèien  .avaient  iru8ag&UMverfeU.el;  n'^eft  ««réaewéfBe  éeux^mcpnèoMS  ^raor 
le-fucofAriétaire  ;  un  autoe,  du <14^  lévrier  1778  «  ii'a^  au  Gaatrairei  aeco»é»à  la 
comiuine  de  FoBtainMitt<*Bois-<)ue  le.<ânfeÂèn»  des  b(ni<doBt.eHe  étak  m^- 
gère^  Daag  isutefteee  opérations,  le ^Ait «d'oser ftiéléeetMiéà sa  vaAenr.et 
cttAverti  eu  un  droit  de  propriété,  aaïuiqu^ettiS^eoie  auMMiaent  peéoeeupé 
de  la4liinmutioii4)iie  oe  nouvel  état  de  ehoaee  pouvait  «apporter' dans  la  quo<»* 
tilé  des  produits  à.  percevoir  par  F  usager  devcHS  psopriélaére^  JaoMiis  od 
n\i  imposé,  oomnie^-coodiitioD  uéoeesairodu  canleaaemoiil,  que'lesbesoÎDB 
de  l'iusager  seraient,  apvès:  celte  opératioDi,  aussi  pkiiiennBt :  saSiafaits  q«'a»^ 
paravam.  La  jurispeudenoe  tnederoeioffre  des  appJaoaâkHMieiMOR  fitos-  uoni* 
nreuses de-ce |Mrineipe;  il  n'y  a  do  veriolioa  cpa»  retativensent  «ila  oétermiinK 
tioii  delà  parUe  de  torôt  qfêi  idoil  rtftéociery  eBOUlmrev  leidroit  .des  ungenu 

Voiei  oomiuent  s'ex  prune  à  «et  «égard  le  pl«Sf;rand  jwn8caaottlle.de»  tenpa< 
modernes  :  «  Le  cantounenieii^  dit  Meriiu,  est  une  opénrtiea  dont  l<e>  résulta- 
«  -est  de  convertir  un  uaage  iudéfittt  eu  propriété  délemiioéo,  de  rendre  r«» 
«  SBger  propf  iéiaif e  d'uMO  partie  daloads  asservi  .àsouéroèt^  tl^  iui  donner 
«  .mot'fw  ei»  éiendm  ei  piméiim*9mlidUé^,  Sa  donc  j'û*  eoiMMi  usager^  lo  droii' 
«rdo  preadte  aunuelteiBeal  donsruiieilorét  le  ^odoitidu  tiers  do  ses  coupe  ? 
««qu'obliiendrai-je  par  le  eaatoMieflWHl?  la  titia^dorbr  fafét  en  peofviicàéaç 
«  Non  :  cela  serait  absurde  ;  je  n'obtiendrai  que  ce  qu'il  faudra- povâqinva^ 
«  loir  à  rusuteiit  du  tiers-de  la  foaéti  » 

L'estiœaUeiannolateur'dtt  Traiéà  cksdmi4$t(ifu$9§ei,.ée  FromMton^  n^eat. 
pas  ntoittfi  afimnattf  :  «i-  En  réettafté.».d&lTilv  stv.en  M^èro^oaiitoBumBetttv 
il  n*y  a  pas  de  règl»  fixoet  iavariaUo,  eapwidilà'eaai«eo  daeettaagtioaegt 
aoiiBiie.'a  despaiaoipea  eertainoï  linetsVigilipaodhfli  p»rtag»oféiaaite  daas 
lequel. obaq4ie eof lopriétaire-^riMienl  unopoetiott)  équivideti  à  soo^dvoits  in^ 
divis  ;  il  s'agit ,  au  contraire,,  d'uae  imcvMrsiouDde  tire,  qm^  eniattribuaaÉi 
à4'usacer  la  qualité  deygopriétaire»».doil»miafiSiiiieBiit  diaiéntterysoamagW' 
etJui'UÂroperdroen  éteiiduoee  qHi'iiF»oyieiit>eaifiolidité.  »• 

Non»  soHunes-  dooc  en  droit  «do  oottsluto,  en.DOMBf  anpo^ttnt.ée  Tops» 
njon  de  tous  -  les  auieunr  et  sut  uae  jwnspffiadome  uoifonne' ^ , .  que  st  la» 
portion  do  fruit»  pordua  par  L'usager  daâa  rapéiatîov.  da.  nantanawfat 
p^at  souvent  varîor^.d)li|i|iès U aatui» et  IVtaadaodo aen  dtoitvJA'tt'eB erti. 
pa»  BioàAS  vrai  qu^ii  doit>  touifpura-  et  nécassaiMonat  perdra  une  portioB  aïo*- 
taUe  ^es  fruits;  ^'ea  «uoniot,  iipmrd-ea  pnduii' l  éfuitÊoiéfU:  de  w^êM: 
çf^gm^m,  solidUe*  TeM^eaida  règle  donton  no  •doit  jamais  sa  départia. 

L'exactitude  et  l'équité  de  cette- règtooo sont  paaooareatéaD  Jowqa'it  s*agifa 
do  droite  exercés* par  de8«sagers:a«itre8 que dea^ceaMnunea;  mais  à l'égm 
des  usagers  do  oouo  dasea^  des^espriu  judicieuivoei  plaqaat,  pour  eavisagnr 
la/queetjoa  du  oaatooaeflMBi,  aa  poioa.do  vue  goawinrntaMntii,  saaOfpéné^ 
très  do  ce  priaeipia,  .qii'H  ost  iiafieasiMo  do  choiclMr  àiaodiftsr  lajoaiioance 
da»  co«ftmuaea«  JâaaooasystéaMt  ies^antoanoMenls  ^Jornèeat  étre»opéiéa  do 
naaièrotà  doaoar  auacoaununeattaproduit  égai«odai  aa^tiÉia  ehiie— snt. 
oaaMuo  «aagèrefr,  à  laaeulo  eoaditioo  do>  pi^eri  lea  teisrido  garde  «tierycoa^ 
talbatioaa  ésiiiyrfioaf?  da  foréla doat  elka  dorioarirawat i  ilaai^pBBfai  itai 

V«i0i.tea  mottft  sarlnogunk  tfappui»  eettSi  apiaiaa. 

Les  avantages  delà  propriété,  appréciables  pour  ua. 


I.  Arrèlf  det  IB  février  I8SS,  Colmar  ;  S  f4vikr  tSM» .IkNirset  ;  3  mu  ISSMiel** 


DIT  curroiiifBMEinr  pak  juiiRàfiBHns*  SM 

*p0iir tifli9-'(MMMiiiine  'ttti^iiiêMn^  -don  êfofft  stir  ta  ttoMtté  Q(!srph>* 
yHaae  «I  Jt<»Jtai  pNfwfeté^^egr  ywi'  <iie"qn  vain "niot  ;  it  tsn  at  d» 

COte^fNfi<ért  j-towyfwte  afpMrtliiÉr<àtmeff«nDiMejnof^e.  frappie 


iv«ft^t»lHmiir9«M  éltete  Inettr tBt-tatn-talmr.  fin^fftt/ia  corrn- 
ii!«  p>r  iéiéwiiiée  iJfcipfltêi'  dltfMét  fëïle  ne  iieiit  t>»8  user' et  .a4itM«r 
vBWÊà  iiiiipls ^pÉRiertier^^f^e  ^éMlttic  iiétenjli  e  tKi  i^MtoDiietiieftt  éunft 
iféiriilir«Di<|Baiitw'féi0ii^e^«ar  ^^  fmtimtdbfentie'enfiflehie  propriété  ;  te 
Mioii -piéeme^ie ironie 'iriiilM  pfitée, tni profit  dé  hi  générâftrdn'^fiQtftTe, 
fMtii^flMÉdtfiÉivMMKlfts. 'Ijv 4sonrfiiiiBe'%iipp(yite  en  odWe/tçi^iA 
MWMity#MifMw^v  tfdiHÉilMrMiëii ,  degitfde'èt'de*totiftribtttl<nifs,'nx* 
^piris:4|0se  |NMNinul(|jfM^lMN|tfieRe'étirit  whn  i/ltuMiit *ttsaigèfe .  '  Cev  dtttrî* 
nutions  de  soa  émoiumeiit  sont  toutes  celles  qu'elle  doit  supporter  ;  la  pro- 
priété deTÎent  di^à  assez  onéreuse  pour  elles-,  sans  qu'on  vienne  encore 
aciar<#lte  ws  tftaryesenTédltisiBt  ses  produits.  Il  faut  donc  que  le  cantonne- 
ment attriboe  à  la  commune  usagère  un  revenu  au  moins  égal,  en  pleine  pro- 
priété ,  à  celui  qu'elle  retirait  de  la  servitude  d'usage.  Cette  opération  est 
encore ,  dans  ce  cas ,  avantageuse  pour  le  gouvernement  ;  car ,  tout  en  satis- 
faisant les  communes,  il  est  dispensé  de  payer  les  frais  d'administration  et 
de  garde  sur  la  pactie  eanteimée;^  et ,  ^'i»  lomre  ^M ,  «la  «masse  de  matière 
imposable  se  trouviMt  aftâmeofée,;  Il  peut  telSier  seos  foniicr  d'impôt  un  re- 
Tenu  d'un  immeuble  ou  d'un  droit  immobilier  qui ,  dans  sa  main ,  était  né- 


•Getio  objet  lion ,  ^qni  it'appiile  tnAipiemeiit  Mfr  'desmoflfir'de  toffveflMUto 
adfflinistrtrtîTciie  détroit  nûRemeiit  les  priacÂpes-de  duo  il  précède  wott 
exposés.  Que  résiilto>t-il ,  «en  effets  4leiia  jonepriideiioe  «de  4a  oo«r^  erasa- 
ûoB  et  deseovn  f»yiil«s>!Qiie>Aiseitt'lferthi,  ^madbon,  Carass<m?*Toiift, 
maffistrerts-on  fnriseoDst/ftes ,  reconnaissent  et  proclament  que  Tu»iger  doit 
perare  en  ^proaoit  *ce  tftffi  gagne  èa  propriété. 

On  accorde  le  principe  en  ce  gui  concerne  les  usagers  simples  particuliess^ 
<m  le  ooittesteiseûlement  lorsque  s'agit  de  li^ppliquer  à^ee  ooMimnes  Ma- 
liens. ntJMmmimmÊê  ifcseiftr^yo^eFrtwifwwiiiiiif'des^tewfy^eit'géiiérti^ 
qu*il  n'établit  aucune  distinction,  et  nous  voyons  de  plus  que,  dans  les  es- 
pèces jugées  par  la  cour  de  eaeeatioa,  c'étaient  4es  communes  usagères  qu 
ee  plaignaient  de  la  diminution  de  leurs  produits. 

•irfi  éMm^MmifBhw^màe^mtfiÀa'mnàe  qâeiitéiies  «si#M^it4oMM6 
écartée.  En  effet,  les  tribunoiiK  ne» peuvent  jafMÎft placer  <fcmKH>efidg.dt8é 
rems  dans  la  balance  de  leur  justice  ;  ils  ne  peuvent  pas  se  servir  de  l'un  lors- 
qu'il s'agit  de  peser  les  droits  d'un  ou  de  plusieurs  usagers  plaidat)t  ùt  sin- 
^fuèi^  e|)pModfertuiMlon«pi1l«'apMM  HMtMiCt^^Me^iQMiwumi^pIlkMt 
iU  wUotrsL  La  considéralioii  ^pie  l'état  -et  tuteur  ^dee  eemanSMies  et  j^sl 
doit,  eu  cette  qualité,  mesurer  largement  le  droit  de  ses  pupilles ,  mérite^ 
eans  aucun  doute,  d'être  accueillie  avec  faveur  ;  mais  cette  t^Onsîdération  dis- 
yriHc»nyii»«ept4ef8itiiiW*s'ggte»d^ifw  «o«wfMne  plaildMt'eoAtre^if  at- 
tîciilier.  àa4loac  on  ^mt  qu'un  usager  5  «iMl»e>q<i'wie  mwïu»e,'dpitt  yar 
le  résultat  du  cantonnement,  perdre  quelque  chose  en  produit,  on  arrivelor- 
eément  à  la  Ynême  conséqn^ce  lorsqu'il  s'agit  '^une  tommone.  S11  pouvait 
ea^éifeauuwiwuijtl^aÉwisMWi«d>SD6'e»pgptieii,tirèe<tete  qHMMdelHisa^, 
introduirait  une  perturbation  inextricable  dans  l'administration  de  la  justice, 
ifn  dort  être  égale  poor  tous/Les  tribunaux  ne  doivem  considérer  que  les 
«itsiki  prspiMiaiMrièt  eeuv^e  l%8eger,  ebstradiev  faite  des  pffnamas  md 
lesexereent.  JUa  qualité^  r-os^ger^eec  éviésaiment  chose  lediffénaïc;  Us 
magistrats  ne  peuvent  se  décider ^ue  d'^firès  le  droU,  et  nonipasfake^fidae 

>1^utien'V«pM8safmte  syMMne^i'teiMlilhvvriser  !^  pnte 

qu'elles  loivieot  un  «Mf s-moKil ,  «1  aocMossMlq  pae  pettpieelaiau  fpsvK^ 
nement  la  faculté  d'entrer  largement  dans  la  voie  des  concessions.  La  loi 


173  ARNALBS  FOlBmÈEBt. 

Faotorite  à  traiter  de  gré  à  gré  avec  les  usagers  ;  il  peut  donc,  dans  Tap* 

Srédation  de  la  valeur  et  de  rétendoe  de  leur  drût,  dans  la  déterminattoir 
e  la  valeur  du  canton  à  abandonner  en  pleine  propriélé ,  et  même  dana 


la  capitalisation  du  produit  annuel  de  Fusage,  prrâdre  teUes  baaes  gua 
l'équité  pourra  lui  suf^gérer.  Mais  si  le  gouvernement  consent  à  traite 


ainsi  les  usagers  avec  indulgence;  s'il  veut  bien  adoucir,  autant  oue pos- 
sible, en  faveur  de  la  génération  présente  la  perte  nécessaire  qui  doit  roui* 
ter  de  la  transformation  d'une  servitude  d'usage  en  im  droit  de  propriélé, 
il  faut  que  les  communes  sachent  bien  <]ue  le  gouvememsal  leur  afoorda 
bénévolement^  dans  ce  cas,  ce  qu'il  était  rigoureusement  en  droit  de  refuser; 
que  cette  concession,  toute  gracieuse,  est  un  acte  d'administratioB  patemdle 
et  tutélaire  ;  qu'en  un  mot,  les  communes  ne  pourront  jamais  exigerflomm» 
droit  ce  qu'on  aura  pu  quelquefois  leur  accorder  par  grâce  et  par /a 

Mkaumb, 

PrefeMear  de  légitlaUon  ei  <!•  in 
à  l'Ecole  royale  foreiUére, 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

SOMMAIBBo  —  BêWê  admMttntH>€.  Décorattoni  aoeordfet  aux  agenit  ftoreHieff .  —  Meave* 
neni  (tant  la  narche  de  rafanoemeni  dana  radminiairallon  foretUère.  »  laprll  &m  der- 
nières eirculaires  do  directeur  général.  —  ImpoiaHona  dirigées  oooire  radminiairallon  do 
la  guerre  i  propos  des  marchés  pour  les  foornilurea  de  bois  dt^s  troupes  de  la  garniaon  do 
Parla.  »  Eéllesions  i  ce  sujet  —  Adoption  du  projet  de  loi  sur  la  cbasae.  »  Circulaire  du 
nlnialre  de  la  jusUce  pour  sa  miae  i  esécution.  —  Premiers  effols  do  oello  loi.  ^  Nomina» 
lion  d*une  commi  sion  relailTemeni  i  rendignement  des  Beufes,  rifièrea  el  lorrenia. 

Rame  induaîrieUt.  Ouveriure  de  Texposiiion.  —  Produits  roresliors.  »  Meubles  en  bois 
indigènes.  ^  Le  maître  Adam  de  Fontainebleau. 

Corre^pondoNCf  et  faiit  diven.  Tenlatife  de  meurtre  sur  un  garde.  Déoou?erle  et  arreata- 
lion  du  prévenu.  ^  Récompenses  décernées  par  le  ministre  de  rintérl«*ur  i  plusieurs 
gardes  foreaUen.  —  Inoendio.  —  Duel  oniro  deu  élèTcs  de  VÈeoie  fnetiière  de  Tharan» 

Bévue  administrative. 

Parmi  les  promotions  fûtes  dans  l'ordre  de  la  Légion-d'Honnenr  à  Foc» 
easîon  de  la  fête  du  roi.  l'administration  forestière  compte  cette  année  trois 
nominations. 

M.  DuciSf  soos^recteur,  a  été  nommé  officier;  MM.  Flidie  et  de  Goc^ 
bigny,  le  premier,  conservateur  à  Roye,  et  le  second,  à  Dijon,  ont  été  nommés 
chevalière  de  la  Légion-d'Honneur. 

Ces  nominations  seront  accueillies  avec  d'autant  plus  de  fiiveor  dans  le 
corps  forestier,  qu'il  doit  y  voir  un  honorable  témoignage  de  Testime  que 
l'on  fiiit  de  ses  services,  et  qu'il  applaudira  généralement  au  choix  des  élus 
dans  la  personne  desquels  ces  services  sont  récompensés  «icore  cette  année. 

— Le  mouvement  que  signale  dans  le  personnel  administratif  le  tableau  des 
nombreuses  mutations  que  nous  donnons  ci-après,  ne  peut  qu'être  favorable 
à  la  marche  de  l'avancement  dans  la  carrière  forestière.  Au  moment  où  lea 
travaux  demandés  aux  agents  de  cette  administration  deviennent  plus  nom- 
breux et  plus  importants ,  et  supposent  des  connaissances  de  plus  en  plus 
étendues,  des  études  de  plus  en  plus  fortes,  il  est  juste  qu'il  s'opéra  wsA 
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la  marèhe  de  ravaneement  ooe  amélioration  qui  aam  aux  servioai 
nndui  el  aux  eapadtés  reeiNiiuMS  une  perspeedTe  moins  éloignée  d'enoou'* 
ngenupt  et  de  réeompenies.  La  aollicitude  de  Fadmiuiatration  supérieure 
pour  les  intérêts  des  agents  ne  se  révèle  pas  moins  dans  la  drcnlaire  par  la- 
ipidleM.  leDireeteuiwgénérai  engage  MM.  leseonserateurs  à fedliter  Faeeès 
de  la  eairière  forestière  aux  ils  des  agents  qui  se  recommandent  par  de  bons 
services,  en  les  présentant,  de  préférence  à  tous  autreê  candidaU ,  pour  les 
emplois  de  garde  sédentaire. 

Cette  mesure,  qui  récompense  le  mérite  des  pères  Jusque  dans  ta  personne 
de  leurs  fils,  peut  produire  d'excellents  résultats,  sans  ouvrir  pour  cela  une 
porte  à  la  &veur,  si  radministratlon  se  montre  ferme  et  vigilante  à  main- 
tenir les  principes  qu'elle  s'est  fixés  relativement  aux  conditions  d'avance- 
ment  et  à  la  justification  des  titres  sur  lesquels  ces  craditions  reposent. 

Nous  devons  signaler  une  tendance  non  moins  sage  dans  la  circulaire  qui 
affianchit  du  Tisa  préalaMede  l'administration  les  états  de  frais  rèlatifii  aux 
travaux  de  délimitations  et  de  bornages  dressés  par  les  conservateurs,  et 
rend ,  dès  lors ,  ces  derniers  entièrement  responsables  de  ces  actes.  Cest  un 
nouveau  pas^vers la  décentralisation  administrative,  qui,  en  affranchissant 
les  chefs  de  service  de  la  tutelle  par  trop  étroite  où  la  centralisation  les  tient 
captiii,  agrandhra  en  mime  temps  le  cerde  de  leur  action  et  celui  de  leur 
responsabilité.  En  dégageant  aussi  la  direction  supérieure  des  entraves  de 
détails  dans  lesquels  elle  use  aujourd'hui  son  temps  et  ses  forces,  on  la 
ramène  à  son  véritable  riHe,qui  est  IlmpuMon,  la  surveillance,  le  contrôle, 
et  on  lui  rend  les  moyens  et  le  pouvoir  d'étudier  les  grandes  questions ,  de 
suivre  la  marche  des  Intérêts  sociaux  et  pditiques,  et  de  diriger  les  affaires 
dans  la  voie  des  améliorations  et  du  progrès.  L'administration  forestière  doit 
être  d'autant  plus  flattée  de  voir  Tinitiative  de  ces  améliorations  et  de  ces 
réfarmes  partir  de  aon  sein,  qu'il  est  bien  à  craindre  que  les  espérances 
d'une  réoiganisatimi  générale  de  l'administration,  susdtées  par  la  propod- 
tkm  de  M.  d'Haussonville,  n'aboutiasent,  pour  cette  année  du  moins,  à  aucun 
lésnhat  Les  travaux  de  la  aession  ne  paraissent  pas  devoir  permetlre  que 
cette  qnestion  arrive  à  Tordre  du  jour,  et  pent4tre  peut^n  augurer  de  eer^ 
faines  manitetations ,  auxquelles  la  prise  en  considération  a  donné  lieu^ 
qu'on  ne  aersit  paa  fildié  de  la  voir  ajourner  indéfiniment  La  réforme  réda- 
■es  attaquerait,  en  eflét,  tant  d'abus,  tut  de  positions  anormales,  qull 
n'est  pas  étonnant  que  ceux  qui  en  profitent  et  qui  les  exploitent  se  coalisent 
pomr  la  repousser,  et  pourdonncr  lechange  à  l'opinion  publique  parqudques 
concessions  insignifiantes. 

Ce  sera  donc  tout  au  plus  d  la  commission  nommée  présente  cette  année 
son  rapport  avant  la  dêture  de  la  Chambre:  puis  il  se  trouvera  des  gens  qui 
croiront  avoir  asses  fait  sur  ce  point,  s'ils  ajoutent  au  projet  de  loi  sur  les 
retraites  quelques  articles  isolés  et  Incohérents  sur  l'avancement.  Aînd,  on 
marchera  de  temporisation  en  temporisation  jusqu'à  ce  que  l'excès  du  mal 
en  amène  videmment  le  remède. 
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—  Cette  nécesnté  d'une  réfonne  admiaistnli? a  matWÊnm%fftmmpié%^m 
las  abus  et  les  désordres  aamueU  dcABelieu  r^ganliaUoa  aotueUe.  Mn 
nouveau  scandale^  d'une  haute  gnwiléifS^  prtdoîfraiiyawdSIiyiiiiBtaïQfa»^ 
révélations  d'un  .loumal  ^  aerjiKéaBDd  Jbifln  înlainé^satiHpB«(BiiftiA»)À 
rindignatm  ^ubUgue  Jes  faits  soivanlB .: 

Les  foumituces  de  bois  à  biûler  ont^éti^soMMiiBionwées  rérmimiiir^»» 
conditions  suivantes,  pour  diveu^tabUsatHMBtfrii  Baiis,aawok: 

Pour  la  garde  municipale  de  Paris,  à.    .    U  ■&•  70  c.  ••  4e.«tilM. 

Pour  les fûiiipierav  à..«    .......    ^  -«U      'J7&  . 

Pour  la  maison  royale  de  SalnfcJDttois^^iu    là      «^     «Ij^t 

.Pour  les  bureaux  de  laiguarceL^ à.  .  -^   ..  :X5       fi2.  «4^ 

Pour  jies^tfupas^e.ia  igarniaonde  Bawi , 
à  la  somme  éatrme  de.    .....  <âl         ♦      *•  •  k  AèM, 

c'e^t-à-dir^lirèsidu  double  .dn^ix  pi|3}é4MHu  lavande  HMMMqyito  t  hif<tti- 
piers.  De  j>lusle.journal  Aiiguelnoua^mj^nurtoiK  4nsiailSraiiraM 
livré  aux  troupes  est^un  boisilotté  dei^ualité^JrèiyiBléBleMt»,  tiqu^en  — tw 
il  est  exevBiptti  dans  Ukplus  (guuuie,fMr^pofiià(mi^'de>ê  fr>  d^«0tf^  et  'de 
Xjr,  de  Içyer  de  chaatier  par  stèrâ^  vngu^il^atliiaié  éam&'dêS'CkÊÊdierg 
appartenant  à  l'état^  situés  sur  las  bords  4e4a  Mne. 

Nous  ne  «nous  rendons  j)oint. garant  de  i'4ixaetitiiée>de»oi»«aflsertionBifw 
nous  n'avons  pu  vérifier,  et  dont  nous  laissons-la  ffeyponwfcilité  à^eopauCaor ; 
mais  nous  les  reproduisons  pour 'mettre  radminîaliatiea y  4»8  4e  -aein  de 
laquelle  on^prétend^ue  des  faits  aussjy  seandaleT^mttjjwi  >tfaeooq|iMrt>«i 
demeure  4e  s'eiydriguer  et'de^Be^jufltifieiu 

Quand  la  presse^  dang-sesattaques  ooiitBe.4e^p— woîp  etieiiiaoclioitealM» 
se  borne  à  des  accusations  yagues,.^^des  inwaiialkttiS/aana.fottdoKoty 
on  conçoit  que  le,pouvoir.etKlaB  •CnolkRMiaires^aetMlfiiaolit  àéMEttndM 
dans  cette  arène,.periLde,:et.se  eontoiteiit  dâ  rqpind«e4)«r.  ler«ilonflOf«t'âe 
mépris  aux «ourdes  calomnie»  auxqaolkisils  sootM^tette*  JlMe«6Î«i»ieîl»iee 
actes^  on  précise  les  iaits^  on  nomme  le^fpmsoawcD  ,^p  iipwdillldeaidtt» 
de  ces  marchés  4ui  >f|poUentelfienfémept'ie'4péa<ir)yqiiiic^  atretttîde» 
pots  de  vin  de -300^000  ir...dUxMafm9liai8r^e  cet  .M«pldflliflBB.:-ft^ 
allégations  si  préciees^ssi  Aettementttntiotléea^  UadminiHfiâeB'  magnée  aie 
peutgarder  le^  silence  ai  Isa  iaits  énomeés  sost  ùm^  «lle»6e4ofté'«U«fiitae 
de  poursuivre  ia^calMHiîe^-et^eiîvrevtfes'eKeàB^eila'fniBe  n  i^WUgMtte 
publique  età^  «Ddioie^es^rîbuDMix;  >si «laUieuimseiDeait ièramt Yrtls, 
la.presse  a  accoa^i^i  .son  devoir  an>J<s.taigndlat,>et'til  areste  ài'i 
tion  à  accomplir  le  sien  en  poursuivant  les  agents  màkgÊÊÊMUfsV 
rent,  et  en  lesiivaiaatii  toute  la  sévérîiO'detf  lois.  Mail  son*  devoir  ne»  iolt 
point  là.  Leiseul iait 4^ >de  semblaUes'énamniléS'i^ittiaienJt^^nwir'ëctt^iiiE 
dépens  du (trésoretau ttépris4e la «araie/pnbUquefé^e^MS iladmHûtaa» 
tion  une  organisatioB  mieuee,'«tifHh4lcnMinde4ai«^^nMnplerffé^^ 
suffît  pas  que  rQfàiikm.;piiU^uo#jip«eABe>ifao4ea'00«|faèkB'#^ 
il  feut  qu'elle  soit  rassurée  contre  le  retour  ilBe|^^Mq«iBt^>tMioyB4léf» 
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oiÉMi,  «l^fpe-  llMmeiir  dt»  fraeHomairM  Iiii0i»0te»^  watemore,  grâee  à 
Dito^  «a  HMJDfilédinM  lei  einièns  publiqow,  e«M'eBft[id*^»»«oiiiproiii{s 
parFlMpérittt^oa  la'  eoiim?eoee  dM  mkéraMw  d»iK'la  ftiièlmc  et  le  dé* 
sordre  du  régime  administratif  actiitlr  eonwentel  prtfoymit  les  méfaits. 
Si4»MnblBblc8  dii»pid  Utouii  |WUTiif1  ayowrëwi  àtans,  enpIeiBe  paix,  sous 
le»70iis  ém  ntnistrev  enface^dels  preasg,  qm  vaut-mi  q^m  pense  de  ce' 
qw  dêit  ••  pessar  dans  les  départements  éteignes,  dans  nos  eelonies,  en 
Algérie,  à  la  iavsvr do  taoraite  et  de  l'agilatia»  de^  réttit  de  gwrre  ?  Or,  le 
remède  cftcao»  d*«ii  tel  état  d^ehaeee  ne  peut  être  tronféquo^dans  la  ré» 
foriM  et  1»  réovgaasatian  4hui  syalèmer  adHÉaimatlf  «qui  laissa  le  dianp 
]ikpe>à  da  paveila  scandakai 

—  Ainsi  que  nous  Târfons  prém,  la  loi  sur  la  chasse  a  été  rotée  par  la 
Chambre  des*  députés  arec  les  amendements  Introduits  par  la  Chambre  des 
pairs.  EUYe  a  été  promulguée  le  4  mai ,  et  le  ministre  de  la  Justice  adresse 
anJMrd*hui  même  une  tircuhire  aux  procareurs  généraux  dés  cours  royales 
pour  sa  mise  à  exécution.  Nous  donnons  dans  le  bulletin  le  texte  de  la  lo! 
noureDe  ' ,  et  nous  reproduirons  dans  la  Hrraison  prochaine  la  circulaire  du 
ministre  de  la  justiee.  Bten  que  nons  ajons  dé^  exprimé  nos  regrets  sur  les 
lacunes  et  les  imperfections  de  cette  loi,  nous  ne  nous  applaudissons  pas 
moins  de  la  vohr  mise  en  rigueur  aujourd'hui,  parce  qu'en  somme  elle  aura 
un  résultat  avantageux  pour  le  régime  forestier,  en  réprimant  plus  efDcace- 
msBl  lis  al«s  dtt'braca— age^efteos  ks  délits  q«î  en  sent  la  suite. 

L'aaasadSHseat  iotrodoit  par  larChauiibrerdas  paîas ,  et  qui  f^me  Fart.  W 
delà  -é^Koiieo  coofoeo  ses  tannes  :  «  LasdÉspositiens  delà  présente  lei , 
relatives  à  Texercice  du  droit  de  chasse,  ne  sont  pas  appieables  aux  pro- 
psiétés  àa  la  eawo—Si,  »  pouvait  avoir  use  portée  considérable  en  mainte- 
naBl«B  vigueur  J'anciÉDiie  légîsbaioo  féodale  relatm^aux  prirîléges  attachés 
anvde«aines  rogwn ,  el  à  l'isxereiee  de  la  ohassa  dans  ces  domaines.  Heu- 
reussment,  l'inattroealeM  do  nmstre  dé  la  juatioe  dissipe  toute  crainte  et 
tonte  îeeertiliidèàr  cesii}ei>par  noterprétatioD  quH  donne  à  la  dispositienr 
qui  terBliae  aîasi  l%rtï  St^^  «  Ceux  f»  comaMlInrienc  des  déifis  de  cfiasse 
dans^w  piuipi  léUa  stieut-  peui  sumîs  et-  ponîS'  coniiraiément  aux  seotfons  II' 
et  III.  * 

«•^«aut  1»  loi  aelMHe ,  dM'temiliîstre,  il' fÉllail' recourir  à Vordonnance 
der  1608  ponr  TépsiSBii  les'  déMs- de-  einuse'  eeraflue  dtas  Irs  forêts  de  la- 
oe«roMie«  Gae^déilts  seiunl  déseeanissouaiîs  swc  règles  dudroH  contmuv. 
L'eléenDauue  defnwo^siiaèaegéei  «  Il  deieeu'dQre'de  nêine,  sans  doute  > 
pour  le  régime  de»piapsiété»  pméee^cBsidvées'  din>las  demaÎBes  royaux-, 
ou  voisines  de  ces  domaines.  La  loi  nouvelle  les  affranchit  des  servitudes 


t.  Dens  lorteonioltM.diitfDgaec.llM.  Lolieaiiet  Yerg^»  vtennent  de  ppbU«r  la  loi  loc; 
U^rtiwt  oj^eou  iwiimuii muit  êmnêUê'  w^lwiHwi  etc.-,  ele.;  cette*  lot,  qol  Ibtmt  me 
brochure  dèuwbéejaii  4>ei«ie  de  te  AoUfieUae.  det  Mê.mni$ik$  tnmuiiu  # ttMMastparlee% 
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établies  oo  maintenues  par  les  législations  antérieures,  et  les  refdaoe  sous 
le  droit  commun.  Cette  interprétation  du  ministre  est  d*autant  plus  impor- 
tante ,  que  quelques  jurisconsultes  avaient  émis  un  avis  opposé  en  fiiisant 
régir  la  matière  par  les  lois  antérieures  à  1789. 

Quant  aui  attributions  ôsà  agents  et  des  préposés  forestiers,  la  loi  nouvelle 
les  modifie  sur  deux  points  assez  importants  :  l""  elle  décide  que  les  procès- 
verbaux  des  gardes  forestiers  ne  pourront  plus  faire  foi  jusqu'à  inscription 
de  faux;  2*  elle  enlève  auï  agents  le  droit  de  poursuivre  devant  les  tribu- 
naux les  délits  de  chasse  sans  permis,  commis  dans  les  forêts  domaniales. 

Comme  elle  n'est  pas  suffisamment  explicite  sur  les  attributions  des  offi- 
ciers de  louveterîe,  il  est  à  désirer  que  dansFordonnance  d'exécution  que 
fera  sansdoote  M.  le  ministre  des  finances,  les  droits  et  les  obligations  de  ces 
officiers  se  trouvent  réglés  d'une  manière  un  peu  plus  précise  que  dans  le 
régime  actud.  Si,  comme  on  devait  s'y  attendre,  des  agents  de  l'administra- 
tion forestière  eussent  fait  partie  de  la  commission  qui  a  préparé  le  projet 
de  loi,  on  n'aurait  pas  à  regretter  aujourd'hui  de  semblables  lacunes. 

Du  reste  Texéeution  de  cette  loi  est  en  pleine  activité.  Déjà,  à  Rouen, 
on  a  saisi ,  sur  le  marché  et  aux  barrières ,  une  certaine  quantité  de  gibier 
que  des  gens  de  la  campagne  voulaient  vendre. 

A  Paris ,  le  gibier  a  totalement  disparu  de  Tétalage  des  marchands  de 
comestibles. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  nommer  une  commission 
chargée  d'examiner  les  questions  relatives  à  l'endiguement  des  fleuves, 
rivières  et  torrents,  et  de  préparer,  s'il  y  a  lieu ,  les  éléments  d'une  nouvelle 
législation  sur  la  matière. 

Cette  commission  est  composée  du  ministre,  du  sous-secrétaire  d'état,  et 
de  MM.  le  comte  d'Argout,  le  comte  Gasparin,  Teste,  pairs  de  Fraoïce; 
Meynard ,  le  comte  d'Angeville ,  de  Lafarelle,  Bert,  membres  de  la  Chambre 
des  députés;  Macarel,  Félix  Real,  le  vicomte  de  Chasseloup-Laubat,  oon- 
seillers  d'état;  Kermingant,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées;  de 
Baudre,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées;  Nadault  de  Buffoo, 
de  Franqueville,  chefs  de  division  au  ministère  des  travaux  publics.  M.  Dee- 
mazures  est  chargé  des  fonctions  de  secrétaire. 

Nous  demanderions  bien  pourquoi  l'on  scinde  la  question  de  l'endigue- 
ment  des  fleuves,  de  celle  des  irrigations,  pourquoi  l'on  nomme  deux  commis- 
sions séparées  pour  des  questions  tellement  liées  qn'on  ne  saurait  las  ré- 
soudre isolément.  Mais  à  quoi  bon?  Les  commissions  servent-elles  à  antre 
chose  qu'à  enterrer  les  questions  dont  on  veut  se  débarrasser  ? 

Betme  indtuMelle. 

L'exposition  des  produits  de  llndustricaété  ouverte  au  public  le  l*'  mai. 
Avant  d'aborder  Texamen  des  produits  qui  intéressent  l'économie  forestière 
et  l'industrie  des  bois,  nous  croyons  Cdre  plaisir  à  nos  lecteurs  en  tragaat 
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qiidqties  détails  sur  eette  institati^ii,  qui  prend  ébaque  fois  un  nooTsan 
dételoppcniciit. 
Le  tableau  qui  sait  peat  donner  une  idée  de  eette  progression» 

Année.  Emplto«BMiift.     Honbiw  ém  n^^êvU,  Honbrt  An  mMaUlii  MMrAéii. 

i'«  1798  Cbamp-de-Mars  ItO  26 

r  1801  Cour  do  Louvre  33Q  6ft 

r  1803              Id.  640  119 

4*  1806  Place  des  Invalides  1,433  319 

5«  1819  Cour  du  Louvre  1,663  860 

6*  1833               Id.  1,648  470 

7«  1837               Id.  1,795  436 

t«  1884   Piaes  de  la  CoMorde   3,447  697 

9«    1839    Oiamps-Éljsées  3,881  866 

16«   1844  id.       Près  de  4,006  » 

Les  produits  qui  intéressent  la  silvkaKnreetrarborieoKarepeavent  y  étra 
classés  en  trois  catégories,  savoir  :  1*  remploi  des  bois  indigènes  et  exotiques 
an  divers  travaux  de  m^Miiscrie,  de  boisséHerie ,  d'ébéaistirie ,  de.  ;  9*  les 
modifications  apportées  à  la  nature  de  diverses  essences  de  bois  indigènes 
par  Tapplication  des  procédés  ctûniiqaes  récemment  découverts;  !•  «i^  « 
les  instruments  de  silvicultore  et  d'arboriculture. 

Les  tentatives  faites  pour  substituer  les  essences  indigènes  aux  bois  exo» 
tiques  dans  les  nombreux  usages  de  rébénisterie,  seraient  si  ûvorables  ans 
intérêts  forestiers,  que  c'est  sur  elles  que  notre  attention  a  dû  se  porter  d» 
fdréférence.  Depuis  plusieurs  années  d^ ,  d'bsuxeiii  essais  ont  été  tentés  en 
ce  sens  ;  mais  nous  avons  vu  avec  plaidr  à  cette  exposition  des  bois  de  noyer, 
4e  chêne,  d'érable ,  etc.,  lutter  avec  les  bois  csotiques ,  même  dans*  la  con* 
feetiim  des  meubles  de  luxe.  IVous  étendons  que  l'exposition  soit  complète 
pour  pasier  en  revue,  dans  un  article  'spécial,  les  produits  divers  dont  nous 
venons  de  parler.  Toutefois  nous  signalerons ,  dès  aujourd'hui ,  à  l'attention 
publique,  les  meubles  que  M.  Marner  de  Bois-d'Hyver,  inspecteur  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  a  fiiit  construire  avec  certaines  essences  résineuses  de  cette 
fttêt ,  et  qui  ont  été  jugés  di|^ies  de  prendre  place  à  l'exposition. 

Nous  ne  voyons  pas  seulement  dans  cette  tentative  une  application  ûvo- 
rableà  llndustrie,  nous  y  voyons  surtout  un  moyen  d'acerottre  les  produits 
du  sol  forestier,  en  donnant  à  certaines  essences  fort  répandues  un  empl^ 
qui  augmentera  immédiatement  leur  valeur.  Ainsi ,  deux,  essenœs  indigènes , 
le  genévrier  commun  (Jynipenu  eommimU)  et  le  pin  maritin»  {piMMU  mtk- 
rUima)^  toujours  fort  abondantes  dans  les  sols  arides  et  de  mauvaise  qualité, 
edstent  en  grand  liombre  dans  les  terrains  sablonneux  et  maigres  de  la  forêt 
4e  Fontainebleau ,  et  jusqu'ici  n'y  avaient  produit  généralement  que  des  bois 
4e  diauffage  classés  au  dernier  rang  du  combustible  végétal. 

Donnera  ces  essences  peu  estimées  un  emploi  comme  bob  d'oeuvre,  est  csn 
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tlrmenMiit  tm^cboM  Asooi  afasUgeoBe  •  éin^T^fÊ!âêrê&  pri^^pi^'dàBs  WniérCt 
général,  puisque  FaugmentatioD  d'une  production  du  pays  est  u»s*i^<teui  uoif*- 
velle  ajoutée* à<lti>'ricÉie8Be iMiëoiiefe'.  G'M'ce^qv^teirtÉ M';  Mrriër* éê  Bbis- 
d'flyyery  eaifaisajat construire  uaa.  MblîolihèqM^  et.uae^tabU^^n  genévpiec.de 
Virginie,  et  un  secrétaire  et  une  table  en  genévrier  commun.  L'aspect 
agréable  de  ces  bois,  l'odeur  résîneus» qu'ils exhalear, leuff.îoooiruptHNlîtÀ, 
donnent  une  valeur  réelle  aux  meubtaipdans  lesquels  ilsr  soot  emplegpés ,  tt 
démontrent  q^ê  c'est  à  tort  qu'on  dédaignerait  à  l'aveniK  dans  l'ébéiBStep» 
cette  essence  rustique  et  commune. 

Le  pin  manlime  a  été  employé  à  f^raier  des  pacq^pets;  ii  estsupéritnr  w 
qualité  et  enrâgrément  au  sapin  ou  à-  Viepxea  qu'on  emploie  ordinanement 
pour  cet  usag&,.et  présente  une  économe  sensible  relativement  au  priicde  cet 
deux  sortes  ds-bois.  Un  spécimen  detaeiparqMMi&.obteattaiiBslks  homewB 
de  Texpositios^générale. 

Les  personaes  qui  examineront  ce mddëete tiMireronl d'autant  pki»digiift* 
d2ÎBtévét^  ^^0Sv.tffw^>Btté«ireo:g9àl,.ioleUigeiice!etiiabîlétév  il  est  Fonvra^^du 
maître- Aadam  de  FontaiiiHileatt,  AtipaeteiDmiawi,  à  q«t  aeft  paêiiies  sw.Iflr 
fuiét  et  J»ebâtaeHi;0Biia6fuiAiiB»JiMa  nenownéet 

Correspondance  et  Faits  divers- 

MT  Qtiefemrae',  gardé  général  à-  Rlbeatmifé  (  Hant-Rfiin  ) ,  nous  fiit^jpnt 
d'Ane' tentative*  d«  meurtre  qxrtvitnt^âvoirliea  sur  la  personne  d'bnprdfe 
dè-sotrcaitonnement:  lie  fàitenr  lor-méitie,  ses  résultats,  etsurtoutlés  àr* 
coostanees  qui  ont^nrené-  la  découverte  etlMmstathm  du  coupable,  nous*- 
paraissent  de  natoreà  trouver  prlâee^dans  IKs  Amtaîês: 

Le  garde  Théoddre  Bonn,  an  triage  royal 'n''  2,  dit  du  Mlttelberg;  maison' 
fèrestièredà  cantonnement  dé*  RibteaQviiié''(n^ut-Rhh]),  revenait  dé  tournée- 
le  tOavriï^  vers  dix  heures  du*  sotr*;  après  s'être  arrêté  sur  lé  seuil  de  h 
porte  de  sa  maison  pendant  quelques  instants,  afin  de  s'assurer  qu»  tout  était' 
tranquille;  i¥  rentra*  cher  \ià: 

Au  moment*  où  ♦  il*  se^  relevaîf  pour  fermer*  sa  porte  à  def,'  après  avoir- 
poussé  le  verrou'  dnt  bas;  une  détonation^  seflt'enteBdife,  et  une  baflëtra^ 
versalà*  porte*,  Ift  brisaret'aU^se  nicher  dans  la  muraîRe-opposée.  La  déciara- 
tfoff  fïrtiaHe  immédiatement,  et  rautorité  làcsXt  se- transporta  sur-les  ifêur 
poaT*iirfèrmer:  Elle  reconnut  que  le  coup  avait  iité  tiré  presque  à  bout  por^ 
tut;  et'probnbhHncnt'du  bas  de  l'^escalferqui  conduit  à  là  porte  dis  la  mai-* 
son'  fdrestière.  Sttr  lè  seuil  se  tronvaît  la  b(mrre«;  lé  coup,  composé  d'une 
bttTlé,  ^Plme  autre  coupée  en  quatre,  etdè  quatorze  chevrotines,  avaîtiioité  ^ 
dans  une  circolIf6i^enc0  de  un  dééiinëtrr  de  dlamèttreav  pRisr;  la  baHé^seidé" 
ff  traversé  la^ porte,  etiânsprèà  lU  haiiteurà  laquélt^  elle  est  entrée,  if  iestpro^ 
bable  que  le  malh^reux  Bbnn  etft^été  atteint  anbas^ventre,  si  an  Heu  dè^se^ 
AiâBer  pour  tirer  lè^?ernm,  ff  se  fttttronvédèbbnt  pour  fermer  la  portrà 
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Tautear  de  Tattentat. 

.  Aptdt  p)miBanfvBùleséiâamAmawmMtm4^ 

miâît  dasB  te/àmaidie  dtt««B«T6ékafltfn  \¥«BMh[riier^<iàà>ieièniiii» 
■■g  trôg0gaBdQwavH|iripenot«te<  ■■  wiirtaiiDi  i  miitk  frean  JàSatswâifmia^ 
dessus  de  tout  éloge,  iltowsirii  idaiièie— ain— ■ne  rt  Mkhéara  Ai  àoii» 
i><MajsMpÉ»Aipirtoapytfil  gnwit  isa  flMMBlMMn.ià  oetat^ett  4¥agBoMi- 
est,  yriaifÉitij«<fuii>dà«âéyiiMÉÉiiinMiB«MriMaie«iM«e»iftt'ma^^i^  âuQ 
qa^ïLwaâ^mmBÈoè^ùÉliBtiSÊt  <w«wapii«al*et«yiép€ndityiug.gfitfÉ^^ 
Ge-ftiflû  appoifiaÉtaè*—!  ."fiisrilfaihiaiçâl'a^t^etyjgéowMMat  ,^dg 
était  encore  noir  dans  l'intérieur.  On  continua  U*iiiÉlè  :  «■ 
de  la, poudre  et  du, plomb,  puis  un  vieux  catéchisme  allemand,  dontHm- 
pression  et  les  caractères  coïncidaient  parfaitement  avec  ceux  de  la  *l)oncre« 
les  p^ges  101  et  îQ2y  manquaient,  et  ces  deux  chiffres  se  retrouvaient  pré- 
cisément à  IHin  des  angles  de  cette  bourre.  Chaque  pa^  portait  en  tête  an 
titre  absolument  semblable  à  celui  que  la  bourre  présentait  ;  U  était  donc 
évident  que  cette  bourre  provenait  du  catécbisme.*LetxmmiiBS2lireide police 
fleràîsit  derises'pièces  et  adressa  fiveeè8>veril)8lL  Diaprés  ces  tihatfieffaeca- 
Iftantes,  tninffridst  d*afBeiiera  été  lanéé  par  le'ptocareur  dirvoî  coûtre^Ma- 
fliias  Wegscheider,"et  la' Inigade 'de^gendat merie *de  MberaVMé,  'accompa- 
gnée de  trois  gardes  'et  (iAQ'i)rigaiiîer'iK&iidofnn,T  est  parvenue  à  £»*assiirer  îde 
]ff-persoraie'dn'prévemi,'4e  }Qnr  mémetiii  )1  veniAt'dese'maiier,  et  quelques 
heuTes.seèlemefit*aprè9f1a'tiîrémeirie. 

'€e  n^est'pae  krpreinière  fefe  quele-gai^Veim  'a'Ttr  "ses  }minien'^flDger; 
dQfrpréoédemineift  treitfleiitati¥es^'aMB8sifiat*ent'élé'4K^lgées'eentre^9èi^ 
etii^ft^édheiié  iqeeiparVIes'tstooDstanceflrirfdépeiMmites  de'ta"v61ottté  «de 
leursr'aateiirs.  ^Wtstl  *à«8pértr*que  %i  jos/Eice,  sarideVIeTaffiBÎre,  saura '*at- 
tBindre  le  ^apiA)le,'et  "que  *son  éfiSMmefft,  ^n'^éRra]fitft'  les  méffi^fteofs, 
mettra  un  pauvre  père  de  famille  et  un  préposé  plein  de  zèle  pour  ses  devoirs, 
à  Tabri  de  ces  odieuses  attaques. 

—  Dans  le  tableau  des  récompenses  accordées  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur pour  des  traits  de  courage  et  de  dévouement ,  inspirés  par  l'amour  de 
l'humanité,  pendant  l'année  1843^  et  imprimé  dans  \e^ Moniteur  du  19  avril 
deniiec,  wms  >«990BS  imenlionnés  phnîeurs  t  pntpgsés  forestien  dentJes 
noms  doivent  nlmcilement  trouvevflaoedans  nos  Jnnales, 

Une  médaille  de'bnmze  a  été  décersée-à*>M.  Victor  Armand,  gardeffeNres- 
tier  à  Gorbières  liasses- Alpes),  pour  récompense  du  dévouement  dont  U.a 
fait  preuve  en  tr^ivcraant  à  la  nage,  etauipéril  de  sa  vie,  en  nevembre  i643, 
im  bras  assez  coasMérible  de  la  Duuaee,  idans  le  but  il'acnRAer'à  aBajami 
certaine  de  malheureux  ouvriers  dont  le  radeau  venait  d'échouer  dans  une 
Oe  submergée  alors  par  l'inondation. 

M.  Etienne  Gauthier,  garde  à  cheval  des  forêts  à  Sentein  (Ariége),  a  ob- 
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tenu  une  médaille  d^or,  poor  avoir  fait  preuve  de  dévooenent  dans  un  in» 
cendle  qui  a  éclaté  dans  une  auberge  de  Sentein,  dans  la  nuit  du  19  dé* 
eembre  1848. 

M.  Etienne  Lhemlin,  garde  des  forêts  en  retraite,  à  Gémigny  (Loiret),  a 
obtenu  une  médaille  d*or  pour  avoir,  en  mai  1848,  fiiit  preuve  de  courage 
en  poursuivant  seul  et  en  tuant,  après  une  lutte  périlleuse ,  un  loup  furieux 
qui  avait  mordu  dangereusement  plusieurs  personnes. 

M.  Auguste  Michel,  garde-pécbe  de  Tadminlstration  des  eaux  et  forêts,  à 
Vitry  (Seine),  a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  avoir  aooompli  plusienss 
dits  de  sauvetage.  Dans  toutes  les  droonstances  où  des  secours  sont  néoes» 
saires,  son  dévouement  ne  s*est  Jamais  démenti,  il  accourt  toujours  le  pre- 
mier aux  cris  de  détresse. 

—  Nous  apprenons  que ,  la  semaine  dernière ,  3  hectares  environ  de  la 
forêt  du  Ramier,  appartenant  à  M.  le  marquis  deLagrange,  député,  ont  été 
incendiés.  La  justice  s'est  rendue  sur  les  lieux  ;  il  paraît  établi  que  c'est  à  la 
malveillance  que  ce  smistre  doit  être  attribué. 

^  On  écrit  de  Dresde  (Saxe)  : 

«  Un  duel  déplorable  vient  d'avoir  lieu ,  à  Tharant ,  entre  deux  élèves  de 
PAcadémie  royale  forestière  de  cette  ville ,  à  peine  âgés  de  dix-sept  ans ,  le 
eomte  de  Sei^endorf  et  le  baron  de  Wender.  L'arme  convenue  était  le  pis- 
tolet. M.  de  Wender  tira  le  premier;  sa  balle  atteingnit  M.  de  Seckendorf  à 
la  tempe,  et  aussitôt  cet  infortuné  jeune  homme  est  tombé  raide  mort  par 
terre.  M.  de  Wender  a  pris  la  fuite  ;  mais  on  vient  de  l'arrêter  à  Freyberg, 
et  il  sera  traduit  devant  les  tribunaux.  La  cause  de  ce  duel  a  été  des  plus 
fiitiles  :  une  discussion  au  sujet  d'une  partie  de  billard.  D'après  le  dernier 
courrier,  l'auteur  du  meurtre  vient  d'être  condanmé  à  plusieurs  années  de 
prison.  Les  deux  témoins  et  les  deux  jeunes  gens  qui  ont  porté  le  cartel 
doivent  subir  la  même  peine,  mais  pour  un  temps  beaucoup  moins  l<mg. 
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CULTURES  iKffi^fWBTIEN 


PLANTATIONS  FORESTIÈRES. 


Qudqiw  Uen  «OMiibli  ei  neltojré  que  toit  le  eol  par  les  travaux  de  déCiri- 
diemeot,  eetle  eoiture  piemière  ne  launat  aullre  à  une  Jeune  plantation , 
dont  la  CnUeiae,  pendant  les  pramièrae  années,  a  besoin  d*étre  prot^iée 
eontre  les  herbes  et  les  plantas  parasites,  qui  se  reproduisent  toiyours  avee 
abondanoe  et  Tigoewr  sur  des  sols  nouvellement  défriehés.  Jusqu'au  mo- 
ment oà  le  développement  de  tout  les  sujets  forme  un  couvert  asses  épais 
pour  défendre  la  fdantation  eontre  renvahissement  des  herbes,  il  est  néces- 
saire de  venir  à  son  seeours  par  des  oultuies  d*entnlien.  Ces  eultures  s*ap> 
pellent  le  plus  usuellement  binmges. 

Lss  binages  n'ont  pas  seulement  pour  but  de  détruire  les  plantes  para- 
sitas dont  la  végétation  plus  rapide  et  plus  vigoureuse  pourrait  disputar  aux 
jeanm  planta  les  principes  nutritifs  de  la  terre  et  étouffer  les  sujets  pliis 
fiûbles  de  la  plantation ,  mais  eneora  d'entretanir  la  surthce  du  soi  toojoura 
meuble  et  perméable  à  Faetion  fertiUsanta  des  pluies ,  des  rosées  et  de  l'air, 
et  de  conserver  aux  couches  intérieures  cetta  humidité  précieuse  sans  laquelle 
la  chaleur  perd  son  influence  favorable  sur  la  végétation.  Aussi  doit-on 
considérer  que,  de  toutes  les  cultures  à  donner  au  sol,  il  n'en  est  pas  de 
plus  essentielle ,  qui  demande  plus  de  smns ,  et  dont  l'influence  sur  le  succès 
de  la  plantation  s'exerce  d'une  manière  plus  décisive,  que  les  cultures  d'en- 
tretim. 

nettoyer  la  tem  et  détruire  les  mauvaises  herbes,  est  une  opération  plus 
difficile  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Un  ou  deux  binages ,  ainsi  qu'il  est 
d^usage  de  les  donner  dans  le  coun  de  l'été,  ne  peuvent  suttra  à  extirper 
des  plantes  douées  pour  la  plupart  d'une  grande  fiiciliié  de  raproduetion, 
et  dont  le  développement  ne  se  bit  pas  simultanément ,  mais  suit  le  conn 
des  saisons  et  varie  avec  elles.  Ce  n'est  donc  que  par  des  binages  fréqnem* 
ment  répétés  que  l'on  peut  triompher  d'ennemis  toujoura  prfts  à  profiter  de 
la  négligence  pour  envahir  le  sol  et  en  épuiser  les  sucs  nourriciers. 

L'agrieultun  moderne  nous  fournit  sur  rinOuence  des  binages  de  pré- 
cieux enseignementa  ;  de  nombreuses  expériences  oui  constaté  que  le  produis 
d'une  récolte  augmente  ou  diminue  de  quantité  et  de  valeur  aelon  le  soin, 
rintelligence  et  rà*propos  des  cultures.  Quoique  les  effeta  des  binages  ne 
soient  pas  aussi  fiicilement  appréciables  sur  les  essences  forestières,  et  que 
des  produits  annuels  ne  permettant  pas  d'en  calculer  l'influence ,  on  ne  peut 
douter  cependant  qu'elle  ne  s'y  (asse  sentir,  et  que  leur  végétation  ne  soit 
stimulée  par  des  cultures  dirigées  avec  intellîgence.  Les  observations  qu'une 
pratique  de  tous  les  Jeun  m'a  mis  à  même  de  faira,  ne  me  laissent  aucun 
douta  sur  la  puissanGod'aetiondes  binages.  La  vigueur  qu'ils  donnent  à  unn 
imn  fS44.  *  t.  T.  IIL  *  fs 
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plantation  rappelle  en  quelqae  sorte  Je  mot  de  Franeklin  sur  les  verdures 
plâtrées ,  et  Ton  peut  dire,  à  l'aspect  qu'elle  présente  :  Telle  plantation  vient 
d'être  bin^.  '    t  ^ 

Le  plus  célèbre  des  agronomes  anglais ,  Tull^  considérait  les  binages 
comme  une  opération  des  plus  nécessaires,  et  plus  utile  que  les  labours  eux- 
nputines,  par  TéM  SMuMe  dMisàeqMl  k^K/PVf^^Mc  éu^sol  se^^rewre  mstnteofue. 
Cet  état  %ui  ^oasetve*  eeflMW^MMis  levons  ik^  liniiiMité  wàx-  gantes , 
mâme  peiidwi(leS'flé«b«reaMt^«  kàtfÊÊmt'mi  pr^feite,  que  biner  «Vst 
«rros^.  f9i  eu  lieu  d:'<Aiei|iirer  ipeaéaat  le  «m  -4»!* aunée  194f ,  srt  fétu** 
iliemeat  sefttanguable  pv  Aa  éuiée  miakée  et  k  sWicwwe,  qèe  les  f^anta* 
tioos  pajr&ite«MMit.t«MMs  ée  btMges  oat  (rM>i«ii  résisté  rie  ineirtâllté, 
fwes^ue  iasejnaiMer  s^'y  eat  à-|MiM  élsuée  wa  <Mà  éss  quantités  oHKnafres.  fl 
Imt  atMcitauer  «ns  diMte  oe  téaaUlla/tà  rfaumftdité^iitveteiMfe  danstfle  sol  par 
des  binages  donnés  à  propos  et  avec  raesupe.  L'-enw  est  è  la  Ms  *pour  les 
plantes  fte  dîasdIvMit  et  le  »éliàcuke  des  «uèstaiwes  alimentafres  «ontemies 
4ans  le  sel;»  «im  (^rqwe^ki  f laotes  puissent  se  les  afpro^er,  A  estuéees- 
4Weque  le  Mi  soit  ««ntenu  ëansunéut  é'sMMuMisiMMlitqiii^ltfveciseff «^ 
jorptioa  4es  pluÂes.  La  destruetien  des  noMP^Aises  beribw  if^tt  4oiic'pa9  le 
.seul  olijettttikëes  binage8;eA<livi8aBtetémliettiÉt  la««fiiM'dUsd  ,  Ife 
0ùt  encore  «ehiide^onaepveràsa  esueiie«Kt)éfieim  wm  upfitudeèflfVmparer 
ék  riiumidiU,.de  la  rendre  permédMe  à i^aetioB  «ie  T^ir  et  4es  'météore» 
«ftmosphérifues, -et  de  faeililer  les  eonbinaisoBs  IftoessaMes  de  «es  divers 
AgmtSf  si  puâsMUts  sur  le  végétaticai  '. 

Les  épieques  les  plus  ftveoradiies  mm.  banages  eoiit  «atur^flement  odies 
où  les  forces  vitales  des  végétaux  sont  mises  en  action  ;  l'on  a  d'ailleurs,  pour 
auijliainsn  èes  hiles  et  le  soleil  f «i ,  «n  desséchant  les  phiites  arrachées, 
adièvint  le  travail  de  l'Iurnimei  C'est  éooe  principalement  dans  la  bdle 
naisen  queues  opérations  doivettt  s'exécuter.  Dm»  de  cettaihes  années ,  la 
iJBéqasnee  îles  pliaes  de  pritttemps  vend  les  binages  tt^-^iftteilies,  rieurs 
téiultals.tpès-Mieertai»»}  s'il  nee^it  «pioée  «initnee  étendues,  'ihfeut  vaut 
aMsndft^  pour  MDdfe  le  travail  ptuofltoace,  que  le  temps  soit  «rssuré  ;  mais, 
dbns  de  grandes  opétatiods,  «es  «délAiS' deviendraient  très^nUiilMes.  Ne  pou- 
vant biner  à  temps  utile  «ur- toute  l'étendu,  on  faisseratt  prendre  atnt  hertxid 
«D'iei  développement  qu^  serait  impossible  d'arriver  à  leur  entière  des- 
1.  U«  binage  InpsrMt  est  aiorsyréféraMeau  danger  oertaîn  de  fen- 
du sol. 


I.  Il  but  cependaal  le  ssrder  dç  port<*r  M  l'excèfl  les  bioaget,  et  de  les  donner  profond^ 
MtmiAémê  les  siMidet  t^têam*  s  m  MoiiiinieRt  «tonf ePtoi  «eniralfe  d«  eHfrf  «u^it^ 
#tiend  et  coniribueraicnl  ^  dessécher  le  sol  eo  facUitaat  réfM^ation  de  l'huminUé  qttU 
«enUenl.  On  éoM  «••sulierVéttiel  far  oompoahion  un  Ml,  s'abstenir  te  binages  èans  les  sob 


secs  et  f  abtooneia  i  l*ej(c^  ;  en  âwaer  4e  ««pM-fteiela  dwf  4e»4e^  MsiMâim»  «H  tmltm  A  se 
fendre. 'NovR  rappeUérona  qoe  M.  Victor  Paquet  a  cflé  un  fait  où  fes  binages  ara 


araiènt  èlé  nal- 


aiMe|^«44|iMj|l.  W«4eUfid  aéiéil'«»i8«M0âerSttc«it.d'Rnee«|»4p«l  H  rmâthwmmBmm 

eire  attribue  principalement,  après  la  sécheresse  de  t84â.  A  Tombre  et  i  la  fraîcheur 

«i'««U  wonepiei  :apir<lMiHpls  taUM  ^v^suMloe  iituilênfe«4fe  ip^umê  hefbae«es.  V^, 

'AnnaUêf  tom.  u»  p.  tU  et  118.  {Sole  de  la  rédaction.) 

1.'*.  ..-■■•*• 
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des  herbes  à  racines  traçantes ,  'eomiiie  le  chiendent ,  doit 


pir  des  bhugee  tséentét  fuuêÊm  éar  «MHpi  sees ,  tKidfe 
.«  ir..^  teÉNVto  aMMMlles  t  tt  finit  mhifer  la  ten«f  «près  l%s  pMeutNMit 
AiiM  gÉHMf  kvifeaittiOBf«t  iéiraire  pi»  lard  les  jmwbé  plinMes  «n  M 


lies  iîkaies  «staMwniMit  qrtilMilwwnS  ea  uni  po«r  m  terfnlkMr  en  ms 
«iftra  :  MMtbnièm^^pisqse  esi  éff/k  tardl«s»«v  to»  eDiHrteat  que  pour  te  buh 
t^e  dis  fMilie  f«l  oae  iMioiB  d^avBittfiasMlieiit  pendant  Tbifer.  D^tres 
façons ,  en  prolongeant  le  mouvement  de  la  aé^  empêcheraient  les  ponsseb 
4m  a'ÉèéisB  etisa^Bipnaewiisat  à  toa  I»  paofia  des  gelées  hiHves  de  l^moiMie. 
a  Al  d#  aaiaii  tfÉiai  da  prowioerla  sève  en  avwaiit  trop  têt  la  tMrre  êes 

aux  giiées  pHntanlètei)  ai  fréq[aentes  et  si  désastrensea  dans 


Jkpais «foir eipoaé  la  hoc  des  bhiagea,  leur  imparfaMS  daM  les  plant»- 
tions ,  il  reate  à  foire  connaître  les  moyem  d'eiiéeution  ^i  É^emplâleni  ik 


Le-psatiler,  ^  eai  à  la  Ma  le  pkM  sîasple  eomme  la  ploa  oilté,  est  ft 
dal^anne.  Ge  aaïaîtaaitaiiiemantlepltirparftiit,  le  seul  préCÉiaAte, 
afiiaéiaalssaii  laaaaoditiana  dî^éeanomia  hniiapanaables  dans  des  ^apéiatiaiia 
fn  sndMBSwil  éê  gtandea étendues;  malale  prix  da  la  main^ViMmpa eat 
tai^aam  ai  diapaadiaiis  qu*on  ne  paat  IHmployer  fréi|iiemntent,  et  la  raréfé 
•dsaisçoaiaatt  rsnd  ka  avantagea  peu  durables.  De  nouvelles  plantes  ne  tai^ 
dsDt  paaà  #aflH*^far  4«  sai^  et  soudant  les  pluies,  en  battant  sa  surthee*,  . 
tomeot  «ne  croate  dont  H  eat  faeîle  d'apprécier  lea  effets  nnlsiMes.  Ajontons 
4tt'il  eat  ranasetit  posatMa  de  réanir  un  asaee  grand  nombre  d^onvrlefs  pmir 
agir  avee  la  npiditéet  Và^prapes  que  demandoni  rabondanee  et  la  vtgneuir 
avaa  leaqus|lea  eroiasent  la  plupart  des  platitas  adventicea  auxqueUes  queh 
qosB  ja«n«daaaieil  sullsent  pour  éetam^  grandir  et  oouwir  lé  sol. 

Lsa.aïasilsgas  q«e  Fan  peut  sa  proasatim  de  remploi  dhine  fiM^  IfiteRt^ 
gente,  se  trouvent  ainsi  paralysés  par  la  difficulté  de  se  la  procurer. 

Ida  baéoin^dampplésrau  défiml  dei  Iwaa^  da  ramplaeer par  des  proeédé^plus 
snpédisil^afisBn  ensendua  Fanelanii^  méHiode  dea  btnagea ,  dlatrodulift 
d'utiles artmpaïaatsa  sméHeratloPt,  a  flIiCi  llya  six  ans,  vmMr  aveeMMiia 
VeaiipiaidWilstnHMMsdànala  (MrdeCawpilga»;  Dep«iaéetle  époque.  Us  se 
4nBi.gaBmraiiaas*8aM*aiiiereniBa  laraiea;  leuv  vsage ,  saHeuanne  pap  la'pnr* 
tiqsn,  paMwt»é»lia  paéaantif  aii|aiir#liul  eamaas  mi  pvogrès  iM  dans  le 
régime  cultural  des  plantations.  Ils  offrent  les  avantages  d'ejiéîwiw  atec 
aélÉrilélè  tmm ,  de  dftmier  an  sel ,  aaion  la  beaate ,  des  eultnréa  énergiques 
M  d^légèsasiiçaiisvd»  lea  approprier  *  la-nitim  du  sol  ei  de  les  opérêf  à 
ita»a«aa  taïupt  krphis  prâpiosa.  Ba  muMpKtlté  de  ees  cultures  et  Mr 
^iléaé  pasmnant  oéagualreMies»  m  natit>leiifiiir  phi»  parfMr  du- sol  M  le 
niaiBlkiinsin  éasa  Miaa  dHwsaMbiliiamait  qui  sat  tè  pitii  fsraitftlRêf  »  la 
végétation. 

Lea  instruments  sont  construits  de  manière  à  pouvoir  manceuvrer  &câle- 
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ment  entre  les  lîgiies  de  pUstoqui^  tracées  k  1*  sur  l*aa  ao  cane,  ettreoC 
un  passage  asseï  laige  aax  ohavaui  et  lastrinneBls  poar  ^pia  las  plants 
avaient  aoeun  danger  à  redouter.  .Il  est  néeessaire  qu'an  aide  oonëoise'  le 
cheval  par  la  bride  pour  empêcher  toute  déviation.  La  légèreté  des  instr»* 
ments  permet  de  les  lever  ou  de  les  indiner  avec  uaa  telle  bcBilé,  qa*ïl 
arrive  rarement  à  un  condocteor  un  peu  adroit  d^offeoser  les  plants.  Ces 
blessures  sont  d'ailleurs  peu  dangereuses  sur  d'aussi  jeiuies  snjsy  et  ne  tar- 
dent pas  à  se  cicatriser  et  à  disperattre. 

On  se  sert  de  diverses  sortes  de  ehartrues,  selon  la  nature  du  travail  àaié- 
cater  ;  on  commence  par  ouvrir  la  terre  avec  une  charme  montée  de  sdcb,  et 
lorsque  les  herbes  sont  fanées,  que  la  terre  est  ressuyée ,  on  emploie  une 
charrue  armée  de  dents  en  forme  de  cuillères,  qui  démêlent  la  terre  et  les 
lierbes  et  font  ainsi  un  hersage  vigoureux.  L'instrument,  au  moyen  de  régu- 
lateurs, prend  plus  ou  moins  d'entrure  en  terre  '. 

Dans  les  sols  où  le  séjour  de  l'eau  pendant  l'hiver  serait  dangereux  pour  les 
filants ,  on  emploie  un  instrument  appelé  battoir  ;  cet  instrument  porte  deux 
▼ersoirs  mobiles  qui  s'approchent  ou  s*écartent  sdon  le  besoin  du  travail, 
i^ettent  les  terres  détachées  à  droite  et  à  gauche ,  et  formeot  ainsi  des  ailkma 
d'écov^meot  qui  conduisent  les  eaux  dans  les  fossés  voirins,  on  leur  servant 
de  réservoirs.  L'on  sait  combien  est  funeste  aui  végétaux  le  s^our  prolongé 
jdes  eaux  ;  une  jeune  plantation  aurait  à  redouter  de  graves  dangerssi ,  comme 
il  arrive  souvent ,  les  gelées  survenaient  avant  qu'eUss  ne  fussent  retirées. 

Cet  instrument  est  encore  utile  dans  les  côtes  pour  diviser  les  eaux  et  em- 
fécher  leur  effet  destructeur  ;  dans  ce  cas  les  sillons  doivent  êtte  disposés  de 
maaière  à  couper  la  pente  du  sol.  C'est  encore  dans  les  terrains  secs  un 
excellent  moyen  de  culture  ;  les  eaux  déposées  dans  le  fond  s'évaporent  moins 
vite  et  entretiennent  la  firateheur  du  sol  :  cette  espèce  de  billonnage  retarde 
Ja  reproduction  des  heribes  et  rend  les  Ciçons  suivantes  plus  éneigiqMset  plus 
salutaires. 

.  11  est  impossible  d'entrer  dans  tons  les  détails  d'opérations  qui  doivent  se 
«codifier  suivant  les  saisons  et  la  nature  des  sds  :  la  pratique  est  ftéesosai* 
«ement  le  guide  le  plus  sûr  dans  le  choix  des  meilleures  aéthodea. 

Qu'il  suffise  de  dire  que  le  sucoès  général  de  ropéralien  dépend  plutM 
d'une  suite  de  sueeàs  partiels  et  de  détails  que  d'une  méthode  précise,  lnva« 
riaUe,  que  l'on  puisse  appliquer  i  loutea  les  loealUéf  et  dans  toutes  les  eir- 
eonstances. 

Il  est  une  précaution  importante  pour  la  réussite  des  enllnies  à  la  cbame, 
e'est  de  les  employer  avant  que  les  herbes  ne  se  soient  fortement  enracinées 
et  que  leurs  tiges  n'aient  pris  tout  leur  développement,  car  idorarinstmaient 
n'engorgft  et  ne  fait  plus  qu'un  mauvais  travail  :  0  faut  éviter  également  que 
la  terre  se  apit  desséchée  et  duieie;  IVpropos,,  on  ne  saunait  trop  s*eQ  eon- 
vaincre ,  est  en  culture  un  des  plus  sdrs  éléments  de  succès. 

«.  Lei  AnnaUê  dtnaeroBt  daai  une  Umiioii  proehaioe  le  deuil  détaillé  de  eee  dirart 
•MlruaMiiii. 
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L*empIoi  des  instruments  ne  peat  dispenser  ootnplétement  de  mM  àm 
kras;  U  est  tooJMfs  nécessaire  ds  netloyvr  le  pied  da  plant,  mais  oe  ael» 
toyages^opèra  avee  rapidilé,  et  un  petit  nombie  de  liras  peut  y  suffire.  Lsa 
dMurrues,  aynt  la  iMUité  de  labourer  le  s<rf  en  différents  sens,  ne  laiisent  à 
biner  que  les  founièresi  Isa  paities  trèpétriMtes  ouïes  manda  tourbsoi,  dans 
lesquds  il  est  impossible  de  les  faire  manceuTrer. 

TeUea  sont  las  resMmress  que  la  nature  et  rindustrie  mettent  à  la  dis* 
position  du  planteur;  e*eat  à  lui  de  savoir  employer  ces dlffifireotes  forées 
«foe  inHilJBBnee  et  discrétion.  Le  sueoès  est  à  oe  prix.  Je  terminerai  doM 
en  rappelant  à  eeus  qui  n'ont  paa  enoora  une  Jongae  ezpévieoee  et  qui 
pourraient  prendre  le  ebange  aur  ma  pensée  j  qu'il  fiiut  s*abstHiir  de  trarailler 
la  terra  profondéasent  dana  les  temps  de  sécheresse,  et  qu'en  reeoBMnandant 
de  détruire  avec  aoîn  lea  herbes  nuisiblea,  jeaens-entends  que  es  travail  aeia 
Int  aux  époquea où  lea  bert)ea  poussent  a?ce  la  plua  d'abondance,  cTeat-à* 
dire  en  mai  et  juin,  de  manière  à  laiaser  reposer  la  terre  dana  lea  ehaieuva» 
ou  à  se  borner  seulement  à  des  cultures  extiteiement  légères  et  n'ayant  pour 
but  que  d^empécber  des  croûtes  et  crevasses  de  se  former. 

£d  insistant  également  sur  le  tort  que  la  végétation  dea  plantm  païualtM 
cause  au  sol  et  aux  plants,  je  ne  veux  pas  ériger  un  principe  absolu;  l'om* 
brage  de  certaines  plantes  annudies  peut  être  utile  dans  certainea  cireon- 
stances  et  dans  les  premières  années  d'une  plantation  ;  maia  alors,  en  recon* 
naissant  les  avantages  de  ces  abris  ÛM^ces,  je  crois  qu'il  vaut  miens  les  erésr 
avec  dea  plantes  productives,  semées  en  ligne,  et  dont  la  culture  devienne 
proOtable  au  jeune  plant.  Dea  cultures  intercalaires  doivent  être  envisagésa 
au  point  de  vue  des  services  qu'dies  peuvent  rend^,  et  il  ne  faut  pas  sacrifier 
la  plantation  à  un  produit  toujoura  trop  chèrement  acheté ,  ^il  l'est  aux 
dépens  de  l'avenir  de  cette  plantation. 

Ce  système  de  culture  Intercalaire  a  beaoin  d'être  étudié  avec  apin.  J'espère 
pouvoir  Ceuruir  bientêt  aux  JnnaU$  quelques  renseignementa  aur  las  pfaôitea 
conviendrait  d'adopter  et  qui  réuniraient  ka  oonditionanéeessairsa. 

G.  HAntAin. 


RÉPONSE 

AUX  OBSERTATIONS  CRITIQUES  DE  M.  DE  LARHIN At. 
A  M.  h  Hfeckwr  det  AmuLns  Fonnfininns. 

Coroplègne,  la  l*' juin  1M4. 


Monrieur, 

Je  ne  pnia  hûaser  paaier  sans  quelques  observations  la  critique  dirigée  par 
M.  E.  de  Larminat  contre  Farticle  que  vous  avei  bien  voulu  admettre,  dans 
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lu  numéro  de  novembre  1  Ml,  Mf  V^gpaeè  pfopoi1ioiift<â  occupé  par  les  arhreff 

Mate,  avai^t  4!eBtamer  taule  d^maaiM  avee  M.  ée  Larminat,  j'ftpr^uM 
lu  keaom  de  m'inciliiiar  deranl  sou  nom  v  gui  fat  odiii  ^  mon  dbeiat,  j'^ou^ 
pm  avac  up  imhi  d^âPgueil^  pauMM,  «dui  âà  aion  malfera  daaa  raat.foiei'* 
tiar^  Qoome  «uaai  d-nn  véritable  anii,  à  une  éfMiqiie  m  lea  amis  étaient 
devenus  extrêmement  rares. 

^yant  ainaî  pria  ma  fMition  via-àrvia  de  la  «BéaMiirt  d»  l'ancfan  conaerva- 
tNpr  de  Fontainebleau  qui,  par  auite  des  érénementa  politîqipea,  esl  venii 
If^miner  sa  earrièiie  à  Compiègne ,  je  vais  répondre  à  M .  aan  ^,  qui  ne  se 
farnialiaera  paf ,  j'eapèra ,  de  me  voit  la  |raiter  oomme  une  oonnaiaaanoa^ 
iwiaquej'ai  vu  aaa  débina^  el  q^  j'ai  ét^  un  peu  k  confident  de  aea  premièie» 
idées  fMpeatièsf s.  L#ia  dç  moi  la  pensée  do  mo  prévaloir  de  Fexpérience  que 
twntsiuia  de  vie  et  de  piatifne,  ^ue  je  oompte  de  plus  fae  M.  de  Lamiiiiatf 
4iPt'dâ  me  .donner  rc»  je  n'ai  pas  ce  tcavers  de  penser  que  )a  Himîère  ne- 
pniaae  se  àiise.jour  qu'après  upA  longue  attente.  Mais  comme  il 'est  justes 
diMM  tout  eoœbat,  de  mesucer  las  armea,  je  ne  veui  ^s  laisser  oublieUf 
qu'ayant  consacré  Irente^six  ans  de  ma  vie  à  l'étude  des  faréts,  je  dois  avoir- 
•M-main^  soup^nné  les  vérités  dont  le  jeune  forestîer  parait  lui-naéme  cen- 
atiocu. 

Ma  position  et  mes  intentions  étaqt  alnai  déterminées,  je  oommence  la- 
taeture  de  l'astide  cpii  m'ocsupe,  a0n  de  m'arrêtera  chaque  point  qui  me 
fttrattni  suaeeptiUe  d'observations. 

▲  la  premièM  question  de  cette  oontroverse  je  répbodrai  qne,:  malgré  la 
aiégptive  soutenue  par  M.  de  Lavminat,  les  massifs  de  même  liauteiir  et  ée- 
lateie  essence,  lorsqu'il^  forment  une  voûte  bien  eomplèle,  offrant  peu  de 
diifénanee comme  cube,  le  nombre  de  sillets,  dana  oes  conditions ,  variané 
dans  une  proportion  très-minime.  Je  dirai  qu^  est  contraive  à  toutes  lea 
lè^ea  de  la  phynologîe  végétale  d'admettre  que  les  arbtes  oessent  de  grandir 
és»yfti»ipi  avant  de  cesser-  de  gpo$sir^  puisque  Tneine  peut  être  que  la  oont 
aéqucDoe  de  l^tre.  U  est  vrai  qu'à  mesuif  que  l'arbre  vieillit,  les  couches 
annuelles  devisanent  de  plus  en  plus  minces ,  et  qu'ainsi  les  bourgeons  qui 
correspondent  à  ces  couches ,  sont  extrêmement  restreints  ;  mais  toujours 
est-il  qu'il  y  a  accroissement  en  hauteur  du  moment  que  la  grosseur  augmente,, 
l'un  et  l'autre  étant  la  condition  obligée  de  la  vie  de  l'arbre. 

Certes ,  je  n'ai  pas  eu  la  préftça^^  à^  combattre  les  principes  établis  par 
des  savants  dont  j'admire  les  travaux  :  Cotta,  si  précis  dans  ses  observations; 
DiA^meU  dffK  ^  upérH^^c^  .ont  été^al  pcimévéïantei  ;  el  Y ar enne  de  f  enfile» 
qui  a  fini  au  moment  où  il  mettait  le  doigt  sur  un  bon  système  forestier,  ont 
jeté  trop  delumière'aiir  là'  questioû  pour  que  persoiuie  sottgerà  se  mettre  en 
opposition  avec  eux.  Je  suis  aussi  éloigné  de  méconnaître  la  justesse  dé 
l'axiome  atlematid  :  Moins  d'arbres ,' plus  de  bois ^  puisque  je  Tai  cité,  au 
contraire,  à  l'appui  de  mes  assertions  '.  Mais  je  ne  vois  'pas  que  cet  axiome 

f .  4iiita(<«,  nevembre  i$is^  p.  S4a. 
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détermine  Taugmentatioa  de  volume  qu'il^proclame.;  et,  en  représentant  cette 
augmentation  .dans  les  peifplement»  analogues  par  1/8  du  cube  total,  c*estlui 
accorder  déjà  qpielque  importance  ;  car,  je  le  répète,  la  différence  du^nombre 
de  sujets,  de  même  essence  et  de  hauteur  à  peu  près  é^le ,  existant,  sur  une 
étendue  donnée,  ne  peut  varier  sensiblement. 

Pour  appuyer  ce  qui  précède  sur  des  preuves  matérielles,  je. prendrai  les 
chiffres  mêmes  de  Tarticle  critiqué;  et,  comparant  chaque  are  expérimenté 
;avec  celui  qui  a  fourni  le  premier  exemple,  et  qui  renferme  le  plus  grand 
aombre  de  sujets,  j'obtiens  les  résultats  suivants  : 

Les  34  sujets  couvrant  un  are  cubent  1  st.  775  millist. 

Ce  nombre  ^.réduit  k  26  sujets  de  même  âge ,  sur  le  se- 
cond are,  donne  1        874 

Soit,  sur  ce  second  are,  8  acbcai  Ja  jBttîiig,  ^  0       099  de  pluf 

Ces  deux  ares,  voisins  Tuo  de  Fautre,  égaux  d*âge  et  de  hauteur,  reposant 
jsur  un  même  sol ,  peuplés  de  même  essence ,  ne  peuvent  présenter  qu*une 
différence  minime  (1/18  environ),  mab  t#dj8ullB  pétte  différence  est*elle  à 
l'avantage  du  plus  petit  nombre  de  sujets. 

Quant  aux  jBxwapteg  pria  ^ur  de  .vieux  pe^pkn^nls ,  oamparant  la  |roi* 
sièmeeKpérfeficê  à  la  «inqifième,  il -ressort,  de-cétte  emoparaiion,  Ws  chiffres 
suivants  ; 

Un  are,  couvert  par  quatre  arbres,  porte  4  st.  560  millist. 

Tawlis que  Tarbre  de  SainCrJean,  qui  «ecape fia.  )t  «. 
'ûube  25at.  4fi6  mîlliat.  aoît«  par  are  4       89d 

Soit  3  arbres  de  moins,  et  0       339  de  plus 

tl/t8«iviiiia.) 

CjiAi  ai,  aUant  aux  estoéaMi,  j«  imi^wm  le  fnmvat 
fieamle  AU  danaert  je  aaoïwe  fwe  ki  84  ariMwa<coiivffaat 
va  are,  daaaant  â       7U 

Tandis  fue  Tarbre  de  Saial^aan  danoe,  par  ace  4      -891 

Ipait  2  3^  cûatae  un.) . 

Cetaxpiaé  4ait  Ju0re  ^aur  jaejiMitifiarde  TaccusatiaB  d!avairaubKé  la 
proverbe  allemand,  et  d'avoir  méconnu  les  règles  de  la  physiologie  yii^^iaw 
iêiwm  tsap-iiéaéiié  de  Viaapoataoea  ^  ^încjipas.paar  aa'aa  éaartnr  aaidSB- 
paat;  at  91  je  laa  fMpve.  e^pW^  ^Mijoiird'buL,  ^  la  •«aaatravaiaa  «  a>8t  paivr 
avàir  aaa^é de  paaar  Av  hi^mviù  aaettiiMMit«p.|iNtai,à.toi^eKagéc8lî 
4888  )^  4(eér8tJ9as  foaealliMa. 

Je  a'aâ  paftdautésia  iaiMWt4|iia  oapifipâar  as^aa^^tiaiaaaa  hoaaow» 
44é«irer;iaaiail  a&'a  pani^xMvaaaUa  d'4ia8tfre  j^MaidéeaaoïiSAme  fosoia 
fvatiqw «8i j^  kft  lûrniaaoïaina  «oint  ie  départ  four  arriva  à  im  qpstèma 
étitiai A,  ^éjtoc  raAa(Moislratir>a,4»8  fiarâta  en  évitant  lowt  axoès  nuiaiUeâ 
ravanicifaa  le  fiamliar  doit  aaiycHiss  avoir  ea  v,ue.  Ce  aiBtsaatdQDc  pas48f 
frifUquea  ^«a  j'alu^idaiaidci^eaf^Uigueai^  i^ajla  des  madîAcatiana  qui^aaa^ 
aéraient  l'idée  première  que  i'^a^.k  u^t.^fgfjj^^àXJm  MJie.et  ujUla  Jfff^ 
forêts. 
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Je  me  permettrai  d'ajouter  ici  qu*à  une  époque  où  les  bons  systèmes  ont 
encore  à  combattre  les  erreurs  de  la  routine ,  et  la  controverse  des  vieux 
intérêts  commerciaux,  il  eût  peut-être  été  mieux,  dans  Fintérét  de  la  science 
à  laquelle  s'est  voué  M.  de  Larminat,  de  traiter  cette  question  entre  nous,  et 
d*éviter  Tapparence  d'une  dissidence  à  laquelle  je  ne  comprendrais  pas  que 
Tamour-propre  prit  la  moindre  part  Quant  à  moi ,  j'éviterai  toujours  d'en- 
tretenir les  discussions  sur  ce  terrain ,  et  c'est  avec  toute  francbise,  comme 
avec  toute  confiance,  que  je  vous  prie.  Monsieur,  de  donner  place  à  cette 
lettre  dans  un  de  vos  numéros  comme  appendice  à  ma  communication  d^ 
31  octobre  dernier. 

Je  suis,  etc.  Poibsou, 

Inipeetear  de  la  forël  de  Complègn». 


j^eee» 


EXPOSITION 

DES  PRODUITS  DE    L'INDUSTRIE. 

DENDROTECHNIE. 

SOMMAIRE.  —  Bols  coloréi  et  rendus  incomipUblef  ;  proeédéi  BoueiMrie.  —  llicliines 
pour  la  fabrication  du  merrain  et  des  tonneaux;  appareils  Maoneville.  —  Machine  pour 
la  constnietlon  des  trelllaffes  en  bois.  —  Applictikm  des  bois  fodigénes  à  Tébéntolerie  et  è 
la  menuiserie.  -^  Sabots  de  bois. 

L'économie  forestière  a  sa  part  dans  les  merveilles  industrielles  réunies 
aux  Champs-Elysées,  part  assez  minime  à  la  Térité,  mais  qui  pourtant  ne 
manque  pas  d'importance.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  charrues  et  autret 
instruments  aratoires  qui  peuvent,  indépendamment  de  leur  utilité  agricole, 
servir  en  certains  cas  aux  essartages  et  à  quelques  épérations  de  la  silvi- 
culture.  Pas  un  de  ces  Instruments  n'a  été  spécialement  construit  en  vue  de 
rexploitation  forestière,  ce  qui  nous  dispense  d'en  donner  une  description 
détaillée. 

Dans  Ift  galerie  des  meubles,  nos  regards  se  sont  d'abord  portés  sur  M 
bols  si  merveilleusement  oolorél  par  le  procédé  de  M.  Boucherie.  11  n*y  a  pat 
de  bois  exotique  qui  égale  en  beauté  qndques-nns  des  échantillons  exposés , 
les  uns  en  planches  polies,  les  autres  en  meubles  fort  simples,  afin  que  Ik 
ftmne  ne  fasse  pas  oublier  la  beauté  de  la  matière.  Hfttons-nous  d'ajouter, 
bien  que  les  bois  préparés  par  le  procédé  Boucherie  ne  soient  pas  encore 
dans  le  commerce ,  que  leur  prix  doit  rester  très-inférieur  à  celui  des  boit 
exotiques.  Or,  ce  qu'on  ne  trouve  dans  aueun  de  ces  bois ,  ce  sont  ces  admf- 
tables  tons  du  Ycrt  et  du  bleu  le  plus  vifr  qui  font  ressembler  du  diâtaignier 
eommnn  à  de  la  malachite  et  à  du  lapis.  Quant  au  pin  marbré  de  mi11« 
Hoances ,  â  n'ofifre  ancun  terme  de  comparaison. 
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^oos  en  dirons  autant  du  hêtre  veiné  de  bleu  et  de  jaune ,  du  charme 
bleu  clair  et  gris ,  du  marronnier  et  du  frêne  du  rouge  le  plus  franc,  du  poi- 
rier bleu  et  jaune ,  qu'on  prencirait  plutôt  pour  des  marbres  précieux  que 
pour  les  produits  des  arbres  les  plus  communs  de  notre  climat. 

Nous  avons  particulièrement  admiré  une  immense  porte  à  deux  battants 
fsn  bois  de  hêtre  d*un  gris  lustré  uniforme.  L*arbre  qui  a  servi  à  faire  cetts 
porte  était  debout  trois  mois  avant  que  les  planches  fussent  livrées  au  me- 
nuisier. Soumises  à  toutes  les  alternatives  du  chaud ,  du  froid ,  de  la  séche- 
resse et  de  rhumidité ,  ces  portes  ne  se  sont  ni  déjetées  ni  fendues,  et  Ton 
]i*y  aperçoit  pas  la  moindre  trace  de  gerçure. 

On  nous  assure  que  déjà  des  entrepreneurs  de  constructions  et  des  menui- 
siers en  bâtiments  sont  en  arrangement  avec  M.  Boucherie  pour  des  com- 
mandes très-importantes. 

La  possibilité  de  Tapplication  immédiate  et  très-étendue  des  bois  préparés 
par  ce  procédé  résulte  surtout  de  Téconomle  considérable  produite  par  la 
suppression  de  toute  peinture.  Il  ne  faudra  aux  boiseries,  de  même  qu*à  la 
porte  exposée  comme  échantillon,  qu*une  simple  couche  de  vernis.  Mon- 
seulement  Teffet  ornemental  est  supérieur  à  celui  du  bois  peint ,  mais  on  a , 
de  plus,  la  certitude  que,  dans  aucun  cas,  la  boiserie  ne  pourra  ni  se 
déformer,  ni  s^altérer,  ni  être  attaquée  des  insectes;  en  un  mot,  on  obtient 
des  boiseries  qui  réunissent  tous  les  avantages  d*un  revêtement  en  marbre 
sans  en  avoir  les  inconvénients ,  et  pour  un  prix  comparativement  très*pea 
élevé. 

M.  Boucherie  doit  incessamment  répéter  une  de  ses  curieuses  expériences 
sur  l'un  des  marronniers  du  parc  de  Saint-Goud ,  en  présence  du  roi. 

L'avenir  de  cette  découverte  est  immense.  Elle  modifiera ,  dans  des  pro- 
portions qu'on  ne  peut  prévoir  quant  à  présent ,  la  valeur  et  les  usages  des 
bols  indigènes  les  moins  précieux  ;  elle  réagira  d'une  manière  incontestable 
sur  l'économie  forestière  et  sur  la  plupart  des  industries  qui  s'y  rattachent. 

En  quittant,  les  yeux  éblouis,  les  bois  de  M.  Boucherie,  nous  avons 
examiné,  dans  la  galerie  des  machines,  deux  appareils  fort  dignes  d'intérêt 
Tun  et  l'autre,  quoiqu'à  des  titres  différents.  L'un  est  destiné  à  la  tonnel- 
lerie; l'autre ,  à  la  fabrication  du  treillage. 

Le  système  de  tonnellerie  mécanique  de  M.  le  chevalier  de  Manneville 
est ,  sans  contredit ,  ce  qui  se  trouve  de  plus  remarquable  à  tous  égards  dans 
l'exposition  de  1844,  relativement  à  l'exploitation  des  forêts.  Le  nom  deœt 
inventeur  n'est  pas  nouveau  dans  l'histoire  de  l'industrie.  Des  mécaniques  à 
parquet,  et  divers  instruments  propres  à  façonner  les  bois,  lui  ont  valu 
plusieurs  fois  des  succès  éclatants,  entre  autres  une  médaille  de  1,000  fr. 
4*11 1831.  Son  système  de  tonnellerie  mécanique  avait  déjà  figuré  avec  dis* 
ttnction  à  l'exposition  de  18S4,  quoiqu'il  fût  alors  moins  complet  et  moins 
f  erfectionné  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Ce  système  se  compose  de  quatre  machines  qui  prennent  le  bois  brut,  tel 
qu'il  sort  de  la  forêt,  et  le  débitent  de  toutes  les  grandeurs  appropriées  à 
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tous  les  genres  de  futailles  qui  peuvent  être  employées ,  soit  à  la  conservation 
des  liquides,  soit  à  remballage  de  toute  espèce  de  marcliandises  '. 

Les  douves  reçoivent  successivement  la  façon,  la  courbure,  le  bizeau ,  et 
lès  deux  entailles  horizontales  pour  assujettir  les  fondis  ;  une  machine  spé- 
ciale est  consacrée  à  la  préparation  des  pièces  de  fond.  Chaque  machine» 
prise  isolément ,  peut  être  mise  en  mouvement  par  un  seul  ouvrier  ;  un  autre 
ouvrier  est  nécessaire  pour  la  servir.  Le  système  complet  peut,  comme  on 
voit,  être  mu  par  une  force  médiocre,  provenant  soit  d^un  cours  d*eauy  soit 
de  la  vapeur. 

Nous  avons  vu  fonctionner  les  appareils  de  M.  de  Manneville  \  les  douves 
nous  ont  paru  sortir  parfaitement  ajustées ,  de  même  que  les  pièces  de  fond, 
toutes  les  opérations  exécutées  par  chaque  machine  se  font  avec  une  préci- 
sion très-remarquable.  Nous  avons  admiré  surtout  Textréme  facilité  avec 
laquelle  les  pièces  essentielles  de  la  machine  changent  de  place  selon  la 
longueur  qu'on  se  propose  de  donner  aux  douves  pour  les  tonneaux  de 
diverses  dimensions. 

Si  l'on  considère  la  prodigieuse  quantité  de  tonneaux  employés,  soit  pour 
les Tiquides ,  soit  pour  remballage,  et  la  valeur  que  peut  acquérir,  en  pre-^ 
nant  la  forme  dé  douves ,  le  bois ,  d'un  prix  toujours  peu  élevé ,  des  forêts 
éloignées  dei  villes,  on  demeure  convaincu  que  les  machines  n**  1  et  n'^S  de 
M.  de  Manneville  sont  destinées  à  modifier  puissamment  le  genre  d'exploi- 
tation d'une  grande  partie  de  nos^hois. 

L'ouvrier  le  plus  étranger  à  la  tonnellerie  peut ,  selon  Tinventeur,  prendre 
le  bois  brut ,  et  en  fabriquer  toute  espèce  de  tonneaux.  P^ous  croyons  cette 
prétention  un  peu  exagérée  ;  elle  peut  être  vraie  seulement  pour  les  ton- 
neaux d'emballage  qui  n'ont  pas  besoin  d'une  grande  précision  dans  l'as- 
semblage des  pièces.  Quant  aux  tonneaux  pour  les  liquides ,  11  ne  nous 
semble  pas  que  les  machines  de  M.  de  Manneville  soient  appelées,  comme  A 
le  pense ,  à  rendre  le  premier  venu  apte  à  remplacer  le  tonnelier  le  plus 
habile.  Seulement  celui-ci  trouvera  les  trois  quarts  de  sa  besogne  faite  à  un 
prix  trois  ou  quatre  fois  moins  élevé  que  celui  qu'il  est  obligé  de  demander. 

Le  résultat  principal  dé  cette  invention  nous  paraît  devoir  être  d'étendi^ 
fusage  des  tonneaux  à  une  fotile  de  choses  pour  lesquelles  ils  ne  pouvaient 
être  employés  en  raison  de  leur  prix  actuel.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ^e 
Tes  années  de  grande  abondance ,  qui  reviennent  à  peu  près  tous  les  cinq"  ou 
Élx  ans  dan^  nos  vignobles ,  sont  signalées  par  une  disette  de  tonneaux  qui 
fait  monter  ces  vaisseaux  à  un  prix  extravagant.  Noos  avons  vu  donner  ft'é- 
qtf^ment  dans  ce  cas  un  tonneau  plein  pour  deux  vides.  Alors  les  plus 
mauvais  tonneaux  trouvent  des  acheteurs  qui  bientôt  éprouvent  des  pertes 

I.  Des  ituatre  machines,  uno  est  deslinée  à  la  fabrication  du  rtierraiit,  les  trois  autres  à 
«file  des  tonnéiMt.iia  première  p^ot  être  d'eo  grand  imèfêl  deiis  rexptoJMlen'des  forêM  où 
elle  parait  devoir  inirodaire  une  économie  notable  de  temps  et  de  maUéré  dans  la  fabrica- 
Uoodu  rrterrain.  La  rédaction  des  Annales  se  nMUrft«*n  relaUon  ëvMMlnv«ntftiir  de  ces  ma- 

{sbines  et  fera  connaître  les  détails  précis  qu'elle  recueiiiera^ur  leurs  condiiiODf  de  travail  ei 
Mr  uiHlté  pratique  dans  les  esploilallon«. 


énormes  mr  1m  liquides  aigris  ou  altérés  par  h  âatmilM  qùAté  M 
AMiilis. 

jtamMÉrtsnsMl  eus  ^bims  ^rdUMii^  9  ac#  Bow  acniénéftoetit  Afflifflc}  àr  Tenor^ 
^sn  TataA  éfe  Mut  MttsiMtf.  GMM  MfCùiloii  est  Aonc  ifi^e  âféifé  ^Mpâgéê  M 

E4ik1MIÉMRfk  fMff  SÉHlna^é,  tf€f  llfMRDiiOll  IMtJi^dlft]^,  édAt6nt  dfv 

I9  SffMlo  MiMMIiè  4^  ééfeit.  ;  fabif^ft  à  là  mslinf ,  ilii  éoûfënf 
f  ki  m'fOÊfm.  Les  tminétfmc  8(!ylgné8,  éÛfhiés  aux  Acides,  coûtent 
v#e  syntiab  7i  eeat.  iè  façon  ;  hbtiqùis  p?tr  \eà  tontief iéfs ,  M 
MRÊÊt  i  ffMé»;  le» md/feitÉ  de  4  à  •  ffaties,  et  fes  pTas  gràiidll' 
jMfi'è  10  MéM.  LÉSystiftno  ée  totfnrflerts  dont  nous  parlolis  i^nd  Téb  iVatf 
è  fWB  p»èi^'ifciwi  pifm^  des  tojâftMam  de  fnUtïémtnfé,  quoique  de  dimendoAÉ 
très-difSérentes . 
QuMT è  r«eMfoiM#É  ttu^M*,  elle  est  ftibrhll^;  A  rfiaeMne  à  ftbriqner  les 
f«s  WiKfidlei  fHèti  ^iUtpf  mltiMe ,  é'éBt-à^re  quatre  mflte  par  Jour, 
Il  Mi*  taies  qrie  si  éttes  éortaieni  dés  mams  du  plus  haftnîe  ouvrier.  Oà* 
voir  «toe  foeioTli^dNé  le  merrahl  potinrtf  désormafs  être  dlftkX  sans  perte" 
de  temps ,  au  moment  le  plus  favorable ,  soit  pour  la  vente ,  sôit  pour  W 


.» 


Le'sMM  al^pSrtAI  M  urie  méeaftlque  formée  d*utk  châssis  perpendiculaire 
el  ëtM  éMM  ftwplioifttf ,  IHm  et  FatÉtre  eil  l>o% ,  avec  plusieurs  appareils 
vengtMage  ,*  se^idl  ft  Mit1li}ilèf  une  de  eiùi  cTtoses  auxquelfetf  H  ne  semblé 
psê^  air  ^irénfer  eoup  fl'eeA,  que  la  lAécanTque  puisse  s^appTîquer  aveé' 
aMAfugè.  Il  sert  I  Remplacer  tout  simplement  Tlndustrie  du  treîllageur,  non 
pour  tai1T€¥  et  flM^ner  lefr  bVfns  die  trefltage,  qu*n  emploie  tout  pi'éparéS 
d^ÉVanfe ,  rfràHi  toîqueihêbt  potti^  les  assembler  avec  beaucoup  de  régularité 
él  de  f(Spi<mé. 

6ilkw  à'CMe  MtenfloA,  Tes  pWp^it^iMde  bois,  curieux  d'empéctier  leuil 
glMer  d'alM  ratagiertes  eampagnes'eii  les  exppsdnt  à  des  dommages  et  inté-  ' 
lift,  ou  Jafentt  de  mettre irti  obMiiÉblë  itt^incible  à  Thumeur  vagabonde  dé 
leurs  lièvrâs  oir  A»  leurs  lapins ,  pourront  faire  enclore  des  parcs  d'une  trës- 
Tbste  élendlie  avee  beaticoup  de  prortnptitVide  et  une  très-grande  économie. 
Dans  les  fciMs;  te  même  moyeik  ftermettra  d'isoler  les  repeuplements  quf' 
rsdotttenV  hi  dmv  Al  bétaf)  «t  iMCM  œllb'dti  gfbfer  ;  le  ti^ltag^  mécanique, 
fiMSIle  è  défflaeer  et  à-  tMinsporter,  *  ptrété  parftiitement  à  cet  usage. 

Os*  ireMa^ ,  pfét*  è  être  posé ,  y  eoMpris  la  fouimlture  du  bois  et  du  fil  de 
fer,  ne  coûte ,  eoiiline  nndi^tte*  TafRehe  de  TlnVenteur,  que  la  modique 
sommi'  dm  ft'.  9R>  itaf.  pai^  mêMPe  eMrfent,  Mr  le  pied  de  sept  briils  au 
métro  t'd^ttti  Mèfto  tvedftMfsIs  oeiltimMtes  de  hauteur.  L'â|[>psrreil  est  si  peu 
enoonbfantr  qu^U  se  transporte  sur  une  sTmple  charrette ,  à  portée  dei  lieux 
qa^4iù  se  prépose  d^ndore.  Cest  altisi  que  récenrnueiit  Uh  parc  de  ^luiTeurs 
ktlemètres  do  eircdit  a  été  endos  dans  le  département  de  FËure.  La  machine, 
servie  par  deux  hommes ,  peat  faire  par  jour  300  mètres  de  treillage  aussi 


Édlde  que  régÉlir,  ayant  ^uiM  UgMi  dTMUidias  ea'ffl  éé'kt  placées  à  dca 
diatanœi  égalas  entre  dto. 

Cette  inventî<m  doit  fiatire  son  chemin  ;  il  est  telles  drconstanees  m  alla 
peut  rendre  des  serrices  très^iaiia.  Par  exemple,  anxenviroBS  de  Farah  n 
y  a,  au  momem  où  noua  écnvona,  plusienm  milUevs  d*heclaras  de  tnra 
aoumis  aux  servitudes  rigoureuses  de  Tesplanade  d*iiM  place  de  gusne,  car 
Fesplanade  dea  fortificationa  de  Parif  n'a  pas  moins  de  soisanle  et  qoelfaa» 
kilomètres  de  développement.  Sur  toute  cette  étendue ,  la  M  prive  les  pnh- 
priétaires  du  droit  de  construire  et  de  s*endore  de  mMiuÀUet,  privation  qui 
réduit  à  bien  peu  de  chose  leur  droit  de  propriété,  car  la  partie  4e  la  popu** 
lation  si  redoutée  des  jardiniers  ^ont  elle  est  le  fléauaous  le  num  très^spsea-i 
alf  de  rôdeurs  de  barrières,  respede  fort  peu  le  bie«  d^auimi  i  auitoat 
quand  ce  bien  consiste  en  fruits  ou  en  légumes,  croiwwit  dans  des  tarraînat 
livrés  faute  de  clôture  à  la  discrétion  des  maraudeurs. 

Nous  ne  pouvons  pas  estimer  à  moins  de  nix  ▲  musu  Miu.iO!ca  la  va- 
leur réelle  de  ces  terrains,  sur  lesquels  on  ne  peut  élever,  ni  un  mur,  ni  as^ 
cune  construction  permanente,  aans  la  permiasion  de  Taulorité  militaire,  qui 
n*en  accorde  jamais.  Ces  terrains  ne  peuvent,  pour  aiaai  dirst  preaque  point 
fjttt  cultivés. 

Les  treillages  à  la  mécanique  sont  comme  le  papier  sans  fin  ;  on  peut  en 
fiiire  long  comme  de  Paris  à  la  Chine  sans  interruption.  U  suffit  dune,,  pour 
les  mettre  en  place,  de  quelques  piquets,  et  le  tout  peut  8*enlever  en  un  din 
d'œil.  MM.  du  génie  militaire  n'ont  certainement  rien  àotjeeter  à  remploi 
d*une  pareille  clôture.  Elle  suffit  pour  exposer  les  maraudeurs  à  dea  pdnaa. 
asse^  sévères  pour  les  faire  réfléchir  :  tout  homme  dont  le  teirain  est  enc&oa 
ot  chez  lui ,  e|  nul  ne  peut  y  pénétrer  sans  escalade  ou  bris  de  clôtures. 

JDiverses  tentatives  faites  pour  utiliser,  comme  bois  d*ébénisteri€^  pkisieura 
de  nos  essences  les  plus  communes,  ont  trouvé  place  à  Texpoeition.  M.  Marner 
de  Boi»4'Hyver,  inspecteur  de  la  forêt  de  Fontainebleau^  a  expoaé  lea  meubles 
fiibriqi)és  par  ses  soins  en  pin  maritime  et  en  genévrier  commun.  Nous  ajoute» 
rons,  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  la  dernière  revue  des  annales ^  que  les  avantagea 
offerts  par  remploi  du  bois  de  genévrier  doivent  être  un  encouragement,  sinon 
pour  sa  culture,  au  moins  pour  sa  conservation.-  La  croissance  de  cet  arbre  est 
fort  longue  ;  le  peu  de  cas  qu*on  en  a  &it  jusqu'à  présenta  détourné  deaa  con« 
aervation  rattention  des  forestiers.  On  le  coupe  à  l'état  de  bveussaiUe,  pour 
chaufter  le  four^  comme  les  buissons  de  genêt.  Une  fois  que  son  utilité  aéra 
reconnue  comme  bois  d*œuvre,  oo  pourra  réserver  des  fiants  d'une  bonne 
venue,  qui  prendront,  ^vec  le  temps,  une  valeur  considérable. 

Quant  à  remploi  du  pin  maritime  pour  les  parqueta  des  appartements,  lea 
éduintîUons  exposés- semblent  très-conduants;  cependant,  nous  ferons  ob* 
server  qu'en  Belgique,  où  il  existe  un  grand  nombre  de  planchers  fabriquée 
avec  cette  essence,  il  est  rare  qu'au  bout  d'un  certain  temps  Us  ne  pré* 
sentent  pas  une  foule  de  orevaases,  qui  en  rendent  l'emploi  désagréable*  Peut- 
^e  est-ce  un  effet  du  dimat ,  très-humide  dans  ce  pays.  U  n*en  est  pas  do 
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ém  parquets  an  chêne ,  hétrei ,  érable ,  et  autres  bois  non  résineux ,  ' 
«m  oMsBt  d»  trè»bcsBï  eUels  m  suff^Mierie,  eotome  le  noolRBEf 
pliisieiirs  éehaatîlloiis  exposés  par  MM.  Covilion  et  Anlel. 

■  mom  isM»  à  paitar  des  sabots  de JiV.  Aobert  et  eo»p.  Klen  de  plus 
flégsBt,  d»  fiBSi  soqust ,  de  plus  eomniode.  Il  y  a  tout  à  edté  un  cordoDiiler 
^d^teBUM«îrdedé|Ht'.  Las  srienx  fbçsnoés  sent  en  bois  de  noyer,  por«> 
tant  «nrrenpeignr  des  mouluras  délleilas  d*Qn  |R»bon  godt  Las  phiseom- 
BBOBS  usBft  en  bUn.  Ces  ebausanres  sont  un  progrès  remarquable  sur  \tg 
infagiBSS  bloes  de  bois  débités  dans  taule  la  France  aons  prétexte  de  sabott. 

La  prix  Sai^eatft  peu  élevé  des  sabots,  même  bien  fMu,  compamtiTement 
au  ibansauisa  do  cuir,  liit  désirer,  en  faveur  des  classes  peu  fortunées  de  la 
pofttlatioii  rasale ,  que  le  aeut  genre  de  chanasure  à  leur  portée  devienne 
plus  uinwasde  et  UMMeur  Isns  grande  augmentation  de  prix.  Lea  sabota  de 
MM.  Aabatt  et  camp,  aool,  à  ee  qu'on  nous  asaure,  d'un  prix' très-modéré. 

A.  TSABBAU. 


*>•« 


REVUE 

DES  OUVRAGES  FORESTIERS  PUBLIÉS  EN  ALLEMAGNE 

TOH»Ainr  KM  NX  DBmikus  ahméis. 

I 

La  vie  d'un  homme  ne  suflit  plus,  disait-on  déjà  à  la  fin  du  sl^le  dernier, 
pour  étudier  ou  lire  tout  ce  qu'on  a  imprimé  et  tout  ce  qu'on  imprime  jour-  - 
nsNement,  seulement  sur  une  des  branches  de  la  grande  famille  des  con- 
sainances  huaMdnes.  Néanmoins  le  fleuve  va  chaque  Jour  grossiasant  en- 
core ,  et  la  science  fiMestière  n'est  pas  celle  d'entre  ses  sœurs  qui  lui  apporte , 
en  Alkmagne  du  moins,  le  plus  faible  tribut  ;  témoin  les  S,000  ouvrages , 
brochures,  mémoires  et  artidea  d'une  certaine  étendue  qui  ont  paru  pen-' 
dant  les  dix  ou  dotne  dernières  années  en  Allemagne^  et  dont  nous  avons 
ft^  le  relevé.  La  conséquence  naturelle  de  cette  polygraphie  est ,  qu'il  faut  ' 
maîBCeaanC  se  contenter  d'étudier  ce  qui  parutt  de  plua  sailiant,  et  pour  1» 
reate,  se  borner  à  lire  les  titres ,  lecture  aride,  mais  qui  pour  cela  n'est  pas 
moins  instructive.  La  lecture  d*un  catalogue  nous  apprend  do  moins  qudflo 
partie  de  la  science  a  été  le  plus  travaillée  dans  un  espace  de  temps  donné  » 
lesquels  d'entre  les  auteurs  qui  se  sont  fait  un  nom  par  le  mérite  de  leurs  tra- 
vaux ,  ont  enrichi  la  littérature  par  de  nouvelles  productions ,  ce  qui  veut 
dire  souvent  qnlls  ont  agrandi  le  domaine  de  la  science  par  des  expériences 
nouvelles.  Ces  recherches  dans  les  catalogues ,  faites  avec  soin  par  nous , 
auront  encore  pour  nos  lecteurs  cet  avantage,  que  nous  pourrons  faire  un 
choix  entre  tout  ce  qui  a  paru,  pour  leur  indiquer,  soit  d'après  notre 
propre  examen ,  soit  d'après  cdui  des  critiques  dlemands,  les  livres  les  plua 
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1840. 

I/h#ini»efui^ifiè8  ïùm  en  eS«to«ii%p«rwiMi  à  «iliipidlr»vi|iiiiift  4K- 
twwMtté,  akqa  à  jêto  un  o«ufHBl*CMl  Mlmî>Mltf  pMir^nkiaiMi  #i  sipMl) 
toMrite  sa  «Birièr^  p«««»iiiifte;  e*a«t  «M  fw'aprtci  «Mi»  immà4*wmê  éfed^. 
d*««9émiioisdélftolié(M4t  â^  «èitt>;dÉfcâl>i  Ai  la  pMlîfVN^  «■•  tlié«i»^ 

£»i9eriMSttiiM  4»kseiwi^  y«i4sltnM4rua 
qpirtflWiiyWt  wMtr»  é^^  que  eitle  i0î«ace4o)l.4iiioîr  ,aMiHa.iat 
4flgcé  â»  yegfe^jowBiaent  L'iaiMnapp^»  si  telill  «n  fwèdMtfÉM  lîtléii^ 
r4ks«.»«e  ionkmi  mMnqms  d'éenre  Thpsftsiîre  4»  It  mmum  jiMnièHii.  Mm 
ejSsi,  UA  gnad^ambie  -d'articlflssiir  oasijjitMC  |mi» dtas ito MHM»6t. 
les^jamwaux  fofestîQW  sll«Biaa4s^  Parmi  Iss^uniigss^'Capaaflrés  knàÊUàm 
forestière  nous  recommandons  : 

Histoire  des  forêts  et  des  chasses  et  de  la  littérature  qui  s'y  rattache  en 
Allemagne,  par  M.  Laurop;  à  CluWnatdt  464a  (Bas  Forst-und  Jagdwesen 
und  die  Fors^und  Jagdiitteratur  Deutschlands  in  allgemeinen  Umrissen 
dargestellt  von  Laurop).  Nou8aïQn3.naiis-;némes  en  Foccaslon  de  nous  con- 
vaincre du  mérite  de  cet  ouvrage  ^  W  nbm  de  l'auteur  était  déjà  un  préjugé 
en  sa  faveur. 

Cependant,  ploâr  court  que  nous  ne  l'aurions  souhaiTë',  écrit  exclusive- 
ment en  vue  de  l'AUema^p^»  il  j[iowitti(  peo^^trt  fMMtiM  trop  spécial  à 
bien  des  lecteurs  français  '  ;  nous  nous  empresssons  donc  de  leur  indiquer 
ttawvage^  ^èuipd  d'une  date  um  pan  nwiiis  itémm.  tfl  JWMmta.à 

Introduction  Ustarique  à  la  scienca^  forestière-,,  p^  M».  Wi|ianaiN»y: 
1  fr.  a6»c.  (Gaschiisbtliche  Ejnlaitu^g  în  die  FwMf/àm^mM^m  Toa^WÂte» . 
maao».  Tubinf^., 

Gonuue  il  est  indispensable  à  toi^t  hamma  qfû  se.  paéKault  4'Ha  «MlaîQ» 
diigré  d'instructiao.,  d^aonnattre  pluaou  noinala  g^agwpbja  at  testatMâiw^ 
dt  SOA  pays  et  celles  des  autres  contrées^  la  farastiarnaviMidia  paajgamrar. 
«eatièrament  la  statistique  dea  Ibrétt  daspaita  étrange»  (  U  feqfc  lias  airaft.  • 
iîaiit  SUK  cette  matière  la  livre  aya^t  pourtiiw  :  fiei'UnpavlaiM^f  daTUliJM^: 
'*etd^  U  Méthode  de  la.Géograpbia  et  de  la  Statistique  Forsstiàva»  ou  iùh 
^ontgeographia  und  Forstsutistik  in  Bezuga  aitf  depren  Wiahtigkailt» 
Nuùen  und  Mathodiç.)  lie  mocceUement  qui  divisa  l'AUemagna^aa  tant  de 
:grand8 et  petita états  ta  fait  su]:gir  ungi;andnoai])ce^den)onagra(^biasaurla 
statistique  das  forêts  des  différents  royaumes,  dueiiés.at  principautés^  mais 
le  forestier  français  qui  voudrait  s'instruire  de  l'état  des.  forêts  an  AUemagoe 
ferait  bien  de  se  procurer  l'ouvrage  intijtulé  :  Statistique  forastière  àe  laQan£é- 
dération-Germanique,  par  M-  C.  F.  Baur,  1  fr.  (Fofstçtatisk  der  dautscban 

4.  Le  catalogue  noui  apprend  que  Thisloire  forNliére  de  Prancft  a  été  traitée  éffalement 
en  AlK^magnc  ;  mail  «*afaiilpu  e«  cei  «fUele  toui  Iw  Teus,  11911»  noiu  borooes  f  en  Ihlro 
meuliun  duns  cette  note. 
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Bondesstaaten.  Leipzig,  bei  Brockhaus).  Bien  qu*il  aou&Mit  penoMieUe* 
ment  impossible  de  vériûer  les  chiffres  de  ce  livra  ^  rauteur  mérite  ^u'oa. 
ajout)  foi  à  ses  données,  pulsqaMl  a  été  luî-in^De  sur  les  lieux  tani  pour 
éire  des  reelïerches  que  pour  vérîQer  les  chifïres  consignés  dans  son 
liyre.  Des  statisliques  de  tous  les  pays  du  monde  ont  été  insérées  sucoincte- 
ment  dam  diTers  jioumanx  de  FAllemagne;  nous  pensons  qu'un  travail  qai, 
réunirait  tous  ces  morceaux  détachés  en  un  faisceau ,  ne  serait  pas  sans 
nérite  ' ,  car  un  tel  travail  rendrait  possible  ou  du  moins  plus  facile  une 
comparaison  utile  en  plusieurs  cas. 

Un  des- progrès  les  plus  éminents  réservés  aux  temps  modernes  «  c'est 
l'application  des  sciences  les  unes  aux  autres,  ce  qui  a  créé ,  on  serait  presqo* 
tenté  de  le  dire ,  de  nouvelles  sciences ,  les  sciences  appliquées.  La  science 
pure,  isofée,  est  quelque  chose  de  limité,  et  assez  souvent  de  stérile  pouc 
Fhumanité.  On  reproche  généralement  à  notre  siècle  d'être  celui  des  inté-* 
réU  matériels  ;  ce  tort  est  compensé  par  le  mérite  qu'on  ne  saurait  lui  con- 
tester ,  d'avoir  mis  à,  Fusage  de  tous^  bien  des  sciences  qui  n'avaient  anté- 
rieurement qu'une  existence  abstraite  et  à  la  portée  du  petit  nombre;  ajou- 
tons que  leur  application  aux  choses  pratiques  a  hâté  le  progrès  de  ces 
sciences  et  celui  d'autres  sciences  mises  en  contact  avec  elles.  La  Chimie , 
l'Histoire  Naturelle,  la  Physique,  la  Météorologie,  la  Minéralogie,  les  ftfai* 
thématiques,  ont  trouvé  leur  application  à  la  science  foiestîère  comme  à 
FAgriculture  et  aux  autres  industries ,  et  par  cette  application  elleB  ont 
marché  en  avant.  Les  progrès  de  la  science  forestière  ont  à  leur  tour  réagi 
favorablement  sur  c«s  sciences ,  et  ainsi  s'est  constituée  une  action ,  une  in- 
fluence réciproque.  Bien  que  MM.  Payen ,  Mirbel ,  Gaudidiaux  et  plusieurs 
autres  en  France,  aient  fait  faire  à  cette  partie  de  la  science  d'immenses 
progrès ,  on  nous  saura  gré  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  ou« 
vrages  les  plus  remarquables  qui  ont  paru  en  Allemagne  sur  ce  sujet. 

1.  Nous  citerons  en  première  ligne  l'ouvrage  de  M.  le  D' Liebig  ;  le  nom 
de  ce  savant  est  assez  connu  en  France  pour  que  son  ouvrage  n'ait  pas  besoin 
d*autre  recommandation  que  son  titre  seul  :  La  Chimie  organique  dans  ao» 
application  à  l'agriculture  et  à  la  physiologie,  1"  partie,  procédé  chi- 
mique de  l'alimentation  des  végétaux  (Die  organische  Chimie  in  ihrev  An* 
wendung  auf  Agriculture  und  Physiologie,  etc.)- 

3.  Développement  historique  des  systèmes  naturels  des  plantes  (Die  na- 
tuerlichen  Pflanzensysteme  geschichtlich  entwickelt),  Leipzig ,  par  M.  le  Dr 
Znnck. 

3.  Les  Plantes  dans  leur  application  à  l'agriculture  et  à  la  science  fores- 
tière (Die  Pftanzen  in  ihrer  Anwendung  auf  Forst-un  Landwirthscliaft  ) , 
par  M.  Siegfried.  (2  fr.  ) 

4.  Delà  faculté  reproductive  des  plantes  ligneuses  (Ueber  die  Eeproduc- 
tionskraft  der  Holzpflanzen } ,  par  M.  Waechter.  (4  fr.) 

I.yious  tvons  nntenihm  de  le  faire  et  proAlant  encore  d'ailres  co  jrcer. 
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^  5;  Botanique  forestière  (  I^hrbucli  die  PAanzenlLunde  in  ihrer  Anwendung 
avf  die  Forstwissenschaft  ) ,  4  livraisons  in-4o,  avec  33  pi.  en  cuivre ,  les  4 
livraisons,  35  fr. ,  par  M.  Th.  Hartig ,  le  digne  fils  du  Hartig  dont  la  belle 
réputation  est  connue  en  France. 

6.  Pathologie  des  plantes  (Meyers  Pflanzen -Pathologie,  herausgegèbea 
von),  par  M.  Nées  de  Esenbeck.  (  4  fr.) 

La  pathologie  des  plantes  est  une  science  nouvelle,  et,  comme  de  raison , 
plusieurs  de  ses  données  sont  encore  douteuses  ;  mais  si  des  hommes  comme 
les  auteurs  de  Touvrage  cité  entreprennent  cette  tâche,  on  peut  compter  qu*ils 
if  avanceront  rien  sans  de  nombreuses  expériences  et  de  mûres  réflexions. 
De  nos  jours ,  où  tant  de  sciences  sortent  du  néant  comme  des  champi« 
gnons  sortent  de  la'terre ,  toutes  ne  sont  pas  destinées  à  s'éteindre  comme 
an  météore  ;  plusieurs  brillent  déjà  comme  des  astres  durables  à  Thorizoïi 
du  monde  savant  :  telle  est  la  physiologie  végétale.  La  pathologie  aspire  au 
même  rang.  Si  elle  réussit  à  s'y  placer,  les  autres  divisions  de  la  science  mé- 
dicale pourraient  bien  concevoir  la  même  ambition ,  et  finir  par  nous  me- 
nacer  d'une  faculté  de  médecine  des  végétaux. 

7.  Géologie  et  géognosîe  à  Tusage  des  forestiers,  etc.  (  Anleitungzum  Stu- 
dium  der  Geognosie  und  Géologie  von  Cotta). 

L'Allemagne  doit  ce  livre  utile  au  fils  du  célèbre  Henri  Cotta ,  qui  a  suc- 
cédé à  son  père  dans  une  partie  de  ses  fonctions.  La  géologie  est  une  des 
connaissances  les  plus  indispensables  au  forestier;  elle  est  très-bien  traitée 
dans  ce  livre.  Nous  indiquerons  encore  sur  ce  sujet  : 

8.  La  connaissance  du  sol ,  d'après  l'état  actuel  des  sciences  naturelles , 
principalement  à  l'égard  de  la  chimie  organique  de  M.  Lieblg  (Die  Boden- 
kunde  oder  die  Lehre  von  dem  Boden  nach  dem  jetzigen  Standpunkt  der 
Naturwissenschaften  und  besonders  im  Bezug  auf  Liebigs  organische  Che- 
mie),  par  M.  le  Dr  Bruhn. 

De  nombreuses  publications  ont  enrichi  \ea  mathématiques  forestières  ; 

m 

nous  ne  citons  que  celle  du  D**  G.  Kœnig  (Die  Forstmathematik  in  den  Gren- 
zen  wirthscbaftlicher  Anwendung,  etc.),  avec  4  pi. litliog. ,  2* éd.  (16 fr.) 
Ce  livre,  travaillé  avec  soin  par  un  homme  favorablement  connu ,  et ,  si  nous 
ne  nous  trompons  pas,  homme  spécial  dans  ce  genre  de  science,  est  écrit 
expressément  pour  le  forestier  ;  il  contient  des  tableaux  pour  la  taxation  et 
pour  le  service  journalier  des  forêts  ;  une  partie  est  imprimée  séparément , 
sous  le  titre  :  Tableaux  d'estimation  du  cubage  et  de  la  valeur  des  bois  en 
piles,  des  arbres  sur  pied  et  des  parties  de  forêt  entière.  (4  fr.)  (Forstafeln 
Ausmessung,  Gehalt-und  Werthschaetzung  aufbereitelter  Hœlzer,  Stehender 
Baeume  und  ganzer  Waldbestaende  ). 

Nous  devons  indiquer,  comme  appartenant  encore  aux  matliématiques  ap- 

l^iquées,  les  instructions  et  tableaux  qui  facilitent  l'opération  du  cubage  d'un 

«morceau  de  bois  donné.  L'Allemagne,  dans  les  trois  dernières  années,  a  vu 

paraître  vingt-trois  livres  consacrés  à  des  tableaux  pareils  ;  mais  comme  ils  ne 

«eu  vent  être  que 'de  très-peu  d'utilité  aux  forestiers  français,  qui  ne  font  pas 
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«sage  des  mêmes  mesures,  nous  oe  citons  que  les  deux  ouvrages  suivants 
qui  offrent  un  intérêt  plus  général  : 

1.  Tableaux  pour  la  eoroparaison  des  mesures  de  longueur,  de  superficie  « 
de  bois  (  des  cubes } ,  des  graines  (  des  liquides  ) ,  et  des  poids  des  états  alle- 
mands (  Maasz  und  Gewichtstafeln  zur  Vergleicbung  der  Laengen-Land- 
Holz  und  Fruchtmaasze  und  Handelsgewichte } ,  par  M.  Fosse  (  7S  c. }. 

a.  Instruction  pratique  sur  la  manière  la  plus  facile  de  mesurer  et  calculer 
exactement  tous  les  bois  ronds ,  tant  sur  pied  qu'abattus  ;  le  rapport  entre 
leur  contenance  (en  bois)  et  leur  pouvoir  calorifique;  le  calcul  de  leur 
accroissement  périodique,  de  Festimation  et  taxation  de  toute  espèce  de 
futaies,  avec  tableaux  et  plancbes  (Fracktiscbe  Anweîsung  zur  genauesten 
und  leichtesten  Vermessung  und  fierechnung  aller  sowol  liegenden,  als 
stehenden  Rundhœlzer,  Yei^eicbung  ibres  Inhalts  zu  Feuerholze ,  Berech- 
nung  desjieriodîscben  Zuwachses,  Abschaetzung  und  Taxirung  aller  Holz- 
Staemme,  etc.  fiTabellen,  3  litb  Taf.),  par  M.  Teinitzer (13  fr.}. 

A  mesure  que  la  méthode  d'enseignement  se  perfectionne ,  que  rinstructlon 
se  généralise  et  devient  le  domaine  de  chaque  individu,  on  fait  entrer  un  à 
un  les  éléments  d'un  plus  grand  nombre  de  sciences  dans  le  cercle  de  rin- 
structlon primaire.  Il  ne  nous  appartient  pas  ici  de  décider  si  l'Allemagne  ne 
remplace  pas  quelquefois  le  trop  peu  par  le  trop,  défaut  également  nui- 
sible ;  mais  aucun  homme  sensé  ne  rangera  dans  la  dernière  catégorie  les 
notions  d'agriculture  communiquées  dans  les  écoles  aux  enfants  des  paysans. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ces  écoliers  aient  appris  bien  des  choses  nouvelles 
ou  d'tine  utilité  praUque  et  immédiate  ;  mais  nous  savons  que  ces  enfants 
apprennent  à  réfléchir  sur  leur  future  profession,  et  qu'ils  scmt  mieux  dis- 
posés à  en  suivre  les  progrès ,  plus  attentift  aux  conseils  que  des  hommes 
instruits  peuvent  leur  communiquer.  Eh  bien!  on  a  fait  dans  cette  voie  un 
heureux  essai;  un  forestier,  M.  Kasdiofer,  a  écrit  un  livre  intitulé  :  l'Insti- 
tuteur dans  la  forêt  (Der  Lehrer  in  Walde) ,  a  volumes ,  avec  16  planches 
coloriées  et  9  planches  noires  ;  ce  livre  est  destiné  aux  écoles  primaires  de  la 
campagne.  Lors  de  l'apparition  de  ce  livre ,  il  y  a  quelques  années ,  il  sou- 
leva une  discussion  assez  vive  dans  plusieurs  brochures  et  revues  forestières, 
et  surtout  dans  le  Journal  des  forêts  et  des  chasses  de  M  Behlen.  N*ayant 
pas  sous  les  yeux  les  numéros  en  question  de  ce  journal ,  nous  nous  bornons 
à  quelques  observations  générales  que  nous  a  suggérées  ce  livre ,  sur  l'utilité 
de  renseignement  de  quelques  notions  forestières  dans  les  écoles  des  pays 
forestiers. 

Considérons  d*abord  les  forêts  comme  propriété  privée ,  gardée  et  surveillée 
tant  bien  que  nud,  contre  les  délits  commis  pqur  subvenir  à  un  besoin  pres- 
sant, et  il  en  sera  constaté  im  grand  nombre.  Ceux  même  d'entre  les  délin- 
quants qui  trouvent  une  excuse  dans  leur  pauvreté  pour  prendre ,  ou ,  si  Ton 
veut,  pour  voler  quelques  brandies  de  feuillage ,  afin  de  nourrir  leur  unique 
chèvre,  on  un  peu  de  bois ,  afin  de  se  chauffer  durant  un  hiver  rigoureux , 
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ceux-là  même  seiront  assez  ingrats  envers  la  forêt  qui  leur  fournit  ces  res- 
sources pour  arracher  ou  briser  sans  distinction  tout  ce  qui  leur  tombe  sous 
la  main ,  ajoutant  ainsi  un  dégât  inutile  au  dommage  causé  pour  satisfaire  à 
la  nécessité.  D*autres,  quoique  moins  pressés  par  le  besoin-,  ne  seront  pas 
plus  consciencieux.  Passent-ils  devant  un  jeune  chêne  dont  la  tige  droite  et 
menue  leur  semble  commode  pour  servir  de  bâton ,  de  perche ,  ils  regarde- 
ront autour  d*eux ,  et ,  ne  voyant  pas  de  garde ,  un  coup  de  couteau  tue  un 
arbre  futur.  Ce  n*est  qu'un  exemple  choisi  entre  mille  que  nous  aurions  pu 
citer.  Mais  s!  Ton  eût  donné  à  tous  ces  genS-là  quelque  instruction  en  ma- 
tière forestière ,  si  restreinte  qu'elle  eût  été ,  plusieurs  d^'entre  eux  auraient 
respecté  la  forêt ,  moins  peut-être  comme  la  propriété  d*autnii  que  comme 
forêt ,  comme  un  des  objets  de  leur  instruction  ;  car  les  idées  imprimées  dans 
la  jeunesse  s^enracinent  bien  fortement ,  deviennent  une  partie  de  nous- 
même ,  de  notre  intelligence.  Voilà  un  moyen  tout  trouvé  pour  faire  dimi- 
nuer le  nombre  des  délits ,  et  pour  rendre  moins  nuisible  aux  bois  une  partie 
des  dévastations  qu'on  ne  peut  empêbher. 

La  forêt  appartient-elle  à  la  commune,  elle  court  d'autres  dfeingers  qui  se 
résument  dans  l'expression  :  mauvaise  administration,  ETabord ,  chaque 
paysan,  faisant  partîe  de  la  commune,  qui  est  le  propriétaire,  voudra 
jouir  de  son  bien  comme  il  Tentend.  S'il  ne  le  peut,  à  cause  des  lois,  des 
amendes,  il  ne  tiendra  pas  potir  un  péché  d%  le  faire  en  cachette,  ce  qui 
déjà  porte  grand  tort  aux  forêts  ;  mais  le  plus  grave  de  ces  torts,  celui  qui 
constitue,  pour  ainsi  dire,  une  dévastation  légale,  c'est  le  mode  d'aména- 
gement adopté  souvent  pour  ces  forêts  qui  sont  régf«s  pay  des  agents  entiè-» 
rement  soumît  à  la  commune ,  où  chaque  metnhfe  apporte  son  vote.  Com- 
bien de  fois  un  profit  actuel  n'est-il  pas  préféré  à  un  bénéfice  certain ,  mais 
éloigné,  peut-être  un  peu  moins  palpable!  Car  il  n'y  a  pas  de  peuple  plus 
entêté  et  plus  difficile  à  convaincre  que  le  peuple  des  communes.  Pour 
ceux-là ,  les  notions  élémentaires  puisées  à  Técoie ,  quand  eHes  ne  feraient 
aucun  autre  bien ,  rendront  au  moins  les  paysans  aptes  à  comprendre  les 
explications  qu'on  essaiera  de  leor  ^nner  ;  elles  les  rendront  aussi  plus  diS' 
posés  à  en  profiter. 

Ceux  qui  voudraient  faire  une  étude  plus  approfondie  de  ee  sujet  intéres- 
sant pourront  consulter  les  outrages  dtés  plus  Itout. 

Les  propriétaires  qui  n'appartiennent  pas  à  la  dasse  des  paysans  ont 
besoin  d'ouvragés  où  ils  puissent  trouver  une  instruction  forestière  pktf 
étendue ,  d'utiles  conseils  pour  l'aménagement  de  leur  donialne;  nous  nous* 
empressons  de  leur  indiquer  parmi  les  plus  récents  : 

1.  Manuel  de  la  culture  et  de  l'exploitation  des  forêts,  à  l'usage  des  pro- 
priétaires (Anleitong  zur  landtrirthschaftlichen  Holîzueht  und  Waldbe- 
nutzung  etc.  fuer  Privât  forslbesitzer),  par  M.  G.-P.-Ch.  deSc'iultens  (Sfr.). 

L'auteur  de  ce  manuel,  M.  de  Schultcns,  est  cottuu  favorablement  par 
beaucoup  d'autres  écrits  en  matière  forestière;  Il  a  décrit  dan»  ee  petit 
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tolame  les  partiea  de  la  aeienee  foiestière  qpii  ioténimit  I*  fins  le  pw* 
priétaire. 

3.  Manuel  à  Tuiage  da  propriétaire  pour  Tévaluatioadet  foiélK  yaeepoia 
lement, etc.,  diaprés  sea  proprea recherches.  ( AnleUiiag  6iev  PtiTal-WaM- 
Sigenthoemer  zur  eigoen  Ennittelung  des  naehhaUigeA  Malerial  Sctiap 
eÎDes  Forstes  so  wie  zur  eigoen  Bewirthschaftmii  dassettoft)rpaV'Mv€».-W« 
MaroD.  (6fr.  30  c.  ) 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  seeonde  édition  de  cet  onvxagé^  dont  U  pta*» 
mière  édition  parut  en  1841  à  Posea.  Uespaoe  ne  nous  pennei  pas  d*ut 
parler  en  déui)  *,  il  suffit ,  pour  prouver  son  mérile ,  de  fiaiie  lewTifier  Im 
rapidité-de  la  vente  de  la  première  édition. 

Si  ces  deux  derniers  ouvrages  ne  contiennent  que  les  connaissances  rigou- 
reusement nécessaires  aux  propriétaires  de  forêts,  ceux  d'entre  eux  qui  veu- 
lent  entrer  plus  avant  dans  la  ssisase  f  el  e»*étiidier  toutes  les  branches ,  en 
trouvent  les  moyens  dans  de  nouvelles  publications  ou  éditions  qui  embras- 
sent la  science  forestière  êmtê0  êmtié^  wtm  dteriwlls  suivantes ,  prises 
dans  une  liste  assez  nombreuse. 

1.  Traité:^eiavftienoe  ft>iMièfl  (.fielrlMicI  4ev  FbnAvisamAiaft,  par 
G.-L.  Hartig,  8*  édition ,  dont  le  premier  volume  vient  4e  paraître  revu  et 
corrigé  par  le  fils  de  Vauteor  (Th.  Hartig).  Ce  volume  a  iin  titre  h  part  et  se 
▼end  séparément ,  savoir  :  La  connaissance  de  TAir,  du  Soleil  at  des  Plantes 
daff»  mnappBcatton  â^l*^noni)e  foirestière.  (Luft,  Boden  und  Pflanzenkunde 
nûS  Umm  AnarsndBwg  aof  f  omwièsenieliaftO 

SL  TnM  dn  1b  setoe»ftiffestiéte  d'apsès  les  principes  Hbs  plus  modernes 
ek  ks  SBpéiMMsMMSjaaqBl'  pitwiit  fLehtbodi  der  FOrstwissenscbaft 
naeiidaBBiiBSSUw  wisieBsUliaftiltiieii  CliindeactaBcn  und  bfsherigen  practi- 
sebsBfirMumngen,  «le»),  pur  M.  €A».  SdnAte,  en  S  parties.  (Phx  8  fr.  la 
pnnia.) 

a.  EneyslBpédia'  sjisliiBBIlque  du  la  sotenee  ft>resl!ère  (Cmfpclbpaedteiler 
FoistwiasttDseb.  sjnBsBMtiisb'SiigeAMt ,  paf  flhindesbagen  |  revue  par  lé  doc- 
te» SJMpreofat»  4P  édilm >  8  ppities.) 

dt  aorraie  est  des  pioa  cowpiaw.  €haqae  paille  seirend  séimément ,  la 
pvenèère  fenne  ma  grnavolume  (  prik  19  fr;,  wmb  te  titrt  TroHé  de  là  pro- 
ditoièm  JèrmUire  (Fasallicha  FtoduelioMstellia);  M  8*  partie  1  vol.  (prix 
6  fr.  86  a.  ).  Taiité  ds  ITeiiploiMion  fi>nsllèf«  ( forstficfte  (Séwerfosfehre  ) ,  et 
la  a*  paiiSie»(  1i  voLau  prix  da  afr.  M  a*}.  TraHé  de  la  sarrefflluiee  forestière 
(Lebrbueh  der  Forstpolizei). 

4.  Le  jeune  foxastior  et.cbasseuri  ou.  réponses  aw»  questions  (en  matières 
forestières),  posées  par  G.-L.  Hartig  (Der  angehende^ Fœrster  nnd  iaegev 
Oder  Beantwortnng  der  Frag^a,  G.-L.  Hartigs),  par  M.  Braun.  (Prix 
6  fr.  60.) 

5.  Instruction  pratique  sur  k  manière  de  faire  das  essais  et  de  psoAtor  des 
expériences  faites  au  bénéfice  de  la  scianœ  fomiièra  (PMctiehe  Anweîsung 
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wissenschaftBche  Zwecke  ) ,  f  édition  afee  14  plandies.  (Prix  4  fr.) 

Dam  les  fidenoet  qui  reposent  sur  Thistoire  naturelle ,  etc.,  et  la  aeienoé 
forestière  est  de  œ  nombre  «  Texpérienoe  seule  est  la  base  de  toutes  les  eon- 
naissanoes.  Cette  eipérienee  s^acquiert ,  soit  par  le  hasard  ou  Tobservation 
de  la  marche  de  la  nature ,  soit  par  des  expériences  directes.  Or  les  essais  ne 
sont  rien  aotre  chose  que  rarrangement  des  circonstances  pour  les  amener 
à  nous  fournir  une  expérience  dans  un  cas  donné.  Un  litre  qui  nous  donna 
de  bons  conseils  sur  la  meilleure  manière  de  faire  des  essais ,  et  de  profiter 
des  expériences  acqaises,  doit  nous  aplanir  la  voie  du  progrès  et  ne  peut  être 
que  d'une  grande  utilité.  Ce  livre  de  M.  Pemitzsdi ,  forestier  favorablement 
connu  par  beaucoup  d'autres  écrits,  ne  saurait  donc  être  assez  recommandé. 

(  La  $uUe  à  la  prochaine  livraison.  ) 


SITUATION  RESPECTIVE 

DE  L'INDUSTRIE  DES  FERS 

BT  DB  LA  PROPBlÉTi  P0BE8T1ÊBB, 

Extrait  des  débais  de  la  chambre  des  députés  sur  les  questUmê/oresttéres. 

Nos  lecteurs  savent  que  sur  plusieurs  points  les  mises  en  adjodicstiiis 
publique  des  coupes  de  bois  n*ont  pas  eu  de  résultat  L'administration  fo- 
restière a  dû  pourvoir  à  cet  état  de  choses  et  pcooéder  par  eUennéme  dans 
diverses  localités  à  l'abattage  et  au  façonnage  des  bois  qu'elle  est  autorisée, 
au  besoin,  à  exploiter  par  économie.  Un  crédit  de  29QJ0OO  Ar.  a  été  outeit 
pour  faire  face  à  ces  dépenses.  L'adoption  de  cet  artlde  a  donné  lieu,  dans  ta 
chambre  des  députés,  à  une  discussion  fort  importante,  dans  laqodle  on  a 
soulevé  toutes  les  questions  et  tous  les  priBcipes  qui  toudient  le  plus  diree* 
tement  aux  intérêts  forestiers.  Malgré  l'importance  immense  de  ees  ques- 
tions, les  journaux  quotidiens  les  ont  passées  sous  silence,  on  n'en  ont 
donné  qu'une  analyse  très-incomplète.  Cest  un  motif  et  un  devoir  pour 
nous  de  les  reproduire  presque  dans  leur  entier.  Nous  ferons  d'abord  pré- 
céder les  débats  qui  ont  eu  lieu  dans  la  séance  du  3  juin ,  de  la  partie  du 
rapport  de  la  cominissiQn  des  crédits  supplémentaires  qui  concerne  cet 
article. 

(CXTBAIT  DU  BàPPOVr  LU  A  LA  CHAHBBB  LB  23  MAI.) 

Services  généraux  du  ministère  des  finances  et  services  administrât^^ 

dans  les  départements. 

Un  crédit  de  390,000  fr.  a  été  ouvert  pour  subvenir  aux  frais  d'abattage 
et  de  façonnage  de  bois  exploités  par  é(M>nomie  ;  c'est  une  créance  dont  le 
trésor  est  remboursé  lors  delà  vente  des  bois  à  façon.  Le  crédit  de  1<K>,000  U 
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oufert  ao  budget,  a  été  tfte-lnaof&iant  eu  194$ ,  parce  que.  tar  plusieurg 
foÎDla,  les  miaes  ea  adjudication  publique  des  coupes  de  bois  A*OQt  pas  eu 
ia  résultat.  L'attention  de  votre  commission  a  été  appelée  sur  ces  faits.  Il  ? 
avait  convenance  de  rechercher  les  causes  véritables  de  cette  abstention  àm 
SDchérisiears. 

M.  le  ministre  explique  qu*U  a  efTectivement  apprécié  la  question  sous  le 
double  rapport  de  la  perception  des  revenus  foresuers  de  Tétat,  et  de  la  pnn 
èueûon  nietallurgique.  Là  où  l'administration  a  cru  voir  une  tendance  des' 
inléréts  privés  à  se  coaliser  au  détriment  des  revenus  de  Fétatt  l'adaûnistra- 
tion  a  passé  outre,  et  elle  a  fait  exploiter  ses  forêts  en  réfde.  Là  où  U  est  ap- 
paru que  d'autres  cauaes  avaient  pu  faire  ob^cle  à  l'adjudication  des  coupes, 
elle  a  fait  un  appel  nouveau  aux  enchérisseurs,  ouelquefois  modifiant  ses 
l>rix  limites,  d'autjres  fois  les  maintenant,  auivant  les  résultats  des  investiga- 
tions ultérieures  de  ses  a{;ents. 

Des  rédamations  s'étaient  élevées  contre  l'usage  pratiqué  par  l'adminis- 
tnnioa  des  forêts  de  vendre  sans  garantie  de  contenance  les  coupes  des  bois 
apipartenant  à  Tétat.  Ces  rédamations  se  sont  lait  jour  au  sein  de  la  oom* 
nuaaion;  des  explications  ont  été  fournies  sur  le  mode  suivi  en  IMS.  •  Les 
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nombre  ;  T  les  fnnim  coupes  aménagées  sur  la  contenance  desquelles  Fad* 
ministration  était  en  droit  de  compter  par  suite  de  vérifications  antérieurss. 
Une  seule  réclamation  a  été  élevée  dans  la  Haute-Marne;  elle  concernait  une 
coupe  de  cette  dernière  catégorie.  M.  le  ministre  a  pris,  le  t9  octobre  1643. 
une  décision  portant  qu'il  serait  procédé  au  réarpentage  des  coupes  dont  il 
s'agit,  toutes  les  fois  que  la  demande  en  serait  laite  au  moment  de  Fadju* 
dioation. 

Séance  du  Ijuin. 

«  Chap.  XLVIL  Matériel.  —  Frais  d'abattage  et  de  ftiçoimage  des  ooupes, 
et  bois  exploités  par  économie ,  290,060  fr.  » 

M.  PxLTEBEAU-ViLLKfiKUTK.  On  demande  un  crédit  de  390,000  fr.  pour 
ftconnage  et  exploitation  des  bols.  Comme  on  le  voit,  il  en  a  été  exploité 
tres-pen  par  économie  ;  mais  il  est  une  très-grande  partie  des  bois  de  l'âst 
et  des  communes  qui  n'ont  pas  été  vendus. 

n  y  a ,  selon  moi ,  des  questions  extrêmement  graves  qui  se  Uent  à  la  vente 
des  bois. 

Pour  vous  faire  comprendre  rintérêt  que  ces  questions  peuvent  offrir  aux 
chambres ,  il  faut  que  vous  sachiez  que  sur  6  millions  et  quelques  centaines 
dliectares  de  bois  qui  couvrent  la  sunace  du  sol ,  il  y  en  a  3  miftiens  qui  sent 
sous  la  coupe  directe  de  l'administration  finandère;  aavofr  :  bois  de  lîîtat, 
avant  la  vente  de  18S3 , 1 ,134,000  hectares  ;  bois  des  communes  et  établisse 
ments  publics,  1,950.000  hectares  ;  en  tout,  3,094,000  hectares. 
|>;D'où  il  s'ensuit  que  lorsque,  par  une  disposition  générale  de  radministration 
financière ,  et  d'après  les  prix  mitiima  déterminés  par  elle ,  on  ne  vend  pas  letf 
bois  de  l'État  et  des  communes ,  les  industries  qui  prennent  leur  aHmentation 
autour  de  ces  groupes  forestiers  sont  extrêmement  compromises.  On  peut 
dire  en  quelque  sorte  qu*à  cette  question  finandère  (j'examinerai  tout  k 
l'heure  la  question  de  propriété  des  forêts)  viennent  toujours  se  joindre  des 
questions  très-importantes  d'économie ,  de  commerce  et  d'industrie. 

Par  conaéquent,  quand  l'État  n'a  pas  vendu  ses  bois  ni  les  bois  des  oom* 
munes ,  il  appartient  aux  chambres  de  fouiller  profondément  dans  les  motilii 
qui  l'ont  déterminé  à  ne  pas  vendre,  attendu ,  je  le  répète ,  ou'il  v  a  bien  des 
existences  en  péril ,  des  industries  suspendues ,  des  ateliers  dont  le  personnd 
est  renvoyé ,  et  des  provinces  entières  compromises. 

Une  voix  à  gauche,  £t  les  maîtres  de  forge  ? 


M.  PBLtÉffiAtT-Vn.LiiTfttJt8.  Je  in*expliatieral  à  eeï  égsirû  ;  |e  nedëiifMMM 
qii*iliie  seule  étsos^  à  la  personne  qui  me  fait  riioftaeaf  ée  afïtkt&ttmipké^ 
efH  dTécouter  arec  f tnpartlalifé.  (Trèr-bieti  !) 

C'est  précisément  pour  arriver  à  détruire  beaucoup  de  prérlâKtieifs  eMI 
etistent  eontte  la  propriété  fbi'estffhre  en  Fàiftce ,  ^uis  f  al  arrêté  la  it^umu 
de  prendre  la  palrole  et  de  tfiré  qu<^es  étaient  les  fessotfrce^  êè  eeite  |^ 
ïfrîeté. 

Messîeutv ,  on  de  tend  pas  par  béatratrap  de  MotSlii  ;  d'abord  par^  (fiÊé  Ve» 
cMmatlons  sont  souvent  erronées. 

Je  n'ose  pa^  Interpeller  à  cet  éganf  raditiinistrâtfon  ê€è  fMAr,  malvjl!  Mtf 
tfi^-convaincu'  que  les  renseignements  qu^elle  peut  avoi^  entre  les  metos  sont 
de  nature  à  lui  démontrer  que  tré»«ouT(fnt  il  y  a  deir  erreurs  die  9S ,  et  j«H4 
qu'à  SO  p.  0/0  dans  les  évaluations  des  produit». 

Quelles  ènr  st>nt  tes  causes  ?  Je  vais  Indiquer  eir  deut  mots  :  Mirant  fRfUf , 
lés  déplacemefnts  trop  fréquents  des  agents  ibrestfèr»  qui  passent  d'iule  priH 
Tince  dans  une  autre.  Dans  ebaqde  pays  il  y  a  de»  èssenfces  tt  des  esnèees  éi- 
bois  dlffi^rentes  ;  dads  dne  province  fis  sont  à  tige  éterée  et  i^irsemés;^  diwr 
d'autfes  ils  sont  fibiurrés,  maiapeo  életéS;  de  lè-deireh^tirs  trop  Mqu^MequI- 
fbnt  prendre  des  mesures  funestes.  Le  pi^mieth  motif  est  eelul-là  :  détaert  6» 
bonnes  estimations  Je  tes  attribue  an  di^plaeemefitiilM  agents  fOf^eMere.  La 
second  motif  est  le  défaut  de  contrôle.  Tout^  le»  fols  que  radminiBtratkm  a 
estuné,  qu'elle  a  vendu,  quand  elle  a  fait  te  inée^lement,  quand  ehes^esi  donné 
la  satisfaction  de  faire  une  multitude  de  procèf-terbanx  sur  diâserreorseeMiK 
mises,  quand  elle  a  faît  juger  6t  condamner,  éHé  ar6it4(s»opércrtlonsteraif* 
nées.  Eue  ne  se  rend  jamais  compte  du  produit  des  to/eapés  qu'ele  atendhiei-, 
d'où  il  suit  que  Terreur  conmrise  utie  aimée  l^eist  Ptiume  miîvsnte  etae  pér* 

J>étue  indéfiniment,  et  quand  on  vient  devant  les  chambres,  aprà»  iveir 
aissé  une  industrie  sans  alimentation  et  sans  travail ,  c'est  parce  que  trop 
souvent  de»  ecreun^  ont  é^ .  commises  dans  T^timatioa  f  vemière  des  bois. 

Un  autre  motif  oui  fait  qu'on  ne  vend  pas,  et  c'est  suivant  moi  le  plus 
intévessantt  e'asliqiron  ne  se  rend  pas  assez  compte  de  l'emploi  des  bois,  dès 
industries  auqueUe»  ils  s'appliquent;  et  il  arrive  très-fréquemment  que  les 

Srix  offerts ,  mx  moment  des  adQudications,  psur  les  industriels  les  entraînent 
ans  une  perte  de  5,  6 ,  7 ,  8  et  même  10  pour  0/0 ,  et  oue  y  faute  de  lumières 
sur  les  néeessitée  industrielles,  on  trouve  les  prix  offerts  trop  Itaibles.  on 
suspend  les  ventes ,  et  on  ne  livre  pas  des  bois  à  des  industries  qui  cepenoant 
se  résigoaiaikl  à  subir  une  perte  de  10  poux  0/0.  Pour  mon  compte ,  j'en  ai  la 
certitude. 

Il  serait  convenable,  par  conséquent,  pour  l'avenir,  à  Poccasion  4'ùn  élé- 
ment aussi  important  de  l'industrie  du  pays,  que,  lorsqu^on  prend  la  réso- 
lution aussi  éninemittent  importante  que  celle  de  ne  pas  adjuger  les  bois  de 
l'État  et  des  communes,  on  se  mtt  en  communication  avec  le  département  de 
l'imérieur,  avec  le  département  du  commerce ,  qui  doit  veiller  avec  assiduité 
et  intelliffeneeaur  Finuiistrie  générale;  il  faudrait  qu'on  prit  Tavis  de  Tad- 
miaiatratMdit  des  mines,  laquelle,  suivant  moi ,  connaît  seule  très-bien  tous 


qu'arnve-t-u?  Les  resolutious  sont  toujours  prises 
point  de  vue  financier  ;  on  néglige  la  question  d'économie ,  et  on  laisse  derrière 
soi  une  multitude  d'intérêts  lésés  et  compromis. 

Dana  mes  oonelusîons ,  je  demanderai  donc  que  jamais  une  résolution 
aussi  importante  ne  soit  prise  sans  avoir  l'avis  du  département  de  l'intérieur» 
do  département  du  commerce,  et  celui  de  l'administration  des  mines. 

Messieurs,  il  serait  bien  intéressant  que  dans  ces  questions  éminemment 
industrielles,  car  vous  ne  ferez  pas,  quoi  que  vous  lassiez,  quoi  que  vous 
disiez,  vous  ne  ferez  pas  que  des  bois  qui  sont  employés  par  des  industries 
quelconques,  des  verreries,  des  cristalleries,  des  porcdaineries ,  des  hauts- 
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fourneaux,  des  forges,  des  fabriques  de  bouteilles,  de&  tanneries,  vous.na 
tèrez  pas  qite  le  bois  ne  «àt  pas  eàsentielletnent  une  matière  industrielle  qui 
doit  suivre  les  phases  de  hausse  et  de  baisse ,  et  toutes  les  conditions  de  Tin- 
tfostfie  auxquelles  il  s'applfque.  Tous  aurez  beau  vous  roidir  contre  ces 
nécessités ,  il  est  certain  qat  si  les  produits  auxquels  s'appliquent  ces  bois 
sont  en  baisse,  vous  devez  forcément  faire  subir  une  baisse  à  la  valeur  dea 
bois. 

Ce  qu'il  v  aurait  eu  de  mieux  à  faire ,  c'eût  été  de  préroîr  cette  baisse ,  d  V 
porteur  fefntâe ,  et ,  sans  causer  préjudice  à  l'industrie ,  soutenir  tout  à  la  fois 
la  valeur  des  bois  et  te  valeur  des  industries  qni  sont  menacées. 

Ainsi  donc,  k  Toccasion  de  ces  résolutions,  il  paraîtrait  nécessaire  de  se 
mettre  en  communication  avec  les  trois  départements  dont  j'ai  parlé  ;  mais  on 
tfe  cherche  pas  assez  à  creuser  profondément  ces  questions.  (  Ecoulez  ï 
éeMtez!) 

Je  dis  !  on  ne  se  préoccupe  pas  assez  de  ces  graves  questions.  Aussi  je  liar 
toujours  dans  les  motifs  qui  ont  déterminé  Fadministration  forestière  à  ne 
pas  vendre ,  que  ce  sont  des  intérêts  coahsésqui  en  sont  cause  ;  cette  manière 
d^expliquer  le  déficit  de  vente  est  par  trop  commode. 

M.  Mànucl.  Ce  n'est  mallieureusement  que  trop  vrai. 

M.  PsLTSRVAU-ntLENBovB  Ccst  par  trop  eommode  d'inrvoquer  un  pa- 
reil moyen  sans  donner  aucune  preuve ,  sans  donner  aucun  prix  de  revient, 
sans  s*é%re  enquis  auprès  du  mimstre  du  commerce  qni  est  le  protecteur  na- 
turel denndtistrie,  sans  avoir  pris  l'avis  de  l'administration  des  mines,  sans 
connaître  les  éléments  principaux  du  travail.  Toujours,  depuis  que  cette 
question  se  présente,  on  a  invoqué  comme  motif  de  non-vente  une  pré- 
tendue coafition.  Toute  la  science  de  radmintstration  forestière  consiste  en 
ceci  :  a-t-elle  bien  vendu ,  i!  n'y  a  pas  eu  coalition  ;  a-t-elie  mal  vendu ,  il  y 
a  eu  coalition  ;  et  tout  est  dit. 

n  s'agit  de  savoir  si  la  chambre  et  le  pa;^  peuvent  se  contenter  de  pa- 
reilles explications.  Quant  à  moi,  j'ai  assisté,  j'ai  vu  de  très-près,  j'ai 
sorri  avec  le  plus  vif  intérêt ,  le  ne  dirai  pas  les  adjudications ,  mais  les 
tentatives  d'adjudication  des  aépartements  de  la  Marne ,  de  l'Aube ,  de 
la  Meuse,  des  Vosges,  delà  Haute-Marne,  et  je  dois  le  dire,  je  n'ai  va 
de  coalitions  nulle  {>art.  Il  y  a  eu  probablement  des  estimations  vicieuses , 
puisque  les  mêmes  industriels  pouvaient  acheter  dans  un  arrondissement 
forestier,  et  ne  pouvaient  acheter  dans  d'autres  arrondissements  forestiers  , 
bien  que  les  conditions  de  fabrication  fussent  les  mêmes ,  et  qne  les  prix  of* 
ferts  les  exposassent  à  supporter  une  perte  de  5 ,  6  et  10  p.  100.  Comme  Tad- 
ministration  n'avait  pas  pris  de  renseignements,  elle  a  laissé  tous  ces  pays 
avec  leurs  ateliers  démontés ,  et  une  grande  industrie  a  été  compromise  dans 
les  départements  de  l'est.  (Bruits  divers.) 

Je  suis  fâché  que  cela  n'intéresse  pas  la  chambre.  (Si!  si  !  parlez  !) 

J'aurais  dû  commencer  par  vous  dire  quelle  était  hr  situation  des  forêts  en 
France  ;  alors,  peut-être,  j  aurais  mérité  l'attention  de  la  chambre;  je  compte 
finir  parla.  (Parlez!) 

1!  y  a  pourtant  une  réflexion  qui  devrait  toujours  être  faite  par  l'adminis- 
tration  financière ,  c^est  celle-ci.  Comment  peut-on  admettre  c[ue  dans  des 
groupes  industriels,  très-étendus,  où  le  personnel  est  de  trois  ou  quatre 
cents  individus ,  se  livrant  à  des  spéculations  trè»Yàriées ,  on  puisse  se  coa* 
User  de  manière  à  ne  plus  former  qu'tme  seule  et  unique  pensée  pour  Im- 
poser des  conditions  onéreuses  à  l^dmimstration .'  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
faut  des  raisons  bien  impérieuses  pour  renvoyer  des  ouvriers ,  et  peut-être 
compromettre  sa  fortune  et  sa  réputation  ?  Ne  croyez-vous  pas  que  cette 
question  mériterait  à  un  haut  degré  l'attention  du  département  du  com<- 
merce.î^ 

L'adntinistration  financière  avait  deux  motifs  qui  devraient  l'éclairer,  sui- 
vant moi,  sur  la  situation  actuelle  des  choses  et  la  baisse  forcée  des  bois. 


kOh  ANNALES  FORESTIÈRES. 

D*abord  la  grande  quantité  d^usines  dont  le  gouverneinent  a  autorisé  la 
construction  sur  les  bassins  houillers. 

Je  ne  conteste  pas  ces  autorisations  ;  mais  si  on  emploie  le  combustible 
minéral  au  lieu  du  combustible  v^étal ,  il  y  a  nécessairement  baisse  sur  la 
végétal. 

La  deuxième  cause  de  la  baisse ,  c'est  Toitrée  considérable  et  toujours 
croissante  de  la  fonte  étrangère. 

En  1S40,  il  est  entré  20  millions  de  kilogrammes  de  fonte;  en  1841, 
25  millions  ;  en  1843 ,  33  millions  ;  en  1843 ,  environ  46  millions. 

Vous  devez  penser  que  quand  des  produits  qui  exigent  le  plus  de  bois  vien- 
nent de  rétranger,  ils  réagissent  naturellement  sur  les  combustibles  destinés 
à  les  produire  :  il  y  a  baisse  forcée.  11  convient  d'examiner  s*il  n>  aurait  pas 

Sossibilité  de  porter  remède  à  une  situation  aussi  périlleuse.  J'ai  indiqué 
*une  manière  très-probante  qu*il  y  avait  une  cause  lorcée  de  baisse. 
Cette  baisse  est  venue  surprendre  l'administration  forestière  y  il  estétran§pB 
qu'elle  ne  s'y  soit  pas  attendue  et  résignée.  Il  y  a  de  la  part  du  gouver- 
nement une  contradiction  bien  choouante  :  il  tient  entre  ses  mains  la  moitié 
des  bois  ;  il  veut  les  vendre  cher  et  obtenir  à  bon  marché  les  fers  qui  en  sont 
le  produit.  Or,  je  demande,  quand  on  veut  la  fin,  si  on  ne  doit  pas  vouloir  les 
moyens. 

Je  suis  bien  loin  d'applaudir  à  la  dépréciation  des  bois  ;  dans  une  se- 
conde ,  vous  verrez  la  situation  des  bois  en  France ,  et  le  rAle  qu^ils 


ajouter  encore  ceci  ;  c  est  que 
core  à  une  baisse  plus  considérable ,  parce  que  le  mal  n'est  pas  dû  à  une 
cause  passagère,  à  des  événements  politiques  :  il  est  dû  à  une  cause  per- 
manente ,  incessante ,  oui  est  là ,  qui  marclie ,  à  laquelle  le  gouvememont 
ne  veut  pas  porter  remède.  D'abora  ,  je  l'ai  dit  :  Tintroduction  des  fontes; 
il  ne  s'en  préoccupe  pas.  J'espère  et  j'attends  des  lumières  de  la  com- 
mission des  douanes,  auprès  de  laqueUe  tous  les  renseignements  seront 
fournis ,  une  proposition  qui  sera  de  nature  à  éclairer  la  chambre  et  à 
porter  remède  au  mal  qui  nous  menace.  J'aurais  sans  doute  préféré  que  cette 
initiative  appartînt  au  gouvernement,  et  que  i'eusse  à  en  remercier  M.  le  mi- 
nistre du  commerce.  Je  le  répète ,  j'attends  dfes  lumières  et  de  Tinitiative  de 
la  commission  des. douanes ,  tes  movens  de  porter  remède  à  la  situation  mal- 
heureuse où  l'on  se  trouve  aujourd'hui. 

Permettez-moi  de  vous  faire  le  tableau  de  la  situation  des  bms  en  France, 
et  alors  vous  comprendrez  toute  l'importance  des  questions  que  je  traite  ac- 
tuellement. 

Il  y  a  en  France  6,343,000  hectares  de  bois.  Les  bois  de  l'État  étaient,  en 
1829,  au  nombre  de  1,134,000  hectares;  leurs  revenus  sont  évalués,  pour 
1845 ,  à  30,386,500  fr.  Les  bois  des  communes,  bien  que  plus  nombreux, 
ne  représentent  qu'un  revenu  à  peu  près  égal.  Le  motif  en  est  qu'ils  ne  sont 
pas  aussi  bons  que  ceux  de  jl'État  et  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  aussi  bien 
administrés  :  il  y  a  eu  des  coupes  extraordinaires,  des  dâits  plus  grands.  De 
là,  quoique  plus  nombreux,  il  arrive  que  leur  revenu  n'est  pas  plus  considé- 
rable. Les  bois  particuliers  représentent  un  revenu  de  40  ou  de  60  millions. 
De  sorte  que  les  forêts ,  en  France,  représentent  un  revenu  de  1 10  millions. 

Or  la  fortune  foncière  de  la  France  est  estimée  produire  environ  1,800  mil- 
lions par  an-  D'où  la  conclusion  que  les  forêts  sont  le  dix-huitième  des  re- 
venus de  la  France. 

Il  existait  bien  des  préventions  contre  cette  propriété  ;  on  disait  que  c'était 
tine  propriété  de  monopole,  une  propriété  du  riche,  autour  de  laquelle  les 
populations  ne  se  groupaient  pas  tant.  Sachez-le  bien,  c'est  une  propriété 
extrêmement  onéreuse,  carie  revenu  moven  de  la  terre  en  France  est  estimé, 
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6ir  hectare,  65  à  60  fr.,  et  le  revenu  moyen  des  bois  de  l'État  à  10  fr.  SS  c. 
^oè  OD  doit  oondura  qa*il  ftnit  8  hectares  de  bois  pour  faire  Péquivalent  du 
itveDu  de  1  hectare  de  terre  livré  à  «neculture  variée,  quelle  qu'elle  soit , 
pfév  viifiieou  terre  laboarable. 


Ainsi  donc,  qoe  les  préventions  qni  existent  contre  les  propriétaires  de  bois 
disparaissent,  pniiqn'il  fout  S  hectares  de  beis  pour  répwidre  wat  revenu  d*un 
hectare  de  terre. 

Et  ne  croyez  pas  cependant  que  Tétat  ait  à  en  souffrir,  car  lee  lones  fores* 
tières  supportent  autant  dlnipAtque  celles  qui  ne  le  sont  pas;  les  popula- 
lioDsdsssonesforestièressontpiuseonsidérablesque  celles  qui  ne  le  sont  pas, 
et  par  conspuent  tout  ce  qui  forme  les  éléments  de  la  prospérité  publique , 
population,  impôt,  richeaae ,  tout  cela  est  è  l'avantage  des  «mes  forestières, 
et  vous  allez  eu  voir  la  preuve.  J'ai  pris  mes  renseignements  aux  sources  le 
plus  recommandaMcs.  Les  noms  de  Chaptal  et  Hwbin  de  Halle  peuvent 
inspirer  de  la  couflanee. 

M.  Faiseatt4Jivanne,  sous  le  patronage  de  MM.  de  Sesmaisons,  de  Levis, 
MIrepoix,  duc  de  Bassano,  comte  Hector  Lepeletier«d*Aunay,  et  marquis  de 
Loavois,  a  rédi^  un  travail  extrêmement  intéressant ,  dont  voici  le  résumé  : 
On  a  divisé  la  France  en  quatre  zones  :  le  nord-ouest,  le  nord-est,  le  sud* 
ouesi  et  le  sud*est. 

Voici  la  situation  de  la  population  et  la  situation  de  Timpôt  des  diverses 
zones  forestières. 

Le  nord-est,  oui  est  la  zone  b  plus  forestière  de  France,  dont  la  surface 
du  sol  est  occupée  dans  la  proportion  des  33  centièmes,  en  moyenne,  en  fo* 
rêls,  zone  dans  laqoeUe  on  voit  figurer  la  Meuse  pour  30  centièmes  ;  la  Haut»» 
Loire,  30  centièmes;  le  Bas-Rhin  «  37  centièmes;  la  Haute-Marne,  36  cen- 
tièmes; les  Vosges,  38  centièmes;  le  Haut-Rhin ,  38  centièmes. 

Cette  zone  du  nord-est  a  une  surlace  de  3,031,137  hectares  de  bots;  le 
Dord'Ouest,  I,13S,9I9;  lesud-est,  1,410,390;  le sud-ouest,  1,376,178. 

De  telle  sorte  que  le  nord-est  •  à  lui  seul ,  possède  presque  autant  de  bois 
que  les  trois  zones  dont  je  viens  de  parler. 

Voyons  maintenant  la  situation  de  la  population ,  ceDe  des  communes, 
celle  des  revenus  et  celle  de  Timpôt  foncier. 

La  population  du  nord  est  de  7,331 ,000  Snms; 

Celle  du  sud-est,  de  6,433,000  âmes; 

Celle  du  sud-ouest,  de  6,733,000  âmes; 

Reste  le  nord-ouest,  oà  se  trouve  Paris  qui  porte  la  population  à  9  millions. 

Tout  l'avantage  reste  è  la  zone  foreatière  du  nord-est.  Voyons  maintenant  les 
revenus,  en  admettantque  les  produits  territoriaux  soient  de  1 ,316,785,000  f ., 
le  revenu  du  nord-est  est  de  386  millions;  celui  du  sud  est,  333  millions; 
eu  nd^NMSt,  331  millions,  et  celui  du  nord-ouest,  datas  lequel  est  compris 
Faris ,  de  636  millions. 

Toujours  Pavantage  eat  au  profit  de  la  zone  forestière.  Le  revenu  par  heo* 
tare  dans  le  nord-est  est  de  39  fr.  39  c.  ;  le  revenu  au  sud-est  est  de  33  fr. 
91  c.  ;  au  sud-ouest,  de  34  fr.  13  c. ,  et  enfin  au  nord-ouest,  où  se  trouve 
Paris,  de  40  fr.;  vous  ne  devez  pas  en  être  étonnés,  è  raiaon  de  la  valeur  dea 
maisons  de  la  capitale. 

Or,  remarquez  Dieu  eed,  e^est  que,  quand  vous  voyez  que  le  revenu  par  he^ 
lare  de  la  zone  forestière  est  à  39  fr.  39  c.  tandis  que  dans  les  autres  zones  û 
est  de  33  ou  34  fr.,  il  faut  bleu  que  les  terres  oui  sont  groupées  autour  des 
forêts  en  tirent  une  très-grande  valeur,  puisque  le  revenu  forestier  n*est  dans 
fat  proportion  que  de  un  à  trois ,  par  rapport  aux  terres  dont  la  culture  est 
variée.  Quelles  sont  les  condusiotts  è  tirer  d*une  situation  pareille  ?  c*est 

il  fiittt  s'en  préoccuper  ;  c'est  que  la  dépréciation  et  Tavilisse- 


qu^à  coup  sâr  il  dut  s'en  préoccuper  ;  c'est  que  la  dépréciation  et  ravilisse- 
nent  de  la  propriété  lorestièreen  France,  ce  serait  une  déprédation  de  la  for- 
tune  nubliflue 
Si  donc  vous  laissez  envahir  le  territoire  par  des  produits  étrangers  sem* 
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UaUesà  œuiqueiQDt  créer  tosèo»;  m  v«ui  oedierehes  pasHUiéetulanMDt 
lacUe  pour  k^usies  produire  forestîm,  «t  ak  lotis  «e  faites,  pw  pour  kfl  mm^ 
bustibles  végétaux  ce  que  vous  avez  fait  pour  lesfiiwloils  minénuK^  v9y»p«i^ 
tflz  «ne  atteiofee  ps^B^eA  k  lortaM  Drivée  «ta  la  fortuBe  piiWi^iie^  Cela  Jne 
paraît démonUé.  Jmm  les  ÎMirs  vous  aMoez  aux  eombuHiMes  miiiéirariur  éOÊ 
moyens  de  transporta  bon  marché.  Comment  sont-ils  imposéa  ?  Que  ramtii 
teat-ils  au  trésor  ?  vous  le  sa  ves ,  ees  adîetis  au  parieur^les  eampafveaiîoiiU- 
1ères  ne  rapportent  rien  au  trésor;  elles  m  -doiment  Uea  A  anetui ilrok  faw 
transmission  de  propriété.  Leaièrâts,  au  eoutraîre^  qu'^ea  les  «traaspasleè 
titre  gratuit  ou  A  titre  onéreuK ,  à  titre  de  sucoeasiou ,  de  renie,  de  ltaiiea<>- 
tion ,  d'écthange ,  elles  viennent  augmenter  ia  praapérité  pohliqiie.  Eaitea 
tomber  <de  ^  ir,  p.  <M0  la  valear  <dei  éwéla,  de  laa  aniMtons  âne  leuraaavoi*^ 
BUS  descendent  à  aa  fiiîllie<is«  le  revenu  4e  Tétai  tonèaca  a  iA  anîMionm 

3u*elles  baissent  de  50  fr.  p.  0/0,  et  Timpôt  foncier  qui  leur  est  applieaMa» 
e  mâme  que  ks  iiwpôta  ^qu'cMes  mppar tent  peur  ks  BauÉnf io»i  <k  ■difeiaes 
satures,  seront  dâflaloués  dans  la  même  proportion  «  et  k  fertnae  puUiqw 
sera  eompramise.  Qi^nt  a  moi,  je  oe  eonnais  que  deux. remèdes:  etetide 
a*oppaaer  A  rmtrodudiatt  4les  produits  étranyia  qui  «aipécheni  rempki 
utile  de  nos  forêts,  et  de  favoriser  Técoulement  à  bon  mavebé  des  pnodaâia 
forestiers  et  des  ioduslTies  qaetks  aHanentent. 

Je  me  résume,  et  je  dis  : 

L'adminifilraiioii  fiarestière  a  saïus  sa  domination  apciclak  k  naeîtÂé  des 
bots  de  k  Franee;  è  kur  vente  ae  rattaobe  «une  qufatiao.  ftaaneièreai  d'in«. 
dustrie,  et  de  grands  éléments  de  prospérité  publique.  Il  me  parail  néwi» 
saire,  dansra«enîr,DQurlapeapQDsabitité  de  M.  k  ministre  d^  Uaanoeaet 
de  Tadministralion  mestière,  oamaie  dans  riAkéBétdek.vérilé^que,  tnulet 
ks  fois  qu'il  s'agira  de  k  vente  des  bois,  il  se  mette'en  eommunkatioiiAvec 
k  départeonont  de  l'intérieur,  du  eomoierce  et  radninistratian  des  aaîaea. 

On  doit  se  préoeeuper  de  cet  etfiraswnt  débordement  de  iontes  éUraaffères, 
qui  vient  porter  atteinte  à  une  propriété  nationale  qui  •occupe  une  ai  ««le 
paee  dans  Jesidealinéeside  la  praapérité  publique. 

Actuellement  et  pour  le  présent,  il  m'a  semblé  que  k  gouvememeat  éa> 
"irait  accepter  la  situation  telle  qu'elle  est ,  et.qu'il  aurait  dû  prévoir  ;  il  loe  t'a 
pas  fait.  Suivant  moi ,  il  a  fait  une  faute  qui  oompf3aiBetkstiiitéréts4u.tréaor 
^t  les  intérêts  des  communes,  parcequeilâeausfsde  baisseeontoermaaeiites, 
^les  existent'Ot  elles  ne  feront  qu'augmenter  dans  -les  années  a  venir  ;  nous 
aurons  moins -de  revenus  rano^  prochaine;  ilifo  sera  demtme  l'amtéem- 
vante,  et,  par  Timprévoyanee  de  l'admiatatration  ûnaoeière,  on  a«ra«oaaft» 
promis  les  intérêts  du  trésor  et  eeuxdes  oomnnifllss. 

£ttfin ,  quant  à  Ta  Venir,  j|e  le  répète,  les  aeuk  mapeaa  de^aliit  pour  aré^ 
server  les  bois  d'une  réduction,  d'un  avilissement  considérflhk«ie*est,  dma 
part, -de  s'apposera l'intfoductian. des  fontes ^traagèrea,  et,  d'auU>e  pi^, 
d'introduiie  aa&a  tous  les  baaaiaa  foresëersdaa  aaajwas  d^récouleaient  iaoikf 
qui  permetlront  aux  «oombustièles  végétaui  de  faire  coaeurrenee  aux  oom« 
Mstibles  mtnéraMqai  ks-awnaaent. 

M.  Laplagnb,  ministre  des  finances.  Messieurs,  lea  questiens  que  l'b^ 
iMwable  préaptnant  «îeat  .de  traiter  à  «elie  tribune  aottt  trop  «MportanCas, 
apur  que  ks  obsemaliottaqu^îl  a  présentés  reateataaM  répousede  la  pari 
de  «elui  qui  est  «bai^é  de  diriger  r4Mlmiiii8Ératien  qui  a  »été  Hi^jet  de  aaa 

ie  compte  donner  à  la  chambre  des  expUoatîans  qui ,  Je  Jl'espèie,  îuaiifie* 
»At  complètement  oetta  admmi8tration4aa4icpiorii«iqtti  iui  aat  été  adrea- 
aéa;  mais  j*ai  besoin 'dedéciarer  d'aboed  que  petaaane4i'4iat  plus  perauadéqua 
«oi  de  k  «MMsailé  de  prendre  en  conaidéf  atîon ,  daasi  k  igeation  des  fordU 
de  l'état  et  des  communes,  tous  les  principes  économiques  que: TAianerabk 
iMréapîaant  yieot  lA'ex^aser  à  «elte  tribUM. 

Oui,  le  gouvernement  ne  doit  pas  oublier  que  le  combustible  est  un  agent 
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trop  important  de  Finduslrle  pour  qu^ll  ii*y  ait  pas,  pour  les  intérêts  géné- 
«Mx  du  pêjê^  sonifruofe  à  €ê  ou^  soa  prù  soit  ewam. 

Mais  il  ne  faut  paa  oublier,  i'ma  autre  côté,  que  ks  devoir»  las  plus  impé* 
rieax  lui  prescrivent  de  veiller  à  ee  que  les  intérêts  qui  lui  sont  directemeiKt 
mAés  ■•  aaîMt  ^  léiés  d*uM  nanièra  qai  ae  serait  pas  lé|^iDe«eià  ce 
^  lea  valeoraqu  il  «st  ohari;é  d«  £Mre  rentrer ,  soit  dans  les  caisses  du  tré^^ 
soit  dans  les  caisses  des  communes,  que  ces  valeurs  soient  le  prix  réel  de  la 
«iMse  a»  BOB  Bas  bb  prix,faoli0aM4«B)iiuié  par  4«s  prooédéi  401  ne  aaraient 
pas  coBmeBaiilas. 

Messieurs,  Tannée  1843  a  été  marquée  plus  que  les  autres  par  des  rensel- 
fnameBts  veBuade  4ifGte<eBt8a&tés,  et  monUaniqu^uas  industrie  ijnportante, 
flBr  laqurile  touia  notre  soUioitude  doit  se  porter,  mais  k  laquelle  cependant 
on  ne  doit  pas  sacrifler  les  autres  intérêts ,  se  plaçaÂlt  cette  année  dans  dea 
aoBiiilions  partâmiKères. 

Dedtfiérents  pcîiata  du  territoire,  des  renseignements  parCutement  coi^ 
eordants,  et  provenant  non  pas  seulement  des  agents  de  râdministration  des 
fonêiB,  mais  des  ai^ta  de  divarses  adasinistratioos  publiques,  annoncent,  ie 
■Bgaelta  d'employer  te  Biot,  mais  M.  Pelteresm-Viiten<(uve  a  prévenu  quil 
BBrait  iBvttqué,  et  «omme  ja  crois  qibi'il  doit  étr^  invoqué  avec  justice,  je  suis 
obligé  de  ne  pas  reculer  devant  ce  mot  ;  ces  renseignemenU,  dis^je»  annoncent 
tna  Boalilioii  des  BUiîUres  de  forges.  L'adminietraUo^  B*a  pas  cm  devoir  se 
soumettre  à  cette  coalition.  (Elle  a  bien  fiait!) 

SHa  a  fait  à  aca  a^nnits  deux  rofomn^ndationa.  Elle  leur  a  dit  ;  IN'estimeiL 
pas  trop  iiaut  la  valeur  des  bois  ;  restez  pluiot  au-dessous  qu*aurdeasua  de  ]fL 
vérUé;  mais  lorsque  vous aurea  fait  cet^  évaluation avee  soin,  avec  consclenoe,. 
«B  tcBABl  aoBiple  delà  situation  de  tous  l?a  intérêts  engagés  dans  le  commerce* 
àiê  bois«  et  que  vqus  aure^  lieu  de  penser  que,  par  upe  entente  qui  n'est  p$fi^ 
légitiBMw  OB  veut  vous  obliger  de  vendre  à  un  prix  au*defiSOua  du  prix  reet , 
ae  oédea  pas,  reoietle^  les  ventes  à  Tannée  procbaine  ;  que  oeu^K^  qui  veulent 
avoir  recours  à  ce  procédé  perdent  la  chance,  sur  laaueUe  ils  comptent  soii- 
mat,  d'une  seconde  adjudication  «  dans  Teepoir  que  dans  cette  seconde  vente 
•B  laibUn  sur  la  prix. 

Voilà  lea  doux  inatroetions  qui  ont  été  données  par  Tadministration  des 
isrélaik  ses  agents.  J*ai  liau  de  croire  que  ces  deux  instruçliona  ont  été  Gdè* 
iawwil  suivies. 

D'abord ,  en.ee  ^ui  oon^^eme  les  estimations  de  Tadministration ,  eUes  opt 
élé  trop  hautes,  lu»  dit-on ,  puisque*  dans  eertainas  localités,  les  coupes  n*OBt 
p^  été  vendoeiy 

Sb  bien,  je  léponds  à  cela  que  les  estiautîona  de  1842,  et  en  1842  de  pa- 
reilles plaintes  ne  s'étalent  pas  élevées,  par  le  résultat  dea  adjudications,  ont 
étéaugaseiitées de  36  p.  OfO,  et  ^ue.  pour  celle  de  1843,  par  le  résultat  de  la 
eoBcnrrenee,  Taunmentation  a  éiéde  SO  p.  0/0. 

M.  P9  Gaàiui^v.  K^  le  résultat  de  ces  augmentations  a  é^  la  ruine  des. 
ipatoea  de  forgea. 

M-  UK  MiKiaTan.  La  question  est  oelle^; 

L'administration  fore^ere  artrella  eatimé  ses  boia  trop  baut,  et  n*eatroe 
pas  eef  trop  bautcn  estimations  qui  ont  empêché  les  ventes? 

Je  réponds  fue  loi  Instructions  ont  été.Tes  mêmes  partout,  et  quc^  dans 
lea  Ue^K  ou  la  coalition,  aprèft  s'être ibrmée,  n'a  pas  été^aussi  persévérante 
que  dans  d'a«iras«  Isa  a^jnaicetiops  ffik\  eu  liey  ;  m  esiimaVion^  ont  éifi  cpif- 
vertes  de  80  p.  0/0. 

U'i^'ff  f^  d^  PII,  dana  Ymtmtifi  d»>  estimations  de  Tadministration «. 
nne  mi^iwpissajvce  i^  I9  valeur  icflte  de§  lapii  et  une  appréci^on  trqp 
élevée. 
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«ne  valeur  de  80  p.  0/0  ?  et  peut-on  dire  que,  lorsqo*ea  moyenne  les  estima!» 
tiotis  premières  ont  été  couvertes  de  30  p.  OfO,  ces  estimations  aient  été  exa- 
gérées? 

Voilà  ce  qui  JustiBe,  je  crois,  la  manière  de  procéder  de  Padministration, 
i»  qui  prouve  que  ce  n*est  pas  par  Fexagération  qu*elle  a  péché  dans  ses  estif 
mations. 

Il  est  vrai  quMI  y  a  eu  des  coupes  invendues:  il  est  vrai  encore  qu'à  una 
ou  deux  exceptions  près,  Fadministration  a  pensé  qu*elle  ne  devait  pat  auti^ 
riser  la  remise  en  vente  de  ces  coupes. 

Mais  ces  coupes  invendues  ont-elles  été  aussi  considérables  qu'a  semblé  la 
dire  Thonorable  nréopinant  ?  J'ai  id  le  relevé  des  coupes  invendues  dans  Isi 
sept  et  huit  dernières  années. 

.Depuis  1836  jusqu'en  1843,  la  moyenne  par  année  est  de  3,344  hectares. 
Lès  coupes  invendues  en  1843  ont  été  de  3,748,  c*cst-à-dire  qu'elles  ont  dé- 
passé la  moyenne  de  408  hectares. 

Je  demaqde  si  un  pareil  excédant  sur  la  quantité  des  coupes  de  bois  inven- 
dues est  de  nature  à  montrer  qu'il  y  a  eu  dans  l'administration  des  foiéls, 
dans  sa  manière  de  procéder,  un  changement  tel,  qu'il  dût  amener  «ne  per- 
turbation dans  l'industrie. 

M.  Psltsbbàu-Tillbnbuw.  m.  le  ministre  ne  parle  que  des  bois  de 
Fétat. . .  Biais  les  bois  des  communes  ? 

M.  LB  MiNisTBB.  Tarriverai  tout  à  Fheureaux  bols  des  comnranes;  je 
n'ai  ici  le  relevé  que  des  boîs  de  Fétat.  Mais  quant  aux  bois  des  communes, 
J'examinerai  tout  a  Fheure  quelle  devait  être  la  conduite  de  Fadministratioa. 

Quant  à  ces  quantités  de  coupes  invendues  qui  dépassent  la  moyenne  d'un 
dixième  environ ,  elles  s'expliquent  par  la  circonstance  que  ie  disais  tout  à 
Fheure,  par  la  connaissance,  la  conviction  intime  qu'avait  radministration 
de  Fexistence  d'une  coalition,  et  par  la  nécesâté,  le  devoir  où  elle  était  de 
déjouer  cette  coalition. 

Messieurs,  les  preuves  de  cette  coalition  abondent ,  je  puis  le  dire,  entre  les 
mains  de  l'administration.  J'ai  ici  un  dossier  qui  me  fournirait  lei  moyens 
d'en  produire  beaucoup.  Il  y  a  des  déclarations  des  conservateurs  des  rorto 
constatant  que,  dans  certaines  localités,  des  maîtres  de  forges  n'ont  pas  mène 
paru  dans  les  ventes  ;  que,  dans  d'autres,  ils  n'v  ont  paru  que  pour  s'opposer 
à  ce  que  les  marchands  ordinaires  de  bois  acnetassent ,  leur  déclarant  que, 
s'ils  achetaient,  ils  ne  traiteraient  pas  avec  eux  ;  que  dans  d'autres  localité!, 
enfin,  ils  ont  paru  aux  adjudications,  mais  de  manière  à  bien  démontrer  que 
leur  intention  bien  arrêtée  était  de  ne  pas  se  porter  adjudicataires,  et  de  forcer 
la  main  au  gouvernement. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  je  disais  tout  à  Fheure  que  Fadministration  des  foréis 
avait  pour  devoir  de  maintei^  à  leur  valeur  réelle  les  revenus  qui  lui  sont 


embrasse  à  peu  près  la  moitié  des  forets,  si  Fadministration  puMique,  par 
faiblesse,  cédait  et  consentait  à  vendre  ses  bois  à  un  prix  inféneitr  à  leur  va* 
leur  réelle,  les  autres  propriétaires  de  bois  auraient  le  droit  de  se  plaindre  de 
ce  que ,  en  venant  leur  taire  une  concurrence  au  préjudice  de  1  état  et  des 
communes,  on  viendrait  aussi  leur  porter  préjudice  à  euMnémes. 

Ces  plaintes  n'ont  pas  manqué. 

J'ai  icfi  également  des  rédamations  de  propriétaires,  notamment  du  dépar- 
tement de  Ta  Haute-Marne.  Ces  propriétaires  sont  très-nombreux  ;  ks  signa- 
turcs  sont  en  grand  nombre,  ce  sont  celles  de  membres  du  conseil  général ,  de 
grands  propriétaires  de  bots.  Us  défendent  leurs  propriétés;  je  ne  suis  pas 
ou  tout  sun^ris  que  leur  intérêt  privé  les  conduise  a  cela.  Je  ne  prétends  pas 
m'en  faire  un  ai^ament  décisif;  mais  je  veux  dire  seulement  que  ces  pto- 
priétaires-là  étaient  d'accord  avec  le  gouvernement  pour  constater  qu'il  y  avait 
une  coalition. 
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AiiMî  Ut  ditMral  :  «  Les  preprîétairei  et  bois  ne  peutent  garder  le  iHeoee 
sur  \m  pétitions  nombreuses  par  lesouelles  MM.  les  maîtres  de  forset  ont 
demandé  et  fait  demander  une  nouvelle  mise  en  adjudication  des  bon  eom* 
mnaai  et  domaniaux  restés  Invendus,  et  ils  eroient  devoir  signaler  à  votre 
attention  les  dangereuses  ecniséqueBoes  qu^ntratnerait  avec  elle  «ne  pareille 


«  Depais  plusieurs  années  il  s*e8t  formé  entre  ks  maîtres  de  forges  de  Test, 
une  vaste  coalition  dont  le  but  patent,  et  souvent  avoué ,  a  été  de  se  rendre 
HMttres  du  prix  des  bois  ;  cette  coalition,  après  avoir  eu  de  grandes  difficultés 
à  vaincre,  est  arrivée  aujourd'hui  à  une  organisation  redoutable;  profttani 
bairilement  de  la  baisse  qui  a  affecté  demièrainent  Tindustrie  métalturgtquo, 
eUe  dierehe  à  exagérer  la  dépréciation  des  produits  forestiers;  pour  y  pav- 


ventr,  elle  a  supprimé  toute  concuntnce  ;  ^is  elle  a  refusé  d*adieter  les  bols 
dis  l'état  et  des  communes  aux  prix  des  eaumations  de  Fadministration  fores* 
tière ,  et  maintenant,  pour  que  le  succès  ait  couronné  ses  efforts,  il  ne  lui 
reste  i^us  qu*à  obtenir  une  nouvelle  vente  de  ces  bois  à  des  prix  abaissés.  ■ 

M.  m  GiAXiioiiT.  il  n'y  a  qu'un  seul  endroit  où  la  coalition  a  eu  lieu. 

M.  LB  PBsainBRT.  N'interrompes  pas  ! 

M.  ni  Graxhoiit.  Je  demande  k  M.  le  ministre  de  déelarer  l'endroit. 

M.  LB  xiniSTBB.  Je  répondrai  ili  rbonorable  M.  de  Grammont  qu'un  asses 
grand  nombre  de  conservateurs  dans  les  départements  de  l'est  font  égale- 
ment signalée;  on  a  lait  la  même  remarque  dans  quelques  départements  du 
centre.  Ensuite  il  j  a  plusieurs  départements  où  l'on  a  reconim  qu'au  momefnt 
A»  ventes  la  coalition  s'était  dissoute  ;  mais  il  y  en  a  un  certain  nombre  auasi 
où  3  est  dédaré  qu'dies  se  sont  maintenues. 

On  parlait  tout  ili  rheure  des  bois  des  communes,  et  il  hvt  dire  que.  poer 
obtenir  la  remise  en  vente  de  ces  bois,  on  avait  invoqué  aussi  les  intérêts  des 
oommunes  ;  on  avait  dit  :  Par  la  mesure  que  prend  l'administration ,  les 
communes  vont  se  trouver  privées  d'un  revenu  dont  elles  ont  besoin,  cette 
mesuré  foisant  remettre  aux  années  suivantes  la  vente ^des  coupes  de  bois; 
eOea  n'ont  pas  compté  là-dessus ,  ellea  vont  ae  treuver  dérangées  dans  leun 
calculs. 

Je  vais  &ire  connaître  quelle  est  l'opinion  des  maires  des  communes  sur 
k  question  ;  j'ai  ici  une  l^tre  qui  est  signée  par  cinquante  maires  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne. 

Cette  lettre  a  été  reçue  fMir  mon  collègue  M.  le  ministre  de  llntérieur,  ifA 
me  l'a  renvoyée.  EUe  est  ainsi  conçue  : 

«  Un  évéumnent  nrave,  qui  s'est  passé  aux  dernières  adjudications  de  bob 
en  département  de  la  Haute-Marne,  a  jeté  l'alarme  dans  les  communes  dont 
le  revenu  repose  sur  des  propriétés  forestières.  La  majeure  partie  des  lots 
sont  restés  invendus,  et  cependant  l'administration  des  forêts  avait  pris  poitt 
•es  estimaiiona  une  l>ase  inférieure  à  celle  des  années  précédentes. 

«  Si  l'on  rerberohe  les  causes  d'un  résultat  si  imprmi,  on  les  trouve  dans 
l'accord  parfait  des  maîtres  de  for|^,  qui  s'entendent  entre  eux  pour  obtenir 
que  les  oois  leur  soient  vendus  à  vil  pnx.  Ainsi,  nous  sommes  en  fece  d'une 
coafition  effrayante  pour  les  communes ,  puisqu'elle  tend  à  frapper  leun 
revenus  d'ans  notabfe  réduction.  GeHe  coalition ,  il  nous  suffira ,  monsienr 
le  ministre,  de  vous  la  signaler  pour  que  vous  avisies  aux  moyens  de  la  dis- 
aoudre  ou  d'en  paralyser  les  efforts. 

«  Il  est  innille  de  rappeler  à  Yotra  ExoeNence  que  les  revenus  des  com- 
mîmes que  nous  admimstrons  aent  employés  en  grande  partie  à  des  dépenses 
#intérii  publie.  Pisndant  que  l'affouage  sert  à  mn  vivre  l'habitant  paum , 
le  produit  des  réserves  est  affecté  aux  chemins  de  grande  communication  et 
aux  autres  travaux  d'utilité  générale ,  et  il  y  a  pour  cet  objet  important  bon 
Bombn  d'engagements  qui  ne  aeront  péaUsmes  qu'autant  que  les  communes 

fii  les  ont  pris  conserveront  les  mêmes  ressourem.  La  coalition  menace  denc 
la  fois  et  notre  présent  et  notre  avenir.  » 
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M.  le  ministre  de  Pintérieur,  en  me  transmettant  cette  lettre,  me  dit  :  «  Le 
fKéiét,  à  ^  j'ai  eomam&qiié  eetle  réolanMloa,  a  reootuMr  qaé  in  frits 
Éignaiés  par  les  oommiiaes  saut  eiacfts,  et  ^«le  les  résultats  sonft  désastreat 
foiif  eUes.  » 

MeasieurSy Je  tennîse  loi  les  exptkatîoM  que fafiisè doMMr  à  laitemftmt 

!«  gouiwmssdciit,  M  fùUl  pas  (ui-nifrnff  propiiélaîrede  for^,  oroirati 
encore  de  son  devoir  d*écouter  ces  réclamations  des  maires  des  commune», 
M  de  frÎMu  oe  qu'ils  demaadeot,  toat  ee  qm  est  eontwiable  pour  déjouer  les 
«Dalitioos  de  oe  genm, 

Dé^  vous  aveft  introduit  dans  la  législation  la  faculté  d^adjogemn  rabaiW; 
«ette  faculté  est  un  des  muyuiis  qui  ont  été  rcoomms  le  plus  eilficaees  pour 
fréveair  ksooalttioiis;  cepeniantello  n'est  pas  eocoro  suffisante  Eu  ener, 
mat  coaitjtÎQii  peut  être  quelqwfM  si  complète,  si  bien  organisée .  que  te 
tesBourees  que  Tèn  ttouvo  dans  oetle  ffevlté  ooioRt  éludées.  Mais  il  y  a  un 
autre  moyeu,  o^csi  qa»  ceux  qui  se  présenteat  aux  adîudîoatîons,  slls  ont 
védkment  besoia  de  bois,  soient  bien  pereuadés  que  les  estimations  étaat 
élites  raiaoBDabiemeDt,  on  ae  leur  donnera  pas  ai^dessous  de  catte  CBtinaa»> 
tioit,  et  que  ai,  à  une  preaiière  séance,  il&R'cïfreat  pas  on  prix  raisonnable, 
la  vente  sera  remise  à  Tannée  suivants,  il  n'y  a  d'autre  moyeu  que  eelui-là, 
de  ainéwair  ko  eoafitions  dont  je  parte;  c^'est  le  moyen  anqaei  a  eu  recours 
racmiinialration:;  usais,  je  le  répète,  elle  B>^-en  recours  qu'après  avoir  fait 
des.  estimations  modérées ,  des  estimations  dont  la  nsodération  est  oonstaiée 
wéeiséme&l  par  r>oocbère  qui  les  a  couvertes  ;  et ,  néanmoins,  les  quantités 
tde  boia  iAvendnas,.  en  184S^  diffèrent  tiès*peo  de  la  mc^nne  des  neuf  annéa 
pnéeédamas. 

M.  Peltereau-Villenbuve.  Je  suppose  que  la  èhambro  eattro|>  juaa» 
^  impartiale  pour  ne  pa»  eotondre  quelques  mots  de  réponse  à  M.  le  mimstre 
/des.  flnances. 

Il  a  dit  que  l'uo  des  prineipaax  motifs  qui  s'étaient  opposés  à  la  venle 
était  la  ooalitioa,  et  que,  pour  seoonvainere  de  la  coalition,  il  avait  oonsnité 
MM.  lis  cooservateum  des  foràa^  et  qu'en  outre,  la  plupart  dea  mains  de: 
oommuotos  propriétaires  de  bois  étaient  intervenus  et  avaient  demandé  qu'on 
ne  vendît  pas. 

lUaaaf^uez  que  je  n*ai  pas  nié  que  radminntration  forestière  aHénuât  des 
coalitions;  j'ai  seulement  ai  t.qu'elie  alléguait  des  coalitions  sans  être  éclairée, 
et  qu  elle  ne  les  prouvait  point.  Je  crois,  moi,  pouvoir  prouver  le  contraire.: 
las  maltreade  forges  <mt  offert  4  fr.  du  stère  de  bois;  il  leur  enfcut  te  aux 
1,000  kilogrammes  de  fonte,  ce  qui  donne  64  fr.  ;  il  existe  T6  fr.  de  fraiade 
toute  espè^  avant  de  non  payer  au  propriétaire  de  bois ,  en  tant  139  fr.,  et 
le  cours  des  lontes  wt  de  lao  fr.  11  y  avait  donc  9  fr.  de  perte  pour  l'iadub» 
Iriel ,  et  «opei^dant  radimaistratieo  n*a  pas  vendu.  Il  en  était  de  même  dm 
lars. 

Maintenant  que  M«  le  ministre  des  finances  et  l'adminiatration  forestièaa 
aUèçuent  donc  qu'il  y  a  eu  coaAitîon  1  Gertainenent ,  c'est  avec  regret  ^u^un 
mintstre  s'est  r^né  à  laisser  beaucoup  d'iuduaUries  ensouffiraBoat  mais  il  n 
commis  une  grave  erreur. 

Voici  es  qui  est  arnifé  :  c'est  que  ces  prétendues  oosKlions,  si  elles  ont 
«listé,  om  efeé  assea  raisonnables  pour  subir  leanéceasItés.d'uflLinoment  de 
crise  et  de  transkioa,  et  offrir  des  prix  tels  qu^il  y  avait  encore.  10  p.  0/0 de 
perte  pour  Tindustrie. 

Je  niû «Mun intérêt iodnslrirti |*ai  aaaontraîlw des  intérte<fi>miîers;  et 
quand  î&  tiens  œ  langa^Si  je  devrais  être  éeouléaveo  bienvailbince  par  M».le 
ministre  des  4nanceS|  puiaque  mon  inAérèl  est  pareil b«rinida  Vadaainisti»- 
tioo  forestière. 

.  Oninvoque  l'intervemiian  des  parti^suliersriMii  se  sont  o^posésanx.  vnaM. 
Croyea-vûus  qu'il  ne  sait  paad0  bonne  spéaulatian,  qu'il  ne  soif  pas.  très- 
admit  de  la  part  dea  p^rsonMa^quî^ont  des  bois  à  vendre,  en  voyant  la  bama 
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aoniîdàr»ble  4m  fen ,  d'écrire  aa  «riniilro  :  H  y  a  dea>cMitioM ,  ne  fend* 
BÉS  vos  Mi.  Si  TaTara  des  bais  à  vendre,  pawr  0f)ét6r  use  haMse  iaêtîea^ 
f empéebtrais  qu^il  v  eût  des  oHaaHîlés  coaaidécauef  de  k)is  awr  le  martlié^ 
«  foWîKfra'»  aîMî  les  Hidaatridk  à  vmiir  preadie  les  «mens. 

On  n*a  fait  donc  là  qu*une  spéculation  yourMMaar  «neipéiniiie.  VeM  Isa 
«Mtifs  de  4a  pécitiaa  «dressée  an  miiiiatre  des  A««ieea,  -et  k  smëiMné 
fa'il  ak  donné  dans  le  fiéfe.  On  iovaqne  Clément  des  pétitions  sifaëev 
nar  dofoante  mairaB  de  ramndfSBemanUde  Lsniarea,  où  A  n'y  a  «oint  d*i»* 
mstrie.  Les  maires,  pour  la  plupart,  aent  ignaranls  des  causes  de  la  baiasa 
éos  produits.  ComaMBt  s'en  étonner  «and  IMok nisctatsan  des  loréas  aHa^ 
«léine  n'est  cas  an  courant  des  wéeennlés  indostriellOB  ? 

M.  le  roîoiatre  des€nances  a  «dit  ipi'il  était  décidé  à  admiimirer  m^fmm^ 
les  intérêts  du  trésor  «c  oeox  des  oossmones,  et  à  veiiter  anasi  è  ce^  les 
intérêts  particuliers  ne  soient  paa  oaaapraons.  Il  a  raison;  aiais^  measiemns^ 
l'avenir  nons  pronvera  si  M.  le  miniatre  des  inanoes  a  agi  aafenant.  Bêur 
nwn  eoa>pte,  il  m'est  démontré  qu'en  ne  vendant  pos  t^Mt  année,  le  trésor 
a  fait  une  perte  considérable;  qu  en  voulant  arrivera  des  pria  pins  étowés»  il 
n*n»4  grandemeat  trompé  sur  m  valeur  des  Ma;  foe  s'il  tiounnk  W  nette 
année,  îi  ne  trouvera  plnaqneO  l'année  prochaine,  ^p» 6 l'année «««vanlai, 
et  qae  nons  jemaies  sur  la  pcaledeladépsneiallon'delavalenrlBinstièEe<n 
Sraoce.  (Approbation  à  |i|Boehe.) 

Je  n'ai  pJua  qu'un  mot  à  dise. 

M.  le  nÛMStre  des  finanees  a  dit  qu'il  n'avait 4té  v«nda^  en  tSU ,  ^aa 
4Ê^  hoeiarea  de  bois  de  asoîas  aoe  les  années  nréaédenasa;  4Da»  il  n'a  poa 
indiqué  les  hois  des  oemnunes.  Camme,  dans  les  dépnrtcaaems de  Teit,  les 
bois  des  communes  sont  plus  abondtnai  que  dans  les  aulMs  départements, 
ai  M.  lemkiiatn  avait  eu  ka  tsMeaox  soua  les  yeux,  il  aurait  vn  fueNea 
étaient  les  quantités  considérables  de  bois  qui  n'anûent  pas  été  venduns 
an  1648. 

Pour  n'en  citer  qn'nn  eiemple,  il  a  été  uns  en  vente,  dans  la  Haula* 
■nme,  MO  lieetares  de  bois  de  l'état ,  et  1,600  Iwetaeas  de  bois  dea  oo«« 
munes.  Gea  a^aoo  bedares  de  bois  aueaient  alnneulé  traite  bauts4iMinMMS 
^i  vont  rester  en  diémage.  Juges  du  résultat. 

Je  n'insiaterai  pas  darvantagr.  Je  bm  résume,  un  dinnt  qns  Icaévaloationa 
auraient  besoin  d'être  eonslatées  antrement  qne  par  Tudministratlon  forea- 
tîèra  seule;  car  f  administration  toeatiére  a  un  annmineinent ,  un  inatuMt 
particulier  qui  tend  toujours  à  la  plus  grande  valeur  des  bois.  Maiaosa 
futr^emeut  esM  édalré?  JaBolecvoîs  pas.  Je  die  que ,  pour  l'eiliflntion , 
il  faudrait  rimervemM  du  minisaèreétt  «ommaïue  et  ée  radariniintidimi 
ëes  âmes. 

M.  lunauA on Piov.  Jn ne  juia^pss.puttisatt deataavsMix  fi)ls«n  régie. 
Cependant,  Ici,  nwi  qui  aombaai  aonvem  la  matcbe de raémiaifltiation,  jn 
n'bésite  pas  à  déclarer  que,  dans  mon  opinion  ,  elle  a  agi  parfaitement  dana 
nette  cirelinstaooe,  01  Je  suiabisn  aise,  a  cette  oocaaièn,  de  témoigner  hau- 
iaBMnt,  le  ne  dis  fwe  men  appwhailon ,  mais  ason  adliiéaion  anx  frinaipei 
fui  ont  dirigé  aa  conduite. 

Je  ne  pula  laisser  passer  aana  lea  rèleaer  les  daetrines  émisls  :par  Tbono* 
rable  préopinant  ;  il  a  prétendu ,  en  commençant  et  en  finissant  son  disoonas, 
ne,  lofiqu'on  vendait  dea  Imia,  on  démit  tenir  compte  du  peii  de  lovinnt 
des  produits  à  la  fabrication  desquek  osa  boia  étaient  destinés. 

Est-ce  que  jamais,  sur  un  marché  quelconque,  le  vendeur  s'injuièlede 
ynnage  qne  i'acbeieur  fera  de  aa  mareiiandîsa  ?  Une  pareille  dœtnne  est  le 
■euversement  de  tous  lea.prineipea  éaonomifuea.  Vousoceupac^voua,  dana 
la  Haute-Mamn,  do  ce  que  l'on  ÛMt  des  hn  qui  vous  «ont  acbméa?  Voua 
Inquiétexrvuua  de  voir  lea  onltivatenra  payer  leur  fer  ao  ou  80  p.  0/0  plua 
ober  qu'ils  ne  le  paieraient  à  rémanger?  Vous  ne  uaua  en  oooupea  nas,  el 
vous  avez  raison  ;  c'est  l'affaire  de  l'acheteur  de  défendre  ses  intérêts  et 
d^éUbJir  le  prix  qu'il  peut  offrir. 
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Je  crois  qae  radministration  forestière  a  agi  dans  les  véritables  iatârte 
éa  iMiys.  Elle  a  fait  oe  qu'elle  devait  faire  ;  elle  aurait  manqué  à  tous  tes 


inqu 
devoirs  si  elle  eût  cédé  à  une  coalition  que  la  notoriété  publique  signale. 
t.*adniini8tration  n*est  pas  seulement  défenseur  des  propriétés  aomaniales, 
elle  remplit  en  même  temps  les  fonctions  de  tuteur  quand  il  s'agit  de  rad- 
ministration des  bois  des  communes. 

Eh  bien!  les  plus  simples  notions  de  la  justice  veulent  que  celui  qui  est 
préposé  aux  intérêts  des  mineurs  j  et  les  communes  sont  mises  dans  cette 
catégorie  en  ce  qui  touche  leurs  biens ,  les  premières  notions  de  la  justice 
veulent  que  ceux  qui  sont  charge  d'administrer  les  biens  d'aùtrui'ne  puissent 
le  fiiire  qu'en  dérendant  scrupuleusement,  rigoureusement,  les  intérêts  qui 
leur  sont  confiés;  ils  doivent  y  apporter  plus  de  soin,  plus  de  scrupule  que 
dans  l'administration  de  leurs  biens  personnels.  Je  croîs  donc  que  M.  le 
ministre  des  finances  et  M.  le  dîreeteor  des  forêts  ont  sagement  agi ,  et  je 
pense  qu'il  y  a  lieu  de  voter  le  crédit  demandé. 

H.  PBLTBnBÀo-ViLLiNSuvB.  Il  s'affit  de  savoir  si  l'administration  a  bien 
compris  les  intérêts  de  l'état  et  les  intérêts  des  communes;  j'en  appelle  aux 
prooiaines  adjudications. 

M.  BuBBAux  DB  PusY.  Je  voudrais  feire  observer  que  M.  Peltereao- 
Villeneuve  a  prétendu,  d'une  part,  que  les  propriétaires  de  bois  deman- 
daient ,  dans  leur  seul  intérêt ,  que  l'état  ne  vendit  pas  les  siens ,  et  en  même 
temps  il  vous  a  dit  que ,  pour  empêcher  la  dépréciation  de  la  propriété  fores- 
tière, l'état  aurait  au  vendre  ses  bois.  Je  ne  comprends  pas  comment,  d'un 
cêté,  la  vente  des  bois  de  l'état  aurait  empêché  1&  dépréciation,  et  com- 
ment, en  même  temps ,  on  aurait  évité  cette  dépréciation  en  ne  vendant  pas. 

Il  faut  nécessairement  que  l'areuroentation  de  l'honorable  M.  Pelterean- 
VUleneove  pèche  d'un  cêté  ou  de  l'autre. 

M.  ScHNBiDBB  (d'Autdn).  Jc  ne  m'attendais  pas  à  toute  cette  discus* 
sion;  mais ,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  demande  à  la  chambre  la  pei^ 
mission  de  lui  présenter  quelques  observations  sur  la  question  de  fait  :  je 

Sais  en  parier  d  autant  mieux  que  je  ne  suis  pas  intéressé  dans  la  fabrication 
es  fers  aux  bois.  Mon  établissement  fabrique  à  la  houille ,  et  ce  sont  préci- 
sément les  fers  à  la  houille,  il  fout  que  la  chambre  le  sache  bien,  qui. font  la 
guerre  aux  fers  au  bois,  qui  amènent  des  réductions  successives  dans  les 
prix.  Ce  n*est  pas  seulement  de  l'Intérieur  que  vieut  cette  concurrence  ;'  la 
plus  dure,  la  nius  redoutable,  parce  qu'elle  ne  peut  être  ni  calcolée  m 
féglée,  vient  de  l'étranger,  des  importations  qui  vont  toujours  en  aug- 
mentant. 

Ce  matin  même,  j'ai  reçu  un  renseignement  qui  indique  qu'il  est  entrée 
dans  le  mois  d'avril  dernier,  6,071,000  kilogr.  de  fonte,  étrangère  en  ma- 
jeure partie,  par  la  frontière  de  Belgique,  tandis  que,  l'année  précédente,  il 
B^en  est  entre,  dans  le  même  mai*  iranril^  que  3,430,800  kilogr.,  et  seu- 
lement 3,911,000  kilogr.  dans  l'année  anténeare,  toujours  dans  le  mois 
d'avrU. 

Je  crois  pouvoir  prédire  que  les  importations  seront  beaucoup  plus  cran» 
dérables  encore  à  Tavenir,  avec  la  législation  actudle,  si  les  hautshfoumeaax 
belges,  loin  d'améliorer  leur  situation,  comme  ceux  d'Angleterre,  en  dimi- 
nuant la  fabrication,  veulent  plutôt  l'augmenler,  comme  tout  porte  à  le 
croire. 

Il  en  résultera  nécessairement  une  nouvelle  baisse  instantanée  sur  le  prii 
des  fontes ,  et  par  suite  sur  le  prix  des  fers. 

Une  voix.  Tant  mieux  ! 

M.  ScH.^BiDBBt  D'autres  pourraient  dire  tant  pis,  et  notamment  les  pro- 
priétaires de  bois  ;  beaucoup  d'intérêts  existants  pourront  en  souffrir,  d^autrss 
m  profiterrat;  je  ne  dis  pas  qui,  eu  définitive,  s'en  trouvera  le  mieux.  Je 
ft'entends  pas  prononcer,  je  veux  seulement  éclairer  la  chambre  qui  vient 
tèdt  saisie  de  la  question  à  l'occasion  iu  crédit  de  380,000  fr.  demandé 
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p<Nir  frais  d'alNitage  et  de  façonnage  des  oouiftOi  de  bo»  esploîtës  ptr  éoo* 
nomie. 

En  Uii ,  'il  me  semble  que  ce  crédit  ne  saurait  être  contesté  ;  Fadministra- 
thm ,  qui  est  chargée  de  veiller  à  la  eonserration  et  à  la  meilleure  exoloitatioii 
des  foréis  de  TÉtat  et  des  communes,  Calt  bien  d^exploiter  par  eile*uiénte 
comme  le  ferait  un  particulier,  quand  elle  acquiert. la  conviction,  voire- 
mène  la  certitude ,  comme  le  disait  tout  à  l'heure  M.  le  ministre  des  finances , 
que,  aoit  les  marchands  de  bois,  soit  les  industriels  qvi  emploient  direct»* 
ment  ses  coupes ,  s'entendent  pour  obtenir  les  ventes  a  vil  prix  ou  pour  em* 
pécher  les  ventes  ;  mais ,  comme  l'administration ,  avec  les  devoirs  qui  lui 
sont  imposés  au  point  de  vue  du  trésor,  doit  aussi  se  préoccuper  de  ce  que  ■ 
j'appelle  Pintérét  public,  de  l'intérêt  d'avenir,  elle  ne  saurait  s'entourer  do  « 
trop  de  renseignements  pour  ne  pas  se  laisser  égarer  par  certains  agents , 
pour  ne  pas  aller  au  delà  du  but,  les  prix  devant  naturellement  varier  suivant 
les  locdités ,  suivant  l'éloigoemeot  plus  ou  moins  grand  des  loyers  de  con- 
sommation ,  et,  quand  cette  consommation  s'applique  aux  forces,  suivant  la 
cherté  ^  le  rendement  plus  ou  moins  grand  des  minerais,  suivant  enfin  les 
fiaidiités  plus  ou  moins  grandes  de  transport  dont  disposent  ces  forges.  Ces 
divers  éléments  concourent  eu  effet  au  prix  de  revient,  et  permettent  do 

IMver  un  prix  plus  ou  moins  élevé  pour  1  élément  le  plus  important ,  qui  est  ; 
enois. 

Il  est  au  mieux  qîie  radministration  soit  toujours  en  garde  et  éclairée  sor 
tout  ce  qui  se  passe ,  aussi  bien  que  l'intérêt  particulier  ;  mais  il  n'est  point . 
d'administrateur  infaillible  ;  et  si  toujours  Taorninistration  supérieure  n'était 
pas  en  mesure  de  contrôler  les  rapports  de  ses  divers  agents,  du  point  de  . 
vue  général  où  elle  se  trouve  placée,  elle  pourrait  bien  qudquefois  prendre  . 
pour  des  coalitions  ce  qui  ne  serait ,  de  la  part  des  acheteurs,  que  le  résultat 
d'un  calcul  obligé ,  et  souvent  de  la  plus  dure  nécessité. 

(Test  en  raison  de  ces  considérations  de  diverses  natures  gue  je  ne  saurais  . 

Sartager  l'cminion  que  vient  d*émettre  notre  honorable  colique  M.  Bureaux 
e  Pusy  :  l'administration  doit  forcément  se  rendre  compte ,  pour  ses  esti- 
mations ,  des  besoins  et  de  la  situation  de  ses  principaux  acheteurs  ;  It's 
tor^eg  sont  de  ce  nombre ,  puisqu'elles  consomment  plus  du  quart  de  la 
superficie  des  forêts  ;  on  ne  peut  pas  se  refuser  à  rechercher  ouel  sera  leur 
lendemain.  Cest,  du  reste,  une  question  qui  se  représentera  plus  tard,  4}ui 
ae  représentera  forcément  lors  au  budget  des  receltes.  lie  produit  g^éral 
des  coupes  a  successivement  augmenté  depuis  dix  à  quinze  ans,  ainsi  que 
toutes  les  lois  de  finances  l'attestent  :  du  chiffre  de  25  millions,  on  est  monté  . 
à  35  mîlliotts;  c'est  encore  là  l'estimation  de  1845,  et  l'augmentation  que  ]fi  -, 
signale  est  d'autant  plus  considérable,  quen  1832  on  a  vendu,  je  croia, 
envfron  1,112,000  hectares  de  forêt,  dont  le  produit  ne  rentre  par  conséquent 
plus  dans  les  caisses  du  trésor. 

flous  devons  nous  attendre,  messieurs ,  )  voir  successivement  dimiuuer  ce  . 
diapitre  de  nos  recettes  par  une  circonstance  toute  simple  :  c'est  que  le  prix 
de  la  f(mte  baissant ,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  il  faut  que  le  fabricant 
obtienne  une  r^uction  proportionnelle  sur  les  éléments  de  sa  fabrication  , 
pour  pouvoir  la  continuer:  et  quand  il  est  arrivé  au  terme  de  toutes  ses  amé* 
norations  de  détail  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  de  ressources  que  dans  le  prix 
du  bois,  il  est  bien  obligé  de  demander  cette  réduction  ou  de  cesser  de  tra-  f 
vailler  en  laissant  le  bois  Invendu,  ce  qui,  nour  le  propriétaire ,  est  souvent  , 
la  plus  msuvaise  condition ,  puisaue ,  pour  Tannée  suivante,  il  a  à  présenter 
à  nicheteur  deux  coupes  au  lieu  d'une.  On  ne  saurait  admettre  en  principe 
^e  le  fabricant  travaille  à  perte  -,  c'est  cependant  ce  qui  est  advenu  bien  posi- 
tivement dans  ces  dernières  années  :  les  sinistres  trop  nombreux  qui  sont 
survenus  dans  les  forges  ne  l'ont  que  trop  bien  attesté.  Quand  la  fonte ,  en 
Champagne,  par  exemple,  est toml)ée  à  180  fir.  la  tonne;  qu'il  y  est  entré, 
dans  cette  même  tonne,  pour  120  ou  180  fr.  de  bois,  comme  c  était précu 
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sèment  le  ta$  Ptm  denUer  sur  plusieurs  points^  il  «t  bian  MâtM-qdm' 
peidtît  1«  priN  do-  mliMftti ,  dftrlkrik^  et  d^touirl^  frais  gàiérauz. 

Il  est  matériellement  impossible ,  je.  le  répète ,  qpe  le  fabrieanS  es  fir 
puisM  fofm  le»  «tAMn  |M<  (^le^par  1^  pam,  ijfi^wi  les  ewirs:  oficieb 
dénoatréiff  ^foerlwbflMe  sur  le  pimRikitfiibriq^é'  a  été,  dans  ess  éMInest* 
tenfMyéé  i^liwdé^Wp'.  (^,  l'adMiiteltatlbnim  doit  pas  igD<N^,.d'ailWi|S^^ 
govéB  iMHi«eawi(1la#ts-fbttiii«Mi]3t  a«  ebtte  se  moittenC  dans  les  sctuatioDs-MÎ- 
pltts  fiifoMilieS'de  Pmtérieiir,  et  Mt^mftnint  à  CbÉamentVy^  à  SfootTiiçoBY 
a«r  poneSf  dir  Lyon  et  k  Lafômtb ,  tandis'  (fiify  tfèdoublantteors  eSart^ 
gvwlqaeS'iQirtiretfde  tofgt»  dtdiâ-Champaitnie  niottlénf  des  lamiBl>irs  àâaiiit* 
Ulsier  poor  elteitheir  tt  wkLtertitt  i  la  houfltir,  et  à  moiodires  teis ,  leui» 
foniBs êù Itf,  dtos r(»))Ofr,  Mis  émw,  <pi^ tlemSt  TesnouVeaini  caiâuiiea 
«oMsmelioii  leur  apponteronf  la  honille  à  des  pth  moins  exorbitants. 

fiTuii:  auira  eiMé,  m  M)|es  viennent  tranirpovter  sur  la  frontière  du  jMà 
dv^flombMillKS ifsfifcâi'|M>Ur dénaTortr leurs  fontes  enfer  k  un  droit  ^  ne 
ressort  pas  mt  la^  UmYie  d«  fer  fin!  à  plus  de  60  fr.,  soit  tout  au  pios  à  2H> 
p.  OfO  âet  la  falenv,  ikMidt»  que  les  droits  sar  le  fer  même  seraient  trois^loi» 
plus  élevési  En*  pr^wnee  de  ce  mbuvement  génàral  d^àmélioration  et  de  eoi^ 
slraetions  nouilles,  lécortimercse  eraint  une  baisse  nouTeDeviïcbévcbe  à 
vider  ses  magasins  et  achète  le  moi&s  possible;  do  là  une  espèce  d'êngogie- 
Dienl^eheB  le  latbrieaftt  ,^  et  des  dispositions  générales  dont  il  faut  oon^s^ 
oue,  malgré  les  djemandes  que  nécessiteront  bientôt  les  lifloes  de^cbemùi  de 
ter  dont  la  ehami^' va- avoir  à*  s'occuper,  li»  prix,  foin  de  se  mever,  suliip 
rdM  plutôt  des  dépréciations  botoivèllés  avec  le  tèmps^ 

C'est  là  oné'^i^KStiOtt  des  plus  imponanm  pour  le  présent  et  pour  t^wir, 
an  point  de  tue  du  itésojr  et  des  revenns  dësr communes  ;  la  obambre  i^appré- 
ciera  comme  elteie' mérite.  H  s^esf  opéré  déjà  une  véritable  révolution  dane 
la-foifgerie,  grâce  à^la  concurrence  Intérieure.. à  la  lutte  qui  s'est  miturelfe- 
ment  établie  entre  le  fer  an  bois  et  Te  fér  à  la  nonille  ;  il  est  à  désises  que  la 
crise  et  les  tiransformations  qui  s^opèrent  diaque  jour  ne  soient  pas  trop^ 
bniBque»^  et  radmfnlAration  des  forêts  reeonnraltra  sûrement  qu'il  est  de  son 
véritable  intérêt  d\e  favoriser,  de  maintOiir  le  plus  possible  Vexistence  des 


regnetler  fhm  tard,  la'  révolution  de  Ih  plbpthrt  des  usines  au*  bois. 

fl  fettt  que,  menacé^qU'elles  sont  de  tous  cAés  par  la  concurrence  là  pM 
a<5ttve,  enes  s'arrêtent  fuand'  elles  sont  dans  de  trop  mauvaises  cooditionsv 
et  que,  dans  le  cas  contraire,  elles  eb^^M^eûtdànsfeur  bon  uravail  et  la  baisse 
dei^  l^ols  un*  prix  fémuuéta teur. 

îene  v«ux  pas  fbire  snspendrrdavaritai^lé  Votë  de  farticieen  discusnoo, 
et,  tudt  ett^me*  aéservanf  dtr  nsvenfr  sttr  ce  sujet  et  avee  beaucOuD'  plus  de 
détails  en  temps  et  lieu ,  j'appelle  de  nouveau  râttention  la  plus  sémusede 
..  Fadminist^tSon  sur  tèns les'pdiHts  quf  s'jf  rattachent. 

M.  nvTKBfÊJLji.  H',  dtshndder  psr^r  vmilbir  faire  p'àyer  aux  bois  fabaissè- 
meift  d^  fers,  /eifai'  qu'un  rtior à  dirr  :  quW  donné  aux  bassins  fbn»liers< 
le»  mémermcffenr  die'trsrnsportq.tt'àux'basslbs  houillërs;.ee  sont  ces  moyens- 
dé  transperrqiH  donnn^t  à  la  rtcHessé  fol^tière  sa  première j^issaucé,  et 
vous  ne"  verrearpa»  commettre  cijltrihjùsliceqjui  consiste  à  enrichir  tous  les 
btfSshMrhOttillers^et  à  détruirr,  à  déprécier  fous  les  bassins  fbr^tiers  :  il  jra 
6)  fr:  <f éMAiomie  dé  trantfportà  opérer  par  f,0OO  kîlo&r.  dé  fer,  et  oa  voik 
dririt  s^dt^Mer  miY  forfts  eu  leur  faisant  supporter  la  baisse  des  feij.  Il  y  * 
dai»ccrlao|9ge  quelbtter'cfaoserd'étrange^;  un  Sisntimentde  justice  diatribu- 
tivrdttirettttSMrlrtresor^le  gduveriiement,àtlrer(ëtttle  parti  possible  de 
la*efmfsrffliDlmu<^«àns  Ihi  fôire subir  unedeprécilation  éf  un  avilissement  de 
prhr.  IM  fbrê&mérktot  bien  qu'on  pens^  enfin  à  elles  et  qu'on  les  arrache 
a  la  ruiner  quilles"  menace. 
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M.  Bvifowi.  Frappé,  eomme  quelques-uns  de  nos  conèguies,  de  la  grande 
'kmequî  exide  déjà ,  et  dont  les  oouséquenoes  sont  pour  moi  évidentes,  je 
crois  que  les  industries  qui  emploient  aujourd'hui  la  m^yeure  partie  des  bois 
«éeîFranoe  sont  menaeées  d'une  grande  subversion. 

Je  eans que  les  bois  emplo^rés  aujourd'hui  par  ces  industries  ne, pourront 
pas  [tendant  longtemps  y  être  emploTés.  Je  crois  quMl  est  alors  nécessaire 
-ëTenf  âsager^ee  que  deviendront  leatorets,  lorsqu'elles  ne  trouveront  plus  leur 
«mploi  ordinaire. 

Bt,  enfin^  eomme Je  préfois  Fépoque  où  arrivera  le  terme  fixé  par  le  Code 
«ioveitier  pour  k  déirieiiement  des  bois,  je  demande  que  dès  h  présent  des 
BMSures  soient  provoquées  par  le  gouvernement  pour  que  cette  question  soit 
vésoioe. 

Voieîoe  que  j'entends  par  ces  meswres.'Le  Code  forestier  a  été  voté  en  1827; 
rMterdîotion  des  défrichements  de  bois  a  été  fixée  à  vingt  années  ;  c'est  en 
it47  que  ce  terme  vient  à  échoir;  je  demande  que  nous  ne  soyons  pas  pris  à 
court;  que  les  chambres  soient  appelées  à  discuter  cette  question,  afin  qu'elle 
4ok  approfondie;  je  demande  que  l'on  nous  soumette  les  renseignements  qui 
pourraient  nous  raairer.  Nous  sommes  en  1844,  et  nous  n'avons  pas  trop  de 
Hemps  devant  nous  pour  que  cette  question  soit  étudiée  d'une  manière  con- 
fioiible;  je^demanoe  qu'Ole  soit  soumise  aux  conseils  généraux,  si  ce  n'est 
dans  la  session  de  cette  année,  que  ce  soit  dans  celle  de  l'année  pro- 


Toir  approfondir  cette  grande  et  immense  question. 

Je  crois  qu'il  s'agit  là  de  f  intérêt  de  la  France ,  de  l'Intérêt  d'une  grande 
partie  de  «es  propriétés,  de  Fintérét  de  l'industrie.  Je  demande  que  dès  à 
-présent  l'attention  de  la  chambre,  des  conseils  généraux,  du  public  et  du 
:gOttvernefiieiit,  soit  appelée  sur  cette  question. 

M.  iM  pnÉaioBtiT.  Les  deux  questions  sont  étrangères  au  crédit  demandé; 
comme  ce  «redit  n'est  pas  contesté,  je  le  mets  aux  vpix. 

«Le«b«pitie  «st  adopté. 


I>epuis  le  mois  de  mars  les  arrivuges  «e  suMeeèdont  sans  ialemipttoii,  et 
.Paris  est,mflint«nant  appsovisionné  de  baie  de  toutes  oopèeeo  «  de  —nièw  à 
ne  craindre  aucune  chance,  à  ne  redouter  aucune  disette. 

Les  bois  à.brûkr  surtout,  sont  arrivées  en  telle  quantité ,  quHl  «n  poumi 
résulter  encombrement  Dans  tous  les ebantiors ,  il  y  «.plus  que  la  «onaoi»- 
jnetion  d!ttne  année.  liéanmoina  la  rivière  «st  couverte  de  tuains  «ombteux 
^qui  doubleront  cet  approvisionnement,  et,  sur  U«  ports,  on  tfouverwtenoofe 
jine  éKale  quantité  drisponible. .Deux  aunés«  sans  hiver,  la  «oocuiMnee  va* 
«doutable  et  touiours  croissante  de  k  houille,  «t  par  dessus  tout,  lélatysay 
,ment  continu»  .du  cercle  d'approvisioBiMieaettt  de  Paris  devaient  néesasai* 
jcement  amenor  ce  résultat. 

<:et  état  de  ^oseadevra*t*il  se  mrâtenir  ?  Moue  le  penaooa.  Une  «npMii- 
^tatipn  de  j»rix4e  quelque  impoctauœ,  noii«i|iafatt  tmp««sible.  Ainigvé  !'•«- 
croissement  de  la  population, les  besoins  en  ce  genre  dimiuMMiLàflaneod^UBO 
meiUeiir/B  dispoaîuon  des  app«i:tera«nls,  en  fénéral  lOMiins  ;aoeessèMt«  au 
Âoid ,  et  de  l:jécon«mie  apportée  par  rinveotioa  4»  diveiUM^aseik. 

Quelques  hivers  rigoureux  ne  pourraient  augmenter  la  consommation  au 
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point  de  faire  craindre  TinsufCsance  des  approvisionnements  dont  le  renou- 
vellement serait  toujours  assuré  par  les  dépôts  sur  les  ports.  Les  accapa- 
rements ne  sont  plus  possibles ,  1  état  des  routes  et  dés  canaux  permettant 
toujours  de  faire  venir  de  plus  loin,  dès  qu'une  augmentation  dans  les  prix 
donnerait  le  moyen  de  payer  plus  de  transport,  et  une  réaction  bien  prompte 
serait  à  coup  sûr  le  résultat  de  cette  manœuvre. 

La  force  des  choses  a  fait  pour  les  bois  de  chauffage  ce  qu'une  saffe  pré- 
voyance avait  fait  depuis  longtemps  pour  les  charbons  de  bois,  dont  rappro- 
visionnement  se  trouve  assure  toujours  pour  deux  années  à  Tavance  sur  les 
bateaux  attendant  en  rivière  leur  tour  ae  vente.  Les  prix  des  denrées  en  gé- 
néral ,  tendent  à  se  fixer;  et  cette  année,  par  exemple,  nous  n'aurons  pas  à 
enregistrer  la  hausse  qui  se  faisait  toujours  sentir  au  printemps  sur  les  char- 
bons ,  quand  la  cessation  des  arrivages  par  terre,  pendant  l'hiver ,  avait 
laissé  se  vider  les  nombreux  dépôts  établis  a  chacune  des  barrières  de  Paris. 
La  libre  concurrence,  modérée,  maintenue,  dirigée,  par  de  sages  mesures 
administratives  devra  toujours  amener  ce  résultat. 

La  carbonisation  des  bois  des  coupes  de  1843  est  finie  en  général ,  et  déjà 
on  commence  à  faire  les  premiers  fourneaux  des  bois  de  1844. 

Sans  être  précisément  rares,  les  bois  blancs  sont  recherchés;  leprixs^en 
maintient.  La  consommation  en  augmente  tous  les  ans,  et  ce  progrès  ascen- 
dant devra  se  maintenir  tant  que  les  diverses  industries  qui  les  consomment 
seront  elles-mêmes  en  progrès.  Ce  bois  ne  peut  être  remplacé  par  la  houille. 
La  tourbe  peut  bien  dans  quelques  rares  circonstances  en  tenir  lieu  ;  mais 
remploi  n'en  peut  être  assez  considérable  pour  amener  une  hausse  dans  le 
prix. 

Les  bois  blancs  prennent  donc  déplus  en  plus,  et  à  Paris  surtout, 
une  facilité  de  débouché  et  une  valeur  industrielle  que  les  propriétaires  des 
bois  qui  approvisionnent  la  capitale  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  dans  le 
traitement  et  l'aménagement  de  leurs  forêts,  car  ces  bois  d'une  croissance 
plus  rapide  que  celle  des  bois  durs  comptent  moins  de  frais  d'exploitation , 
de  transport  et  dé  droits  d'entrée ,  et  se  vendent  plus  facilement. 

Voyez  en  effet ,  sur  les  ports ,  dans  les  chantiers  -,  les  bois  blancs  séjour- 
nent a  peine,  ils  sont  recherchés,  enlevés  à  des  prix  supérieurs  aux  prix  des 
bois  durs,  dans  beaucoup  de  localités. 

Les  charpentes  sont  stationnaires ,  il  y  a  peu  de  demandes ,  et  ces  deman- 
des se  font  en  baisse.  Cependant  il  y  a  des  besoins ,  et  les  chantiers  à  Paris 
n'ont  jamais  été  moins  approvisionnés. 

Pour  cette  espèce  de  bois  le  commerce  a  beaucoup  modifié  ses  anciennes 
allures.  Autrefois  la  consommation  annuelle  était  connue  è  peu  de  chose 

Srès;  on  savait  quelles  quantités  on  pouvait  acheter.  Bien  souvent  avant 
'être  coupées  et  même  achetées  elles  étaient  vendues  par  les  marchands 
exploitants  au  commerce  de  Paris,  qui,  ne  pouvant  s'approvisionner  que 
dans  un  rayon  assez  restreint,  était  obligé  de  faire  à  l'avance  cet  approvi- 
sionnement. Ce  sj^stème  exigeait  beaucoup  de  capitaux ,  et  quelques  maisons 
en  avaient  le  privilège  presque  exclusif. 

Aujourd'hui  la  consommation  varie  dans  des  proportions  considérables. 
Les  charpentes ,  au  lieu  de  séjourner  dans  les  chantiers  aux  frais  du  commerce 
de  Paris,  séjournent  sur  les  ports  aux  frais  des  exploitants  de  province. 
Beaucoup  de  maisons  nouvelles  se  sont  établies ,  qui ,  remplaçant  par  une 
grande  activité  ce  qui  leur  manquait  de  capitaux ,  vendent  souvent  les  bois 

au'elles  n'ont  pas,  courent  les  acheter  en  province,  les  font  immédiatement 
otter  et  les  livrent  à  leur  arrivée,  sans  frais  de  magasin,  sans  pertes  d'in- 
térêts, souvent  sans  avoir  be^in  d'avances,  payant  avec  le  produit  d'une 
vente  immédiate. 

Cette  eoncurrenœ  redoutable  est  pour  Paris  une  garantie  de  bon  marché, 
et,  en  même  temps,  une  bien  grande  ressource  pour  la  province  qui  n'a 
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jbltis  h  subir  le  monopole  d'autrefois.  G*est  encore  un  avantage  dû  à  Tamé* 
noration  des  routes,  des  canaux,  des  voies  de  transport  en  général. 

Autrefois  les  bois  et  surtout  les  charpentes  ne  pouvaient  arriver  à  Paris  que 
dans  Tannée  qui  suivait  celle  de  l'exploitation.  On  re  pouvait  conduire  de  la 
forêt  au  port  que  dans  les  temns  secs ,  quand  il  n'y  avait  plus  d'eau  en  rivière  : 
et  pour  conduire  à  Paris,  il  tallait  attendre  que  l'eau  revînt.  Aujourd'hui, 
grâce  aux  routes,  les  transports  par  terre  se  font  en  tout  temps,  et  grâce 
aux  canaux,  aux  barrages,  nos  rivières  sont  presque  toujours  navigables.  Si  bien 
qu'un  arbre  coupé  au  mois  de  mars  dans  la  Nièvre ,  dans  TAuDe  ou  dans  la 
Haute-Marne  peut-être  mis  en  œuvre  à  Paris  au  mois  de  juin,  et  qu'il  doit 
coûter  d'autant  moins  cher  que ,  parmi  les  nombreuses  mains  dans  lesquelles 
il  a  passé  avant  d'atteindre  sa  dernière  destination ,  aucune  n'a  à  lui  demander 
compte  d'un  intérêt  de  capital  employé  à  son  acquisition. 

Une  augmentation  n'est  donc  pas  à  craindre  quoiqu'il  y  ait  fort  peu  de 
charpentes  à  Paris,  et  des  besoins  très-pressants  surviendraient  qu'on  serait 
il  même  d'y  pourvoir  en  fort  peu  de  temps. 

Lorsqu'on  fit  le  chemin  de  fer  de  Saint-Germain  il  y  eut  un  surcroît  de 
isonsommation  qui  effraya  au  point  d'amener  une  hausse  de  50  p.  0/0.  On  a 
depuis  fait  en  même  temps  les  chemins  de  Rouen  et  d'Orléans ,  et  pendant  la 
4MNifection  de  ces  ffrands  travaux ,  les  charpentes  ont  baissé  parce  qu'on  a  pu 
en  faire  venir  de  beaucoup  plus  loin  et  sans  augmentation  de  frais.  Uou- 
verture  de  tel  canal  amène  sur  le  marché  de  Paris,  chaque  année,  cent  mille 
décistères  de  charpentes  qui  n'y  étalent  iamais  venus. 

Les  sapins,  qui  maintenant  arrivent  à  Paris  par  les  canaux  nouvellement 
ouverts,  et  dont  l'emploi  augmente  d'autant  plus  qu'ils  coûtent  moins  cher, 
viennent  diminuer  la  consommation  des  charpentes  de  chêne  et  concourir  à 
en  faire  baisser  les  prix.  Les  sapins  coûtent  beaucoup  moins  de  flottage,  ils 
se  soutiennent  seuls  sur  l'eau ,  sans  le  secours  des  tonneaux  nécessaires  au 
flottage  du  chêne.  Souvent  même  un  train  de  sapin  sert  de  véhicule  à  des 
matières  non-flottables  qui  ne  pjourraient  venir  qu  en  bateau,  et  le  transport 
de  ces  matières  diminue  les  frais  de  transport  du  bois. 

Les  sciages  de  bois  blancs  n'ont  guère  de  cours  fixe.  Les  variations  sont 
firéquentes  et  peuvent  rarement  être  prévues.  Nous  avons  recherché  les  causes 
de  cette  instanilité  et  voici  ce  que  nous  avons  observé. 

La  consommation  à  Paris  en  est  immense,  mais  la  production  est  plus 
grande  encore  en  province,  yulementelle  n'est  pas  régulière. 

Pour  ces  bois,  n  n'y  a  pas  de  coupes  fixes ,  pas  de  révolutions  déterminées , 
pas  d'aménagement.  Le  caprice  de  plusieurs  milliers  d'individus  peut  faire 
varier  dans  une  proportion  incroyanle  les  quantités  livrées  à  la  consomma- 
tion et  les  prix  de  vente. 

On  a  immensément  planté  ;  les  bords  de  toutes  les  rivières ,  de  presque 
toutes  les  prairies  et  de  beaucoup  de  terres  cultivées  sont  couverts  d'innom- 
brables peupliers  de  toutes  les  variétés  de  l'espèce;  et  ce,  bien  souvent, 
presque  toujours,  au  grand  détriment  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des 
autres  produits  du  sol.  Chacun  plante  et  coupe  à  sa  guise. 

Penoant  six  mois  des  armées  de  scieurs  de  long,  et  pendant  toute  l'année 
des  scieries  mécaniques  fonctionnent  et  livrent  au  commerce  des  planches, 
des  voliges  de  toutes  les  dimensions,  et  en  quantités  telles  qu'on  ne  pourrait 
croire  que  tout  cela  dût  trouver  emploi  -,  aussi,  bien  souvent  il  y  a  encombre- 
ment dans  les  chantiers,  sur  les  ports  et  dans  les  lieux  d'exploitation. 

Quand  les  choses  en  sont  à  ce  point,  les  prix  baissent,  de  telle  sorte  qu'il 
est  arrivé  que  des  prix  de  vente  couvraient  à  peine  les  frais  de  transport,  de 
magasinage  et  ceux  plus  considérables  de  main-d'œuvre,  de  sciage.  Alors  on 
resse  de  couper  ;  les  prix  de  sciage  baissent  parce  qu'il  y  a  neu  à  faire  et  touf» 
jô^lemême  nombre  d'ouvriers.  Une  année,  deux  ann&s  s'écoulent  «  les 
.exp^tions  s'arrêtent;  cyependant  la  consommation  marche  à  peu  près  toit 
Jours  la  même;  les  na|;ssins,  les  chantiers  se  vident,  les  approvisionne- 
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ments  sont  usés;  la  réaction  s'opère.  L'hiver,  les  grandes  eaux  empéehoit 
les  arrivages,  et  il  s'ensuit  une  augmentation  quelquefois  de  60  p.  0/0  :  puis 
on  recommence  à  cotiper ,  scier  et  expédier  comme  de  plus  belle,  avec 
tes  frais  d'autant  plus  ^ands  qpll  y  a  plus  de  presse,  jusqu'à  oe  qu'il  résulte 
4e  tout  cela  tm  nouver  encombrement  qui  amène  nécessairement  une  non- 
Telle  baisse. 

lYous  allons  résumer  ces  observations  générales  par  le  ooiua  des  divers, 
bois  sur  les  ports  et  à  Paris. 

S€B  LES  POKTS  ;  ▲  ^ASIS  : 

Bois  durs,  peu  demaudés^  de  90  fr^         Peu  4emdxMè  ;  de  15  fr.  à  90  fir^ 
à  110  fr.  selon  les  distanees.  le  stère^  selon  les  choix. 

Bois  UaBcs,  de  90  fr.  à  96  fr.  le         Peu  abondants.  Boulean  14  i  16 f. 
décastère.  Mélèse  1d  à  t4  fr. 

Charpentes ,  négligées.  Chêne  de         Peu  abondants.  Chêne  de  5  f.  50  g.. 
4  fr.  75  c.  à  5  fr.  50  c.  le  décastère.      à  6  f.  80c.  '—  Sapin,  dans  Paris,  5  f. 
Sapin,  abondant.  hors  barrière,  6  tr. 

I9ous  avons  donné,  dans  notre  numéro  d'avril  dernier,  le  oaws  des  bois 
et  leur  rapport  avec  les  prix  des  oharbons.  Rien  n'a  varié  depuis  ;  le  tea^ 
Sec  a  £avonsé  la  cuisson  des  bois  nouveaux,  et  lesariivages  nonl  pasélé  i»^ 
ferronpus.  —  Le  cours  dans  Paris  lieste  établi  de  7  fr.  à  0  ir.  50  e. 

Sciages  en  bois  blanc» 

SUA  LES  PORTS  :  ▲  PARIS . 

folige  de  Champagne..  .  16  a  16f.  48  À  90  fr. 

ToUge  de  Bourgogne. .  .  23  à  26  35  à  d9 

Aauches 40  à  44  45  à  60 

Orisard  (recherché)  ..  *  55  à  60  60  à  65 

Bois  d^dustrîe ,  toujours  reeheKehés. 

Charronnage. 
Frêne  (le  déeistère).  .  6  50  à  7  50  S       i    l6 

<Krme 4  50à5»  $50à      7 

Mtei%Hi§(fKvtm 
Koyep 8    »  à  13  90       i    tô 

Ces  bois  se  vendent  eA  grutne.  c'est-à-dire  ironds  avec  leulr  écorne  ;  ifs^ 
t^adTètent  en  province,  avec  déaucfion  du  sixième  dans  te  cubage,  et  se 
Yendent  à  Paris  an  quart  du  pourtour,  sans  déduction.  Les  prix  otit  âorS  pett 
ât  eoncordanee  entre  eux. 

Après  avoir  donné  les  cours  à  Paris  et  sur  les  ports  <]fui  rapp^ûN^isionnent, 
ibocis  voudrions  donner  d'une  manière  détaillée  les  cours  en  province  ;  mais 
ces  conrs  très- variables  sont  difficiles  à  constater  d'une  manière  bien  exacte* 
'Les  distances,  )es  moyens  de  transport,  le  caprice,  la  préférence  pour  telle 
<m  telle  forêt  établissent  des  différences  incroyables.  Telle  ville  sur  la  Seine 
paie  son  bois  de  chauffage  de  15  à  17  fr.  le  stère,  parce  qu'on  ne  veut  pas  da 
Itols  de  teffe jplfovenalice:  tandis  crue  sur  le  port  de  iiette  même  vftie  on 
Ifnïène  pour  Paris  des  bois  qui  se  vendit  à  peme  9  à  10  fr.  le  stère. 

A  Reims  le  bois  est  plus  cher  ^u'à  Paris.  A  six  lieues  de  Keims  est  le  fM 
iTfepernay,  (]Ui  expédie  àParisbealicoup  de  bois  de  toute  dtfcure,  et  ces  bois^ 

3 près  avoir  subi  le  prix  d*Qn  transport  de  40lieties,  se  tendeHI  aux  porttt. 
le  Par?»  moins  Mier  que  dans  la  forêt  de  Reims. 
A  Sens,  tf  passe  sur  TYonife  cent  fois  plus  de  IxAs  ^o^il  n*e!i  feiit  ponrift 
«onsommaHoii  tie  la  ville;  ces  bols  arrivés  à  Paris,  se  vident  hors  barrièrfe- 
fO  è  13  fr.  le  ¥the;  et  a  Sens  on  ne  brûle  pas  de  bois  ^tri  tie  cbflte  plus  que 

»riv,  «andis  qu'à  deux  ou  trois  heues  de  la  ^vlfle,  ces  torêtfies  bon  se  veiK 
t7à0fti.lestèit. 


I 


vas.  vu 

n  Ml  telle  Tille  sur  le  port  de  lamelle  qb  ehaige  t«M  lee  iBs  4fmm  ou 
miinze  bateaux  de  ebatheu  pour  Paris.  Ce  charbon,  Mné  dani  lebainiiviiro- 
duit  au  marchand  qui  le  fait  8  fr.  ]e  sac  de  deux  hectolineaf  et  le  consom- 
mateur  de  la  Tilleipaîe  le  même  sac  6  fr. 

^  citerait  mille -exemples  de  ce  genre  qui  tous  prouierafent  que  les  den- 
rées abondent  là  où  est  la  coosoBHnation,  et  que^poiaTu  qae  les  moyens  de 
transportHwîent  faeiles.-ees  denrées  coûtealriilâufeneiU  moins  cher  que 
dans  lepityequi  kaf^raduit. 

Yofei  les  prix  ceurants  qui  nous  sont  transmis  par  BOi«eorfcspondants  do 
plnaieurs  pomts  importants  de  la  France. 

Poftde  StkivMfmm,^  Ce  fon  n  T«eu,jiendmitfcs  notij  d^afril  et  de 
mi.  ^'ViHnbfeoK'approTMouiieuieuts,  priueipaleiiioni  mi  nfrin.  et  a  faft'Cft 
conmiiie<«Beoie  de  nombreux  envola  sur  IMs.  Oependaut  les  alranes  y  SioBit 
calmes  et  les  prix  .peu  fixés  encore. 

l'entrevous  aéte  vendu  en  avril  1^0  f.  10— '10; TéchantiDon  155  f.  11— la. 
Cependant  un  lot  paraît  8*(6tre  vendu  140  fr.  .pour  Tentrevous,  et  180  fr. 
nour  rédiantfllon  ;  mais  ce  prix  plus  élevé  s'explique  par  une  forte  £Mimi» 
tuie  et  un  long  terme  dans  le  paiement. 

Xe  sapin  réduit  s'est  vendu  lio  fr.  I^S  sur  port,  à  Saint-Bizier. 

CirvfMUs  BK  'RamMovulct. —  n  ne  s^st^iBdt  c^  bien  fm  d*effiiir€i 
sur  les  bois  depuis  le  1" février;  on  prétend  une  baisse  pour  les  bois  wm» 
veaux,  eependantla  cbaipente  nouvelle  se  demande  au  prix  de  40^  50  ic  le 
stère  en  grume. 

Chauxont  (Haufe^Mame)  y  BTcil. --^  Prix  tovfom  âu''M$, 

m 

La  charpente  en  cbéne,  généralement  tfièantchefchée,ee^ie>d,<n  faiit,. 
depuis  5  fr.  Jusqu'à  6  fr.  50  c.  le  déeisièie. 

Le  hêtre  et  fruitier,  industrie,  ae  place  à  8  fr.  50*0.  et  4  fr. ,  i^oor  la  fabri*^ 
cation  des>sabots,^les  ei  boîa^eitamia,  ainsi  que, pour  les  boéa  d*attelles, 
de  colliers  et  bois  de  selles. 

Ces  solives  n'étont  pas  abondantM  dans  noS'eBiéïKmt,  les  piix  ae  «laintlen- 
dront  toute  la  aampugne. 

idSfMk  4ies  bois  nouveaux  de  ^ehauffsee  en  ville  n'étant  pas  eaeare  fixé, 

,.diB^ 


JMnsne  peiiv<MisTien  déterminer. sur  ee  point;  eefiendant,'difIéMttls.plaee» 
ments  (mt  déjà  été  faits  sur  le  prix  ci-dessous  : 

Charme,  quartier,  15  fr.  50  c  le  stère  cube;  —  hêtre,  14  fr.  50  c.  ;  — 
foHdlki ,  ^nemlèffiB  ^utilité,  15  fr. 

^On  É^mend  gënératemem  è  une ittusse'trèS'^entîlile  sur  le  boiBdeéèau^ 
Ine,  pour  eetse  amée,  «Talwm  delnrarèfé  des  coupes. 

ikesMs4ei%nlii  ordinaire  manqueront,  parée  que  HH.  les  mettra  de- 
ibigee ,  éant seuls adjudieetaires des ttmfts  vendues, cassent tomen efaai^ 


ÏM*soiiges  Mtt>MR>tcveinftfts^kiiMiiitféS'par  ies"  Hiafébenda  de  Puris  et  w 
-Mni4>lMr3  «Ii^prlx<de46fr.-]es  180'niètNs,  en  forêt,  TenitreveuB  foe»- 
'ttîMn'de  te  au'f^d'et^ralt  nokfdeterine; tandis  q«e  lea  sciages  de  deuxene^ 
ëeiiiièM MaHté/w  v«Mlefltaor pla«e S7  fr.  «o,  à  80'ir. , sans  Iwnnityte, 

Tassy  [ffouie-Mûme). 

Charpente,  —  Chêne,  le  décistère  cube,  première  qualité,  «ée  V  eentln.. 
ltfi|issiiiasBii^igu  detsws  ;  l*'  etote,  »fr.  ;  ^'a««lfÉiK,'«  fr. 

ttini  i4b  ds—iÉsM  «nalilé,  «méi  tângyaslttls  iTéquaiiIssage  j«K 
qn'à  15,4  fr.  60  c. 

JmdmMe.  —  Bêtn»  k  déôst^  CQbfit/*  &•  75  c.  à  5  fr. 


15  fr. 

12  fr. 

13  à  14  fr. 
11  fr.  25  e 

p 

12  fr.  50  c. 

llfr.ôOc. 

9àl0f. 

àlSfr. 
àl2fr. 

ANNAt»  POMtflKRBS. 

Bois  de  eh<mffaçê^  le  stèire  sur  place  : 
Quarki^rs       Ctiamte, 
Hêtre, 

Charme  et  hêtre, 
€héùe, 

Chêne,  hêtre  et  charme  (dans  une 
éeale  proportion), 
Rondins       1^  choix , 
2*   choix, 

Le  placement  des  produits  que  donneront  les  coupes  en  e^^ploîtation  ne 
B^est  pas  encore  foitjasj^*à  oeiour;  toutefois,  il  paraît  constant  que  plusieurs 
inarcnands  de  bois,  qui  ont  acneté  aux  adjfudieations  d'octobret-éprouyent  de 
la  difficulté  à  vendre  la  eharbonnette  le  prix  quelle  leur  a  coûté  sur  pied. 

PoiTiEBS,  4  avril.  -^  Depuis  quelques  jours  seulement  le  soleil  arrange 
les  chemins,  mais  les  champs  réclament  les  laboureurs  et  le  15  avril  arrive. 
Peu  d'adjudicataires  ont  vidé  leurs  coupes,  beaucoup  ont  demandé  des  pro- 
longations de  vidanges.  Cette  année  les  charrois  ont  été  excessivement  oné- 
reux aux  marchands  de  bois.  Les  augmentations  ont  été,  pour  le  bois  de  feu. 
communément  de  25 ,  50  p.  0/0,  et  quelquefois  ont  doublé  ;  et  cependant  il 
n'jf  a  eu  aucune  variation  dans  le  cours,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  y  aura 
baisse. 

MovuNS ,  mai,  -—Prix  des  bois  sur  les  ports  de  V Allier  : 

Bois  merrains,  le  grand  millier,  380  à  390  fr. 

Bois  de  marine^  le  stère,  50  fr,  i 

Bois  de  charpente  réduit  en  solive,  le  mètre,  1  fr. 

La  planche  en  chêne,  les  100  mètres,  40  fr. 

Le  chevron  en  chêne,  les  100  mètres,  30  fr. 
-  La  volige  en  peuplier,  les  100  mètres,  15  fr. 

Le  charnier  et  la  latte,  le  grand  cent  de  208  bottes,  250  à  300  fr. 

Le  charbon  de  bois,  le  double  hectolitre»  2  fr.  50  c. 

Le  charbon  de  terre,  la  houille,  2  fr.  50  c. 

Ces  prix  ne  varient  que  suivant  la  qualité  des  marchandises. 

Les  bois  commencent  à  sortir  des  exploitations  et  les  ports  se  garnissent 
de  marchandises,  tout  tait  présumer  qu'ils  seront  abondamment  approvi- 
sionnés cette  année. 

Rbnnbs,  hjuin.  —  Les  affaires  de  bois  sont  depuis  plusieurs  mois  tout  à 
fait  stagnantes  dans  notre  pays.  Les  bois  de  construction  navale  ne  trouvent 

Sas  à  se  placer.  Les  bois  de  charpente  sont  encore  ceux  dont  la  vente,  quoique 
ifficile,  est  la  plus  assurée  ;  ils  ne  valent,  dans  ce  moment,  que  45  à  50  fr.  le 
jnètre  cube.  La  planche  de  châtaignier  est  très-recherchée,  elle  vaut  de  140 
à  150  fr.  les  333  mètre»  à  0,032  millimètres  d'épaisseur  sur  0,20  à  0,22  centi* 
mètres  de  largeur.  Celle  de  chêne  est  d'un  placement  plus  difficile;  dans  les 
Blêmes  dimensions  eue  n'est  pas  plus  chère  que  celle  i»  châtaignier,  et  com- 
parativement on  exige  une  plus  belle  qualité  de  bois.  Enfin ,  Ta  planche  de 
chêne  qui  était,  il  y  a  quelques  mois,  très-rare,  est  aujourd'hui  très-abon^ 
dante,  parce  que  les  bois  de  construction  navale  ne  trouvant  plus  de  débou- 
dié ,  on  en  met  beaucoup  en  planche  et  en  madriers.  La  latte  et  la  volu;e 
conservent  leur  prix  ;  Tune  vaut  de  13  à  14  fr.  le  millier,  l'autre  de  35  à  40  fr. 
les  333  mètres. 

Les  bo»  de  «hanflage  ont  aussi  baisié  de  prix,  le  ehêiM  fimdu  se  vend 
92  fr.  lei  trois  stères,  terondia  de  ehtee  20  fr.)  les  «ukee  essences  18  et  19  fr. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

90JnfiftfMB.  *— JImnrtf  aémMttraihfê.  Affliience  det  candidats  ponr  ridmlisloTr  à  l'école  fo- 
rettMre;  caw»«a  ti  aranUgea  de  celle  affliieiiee.  ^  Diseussion  soirieTée  par  M.  Pelt^reau* 
VUteneuTe  à  la  chambre  det  députés,  sur  les  eslituailons  des  derplér^s  coupes  de  boli 
mises  en  adjudicaiion  ;  résuliais  de  celle  discussloo.  Coalition  des  loalires  de  Torges.  — 
Mlualion  flcbeuse  de  la  fabrication  des  fers  an  bois.  Insuffisance  drs  produits  des  forèls 

rNir  leurs  propriétairea;  crise  amenée  par  osCie  siiuaiion  ;  avis  mn  propriétaires  de  foréla 
ce  suJeL  —  Déficit  des  approTisioonemeBU  dans  les  clianliers  de  la  narine  confirmé  par 
la  Note  du  prince  de  JoinTille.  —  Causes  de  ce  déficit.  —  Moyens  d'y  remédier. 

Kevve  srientifique.  Mémoire  de  M  Chevandier  sur  l'Influence  de  IMrrigalloo  pour  la  crois- 
sance des  bois.  —  Résumé  du  sysiéma  exposé  à  TAcadémle  des  sciences  par  M.  Gaudicbaud 
aur  le  isode  d'aecrolmcment  des  vegéiaux. 

Les  listes  dinscription  pour  Tadmission  au  concours  de  Técole  forestière 
soDt  closes  depuis  le  10  de  ce  mois.  Le  nombre  des  candidats  va  toujours 
croissant.  En  1843 ,  il  était  de  65  ;  cette  année ,  il  est  de  80.  Ce  résulut  n'a 
rien  qui  doive  étonner.  Les  questions  forestières,  en  prenant  de  rimpor- 
tanee,  éveillent  Tattaition  des  familles  et  excitent  Tintérét  des  jeunes  gens. 
La  carrière  que  Tadministration  des  forêts  leur  ouvre,  dès  qu'ils  ont  les  ren- 
leignements  nécessaires  pour  en  apprécier  les  fonctions  et  les  avantages , 
détermine  leur  préférence,  car  il  en  est  peu  dans  l'ordre  civil  qui  offrent  une 

Sus  attrayante  perspective.  Aussi  nous  attendons-nous  à  ce  que  le  nombre 
is  candidats ,  qui  est  d^à  fort  élevé  eu  égard  au  nombre  des  admissions , 
s'élève  encore  dans  une  proportion  rapide,  surtout  si,  comme  on  raffirme. 
des  mesures  sont  prises  pour  qu'à  Tavenir  le  passage  du  grade  de  garde^énérai 
il  celui  de  sous-inspecteur  devienne  plus  ftcile  et  moins  lent. 

Cette  afilnence  ae  candidats  assure  à  l'administration  de  meilleurs  choix 
et  lui  permet  d'élever,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  du  service  forestier,  les 
exigences  de  ses  conditions  d'admission.  En  imposant  pour  condition  la  pré- 
sentation préalable  du  diplôme  de  bachelières-sciences,  l'administration 
forestière  a  donné  aux  autres  branches  des  services  publics  un  utile  exemple. 
Elle  recueille  aujourd'hui  les  fruits  de  cette  mesure  qui  n'a  produit  aucun 
des  inconvénients  que  Ton  faisait  craindre.  Nous  n'ajoutons  pas  plus  d*im- 
portance  qu'il  ne  faut  au  mérite  d'un  diplôme  de  bachelier  ès-lettres.  Tou* 
tefois  ce  titre  suppose  des  études  complètes,  et  par  là  même  une  éducation 
plus  soignée,  des  connaissances  générales  et  une  certaine  habitude  d'ordre 
et  de  travail.  Ne  sont-ce  pas  les  éléments  de  tout  bon  administrateur  dans 
quelque  carrière  que  ce  soit. 

Puisque  l'obligation  de  présenter  un  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  n*a  pas 
diminue  l'afOuence  des  candidats,  nous  voudrions  qu'à  l'avenir  la  présenta- 
tion du  diplôme  de  bachelier  ès-sciences  physiques,  sans  être  obligatoire , 
«ssurfit  du  moins  à  ceux  qui  en  seraient  possesseurs  des  titres  positifs  à  la 
préférence  des  examinateurs  et  de  Tadministration.  Les  connaissances  phy- 
siques et  chimiques ,  la  géologie  et  la  minéralogie ,  la  zoologie  et  la  botaniqus 
ont  avec  ta  science  forestière  de  si  intimes  et  de  si  nombreux  rapports,  qu  oo 
ne  saurait  trop  encourager  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  ta  carrière  fo- 
restière, à  tourner  de  bonne  heure  leur  goût  et  leurs  études  vers  cette  direc- 
tion. 

Kons  signalons  avec  d'autant  plus  de  plaisir  les  résultats  favorables  dont 
sous  venons  de  parler,  que  les  Annales  peuvent  se  flatter  d'y  avoir  contribué 
en  attirant  l'attention  publique  vers  les  questions  forestières,  en  insistant  sur 
l'avenir  qui  leur  est  réservé,  en  présentant  sous  son  vrai  jour  le  rôle  impor- 
tant de  1  administration  à  laquelle  sont  conQés  d'aussi  puissants  intérêts ,  et 
la  carrière  honorable  qu'elle  ouvre  à  ceux  qui  y  apportent  les  connaissaoecs 
et  les  qualités  nécessaires  pour  la  bien  remplir. 

—\a  crédit  demandé  pour  faire  face  aux  dépenses  des  coupes  exploitées  par 
éeonomie,  a  donné  lieu  dans  la  diambre  des  députés  à  une  discussion  fort 
intéressante. 

Cette  discussion ,  dont  nous  reproduisons  plus  haut  tous  les  détails,  a  sov- 
levé  les  questions. les  plus  im^ortaaies  d«  récoÉomie  fMrestière,  et  révélé 
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tonte  la  portée  de  la  crise  âont  les  premiers  symptdmes  ont  provoqué  ce  débat 
Cest  M.  Peltereau^Villeneute  qui  en  a  doaoé  le  signal  en  sereadant  rocgan^ 
des  plakites  des  maîtres  de  forges  contre  les  «etimations  exagérées,  selon  kil, 
«de  r«dnniri6tratHm  «des  forêts.  Lorsque  IHiommble  député  a  soutenu  queles 

Îrix-d'estimation  étaient  exeessife,  et  que  l'état  devait  vendre  ses  bois  meil- 
nir  niardié  aux  maîtres  de  forges,  quelques  voix  ont  eu  rinévérenoe  de  crier, 
•avec  Molière,  «  Vous  éies  ormre,  monsieur  Josée.  i>  Toutefois,  après  avoir 
parlé  pour  les  maîtres  de  forces ,  Forateur,  qui  a  aussi  ses  motifs  pour  dé- 
'fendre  les  intMts  des  propriétaires  de  bois,  a  déroulé  le  tabeau  delà  tnste 
^position  de  ces  derniers,  et  il  a  demandé  à  Tétat  de  l'améliorer,  en  leur  don- 
nant les  moyens  de  tirer  un  parti  plus,  avantageux  de  leurs  forêts.  Nous  sou- 
initoDSOucperroes  voMxvqoelquepeu contradictoires,  M.  'Peltereau  ait  réussi 
à  8ati8fen«  e  la  'fols  ies  mottres  de  forses  et  les  joropriétaires  de  bots  ;  mais 
^nous  ne  voyons  pasUen  «ommeilt  il  fi^est  mis  draccord  avec  la  .logique,  db 
-wn ,  de  tesfie,  n'est  pss  notre  oflbire.  Quant  aux  honorables  qui  euitiveiit  b 
•miératuM'ét  i'aillosion^urtes  bancs  de  la  chambré,  Ifi  ont  pu  citer  La  Fon- 
taine api^'Molière,^tépétere««ounaiit: 

ié  mu  oéMaQ  ,•  Toret  flwt  lAlei. 
Vive  la  fMMlui  fead  iw«f  rt.f. 

Eui  r«U  rolseau?  ce  sontlei  «Ues; 
>  Hils  fiourifl.  VWeot  les  rali. 

•Ce  n'est  pas,  H'ost  vrai,  la  première  fois  que  la  tribune  voit  remettre  en 
rBOUBieor  ie*coninioae-axioaK  : 

Le  Mfe  411,  selon' darasas, 
Vjveie  coi,.Tiv«  U>lwia. 

Mais  ce  n'en  est  pas  moinfrua^HAatourdeiorcopottr  M.-JMlereau,  fu» 
f  en  avoir,  placé  l'applJGation  dans. le  même,  discours. 

Un  résultat. plus ,j;rave  de  cette  difuruasinn  ,use.aot.laB  fails^*iritoa*BSia' 
,en  évidence. 

Ainsi  il  est  restéétabU,  et  le  ministre  en  a  Connu  les.preuses^y^^si  k^ 

ventes  A'ont  pas  été  effectuées  dans  certaines  localités,  ew  par 'SiuteMd'Mia 

coalition  des  maîtres  de  forges.  (N'exlste-t-il  pas  quelque  partiUAAJb&'CDiitve 
les  coalitions,  ^t  des  fonctionnaires  chargés  de  l'appliquer  ?} 
H  a  été  également  constaté  que,  dans  les  conditions. Actuelles  dciabnaa^ 

tlon  et  de  vente,  les  maîtres  deforges  sont  en  perte,  et  uu'il.leur  est  impoa- 
,slble  de  soutenir  la  concurrence  contre  les  ferafabriaués  a  lakouilteyet  oontf^ 
Tintroiduction  des  fontes  étrangères.  C'est  pour  eda,  «ans  douU|,  ^'ilftvda* 

mandent  une  réduction  sur  le  prix  des  bois. 
Mais ,  d'autre  part,  il  a  été  également  constaté  que  la  propriété; fioraiti(iie 

est  en  grande  souffrance  ;  qu'uni  hectare  de  bois  donne  un  revenu,  tn^is  Ipîa 
rmokidre  qu'un  hectare  de  terres  du  voisinage  de  même  qualité.  Ccumneot 

imposer  Violemment  une  nouvelle  baisse  sur  des. produits  aéia.Ai  iujgrat»  et 

si  maltraités,  et  cela  au  moment  où  Ton  proclame  la  nécessité4u  reboisemaott 
^ù  l'on  se  préprare  à  renouveler. les  mesures  sévères  qui  interdisent  Je.  défà- 
-«bemetit,  et  qui  soumettent  les  propriétaires  de  boisaiiesjMCvitud«iBigiâi)an( 

et  restrictives  du  droit  de  propriété.  Là  ^st,  commeiOn  le  «voit  «  le  msud. 
'h  dtfOculté,  et  ce  nœud  n'est  pas  facile  à  trancher. 

M.  Peltereau  établit  que  le  prix  de  vente  de  l.QOO.kilqg  .^.fonte£iibrit|ues 

à  la  houille  est  inférieur  de  9  fr..,à  la  dépense  j^u'ils  ont  occasionuée.  pour  Ufi^ 
-foibriauer.  Cette  situation  évidemment  ne  pejit  durer.  Nous  ja^avq^s  j;£as  à  i^e- 
-etierener:icî  si  la  diminution  des  frais  nécessaires  pour  rétaUir  r^iiilibie.^ 

assurer  au:fabricant  un  bénéfice  l^itiine,  doit  être  demandée  à  Vamélioratiofi 

«ta  l'économie  des  procédés  de  fabrication.,  ^f»  moyens  .de  traofpoict ,  ofL 
«Uenèune  protection  pkw  efficace  de  la  sjdérotechoie. indigène,  Àar.Vélevj^- 

tion  des  droits  d'entrée  sur  les-fontes  étrangères  ;  tout,  ceci  rejjardeles  n^aitres. 

4. 11  j^  l|Mi  u>qt  «a  i^c^^rélMpac-qn^ie  ialal>t»e  «a*  anit  «n.nMla  let  iftmtnm  4» 
l'exisleoce  dHioe  coalUlon  dei  mallret  de  torget  dint  la  Haule-Marne ,  ait  af p«iMNit  <«Pâ- 
donné  de  remeiire  en  venle  let^coupei  det  anvadiataoïento  de  Wapsy^lde  CfcMiWDOBl.  Oue 

far  ^eaeiigHibea  poliugues,  et  pour  éire  reM^ 


,paiiire4>9ar4vatr<»lè.a#faaiiéa  iaBg)doaia 

0il^.^émiui€fà  mm^^iimê^W^  nmnijaalaitaa^ftoëaaîi  alfi. 


«MNMQti;  kiS 

c^Ml^ito'  MpMNUnt  MtMnder  cette  dltanMtian  à  oo  ftbaisttntent  eu  frix 
d«M9$  eaiTr  dVlM^  «^r6»,  ee  Mit ,  M  4to1f  lest  éi^ 
à  mp^tAhè  toiWHftt»oiÉ  nffmi  trt^teféHeoraitt revenu  desautret  sature» 
defWpiMÉr  eifftëri^  eMM'Ib^  gaU  «€  4ék>eii(f  pan  plue  dTeiui  que  de  Tadf- 
mifceiMKlao  âé  élimigier.  le  piMuft  de»  terres  de  même  opelit^  etdiaii»leei 
mtûimiÊftêhêW/mmmêtÈtitf^fM,  et  40e  eetle  fendaiioeMk 
tAêmfhttWHf6¥B  maipè  dtf  Icmtee  fci  entrayei  de  fa  lëûstation. 
i9r  fcimto-ftwi^iieaert  qof  exletent  en  France,  f/4  marcheAt  au  bois  «t 


14  à Kf  iMuMe.  B^àpvèt le  eftaetlon  tttternmini  venoni  d^expoier^.  et  le» ofifi» 
légea  aeewdiiatfA  RoMlBr  atr  detHMent  «fea  bcife«  tf  eift  facile  de  prévoir  qua 
]»aétetteiiM  ie  Ié  fswmê  aa^  bohr  te  peat  manqueV  d^atoir  lien  dana  ub# 
progretaion  trèa-rapide.  11  y  a  donc  là  à  la  (bia  fnen)Ace  d^une  crise,  non-aeth 
leaMikt  p«wpFM«at»la'de»lBv%  BN^iaiaml  Miriea  HiférMr femtiers'.  Cm 
iniéaiia»  d^»  eoanpioana  aaim^NÉ  par  rhnjMrtation'  crofiannfe  des  ten 
flranginij  pat  laclwrté'éeawîw^éaynpepaw»  r^ti^  def 

tanft  dea  dveîta  d'*aettNH  ei  da  nsRfMMMNaf  paf  9ea  piwiei^es  aocordél  à*  nf 
homUa»  afinMhia  4ea  iipili^tofpfafen  ÉMMémniriMi  sur  la  tttypilét^ 
foMlèf^  le  seaaAt  >iatt*  datât epeaaaaa  parla'  néiN>!o»wto  qui  ftaraiv  iiHmi- 
nenlab  ér,  e*eai  là  ww  aitMiMia  laMaiiMN  gnr^,  4M  le  gmirimettoent  lAan- 
quanâlà  san  dtia«Fa*ià  ■rsTa»  piéaaavpattf  paa,  èlf  ^il  ne  cft«t«ha1t  pas  les 
magieMda présanif  al draMéMar  i«  paim^aHan  ^oliiieMeei'Iafols'Kané 
do  naa  pl«a  grasdtoa  tniaitrieB,  et  Fnw  dea  Braliéhe*  R»  plîM  consid^blea 
de  lapaapgJétérir'adarfMalrariaifrtoiiaiièPaeaiiuèt  est  trap  édaii^,  tVop  tî^'* 
lame^  pour  aa  pas  soivaaaiaaalteÉiioii  Ms  HflMfeMe  d^eea  ihita,  et  ée'  prépsf&r 
à  raaafMaaai  asaiiiÉcatîana  qirt ts^dai^ent  aaiwiaf  da^  Ib-  dbnsomniatîon  da 
eoeihaatiMay  as  par  smla^  daaa  la  mada  de  trafitemem  âmf&rtiÈ.  Ceil  donc 
aux  pMda  paapisélaiseadcr  bols  à  sa  wanm^dy  lem*  cMé  en*  mesniie  da  n*étre 
paa-  pii»  a»  dé|wwrfy»  eaà  as^taHwartea  psyr  ditffndife  KmtS'  comiinina  inté- 
réaifaaBips  leaimiiaaia>riaavas^|ai  saeisnaMMfl'peWieaattfei^^^' 

'^  VkrtM»Mlè  m^nfàm  f^oMtê,  éHm  un  d'à  ûoa  dérnfari  noméroe ,  smc 
rapplo»tolWirtliiawi-dW  ports  en  l>o)S  de  constfuctioB,  ne  pouvait  venir  plua 
à  pHmaa  Lrplba grtmd  événement  dn  det-niér  mois  a  été,  sans  contredit/ 
la  MMieatfoiir  d(B  la  J^té  â&  brhiee  de  Jbluvillé'snr  fétat  des  forces  navales 
de* Firaifae.  fitf  ftant  cette  mùf.  la  premiSi*e  préoccupation  qui  saisit  Tes- 
pria,  ^earde  etMMhdrd^afr  peot  {frovebir  ce  déOcît  alarmant  qui  est  ainiali 
daw  rappiMsiannetHettlf  dt^'cttentiertr  maritrméi ,  ef  qui  compromet  Jruna 
mdiifcie  il  gntt^  le  rtfdatlon'  de  notiV  flbtie.  ôi",  nous  croyons  qya  notre 
arMa,  di'à  la  fflimie*  d'un'  Homme  expérimenté  eC  con^encieux  y  eat  da 
BaMw  l'éclalteiroetliFifDresClott  ihiportiinte:  l^oufs  le  recommanda  de  aoih 
leÊë  è  ratSMitlen  da  nnalectedrt,  etsoécialément  i^  celle  dé  MSL  tekdéputésw 

hê  dëieH^Mnalâ  ^  le  prince  n'est  eue  cop  réel';  if  est  le  rteikat  àê  la 
ToW  hiwsm  éMf  laqneHe  s'e^st  àbsùdêè'  Tadminlstrafion  de  la  marina^  es 
dotffteinr  ddirMeeiiifstnre  ttùp  mriTsttïjbufd'hui  le  péril.  Ne  paul^oo  mettM 
UBfWVlÈÊf  à»  eei^êMf  de*  dtosMr  qn^eii  reeoQVant  tfifx  dil^tiboa  eaeaptîo»' 
nelet  (|al  extalak»C'  avant  le  Codtf  forestier,  et  (j|iie  dé  graves  consifléra^Ba 
ont  Mf  lepoesatA' rtortf  ItWiS  ne  le  pensons^  pas:  Pôuf  que  la  fnarina  toi  en 
drok  de  réHUmiSr  une  mMMcfttfon  à  là  li^isladon  afctuçllot  »l  faudrait! 
qu^le  eût  agl'saiis'  Cempltir  de  cette  léglsiatibn  ;.  qu'elle  eût  cbarcM  aiaeè- 
reinent  à  Hier  patti  deaiessmnMr  qu'elle  met  à  sa  disposition^  qu  alla  pûi 
joiMer,  ayrèa  éprend  fahe ,  que  ces  ri^sources  ne  lui  sufliaent  paa.  Or^. 
oafMrexpétieaeej  elle  n'a  pas  encore  i^ufu  là  ftfire;  el'  e*est  là  son  torir  toit 
lannanse  poiff  elle,  et  maRMUUenseAielit  pOoy  fe  pays  aussi. 

Si  nous  revenons  encore  sur  ce  sujet,  c'est  qu  outre  l'intérêt  qo*il  présenta 
il  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  a  de  vives  discussions  à  la  Cliamnre  dea 
députés  dans  cette  session,  et  qn^-kaporle  qoe  l'attention  aoit  dirigée  à 
l'avanee  sur  la  point  réel  de  la  diflknlté. 


42b  .  ANEfALB9l  TOUmiRBS. 

-«  Les  travaux  des  société;  safaatis  n'ont  pas  <rf&rt,  paodaiit  ces  denmors 
mois*  de  fiféqfuents  sujets  d'intérêt  pour  la  silvicuUure ;  mais  nous  savons 
que  M.  Chevandier  se  prépare  à  lire  à  rAcadémie  des  sciences  un  mémoire  - 
important  sur  l'influence  qu'exerce  l*irrigation  sur  la  croissance  des  arbves. 
Diaprés  les  communications  que  l'auteur  a  bien  voulu  nous  faire  de  ses  espé- 
riences  h  ce  sujet ,  nous  pouvons  annoncer  dès  à  prient  que  le  mémoire  de  . 
M.  Chevandier  n'intéresse  pas  seulement  la  sUvicultore  proprement  dite, 
mais  qu'il  fournira  des  documents  précieux  pour  la  solution  des  deux  grandes 
questions  qui  occupent  en  ce  moment  l'attention  publique,  celle  des  irriga- 
tions et  du  reboisement.  En  attendant  que  nous  puissions  publier  le  travail 
de  M.  Chevandier,  nous  empruntons  au  Constitutionnel  le  résumé  suivant 
des  idées  exposées  par  M.  Gaudichaud  dans  les  derniers  mémoires  qu'il  a 
présentés  à  l'Académie  des  sciences  : 

—  M.  Gaudichaud  vient  de  termines  la  leoture  de  notes  Intéressantes  dont 
un  mémoire  de  M.  de  Mirbel  sur  les  végétaux  menoeotylés  a  été  l'occasion. 
En  voici  le  résumé  :  On  admettait  autrefois  oue  l'accroissement  d'une 
plante  en  hauteur  se  fidsait  par  un  dédoublement  oes  vaisseaux  de  Tindividu 

?ui  se  propageait  pas  contmuité.  Quant  à  raccroissement  en  largeur,  on 
expliquait  par  la  production  périphérique  d'une  matière  gélatineuse ,  appelée 
cambium,  se  dirigeant  dans  tous  les  sens,  selon  les  booins  de  la  plante, 
et  produisant  anoueUement  une  nouvelle  ceucbe  ligneuse.  Suivant  M.  Gaudi- 
chaud, un  végétal  n'est  dans  l'origine  qu'une  cellule  animée  qui  produit  un 
embryon  ou  un  bourgeon ,  car  toute  partie  vivaoe  d'un  végétal ,  placé  dans 
des  conditions  favorables ,  peut  produire  un  individu  par  te  même  mécanisme. 
Un  embryon  est  un  bourgeon  libre ,  isolé ,  indépendant ,  qui  a  son  organisa* 
tion  et  ses  fonctionsa  part,  Cepremier individu  en  produit  nientdt  un  second, 
le  second  un  troisième,  et  amsi  de  suUe,  pendant  toute  la  vie  du  végétal. 
Mais  chaque  bourgeon  ou  embryon  nouveau ,  bien  qu'implanté  sur  l'ancien , 
a  la  même  vie  individuelle,  et  est  isolé  au  début  de  son  dévetoppeSnent.  Plus 
tard,  de  la  base  des  expansions  foliacées  du  bourgeon  parlent  de  nouveaux 
vaisseaux  que  M.  Gaudichaud  nomme  radiculaires  parce  qu'ils  ont  une 
marche  constante  de  haut  en  bas  vers  la  racine,  et  ce  sont  ces  vaisseaux  qui 
▼4^nt  former  la  couche  la  plus  extérieure  et  comme  la  chaîne  des  tissus  ligneux 
dont  la  trame  est  constituée  par  les  fluides  cellulaires.  C'est  ainsi  que  tous 
les  bourgeons  concourent  par  la  soudure  de  leurs  parties  persistantes  au  dé- 
veloppement en  hauteur  et  convergent  par  leurs  vaisseaux  radiculaires  pour 
contribuer  à  son  accroissement  en  diamètre.  Il  résulte  de  ces  faits  que  les 
végétaux  ne  perpétuent  leur  existence  que  par  la  vie  particulière  desinaividus  . 
qiu  •  selon  le  climat ,  se  forment  annuellement  ou  d'une  manière  Incessante  à 
teurs  extrémités ,  que  c'est  cette  vitalité  qui  se  répand  de  haut  en  bas  sur  tout 
le  végétal ,  qui  lui  donne  la  faculté  de  traverser  des  siècles,  et  qu'une  vieille 
plante  ne  vit  phis,  en  quelaue  sorte,  que  de  la  vitalité  des  individus  qu'elle 
engendre.  L'ignorance  où  1  on  est  resté  de  ces  faits  jusqu'à  ce  jour  tient  i  la  .- 
méthode  d'observation  qui  consistait  surtout  à  étudier  des  coupes  horizon*  .» 
taies  des  plantes,  étude  qui,  quelque  exacte  qu'elle  fdt  .d*aiUeurs,  ne  donnait   , 

auNsm  résultat  topographique ,  tandis  que  M.  Gaudichaud  étudie  les  vaisseaux 
ans  leur  continuité ,  les  dirige  ou  les  contrarie  dans  leur  marche  par  miUe 
expériences  variées,  qui  toutes  tendent  à  prouver  la  vitalité  propre  fies  enir 
bryons  et  Texistence  de  vaisseaux  radiculaires  et  descendants.  M.  de  Mirbel 
avait  cru  trouver  cette  théorie  en  défaut  relativement  au  développement  des 
monoootylés  et  notamment  de  plusieurs  palmiers.  M.  Gaudichaud  qui ,  dans 
ses  voyages,  avait  étudié  un  grand  nombre  de  ces  véeétaiix,  a  prouvé  que 
leur  devàoppement  est  conforme  aux  lois  générales  qu  4  a  établies. 


Sun  LA  MARCHE  DE  L'ACCROISSEMENT 

DES   ESSENCES  FORESTIÈRES, 

ET  LES  MOYENS  D'EN  DÉTERMINER  LES  LOIS, 

£t  sur  l'appUcation  de  ces  lois  au  choix  des  sols  et  des  essences,  ainsi 
qu'au  mode  des  éclaircies  et  aux  termes  d* exploitation  m 


L^économîe  forestière  est  à  la  veille  d*une  grande  phase  qu'il  lui  im- 
porte de  prévoir  afin  de  s'y  préparer. 

D'une  part ,  les  divers  consommateurs  qui  emploient  le  bois  comme 
matière  première,  ou  comme  combustible,  se  plaignent  de  Télévation 
croissante  de  son  prix  ;  ils  en  réclament  à  grands  cris  l'abaissement.  L'in* 
dustrie  métallurgique,  entre  autres,  menace  d'abandonner  le  bois  pour 
la  houille,  si  le  prix  n'en  est  pas  considérablement  réduit.  Elle  soutient , 
qu'à  moins  de  cette  réduction,  presque  tous  les  hauts  fourneaux  qui  s'ali- 
mentent au  bois  seront  forcés  d'éteindre  dans  un  avenir  prochain.  Ce  fait 
seul  serait  déjà  une  révolution  pour  la  production  forestière,  puisque  sur 
387  hauts  fourneaux  qui  existent  en  France ,  il  n'en  est  encore  que  13  qui 
marchent  à  la  houille  en  ce  moment,  et  que  les  autres,  dont  on  annonce 
Pextinction  succes«ve,  consomment  la  plus  grande  partie  du  prodidt 
annuel  des  bois  en  France. 

D'une  autre  part,  les  propriétaires  du  sol  forestier  représentent  que  le 
produit  de  ce  sol  est  loin  d'égaler  celui  qu'ils  en  retireraient,  s'il  leur 
était  permis  de  le  cultiver  en  terres  arables.  Ils  soutiennent  que  le  prix 
du  bois,  bien  qu'il  ait  en  effet  présenté  une  hausse  progressive ,  n'a  pas 
suivi,  à  beaucoup  près,  la  progression  des  produits  de  toutes  les  autres 
espèces  de  cultures,  et  que  le  revenu  d'un  hectare  de  forêts  dans  la  si-> 
tuation  actuelle  s'élève  à  peine  à  la  moitié  de  celui  d'un  hectare  de  terre 
placé  dans  les  mêmes  conditions.  Ils  se  plaignent  donc  que,  dans  un  tel 
état  de  choses,  le  gouvernement,  limitant  à  leur  égard  seulement  les  pré- 
rogatives de  la  propriété,  soumette  les  forêts  à  des  servitudes  gênantes  et 
restrictives,  leur  interdise  de  les  défricher;  et  qu'au  lieu  de  leur  offrir , 
en  dédommagement  de  ces  exigences  onéreuses,  une  protection  et  un 
privilège  pour  les  bois  qu'il  les  force  de  conserver  en  vue  de  l'intérêt 
public,  il  accorde  au  contraire  des  exemptions  et  des  privilèges  aux  pro- 
duits rivaux  ,  tels  que  la  houille  et  les  autres  combustibles,  et  une  libre 
entrée  aux  produits  similaires  étrangers.  Ils  demandent  en  conséquence 
que  le  gouvernement  protège  la  production  des  bois  indigènes  par  des 
droits  proportionnels  sur  l'introduction  des  bois,  des  fontes  et  des  fers 
étrangers  et  par  l'application  à  la  houille  des  charges  qui  pèsent  sur  les 
bois,  ou  bien  qu'il  restitue  au  sol  forestier  le  droit  commun,  et  qu'il  rende  à 
JûlLLBT  18il.  —I.  -       T.  m.  —  23 
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ceux  qui  le  possèdent  la  faculté  de  le  cultiver  ainsi  t^^ih  le  jugeront  à 
propos. 

Mais  rintérét  public,  représenté  pqr  le  gouv^ra^mant,  élèvç  à  son 
tour  la  voix.  S'il  réclame  en  faveur  de  l'industrie  et  de  Tagriculture  l'a- 
baisaeoienfc  du  prix  des  fers,  il  réelame  plus  hautement  encore  nu  tiefn 
de  l'agriculture,  de  la  marine ,  de  l'équilibre  et  de  la  salubrité  de  notre 
climat,  le  maintien  des  forêts  existantes.  Il  réclame  même  le  rétablisse^ 
ment  de  celles  qui  ont  été  détruites,  et  dont  la  destruction  est  devenue, 
pour  plusieurs  contrées,  une  cause  incessante  de  ravages  et  de  désastres. 

Ainsi  voilà  en  conflit  trois  intérêts  divers,  l'intérêt  de  TÉlat,  l'intérêt 
métallurgique,  l'intérêt  forestier.  Toutefois,  pour  S6  trouver  actudllement 
en  conflit,  ces  intérêts  ne  sont  point  inoonciliablet.  Au  lieu  de  se  oon^'» 
tuer  en  hostilité,  ils  devraient  chercher  dan^  une  plus  juste  appréciation 
4e  leurs  bçsoips  respectifs ,  dans  une  application  mieux  entendue  de  leur* 
ressources,  les  conditions  d'existence  e^4e  prospérité  pour  lesquelles  ilf 
semblent  vouloir  mal  à  propos  entrer  aujourd'hui  en  lutte.  Ainsi,  c'est 
moins  dans  une  réduction  forcée  du  prix  des  bois  que  l'industrie  métaU 
lurgique  doit  trouver  la  réduction  de  dépenses  qui  lui  est  nécessaire , 
que  dans  l'amélioration  et  l'économie  de  S9S  procédés  de  fiibricatiop  e% 
de  ses  moyens  de  transport.  Que  de  son  côté  le  gouvernement ,  pour 
protéger  à  U  fois  l'intérêt  ^métallurgique  et  l'intérêt  forestier,  fasse  tous 
ses  efforts  et  use  de  toutes  ses  ressour<^4  pour  améliorer  les  voies  do 
cpu^uiueioation  et  réduire  les  prix  de  transport ,  qu'il  élève  au  besoin 
les  droits  d'entrée  sur  les  bois  et  les  combustibles  comme  sur  les  font^ 
et  les  fers  étrangers,  qu'il  use  de  sou  initiative  pour  ramener  à  de  jusies 
limites  les  énormes  droits  dont  plusieurs  villes  frepp^nt  les  bois  à  leur 
ejQtréo,  qu'il  fas^e  peser  sur  les  houilles  les  mêmes  charges  qui  pèsent  sur 
1^  boiS)  il  trouvera  dès  lors  moins  de  résistance  et  moins  d'ohstad^s 
pour  arrêter  les  défrichements  et  opérer  les  grandes  mesures  de  reboise» 
m^nt  dont  il  se  montre  préoccupé. 

Mais  apr^  avoir  ainsi  fait  la  part  de  l'industrie  métallurgique  et  celle 
c|e  l'Élat,  dans  les  reipèdes  à  préparer  contre  la  crise  qui  nienaoe ,  n'y 
a-t-il  pas  aussi  à  faire  celle  de  la  sylviculture?  n'aurait-on  pas  à  lui  de*> 
ipapder  qu'à  son  tour  aussi  elle  songe  à  améliorer  ses  procédés  de  cvX^ 
t\ure  et  d'ei^ploitatioo ,  aiiu  d^obtenir  plu^  et  plus  vite,  et  par  conséquent 
de  se  mettre  en  mesure  de  pouvoir  réduire  s^  prix  tout  en  maiut^Q^tnt 
QU  en  élevant  même  son  revenu  actuel. 

Il  faut  bien  l'avouer»  malgré  les  services  incontestables  rendua  dqtaia 
quelques  années  par  l'administration  fprestière,  malgré  les  lumières  d^um 
grand  nombre  de  sylviculteurs ,  la  sylviculture  est  loin  d'avoir  suivi  le 
progrès  qui  s'est  opéré  dans  toutes  les  autres  branches  de  la  science  agri* 
cole ,  et  il  ne  pouvait  en  être  autreiuent.  Dans  ces  autres  branches  1^ 
résultat  des  essais  et  des  expériences  entreprisea  dans  des  vues  d'améliom 
rat^M  s^  manifeste  au  boiAt  de  quelque  mois  et  tout  au  plua  de  undh 
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-^(ai^  ttlUân.  <9h  «Bt  lénVé  dHmiov^r  ^  de  perfftctiômrer  par  la  per^efc- 
^▼e  'q«i*Mi  jemtn.  hkfriibt  ^éés  froifs  de  ses  amélioration»,  et  qii^on  recnefl- 
ièra  èoÎHtoéme  les  ÎDtérêCi  ^  capital  cft  dtt  fabeiir  qo'on  y  consacre. 

Mms  a  nVn  <eit  pas  aftwi  eta  i^flvitfilture^  ce  n^est  pas  apt*ès  dès 
"fiiois  M  d^s  Mliées,  <^t  9oavent«près  d«s  géûérations  et  des  sièdes  tfie 
le  résultat  se  manifeste;  ce  n'en  pas  peMlMit  tifte  ^arisoh,  pe#dai^t'quël- 
^pMa«ÉlSdiis>  qu'il  Cattt  «aCvine  «me  exp^ienè« ,  a'fin  dé  ta  jn^^^er;  une  vie 
d^ottnie 'sORVem  m  sc^tpas  pc^^ti  alteïidré  r^Tet,  «t  c'est  tin  hérf- 
lÉge  ^e  Tôit  Ws«e  à  ses  «n^fafiits. 

Or»  dèns  aotre  «ièele,  e^Aime  dam  les  siêdes  précédents,  où  Pon  est 
pressé  de  jouir  et  de  jouit  ^nr  soi ,  où  to«t  ^st  instable  et  mobile,  ^a 
^ù&teik  Kftte  éés  exférvnaces^âi  demandent  ainsi  la  vie  entière  trouvent 
ptn  dlkoMmies  disposé*  â  les  enttepvendre.  Si  te  a^le  dn  biëA  pdb\h^ 
l'aMMMit  slvicèt^  de  ta  science,  eti  Mscitenl  qnelques-ans,  il  fau%  encok*e 
Ifi'ils  ^  trèAavent  dam  utae  s^tnatton  de  f>i^n<ve  ou  de  posittoli  qni  )e«r 
tonale  les  «doyens  de  Mrivre  c€%  expérfetices  avec  persévérance ,  antre 
Vtunion  de  Oo^kUtiotos  non  moi^  rate  et  Aon  mofns  difficile. 

Toilà^^omiqfudi'eti  syl'^iculttare,  plus  qoe  dans  aucune  autne  brandie  d^s 
sciences  ou  des  arts ,  le  progrès  exige  le  concours  et  l'asso^atiioKi  des 
iKiides,  des  «flbrts  ^t  des  lumières,  et  ce  ta'est  que  par  cette  association 
de  forces  qn'oti  peat  mener  è  an  des  observations  et  des 'expériences  qni^ 
sans  cela,  lesteraient  ata-dessus  dn  pouvoir  du  zèle  individuel. 

Ainsi,  d'un  côté,  la  nécessité  de  faire  avancer  la  sylviculture  da As 
là  vnie  du  progrès,  et  péuf  cela  le  besoin  d'observations  et  d'expérielnces 
iUliaanteB  pour  asseoir  désormais  la  pratique  sylvicole  sur  des  principes 
épttMivés  et  démontrés,  et  d'an  aintre  côté  l'impuissance  du  zèle  indtvi** 
•dâel  pKHir  atteindre  cè  résultat,  ont  inspii^  à  un  agent  de  fadministra- 
tion  for«8liièrela  pensée  de  formuler,  sur  les  questions  les  plus  tmportai!i- 
tes  de  la  sylviculture,  des  tableaux  destinés  à  préciser  d'unie  manière 
complet»  et  uniforme  les  points  sur  lesquels  devraient  porter  les  obseï^ 
vaiânns  ti  les  expériences  ;  et  de  foire  appel  ain  arèle  des  sytvi::nlteurs  (Van- 
^îs  ponr  remplir  ces  «aMeaUX.  11  a  proposé  aux  Ànhaies  de  s'assodéV*  à 
ce  projet)  et  de  le  metiM  à  exécution^  an  moyen  de  leurs  relations  éteA- 
«dues  dans  tons  les  départements,  et  des  ressources  dont  elles  peuvent 
^èfsposer.  Ifous  avons  a^eciieilii  avec  empressement  ectte  p^posttion, 
dont  nous  apprécions  tonte  Tutitité.  Le  comité  de  i^ylvicultnre  des  i/t?/Kk- 
its  s*est  occupé  >  avec  Pattemion  qn'ils  méritaient,  des  tableaux  de  M.  de 
Lagibertie ,  et  les  a  complétés  par  ses  propres  observations.  Les  Annales 
les  pnblieront  snocessivement.  Nous  commencerons  aujouird'hui  par  celui 
qui  concerne  Vaccrattêenti^  des  serbrei  et  tes  moyens  de  le  constater. 

La  rèehtrehe  de  la  loi  d'accroissement  des  arbres  n'est  pas  seulement 
fane  des  plus  intéressantes  études  de  ki  physiologie  végétale ,  elle  doit 
aussi  conduire  à  la  connaissavice  de  foits  extrêmement  utiles  au  traite- 
WeaKet  à  la  diitave  des  forèls, tt  daat  tes  «anses  ^  les  e«>nséq«ieàces 
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sont  encore  remplies  d'incertitudes.  Ija  solution  du  problème  ne  pourra 
s'obtenir  qu'en  jetant  des  clartés  nouvelles  sur  trois  points  essentiels  de 
la  science  forestière  :  P  les  meilleures  c4)nditîons  d'assimilation  des  es* 
sences  et  des  sols  divers]  2°  les  termes  d'exploitabilité  les  plus  favorables 
au  maximum  du  revenu  en  argent  ;  3<>  l'espacement  le  plus  avantageux 
dans  le  traitement  des  massifs  par  les  éclaircies. 

£n  effet,  quand  on  aura  acquis  la  certitude  par  de  nombreuses 
observations  que,  dans  certains  sols,  sous  Pinfluence  de  tel  climat, 
certaines  essences  croissent  mieux  que  les  autres,  on  pourra,  dans  les 
terrains  et  les  climats  analogues  qu'on  voudra  repeupler  ou  boiser,  faire 
un  choix  plus  judicieux  des  essences  à  cultiver* 

Lorsqu'on  connaîtra  mieux  la  marche  normale  de  Taccroissemeut  de 
chaque  essence ,  le  terme  de  sa  période  progressive ,  la  durée  de  sa  pé- 
riode stationnaire,  l'époque  du  déclin  de  sa  végétation,  on  pourra  se 
guider  plus  sûrement  qu'aujourd'hui  dans  l'aménagement  des  forêts 
pour  en  déterminer  IVxploitabililé,  soit  en  vue  de  la  plus  grande  pro- 
duction en  matière,  soit  en  vue  du  revenu  en  argent  le  plus  élevé  par 
rapport  à  la  valeur  capitale  du  fonds  d'immobilisation  créé  par  Tamé- 
nagement. 

Enfin,  lorsqu'on  connaîtra  les  proportions  d'espacement  qui,  aux 
différentes  époques  de  la  vie  des  massifs ,  favorisent  le  mieux  leur  ac- 
croissement, on  possédera  des  règles  précises  pour  la  pratique  des 
éclaircies. 

Beaucoup  d'autres  enseignements  résulteront  de  la  seule  recherche 
de  la  loi  d'accroissement  des  arbres  :  on  ne  saurait  donc  trop  encourager 
les  forestiers  que  les  progrès  de  la  science  intéressent,  à  s'engager 
dans  cette  voie  d'explorations  et  d'expériences  si  facile,  si  intéressante 
à  suivre,  et  où  chaque  pas  peut  leur  révéler  des  faits  inconnus  ou  mal 
appréciés. 

Jusqu'à  présent  les  expériences  de  cette  nature  n'ont  donné  que  des 
résultats  trop  peu  nombreux  et  trop  peu  certains  pour  inspirer  quelque 
confiance,  parce  qu'elles  ont  été  faites  sans  unité  de  vues  et  sans  tenir 
compte  de  toutes  les  circonstances  qui  influent  sur  la  végétation. 

Duhamel ,  si  patient ,  si  précis  dans  ses  nombreuses  recherches  sur 
la  force,  la  résistance  et  la  conservation  des  bois,  n'a  consacré  à  l'étude 
de  l'accroissement  des  arbres  qu'un  petit  nombre  d'observations  dont 
les  résultats  sont  loin  d'avoir  la  même  valeur  que  les  autres  travaux  de 
ce  savant 

Telles  d'Acosta  a  fait  aussi  sur  l'accroissement  des  taillis  quelques 
expériences  différant  beaucoup  de  celles  de  Duhamel. 

Varenne  de  Fenille  ne  s'est  occupé  de  cette  question  importante  de 
physiologie  végétale  que  pour  comparer  entre  eux  les  résultats  laissés 
par  Telles  d'Acosta  et  Duhamel ,  et  les  critiquer. 

Enfin  I  de  Perthuis  a  publié  sur  le  produit  des  taillis  et  des  futaies  dea 
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Ubleaax  renfermant  quelques  données  sur  l'accroissement ,  mais  dans 
lesquels  il  s'est  spécialement  occupé  de  justifier  le  système  d'aménagé* 
ment  qu'il  conseille.  On  y  trouve,  pour  les  futaies,  une  inégalité  tour 
à  tour  ascendante  et  descendante  dans  la  marche  de  Faccroissement  qui 
témoigne  du  peu  de  sûreté  des  bases  adoptées;  et  pour  les  taillis,  nn 
produit  à  l'arpent  pour  diflerents  âges,  sans  indication  ni  de  la  dîroen- 
aioD  moyenne  des  brins,  ni  de  la  population,  ni  des  essences ,  ce  qai 
rend  impossible  l'appréciation  de  l'accroissement. 

Henri  Cotta  a» laissé  sur  l'accroissement  des  bois  formant  des  massifs, 
depuis  20  jusqu'à  90  ans  pour  l'aune  et  le  bouleau ,  jusqu'à  76  pour  le 
bétre,  jusqu'à  180  pour  les  épicéas,  sapins,  pins ,  mélèzes  et  érables,  et 
jusqu'à  220  pour  le  chêne ,  des  tables  jouissant  d'une  très-grande  con* 
fiance  en  Allemagne,  mais  qui  ne  peuvent  avoir  le  même  mérite  en 
France  y  où  la  différence  de  climat  amène  nécessairement  des  différence» 
dans  la  progression  de  l'accroissement.  Cotta  d'ailleurs  ne  fait  pas  con-* 
naître  la  population  qu'il  accorde  aux  divers  Ages,  aux  peuplements 
dont  il  détermine  l'accroissement,  bien  que  la  diiTérence  de  consistance 
dans  ks  massifs  puisse  apporter  dans  des  sols  d'égale  fertilité  et  peuplés 
de  mêmes  essences,  de  grandes  différences  dans  la  somme  des  produits 
en  matière  et  par  conséquent  dans  la  marche  de  l'accroissement. 

La  recherche  de  la  loi  d'accroissement  des  arbres  pris  isolément  ou 
en  massifs,  offre  donc  à  l'étude  des  forestiers  amis  de  la  science  un 
champ  vaste,  presque  inexploré  encore,  oii  des  expériences  intéres- 
santes sont  à  faire ,  des  faits  nombreux  de  physiologie  végétale  à  con-> 
stater;  mais  où  les  résultats  obtenus  n'auront  l'autorité  et  la  signification 
nécessaires  qu'autant  qu'ils  auront  été  recueillis  d'après  les  mêmes  pro- 
cédés d'observation  et  avec  la  même  unité  de  vues  dans  l'appréciation 
des  causes  qui  ont  pu  influer  sur  la  végétation.  Sans  cette  régularité,  sans 
cette  espèce  de  solidarité  dans  la  marche  et  dans  la  direction  des  expé- 
riences, elles  ne  produiraient  encore  que  des  résultats  très-divers  dans 
leur  expression  et  très-contestables  dans  la  justesse  de  l'application 
qn'on  voudrait  en  faire. 

Il  importe  donc  que  les  expériences  nombreuses  que  tous  les  fores- 
tiers intelligents  sont  mis  en  demeure  de  faire  pour  recueillir  des  no* 
tîons  précises  sur  la  loi  d'accroissement  des  arbres,  soient  dirigées  et 
accomplies  dans  un  but  commun,  afin  que  les  résultats  acquis  étant 
comme  l'ceuvre  d'une  même  pensée,  d'un  même  travail,  puissent  être 
groupés  et  coordonnés  pour  exprimer  avec  l'exactitude  désirable  la  so- 
lution imparfaitement  connue  encore  de  ce  problème  de  physiologie 
▼égétale. 

C'est  pour  assurer  aux  expériences  à  faire  l'uniformité  de  vues  qui 
leur  a  manqué  jusqu'à  présent,  qu'on  a  cru  devoir  préparer  une  instruc- 
tion sur  la  manière  de  les  pratiquer  et  un  tableau  destiné  à  en  recueillir 
les  résultats. 
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JJaoopiù^seaeol  des  arbres  dépend  : 

10  Du  M  ; 

2°  Du  dimat; 

â°  Du  traitement  cultural  ; 

4°  De  Ifur  essence. 

Toutes  les  études  sur  raocvoissesaent  denrent  donc  êtair  compte  de 
ces  quatre  piiocipales  circonstances  et  en  recueillir  sojgneMseinent  ies 
éléments  d'appréciation. 

Sol»  Il  (aut  considérer  dans  le  sol  :  1^  TeipoekioiB ,  «u  nord,  ait  nûdî, 
est  9  ouest;  indiquer  s'il  est  découvert  ou  abrité  «  etc^V  assiette.  ladti* 
quer  si  le  sol  est  plat,  ondulé,  en  plaine  4m  en  pente.  3*  Jm  naéure.  Sec, 
humide,  froid,  irrigué,  noa  irrigué,  k^ LacmikeMi^Me^6outimào\kmik[ 
soin  de  (aire  connaître  Vépaisseur  totale,  la  ^ompatitUm,  la  dtstrihatiott  et 
Vépaiiseur  des  couches.  Dans  la  composition,  il  faut  déterminer  avec  soin 
les  proportions  des  mélanges  qui  forment  la  crodte  arable  «ten  partîoii- 
lier  celle  de  Thuraus.  5o  Le  sotu-uU.  Spécifier  sa  oomposilioa  minéralogi* 
que  (grès,  schistes,  quartz,  calcaire,  granits,  argile,  etc.);  son  degré 
de  péoétrabilité,  qui  varie  selon  l'état  compacte  ou  divisé  des  oQuches 
inférieures,  son  influence  hygrométrique  sor  la  coucbe  supérieure ,  in- 
fluence qui  varie  encore  selon  l'étatliorizontal  ou  incliné,  compacte  ou  dt-^ 
visé  du  sous-*6ol,  lequel  retient  les  eaux  pluviales  ou  Êivorise  leur  infilcra- 
tion.  Dans  les  pentes  déclives ,  il  faut  remarquer  si  le  lieu  sur  lequel 
porte  l'expérience  occupe  le  sommet  on  la  base  de  la  pente;  car,  dans 
ce  dernier  cas,  recevant  toutes  les  eaux  des  terrains  supérieurs.  Je  sol 
pourrait  se  trouver  malgré  sa  nalure  et  son  inclinaison  dans  des  oondî«- 
tions  raisonnables  d'humidité. 

Toutes  ces  indications  sont  faciles  à  recueillir  :  il  en  résultera  des 
principes  sur  la  composition  des  sols  qui  conviennent  le  mieux  à  chaque 
essence  et  un  enseignement  précieux  pour  le  choix  de  chacune  d'elles 
dans  les  terrains  de  fertilité  et  de  position  analogues  pour  les  repeuple- 
naents  ou  boisements. 

Le  climat  général  d'une  contrée  dépend  de  son  degi>é  de  latitude,  Ott 
de  sa  position  géographique  ainsi  que  de  son  élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Le  climat  d'une  localité  participe  de  ceUii  de  la  contrée, 
mais  se  trouve  parfois  modifié  par  des  circonstances  particulières.  Ainsi  la 
situation  en  montagne  ou  en  plaine,  l'exposition  solaire,  la  position  abritée 
ou  découverte,  peuvent  modifier  profondément  sur  un  point  la  tempéra- 
ture de  l'air,  ses  effets,  et  activer  ou  ralentir  la  marche  de  la  végétation* 
Il  faut  donc  rechercher  et  indiquer  Tétat  habituel  de  l'atmosphère  ,  la 
température  moyenne  et  les  variations  brusques  qu'elle  subit.  L'eau 
étant  un  des  agents  les  plus  puissants  de  la  végétation,  il  faut  aussi 
dire  la  quantité  moyenne  d'eau  qui  tombe  dans  la  localité.  Relative* 
ment  à  la  latitude,  presque  tous  les  bons  dictionnaires  géographique^ 
la  donnent.  L'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  indiquée 


SUR  L'ACCROUSSHtRT  1»»  S8SBBICI8  FORESTIÈRES*         431 

poar  UMM  les  poioU  un  peu  cnLminaots,  dans  la  earte  da  dépôt  de  la 
goerre,  et  oo  peot  avec  aases  de  pfécision  la  dédmre,  par  oomparaisoD, 
pour  toos  ks  points  ▼msins  inférieurs  ou  supérieurs  aux  niveaux  connus. 
11  existe  d'ailleurs  dans  les  annuaires  du  bureau  des  longitudes  des 
taUes  pour  calculer  la  hauteur  des  montagnes  d'après  les  observations  ba<> 
fométriques.  Quant  à  la  quantité  moyenne  d^eau  pluviale  qui  tombe 
dans  la  localité,  1^  Annales  publieront  une  instruction,  d'application  fa* 
cite,  pour  la  calculer  lorsqu'elle  ne  sera  pas  connue. 

On  peut  donc  espérer  que  les  notions  si  essentielles  à  connaître  pour 
Tàppréciation  du  climat  seront  fadlement  et  fidèlement  recueillies* 

Chaque  essence  ayant  une  loi  d'accroissement  qui  lui  est  {«"opre  et  qui 
tarie  selon  les  terrains,  on  conçoit  qu'il  faut  distinguer  les  essences  et 
expérimenter  séparément  pour  chacune. 

Le  tnùtememt  cuiturai  influe  beaucoup  sur  la  craisiance  des  arbres. 
Dans  les  taillis  on  dans  les  recrues  venues  smr  souches,  l'accroissement 
est  plus  rapide  pendant  les  premières  années,  que  dans  les  peuplements 
▼enus  de  semis  natords  ou  artificiels;  les  arbres  sur  taillis  croissent  plus 
▼ite  que  ceux  élevés  en  massifs ,  acquièrent  dans  le  même  espace  dé 
temps  un  volame  plus  grand  y  les  aibres  isolés  dans  les  champs  ou  dans 
les  parcs,  ont  un  accroissement  meilleur  que  ceux  élevés  sur  taillis | 
parce  que  leurs  racines  ont  plus  de  liberté.  Enfin,  l'accroissement  des 
taillis,  comme  celui  des  gaulis  et  des  futaies  prend  une  marche  plus 
rapide  lorsqu'on  l'excite  par  des  éclaircies  périodiques. 

Il  ftiut  donc  tenir  compte  de  toutes  ces  circonstances  dans  Tappréda- 
tion  de  raccroissement  constaté  et  bien  se  renseigner  sur  les  particularités 
du  traitement  antérieur  appliqué  au  peuplement  qu'on  observe;  sur 
l'espacement  moyen  actuel  ou  la  population  à  l'hectare,  s'il  s'agit  de 
massifs,  et  sur  l'état  apparent  de  la  végétation.  Ainsi  on  indiquera  si 
le  sujet  qui  fait  l'objet  de  Texpérience  appartient  à  un  taillis  simple ,  à 
un  taillis  composé ,  à  une  futaie  simple ,  à  une  futaie  sur  taillis,  ou  s'il  a 
crû  isolément  dans  la  campagne  ou  dans  un  parc. 

Tous  ces  éléments  d'appréciation  étant  recueillis,  on  déterminera  la 
marche  de  la  croissance;  d'abord  en  indiquant  :  1*  la  longueur  totale  de 
la  tige ,  2®  la  circonférence  à  1  mètre  33  centimètres  du  sol  et  de  mètre 
en  mètre  jusqu'au  sommet;  secondement,  en  comptant  les  couches  con* 
centriques  de  l'arbre  ou  du  sujet  sur  la  section  d'abatage  et  en  mesu- 
rant son  volume  absolu. — Le  nombre  de  couches  concentriques  lait  con- 
naître l'âge  certain  de  l'arbre  ou  du  sujet,  et  l'épaisseur  de  ces  couches 
indique  la  proportion  de  l'aocroissement  aux  différentes  époques  de  sa 
vie.  Comme  les  arbres  ont  dans  leur  accroissement  naturel  une  période 
constamment  progressive,  une  période  stalionnaire  et  une  décroissante , 
l'étude  de  l'épaisseur  des  couches  concentriques  servira  à  constater  la 
marche  de  l'accroissement  aux  différentes  époques  de  la  vie  de  l'arbre^ 
et  à  déterminer  la  durée  de  chacune.  Elles  seront,  par  ce  motif ,  indi- 
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quées  tous  les  dix  ans.  Si  quelques  variations  notables  se  présentaient 
dans  l'épaisseur  et  la  disposition  de  ces  couches  annuelles  d'un  sujet,  elles 
seraient  mentionnées  par  observation ,  avec  indication  des  causes  pro* 
bables  qui  les  auraient  produites  «  s'il  est  possible. 

Le  mesurage  du  volume  de  Tarbre  servira  à  faire  connaître  l'aocrois- 
sement  total.  Le  cubage  de  Tarbre  ou  du  sujet  devra  être  calculé  d*une 
manière  absolue,  c'est-à-dire  comprendre  tout  le  volume  acquis  en  dis* 
tinguant  celui  appartenant  à  la  tige,  depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet | 
et  celui  appartenant  aux  branches,  afin  d*en  déduire  d'une  manière  géné- 
rale, pour  les  arbres  épars  et  pour  les  arbres  en  massifs  séparément,  la 
proportion  de  la  tige  et  des  branches  dans  la  somme  totale  du  volume. 

Les  expériences  devront  être  faites  dans  les  massifs  sur  un  grand 
nombre  d'individus;  afin  d'avoir  des  moyennes  plus  exactes,  on  devra  les 
répéter  dans  le  même  canton  sur  des  places  d'essai  prises  dans  les  parties 
où  le  peuplement  est  le  meilleur,  dans  celles  où  il  est  moins  bon ,  dans 
celles  où  il  est  médiocre. 

Le  tableau  dont  on  donne  ci-après  la  distribution  est  disposé  de  ma- 
nière à  recueillir  et  à  présenter  tous  les  détails  dont  il  vient  d'être  parlé, 
et  qui  fourniront,  lorsqu'ils  résumeront  un  grand  nombre  d'expériences, 
les  éléments  d'un  travail  complet  sur  la  loi  d'accroissement,  travail  que 
les  Annales  provoqueront  et  publieront  en  faisant  connaître  la  part  que 
chacun  y  aura  prise* 

Tableau  des  observations  à  faire  pour  déterminer  la  marche  de  Paccroisse^ 

ment  des  essences  forestières. 

I  Département. 
Arrondissement. 
Commune. 
Nom  de  la  forêt. 

Latitude. 

Elévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Climats   •   .  •  •  •  .  .^Température  moyenne. 

Etat  hygrométrique. 
Quantité  moyenne  d'eau  pluviale. 

/Exposition. 
[  Assiette. 

Sol 1  Nature. 

j  Epaisseur  de  la  croûte  arable. 

r  Sa  composition. 

\  Distribution  et  épaisseur  de  ses  couches. 

Sous^soU Nature  et  composition. 

1  Essence. 
Age. 
Traitement. 
Circonstances  accidentelles. 
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Longueur  de  la  tige. 
Circonférence  de  la  tige. 
Accroissemenu  .  •  .  •  { Volume  de  la  tige. 

Volume  des  branches. 
Volume  total. 

Eelevé  des  couches  concentriques  pour  déterminer  la  marche  de 

l'accroissemehU 

HOMBaB    xpAissKva    i^PAisnua     Obêervations^ 

dt  couches.        totale.  moycone. 


COUCBXS. 

De   1  à 

10  ans. 

De  10  à 

20 

De  20  à 

30 

De  30  à 

40 

De  40  à 

50 

De  50  à 

60 

De  60  à 

70 

De  70  à 

80 

De  80  à 

90 

De  90  à 

100 

De  100  à  420 

De  120  à 

140 

De  140  à 

160 

De  160  à 

180 

De  180  à  200 

De  200  à  220 

De  220  à  240 

De  240  à  260 

De  260  à  280 

De  280  à  300 

*^mm 


SUR    L'ACACIA 

ET  UUTILITÉ  QU'ON  PEUT  EN  TIRER. 

Il  existe  contre  Tacacia  des  préventions  qui  en  empêchent  la  culture 
et  que  je  crois  utile  de  combattre. 

On  ne  saurait  contester  la  qualité  précieuse  que  possède  Tacacia  de 
produire  plus  rapidement  que  quelqu  autre  espèce  que  ce  soit^  un 
bois  plus  dur  9  plus  compact  et  plus  résistant  que  celui  d'aucune  des  fa- 
milles forestières  connues  en  Europe.  Nul  ne  supporte  aussi  bien  que 
lui  répreuve  difficile  d'une  immersion  complète ,  partielle  ou  alterne, 
ou  celle  d'une  exposition  constante  aux  variations  atmosphériques.  Sous 
ces  différents  rapports  ^  il  a  l'avantage  même  sur  le  chêne  ^  et  il  lui  se- 
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rait  préféré  pour  tous  les  usages,  s^il  pouvait  en  acquérir  les  dimensions. 

De  ce  que  le  vent  fait  éclater  quelques-^ttns  de  ses  rameaux ,  on  con- 
clut que  sa  fibre  est  cassante.  Le  plus  simple  examen  fait  reconnaître 
qu'au  lieu  de  rompre,  il  éclate,  c^est-à-dire ,  que  la  séparation  s'opère  à 
la  naissance  des  branches,  mais  jamais  dans  le  sens  horizontal.  L'aspect 
d'une  branche  ainsi  détachée  de  l'arbre  fournit  au  contraire  la  preuve 
que  les  fibres  s'étendent  de  la  souche  à  la  sommité  du  tronc,  ou  des 
jointures  des  branches  à  leur  extrémité,  et  qu'elles  supportent*  sans 
rompre,  tous  les  genres  de  torsions  auxquels  on  veut  les  soumettre. 
C'est  cette  propriété  qui  les  rend  si  éminemment  aptes  à  la  confection 
des  cercles  de  futailles,  dont  la  durée  est  très-prolongée,  attendu  qu'ils 
ne  sont  jamais  atteints  de  la  pourriture  sèche  ou  humide  dans  cet  en- 
ploi.  Les  pousses  de  trois  et  quatre  ans,  provenant  de  recépage,  anf- 
fisent,  et  elles  fournissent  des  cercles  de  un  mètre  à  un  mètre  trente 
centimètres  de  diamètre. 

Comme  bois  de  charronnage ,  il  est  préférable  à  tous  les  autres  boû 
pour  les  pièces  qui  réclament  une  grande  résistance,  telles  que  paioiH 
niers,  âges  de  charrue,  dents  de  herse,  essieux  surtout,  genre  d'empioî 
pour  lequel  il  est  substitué  au  fer  par  les  arsenaux  de  la  guerre ,  dans  de 
nombreuses  circonstances. 

Les  arsenaux  de  la  marine  préfèrent  cette  essence  à  quelqu'autre  que 
ce  soit  pour  la  confection  des  longues  chevilles  connues  sous  le  nom  de 
gournables;  et,  chaque  année,  ils  en  achètent  pour  plusieurs  centaines 
de  mille  francs  dans  l'Amérique  du  nord.  Cette  importation  a  diminué 
depuis  que  l'on  a  songé  à  faire ,  dans  les  landes  de  Gascogne ,  de  vastes 
semis  d'acacias;  lesquels  fournissent  déjà  une  masse  notable  de  pro- 
duits. 

La  propriété  qu'a  cette  essence  de  subir  sans  s'altérer  l'influence  at- 
mosphérique, ne  peut  manquer  de  rendre  usuel  son  emploi  dans  la 
construction  des  charpentes  des  chemins  de  fer;  sous  ce  point  de  vue, 
on  doit  en  encourager  la  propagation. 

Une  des  considérations  sur  lesquelles  on  motive  la  proscription  de  cet 
arbre,  propre  cependant  à  tant  d'usages  divers,  c'est  sa  prodigieuse  fa- 
culté d'une  reproduction  incommode.  Ce  reproche  n'est  pas  aussi  mérité 
qu'on  le  prétend;  je  puis  même  dire  que  son  drageonnage  ne  s'opère 
qu'à  des  conditions  si  tranchées,  que,  dans  bien  des  circonstances,  la 
nature  seule  du  sol  suf6t  pour  en  arrêter  les  effets.  On  peut,  d'aitteors, 
ne  planter  l'acacia  que  dans  des  terrains  que  Fou  veut  couvrir  rapide- 
ment d'un  bois  précieux. 

Une  autre  eoaadération  sur  laquelle  on  kisiste  pour  exclure  Facneta 
de  la  culture  forestière  est  puisée  dans  la  difieulté  qu'opposent  à  son 
exploitation  les  dards  dont  il  est  armé. 

Je  ne  remarque  pas  que  Paubépine,  dont  se  compose  la  plus  grande 
partie  des  haies  de  notre  contrée  |  et  qui  garnit  nos  tadUis,  soit  beaucoup 


plus  facile  à  traiter  que  Tacada ,  et  cependant  les  branches  ne  restent 
pas  sur  les  souches  qui  les  ont  produites,  par  le  refus  des  ouvriers  de 
les  couper  ;  ces  ouvriers  se  préteof  sam^  plus  et  répugnance  à  la  récolte 
du  jonc  marin ,  bien  autrement  agressif  et  bien  moins  précieux  que 
racade. 

Sous  ce  rapport  même,  l'acacia  est  moins  hostile;  car  non-seulement 
son  tronc  y  mais  ses  branches  se  désarment  en  se  développant,  et  re- 
lèguent ses  piquants  à  fextrémité  de  ses  plus  faiBles  rameaux. 

Fins  que  les  ouvriers  chargés  de  couper  Tarhre  et  ses  branches,  les 
charpentiers,  les  menuisiers,  les  charrons  qui  mettent  son  bois  en  oeuvre^ 
le  proscrivent ,  ou  au  moins  ne  se  soucient  pas  de  l'employer,  parce 
qu'ils  fe  trouvent  trop  dur,  et  que  leurs  bras  et  leurs  oatils  souifrent 
Clément  de  sa  résistance.  Au  lieu  éTj  voir  un  éloge,  admettra-t-on  ce 
reproche  comme  un  motif  de  renoncer  à  Fa  culture  de  l'arbre  contre  le- 
quel il  est  dirigé  ? 

On  semble  réserver  exclusivement  Tusage  de  Tacacia  à  la  confection 
des  haies.  Je  me  permettrai  d*emettre  une  opinion  toute  con  traire  ,>  et 
de  dire  qu^l  se  refuse  à  ce  mode  d'utilisation.  £n  eflet,  dès  qu'elles  at* 
teignent  Tâge  de  trois  on  quatre  ans,  ses  poussées  se  dégarnissent  à  la 
Ibn  âe  leurs  épines  et  de  leurs  branches  latérales,  et  elles  ne  présentent 
plus  que  des  tiges  assez  distantes  les  unes  des  autres  pour  livrer  passage 
à  hi  plupart  des  animaux  de  basse-cour,  dont  elles  devraient  contrarier 
h  sortie. 

Ce  mode  d'emploi  aurait  en  outre  rinconvénient  de  favoriser  la  re-* 
production  de  cet  arbre  sur  des  terrains  où  Fou  a  intérêt  à  Fempêcher» 
J'ai  cultivé  l'acacia  sur  un  espace  assez  vaste  (  prés  de  deux  hectares  ), 
mais  seulement  comme  moyen  de  remplir  les  vides  laissés  par  des  plan- 
tations d'arbres  d'une  croissance  plus  lente ,  notamment  d'essences  ré- 
sineuses. J'en  aï  obtenu  et  j'en  obtiens  encore  un  parti  très-avantageux  ; 
car  iï  m'a  procuré  un  produit  notable  d'avances  dont  la  rentrée  se  ferait 
encore  attendre,  si  je  n'avais  mêlé  son  essence  à  celles  qui  faisaient  la 
base  de  ma  plantation.  Je  puis  attester  que  la  répugnance  des  ouvriers 
à  se  prêter  à  l'exploitation  de  ce  bois  n'a  pas  tenu  contre  l'expérience 
qu'ils  ont  faite  de  son  innocuité,  et  que  je  n'ai  plus  eu  à  combattre  que 
«ne  des  ouvriers  dont  les  outils  s'émoussaient  contre  sa  résistance  et  sa 
•  densité. 

Je  me  permets  donc  d'appefer  Pinlérêt  des  forestiers  sur  la  culture  et 
la  propagation  dfd  l'acacia ,  convaincu  que  je  suis  des  avantages  qu'elles 
piésentent ,  et  par  ma  propre  expérience ,  et  par  les  nombreuses  obser- 
vations que  j'ai  recueillies  dans  dîes  circonstances  très-diverses  de  spl  et 
de  climat. 

Baron  d'Haussbk'. 


«36  ANNALES  FORESTIÈRES. 

OBSERVATIONS 

SUR  LA  CULTURE  DU  CHATAIGNIER  ET  SUR  SES  PRODUITS '. 

Le  châtaignier  prospère  dans  les  terres  argilo-siliccuses,  dans  celles 
surtout  oh  la  silice  domine.  La  condition  d*un  terrain  profond  parait  peu 
nécessaire  à  sa  végéta tion,  car  ses  racines  traçantes/echerchent  à  la  sur- 
face les  couches  frappées  par  les  influences  atmosphériques.  Un  sol  cal- 
caire paraît  peu  propre  à  son  développement;  j'en  ai  cultivé  quelques- 
uns  dans  les  grands  fonds  d'une  plaine  ;  mais  ils  périrent  en  partie,  et  ceux 
qui  résistèrent  n'oflrirent  jamais  qu'une  végétation  chétive,  et  ne  dé- 
dommagèrent par  aucune  fructification  des  sçins  qui  leur  avaient  été 
prodigués.  Cependant,  abrités  contre  les, chaleurs  du  midi,  leur  exposi- 
tion pouvait  promettre  un  meillesr  résultat. 

C'est  principalement  sur  les  versants  du  nord  de  ces  vastes  étendues 
que  l'industrie  agricole  a  disputées  à  la  stérilité  ,  que  le  châtaignier  étale 
Fexubérance  de  sa  végétation  ,  précieuse  compensation  que  la  nature 
réservait  à  des  terres  peu  favorisées  daus  leurs  éléments  producteurs.  Lar- 
gement espacés,  ses  plants  ont  pu  croître  dans  une  symétrique  disposition» 
sans  exclure  pendant  de  longs  intervalles  la  culture  du  seigle,  de  l'avoine 
et  de  la  pomme  de  terre,  cet  utile  tubercule  qui  est  la  ressource  du  pauvre 
dans  plusieurs  localités ,  et  partout  un  aliment  que  le  riche  aime  à  parta- 
ger avec  lui. 

Cet  arbre,  malgré  la  croissance  horizontale  de  ses  branches ,  parvient  à 
*une  grande  hauteur;  mais,  dans  sa  culture,  on  se  garde  de  favoriser  une 
pousse  trop  verticale  qui  diminuerait  la  quantité  de  fruit  qu'on  doit  en  es- 
pérer. Aussi  doit-on  épargner  ses  nombreux  rameaux  qui  s'étendent  au 
loin ,  couvrant  de  larges  espaces  de  terrain. 

Considéré  sous  le  rapport  de  ses  fruits  et  de  son  bois,  dans  les  diverses 
époques  de  sa  vie  végétale,  le  châtaignier  peut  être  classé  parmi  les  arbres 
les  plus  utiles,  et  sa  croissance  rapide  sur  le  sol  qui  lui  présente  des  con- 
ditions favorables  ,  le  fera  toujours  rechercher  là  où  son  développement 
peut  être  espéré. 

Greffé  en  couronne  quelques  années  après  sa  plantation,  il  subit  avec 
succès  cette  opération,  et  sa  sève  abondante  ne  tarde  pas  à  s'approprier 
les  nouveaux  jets  qui  doivent  changer  la  nature  de  ses  fruits.  Plus  tard,  il 
fournira  une  récolte  qui,  malgré  le  prix  peu  élevé  auquel  elle  parvient  sur 

'  Nous  croyons  devoir  reproduire  cet  article,  emprunté  au  Propagateur  du  Cantal, 
même  après  rexccllenl  travail  de  M.  de  Salomon,  inséré  dans  le  Numéro  de  janvier 
li)33  des  AnifALEs,  parce  que  Pauteur  considère  ici  le  châtaignier  principalement  dam 
SCS  rsipports  avec  la  culture  arable. 
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les  marchés  enTÎronnantSy  ne  laisse  pas  que  d*étre  une  branche  de  revenu 
et  un  avantage  rarement  négligé  par  les  petites  exploitations.  La  maturité 
du  fruit  n^est  pas  simultanée  ;  «ne  partie  est  déjà  tombée  en  se  dégageant 
de  son  enveloppe  hérissée,  tandis  qu'une  autre  portion  de  cette  récolte 
attend  sur  le  même  arbre  que  le  soleil  des  derniers  jours  d^octobre  ait  fini 
de  la  mûrir.  Mais,  si  les  gelées  commencent  à  se  faire  ressentir,  on  doit  se 
hâter  d'en  opérer  la  cueillette  qui  ressemble  assez  à  celle  des  noix.  Cest 
en  frappant  au  moyen  de  longues  perches,  sur  le  sommet  des  branches, 
que  l'on  force  Farbre  à  se  dépouiller  du  fruit  qu^il  retenait  encore.  Du 
reste,  pour  donner  À  la  châtaigne  un  dernier  degré  de  maturité,  on  réunit 
en  tas  et  fruit  et  enveloppe.  Le  tout  demeure  exposé  à  Pair  et  y  subit  pen- 
dant quelque  temps  une  sorte  de  fermentation.  Serrée  ensuite  à  l'abri  de 
la  pluie  de  l'hiver ,  la  châtaigne  n'est  séparée  des  défenses  dont  la  nature 
l'a  pourvue,  que  pour  être  immédiatement  livrée  à  la  vente  ou  à  la  con- 
sommation. Ce  moyen  la  préserve  contre  la  pourriture,  la  destruction  de 
son  germe,  ou  une  dessication  trop  rapide,  selon  Tétat  des  lieux  oi\  on  l'aura 
déposée.  *• 

La  fleur  du  châtaignier  redoute  un  soleil  ardent,  et  surtout  la  transition 
subite  d'une  température  un  peu  basse  à  des  chaleurs  vives  et  sans  progres- 
sion. L'époque  la  plus  critique,  celle  qu'elle  ne  traverse  pas  sans  quelque 
danger,  peut  être  assignée  du  15  août  au  8  septembre.  Le  fruit'  qu'elle 
produit  offre  une  nourriture  saine  et  agréable,  et  il  sert  dans  plusieurs 
localités  à  l'alimentation  de  nombreuses  populations. 

Mais  c'est  aussi  sous  le  rapport  de  rtitili té  de  sonbois  que  nous  considére- 
rons le  châtaignier, sans  parler  desa feuille  que  l'agriculture localeemploie 
pour  engrais. Gomme  essence  forestière,  bois  de  futaie  ou  de  taillis,  le  châ- 
taignier qui  se  reproduit  comme  le  chéné,  mis  en  coupe  réglée^se  prête 
â  de  nombreuses  industries.  Ser  jeunes  tiges,  remplaçant  avec  avantage 
l'osier  et  le  saule,  servent  à  la  fabrication  de  paniers  destinés  à  divers  usages. 
Ce  genre  d'industrie,  souvent  pratiqué  aux  dépens  des  propriétaires  de  fo- 
rêts, leur  cause  de  graves  préjudices;  car,  celui  qui  exerce  cette  espèce 
de  fraude,  ne  recherchant  dans  les  taillis  que  les  jets  qui  peuvent  le  mieux 
lui  convenir,  détache  ordinairement  ce  que  l'élagueur  aurait  choisi  pour 
former  les  tiges  de  réserve. 

Plus  tard,  ce  sont  des  cercles  pour  les  futailles  que  le  tonnelier  em-> 
prunte  aux  rejetons  du  châtaignier.  Nouvellement  coupé,  ce  bois  te 
ploie  assez  bien  sous  la  main  de  l'ouvrier,  et  il  est  d*un  bon  service  sur- 
tout pour  les  pièces  d'une  grande  capacité  qui  exigent  des  cercles  d'une 
grande  dimension  Le  saule  n'étant  pas  très-commun  là  où  croit  le  châ- 
taignier, celui-ci  Ty  remplace  et  supplée  à  des  besoins  analogues.  Ses 
échalas  soutiennent  la  V!gne,  lorsque  Térable  nouvellement  planté  ne 
peut  encore  la  supporter;  et  là  où  le  cultivateur  ne  veut  pas  la  confier  à 
une  végétation  rivale ,  c'est  à  des  branches  de  châtaignier  dont  il  a  eu 
le  soin  d'enlever  l'écorcC;  qu'il  a  l'habitude  de  suspendre  ses  jogncs  ceps. 


4^  A^NAJU^  K0M6Vli«i^ 

\e,k9isi  aioâi  mis  k  m^  ^  P^W  4e  djjrée  y  il  rçsis^  i|.y^  pkijb  4e  iufiow,  i^ 
VoctioD  4«  kl  pluie* 

l^j^rvei^u  à  uqe  gi;os30ur  moyepji^  4e  1&  ce^tiinètros  environ:,  les  re^. 
jfil&  du  châi(aignifsr  fpurnisseu^  eu  abondance  des  chevrons  qu'on  ^niploîi?; 
ticèai^tjil^n^fçnt, pour  les  çonstrucdoif s  rqral^  :  la ci:oissance  verticale  des, 
jeunes,  liges,  laii>&Q  pei|.  de  bpis  à  relx^pçbpi;  à  la  ligq^  et  à  la  hache  du. 
charpentier.  Moins  dur,^  nijùs  aussi,  n^oi^^  pesa^i  qyue  Ip  chêne  i,  cç  boisi 
r4si?te  tj;ès-Ipngt«ipps  lQ>,^u;il  est  nii?L  en,  œuvre  daps  Içs  1^4^ii^ai»ts  ejt  à» 
l|ahri  de  Uair.  Aussi,  spn  u^ge  es^il  générajeinei^^.  népi^pdu  d^s  les^ 
y^ys.qui.le  produiseift,  ^t  où,, malgré  leur;  voisinage,  op»n^lige  les  1^117. 
pins  qu'on  transporte  dfins.des  contcéçs  pli)a  éloignées^ 

Ce  n'est  pa^  seulement  d^uos  la  cQfi^^uqtipn  des  tpiti^r^s  que  le  chA^-> 
gnier  de  cet  âge  est,  utilisé^  Scié  K^fi  épai^se^r  convenable,  il  doiiti^> 
d'excellentes  douves  ppur.  l^S:  tonneaux  çt,  les  bjirrjqii^Sg,  la,  ovén^  ^IV^: 
^jant^four.ni  peut-èl^.e  les.  cçrqles.qui  dpiveqt  les  liei:. 

JÇnQp,.  Iprsq^ie  le  châtaignier  si,^quis.en  circoqférenqe  et  çn.b^teHT 
les  qualités  de  la  futaie,  on  peut^a^n  l'abattant,  retirer  d'immenseï^  ayapn. 
t^îlges  du  tronq  y  et  l^s  l^rai^ches  les.plus. grosses  sont  transpor,i^s  d^ps  les 
ipp^lins  à  scip  pour:  y  ^tre  ti^jHées  o,n  planches.de  diyor^es.  dimensjjQiif^, 
Si.i.nisAinment  spché^s,.  elles  servent  k,  1«(.  confeciipp  dfs&ipeublçs  d^  mé^. 
q^ge.  Plus  spuven^  encpre,  01^  les  ^mplpi^  daps  les  puyer.tJ4re^  d^  babî?v 
tatipns.  Ce  bois,,  s'il  a  çté  rois  en  œuyre  ^près.ayoir  séché»  et^sui:touJt  Suil. 
est  garanti  par  quelques  couchers  de  peinture,, pçut  assurer  imtbon  et  lan|^ 
service.  J'^n  u$e  avec  succès  dans,  toutes,  mes.  cpnstruçtions  rurales ,  et  Je 
])|ai  pas  à  ipe  plaindre  desrésult^^. 

Toutefois,  auprès,  des  nombreux  avantages  que  je  viens  de  signfder, 
il  existe  desinconvénients  réels  attAchés  à  la  nature  de  ce  bois.  U  n*est  pas^ 
r^re  de  voir  le  cœur  du. cbâtaignier  sillonné  par  des  attein^^  dégelée.  Çt^ 
comme  c'est,  souvent  à  une  certaine  profondeur  que  ce  défaut  se  fait  rje-. 
marquer,  le  tronc  se  trouve  vicié  et  les  plapçhçs  qu^on  pourra  en  retirer  « 
seront  d'une  qualité  bien  inférieure.  D'autre  part,  comme  con^bustible»^ 
le  bois  de  châtaignier  ne  peut  être  consiidéré  comme  une  essence  avxtn^'v 
geuse  :  le  feu  qu'il  produit  est  peu  bril|an^,  et,  en  se  consumant,  il  lanc^. 
en  éclats  des  fragments  enflammés  qui  peuvent  occasionner  de  nombreu^^ 
accidents»  Aussi,  quoique  cette  essence  soit  très-commune  dans  certaines 
forets,  elle  demeure  toujours  très-inférieure  à  celle  du  chêne,  et  ne  peut 
offrir  un  bois  de  chauffage  qui  entre  en  parallèle  avec  les  variétés,  de. 
celui-ci. 

Le  châtaignier  se  propage  par  semis  comme  le  chêne;  ses  plants  semé& 
trop  épais  peuvent  enstiite  servir  à  étendre  la. plantation  qu'on  voudrait, 
former;  et  ces  sortes  de  pépinières  peuvent  fournir  dç  nombreux  sujets^ 
soit  pour  créer  des  châtaigneraies,  soitpouf  épaissir  des  taillis  d'où  Ton, 
ne  veut  pas  exclure  cette  sorte  d'arl^re* 

Je  terminerai  ici  ce  que  je  nae  proposais  d^  dire  sur  les  babitudes^.^ 
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fttMlé,  èC  tUfl^  le»  IsMUtéilieiita  da  i^Ataignier  ;  let  senrkes  qu'il  petu 

tendre  par  ses  fruits  ^  ses  lîges  et  son  bois^  à  de  petites  industries  et  «int 

loearKtés  dTordiiiifire  peu  ridies  en  productions  végétales  où  il  semble  se 

eoiftplaire. 

Sie'est  en  appropriant  au«  direrses  natores  du  sol  les  plaKtea  qu'elles 

fsTTorisent  spécialement  qu'on  peut  obtenir  le  tribnt  dont  il  est  sosoepti«> 

ble^  j*ai  d&  conseiUer  la  eaknre  d'un  arbre  utile  dans  oes  terrains  ^  asmt 

rares,  il  est  vrai ,  auxquels  la  science  la  plus  progressive  deananderait 

vainement  de  pins  riehes  produetions^ 

Db  Bastoitlr. 


DES  FORÊTS  DU  VAR 

ET  DES  INCENDIES  QUI  LES  DÉVASTENT. 

Le»  forêts  du  département  du  Var  sont  soumises  périodiquement  à 
des  incendies  qui  dévorent  sans  obstacle  des  centaines  d'bectares  de 
grands  bois  et  qui,  le  plus  souvent,  ne  s'arrêtent  que  faote  d'aliments  ^aà 
bord  de  la  mer.  Il  importe  de  faire  connaître  avec  quelques  détails  le& 
causes  de  ces  incendies,  la  nature  des  richesses  qu'ils  détruisent  et  lea 
conséquences  funestes  qui  en  résultent  pour  le  pays  tout  entier. 

La  population  de  la  partie  boisée  du  département  du  Var  ne  ressemblé 
pa^  à  celle  du  reste  de  nos  dépariemenis  méridionaux;  il  y  a  dans  lei 
deux  chaînes  des  Maures  et  de  VEstreite  un  petiple  à  part,  mêlé  de 
sang  arabe ,  phocéen  et  romain  ;  les  noms  les  plus  vulgaires  rappellent 
ces  origines;  ce  sont  des  Aramon,  des  Philémon;  des  Titus,  des  Marins» 
des  Maury.  On  se  souvient  encore  parfaitement  dans  ces  familles  dt 
montagnards,  du  temps  où  le  littoral  de  la  Basse-Provence  relevait  des 
rois  d* Aragon  ;  le  nom  de  la  reine  Jeanne  de  Naples  est  encore  dans  toutes 
les  bouches.  Les  privilèges  accordés  par  ces  princes  et  confirmés  par  la 
nme  leanne  sont  conservés  par  la  tradition.  Les  forêts  qui  tapissent  la 
iaffie  des  collines  de  l'Estrelle  et  des  Maures  ont  été  autrefois,  en  vertu 
4e  ces  chartes,  la  propriété  des  habitants  du  pays.  Ils  savent  que  leurs 
pèrss  possédaient  le  droit  d^^r  prendre  leur  provision  de  bois,  d'en  dé- 
IMcber  des  portions,  d'y  bâtir  des  cabanes  et  de  s*y  établir.  En  un  mot, 
à  leurs  yeux,  ces  forêts  sont  toujours  leur  légitime  propriété. 

Cependant,  avec  le  temps,  cette  propriété  si  chère  et  si  sacrée  pour 
e»x  est  passée  en  d'autres  mains;  ces  forêts  sont  devenues  propriétés 
commonalei.  Les  communes  de  cette  partie  du  Var  dont  la  population 
est  très^disséminée,  sont  d*une  immense  étendue;  dlcs  ont  pour  centro 
«ne  petite  tUle  ou  «ne  simple  bourgade  comme  Grasse  |  Brignolles^ 
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Hyères^Bormes  ou  Cogolein.  L*adniiDistradon  œuDicipale  de  ces^  petites 
villes  y  en  prenant  possession  des  forêts  communales,  a  commencé  par  eo 
retirer  la  jouissance  aux  gens  qui  vivent  au  milieu  de  ces  grands  bois  et 
s'y  regardent  comme  chez  eux.  Le  produit  de  ces  bois  est  devenu  un 
irevenu  de  la  petite  ville,  servant  à  entretenir  son  pavé,  ses  fontaines,  ses 
promenades ,  son  éclairage  y  toutes  choses  donc  la  population  forestière 
ne  prend  point  sa  part.  Telle  est  la  cause  principale  des  incendies  qui 
dévastent  ces  forets. 

Quand  le  moment  approche  de  mettre  la  hache  dans  une  coupe  à 
exploiter  an  profit  de  la  ville  voisine,  on  y  met  le  feu.  Les  auteurs  de  ces 
incendies  ne  s* en  cachent  guère  ;  tout  le  monde  les  connaît;  mais  malheur 
à  celui  qui  s'aviserait  de  les  désigner  à  l'autorité  ! 

Les  habitants  des  montagnes  ont  encore  un  autre  motif  pour  faire 
fumer  les  bois ,  comme  on  dit  dans  le  pays.  Les  plus  gros  arbres  ne  sont 
jamais  entièrement  consumés;  les  broussailles  et  le  menu  bois  sont  seuls 
réduits  en  cendre  ou  en  charbon.  Les  arbres  à  demi  consumés  ne  valant 
pas  la  peine  d^étre  exploités,  l'autorité  municipale  délivre  à  qui  en  de- 
mande des  permissions  pour  ramasser  ces  débris  et  en  débarrasser  la 
forêt.  Le  bois  en  cet  état  a  encore  une  valeur  suffisante  pour  que  les 
montagnards  trouvent  leur  compte  à  le  transporter  à  Toulon  où-  le  débit 
en  est  assuré.  L'incendie  est  donc  pour  eux  un  moyen  indirect  de  ravoir 
une  faible  portion  de  ce  qui,  dans  leur  opinion,  leur  appartient  légitime- 
ment en  totalité. 

D'autres  incendies  ont  pour  cause  des  vengeances  particulières;  U 
crime  d'incendie  est  si  )>ien  passé  dans  les  mœurs  d'une  partie  de  la  po- 
pulation ,  qu^elle  ne  s^en  fait  aucun  scrupule.  Il  y  a  deux  ans,  un  berger  a 
incendié  à  deux  reprises  différentes  les  bois  d^un  propriétaire  de  Tarroa* 
dissement  de  Draguignan,  le  tout  à  cause  d'une  misérable  somme  de 
quarante  francs  qu'il  prétendait  lui  être  due ,  et  que  le  propriétaire  ne 
croyait  pas  lui  devoir.  Si  ce  propriétaire  n'avait  pas  cédé  aux  réclamations 
du  berger,  et  payé  les  quarante  francs ,  tout  le  reste  de  son  bois  y  aurait 
passé. 

Ceux  qui  n'ont  point  habité  le  département  du  Var,  ne  peuvent  se  faire 
une  idée  de  la  nature  de  la  végétation  sauvage  sur  ces  collines  boisées. 
L*essence  dominante  est  formée  par  le  pin  d'Alep,  probablement  apporté 
dans  Porigine  par  les  Arabes.  Ce  pin,  d'une  croissance  rapide,  a  fini  par 
tout  envahir  par  plusieurs  raisons  peu  connues  qui  recommandent  cette 
essence  comme  plus  propre  que  toute  autre  au  reboisement  des  hauteurs 
dans  nos  départements  méridionaux. 

Le  pin  d'Alep  vit  pour  ainsi  dire  sans  terre;  on  le  trouve  sur  la  crête 
aride  des  collines  granitiques;  pourvu  qu'il  puisse  insérer  ses  fortes 
racines  dans  les  fentes  des  rochers,  cela  lui  suffit,  il  brave  dans  cette 
position  des  sécheresses  de  cinq  à  sept  mois.  Ce  pin  porte  graine  de  très- 
bonne  heure,  et  donne  dès  l'âge  de  quatre  à  cinq  ans  un  trèsrgrand  nombre 
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de  cônes;  sa  graine,  par  une  particularité  dont  nous  n'avons  jamais  pu 
nous  rendre  compte,  résiste  au  feu.  Après  la  première  pluie  qui  succède  à 
un  violent  incendie,  on  est  tout  étonné  de  voir  le  sol  se  couvrir  de  milliers 
déjeunes  pins  d*Alep,  formant  de  place  en  place  comme  un  épais  gazon. 
Les  gens  du  pays  rient  au  nez  de  ceux  qui  leur  parlent  de  semer  des  pins 
d'Alep.  Ils  sont  convaincus  que  ce  pin  vient  de  lui-même  partout  où  le 
sol  peut  en  porter;  là  où  il  n'en  vient  pas,  c^est  que  la  terre  est  absolu- 
ment impropre  à  en  produire. 

Le  pin  d'Alep  prend  de  très-fortes  dimensions  avec  TÂge;  on  en 
trouve  d*énormes  dans  les  bois  incultes  et  impraticables  qui  s'étendent 
de  Test  à  Fouest  depuis  Cogolein  jusqu'à  Pierrefeu.  Parvenus  à  un  cer- 
tain âge,  ils  bravent  Fincendie,  à  moins  qu'il  ne  soit  très-violent;  leurs 
troncs  se  noircissent,  leurs  branches  inférieures  brûlent  ;  mais  leur  énex^ 
gie  vitale  est  si  grande,  que  la  vie  se  conserve  à  la  cime  de  Tarbre  qui 
continue  à  grossir.  11  y  en  a  dans  la  partie  de  bois  que  nous  venons 
d'indiquer  qui  ont  survécu  à  un  nombre  incroyable  d'incendies. 

Le  pin  d'Alep  qui  domine  aujourd'hui  dans  les  forêts  des  Maures  et 
de  l'Ëstrelle  où  il  s'est  répandu<de  proche  en  proche,  y  a  succédé  au 
chêne  blanc  dont  on  retrouve  partout  les  souches,  et  çà  et  là  quelques 
individus  séculaires. 

Mais  cet  arbre  dont  le  bois  rendu  à  Toulon  vaut  de  7  à  8  francs  le 
stère,  prix  peu  élevé  en  raison  de  la  difBculté  des  transports,  ne  con- 
stitue pas  la  principale  valeur  des  forêts  dont  au  premier  coup  d'œil  il 
semble  former  la  masse  à  lui  tout  seul.  L'arbre  vraiment  précieux  de 
ces  forêts,  c'est  le  chêne-liége.  Partout  où  Ton  n'a  pas  pris  à  tâche  de 
le  détruire,  sa  longévité  et  la  vigueur  de  son  tempérament  lui  ont  per- 
mis de  lutter  contre  l'envahissement  du  pin  d'Alep.  Si  l'on  voulait  sé- 
rieusement favoriser  sa  multiplication,  il  ne  faudrait  pas  plus  de  25  à 
30  ans  pour  le  substituer  partout  aux  pins,  et  créer  pour  la  génération 
à  venir  un  revenu  certain  et  très-important. 

Malheureusement,  personne  ne  songe  en  France,  pas  plus  dans  le 
Var  que  partout  ailleurs,  à  la  génération  future;  et  ce  n'est  pas. seule- 
ment de  nos  jours  qu'on  agit  avec  cette  funeste  imprévoyance  :  eu  nous 

promenant  avec  M.  N n,  intendant  de  M.  le  comte  D.  de  Beauregard, 

dans  les  bois  situés  sur  la  branche  des  Maures  qui  domine  le  cours  du 
Gapeau,  il  nous  montrait  les  souches  des  milliers  de  chénes-liéges  sécu- 
laires abattus  et  vendus  comme  bois  de  chauffage,  par  le  père  du  comte 
actuel. 

Après  les  pins  et  les  lièges,  il  n'y  a  plus  que  des  arbustes  et  des  brous- 
sailles, sauf  quelques  chênes  blancs  et  quelques  sorbiers  et  cormiers 
en  très -petit  nombre. 

Bans  la  partie  calcaire  des  forêu  du  Var,  les  chênes  verts  sont  très- 
abondants*  M.  Henri  Laure ,  l'un  des  agronomes  les  plus  distingués  du 
midi  de  la  France,  a  prouvé,  par  des  expériences  nombreuses,  que  le 
Juillet  1844.  —  ii.  T.  IlL  —  24 
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cbéne^Hège poavaît  étr«  avec  soccèd  grdTé  soi*  lé  cbéne  Vert,  opénrtkMi 
qui  donnerait  avec  le  temps  une  trè^^ande  valeur  à  ces  fbréts. 

N'oublions  pas  une  particularité  très^digUe  d'attention.  Tontes  k» 
forêts  du  Var,  voisines  du  littoral  dé  la  Méditerranée ,  comprenant  les 
vallées  du  Gapean,  du  Pansart ,  de  la  Maravenne  ^  de  la  Bataille  et  d'unie 
dizaine  d'autres  torrents,  ont  été,  à  une  époque  dont  personne  ne  Se 
souvient ,  couverts  de  plantations  d*oliviers.  Lenrs  souches  indestrue«> 
tibles  s*y  trouvent  encore;  les  paysans  Vont  recueillir  lenrs  rejetOAs 
inépuisables  et  les  vendent,  soit  ans  pépiniéristes,  soU  aux  propriétaires, 
qui  les  plantent  et  les  greffent  en  place*  CTest  seulement  depuis  quelques 
années  qu'on  commence  à  semer  des  amandes  d*olives  séparées  de  leur 
enveloppe  ligneuse ,  procédé  qui  permet  d'obtenir  assez  promptement 
du  plant  d'olivier  préférable  aux  sauvageons  des  vieille»  soucbes  dissé>- 
minées  dans  les  forêts. 

Le  reste  de  la  végétation  des  forêts  da  Var  se  compose  d'arbottsief», 
de  lentisques  et  de  bruyères.  Les  arbousiers,  sur  le  bord  dés  torrents 
et  dans  les  vallées  où  la  terre  végétale  est  assez  profonde,  arrivent  aux 
dimensions  d'un  petit  arbre  de  3  à  4  mètres^  ce  bois  et  celui  des  souches^ 
souvent  énormes,  d'où  sortent  les  tiges,  a  une  assez  grande  valeur. 

Les  lentisques  arrivent ,  sur  les  pentes  les  plus  abruptes  et  les  plus 
arides,  à  la  taille  des  arbousiers.  Plus  il  fait  sec  et  chaud,  mienx  ils 
semblent  végéter.  Si  Ton  voulait  grefTer  sur  ces  précieux  arbustes  le  pis^ 
tachier,  qui  reprend  très-bien  sur  le  lentisqoe,  les  pentes  méricfionales 
des  Maures  et  de  PEstrelle  donneraient  en  peu  d'années  de  grandes  quadr* 
tltés  de  pistaches ,  produit  toujours  recherché  et  rare  dans  le  commerce. 

Les  bruyères  sont,  dans  le  Var,  des  arbustes  dont  les  tiges  ligneuses 
ont  souvent  plus  de  deux  mètres  d'élévation.  Les  forêts  vierges  du  noti<^ 
veau  monde  ne  sont  pas  plus  impénétrables'  que  celles  du  Tar  quelques 
années  après  un  incendie.  Rien  ne  peut  doimer  une  idée  de  la  vigueur 
de  végétation  de  tous  ces  arbustes ,  rattachés  les  uns  aux  autres  par  des 
clématites ,  des  srailax  épineux  et  des  guirlandes  de  chèvrefeuille.  Les 
myrtes,  gros  comme  le  bras,  et  les  lauriers-proses  de  même  grosseur, 
décorent  ces  massifs  de  leur  admirable  floraison.  Les  lauriers-roses  sont 
un  rempart  opposé  par  la  nature  aux  ravages  des  torrents  dont  ils  ta-** 
pissent  les  rives.  Les  racines  de  ces  arbustes  plongent  à  plus  d'un  métré 
de  profondeur,  et  il  n^y  a  pas  de  coup  d'eau  qui  puisse  les  déracroer: 

En  résumé ,  ces  forets  méritent  toute  l'attention  de  ceux  qui  s'inté* 
ressent  à  la  conservation  de  cette  partie  essentielle  de  la  richesse  ptt« 
blique  y  elles  n'attendent  que  quelques  soins  de  la  part  de  Tadministra- 
tion  forestière  pour  devenir  la  source  d'un  revenu  très^-considérable; 
elles  sont  faciles  à  préserver  des  incendies  au  moyen  d'une  bonne  policé 
rurale  et  forestière.  Mais  pour  ce  dernier  point,  il  faudrait  que  l'autorité 
supérieure  intervint  pour  soustraire  les  populations  rurales  à  la  rapacité 
inintelligente  des  administrations  municipales  des  petites  villes*. 

A.  YsâBii*ir< 


INDTCATIOIf 

«OUVELLE  MÉTHODE  POUR  TRAItSPUKTER 

DES  PUNK  va  PEU  rOK& 


H.  Siazet  a  démontré^  dan»  un  ir- 

tifle  inséré  dans  le  iouftiai  dei  Foreit 

a/  dei  Chasiei  (Font  et  Jigdi«ihogi 

AoAt  L841  ),  le»  incoDTéDieDts.  de  là 

maaière   usitée  pour  transplaoter  les 

jeuQU  arbres,  noUmment  en  aligne- 

meut  sur  les.  bords  des  chemiusi  cette 

méthode  consiste  à  creusée  des  Tossés 

(poquets)  oil  l'on  place  les  racines  de» 

attires,  après  «yioi  on  les  remplit  de 

terre  de  bonne  qualité,  n°l,  M.  Siuel 

coDieilk  de  poser  les  arbres  sur  le  sot , 

'  sans  trou,  et  de  couvrir  les  racines  dq 

boDDS  terre  «d  formant  un«  petite  cm^ 

qence,  n"  2. 

n  est  r  econau  que    de  jeunes  arbres,  plantas  dans  des  poqueis  h  rfités 

verticaux  ,  ne  croissent  bies  qv'axuM  q«e  leurs  racines  trouvent  place 

dans  ces  trous,  mais  qu'ils  taqgaiss^ot  QU  périssent  quand  il  faut  que 

leurs  racines  percent  les  cdtés  des  paquets. 

QiWS  l^inposstbilité-d*  s'omvir.  de  focce  un  passage  dans,  les  murs  de 
leur  prison ,  les  racines  rampent  Ife  long  de  ces  côlés  et  se  relèvent  en 
cberchant  une  terre  meuble,  La  trop  grande  abondance  d'humidité  qui 
s'amasse  dans  les  poquets  nuit  également  assez  souvent  aux  arbres. 

La  métbofle  pdopqsée  f W  H.  Sii|icl  iien>é(te  neUemaDt  à  ces  iacon- 
vénicnts,  puisque  les  racines  n'ont  plus  de  murs  à  percer,  et  (rouTent, 
quand  elles  commencent  à  occuper  plus  d'étendue  que  l'éminenee,  un» 
aboodanoe  d'aliments  dans  la  conche  supérieure  riche  en  humus,-  mais 
ce  mode  de  inmspluMation  est  suivi  d'autres  incmvénientS'  non  moins 
graves  qui  n'en  permettent  l'application  que  tics-raremenl.  Dans  les  po- 
quets, les  arbres  ont  à  souflrir  d'un  excès  d'iiumidité^îci,  c'est  le  délàut 
d'humidité  qui  fait  périr  les  jeunes  plants;  en  outre,  l'eau  qui  découle 
des  érainences  entraîne  souvent  la  terre  dont  elles  sont  formées,  et  met 
Icsr^ines.àDo. 
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Pour  éviter  les  désavantages  des  deux 
procédés  contraires,  je  propose  de  com- 
biner ce  qu'ils  ont  l'un  cl  l'autre  d'a- 
vantageux. 11  faudrait  donc,  dans  ce  but, 
creuser  des  fossés  d'une  plus  grande  cir- 
conférence, non  point  k  côtés  verticaux, 
mais  inclinés  plus  ou  moins  fortement  vers 
le  milieu.  Les  trous  seraient  comblés  avec 
une  bonne  terre ,  de  manière  à  former  au- 
dessus  de  leur  oriQce  une  petite  élévaiîoD  ; 
c'est  dans  le  sol  ainsi  préparé  qu'on  plante- 
rait le  jeune  arbre. 

Plus  le  sol  est  humide,  moins  le  trou  doit 
être  profond;  et,  au  contraire,  plus  le  sol 
est  sec,  plus  on  augmente  la  profondeur 
du  trou. 
Les  racines  des  arbres  plantés  par  le  procédé  que  je  propose,  ne  trou- 
veront, en  s'étendant  au-delà  des  trous  comblés,  aucune  résistance  dans 
la  couche  de  terre  végétale,  de  sorte  qu'une  belle  croissance  leur  est  as- 
surée. 

Si  l'on  voulait  prendre  un  peu  plus  de  peine ,  on  pourrait  couvrir  les 
petites  élévations  d'une  nouvelle  couche  de  bonne  terre  à  la  hauteur  de 
deux  pouces,  et  la  recharger  jusqu'à  quatre  à  cinq  pieds  autour  de  l'ar- 
bre. Par  ce  mc^en,  on  pourrait  assurer  la  plus  belle  croissance  des  plants, 
même  dans  le  plus  mauvais  terrain. 

{Communications  forciti<)res  du  D"  Groinncr.  Livr.  IX,  1843.) 


DE  REBOISEMENTS  ET  DE  PLASTATIOHS 

EFFECTLËS  PAH  H.  MARRIEK  DE  BOISDHYVER  ET  LE  PRINCE  DE  WifiRAH. 

<:»nc»ara  de  1844.  Prix  de  HrlvIcoMare.    ' 

apport présenlé  au  Comice  agricole  de  Atelim,  aunom  de  la  Contmisiion 
de  sylviculture  et  d'aibortculliire,  composé  de  MM,  le  comte  Claty, 
président;  Uiérard,  Garieaa,  Lowet,  et  Boutard,  rapporteur. 

I<a  Commission  a  compris  le  mandat  que  vous  avez  bien  voulu  lui  con- 
férer, et,  désirant  justifier  la  confiance  dont  vous  l'avez  honorée,  a  pro- 
cédé avec  le  plus  grand  dévouement  à  la  visite  des  travaux  de  reboise- 
ment et  de  plantations  d'arbres  soumis  il  son  examen. 

Trois  concurrents,  ou  pour  mieux  dire  quatre,  se  sont  placés  en  ligne 


TRAVAUX  DE  RBMM8X1IEIIT8  BT  PB  PLANTATIONS.  445 

de  concours,  et  nous  allons  tous  entretenir  de  leurs  oeuvres  dans  l'ordre 
de  notre  visite,  —  Ces  concarrents  sont  : 

if.  Marrier  de  JBoisiikyper,  inspecteur  des  forêts  de  la  couronne  à 
Fontainebleau; 

Le  même,  mais  en  sa  qualité  de  propriétaire  à  Larcbant  ainsi  qu'à 
Villîers-sous*Grez  ; 

ilf.  Parent  y  propriétaire  à  Chailly  ; 
Et  M.  ie  prince  de  fFagram,  propriétaire  à  Gros-Bois. 
M.  rinspecteur  des  forêts  de  la  couronne,  à  Fontainebleau,  nous  a  pro- 
duit avant  tout  examen  un  état  récapitulatif  des  travaux  effectués  sous  sa 
direction  dans  les  forêts  de  la  liste  civile  de  cette  localité,  depuis  1830 
jusqu'en  1843  inclusivement,  et  sur  cet  état  nous  avons  vu  le  détail  des 
opérations  effectuées  pendant  cette  période  de  quatorze  ans  ;  travaux 
qui ,  déduction  faite  d'un  sixième  dont  la  réussite  a  échoué ,  se  com- 
posent encore  des  repeuplements  ci^après ,  dont  le  succès  peut  être 
assuré,  savoir  : 

Plantations  en  essence  feuillues  en  massifs.     •        771  hectares. 

Semis  résineux  sur  labours. 672         » 

Semis  résineux  sur  bruyères 1,187         » 

Plantations  de  pins  sylvestres 2,234         » 

Total.     ••*•«..     4,864        » 

Tous  devez  penser,  messieurs,  qu'un  aussi  immense  repeuplement 
réparti  sur  l'étendue  de  deux  forêts  contenant  17,500  hectares  (  Fo/i- 
taineblcau  et  Champagne  ),  n*a  pas  été  visité  par  nous  dans  tous  ses  dé- 
tails; car  il  nous  eût  fallu  pour  cela  un  temps  considérable  dont  nous 
ne  pouvions  disposer  ;  mais  pendant  les  deux  journées  consacrées  à  no- 
tre investigation  dans  ces  localités,  nous  avons  pu  nous  former  une  opi- 
nion fondée  sur  la  beauté  des  résultats  qui  ont  passé  sous  nos  yeux  et 
dont  nous  allons  vous  entretenir  dans  l'ordre  des  repeuplements  ci-des* 
sus  indiqués. 

Plantations  en  massifs  et  en  euences feuillues. 

Ces  plantations  s'exécutent  à  Fontainebleau  sur  un  défoncement  fait  à 
bras  d'hommes,  à  45  centimètres  de  profondeur,  et  sur  ce  défoncement 
on  place  par  hectare  7,500  plants  de  chêne  mêlés  de  quelques  hêtres  et 
de  quelques  charmes.  Ces  plantations  ainsi  établies  reçoivent  deux  la- 
bours et  un  regarni  des  plants  manquant  pendant  cinq  années,  et  coû- 
tent 400  francs  l'hectare  ;  mais  l'entrepreneur  a  la  faculté  de  créer  des 
pépinières  entre  les  rayons ,  tant  pour  le  service  qui  lui  est  confié,  que 
pour  faire  commerce  des  plants  qui  excèdent  ses  besoins.  Ces  pépiniè* 
res  s'établissent  généralement  dans  les  meilleurs  terrains  ;  mais  ces  ter- 
rains, nous  devons  le  dire,  se  composent  de  sols  sablonneux  et  légers 
qui  seraient  impropres  à  porter  du  froment^  s*ils  étaient  livrés  à  la  cuU 


mre:  itéamnoiiMBOiis  avons  remorcptt  sm  Paffo«UL*Bonifs  ans  VeMes* 

aux-Perches ,  aux  Barnosets  et  ai£C  ■KM[i«»dB  Fays^  di»  plaaMiOBS  àçécft 
àe  deux  à  huit  ans,  eootenaaÉ  eoseniUie  1 5^  kcctatesy  et  qvày  cmmpoBées 
de  chcne  presque  pur,  présentent  le  plus  bel  aspect  et  fornecmt:  par  1& 
duite  des  bois  de  la  première  quaKté.  Cesplaotatkins,  vutSi  par  noussm  la 
ligne  de  notre  parcours,  nous  donnent  la  mesure  de  ce  qvepciBvvat  tec 
les  autres  que  nous  n'avons  pu  voir  et  qai  scmt  iMatSamées  ea  Tétai  ré- 
capitulatif, dont  nous  tous  ayoa»  parte.  Nimk  dtoMaoos  donc  tout  nuire 
assentiment  à  ces  travaux  adiBiraM«»so«»to«B.lesMip|ians» 

Sàmis  réiimma.  SMit  latoMTU 

Ces  semis  ont  lieu  dans  les  sols  trop  légers  pour  porter  du  bois  dur  et 
feuUlu  ;  ils  se  pratiquent  sur  un  double  labour  k.  h.  houe,  à  30  centimè- 
tres de  profondeur,  à  uoe  année  de  distance  Tun  de  Fautre,  et  après  le 
second  labour  au  commencement  du  mois  de  mars ,  la  graine  se  répand 
à  la  voJée  après^que  les  mottes  ont  été  cassées- 
Ce  travail  soigné  a  pour  but,  non-seulement  de  boiser  le  terrain,  mais 
encore  de  cré«c  des  pépinières ,  dont  on  extrait  les  plants  surabondants 
pour  opérer  desi  plantations  dont  nous  allons  vous  entretenir.  — -  Ainsi 
traitéL,.  uil  semis,  sur  labour  coûte  1 10  francs  Thectare  pour  fa  main  d*œu- 
vre  y  et  emploii»  15  à  20  kilogrammes,  de^rai||t&  de  pin  sylvestre  à  2  fr. 
QO  cent,  le  kilogramme. 

Si  le  sable  est  léger  à  la  surfi^ce  et  non  couvert  de  terre  dé  bruyère ,  un 
seul  labour  sufïïtetla  main  d'oeuvre, se  réduit  i70  francs  Fbectare. 

De&  semis  de  cette  nature  ont  été  vus  par  nous^au  rocher  de  la  Combe , 
ainsi  qu'àU  mare  aux  Cprneilles,  et  npus  avons  admiré  les  superbes  résul- 
tats de  ce.  travail  sur  une  étendue  de  35  bectaœs.  Ceux  d'entre  nous  qui 
connaissent  la  foréi  de  F<)Atainebleau  savent  et  afHrroeot  que  partout  le 
mène  travail  a  dQoné  la  même  réiissite. 

Semis  sur  bruyères  et  sans  préparations. 

Ces  semis  ont  lieu  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  économique, 
en  répandant  la  grafne  sur  les  bruyère»  qur  sont  ensuit»-  ar rachée»  à  la 
houe;  ou  bien,  sur  le  parterre  èes  céupes  dlMis  le»^ lieux  où  le  bois  dur  ne 
peut  résister  soit  à  Taction  db  sol,  soit  à- celle  de  fa  gelée,  on  emploie 
généralement  un  mélange  de  graine  de  ptit  sylvestre  et  de  pin  maritime 
peur  ces  semis  ;  mélange  qui  se-  compfose  par  hectare  de  8-  à  10<  kilo<- 
grammes  de  la  première  espèce  de  graine,  et  de  H)  à  12  de  la  seconde. 
—  La  simple  extraction-  des  bruyères  aussi  bien^  que  le  travail*  de  Tëxploir 
tation,  enterrent  suffisamment  l'es  grameSk  —Ces  semis  ont  donc  Favai»* 
tage  d'éviter  tous  frais  de  main-d'œuvre^  et  ne  donnent  Kent  qu'à  une  lé- 
gère dépense  de  graines.  —Ce système  de  repeuplement,  nous*  devons 
le  dire,  wprocure  pein^  des  jrésutlals  atissi  proinp^  qfle  ceux  obtenus  p«r 
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les  mnU  sur  Uboun,  où  la  TegéUtion  esl  pliis  ▼igoarease  dans  les  pre^- 
mières  années;  niais  ils  sooi  plas  économiques. — Il  est  à  considérer  qn*à 
Fontainebleau ,  où  se  trouvaient  des  vides  si  énomes,  il  fallait  parvenir 
ù  les  boiser  avec  promptitude»  car  les  crédils  ouverts  et  les  bras  du  pays 
n'eussent  pu  su0Lre  au  travail  d'une  culture  perfectionnée  dans  le  même 
espaoe  de  temps,  ainsi  qve  nous  l'a  dit  M.  de  fioisdhjver. 

Selse  hectaresau  rocher  du  lianvais-Passage  et  180  hectares  de  oessenis 
ans  Gorges  d'Apremont  se  sont  trouvés  sons  nos  yeux,  et  nous  avons  re* 
marqué  dans  ces  deux  localités  des  boisements  de  tt  à  12  ans  dans  d'assea 
bonnes  conditions;  nous  ferons  néanmoins  observer  qne  Tapplication 
de  cette  méthode  réclame  des  terrains  composés  de  bon  sable  et  une  es* 
position  lavorable,  qui  ne  pewent  être  indiqués  qne  par  des  moyens  pra* 
tiques»  pour  assurer  les  résultats  que  nous  avons  vnsw 

PiwttaHons  depims  em  mottes  et  em  roHmes. 

Les  semis»  comme  nous  l'avons  dit»  procurent  un  excellent  moyen  de 
repeiqdement;  mais  nous  devons  encore  faire  ressortir  l'avantage  que 
Ton  obtient  en  retirant  les  plants  superflus  qui  peuvent  être  replacés  à 
demeure»  soit  en  mottes  soit  en  racines.  En  mottes  :  cette  plantation  a 
lieu  dans  des  trous  de  26  centimètres  en  tous  sens»  dans  lesquels  se  pla- 
cent les  plans  de  deux  à  quatre  ans  arrachés  avec  la  bêche  demi- circu- 
laire^ de  manière  à  former  autour  de  leurs  pieds  des  mottes  proportionnées 
à  la  grosseur  des  sujets.  Ces  jeunes  arbres  sont  espacés  a  1  mètre  50cent* 
environ»  et  avec  4  ou  5»000  pUmts»  un  hectare  se  trouve  suffisamment 
garni.  La  plantation  en  racines  se  pratique  avec  des  plants  de  deux  à  trois 
ans  de  semis»  emploie  la  même  quantité  à  Thectare  et  coûte  le  même  prix 
qui  est  de  10  fr.  du  mille  ;  mais  coummc  cette  dernière  plantation  est  plus 
chanceuse  que  la  première,  l'cntreprenenr  est  astreint  à  deux  années  de 
regarnis»  tandis  que  sa  responsabilité»  A  l'égard  de  la  plantation  en  mottes» 
n'a  lieu  que  pendant  un  an« 

3  à  400  hectares  de  plantations  effectuées  par  ces  deux  moyens  ont 
été  parcourus  par  nous  dans  la  forêt  de  Fontainebleau»  du  Gbamp»Mi- 
nette»  au  rocher  du  Montmorillon  »  à  fanden  terrain  de  manœuvre  et  an 
rocher  de  la  Combe.  Les  terrains  dans  les  lieux  que  nous  venons  de  dé- 
signer se  trouvent  d'une  infertilité  remarquable  »  et  se  composent  de  sa- 
bles grèveox  ou  brûlant»  dans  lesqnds  le  diêne,  planté  à  grands  frais  dans 
Twcien  régime»  n'a  pu  s'élever  maigre  tons  les  soins  qu'on  en  a  pris;  et, 
chose  remarquable  I  le  pin  sylvestre»  an  oonuaire»  y  est  dans  le  meilleur 
état  de  végétation* 

Un  résultat  eneore  plus  frappant  a  été  vu  dans  la  iorét  de  Champa- 
gne; sur  un  terrain  de  nature  argileuse»  avec  un  sous^sol  composé 
de  cailloux  concrètes  formant  mâdiefer  à  30  centimètres  de  pro- 
profondeur,  nous  arons  remarqué  des  pins  sylvestres»  êgés  de  treiae 
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«115,  pousser  de  la  maDière  la  plus  satiafaisantei  et  avoir  des^  flèches  de  50 
à  60  cent,  de  longueur.  Le  chêne  et  tous  les  autres  bois  feuillus  qui  exis- 
tent au  pourtour  de  ces  pins  sont  dans  le  plus  triste  état  que  l'on  puisse 
supposer,  et  nous  dirons  que  l'introduction  du  pin  sylvestre  dans  des 
fonds  aussi  ingrats,  et  malheureusement  très-communs  dans  beaucoup  de 
bois,  est  un  véritable  bienfait  social;  car,  essayer  de  planter  du  bois  feuillu 
dans  ces  sols  rebelles ,  c^est  perdre  son  temps  et  son  argent  sans  aucune 
chance  de  succès,  comme  nous  en  avons  eu  la  preuve  dans  la  même  forél^ 
à  proximité  de  ces  belles  plantations  de  pins. 

Résumant  notre  opinion  sur  les  forêts  de  Fontainebleau  et  de  Cham- 
pagne,  nous  '  disons  qu'il  est  impossible  d'y  voir  des  repeuplements 
effectués  en  aussi  peu  de  temps  sur  une  si  grande  échelle  et  couronnés  de 
plus  de  succès,  en  raison  des  bons  soins  donnés  à  ce  travail  et  de  Tintelli- 
gente  direction  qui  y  a  présidé.  Nous  déclarons  également  que  c'est  avec 
une  judicieuse  entente  .que  les  essences  ont  été  appropriées  au  sol  et  que 
le  pin  sylvestre  a  servi  de  moyen  de  boisement  dans  tous  les  lieux  qui  le 
réclamaient  et  sur  tous  les  terrains  en  pente  ayant  plus  de  45  degrés  ; 
terrains  qui,  ainsi  repeuplés,  excèdent  300  hectares  de  superficie  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau. 

Larchant,  arrondissement  de  FontainebUau. 

Notre  examen  de  la  forêt  de  Fontainebleau  ayant  été  aussi  com- 
plet que  nous  en  avons  eu  le  loisir,  M.  Marrier  de  Boisdhyver  nous  a  con- 
duit sur  ses  propriétés  de  Larchant  et  de  Vil llers-sous- Grès ,  après  nous 
avoir  Justifié  par  un  plan  régulier  qu'elles  se  composent  de  200  hectares. 
Nous  devons  dire  que  jamais  terrain  plus  ingrat  ne  s'était  ofTert  à  nos  re- 
gards, et  que  nous  avons  été  enthousiasmés  des  résultats  auxquels  il  est 
parvenu  en  employant  le  pin  sylvestre  et  le  pin  maritime  en  semis  et  en 
plantations  pour  couvrir  et  fixer  ces  sables  arides ,  mobiles  et  accidentés* 
En  effet ,  messieurs ,  il  est  impossible  de  voir  rien  de  plus  sauvage  que 
Faspect  du  vaste  amphithéâtre  qui  se  déroule  sous  les  yeux,  lorsque, 
quittant  le  plateau  de  la  Cliapelle-la-Reine,  le  regard  plonge  sur  l'extré* 
mité  de  la  vallée  de  Larchant  encadrée  par  des  côtes  d'une  rapidité  exces- 
sive et  des  rochers  noirs  et  imposants.  Ces  terrains,  peuplés  par  les  soins 
éclairés  de  M.  de  Boisdhyver,  étaient  connus  dans  la  localité  sous  la  déno- 
mination desNon-Yales  (terrains  sans  valeur);  et  comment  en  auraient-ils 
eu,  puisqu'on  n'y  trouvait  en  petite  quantité  que  du  lichen,  quelques 
touffes  d'herbe  maigre  et  rare  et  quelques  bruyères  clairsemées.  Evidem- 
ment ce  terrain  bouleversé  est  le  résultat  d'un  déluge ,  et  les  courants 
d'eau  qui  l'ont  déchiré,  l'ont  laissé  avec  toute  l'apparence  de  la  stérilité  , 
puisque  avant  d'être  garni  de  pins,  l'œil  ne  rencontrait  dans  ce  vallon  que 
sable  blanc  et  roches  grisâtres  :  maintenant,  au  contraire,  tout  ce  qui  ap- 
partient à  M.  de  Boisdhyver  est  garni  de  pins ,  dont  l'ensemble  végète  à 
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merveille.  C'est  donc  une  opération  d'un  succès  complet  et  d^aiitant  plus 
remarquable  que  Texémple  a  porté  fruit  et  qu'il  est  imité  par  tous  les 
antres  habitants*  De  cet  état  de  choses  il  résulte  que  ces  pauvres  terrains 
ont  doublé  de  valeur,  et  que  les  habitants  de  la  vaste  plaine  comprise  en- 
tre Larchant  et  la  foret  d*Orléans  peuvent  s'approvisionner  de  chauffage 
à  plus  bas  prix  que  par  le  passé.  En  même  temps  que  le  travail  de  M.  de 
Boisd'hy  ver  est  une  bonne  opération  forestière,  puisqu'il  a  utilisé  des  ter* 
rains  délaissés,  fixé  des  sables  mobiles ,  boisé  des  pentes  rapides  dont  la 
déclivité  dépasse  45  degrés ,  son  œuvre  est  véritablement  patriotique  ; 
attendu  qu'il  nous  a  justifié  avoir  exposé  des  capitaux  pour  cette  entre* 
prise  qui  aurait  pu  ne  pas  réussir.  Nous  ne  saurions  donc  trop  le  louer  de 
tout  ce  qu'il  a  fait,  et  nous  sommes  convaincus,  messieurs,  que  vous  join* 
drez  vos  éloges  aux  nôtres,  en  les  accordant  sans  réserve  à  un  forestier 
aussi  éclairé  et  à  un  aussi  bon  citoyen. 

Propriété  de  M,  Parent,  à  ChaiUy, 

Sylviculture. 

Après  Larchant  nous  avons  visité  le  boisement  opéré  par  M.  Parent ,  sur 
la  superficie  d'un  ancien  bois,  essence  chêne,  situé  plaine  de  Chailly,  pour 
remplacer  au  moyen  de  cette  essence  des  plants  où  l'acacia  et  l'épine  domi- 
naient, nous  a-t-il  dit.  Cette  plantation,  âgée  de  deux  ans,  ne  laisse  rien  à 
désirer  par  la  manière  dont  elle  est  traitée,  non  plus  que  sous  le  rapport 
de  sa  végétation  qui  est  admirable  ;  mais  si  l'acacia  y  était  bien  venant,  il 
nous  semble  que  M.  Parent  aurait  pu  éviter  une  dépense  nouvelle  en  le 
laissant  subsister  plutôt  qu'en  le  remplaçant  par  un  bois  évidemment 
meilleur,  mais  dont  le  prix  de  revient  des  travaux  que  cette  opération  a 
occasionnés  ne  laisse  pas  que  d'infiuer  sur  le  résultat  obtenu. 

Ensuite,  ce  propriétaire  nous  a  conduit  près  des  Pommeraies,  sur  un 
repeuplement ,  essence  de  chêne,  âgé  de  cinq  ans,  contenant  1 1  hectares 
dont  le  sol  était  originairement  planté  par  lui  en  peupliers  que  l'excès 
d'humidité  a  fait  périr. 

Animé  alors  d'un  zèle  louable  et  du  ferme  désir  de  vaincre  l'obstacle, 
M.  Parent  a  fait  creuser  des  fossés  de  grandes  dimensions  dont  les  terres 
ont  servi  à  exhausser  le  sol,  et  sur  ce  terrain  en  quelque  sorte  créé  à  grands 
frais,  il  a  planté  du  chêne  qui  se  trouve  en  bon  état  de  végétation  dans  la 
généralité  de  la  plantation,  mais  qui  parût  cependant  souffrir  de  l'effet 
des  gelées  printannières  en  divers  endroits.  Ce  travail  de  M.  Parent  est 
digne  de  louanges,  mais  nous  n'osons  le  citer  comme  modèle;  car,  pour 
l'imiter,  il  faudrait  pouvoir  disposer  de  grands  capitaux. 

Arboriculture. 
Après  avoir  procédé  à  l'examen  sjlvicole  qui  précède,  l'arboricaltitre  a 
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Rcbmé  notre  attention ,  et  nous  avons  vu  avec  le  plus  grand  intérêt  la 
plantation  de  1,500  pommiers  à  cidre,  âgés  de  âe^xk  cinq  ans,  et  se  troa- 
Tant  dans  le  meilleur  état  possible  de  soins  ainsi  qne  de  végétation*  La 
plantation  de  ces  arbres,  qui  nons  ont  semblé  nn  peu  trop  rapprochés 
les  uns  des  autres,  est  bien  convenable  aux  besoins  locaux.  Et  M.  Parent, 
en  agronome  éclairé,  a  ajouté  une  valenr  réelle  au  revenu  de  ses  fermes , 
revenu  qui  devra  augmenter  lorsque  ces  arbres  entreront  en  rapport,  ce 
qui  aura  lieu  indubitablement  sous  peu  d'années.  Cette  plantation  est  donc 
d'un  bon  exemple,  tant  parce  qu'elle  est  bien  faite  avec  d'excellents  arbres 
de  pépinière,  que  parce  qu'elle  satisfait  un  des  besoins  de  la  commune 
deChailly  où  la  culture  de  la  vigne  n'est  point  pratiquée  et  où  les  arbres 
à  cidre  étaient  en  petit  nombre. 

Domaine  de  Gros-Bois. 

Après  Chailly,  nous  avons  atteint  Gros-Bois,  où  M.  le  prince  de  Wagram 
nous  a  montré  dans  son  parc  82  hectares  de  plantations  et  de  semis  en  es- 
sences feuillues,  châtaignier,  âgé  de  un  à  sept  ans,  et  2  hectares  de  semis  en 
graines  résineuses  exécuté  de  1843  à  1844;  15  hectares  50  ares  de  semis 
résineux  dans  le  buisson  de  Notre*Dame ,  âgés  de  un  à  deux  ans,  et  5  hec- 
tares 50  ares  de  semis  de  glands  et  châtaignes  dans  le  buisson  des  Camal- 
dules,  et  enfin  8  hectares  de  semis  de  pin  maritime,  âgé  de  cinq  ans,  dans 
le  même  buisson. 

Les  plantations  feuillues  de  M.  le  prince  de  Wagram  ont  été  faites  sur  un 
défoncement  qui  lui  revient  à  260  fr.  l'hectare  et  reçoivent  pendant  trois 
ans  quatre  binages  par  an  coûtant  84  fr.  par  année. 

Ges  plantations  qui  ont  lieu  sans  Fentremise  d'un  entrepreneur  sont 
estimées  coûter  620  fr.  l'hectare,  lorsquMles  cessent  d'être  cultivées. 

Nous  pouvons  dire  avec  vérité  qu'il  est  impossible  de  rien  voir  de  phis 
soigné,  de  mieux  entendu  et  de  plus  beau  que  ces  plantations  qui  se  com- 
posent généralement  de  chênes  et  de  châtaigniers  dans  les  sols  les  moins 
fertiles,  pierreux  en  grande  partie,  et  d'ormes ,  d'aunes  et  de  frênes  dans 
les  terrains  de  meilleure  qualité.  La  réussite  de  ces  plantations  est  certaine, 
et  on  doit  en  attendre  d'excellents  bois  qui  donneront  de  grands  produits. 

Les  semis  résineux  du  buisson  Notre-Dame  ont  pour  but  de  regarnir  à 
moins  de  frais  les  clairières  de  ce  bois:  ces  semis  ont  été  pratiqués  avec 
grande  intelligence,  an  fur  et  à  mesure  de  l'exploitation  des  coupes,  et 
ils  ont  eu  lieu  sur  un  fort  piochage  ayant  coûté  80  fr.  l'hectare. 

La  levée  de  la  graine  résineuse  semée  cette  année  est  bonne,  et  les  semis 
de  1843  sont  complètement  garnis. 

Les  pépinières  de  glands  et  de  châtaignes  créées  au  buisson  des  Camal 
dules  ont  été  faites  sur  labour  à  la  charrue,  et  sont  dans  un  excellent  état 
de  propreté  ainsi  que  de  végétation.  Les  plants  surabondants  en  sont  ex- 
traits arec  avantage  pour  le  service  da  parc  de  Gros«Bois. 
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Enfio,  dans  le  même  buissom,  l«s  S  liectares  semis  en  pins  maritimes 
âgés  de  cinq  ans  sont  aussi  très-satisfaisants. 

les  travaux  àe  M.  le  fMÎnce  de  Wi^^am  fio«s  ontdoBc  furm  4ig«es  du 
plus  grand  intérêt,  parce  qu'ils  sont  faits  avec  tout  le  soin,  toute  Fintelli- 
gence,  et  toute  la  borne  diiccliofi  qu\Mi  pnft  altniére  d'un  propriétaire 
aussi  éclairé  et  aussi  éminent  que  lui.  Ces  travaux  de  boisement  doivent 
être  cités  comme  exemple  dans  k  localité. 

Nous  devons  également  signaler  les  magnifiques  plantations  de  ch4- 
taigaîersà  tBgesii»e  nouêMrm»  admirées  an  bmson  deCamakMvs,  «t  d'y- 
pMmx  sur  quaiie  imngs,  areniie4e  VilieuKBon ,  préimiatit  note  étendat 
de  4  kilooiéïres,  ainsi  que  les  beUcs  planCatîo«s  de  fîns  lanm,  4e  {hbs 
rfhreilret  «l  d'épicéas  que  nous  tnmm  vues  dans  le  {urc.  Cet  plantalÎMif 
classent  M.  le  prime  ée  Wagiuui  dans  wi  iNMit  mg  tous  le  rapport  de 
Farborienllaiie. 

0e  la visàie  de Gros^-Bob  il  est  résulté  pour  mms  rimpreasian  pro» 
fonde  qu'aucune  propriété  ne  peut  être  mieux  duus  sonenseisbleyifae 
l'agriculture  y  est  poussée  à  un  haut<legré  de  perfection,  que  Theftieul- 
ture  y  est  adarâuble  ainsi  que  l^arboricultuffe,  qu'enfin  ^  est  impossible 
de  donner  un  nMÎIienr  emploi  A  une  grande  fbitune* 

Résumant  notre  opinion,  nous  dirons  que  les  plue  grands  résultali 
obtenus,  les  plus  gnndes  difficultés  vaincues,  en  raison  du  boisement 
des  pentes  abruptes  et  de  la  fixation  des  sablea,  que  le  progrès  enfin 
dans  la  science  sylvâsole  se  trouvent  du  edié  de  M.  Marner  de  Boisdhyver  { 
■sais  qu'il  est  à  regretter  que  le  comice  n'ait  pas  fondé  un  deuxîèine  prix 
de  sylvicukore  qui  eût  été  dévolu  à  «  josle  titre  à  M.  le  prince  de  Wa- 
gran,  dont  les  travaux  de  reboisement  sont  du  plus  grand  mérite. 

Pour  remédier  à  oetle  lacune,  il  serait  à  souhaiter  que  la  commission 
pemunenle  iransfonnit  en  second  prix  de  S3riviculture  œlul  d'arbori» 
culture.  Tel  est  le  vceu  que  nous  émettons  et  qui,  nous  Tespérons,  se 
trouvera  entendu  ;  nous  le  croyons  d'autant  plus  que  la  sylviculture,  dans 
le  concours  actuel,  se  présente  nveo  une  importance  infiniment  f^us 
gmnde  que  rarboricnltiNW,  et  que  les  boisements  de  M.  le  prince  de 
Wagram  méritent  à  la  fois  encovragement  et  récompense  honorifique. 

A  œ  propos,  notis  estimons  que  le  comice  devrait  signaler  les  deux 
otMicurrents,  M«  de  Boîsdhyver  et  M.  le  prinoe  de  Wagram,  à  M.  lu 
ministre  de  ragrieulture ,  comme  étant  dignes  l'un  et  Tautre  de  participer 
aux  récompenses  nationales. 

Im  CommisMÙm  permanente,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rap- 
port, et  conformément  à  ses  conclusions ,  adjuge  le  prix  de  sylviculture 
À  AL  Marrier  de  Boisdbyvei,  et  le  prix  d'arboriculture  au  prince  de  Wa- 
gram ;  regrettant  également  de  n'avoir  pas  à  sa  disposition  un  autre  prix 
de  sylviculture. 

BOTTTAKI», 

Eégisseur  du  domaine  de  Graville. 


REVUE 

DES  OUVRAGES  FORESTIERS  PUBLIÉS  EN  ALLEMAGNE 
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(Suite.) 

Plusieurs  des  ouvrages  que  nous  avons  cUés  traitent  déjà  d*une  manière 
pratique  et  détaillée,  de  la  culture  des  forêts  et  de  leur  entretien,  nous  ea 
ajoutons  encore  quelques-uns  qui  envisagent  la  même  question  d*ua 
point  de  vue  plus  général,  du  point  de  vue  des  maux  qui  peuvent  ré« 
sulter  d*un  excès  de  consommation- de  bois.  Ce  thème,  le  déboisement^ 
est  maintenant  partout  à  l'ordre  du  jour;  les  gouvernements  aussi  bien 
que  les  peuples  ont  tourné  les  yeux  vers  la  solution  de  cette  question , 
qui  occupe  aussi  les  savants; 

Nous  ne  citons  que  les  ouvrages  suivants  : 

V  Mémoire  sur  la  dévastation  des  forêts  dans  les  Hautes-Alpes  et  les 
moyens  de  les  prévenir  (Denk  schrift  ueber  die  Zersloerung  der  Waeider 
in  den  Hochalpen). 

Nous  n'avons  lu  qu'un  extrait  de  cette  brochure,  insérée  par  M.  le 
baron  de  Wedekind  dans  ses  Noupelles  Annales  de  la  science  forestière^ 
(livr.  26, 1843 },  et  nous  partageons  tout  à  fait  l'opinion  favorable  de 
ce  savant  forestier  sur  ce  mémoire  ;  M.  de  Wedekind  nous  apprend  que 
M.  Lardy ,  inspecteur  des  forêts  à  Ber,  en  Suisse,  en  est  l'auteur. 

2^  La  culture  des  bois  en  Belgique ,  en  Angleterre  et  dans  le  nord  de 
la  France,  décrite  d'après  ses  propres  observations  par  M.  Beil  (Die 
Feldhohzucht  ia  Belgien,  England  und  dem  nœrdlichen  Frankreieh* 
Nacheigner  Anchauung  beschriben)  1842,  1  pi.  lith.  (1  fr.  50.) 

3»  La  culture  des  arbres  forestiers  dans  les  champs  considérée  comme 
préservatif  contre  la  disette  et  la  cherté  des  bois ,  ou  Méthode  systéma* 
tique  pour  la  plantation  des  arbres  dans  les  champs,  prairies,  etc«,  dans 
l'intention  d'en  retirer  un  produit  annuel  et  continu  en  bois  (Die  Feld* 
baumroirthschaft  als  Mittel  gegen  Holamangel  und  Theuerung,  oder  sys- 
tematische  Einrischtung  der  Baumpflanzung  swischen  Feldern ,  WieseOi 
etc.  und  ihre  Benutzung  um  dadurch  einen  nachhaltigen  Holsertrag  sa 
begruenden  );  par  M.  Diebl.  (  1  fr.  ) 

Nous  citons  cet  ouvrage ,  parce  que  c'est  le  plus  récent  '  sur  une  des 

*  Notre  nanuscrit  étant  déjà  à  moitié  imprimé ,  ooiis  recerons  l'ooTra^  saitant  : 
hk  cuUiire  des  bois  faisaot  partie  de  l'économie  agricole,  ou  Manael  pratiqne  destiné 
aux  communes  rurales,  aux  agriculteurs,  etc.,  contenant  les  renseignements  néoea* 
Mires  pour  la  culture  des  bois  dans  leurs  champs  incultes ,  etc.  (  Die  landwirthschaft- 
liche  Hoizzocht  oder  Aufmunterong  und  Anleitung  fucr  Gemeinden ,  Landwirthe ,  etc. 
zom  Anbao  ond  car  Benutztmg  ihrer,  zwar  nicht  zum  Forst  gehœrigen,  aber  docà 
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questions  agitées  par  les  plus  habiles  forestiers  allemauds,  et  dont  les 
forestiers  français  se  sont  également  préoccupés.  Du  reste,  comme  il  y 
a  en  toute  matière  des  idées  dissidentes ,  nous  les  retrouvons  aussi  sur 
le  sujet  des  déboisements.  Kous  avons  sous  les  yeux  une  brochure  de 
M.  Zierl,  publiée  en  1843;  elle  a  pour  titre  :  Sur  le  Déboisement  et 
TAugmentation  du  prix  du  bois,  etc.  (Ueber  Entwaldung  und  Holstheu- 
rung,  etc.  }.  Contrairement  à  ce  que  nous  attendions  d'après  ce  titre, 
nous  y  trouvons  le  conseil,  donné  principalement  à  la  Bavière,  de  dé- 
fricher encore  des  forêts,  parce  qu'il  y  en  a  trop.  Presque  tout,  excepté 
ce  qu'il  dit  sur  cet  état,  d'après  M.  Rudhards,  y  est  annoncé  sans  fon- 
dement, les  chiffres  sont  souvent  inexacts  ou  trop  vagues.  L'auteur, 
après  avoir  cité  l'ouvrage  de  M.  Moi*eau  de  Jonnès  sur  le  déboisement 
(ouvrage  qui  a  été  couronné  par  l'académie,,  à  Bruxelles,  en  1825), 
dans  l'intention  de  le  combattre,  se  borne  à  faire  ça  et  là  quelques  fai- 
bles objections,  et  se  trouve  souvent  obligé  de  se  rendre  à  l'opinion  qu'il 
a  d'abord  paru  attaquer.  C'est  un  ouvrage  qui  nous  semble  peu  digine 
de  son  auteur. 

Pour  faire  prospérer  la  forêt,  il  ne  suffit  pas  que  le  forestier  porte 
tous  ses  soins  sur  la  culture  et  l'entretien  des  bois;  s'il  n'exerce  pas  une 
surveillance  active,  soit  pour  prévenir  les  dévastations  causées  par  les 
insectes  et  autres  animaux  nuisibles,  par  les  tempêtes,  le  feu ,  l'eau,  les 
éboulements,  le  froid,  etc.,  soit  pour  les  réparer. 

Cependant,  comme  il  nous  semble  que  l'on  ne  peut  jamais  parfai- 
tement réparer  un  mal  accompli ,  au  lieu  qu'on  aurait  pu  le  prévenir  par 
une  surveillance  soignée ,  nous  ne  manquons  pas  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  les  titres  de  ce  qui  a  paru'  de  meilleur  sur  cette 
partie  de  la  science  forestière  : 

1®  La  Surveillance  forestière  et  les  insectes  nuisibles  de  la  forêt  (  Der 
Waldschutz  und  die  Forstinsecten  ),  par  M.  Reber  ;  avec  2  planches  co- 
loriées, 3  planches  lithog.,  et  plusieurs  tableaux  imprimés* 

2®  Du  Hanneton  et  de  sa  larve  (  le  ver  bouvier  ) ,  et  des  moyens  de  le 
détruire  (Ueber  die  Vertreib  ung  und  Vertilgung  de  Laubkaefer  und 
Inger  ),  par  M.  Oswald  Heer ,  professeur  à  Zurich, 

Petite  brochure  excellence  dont  nous  espérons  pouvoir  mettre  bientôt 
la  traduction  sous  les  yeux  des  lecteurs  français  auxquels  la  langue  alle- 
mande n'est  pas  familière,  rïous  ne  douions  pas  que  les  agronomes  et 
les  forestiers  ne  nous  en  sachent  gré. 

3^  Moyens  de  protéger  nos  forêts ,  nos  champs  et  nos  jardins  contre 

zam  Holzgekinn  gedgacten  Flaecben  und  Grundstucwe.  )  Par  le  garde  général  M. 
Borcbhardt,  aTec3  tableaux,  1843. 

Abitraetion  faite  de  queiquei  défaut*  dans  les  délaili ,  cet  ouvrage  nous  lenible  bon  ; 
mais  nous  craignons  que  sa  cherté  (  8  francs)  d'une  part ,  et  sa  grande  étendue 
(380  pages)  de  Tautre  ne  l'empêchent  d'arriver  asiei  souvent  dans  les  mains  des  ha^ 
bitanis  de  la  campagne  auxquels  il  est  destiné.  Ce  lÎTre ,  du  reste ,  n*ofFre  rien  de 
BonTCâQ  poar  le  foresUer.  M*  B, 


IS4  i«MKi»  f^EMmimft. 

les  i4Mii»âg65  ofluvés  ^  l«è  ftWtfnttax  MMbfes  >  pàt  dëè  tMlaA^  'et  dès 
^eciëentS)  et  ^roieédés  |M»Yir  )«s  répâfrer  «t  teft  gciérîr  -(  SctittoniCtel 
foer  iiiisre  FffrsMlH  Fkircffi  «ib4  >6à«riefi  gegien  ^  Angriffe  âer  Shtièib 
«clNied  lidicn  TkisM  «d4  die  m  bedmlieh  &en  fltàiikhefieii  ufid  UnKiënè, 
«Dd  4»e  Mfttel'asa  itirer  Vctt^tîlgutig  ),  pftr  M.  ftOat.  (  4  fr. } 

ks  tfns  d«  QDuvelleft  édiVMyiis  leti  All^mâgiiey  «st  àsscs  t!Minii  ^  FVance 
^ttt  nmift  dispenser  de  fati*é  figiircur  vei  9Mi  dtrè  ;  itoWis  ttotis  bomnetbtis 
4  feire  «leMliiM  d'un  inoyen  'cornue  les  tiieiiitYedy  pto^posé  'dams  trn 
jowniAl  forestier  aHevnafftd  {KXEcùnonmthe  I9euf§^keit&n,*^2!fvttPcïtâs 
'êoùmfmkfueiy*^  1940,  page^  521^528).  C'c^t  un  Aijet  pbttt  des  tessris 
fbîcs  e«i  à  &ire  :  il  s'agit  de  peciplef  tes  forêts  de  nùS  pt>uiets  bt^iAadirèd. 

Nôus^royotis  pi»«To4r  sigtfaier  eonmiè  dVme  gtande  hnporUmce  pottr 
te  foreiftîef  ei  le  nroraliste  le  Hvfe  suivant. 

Les  Délits  forestiers  iK)iisidérés  dan»  lem*  46iefidiiey  lénH  *suilè«et  teafs 
«iHtses,  tirt  Mtoyens  «xpéjiwientés  po^Mir  les  faire  c^sscnr  (  Der  Hohdtteb^hl 
in  seinen  Ur  sachen ,  Folgenund  Umfangy  nebst  Mittel  zulr  AbhuèMft,  ans 
rein  prœtisdier  Erfafhfuttg  èargeste]k\par  M.  Bofdihardt  (2fr.S0c.). 

Wons  regrettotts  de  ne  pas  encore  avoir  vu  ce  îîvne  pour  pottvefr  ttn- 
"dre  compte  de  la  portée  et  de  la  valent*  des  tnoyens  que  Tautetir  dit  avoir 
«Kpérimentés  ;  penb-étre  j  auriônsMMms  retrouvé  l^ée  que  noos  avons 
exposée  brièvement  pins  Haut. 

1.  Connaissance  physTco-techniqae  -an  bois,  «t  «xposè  du  lé^ltat 
ées  essais  faits  sur  quaranteMcjuatf  e  esfpèces  de  bois  indigènes  (Beittuege  feur 
physîkalisch-teclinisclien  Kenntniss  des  Holzes  ruedtsichtKch  de^  Sch^ll- 
dens  nnd  irevnchtsverlustes  durch  Lufttrtyeknung  und  Verkohiung  ab- 
geleitet  aus  einem  mit  44  einheimischen  Hokarten  attUgefaertên  VeTM- 
diea);  par  M.  Kl^in  (2  fr.). 

3.  Dans  qiteUes  limites  peut^on  permettre  la  récolte  des  fbuilles  Uaortes 
et  de  la  mousse  pour  litière?  (  Das  Streu^Laub^nd  Moosredien  in  do 
vreit  es  ah  prekaere  Verstattung  tu  betracfiten ,  oder  als  Servitude  anzu- 
«rkennen  sei);  pat  M*  Lange. 

4.  Traité  complet  des  matériaux  -à  hfûler,  ou  Èxrposé  d<^s  qualités  des 
-différents  matériaux  à  brâler  dont  on  se  sert  dans  les  industriel  et  dans 
les  usages  domestiques,  soit  crus,  soit  Carbonisés;  la  manièt^e  de  les  ré- 
volter, etc.  (Vollstaen  (dige  Brennmaterialien  kunde,  oder  die  Oewin) 
nung  der  verschiednen  in  den  Gewerben  und  in  dem  Haoihalt  anglK- 
vrendeten  roh  en  und  durch  die  Wald  und  Ofen-Vetkohiung  dargestell* 
ten  Brenostoffe,  etc.);  par  M.  G.  Hartmann,  avec  trois  tableaux  lithogra- 
phies. 

5.  Traité  des  défrichements  et  des  améliorations  du  sol  concemant  les 

marais,  marécages,  étangs,  bruyères,  forêts,  sables,  rochers,  champs 
labourables,  prairies  et  pacages.  (Die  ïiehre  von  der  IJrbarmachung  und 
GrundverbesseruDg ,  welche  die  Suempfe,  Brueche»  Hoothraeore  ^  Tci  - 
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che,  HeideD,  Wacider,  SaDd-Schotlen ,  felsigeGruende,  Aecker,  Wiesen 
und  Weiden  betrifTt);  par  M.  le  docteur  Sprengel,  avec  6  planches  en 
cuivre. 

6.  Manuel  pour  la  coostrucdon  et  la  conservation  des  chemins  fores- 
tiers (Ânleitung  zum  WaldwegelMia);  par  M.  Karl,  grand- maître  supérieur 
des  forêts.  Avec  quatre  tableaux. 

Cétait  sans  doute  une  heureuse  idée  que  celle  de  faire  un  tel  livre.  Les 
p]rincipe«  suivis  par  les  ingénieurs  des  ponts^et* chaussées  pour  la  con- 
struction des  grandes  routes  ne  sont  que  rarement  ou  seulement  qu'en 
partie  applicables  aux  chemins  forestiers.  La  différence  du  but  proposé 
chonge  aussi  la  diflerence  des  points  de  vue. —  Ce  livre  contient  de  bons 
documents,  mais  c'est  dommage  que  l'auteur  n'ait  pas  assez  développé  la 
partie  qui  traite  du  terrassement,  et  qu'il  ait  omis  tout  à  fait  d'exposer 
IfS  droits  et  devoirs  légaux  de  l'agent  à  l'yard  de  ces  chemins. 

Outre  un  grand  nombre  de  revues  d'économie  domestique  et  agricole 
qni  ne  s'occupent  que  de  temps  à  autre  de  matière  forestière,  il  y  eut  dans 
les  dernières  dix  années  vingt-deux  journaux  et  revues  consacrés  exclu- 
sivement aux  forêts.  Ces  publications,  d'un  mérite  trè^-différent,  n'ont 
pas  joui  toutes  d'une  longue  durées  mais  d'autres  sont  venus  remplacer 
celles  qui  s'éteignaient.  Les  meilleures  revues  forestières  allemandes  sont  : 

1.  Dissertations  sur  des  sujets  forestiers  (Abhandlungen  ausdem  Forst- 
nnd  Jagdwesen)  ;  par  MM.  Andréa  et  Elsner,  à  Prague. 

Cette  revue  parait  depuis  1819. 

2.  Journal  universel  des  forêts  et  des  chasses  (Allgemeine  Forst  und 
agdyeitung);  par  M.  Behlen  depuis  1825. 

Cette  revue  paraît  tous  les  mois. 

3.  Feuilles  critiques  sur  la  science  forestière  (Rritische  Blaetter  fuer 
Forst-uud  Jagdwissenschaft);  par  M.  Pfeil. 

4.  Nouvelles  Annales  forestières  (Neue  Jahrbuecher  drr  Forstknnda); 
par  M.  Wedekind. 

Ces  deux  dernières  revues  ne  paraissent  que  deux  ou  trois  fois  par  an 
et  ne  coûtent  que  quelques  francs. 

Les  forestiers  français ,  familiers  avec  la  littérature  forestière  alleman*** 

de,  connaissent  sans  doute  ces  recueils.  Nous  nous  dispensons  donc  d'en 

parler. 

Mauxice  BLOCK. 


RÉPONSES  AUX  QUESTIONS 

ADRESSÉES  AU  COMITÉ  DE  JURISPRUDENCE 

PA.R  MESSIEURS  LES  ABONNÉS. 

XIV.  Question. 

Le  propriétaire  peut-il  faire  couper  des  arbres  dépérissants  dans  une 
forêt  soumise  à  un  droit  au  bois  mort  au  profit  d'une  ou  de  plusieurs 
communes  ? 

En  principe,  Taffirmalive  est  incontestable.  Dans  tous  les  temps,  on  n^a 
considéré  comme  bois  mort  que  celui  qui  a  complètement  perdu  toute 
qualité  végétative. La  coutupie  de  Nevers  définit  le  bois  mort  «  celui  qui 
est  réellement  mort  et  sec,  eii  cime  et  en  racine,  sur  pied  ou  gisant,tombé 
et  rampant  par  terre,  et  par  conséquent,  qui  n'est  propre  qu'à  brûler  *.  » 
Une  ordonnance  de  FrançoisI",du  4  octobre  1 533,  approbative  d'un  arrêt 
du  5  mai,  même  année,  déclare  que,  par  ces  mots  bois  mort,  «  il  s'enten- 
dra et  sera  signifié  bois  sec  en  estant  ou  gisant  *.  » 

Ces  définitions,  tirées  de  la  nature  même  des  choses,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  la  question  proposée ,  et  il  serait  véritablement  étrange 
de  vouloir  faire  considérer  comme  bois  mort  celui  qui  ne  Test  pas  en- 
core et  qui  commence  seulement  à  dépérir.  C'est  à  cette  objection  que  la 
coutume  de  Nevers  a  paru  vouloir  répondre  en  disant  qu'on  ne  doit 
abandonner  à  l'usager  que  le  bois  B.iELLKHENT  mort  et  sec.  En  effet  il 
D*est  pas  impossible,  bien  que  les  exemples  en  soient  rares,  qu*un  arbre, 
dit  dépérissant,  redevienne  bois  vif  et  sain. 

Parmi  les  jurisconsultes  modernes  qui  se  sont  occupés  de  la  matière, 

Merlin  n'est  pas  le  moins  affirma tif.  Dans  un  avis  rédigé  le  27  octobre 

1790,  au  nom  du  comité  féodal  de  l'Assemblée  constituante,  dont  il  était 

le  secrétaire,  l'illustre  jurisconsulte  de  Douai  a  défini  le  bois  mort  :  «  Celui 

gui  n'a  plus  de  sève  et  ne  végète  plus;  il  y  en  a  de  deux  sortes  :  le  bois 

mort  gisant  y  qui  est  absolument  détaché  de  la  terre,  le  bois  mort  ff;t 

cime  et  racine  qui ,  étant  encore  debout ,  a  perdu  sa  qualité  végéta^ 
iiçe.  t) 

,  On  ne  peut  que  se  référer  à  l'avis  de  ce  maître  de  la  science,  et  par 
uue  conséquence  nécessaire  de  sa  définition,  conforme  aux  anciens  prin- 
cipesr,  on  doit  décider  que  l'usager  ne  peut  jamais  être  fondé  à  empêcher 
le  propriétaire  de  couper  tous  les  arbres  qui  ne  sont  pas  entièrement  secs 
en  cime  et  racine. 

Dans  tous  les  cas,  et  alors  même  que  l'opinion  contraire  devrait  pré- 

'  Chap.  XTII,  an.  2.  ' 

>  Rec.  de  Rousseau  de  Razochei,  p.  1 57.  —  Toy.  aussi  les  autres  autorités  citées  : 
%laniteldu  Droit  forestier ,  n^  465  ;  entre  autres  Jousse,  sur  l'arl.  5  du  titre  XXIII 
derord.de  1669. 


DES  CULTURES  ET  BBS  FORÊTS  BB  LA  GUYANE.      457 

valoir  y  il  laudraît  faire  uoe  di&tinction  entre  les  arbres  du  tailHs  et  ceux  de  la 
filiale.  Ces  derniers  ne  peuventjaroais  être  exigés  par  Tusager  au  bois  mort 
que  lorsqu'il  est  absolument  im|M>ssible  de  les  employer  comme  bois  de 
service  ou  de  travail.  Par  conséquent,  toutes  les  parties  des  arbres  morts 
sur  pied ,  mais  encore  propres  aux  constructions  ou  à  Touvrage ,  doivent 
appartenir  an  propriétaire  qui  n'est  tenu  de  délivrer  à  l'usager  (jue  les  bran- 
chages et  les  parties  des  arbres  absolument  impropres  à  tout  autre  emploi 
qu'au  chauffage.  [Foyez  dans  ce  sens  Proudhon,  Traité  du  droit  d'usage^ 
2«  édition^  vfi*  124  et  125,  et  le  Manuel  de  droit  forestier ^  n^  466.) 


DES  CULTURES 

ET  DES  FOftÊTS  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE. 

Un  inspecteur  des  douanes  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  notre  expcdi- 
tion  en  Chine,  et  que  son  instruction  et  sa  capacité  avaient  déjà  désigné  an- 
térieurement au  choix  du  ministre  pour  plusieurs  missions  importantes 
dans  nos  colonies,  M.  Jules  Itier  a  recueilli  sur  la  Guvane  française  des 
renseignements  statistiques  fort  intéressants.  Nous  allons  lui  emprunter 
dans  les  Annales  maritimes,  ceux  qui  concernent  plus  spécialement  Té- 
conomie  forestière  et  qui  appartiennent  à  ce  titre  à  notre  recueil. 


«  Quoi  qu'on  ait  dit  de  la  fécondité  du  sol  de  la  Guyane,  ce  n'est  qu'en 
parcourant  le  pays  qu'on  peut  se  former  une  idée  de  la  vigueur  vraiment 
prodigieuse  de  sa  végétation  et  des  mille  variétés  déformes  sous  lesquelles 
se  révèle  sa  puissance.  Le  voyageur  de  la  vieille  Europe,  qui  se  trouve 
pour  la  première  fois  face  à  face  avec  cette  nature  neuve,  s'arrête  immo- 
bile, interdit,  à  Tentrée  du  bois  qu'il  s'était  proposé  de  traverser;  un 
sentiment  de  stupeur  s'empare  de  lui ,  devant  cette  puissance  inconnue, 
mystérieuse,  qui  semble  lui  disputer  la  possession  de  cette  terre  oii 
l'homme  rè^ne  ailleurs  en  roi  absolu.  Il  s'inquiète  d'une  lutte  avec  un 
nouveau  rival  qui  n'a  cependant  à  lui  opposer  qu'une  masse  pressée, 
confuse,  obscure,  de  troncs,. de  branches  et  de  feuilles;  mais  l'œil  la  me- 
sure, l'interroge  inutilement,  mais  le  plus  profond  silence  y  règne,  et 
ce  silence  rappelle  incessamment  "h  l'homme  qu'il  est  seul,  et  que  seul  il 
n'est  pas  de  taille  à  lutter  contre  cette  masse  indomptée. 

«  Aussi ,  plus  à  la  Guyane  qu'en  tout  autre  pays  du  monde,  la  loi  d'as- 
sociation qui  régit  l'homme  fait-elle  comprendre  ses  nécessités  :  s'il  veut 
mieux  obéi,  il  fut  plus  sûrement  parvenu  à  diriger,  selon  ses  besoins, 
cette  puissante  végéution ,  en  s'appliquaot  surtout  à  en  tempérer  rcxcès  ;• 
Juillet  l«43.  —  m*  T.  111.  —  25 
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car  ici  rœuTre  de  rhoomie  esi  biea  bbimim- d^exoiter  \m  ttrre  à  ptodttir» 
que  de  combattre  sans  relâche  cette  exubérance  de  vie  HNrvage  (|ai.dii*- 
pute  aux  cultures  la  place  qu'il  leur  a.  préparée. 

9  ToutefoiSt  si  les  divers  sols  de  la  Guyane  soat  doués  de  ce»  Imites^ 
facultés  productrices,,  c'est  relativemeni  aux  végétaux  que  llieaime  a  ap-- 
propriés  à  ses  besoins,  à  des  degrés  qui  varient  d*après«lasîlaalioa  dtsi 
culturas  en  terres  hautes  de  montagne,  en  terres  ha«tes>de  plaine  et  eir 

terres  basses. 

»  Les  terres  hautes  de  montagne,  qui,. dans  Pélat  de  nature,  sont  couver- 
tes de  forêts  et  de  hautes  futaies,  ne  sont  propres  qu'à  certains  produits, 
et  l'on  a  promptement  atteint  la  limîle  de  lenr  fécondité  à  l'égard  de  quel- 
ques cultures  qui  épuisent  le  sol  d'autant  plus  proroptement  que,  par  suite 
de  sa  déclivité,  l'humus  est  incessamment  entraîné  par  les  pluies  diluviales 
de  l'hiver  et  du  printemps,  lesquelles  ne  laissent  souvent  à  la  surface  du 
champ  cultivé  qu'une  roche  dénudée. 

»  Les  terres  hautes  de  plaine  sont  dans  de  meilleures  conditions  :  si- 
tuées au  pied  des  pentes,  elles  sont  formées,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ailleurs,  des  détritus  des  terres  hautes  de  montagne  qui  les  enrichis- 
sent de  leur  humus  :  généralement  pierreuses  sur  les  pentes,  elles  sont, 
argileuses  dans  les  bas-fonds  et  noyées  en  partie  par  les  pluies  de  l'hiver* 
nage;  elles  constituent  des  savanes  où  les  bestiaux  trouvent,  à  celle 
époque  de  l'année,  de  bons  pâturages;  mais  sur  plusieurs  points  d'une  vaste' 
étendue,  la  couche  de  terre  végétale  a  acquis  une  grande  épaisseur  favora* 
ble  à  l'absorption  de  l'eau  pluviale,  de  sorte  que  ces  terres,  sans  être  inon- 
dées, conservent  une  grande  humidké  qui ,  combinée  avec  la  chaleur  du 
climat,  est  très-propre  ai  la  végétation.  Ces  terres,  qui  constituent  une 
grande  partie  du  sol  de  l'île  de  Cayenne,  sont  les  premières  où  Ton  ait 
cultivé  en  grand  la  canne  à  sucre;  mais  on  y  a  promptement  renoncé,  en 
raison  de  leur  infériorité  relativement  aux  terres  basses  proprement  dî- 
tes. Du  reste,  sans  avoir  la  même  composition  chimiqne  que  le  sol  de  la 
Martinique  et  delà  partie  de  la  Guadeloupe  désignée  sous  le  nom  de  Basse- 
Jerre,  ces  terres  hautes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ce  sol  au  point  de 
vue  agricole,  et  pourraient  être  cultivées  par  les  mêmes  méthodes  avec 
autant  de  succès.  Des  engrais  et  l'emploi  de  la  charrue  y  renouvelleraient 
les  merveilles  obtenues  par  ces  deux  moyens  dans  nos  Antilles  :  les 
essais  faits  par  MM.  Lalanne  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  ; 
mais  elles  nécessiteraient  les  mêmes  frais,  et  c'est  précisément  par  Pé- 
conomie  de  leur  mode  d'exploitation  que  les  terres  basses  proprement 
dites,  dont  nous  allons  parler,  l'emportent  sur  toutes  autres. 

»  En  effet ,  si  ces  terres,  situées  au-dessous  du  niveau  des  hautes  ma- 
rées, exigent,  au  fwéalable,  des  travaux  dispendieux  de  dessèchement, 
consisunt  en  canaux,  fossés,  digues  en  terre  et  coffres  à  écluse,  elles  of- 
frent ,  en  compensation,  grâce  à  ces  mêmes  canaux ,  un  mode  de  tnns*' 
port  fort  éconannque  pour  les^  récoltes»  jusqu'aux  usines  où  elles  doivent 
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r«cevioirlc«  préparaitcHis  extgées;  «msi  peot^iti  «e  dispeater,  dans  la 
pkipnn  des  grandes  liabitâfims,  d'etuvciaRr  des  bétes  de  eomme.  lyn^ 
Mitre  côté,  ces  tevrps  iMsses  mit  «me  épaissevr  de  terreaa  et  d'hurans 
telle,  q«e  leur  fêccmêàé  semble  à  peine  dimmier  après  nombre  d^anaées 
«OBsécwtHres  des  caiCaves  les  plus  épuisantes,  pendant  lesquelles  non^ 
setHement  elles  n'ont  jamais  reçu  d'engrais;  ma»  on  n'en  a  pas  inéroe 
renouirelé  la  surface  en  les  retanrnant.  On  -««rra,  en  effet,  lorsqu'il  sera 
question  de  chaque  culture  en  particulier,  qu'après  aiFoîr,  tant  bien  que 
mal,  nettoyé ,  par  le  moyen  du  feu  ou  à  la  hache  et  à  la  serpe,  le  terrain 
des  végétaux  qui  roccupaient,  on  se  borne  à  ouvrir  à  la  pelle  le  siUon 
qui  doit  recevoir  la  plante  en  culture,  sans  avoir,  au  préalable,  cionné  à 
la  terre  d'antre  préparation  que  celle  qui  oonsisle  dans  sa  division  en  oar- 
reaux  par<}es  fossés  et  des  rigoles.  Aussi  cette  terre,  qui  n'est  plus  soo* 
levée  par  les  racines  des  grands  végétaux  qu'elle  nourrissait  dbns  l'état 
de  nature,  finitHelle  par  se  tasser  de  manière  à  devenir  imperméablo 
à  l'eau  ;  alors  il  faut  l'abandonner  et  la  laisser  reposer,  c'est-à-dire  se 
couvrir  de  ces  menus  végétaux  dont  les  racines,  en  s'y  frayant  de  nou- 
veau un  passage,  lui  rendront,  avec  la  perméabilité,  la  fécondité  qui  en 
est  la  conséquence. 

»0n  a  pensé  que  larharrue ,  s'il  était  possible  de  l'employer,  remédie- 
rait à  cet  état  de  choses,  en  renouvelant  la  surface  des  champs.  Cest  à 
mes  yeux  une  erreur,  parce  que  le  soc  n'atteindrait  jamais  à  la  partie  qui 
se  tasse,  et  que  c'est  \h  qu'est  le  mal  :  au  surplus,  la  charrue  ne  saurait 
recevoir  d'emploi  dans  les  terres  basses,  parce  que  la  première  condition 
de  leur  culture,  c'est  le  prompt  et  complet  écoulement  des  eaux  pluviales; 
pour  l'obtenir,  il  est  indispensable  que  les  champs  soient  divisés  en  car- 
veaux  étroits,  séparés  par  des  fossés  profonds,  puis,  que  chaque  carreau 
soit  lui-^méme  coupé  par  des  rigoles  bien  entr^enues.  Or,  la  charrue^ 
encore  bien  qu'on  pât  la  mameuvrer  dans  ces  terres  argileuses  et  tou* 
jours  mouillées,  ce  que  beaucoup  de  personnes  n'admettent  pas,  effa- 
ecrait  toutes  ces  saignées,  qu'il  fiftudrait  ensuite  rétablir  a  la  pelle;  ce  se- 
rait donc  un  double  travail.  Telle  est  l'opinion  des  agronomes  les  plus 
capables  de  la  Guyane,  et  oe  ne  sont  pas,  qu'on  le  sache  bien,  de  ces  gens 
«ncroûtés,  aveuglement  attachés  à  de  vieilles  pratiques  de  leur  pays.  On 
est  généralement  trop  disposé  à  considérer  les  procédés  de  coilurc  en 
usage  à  la  Guyane  coma»c  arriérés;  ils  sont  à  peu  près  ce  quMls  peuvent 
être  dans  les  conditions  et  avec  les  moyens  de  u*avail  dont  on  dispose. 
Ce  n'est  pas  là  qu'il  fhut  cherdier  la  cause  de  l'état  de  marasme  de  la  po- 
pulation ,  du  peu  de  développement  des  cultures  et  de  la  défectuosité  de 
quelques  produits;  il  faut  remoBter  beaucoup  plus  haut  et  jufffu'à  la  con» 
stitution  de  la  propriété  coloniale  :  c'est  à  ces  concessions  éparses  de  ter* 
rain ,  à  la  dispersion  des  travailleurs,  à  l'éparpillement  d'une  population 
de  26,000  âmes  sur  une  surface  de  450  lieues  carrées,  où  les  défrichements 
ont  été  comoencés  de  tous  côtés  limnltanémrat,  qu^il  £sul  Tattribuer,  Il 
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en  est  résulté  l'isolement  des  habitations,  qui  s'oppose  à  ce  commerce  d'é- 
change de  tous  les  jours  qui  aurait  tant  ajouté  à  la  civilisation  des  nè- 
gres ;  isolement  qui  ne  permet  pas  ces  communications  journalières  si 
nécessaires  au  bien-être  physique  et  moral  du  colon  et  au  progrès  de 
rindustrie;  isolement  qui,  en  l'obligeant  à  se  suffire  à  lui-même  dans 
tous  ses  travaux  de  maçonnerie,  de  forge,  de  charpente,  de  menui- 
serie et  de  mécanique,  comme  à  tous  les  besoins  de  la  vie  domestique, 
augmente  ses  frais  généraux  et,  dès  lors,<  le  prix  de  revient  de  ses  pro- 
duits. 

M  Les  terres  en  culture  ainsi  disséminées  ne  sauraient,  comme  en  Eu* 
rope,  emprunter  de  valeur  à  leur  voisinage  des  centres  de  population  et 
de  ressources;  elles  ne  valent  exactement  que  ce  que  leur  défrichement  a 
coûté  de  main-d^œuvre,  car  des  situations  identiques  s'offrent,  de  toutes 
parts,  au  premier  venu  qui  veut  entreprendre  de  pareik  travaux; or,  il 
résulte  de  diverses  estimations  qu'une  surface  de  20  hectares  demande  : 

1*  Pour  les  travaux  de  dessèchement,  endiguement,  canaux.  2.600  journées. 
2®  Pour  désoachement  et  défrichement 2,&00 

Total ,  .  5,000 

5,000  joamées  de  travail,  à  i  fr.  50  cent,  donnent 7,500  francs. 

Pour  achat  divers  d'oalils,  coffres •••..•     1,000 

Total  de  la  dépense  ....    8,500 


M  Ainsi  l'hectare  de  terre  basse,  prêt  à  être  planté  revient  à  425  francs; 
mais  lorsque  l'entourage  est  plus  grand,  les  frais  d'endiguement  dimi- 
nuent par  rapport  aux  surfaces,  puisque  ces  dernières  augmentent 
comme  le  carré  des  côtés.  On  peut  donc  évaluer  généralement  à  400  fr. 
la  valeur  du  travail  qui  donne  la  propriété  d'un  hectare  de  terre  entourée 
et  desséchée. 

»  En  terre  haute  de  montagne  ou  de  plaine,  on  cultive  avec  plus  ou 
moins  de  succès  le  giroflier,  le  rocouyer,  le  caféier,  le  cannellier,  le  ca- 
caoyer et  le  cotonnier.  Quant  au  muscadier,  au  poivrier,  et  à  l'arbre  des 
quatre  épices,  ils  sont  en  trop  petit  nombre  pour  prendre  rang  parmi  les 
récoltes  de  rapport.  Nous  en  parlerons ,  néanmoins,  ainsi  que  de  la  canne 
à  sucre  qu'on  cultive  encore  en  terre  haute ,  et  du  riz.  » 

Ccst  à  regret  tjue  nous  sommes  obligés  par  la  spécialité  de  notre  re- 
cueil de  nous  abstenir  de  reproduire  les  documents  pleins  d'intérêt  que 
donne  M.  Itier  sur  ces  différentes  cultures  ;  mais  comme  ils  appar- 
tiennent plutôt  à  Tagriculture  proprement  dite  qu*à  la  sylviculture, 
nous  les  passons  sous  silence  afin  d^arriver  plus  vite  à  la  partie  du  mé- 
moire qui  concerne  les  forets. 

«  La  Guyane  est  une  des  contrées  de  la  terre  les  plus  riches  en  bois  de 
toute  espèce  et  de  la  meilleure  qualité  pour  la  construction  et  Tébénisterie. 
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L'exportation  en  est  d'autant  plus  facile  que  le  pays  est  sillonné  de  cours 
d'eau  qui  se  prêtent ,  on  ne  peut  mieux,  aux  chargements  des  bois  à  bord 
des  navires.  Il  y  a,  toutefois,  une  difficulté,  et  elle  est  à  considérer; 
c'est  que  les  espèces,  loin  d'être  réunies  par  essences,  comme  dans  nos 
forêts  d'Europe,  sont  au  contraire  disséminées  parmi  une  foule  d'autres 
végétaux  y  de  telle  sorte  que,  pour  se  procurer  un  certain*nombre  de 
pieds  d'une  espèce  déterminée ,  il  faut  étendre  au  loin  ses  recherches  et 
ses  travaux  dans  la  forêt.  A  ce  premier  inconvénient  il  s'en  joint  un  autre 
bien  plus  grand ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'extraction  de  la  pièce  de  bois  ;  il  faut 
faire  presque  autant  de  traces  qu'on  a  de  pièces  de  bois  à  sortir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  ne  sont  pas  là  des  obstacles  devant  lesquels  puisse  recu- 
ler le  travail  de  l'homme ,  si  des  débouchés  avantageux  étaient  ofperlt 
aux  bois  de  la  Guyane. 

»  En  1825,  un  chantier,  pour  l'exploitation  des  bois  destinés  à  la  marine 
militaire ,  a  été  établi  sur  les  bords  de  l'Acarouari ,  l'un  des  affluents  de 
ia  Mana;  il  a  été  abandonné  au  bout  de  quelques  années,  faute  de  de- 
mandes de  la  part  de  nos  arsenaux. 

»  Depuis,  M"^  Javouhey,  supérieure  des  dames  de  Saint- Joseph  de  Cluny, 
avait  établi  à  Mana  des  ateliers  de  scierie  oik  se  fabriquaient  des  poutrelles 
et  des  planches  qu'on  expédiait  aux  Antilles;  cette  exploitation  a  égale- 
ment cessé.  Aujourd'hui  plusieurs  colons  ont  obtenu  des  concessions 
dans  diverses  parties  de  la  Guyane,  et  exploitent  des  bois  d'ébénisterie 
et  de  construction  qui  se  vendent  à  Cayenne. 

»  Il  existe,  en  ce  moment,  neuf  chantiers,  savoir  :  un  dans  le  haut  de 
la  rivière  d'Approuague,  deux  dans  le  quartier  de  Kourou,  cinq  dans 
celui  de  Roura ,  sur  les  rivières  de  l'Oyac  et  de  TOrapu ,  un  enfin  dans  le 
quartier  de  Tonne- Grande.  Deux  cents  nègres,  environ,  sont  employés  à 
ces  exploitations  ;  quelques  Indiens  y  travaillent  aussi  à  la  journée  :  ce  genre 
de  travail  ne  leur  est  pas  antipathique  ;  cependant,  on  ne  peut  pas  compter 
sur  une  coopération  assidue  de  leur  part,  et  ils  disparaissent  quelquefois 
pendant  plusieurs  jours,  sans  prévenir  le  maître  du  chantier,  à  qui  ils 
sont  utiles,  surtout  en  raison  de  la  connaissance  qu'ils  possèdent  des  on-< 
droits  de  la  forêt  où  sont  les  arbres  dont  on  recherche  l'essence. 

»  Dans  les  quartiers  de  TApprouague  et  de  Roura,  le  prix  du  mètre 
cube  de  bois  de  bonne  qualité  s'établit  ainsi  : 

Abattige  et  équarrissage.   • •  •  .  4  journées. 

Extraction  hors  du  bois S  idem. 

Transport  è  Guisanbourg  on  au  Dégras  des 

cannes • S  idenu 

Total. IS  idem  h  5  francs.  .  .  65  Tr. 

Fourniture  des  outils  et  bénéfices  de  l'exploitation 13 

Prix  de  vente  à  Guisanbourg  ou  au  D^ras  des  cannes 80 


.4A2  AMAia  jMNUSHrite». 

»  Le  fret  de  Cayenoe  en  France  àa  to&Beaa  de  sucre  étant  de  40  francs^ 
j'estime  que  le  fret  du  mètre  cube  de  bois  ne  dépasserait  fias  45  franoig 
en  raison  de  b  facilité  .de  l'arrimage;  ainsi,  rendu  dans  les  ports  4ie 
jFnance,  il  reviendrait  tout  au  plus  à  125  frAncft..Le  chêne  de  constritction 
«e  vend  de  lâ5  à  160  franes  le  mètre  cube;  il  y  aurait donc«vànt«sge. A 
importer  des  bois  de  la  Guyane,  en  en  supposant  ia  qmalitéégaleà  celle 
du  chêne;  or,  il  est  peiwms  de  penser  que  plusieurs  essences  de  la  Guyane 
Jiii  seraient  préférables  dans  certaines  parlîes  de  la  coque  des  navires^  et 
dans  la  bâtisse,  pour  les  poutres,  parquets,  boiseries  et  grande  naenu^ 
série.  .L*ébénisterie  y  trouverait  auâsi  un  assortiment  Yarié, 

»  Le  change  de  l'argent,  qui  est  de  10  p.  %,  oouvrimt  la  eammîasiMi 
i^rt  autres  menus  frais. 

»  Le  wapa  et  le  -wacapou  peuvent  fournir  des  échalas  incom^iUes;; 
mte  expérience  de  qttinae  ans  Ta  oaftstaté  dans  les  vignes  de  M.  £a^te , 
aï  tuées  dans  le  Médoc.  Uju  ouvrier  ipeat  £ure,  dans  sa  joomée  de  la  valeur 
de  ô  fraocs,  200  échalas  de  0™,  05  d'équarriasaçe;  ce  qui  ferait  revenir 
le  100  d'échalas  à  2  fr.  50  cent.  Les  ^^ournables  ou  cbeviUes  de  navins 
J&dtes  en  balata,  en  nviacapou  ou  en  bois  trou^^  seraient  bien  préfioRables 
au  chêne  qu'on  emploie  à  cet  «sage,  et  qui  se  pourrit  ordkiatrenMAt 
avant  la  membrure  des  navires.  Le  irel  de  o6s  marchandises  ac  Revien- 
drait pas  à  plus  de  30  à  35  francs  le  tonneau,  en  raison  de  la  iadUté 4e 
rarrimage. 

»  Les  ouvriers  européens  pourraient  parfailemenc  convenir  à  rexploi- 
tation  des  bois;  j*^i  eu  ocoasioa  d*en  causer  avec  plnsieurs  qui,  depuis 
nombre  d'années,  se  livrent  à  toutes  les  parties  les  plus  pénibles  deice 
travail. 

»  Il  est  évident  que  du  jour  où  les  travailleurs  blancs  afBu^faient  et  mr- 
troduiraient  les  méthodes  perfectionnées  d'exploitation  qu'on  possède  en 
Europe ,  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  baisserait  de  50  p.  ^/o  è  la  Guyane. 

»  Voici  la  liste  à  peu  pi*ès  complète  des  bois  durs  doot  l'exploitation 
offre  de  Tintét^ét  à  la  Guyaœ  ;  je  les  rangerai  d'après  leur  d«gré  de  vakur. 

!'•    QUALITÉ. 

!•  WaeaDon  /  ^'^^'**^  ^®  ^^^*^  dimension ,  à  peu  près  incorruptibles  9i 
P  -•  •  »  l'air  et  dans  Teau  ;  leur  pesanteur  spécifique  varie  entre 
1,05  et  1,23.  Le  wacapou  a  à  peu  près  la  duretédu 
cbône  ;  les  autres  sont  plus  durs,  ce  qui  rend  leur  tra- 
vail pi  us. difficile  el  ia  maia-d'œiivjDe  phis^obèro»  mai 
Tceuvre  bien  pieillenre. , 


s**  Rose  mâle. 
3'  Balata.  ,  . 
4*  Cèdre  noir. 
5»  Taoub. .  . 


2*  QOALn-& 

(Tesanteur  spécifique  moyenne  0,72.) 

6**  Angélique.  •  (Convient  pour  bordages  et  quiUes  des  navires,  et  aux 
7**  Parcourrj.  .  (     pièces  des  œuvres  vives. 
8*  Wapa,  pour  ù  bâtisse. 
9**  Sawary,  pour  la  marine  et  le  cbarronnage. 
iQo  G rjgnon,  pour  mâture. 
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ii<  Bagace„  pour  idem,  construction  des  navires». 

12»  Bois  ronge,  idenu 

iS*"  Bois  violet,  ponr  grosse  menniserie  et  ébénisteric. 

iA"»  GonnUry,  idgm,  conitructioM  de  laoïaxiae* 

i5°  Saint-Martin,  idem, 

16*  Cœur-de-dehoFS,  idem, 

17*  Acajon- cèdre,  pour  menuiserie. 

18^  Garapa,  idem,  ébénisterie  et  mâture. 

99*  0>naye,  idem,  la  marine  et  mfttore. 

m»  Chdte  jaune.  )   -j       i«  «^«  ^  ^  i        _^  .     . 

Ji»  Cèdre  gris.  .  ]  "^'  *®  *'*8^  ®^  ^*  «^^^  menmsene* 

SZ**  Gaïac,  pour  constructions  civiles  eC  ébénisterie* 

23^  EJ^tae  noir,  idmiu 

24"  Ebène  soufré,  idMU 

25°  Bois  de  lettre  moucheté,  idem» 

26^  Bois  de  lettre  marbré,  idem. 

27°  Satiné  ronge,  idem, 

28°  Satiné  rubané ,  idem* 

29°  Féréol,  idem. 

S0°  Bagolte,  idem, 

8t®  Bffontoflcbj,  fWnn. 

S 2°  Ck>nrbar7i  idem» 

M*  Panacooo,  mImi. 

54^  Boco,  iiMi. 

f  5°  Palmier  patawoua ,  idem, 

»  Parmi  les  arbres  qui  croissent  à  Tétat  saurage,  et  dont  les  fruita 
peuvent  ctre  d^nne  grande  utilité,  je  citerai  Tarouara ,  espèce  de  palmiste, 
qui  ne  vient  guère  que  dans  les  terres  avoisinant  la  mer;  son  fruit  fournit 
avec  une  extrême  abondance  une  huile  bonne  à  brûler,  et  même  à  man-» 
ger,  quand  elle  est  fraîche.  Elle  pourrait  être  Tobjet  d*un  grand  corn* 
iDcroe  :  la  graine  sert  aussi  à  engraisser  les  bestiaux. 

»  Les  fruits  ou  graines  de  patavoux ,  de  caumoun ,  de  sésame  et  de  mont** 
caya  sont  aussi  très-oléagineuses;  l'huile  en  est  bonne  à  manger. 

»  L'arbre  many  donne  une  résine  qui  remplace  le  brai  dans  Tusage  qu'on 
en  fait  pour  les  canots. 

»  Le  mahot,  que  j'ai  trouvé  en  abondance  dans  les  bois  qui  couvrent  les- 
rives  du  Garouabo,  entre  Kourou  et  Sinnamary»  possède  une  éoorce  avec 
laquelle  on  fait  d'excellentes  cordes. 

B  J'ai  recueilli ,  dans  les  bois  qui  avoisinent  Kourou^  une  gomme  résine 
blanche  qui  répand,  en  b^^ûlant,  une  odeur  aromatique,  et  qui  se  rap*- 
proche,  par  ses  qualités,  de  la  gomme  éiémi.  Son  abondance  pourrait  la 
i^ndre  l'objet  d'une  exploitation.  11  en  est  de  même  du  caoutchouc ,  qui 
exbte  en  abondance  dans  le  haut  de  rOyapock  et  aux  alentours  du  lac 
Mapa.  9 

J.  Itxeb^ 
Inspecteur  des  Douanes. 


SUR  L'ÂJOURNEMEIST  DE  LÀ  RÉORGANISATION 

DES  ADMINISTRATIONS  CENTRALES. 

La  session  touche  sa  fin  ;  mais  les  grandes  mesures-  dont  s*est  si  vive- 
ment préoccupée  l'attention  publique,  pour  lesquelles  le  gouvernement 
a  ordonné  tant  d'études,  a  nommé  tant  de;  commissions  d*enquéte ,  les 
projets  de  loi  sur  les  irrigatious,  sur  le  reboisement,  sur  les  défriche- 
ments, sur  la  réorganisation  des  gardes  champêtres  et  de  la  police  rurale, 
sur  la  réforme  des  administrations  centrales,  toutes  ces  mesures  si  sou- 
vetit  promises,  si  impatiemment  attendues,  resteront  encore  cette  année 
ensevelies  dans  les  cartons  ministériels. 

L'unique  satisfaction  accordée  aux  besoins  agricoles,  à  Pintérét  rural, 
se  bornera,  quant  à  présent,  à  la  loi  sur  la  chasse.  Quelque  regrettable  que 
soit  cet  ajournement,  quelque  considérables  que  soient  les  intérêts  qu'il 
tient  en  souffrance,  peut-être  faut-il  encore  s'en  applaudir,  en  considé- 
rant ce  qu'auraient  été  des  lois  conçues  et  discutées  sous  Tempire  des 
Î)réoccupations  et  de  l'impatience  qui  paraissent  dominer  la  majorité  de 
a  chambre  sur  la  tin  de  la  session.  Il  faut  que  le  mal  soit  poussé  bien 
loin,  puisque  le  JoarncU  des  Débats  y  malgré  son  optimisme  ministériel, 
ne  peut  s'empêcher  de  s'en  émouvoir  et  de  s'en  plaindre. 

On  se  rappelle  que  le  dernier  budget  voté  par  les  .Chambres  a  imposé 
aux  ministres  l'obligation  de  régler  l'organisation  de  l'administration  par 
voie  d'ordonnance  royale  insérée  au  Bulletin  des  Lois.  Le  but  avoué  de 
la  Chambre  par  cette  injonction,  était  d'apporter  un  terme  et  un  remède 
aux  vices  de  l'organisation  administrative  actuelle ,  et  de  mettre  le  gou- 
vernement en  demeure  de  présenter  une  loi  qui  reconstituât  cette  orga- 
nisation sur  des  principes  uniformes  et  plus  en  harmonie  avec  l'esprit  de 
nos  institutions.  Or,  voici  ce  qui  arrive.  «  On  s'en  est  occupé,  dit  le  Jour- 
nal des  Débats  f  par-devant  la  commission  du  budget  qui  devait  fournir  ^ 
les  voies  et  moyens  de  l'organisation  définitive,  et  à  laquelle  chacun 
des  ministres  a  présenté  son  programme.  Malheureusement  le  système  qui 
a  été  adopté  nest  pas,  à  beaucoup  près,  parfaitement  conforme  à  l* esprit 
d^  uni  té  qui  caractérisait  jusqu'à  ce  jour  V administration  française,  ni  aux 
règles  d* une  bonne  gestion  des  ajf aires  et  aux  droits  sacrés  des  serviteurs 
de  l*Etat.  »  C'est-à-dire  qu'au  lieu  d'un  système  administratif  conçu  avec 
unité  et  ensemble ,  on  en  est  revenu  à  présenter  autant  de  constitutions 
administratives  qu'il  y  a  d'administrations  diflerentes,  de  telle  sorte  ((ue 
chaque  ministère  ait  comme  aujourd'hui  ses  règles  et  ses  usages  particu- 
liers ,  et  qu'on  a  demandé  la  réforme  des  abus  et  des  désordres  précisé- 
ment'à  cette  bureaucratie,  sous  laquelle  ces  abus  et  ces  désordres  sont 
nés  et  se  perpétuent,  et  aux  yeux  de  laquelle  sans  doute  la  science  de 
l'économie  politique  et  administrative  doit  se  borner  aux  traditions  de 
la  routine  et  à  l'érudition  de  VAUnanach  RojaL 

Le  Journal  des  Débats  a  donc  grandement  raison  de  conclure  que  le 
parti  qu'on  a  pris  mène  à  Vabsttrde,  tout  en  nous  laissant  dans  le  chaos 
administratif  dont  il  retrace  ainsi  une  des  faces  : 

«  Rien  de  moins  égal  que  les  traitements  des  employés.  Sur  les  neuf 
départements  ministériels,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  se  ressemblent.  Vous 
avez  des  directeurs  à  20.000  fr.,  à  la  guerre  et  aux  finances;  ailleurs 
c'est  12;000  ou  lô,Oi)0  fr.  Ici,  on  est  directeur-général;  là;  on  est  simple 
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directeur;  et  par  une  anomalie  étrange,  les  douanes,  les  postes,  les  con- 
tributions indirectes,  qui  s'indiquent  mieux  que  tout  le  reste,  pour  for- 
mer des  directions  générales,  ne  sont  que  de  simples  directions.  Tantôt 
on  à  des  sous-directeurs  ou  directeurs-adjoints,  tantôt  on  s*en  passe. 
Les  chefs  de  division  ont  ici  12,000  fr.;  là,  de  7,000  à  10,000  fr.  seu- 
lement. Les  chefs  de  sections  ont  été  multipliés  dans  un  ministère  et  n'e- 
xistent pas  dans  un  antre.  Les  chefs  de  bureau  ont  au  minimum  (3*"* 
classe),  à  la  guerre,  6,000.  Ce. même  traitement  forme  leur  maximum  à 
la  justice,  à  l'intérieur,  au  commerce,  aux  travaux  publics.  A  l'instruc- 
tion publique,  ce  maximum  n'est  que  de  5,300  fr.  et  tel  chef  n'a  que 
3,500  fr.;  aux  finances,  au  contraire,  il  y  a  des  chefs  de  bureau  à 
9,000  fr.,  et  aux  affaires  étrangères  il  en  est  à  10,(X)0  fr.  La  même  iné- 
galité se  reproduit  dans  les  grades  inférieurs.  On  pourrait  croire  que 
rinégalité  n'est  qu'apparente,  en  ce  que  l'employé  qui  est  qualifié  dans 
un  ministère  de  chef  de  division,  répond  à  celui  qui  ailleurs  a  le  titre  de 
chef  de  bureau;  de  même  qu'un  chef  de  bureau  ici,  est  là  sous-chef;  dès 
lors  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'un  chef  de  bureau  du  commerce  ou  de 
Vinstruction  publique,  fût  moins  rétribué  que  son  collègue  prétendu  de 
la  guerre  ou  des  finances.  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  un  mal;  il  faut 
qu'il  y  ait  similitude  non-seulement  dans  les  traitements,  mais  dans  les 
titres.  Mais  il  n'en  est  rien.  Les  employés  supérieurs  sont  très-rares  dans 
les  ministè^es  qui  sont  le  plus  mal  traités.  Au  commerce,  par  exemple, 
il  n'y  a  que  quatre  chefs  de  division,  directeurs  tous  les  quatre;  et 
comme  ces  places-là  se  donnent  presque  toujours  en  dehors  do  la  hiérar- 
chie, qu'il  suffit  d'être  chef  de  bureau  pour  ne  point  obtenir  une  divi- 
sion, que  sur  ce  point  les  ministres  de  toute  opinion  se  ressemblent,  il 
s'ensuit  qu'un  homme  de  talent  qui  entrera  dans  ce  département  minis- 
tériel et  consacrera  sa  capacité  au  service  de  l'État,  aura  pour  bÂton  de 
maréchal  un  emploi  de  6,000  fr.  Qui  se  flatte-t-on  d'attirer  avec  une 
perspective  pareille?  Est-ce  le  rebut  ou  Télite  de  la  société  qui,  à  ces 
conditions,  se  vouera  à  servir  le  pays.  » 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  rapetissions,  avec  les  Débats,  toutes  les  amé- 
liorations attendues  à  une  question  d'argent,  et  que  nous  partagions  la 
tendance  de  ce  journal  à  renfermer  la  politique  d'une  grande  uation  dans 
les  calculs  égoïstes  des  intérêts  mercantiles,  et  de  son  bien-être  matériel  ! 
Ce  n'est  donc  pas  seulement  parce  que  l'organisation  actuelle  blesse  l'é- 
galité et  la  justice  dans  la  rémunération  pécuniaire  des  services,  que  la 
réforme  en  est  urgente;  elle  l'est  surtout,  à  nos  yeux  et  à  ceux  des  fonc- 
tionnaires éclairés  et  honnêtes,  pour  rendre  à  l'administration  et  aux  ad- 
ministrateurs la  force,  la  dignité,  la  considération  dont  les  dépouillent 
chaque  jour  les  désordres  et  les  scandales  de  tous  genres  que  le  régime 
actuel  est  impuissant  à  réprimer  et  à  prévenir. 

Il  ne  surfit  pas  pour  cela  qu'une  rétribution  plus  généreuse  et  plus 
équitablement  répartie  assure  aux  fonctionnaires  une  juste  rémunération 
de  leurs  travaux,  il  faut  surtout  qu'ils  obtiennent  pour  leurs  services  ren- 
dus, pour  leurs  droits  acquis,  des  garanties  qui  mettent  leur  carrière  à 
Tabri  du  caprice  ou  de  la  passion  d'un  supérieur  malveillant  ou  pré- 
venu ;  il  faut  que  la  porte  des  emplois  publics  demeure  fermée  à  l'in- 
trigue, à  la  faveur,  aux  influences  politiques,  aux  considérations  de  pa- 
renté^ aux  recommandations  de  coterie,  et  que,  pour  cela^  les  conditions 


cTadmission  comme  celles  d'avancement  soient  strictement  déterminées^, 
et  n'ouvrent  l'accès  qu  à  ceux  dont  la  capacité  aura  été  préalablement, 
constatée  ^r  des  épreuves  suffisantes ,  et  les  droits  établis,  sur  des  étata 
de  services  réguliers. 

Il  faut  surtout  que  les  ministres  et  le  Jotutned  des  Débats  ne  crienl?  pas 
au  scandale  et  ne  croient  pas  le  gouvernement  perdu,  lorsqu'une  propo- 
sition^  ém;inée  des  députés  les  plus  conservateurs  essaiera  d'apporier  um 
remède  aux  abus  en  posant  des  conditions  d'admission  et  d'avancement, 
telles  qu'elles  circonscrivent  Finiliative  de&  ministres  dans  un  cercle  où 
leur  choix  ne  soient  plus  aussi  exposé  qu'aujourd'hui  à  tomber  sur  des 
gens  qui  en  sont  indignes,  et  ne  donnent  plus  lieu  à  ces  scandales  admi^ 
nistratifs,  dont  le  retour  si  fréquent  de  nos  jouis  déconsidère  et  énerve 
l'administration.  Alors,  seulement,  nous  aurons  comme  en  Allemagne^, 
comme  dans  les  Pays-Bas,  une  administration  éclairée  et  capable,  ayaot 
confiance  dans  ses  forces,  et  investie  en  même  temps  de  la  confiance  pu- 
blique. 

Voici  donc  en  quoi  nous  différons  des  Débats,  tout  en  approuvant 
bon  nombre  des  passages  de  l'article  qui  nous  occupe. 

Ce  journal  ne  voit  dans  la  réorganisation  administrative  qu'une  affaire 
d'argent,  un  calcul  d'ccus.  A  l'entendre,  pourvu  que  le  gouvernement  élève 
le  taux  actuel  des  traitements  et  les  rende  uniformes  dans  chaque  degré 
de  la  hiérarchie,  tout  sera  dit;  l'administration  sera  admirable.  Nous 
croyons,  nous,  qu'elle  deviendrait  encore  pire  qu'elle  n'est,  parce  que  la 
richesse  de  la  proie  appellerait  à  la  curée  une  meute  plus  avide  et  plus 
nombreuse  encore  de  ces  coureurs  de  places  qui  viennent,  armés  de  la  &• 
veur  et  de  l'intrigue,  disputer  et  enlever  les  emplois  aux  candidats  qui 
n'y  ont  d'autres  titres  que  leur  capacité,  leur  prooité  et  leurs  services. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  en  élevant  et  en  proportionnant  le  taux 
des  traitements,  que  Ton  réformera  et  fortifiera  l'administration;  il  faut 
avant  tout,  pour  cela,  écarter  de  son  sein,  d'une  part,  l'arbitraire  et  la 
faveur;  de  l'autre,  la  paresse,  l'incapacité,,  l'improbité  par  dès  disposi- 
tions qui  règlent  les  conditions  d'admission  et  d'avancement  de  manière  à 
n'en  ouvrir  l'accès  qu'au  mérite,  à  la  bonne  conduite  et  aux  bons  services. 
Ces  réserves  faites,  nous  nous  associons  pleinement  aux  conclusions  par 
lesquels  les  Débats  terminent  leur  article.  «  De  ce  point  de  vue,  l'examca 
de  la  situation  de  tous  les  fonctionnaires  en  général  mérite  le  plus  sé- 
rieux examen.  Les  chambres,  forcément  saisies  à  l!occasion  du  budget 
de  la  question  en  ce  qui  concerne  les  employés  des  administrations  cen- 
trales, sentiront-elles  la  gravité  de  la  détermination  qu'elles  ont  à  pren- 
dre? et  les  ministres  comprendront-ils  qu'il  s'agit  non  pas  seulement  d'a- 
méliorer le  sort  de  leurs  collaborateurs  immédiats,  mais  de  relever  le 
princT])e  d'autorité  fâcheusement  abaissé,  et  d'assurer  au  pays  Tune  des 
garanties  les  plus  essentielles  d'un  gouvernement  éclairé,  honnête  et  li- 
béral ?  Nous  le  souhaitons  beaucoup  plus  que  nous  n'y  croyons  pour  la 
session  présente;  mais  du  moins  nous  comptons  qu'il  ne  sera  pris  aucun 
parti,  afin  que  le  provisoire  actuel,  quels  qu'en  soient  les  iaconvénients , 
ne  soit  pas  changé  en  un  définitif  sans  appel  et  sans  espoir.  » 

L.  C.  M. 
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Une  réunion  de  forestiers  et  de  propriétaires  de  bois  doit  avoir  lieu  À 
Compîègne  peodaat  la  dernière  quinsaine  du  mois  d'août.  Le  but  de  celle 
véuaioo  ett  d'éiudi«r  en  forét^  et  ea  présenee  des  faits ,  certaines  ques* 
.fionft  importantes  de  syivioultvre  pratique ,  et  de  concerter  les  moyens 
de  protéger  les  intérêts  de  la  sylviculture,  de  iavoriser  et  de  propager  se& 
progrès.  Les  sylviculteurs  qui  désireraient  en  faire  partie  sont  in  viles  à  ea 
adresser  4a  demande  au  secrétaire  du  comité  provisoire  ',  lequel ,  après 
avoir  prévenu  Je  comité  y  les  informera  de  Tépoqne  précise  de  rouver- 
tuM  de  la  réunion,  de  sa  durée  et  du  programme  des  questions  qui  y  se- 
ront étudiées^ 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

OBntJIRB. — Revue  administrative.  Promotion  de  M.  Le  Grand  au  grade  de  commandeur 
dans  l*ordre  royal  de  la  i.églon-d*Honneur.  —  SoIUcttude  de  Fadministration  pour  asseoir 
les  basas  de  ses  esUmations  sur  la  valeur  réelle  des  bois.  —  Restitution  par  la  manne  de 
la  foitt  de  GmMmr  i»  rafkaMstratton-des  fMIs. 

Sâvtu  êcimti/fqm.  Acolénte  d«s  «eàcacat.  —  AJoqraciDcat  de  la  ketnre  du  mésMlte  de 
M.  Cbevaodier,  relatif  à  rinflueice  des  Irrigations  sur  racccoisscaieot  des  arbres.  ^ 
Société  royale  et  centrale  d*agricuUure.  Pui>lication  du  volume  de  ses  mémoires 
pour  1843.  Travaux  de  M,  Chassérian  sur  les  insectes  nuisibles  aux  végétaux.  —  Comité 
agricole  de  Melnn.  Prix  de  sylviculture  décernés  à  M.  Marrier  de  Bolsd*byYer  et  au  princa 
4e  WagsasB  pour  rebaiMneots  et  planteUMM. 

JUvue  de  la  Prette  et  Fuitsdwere.  «^  ExdeotkMi  de  la  loi  sur  lapoUoede  la  chasse.  FlitoaeKé 
de  Tartick  4  pour  la  tépressioa  et  la  prévention  des  délits.  X^égllgeBioe  de  pliisieuH  pré- 
fets. Le  procureur  du  roi  en  contra venUon.  —Nombreux  exemples  de  ooodamnaUons 
prononcées  par  les  tribunaux.  —  Maison  foresUëre  incendiée  par  la  fondre.  — -  Plantations 
en  Algérie.  —  Avis  aux  propriétaires  de  bois. 

M.  Le  Grand,  directeur  général  des  forêts,  vient  de  recevoir  la  croix  de 
commandeur  de  ia  Légion-allonneur.  Bien  que  les  antécédents  de  M.  Le 
Grand  dans  sa  carrière  financière  et  parlementaire  lui  donnassent  des  ti- 
tres à  cette  haute  distinction,  nous  aimons,  pour  nous,  à  la  regarder  avant 
tout,  comme  la  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  à  Fadministration 
des  forêts  et  de  «eux  q«*it  peut  lui  rendre  encore.  Aussi,  tout  en  partageant 
la  satia&ction  que  cette  proBM>tion  a  causée  parmi  les  a^nls  forestiers,  nous 
croyons  nous  rendre  Loir  interprète  en  émetumt  le  vœu  que  le  gouverne* 
jnent,  apportant  enfin  un  terme  ii  la  déplorable  iusubilité  du  personnel 
adminisuratif ,  laisse  au  dinectear  aetuel  des  forets  le  temps  de  réaliser 
UMites  les  améUaratiaDS  qu'on  attend  de  son  sèle,  de  ses  lumières  et  de 
sa  fermeté. 


cireolaifequenoas  publions  dans  le  bulletin  de  ce  numéro,  ténoî- 
f^  cfue  Tadministration  ne  néglige  rien  pour  se  rendre  compte  dans  ses 
«etinatians,  de  b  valeur  réelle  des  bois.  Cest  là,  en  effet,  un  des  points 

*  An  bwetn  des  Jnnde$  famHkts,  me  Servandoni,  17. 
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les  plus  importants  et  les  plus  délicats  des  opérations  forestières.  Il  est  à 
désirer  que  les  renseignements  que  Tadministration  recherche  avec  tant  de 
sollicitude,  lui  procurent  bientôt  les  éléments  d'une  mercuriale  officielle, 
dont  la  publication  aiderait  à  poser  des  bases  plus  justes  d*estimatîon  ,  et 
réjgulariserait  autant  que  possible ,  les  prix  des  marchés,  dans  Tintérét  de 
TEtat  et  des  propriétaires  de  bois,  comme  dans  celui  des  consommateurs* 

—Diaprés  une  décision  récente,  concertée  entre  le  ministre  des  finances 
et  celui  de  la  marine»  la  forêt  domaniale  de  Guérigny  «  située  dans  le  dé» 
parlement  de  la  Nièvre ,  sera  incessamment  soumise  au  régime  forestier. 
Cette  forêt,  de  la  contenance  de  3|000  hectares,  était  régie  par  le  dépar- 
tement de  la  marine  y  et  ses  produits  étaient  employés  à  l  approvision- 
nement des  forges  de  la  Chaussade. 

Cette  mesure  n^est  que  la  conséquence  de  Tart.  !«*  du  Code  forestier. 
£lle  était  réclamée  \ivemenr  depuis  longues  années  par  les  commissions 
des  finances  et  par  l'administration  des  forets.  Tout  en  regrettant  qu'elle 
n*ait  pas  été  prise  plus  tôt ,  nous  félicitons  la  marine  d'avoir  enfin  re^ 
connu  la  convenance  de  renoncer  à  une  exploitation  en  dehors  de  ses 
attributions ,  et  dans  laquelle  son  inexpérience  compromettait  à  la  fois 
rintcrét  de  ses  approvisionnements  et  ceux  du  trésor.  Rentrée  ainsi  dans 
une  meilleure  voie  sur  ce  premier  point,  elle  sentira  la  nécessité  de  re- 
noncer également  à  celle  dans  laquelle  elle  s*est  engagée  dans  la  ques- 
tion de  l'approvisionnement  des  chantiers  mantimef ,  et  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  l'état  de  dénûment  dans  lequel  ces  chantiers  se  trouvent  au- 
jourd'hui ainsi  qu'aux  accusations  et  aux  plaintes  que  cet  état  a  fait  élever 
contre  l'administration  de  la  marine. 

Du  moment  où  cette  administration  se  renfermera  dans  ses  attribu- 
tions spéciales ,  elle  se  trouvera  dégagée  par  là  même  des  obstacles  qui 
entravent  sa  marche, et  l'habileté  incontestable  du  génie  maritime,  rame- 
née à  sa  spécialité,  réalisera  tous  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre. 

—-Le  Mémoire  de  M.  Eugène  Chevandier,  relatif  à  l'influence  de  l'irri- 
gation sur  l'accroissement  des  arbres,  n'a  pu  être  lu  à  l'Académie  des 
sciences  jusqu'à  ce  jour.  Il  le  sera  à  une  des  séances  prochaines.  Nos 
mesures  sont  prises  pour  publier  dans  son  intégrité  cet  excellent  travail 
du  jeune  savant,  que  ses  lumières,  sa  position  et  ses  goûts  appellent  à 
rendre  à  la  sylviculture  d'importants  services. 

— ^La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  vient  de  publier  le  volume 
de  ses  mémoires  pour  Tannée  1843.  Ce  volume  offre  peu  de  documents 
.relatifs  à  l'économie  forestière.  Nous  y  avons  seulement  remarqué  un 
rapport  de  M.  Jaume-Saint-Hilaire  sur  divers  travaux  de  M.  Chassériau, 
de  Rochefort ,  relatifs  aux  insectes  nubibles  à  l'agriculture  en  général , 
et  à  la  sylviculture  en  particulier.  L'extrait  suivant  donnera  une  idée  des 
expériences  de  M.  Chassériau  : 

<(  Dans  le  mois  de  juin  1841 ,  M.  Chassériau  fit  savoir  à  la  Société 
d'agriculture  de  Rochefort,  que  250  ormes  d'une  végétation  languis- 
sante, 380  jeunes  ormes,  et  1 16  tilleuls  plantés  sur  la  Place  d'Armes  de 
cette  ville,  étaient  maltraités  par  les  larves  du  cosstu  et  de  laLsaperda 
carchartas  qui  les  rongeaient  intérieurement,  par  diverses  chenilles  qui 
dévoraient  leurs  feuilles,  et  par  de  nombreux  lichens  végétant  à  leurs 
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dépens.  Ayant  appliqué  à  ces  arbres  son  système  de  décor ticadon  ^  c'est* 
à'dire  l'enlèvement  des  parties  extérieures  et  rugueuses  de  l'écorce,  il 
a  pu  mettre  en  évidence  les  galeries  des  larves  du  cossus  et  de  la  sa^ 
pcrda^  détruire  ces  larves  dont  le  nombre  s'est  élevé  jusqu'à  45  dans 
quelques  sujets ,  faire  périr  toutes  les  chenilles  et  les  autres  insectes  ca- 
chés parmi  les  lichens  et  dans  les  ruffosités  de  l'écorce;  et,  les  années 
suivantes,  ces  mêmes  arbres,  d'abord  menacés  d'une  mort  prochaine , 
ont  montré  la  plus  belle  végétation  :  ce  fait  a  été  vérifié  par  tous  les 
membres  de  la  Société  d'agriculture  de  Rochefort,  et  constaté  par  une 
lettre  du  maire  de  cette  ville.  » 

-—Le  comice  agricole  de  Seine-et-Marne  a  tenu  dans  le  courant  de  juin 
sa  réunion  annuelle.  Elle  a  été  remarquable  non-seulement  par  Timpor* 
tance  des  mesures  qui  y  ont  été  prises,  mais  aussi  par  l'affluence  consi- 
dérable  des  spectateurs  et  la  présence  de  plusieurs  personnages  éminents 
dont  les  noms  se  rattachent  à  des  travaux  utiles  et  à  de  nombreux  servi- 
ces rendus  aux  différentes  branches  de  l'agriculture.  Nous  citerons  entre 
autres  MM.  le  prince  de  Wagram ,  le  duc  de  Praslin ,  M.  Gasq ,  pairs  de 
France,  MM.  d'Hausson ville,  Darblay  et  de  liOynes,  députés,  etM.  Royer, 
inspecteur  général  de  l'dgriculture. 

Aux  termes  du  règlement  qui  veut  que  le  concours  ait  lieu  chaque  an- 
née dans  un  arrondissement  différent,  le  comice  s'est  réuni,  sous  la  prési— 
dence  de  M.  Auberge,  dans  la  magnifique  ferme  qu'exploite  lui-même 
M.  Davy  de  Balloy ,  son  propriétaire.  On  estime  a  plus  de  10,000  per- 
sonnes le  nombre  des  spectateurs  que  cette  fête  rurale  avait  attirés.  Con* 
cours  de  charrues,  exposition  de  bestiaux,  exposition  d'horticulture,  ex- 
posiKon  d'instruments  ruraux ,  visites  de  cultures ,  telles  ont  été  les 
opérations  du  comice,  après  quoi  on  a  procédé  à  la  distribution  des  prix. 

Les  prix  de  sylviculture  ont  été  décernés  sur  un  rapport  de  M .  Boutard, 
maire  de  La  Celle,  et  régisseur  du  domaine  de  Gravi  lie,  sylviculteur  aussi 
instruit  qu'expérimenté. 

Nous  nous  sommes  procuré  ce  rapport,  et  comme  il  nous  a  paru  offrir 
des  documents  utiles,  nous  l'avons  reproduit  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'il  est  de  nntnre  à  fortifier  encore  la  confiance  que  nos  lecteurs  ont  ac- 
cordée jusc]u*ici  aux  articles  que  \e%jtnnalcs  doivent  à  la  collaboration  de 
M.  Marrier  de  Boisdhy ver,  lequel  a  obtenu  le  premier  prix  de  sylviculture 
pour  les  magnifiques  reboisements  qu'il  a  opérés  dans  ses  propriétés  de 
Seine-et-Marne. 

«■»  L'application  de  la  loi  sur  la  police  de  la  chasse  occupe  activement 
les  tribunaux  de  Paris  et  des  départements.  Tous  les  journaux  sont  pleins 
de  récits  de  condamnations  prononcées,  pour  contraventions  à  cette  loi, 
à  la  suite  de  débats ,  dont  quelques-uns  ne  laissent  pas  d'être  parfois 
très-comiques.  Avant  d'en  donner  un  échantillon  à  nos  lecteurs,  nous  fe- 
rons observer  que  tous  les  faits  signalés  par  la  presse  tendent  à  mettre 
en  évidence  l'eflicacité  de  l'art.  4  (cet  article  interdit  en  temps  prohibé, 
non-  seulement  la  vente  et  l'achat,  mais  encore  le  transport  et  le  col» 
portage  du  gibier  ),  qui  a  soulevé  cependant  tant  d'objections  et  rencon- 
tré une  si  vive  résistance.  La  difficulté ,  sinon  l'impossibilité  de  constater 
lesdélits  au  moment  où  ils  sont  commis ,  auraient  presque  assuré  aux  dé- 
linquants  l'impunité,  et  rendu  la  loi  impuissante  :  en  interdisant  le  trans* 
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port  et  le  colportage  Jii  gîbicr  4  quelque  tîtt'e  qtre  ce  Boît,  on  a  rendu 
facile  et  satis  danger  la  cotislatalion  «t  la  répression  des  délhs  ;  et  si  le» 
divers  agents  et  fonctionnaires  cJiargés  de  rapplication  de  la  loi,  pcrsérè- 
rent  partout  à  montrer  la  même  vigilance  et  la  même  sévérité,  on  ne  tar» 
dera  pas  à  arriver  au  point,  non  plus  seulement  de  réprimer,  mais  de 
prévenir  tous  les  délits  dont  il  sera  devenu  impossible  aux  délinquants  de 
tirer  profit. 

'  Les  mesures  prises  par  les  autorités  départementales  pour  rexémtîon 
de  celte  loi,  donnent  lieu  de  signaler  jusqu'à  quel  point  Tincurie  de  cer- 
tains administrateurs  peut  encore  fausser  l'esprit  cf  onité  et  de  régularité 
<fui  devrait  être  Fun  des  bieniaits  de  ia  centralisattoo.  Pendant  que  dans 
certains  départemeiils  Li  loi  est  en  pleine  «xécutiou,  et  que  les  préfeU 
gmt  iidre&sé  aux  diverses  autorités  sous  leurs  ordres,  des  instructions  et 
des  circulairet»  pour  provoquer  et  -éclairer  leur  intervention,  il  en  est 
d'autres  où  le  texte  de  la  loi  n'a  pas  même  encore  été  publié,  et  où  i^s 
délits  se  commettent  en  quelque  sorte  impunément.  Le  /our*»ai  des  Chat- 
seurs  cite  entre  antres  exemples  les  départements  de  Seioe-et-sOise,  de  Tiié- 
rault,  de  la  JNIoselle  et  celui  de  Seine >et-Mar ne ,  dont  le  préfet  n'avait  pis 
encore  transmis  le  25  juin  aux  sous-préfâls,  maires  et  ofliciers  de  ^endar- 
jnerie  de  6on  département,  les  instructions  émanées  à  ce  sujet  du  ministre 
de  l'intérieur  plus  d'un  mois  auparavant.  Une  pareille  négligence  est  vrai^ 
ment  incroyable.  S'il  manque  dans  notr^  Gode  administratif  une  dispogî- 
^on  qui  assure  rnniforœe  exécution  de  la  loi  dans  toute  l'étendue  du 
tairitoire,  et  sous  la  r^î^ponsabiliié  formelle  des  officiers  ministériels  que 
cela  concerne,  c'est  à  l'autorité  supérieure  à  l'y  introduire,  et  elle  est 
déjà  coupable  de  cette  lacune.  Si  œlte  disposition  au  contraire  existe, 
elle  est  plus  coupable  encore  de  la  laisser  enfreindre  si  ouvertement.  Ce 
sont  là  des  faits  qui  donn^ftt  une  triste  opinion  des  vices  de  notre  sys- 
tème administratif,  et  qui  prouvent  l'urgeace  d'y  introduire  les  réformes 
dont  la  proposition  de  M.  d'tiaussonville  a  fait  comprendre  le  besoin. 

Pendant  que  quelques  magistrals  se  aïonlrent  à  ce  sujet  trop  iosou- 
cianrts,  il  en  est  d'autres.,  au  contraire ,  que  leur  Eèle  empoite  au-delà  des 
limites  de  la  légalité  elle- môme..  Ainsi  M.  le  procureur  du  roi  dfi  Toulon, 
dans  une  circulaire  adressée  aux  oOlLciers  ministériels  sons  ses  ordres, 
pousse  si  loin  l'ardeur  de  La  répresHOn, qu'il  tombe  luinnéme  en  infraction 
contre  la  loi,  précisément  par  excès  de  zèle  ^îontre  les  délinquants.  Dos 
lecteurs  ne  le  croiraient  pas  si  nous  n'en  mettions  la  preuve  sous  leurs 
yeux.  Voici  ce  qu'on  lit  en  effet  dans  la  circulaire  :  «  Tout  gibier  exposé 
en  vente,  vendu,  colporté  ou  transporté,  devra  être  immédiatement  saisi 
et  vendu  an  bénéGce  de  l'établissement  de  bienfaisance  le  plus  voisin.  » 
Si  les  ordres  de  M.  le  procureur  du  roi  ont  été  exécutés,  îl  en  résulte  que 
ceux  qui  ont  acheté  le  gibier  et  ceux  qui  Tont  vendn  se  sont  mis  en  con- 
travention à  la  loi,  et  qu'il  y  a  eu  lieu  de  les  poursuivre  et  de  les  con- 
damner, et  avec  eux  M.  le  procureur  du  roi  qui  a  ordonné  la  vente. 

■ 

—  Xa  première  application  de  la  nouvelle  loi  sur  la  chasse  a  été  fkite 
"à  Rouen,  le  21  mai,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Il  y  a  quel- 
ques jours,  un  marchand  de  volailles  des  environs  de  Bacqueville  arrive 
à  Rouen,  et,  à  la  barrière  du  Mont-Riboudet,  il  déclare  qu'il  a  dans  se^ 
paniers  soixante^dix  pigeons,  mais  il  se  tait  sur  dix-sept  cailles  mêlées 
aux  pigeons.  Les  employés  de  l'octroi  déclarent  un  bon  procès-verbal  ait 
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bn^elM0iiie,tte&ToicntEe9catlic»,  ^  étadcnt  Mwntes^  ao  burMo  ât 
rtiospice,  où  probablement  elles  n'auront  pas  été  mises  ea  liberté.  De 
ploSy  te  BUNTehand  a  été  traduit  devant  k  polke  oonrcciiei>ao)le.  Vaine- 
neBt  allègiM-t*il  ^û  a  aolwtè  legibier  fraudtiieux  a»  marchéde  Baoque^ 
ville;  YainiffotiKyoqae*»iiso»  ignorancede  Ta  lai  «t  sa  bom»  foi,  il  est. 

àôûfn  " 


—  Ce  matin  y  dit  le  National  du  16,  une  masse  considérable  de  gibier 
de  tante*  sorte  a  été  saisie  aux  barrières.  L'intérieur  de  Paris  et  Tes  coi»- 
mnnes  rurale»  sont  soumis  en  ce  moment  à  de  scrupuleuses  visites;  des 
brigade»  d'agents  de  police,  divisée»  par  quartier  et  arrondissement, 
sont  chargée» de  visiter  inopinément,  cKaque  jour,  le»  traiteurs,  les  mar- 
chands de  comestibles  et  tous  les  autres  établissements  qui  faisaient  com- 
merce de  gibier,  pour  s'assurer  de  FesécutioD  de  la  nouvelle  loi  et  don- 
ner d«s  procès-verbaux  contre  ceux  qui  seraient  trouvés  en  contra<- 
vention. 

Hier  et  aujourd'hui  il  a  été  saisi, .tant  à  Farî»  que  dans  les  communes 
rurales)  plu»  de  cinq  cents  kilog.  de  gibier.  Le  produit  de  ce»  saisies  a  été 
remis  aux  bureaux  de  bienfaisance. 

• 

-—  Furet ,  conducteur  de  la  voiture  publicfue  de  Morfilîer,  était  cité 
devant  le  tribunal  correctionnel,  prévenu  dti  transport  de  gibier,  délit 
prévu  par  l'article  4  de  la  loi  sur  la  police  de  la  chasse. 

«  Je  ne  suis  pas  plus  coupable ,  a  dit  le  conducteur,  que  le  lièvre  et 
les  deux  lapereaux  que  j'ai  transportés  sans  le  savoir.  On  m'a  remis  à 
Biorfiiier  un  panier  Ma»|ili  de  fruils  et  de  légumes;  à  la  visite  des  comnM», 
on  a  trouvé  au  fond  un  lièvre  et  deux  lapcteaux;  je.ne  puis  déballer  toup* 
te»  mes  marchandises  poux  vérifier  la  contrebande»  » 

Pendant  cette  déclaration  du  condactevr,  uiie  perBonoa  se  tient  près 
de  lui  et  demande  à  parlex*. 

M.  i*K  vaiMDBirr  :  Qui  étaa-vooa^  monaieur  ?  -—  R.  Je  suis  de  la  maison 
de  M.  le  comte  .de  Ghoiseul ,  et  je  suis  venu  peur  dire  an  tribunal  que  le 
conducteur  n'est  vraiment  pas.  coupable.  Il  n'a  pas  colporté  ;  le  gibier  vient 
de  la  terre  de  M.  le  comte  de  Ghoiseul,  et  était  destiné  pour  lui  ;  il  ne  de- 
vait pas  être  vendu. 

M.  LE  pR^ioENT  :  La  loi  ne  distiiigue  pas  ;  die  interdit ,  en  temps 
prohibé,  le  transport  et  le  colportage  du  gibier.  Il  n'est  pas  plus  permis 
de  faire  venir  du  gibier  de  ses  terres  que  de  le  vendre.—  R.  Je  ne  vou- 
lais prouver  qu'une  chose^  c'est  que  le  conducteur  n'est  pour  rien  dans 
cette  affaire.  C'est  le  jardinier  du  château  qui  a  fait  le  panier,  panier  de 
fruits  et  de  légumes;  au  fond  il  a  placé  un  lièvre  et  deux  lapereaux  :  il  était 
impossible  au  conducteur  de  se  douter  qu'il  était  en  contravention. 

M.  l'avocat  su  aoi  :  Le  soin  de  placer  fe  gibier  au  fond  du  panier,  et  de 
le  recouvrir  de  fruits  et  de  légumes,  prouve  jusqu'à  l'évidence,  de  la  part 
de  l'expéditeur,  l'intention  du  délit  Le  parquet  s'occupe  en  ce  moment 
de  la  question  de  savoir  si,  dans  de»  cas  indentiques,  il  ne  conviendra  pas 
de  poursuivre  l'expéditeur  en  même  temps  que  le  porteur  du  gibier.  Eto 
cet  état ,  nous  croyons  devoir  demander  une  remise  è  quinzaine  pour 
faire  bonne  justice. 

La  remise  a  été  prononcée  par  le  tribonaL 

Dans  la  même  audience,  le  sieur  Boileau,  conducteur  des  voitures  dites 
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Jumelles^  a  eu  à  répondre  à  un  délit  semblable;  il  a  transporté  dans  sa 

voiture  un  chevreuil  mort. 

«J'ai  été  d'autant  plus  étonné  de  la  saisie  de  la  béte,  a  dit  le  conducteur, 
que  deux  jours  auparavant  j'avais  transporté  deux  chevreuils  vivants  sans 
qu'on  me  dise  rien.  Du  reste,  je  suis  en  règle  autant  qu'on  puisse  l'être. 
Le  chevreuil  mort  est  porté  sur  ma  feuille  ;  ce  n'était  pas  moi  qui  le 
transportais;  c'était  mon  administra tion,  et,  de  plus,  je  ne  savais  pas  que 
la  loi  le  défendît.  » 

M.  Ls  PEÉsiDENT  :  La  loi  est  promulguée  et  personne  ne  peut  en  pre* 
texter  cause  dUgnorance,  les  conducteurs  moins  que  tout  autre.  Un  con- 
ducteur a  la  police  de  sa  voiture  ;  il  doit  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  commette 
ni  désordres  ni  infraction  aux  lois,  même  quand  son  administration  les  to- 
lérerait et  en  profiterait. 

Le  conducteur  Boiieau  a  été  condamné  à  50  fr.  d'amende,  et  le  direc- 
teur de  l'administration,  solidairement  avec  lui,  aux  frais  de  la  pour- 
suite. (jGazette  des  Tribunaux,) 

—  On  nous  écrit  de  Salins  (Jura)  que  pendant  un  violent  orage  qui  a 
éclaté,  le  19  juin  dernier,  sur  la  forêt  du  grand  et  du  petit  Jura,  la  foudre 
est  tombée  sur  la  maison  forestière  dujbrigadier  Cognard  et  y  a  mis  le  feu. . 
Heureusement  messieurs  les  agents  forestiers  qui  se  trouvaient  en  opéra- 
tions dans  la  foret,  prévenus  de  cet  accident,  se  hâtèrent  d'accourir,  et 
secondés  par  les  habitants  du  voisinage  travaillèrent  à  éteindre  Tincendic. 
Grâce  à  ces  secours  habilement  dirigés  par  M.  le  conservateur,  la  maison 
a  été  préservée,  à  l'exception  des  greniers  et  de  la  toiture  où  le  feu  avait 
élcaté. 

-—  Le  Moniteur  Algérien  du  20  juir  est  tout  rempli  de  détails  sur  les 
plantations  faites  en  Algérie  par  l'administration  civile  ;  le  service  des 
plantations  de  cette  natura  dans  la  province  d'Alger,  s'étend  en  ce  nio*  • 
ment  à  plus  de  16,000  pieds  d'arbres;  dans  les  autres  provinces,  il  y  en  a 
7,515,  appartenant  au  même  service;  il  y  faut  ajouter  20,000  pieds  d'ar«- 
bres  plantés  par  les  particuliers  et  les  trapistes,  npn  compris  les  planta- 
tions faites  dans  les  localité  soumises  à  l'aulorités  militaire. 

—  Un  homme  honorable,  qui  a  acquis  par  une  longue  expérience  dans 
la  culture  et  dans  l'exploitation  des  forêts,  des  connaissances  pratiques  sur 
toutes  les  branches  de  l'économie  forestière,  offre  ses  services  aux  pro- 
priétaires de  bois  pour  les  diverses  opérations  où  ils  ont  besoin  de  re- 
courir à  l'intervention  d'un  agent  spécial ,  telles  que  gestion  de  forêts, 
estimations,  expertises  et  travaux  d'art.  On  peut  s'adresser  au  Bureau  des 
Annales  pour  obtenir  des  renseignements  plus  détaillés  et  être  mis  en  re~ 
lation  avec  la  personne  dont  il  est  question. 


ERRATA. 
Page  416,  ligne  24,  une  Kausu  dans  les  bois  blancs  ;  lisez  :  hciue^ 
Page  418,  au  lieu  de  mélète,  ligne  13,  lisez  :  melès  (bois). 

Id.       ligne  14,  charpentes  à  5  fr.  50  c.  le  décasiére;  lisez  :  le  décutère, 
Id.       ligne  1 4 ,  Sapin  dans  Paris  ùir,,  hors  barrière  6  £r.  ;  lisez  :  dan»  Paris  6  fr. , 
hors  barrière  5  fr. 


QUESTIONS 


DU  DÉFRICHEMENT  ET  DU  REBOISEMENT 


AUX  G0R8EILS  GERKBAUX. 

Les  représentations  des  conseils  généraux  sur  Furgence  des  mesures  à 
prendre  à  Toccasion  des  défrichements  et  du  reboisement,  avaient  été 
tellement  unanimes  Fan  dernier,  que  le  Gouvernement  avait  dû  en  tenir 
compte.  Aussi,  sur  les  pressantes  interpellations  qui  lui  furent  adressées  à 
ce  sujet  dans  les  deux  chambres,  n' hésita- 1 -il  pas  à  sVngager  à  présenter  un 
projet  de  loi  dans  la  session  prochaine.  Cette  session  vient  d'être  close,  et» 
non-seulement  le  ministre  n'a  pas  tenu  sa  promesse;  mais  à  la  manière 
vague  et  embarrassée  dont  M.  Lacave-Laplagne  a  répondu  aux  interpella- 
tions que  ce  retard  a  provoquées  dernièrement  dans  la  chambre  des  d^ 
pûtes,  à  l'insistance  qu'il  a  mise  à  relever,  à  exagérer,  peut-être,  les  diffi- 
cultés de  ces  mesures,  on  peut  présumer  qu'il  ne  songe  point  encore  à  s'en 
occuper  sérieusement,  du  moins  dans  leur  ensemble. 

Que  s'est-il  donc  passé  depuis  le  moment  où  il  en  reconnaissait  Fur- 
gence  et  s'engageait  à  donner  satisfaction  aux  vœux  que  l'opinion  publi- 
que exprimait  de  tous  côtés?  Les  causes  qui  motivent  les  dispositions  légis- 
latives attendues  n*existeraient-elles  plus,  ou  se  seraient-elles  affaiblies? 
Il  n'en  est  rien  :  non-seulement  ces  causes  subsistent  toujours,  mais  le 
temps  n'a  fait  qu'en  manifester  de  plus  en  plus  toute  la  gravité.  Les  dé- 
frichements continuent,  et  les  désastres  auxquels  donne  lieu  le  déboise- 
ment des  montagnes  et  des  pentes  se  renouvellent  à  chaque  saison ,  et 
portent  la  dévastation  et  la  ruine  dans  nos  vallées  les  plus  fertiles'.  De 
toutes  les  parties  de  la  France,  de  la  Bretagne,  de  l'Auvergne,  des  Vosges, 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  on  réclame  unanimement  des  mesures  qui 
arrêtent  le  mal  d'abord  et  qui  tendent  ensuite  à  le  réparer.  Les  sociétés 
d'agriculture,  les  comices,  les  administrateurs  exposent  à  ce  sujet  leurs 
doléances  et  leurs  vœux,  proposent  des  moyens  et  prennent  même  des 
mesures  dans  le  cercle  restreint  de  leurs  attributions  *• 

D'autre  part  l'importation  des  bois  étrangers  continue  à  augmenter 

*  Toy et  Annales  forestièreê^  tome  II,  pag.  609. 

*  Les  Annales  consacreroot,  quand  le  moment  sera  venu,  un  article  spécial  i  Tana- 
lyse  détaillée  de  nombreui  mémoires  et  écrits  auxquels  cette  importante  qnes* 
tion  a  donné  lieu,  et  feront  ressortir  les  tucs  utiles  et  les  conseils  pratiques  qui  peuvent 
l'y  trouver.  Elles  publient  dès  aujourd'hui  Tinstruction  adresse  par  le  préfet  de 
l'Ariége  aux  sous-préfets  et  aux  maires  à  Toccaston  des  défrichements  et  reboisements, 
^oyezpage  501. 
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dans  une  proportion  rapide.  Celle  de  la  houille,  favorisée  par  Pabsence des 
charges  qui  pèsent  sur  la  propriété  forestière,  suit  la  même  progression» 
En  présence  de  cette  double  concurrence,  la  production  indigène  du 
bois,  grevée  par  des  impôts  exagérés*,  par  des  droits  d'octroi  exorbi- 
tants*, par  des  frais  de  transport  que  ^insuffisance  des  voies  de  com* 
munication  et  Télévation  des  droits  de  navigation  sur  les  canaux  et  les 
rivières^,  ont  portés  à  un  taux  excessif,  voit  restreindre  et  diminuer  cha- 
que jour  ses  débouchés,  et  entre  dans  une  crise  dont  les  symptômes  frap- 
pent tous  les  regards  attentifs^.  Déjà  les  hauts  fourneaux  qui  s'alimentent 
au  bois  commencent  à  s*éteindre^,  la  consommation  des  lyois  de  charpente 
€t  de  chauffage  diminue  notablement  ^;  et  sous  l'empire  de  ces  oiroon- 
stances,  il  est  constaté  que  le  sol  cultivé  en  bois,  rend  un  revenu  moindre 
de  moitié  de  celui  que  donne,  dans  les  mêmes  conditionsi  un  sol  voisin 
cultivé  en  céréales.  N'est-ce  pas  là  une  cause  incessante,  irrésistible  de 
défrichement?  Peut-on  donc  s'étonner  que  les  défrichements  se  multi- 
plient malgré  la  barrière  que  leur  oppose  le  Code  forestier?  Or,  cette  bar- 
rière déjà  impuissante  tombera  en  1847,  par  l'abrogation  des  disposi- 
tions temporaires  actuellement  en  vigueur.  On  le  voit,  le  temps  presse 
d'examiner  si  les  dispositions  doivent  être  prorogées,  ou  si  elles  sont  su^ 
ceptibles  de  modifications. 

Après  les  considérations  que  nous  venons  d'indiquer  rapidement,  il  est 
difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  sur  plusieurs  points  et  notamment  en 
plaine,  le  sacrifice  que  l'on  impose  aux  propriétaires  de  bois ,  n'est  pas 
en  rapport  avec  l'intérêt  qui  le  commande.  Les  rigueurs  du  régime  ac<^ 
tuel  peuvent  donc  être  modifiées  à  leur  égard.  C'était  au  reste  le  but  de 
la  proposition  Annisson-Duperron,  proposition  renouvelée  plusieurs  fois 
et  toujours  accueillie  avec  un  intérêt  marqué  par  la  chambre.  Mais  si  la 
loi  nouvelle  peut  se  relâcher  de  ses  exigences  pour  les  pays  de  plaine , 
€n  devra- t-il  être  de  même  pour  les  pays  de  montagnes  ?  Ici,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  le  déboisement  lors  même  qu'il  servirait  l'intérêt  particu- 
lier, ce  qui  est  contestable,  le  déboisement  deviendrait  un^  calamité  pu^ 
bliqne.  Nous  ne  voulons  pas  revenir  aujourd'hui  sur  une  question  déjà  ai 
souvent  traitée  dans  les  Jnnale^T,  S'il  est  maintenant  une  vérité  démon- 
trée, c'est  qu'au  boisement  de  nos  montagnes  est  attaché  l'équilibre  mé^ 
Céorologique  de  nott^  climat,  la  fécondité  de  notre  sol,  rexistenoe  de 
notre  industrie  métallurgique,  le  maintien  de  notre  marine ,  et  enfin  là 


'  Un  magistrat  de  la  Cour  d'Amiens,  dans  un  travail  dont  nous  reproduirons  les 
considérations  les  plus  importantes  dans  noire  livraison  prochaine,  M.  Du  val,  vient 
d'exposer  tous  les  inconvénients  qui  pèsent  sur  Tadministration  de  la  propriété  fores- 
tière ,  et  Texagératiou  dvs  chargea  dont  elle  a  été  grevée  dans  ropération  da  Gadastn. 

»  Voyei  AnnaUt  forestières,  tome  II,  page  492.  —  3  Idem^  tome  III,  page  206  «t 
snivantes.  ~  «  Jdem^  tome  III,  page  423.  —  *  /</•«,  tooDeUI,  page  6S.  —  *  Voyes 
plus  bas  ,  page  534.  —  »  Voyez  Annales  forestières. 
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conservation  de  nos  plus  riches  vallées  pour  lesquelles  le  déboisement 
des  hauteurs  qui  les  dominent  est  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Et  qu^on  ne  s'y  trompe  pasi  ce  n*est  plus  seulement  d'arrêter  les  défrH> 
chements  qu'il  s^agit  aujourd'hui  :  le  mal  a  marché  plus  vite,  il  n'est  plus 
là  maintenant.  Déjà  la  plupart  des  pentes  sont  dénudées  et  montrent 
leurs  flancs  décharnés  et  arides*  U  ne  faut  donc  pas  se  borner  à  conser- 
Ter  les  bob  qui  existent  encore,  il  faut  recréer  ceux  qui  ont  été  détruits^ 
Vainement  on  se  flatterait  d'en  venir  à  bout  par  le  maintien  seul  de  la 
législation  actuelle.  Cette  législation,  bien  que  rigoureuse ^  et,  il  faut 
Tavouer,  souvent  arbitraire,  demeure  cependant  insuffisante  ;  car,  si  elle 
s'oppose  à  ce  que  le  propriétaire  d'un  bois  le  défriche,  elle  ne  peut  s'op? 
poser  à  ce  qu'il  le  détruise  en  y  laissant  paître  les  bestiaux  et  en  le  sou-^ 
mettant  à  un  traitement  ruineux  ;  elle  ne  peut  le  contraindre  à  l'entre* 
tenir,  et  encore  moins  à  le  rétablir.  Il  est  une  autre  voie  plus  douce  et 
plus  sûre  à  suivre,  c'est  que  le  Gouvernement  fasse  en  sorte  que  le  pro* 
priétaire  ait  intérêt  à  conserver  les  bois  et  à  les  repeupler;  il  le  peut. 

Il  faut  qu'il  dégrève  d'abord  la  propriété  forestière  de  l'excédant  d'im- 
pôt que  l'on  a  fait  injustement  peser  sur  elle  dans  la  répartition  du  cadastre. 

Il  faut  que,  par  la  réforme  de  la  police  forestière,  il  lui  assure  une  pro- 
tection plus  complète  en  compensation  des  charges  et  des  restrictions 
qu'il  lui  impose  au  nom  de  l'intérêt  public. 

Il  faut  qu'il  favorise  l'écoulement  de  ses  produits,  en  lui  ouvrant  des 
voies  de  transport  plus  nombreuses  et  plus  faciles ,  en  abaissant  les  tarifs 
des  droits  de  navigation  et  d'octroi ,  et  en  cessant  de  favoriser  la  houMle 
au  détriment  du  bois. 

11  faut  qu'il  la  protège  contre  la  concurrenoe  étrangère,  par  une  ba- 
lance mieux  entendue  des  droits  d'importation  sur  les  bois  et  sur  les 
Jfefs  exotiques. 

Il  faut  enfin  qu'il  provoque  et  qu'il  favorise  le  progrès  de  la  sylvicul* 
ture  en  encourageant  et  en  propageant  les  bonnes  méthodes  et  les 
bonnes  pratiques. 

C'est  seulement  à  cet  ensemble  de  dispositions  qu'on  devra  le  remède 
au  mal  dont  la  France  entière  se  préoccupe.  Une  mesure  partielle,  isolée, 
insuffisante,  telle  que  la  précipitation  ou  la  crainte  de  soulever  des  diffi- 
cultés matérielles  ou  des  embarras  politiques  peuvent  la  conseiller,  ne 
serait  qu'un  palliatif  trompeur  et  dangereux.  Au  point  où  nous  en  som— 
mes,  la  loi  sur  le  défrichement  ne  peut  être  séparée  de  la  loi  sur  le 
reboisement,  et  à  ces  deux  lois  se  rattachent  par  des  liens  immédiats,  et 
également  inséparables,  la  réforme  de  la  police  forestière  ' ,  la  révision  des 
tarifs  des  droits  de  navigation,  d'octroi  et  d'importation,  toutes  questions 
qui  se  tiennent  et  s'enchaînenL 

>  Tojres  Aniudei  fcr&stUres,  Idow  I,  pafe  61 1  et  616  ;  tome  II,  pags  233. 
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Il  importe  donc  que  les  conseils  généraux  examinent  et  traitent  la 
question  sous  ces  divers  points  de  vue ,  quUls  ne  la  laissent  ni  amoindrir 
ni  morceler,  et  qu'ils  parviennent  ainsi  à  préserver  la  propriété  forestière 
de  la  crise  qui  la  menace  et  qui  menace  avec  elle  bien  d'autres  inl^ts 
non  moins  importants. 

Si  le  gouvernement  harcelé,  absorbé  par  les  débats  politiques,  détourne 
ses  regards  et  son  attention  de  ces  graves  et  puissants  intérêts,  c*est  à  la 
sagesse  et  au  patriotisme  des  conseils  généraux  à  l'y  ramener  par  la 
persistance  de  leurs  représentations  et  de  leurs  votes.  Us  sont  les  inter- 
prètes naturels  des  besoins  et  des  vœux  du  pays  que  leur  position  les 
met  à  même  de  connaître  et  d'apprécier,  et  cette  position  donne  à  leur 
Toix,  quand  ils  jugent  à  propos  de  la  faire  entendre,  une  gravité  et  une 
force  qui  ne  restent  pas  sans  influence  auprès  du  pouvoir,  ni  sans  reten- 
tissement dans  l'opinion  publique. 

Déjà  ils  sont  parvenus  à  faire  poser  cette  grande  question  devant  les 
chambres;  il  leur  reste  cette  année  à  l'y  faire  résoudre,  dans  son  ensem- 
ble et  son  intégrité ,  en  insistant  avec  persévérance  et  énergie  sur  leurs 
précédentes  manifestations*. 


NOUVEAU   MODE   DE 

CONVERSION  DES  TAILLIS  EN  FUTAIES, 

BANS  LES  FORÊTS  SOUMISES  AU  RÉGIME  FORESTIER. 

D'abord  il  8*y  prit  mal,  puis  un  peu  mieui,  puis  bien. 
Puis  enfin  il  n*y  manqua  rien.     Lk  Fostautb. 

La  principale  objection  à  la  conversion  de  taillis  en  futaies  pleines, 
même  pour  les  forêts  où  la  qualité  du  sol,  la  bonne  composition  du  peu- 
plement, les  besoins  de  la  localité  et  l'écoulement  avantageux  des  pro- 
duits semblent  solliciter  ce  changement,  est  puisée  dans  l'affaiblissement 
presque  toujours  inévitable  du  revenu  pendant  la  période  de  conversion. 
De  là  l'opposition  assez  générale  des  communes  propriétaires  de  bois  à 
toute  modification  du  traitement  actuel  qui  ne  peut  donner  une  augmen— 
taticn  de  production  pour  l'avenir,  qu'en  imposant  une  diminution  du 
l^venu  présent  pendant  la  longue  révolution  transitoire  qui  opère  la  con- 
version. 

U  nous  a  semblé  qu'il  était  possible^  en  abandonnant  le  mode  de  con- 

>  Voir  les  articles  publiés  par  les  Annales  sur  la  question  des  défrichements  et  des 
boiscmenU,  tome  I,  pages  37,  69,  386  et  444  ;  tome  n,  pages  190,  549  et  600. 
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Tersion  généralement  pratique»  de  trouver  une  combinaison,  qui,  en  ren- 
dant presque  insensible  TafTaiblissement  momentané  du  revenu,  non- 
seulement  détruirait  Tobjection  opposée  à  la  conversion  des  taillis  en 
futaie,  mais  encouragerait  en  outre  les  propriétaires  de  forêts  de  toute 
cat^orie,  à  en  réformer  le  traitement  en  vue  de  l'augmentation  du  re- 
venu et  de  la  production. 

Je  vais  exposer  mes  idées  sur  cette  question  importante  : 
Étant  donné  une  forêt  aménagée  en  taillis  à  la  révolution  de  trente 
ans,  par  exemple;  pour  la  convertir  en  futaie,  on  commence  aujourd'hui 
par  arrêter  ses  coupes  ordinaires,  et  on  les  remplace  par  des  nettoiements, 
des  éclaircies,  pendant  une  révolution  dite  préparatoire,  dont  la  durée 
est  calculée  de  manière  qu'à  son  expiration  les  perches  du  taillis  portent 
de  la  semence ,  et  peuvent  aider  à  régénérer  le  sol  (soit  quarante  ans 
au  cas  présent).  Dans  les  coupes  préparatoires,  on  opère  de  manière  à 
former  un  massif  de  bonnes  essences,  au  moyen  des  réserves  et  des  per- 
ches du  taillis.  A  l'expiration  de  cette  révolution ,  on  a,  dans  la  partie  la 
plus  âgée  un  perchis  de  soixante-dix  ans ,  et  dans  la  plus  jeune  un  gaulis 
de  quarante  ans  ;  le  tout  entremêlé  de  modernes  et  d'anciens  plus  ou 
moins  nombreux,  distribués  d'une  manière  plus  ou  moins  uniforme* 
Alors  commence  l'exploitation  en  futaie  ;  on  établit  des  coupes  d'ense- 
mencement dans  la  partie  la  plus  âgée ,  et  successivement  on  régénère 
par  des  réensemencements  naturels  toute  la  surface  de  la  forêt.  Toutefois 
on  prescrit  d'abréger  cette  première  révolution  de  futaie,  à  cause  de 
l'âge  des  souches  sur  lesquelles  le  peuplement  est  généralement  assis. 
Ce  mode  de  conversion  a  plusieurs  inconvénients  très-graves  : 
l*^- D'abord  il  n'est  applicable  qu'aux  taillis  composés,  riches  en  ré* 
serves,  et  dont  le  peuplement  en  bonnes  essences  sera  suffisant  pour  for- 
mer plus  tard  avec  ces  réserves  un  massif  convenable  '•  Ces  conditions 
peuvent  bien  se  rencontrer  dans  quelques  coupes;  mais  il  est  très*rare 
que  toute  une  forêt,  que  toute  une  série  même  se  trouve  dans  cet  état. 
Le  plus  souvent  les  bois  blancs  sont  purs,  ou  dominent  par  places  plus  ou 
moins  étendues.  Alors  il  faut  forcément  opérer  des  repeuplements  arti- 
ficiels en  bonnes  essences.  Les  coupes  préparatoires ,  et  ensuite  celles 
d'ensemencement  sont  donc  dans  ces  circonstances  sans  but,  sans  résultat* 
2*  En  procédant  ainsi,  les  produits  en  matière  et  les  revenus  en  argent 
diminueront  immédiatement,  et  d'une  quantité  très- considérable ,  les 
coupes  préparatoires  (nettoiements  et  éclaircies)  ne  pouvant  donner 
qu'une  faible  compensation ,  quelque  fréquemment  qu'on  les  répète.  Dès 
lors  on  conçoit  facilement  que  l'application  générale,  et  même  un  tant 
soit  peu  étendue  du  système  actuel  de  conversion ,  rencontre  des  obsta- 

V  Ce  mode  peut  s^appliqiicr  é^lement  aas  taiUis  simplet  lonqaMb  sont  compotes 
de  boBiict  ettencet*  (Tfote  Jt  la  Bédtution.) 
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des  presque  insarmontables  dans  les  forées  comniiuiales,  dont  les  pro- 
duits sont  indispensables  aux  habitants  de  la  localité ,  soit  pour  leur 
chauffage,  soit  pour  subvenir  aux  différentes  charges  communales.  On 
conçoit  aussi  que,  par  des  raisons  analogues,  VÉtat  lui-même  ne  puisse  pas 
opérer  en  grand  dans  ses  forêts,  et  que,  dans  des  cas  donnés,  des  projets 
de  conversion  très-utiles  au  point  de  vue  forestier -puissent  être  abandon- 
nés, à  la  suite  de  représentations  faites  par  des  usagers,  ou  par  des  maî- 
tres de  forge  '. 

3**  A  raison  du  peuplement  formé  principalement  de  rejets  de  souches, 
on  est  forcé  d'abréger  la  première  révolution  de  futaie.  Alors  au  débat 
de  la  seconde ,  on  exploitera  forcément  des  bois  très-jeunes  encore,  et 
dans  le  plus  fort  de  leur  développement.  Il  y  aura  donc  perte  d'accrois- 
sement et  de  produits.  Ce  ne  sera  qu'à  la  fin  de  cette  révolution  qu'on 
aura  échelonné  convenablement  les  âges. 

4^*  Quelque  courte  que  soit  la  première  révolution  de  futaie,  on  ne 
peut  pas  la  fixer  au-dessous  de  90  ans.  Alors  les  rejets  de  souches  dans 
les  dernières  coupes  de  régénération  auront  de  120  à  130  ans.  Quant  aux 
réserves,  elles  auront  de  180  à  220  ans.  Dans  ce  long  intervalle  de  temps, 
<;ombien  de  ces  réserves  auront  disparu ,  abattues  par  les  vents,  ou  ex- 
ploitées pour  cause  de  dépérissement  complet*!  Par  suite, le  peuplement 
deviendra  clair  par  places,  et  il  y  aura  une  perte  appréciable  d'accroisse- 
ment, tant  à  raison  du  grand  âge  de  ces  réserves  que  des  petites  places 
clairières  disséminées  sur  tous  les  points.  Ensuite  les  rejets  de  souche 
qui  forment  la  base  du  peuplement  pourront-ils  Tivre  jusqu'à  1 30  ans, 
ou  au  moins  être  encore  assez  vigoureux  pour  donner  de  bonnes  semen- 
ces? Gela  n'arrivera  que  dans  de  très-rares  exceptions.  La  végétation  de  ces 
rejets  est  très-belle  pendant  un  certain  nombre  d'années  :  elle  séduit  le 
forestier;  on  laisse  croître  ces  rejets  en  futaie;  on  s'engage  pour  Pavenir  : 
mais  il  y  aura  des  déceptions ,  des  mécomptes.  En  effet,  qn'on  examine 
attentivement,  surtout  dans  les  forêts  où  le  chêne  domine,  des  coupes 
de  conversion  âgées  de  60  à  80  ans  :  généralement  la  végétation  estdëjà 
très-ralentie,  beaucoup  de  tiges  portent  les  signes  extérieurs  de  bois  ar- 


*  Le  mode  de  conversion  critiqué  ne  s'applique  pas  avec  runiformité  cystématique  que 
suppose  Tauteur  de  Tarlicle.  Il  u^est  pas  absolu  dans  sa  marche,  mais  varie  selon  l'état  des 
forêts  et  peut  quelquefois  n'imposer  qu'une  très- faible  privation  dans  les  revenus  delà  pé- 
riode de  transition.  Le  cours  dé  culture  des  Bais  a  indiqué  comment  il  était  f  ossiÛc, 
dans  certains  cas,  de  concilier  la  convermon  avec  le  maintien  du  revenu  actutd. 

(^Note  de  la  Rédactlon.J 

*  Lorsque  l'opération  de  conversion  est  bien  conduite ,  toutes  ou  presque  toutes  ces 
réserves  doivent  être  eiploitées  pendant  la  révolution  transitoire  et  donner  un  produit 
extraordinaire  qui  rend  moins  grand  TafFaiblissement  temporaire  du  revenu.  Quant  à  la 
base  du  peuplement,  elle  n'est  pas  et  ne  doit  pas  être  formée  par  le  sujet  des  soucbesan- 
eieones  ou  modrmes,  mais  par  les  réensemeneeuMDts  naturels  que  peuvent  «eitainement 
donner  des  perchu  de  70  ans,  bien  traités  par  les  éclaircies.     (Noie  de  la  Médaction.J 
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rivet  à  DUrtorité.  Qtt*armera-t-il  donc  ?  Les  forestiers  nos  saccessears  se- 
ront forcés  d'exploiter  ces  coupes  à  blanc  étoc  9  et  de  les  repeupler  artifi*' 
cicUement,  pour  conif^éter  la  série  des  âges  de  la  futaie,  après  avoir  perda 
des  produits  très^coosidérables,  en  prolongeant  inutilement  Texistence 
de  ct9  rejets* 

Tels  sont  les  inconvénients  principaux  du  système  actuel  de  conver- 
sion» Le  pins  grave  est  celui  qui  met  en  opposition  les  intérêts  du  pré- 
sent avec  ceux  de  l'avenir*  Il  opposera  partout,  soit  dans  les  forêts  doma  - 
ntales,  soit  dans  celles  communales,  les  phis  sérieuses  difficultés  à  la  mise 
en  pratique  d'une  théorie  si  vraie,  si  utile  en  elle-même,  parce  que  la  géné- 
ration présente,  quoique  convaincue  de  ses  avantages,  ne  se  préoccupera 
jamais  asses  d'un  intérêt  d'avenir,  quelque  puisamt^  quelqoe  aianifesta 
qu'il  soit^  pour  lui  sacrifier  une  partie  de  ses  jouissances  actuelles. 

La  conversion  des  taillis  en  futaie  serait-elle  donc  destinée  à  rester  à 
l'état  de  pure  théorie,  ou  du  moins  à  n'être  mise  à  exécution  que  peu  à 
peu  et  sur  une  très-petite  échelle?  Non  ;  j'augure  mieux  de  l'avenir.  Les 
forestiers,  connaissant  une  fois  les  causes  réelles  de  cet  état  de  choseSi 
chercheront  à  y  remédier ,  et  ils  parviendront  certainement  à  combiner 
des  procédés  de  conversion  tels,  que  les  inconvénients  ci-dessus  signalés 
étant  les  uns  complètement  écartés,  les  autres  très-notoirement  diminués, 
il  n'y  aura  plus  d'intérêts  froissés,  lésés.  Alors  la  théorie  et  la  pratique 
parfaitement  réconciliées,  parfaitement  d'accord  sur  tous  les  points ,  uni- 
ront leurs  efforts  pour  arriver  le  plus  promptement  possible  au  résultat 
désiré. 

J'ai  souvent  réfléchi  à  la  solution  de  ce  problème.  J^ai  cherché  des 
combinaisons  propres  à  abréger  la  durée  de  la  révolution  transitoire; 
mais  je  suis  resté  convaincu  que,  quel  que  soit  le  mode  d'opération,  les 
conversions  en  futaie  ne  peuvent  être  complètes  que  dans  un  avenir  assez 
éloigné,  et  que  même  c'est  là  une  condition  essentielle  pour  toute  bonne 
solution  du  problème.  En  effet,  il  s'agit  de  créer  des  futaies  qui  fournis- 
sent une  succession  constante  de  produits,  afin  qu'aucune  génération  ne 
soit  lésée,  et  que  toutes,  au  contraire,  participent  également  au  bénéfice 
des  conversions.  Dès  lors,  il  faut  échelonner  régtUièrement  l'âge  des  mas- 
sifs dans  chaque  forêt.  Pour  y  parvenir,  il  faut  nécessairement  une  période 
de  temps  à  peu  près  égale  à  la  révolution  propre  à  la  futaie.  Il  faudra 
donc  de  la  patience,  beaucoup  de  patience,  beaucoup  de  suite  dans  les 
idées.  Malheureusement  l'esprit  iuiraaia,  et  en  particulier  Tesprit  français 
qui  conçoit  si  vite,  voudraient  que  les  événements  et  les  choses  marchas- 
sent auasi  rapidement  que  la  pensée,  que  le  désir.  Nous  voudrions,  dès  le 
lendemain,  jouir  déjà  desTéaultats  de  l'entreprise  de  la  veille;  mais  dans 
cette  cireoDStaoce  force  nous  sera  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  lente  de  * 
la  nature,  qui  exige  au  moins  un  siècle  pour  le  développement  des  grands 
végétaux* 
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Quant  au  mode  de  conversion  en  lui-même ,  j'ai  pensé  à  une  combi- 
naison que  je  suis  loin  de  croire  parfaite;  mais  tous  plusieun  rapports 
elle  me  parait  préFi^rable  ï  celle  actuellement  pratiquée.  Dès  lors  j'ai  cm 
utile  de  la  porter  fi  ]»  connaissance  de  tous  les  forestiers,  de  la  livrer  à  la 
critique,  convaincu  que  je  suis  qu'une  idée  nouvelle,  quelque  incomplète 
qu'elle  puisse  ùtie,  peut  produire  les  meilleurs  résultats,  en  réveillant 
l'attention,  en  amenant  U  discussion  sur  une  question  aussi  importante , 
dont,  ce  me  semble,  on  ne  se  préoccupe  pas  assez. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  convertir  en  Tutaie  un  taillis  conijn'enaiit, 
par  exemple,  quatre  séries  A,  B,  C,  D,  aménagées  aujourd'hui  h  la  révo- 
lution  de  30  ans. 

ment  on  opérera  :  Pendant  la  pre- 
tion  du  taillis,  on  régénérera  ar~ 
(on  expliquera  pltis  loin  par  quels 
i  coupes  de  la  première  série  A, 
■nces  propres  à  la  futaie,  et  suces- 
ndant  cbxque  révolution  trentai- 
i  fera  autant  pour  les  séries  B,  C,  D. 
I  la  Gn  de  la  quairiêine  révolution 
jtaies  â(;ées  de  1  à  30  ans  [série  D), 
de  30  à  60  ans  (série  C),  de  60  à  90  ans  (série  B),  de  90  à  120  ans  (sé- 
rie A).  Des  bois  de  l20  ans  étant  sufSsamment  exploitables,  alors  com- 
menceront les  révolutions  de  futaies. 

Voici  quelles  seront,  dans  chaque  série  de  taillis  les  opérations  succes- 
sives, pendant  la  révolution  transitoire  de  120  ans  : 

Série  A.  —  Sera  exploitée  ane  fois  en  taillis,  et  régénérée  au  furet  à  me- 
sure des  coupes;  ensuite  sera  nettoyée  ou  éclaircie  pendant 
trais  périodes  tren tain u ires. 

Série  B,  —  Sera  exploitée  deux  fois  en  taillis  ,  et  regénérée  an  fur  et  i 
mesure  des  secondes  coupes  ;  ensuite  sera  nettoyée  ou  éclaîr- 
cie  pendant  f/rux  périodes  treniainaires. 

Série  C.  —  Sera  exploitée  trois  fois  en  taillis,  et  régénérée  au  fur  et  ft 
mesure  des  troisièmes  coupes;  ensuite  sera  nettoyée  oa 
éclaircie  pendant  une  période  trcntainaire. 

Série  D,  —  Sera  exploitée  quatre  fois  en  taillis ,  et  régénérée  au  fur  et  i 
mesure  de  ses  quatrièmes  coupes. 

Voici  maintenant  quels  sont  les  avantages  de  ce  système  de  conversion 
comparé  à  celui  actuellement  mis  en  pratique  ; 
•       1*  Il  est  applicable  à  tous  les  taillis  simples  ou  composés,  quels  que 
soient  l'essence  et  le  peuplement. 

2°  Si  les  quatre  séries  de  taillis  (  A,  B,  C,  D)  sont  décontenance  et 
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de  fertilité  à  peu  près  égales,  la  nouvelle  futaie  se  trouvera  dans  un  état 
normal,  et  la  succession  constante  des  produits  sera  assurée.  Mais  s'il  y 
a  des  inégalités  trop  grandes,  il  sera  focile,  plus  tard,  d'égaliser  les  pro* 
duitSy  soit  en  avançant,  soit  en  reculant  Texploilation  de  certaines  par- 
ties. Dans  cette  futaie,  on  pourra,  sans  incenvénient  aucun  ,  reculer 
l'exploitation,  parce  que  tous  les  massifs  seront  composés  de  brtns  de 
pied,  dont  on  n'a  pas  à  craindre  le  dépérissement  prématuré.  D'ailleurs, 
ne  peut-on  pas,  dès  le  principe,  refondre  les  séries  A,  B,  C,  D,  et  les 
combiner  d'une  manière  convenable? 

3®  Evidemment,  il  n'y  aura  pas  interruption  brusque  dans  les  pro- 
duits pendant  la  première  période  trentainaire;  les  produits  pourront 
même  être  plus  forts,  parce  que  dans  la  série  A  les  confies  seront  faites 
àblancétoc,  sans  réserves  anciennes,  à  raison  du  mode  particulier  de 
regénération.  Ensuite,  pendant  les  froiV périodes  suivantes,  les  coupes. 
de  taillis  de  la  série  A  seront  remplacées  par  des  nettoiements  et  des  - 
édaircies  :  il  en  sera  de  naême  de  celles  de  la  série  B  pendant  deux  pé^ 
riodes,  et  de  celles  de  la  série  C  pendant  une  période.  Les  nettoiements 
et  éclaircies  donneront-ils  autant  de  produits  que  les  coupes  de  taillis?  ' 
Généralement,  non.  Il  y  aura  donc  encore  diminution  dans  les  jouissances 
actuelles:  cela  est  inévitable;  mais,  comme  on  le  voit,  elle  n'aura  lieu 
que  pendant  une  partie  de  la  révolution  transitoire;  ensuite,  elle  ne  se 
fera  que  successivement ,  et  par  gradations  peu  sensibles.  Dans  tous  les 
cas,  elle  sera  toujours  infiniment  moindre  que  celle  qui  résulte  du  sys- 
tème actuel.  On  peut,  d'ailleurs,  parvenir  à  la  compenser  en  partie,  1*^  en 
répétant  fréquemment  les  nettoiements  et  éclaircies  ;  2^  en  marquant 
dans  chaque  série,  hors  de  la  première  révolution  du  taillis,  un  plus 
grand  nombre  de  baliveaux  de  l'âge ,  qui  seront  ensuite  exploités  à  me- 
sure que  les  coupes  seront  régénérées;  3<»  en  affectant  aux  séries  A,  B  , 
€»  D,  une  contenance  progressivement  un  peu  plus  grande;  4<*  en  for* 
çant  un  peu  les  dernières  éclaircies,  de  manière  à  faire,  dans  la  série  A, 
des  espèces  de  coupes  préparatoires  à  l'ensemencement  ;  b^  on  pourrait 
.encore  conserver  éparses  dans  les  coupes  régénérées  quelques->unes 
des  réserves  les  plus  jeunes  et  les  plus  belles ,  pour  les  exploiter  plus 
tard  au  fur  et  à  mesure  des  éclaircies.  Je  suis  convaincu  qu'en  employant 
toutes  ces  combinaisons  fort  simples,  la  diminution  de  produits  devien- 
dra inappréciable.  On  aura  donc  vaincu  l'obstacle  qui  entrave  le  plus 
aujourd'hui  la  réalisation  des  conversions. 

4o  Un  autre  avantage  non  moins  appréciable  est,  qu'il  n'y  aura  au- 
cune perte  d'accroissement.  En  effet,  d'un  côté,  on  continuera  à  exploiter 
le  taillis  à  un  âge  convenable ,  de  l'autre ,  la  futaie  s'élèvera  dans  toutes 
les  conditions  de  prospérité,  de  bonne  végétation,  provenant  en  entier- 
de  brins  de  semence,  et  étant  périodiquement  nettoyée  ou  écluircie. 

âo  Enfin  I  on  peut  ajouter  que  ce  mode  de  conversion  ne  donne^  dans. 
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la  pratique  aucune  difficulté  sérieuse,  tandis  que  les  coupes  de  c€Ni- 
version  sont  très-délieates  à  traiter ,  et  présentent  beaueoûp  d'éeudis 
contre  lesquels  on  échouera  certainement  plus  d*«ne  fois.  Les  traTaonc 
de  régénération  à  faire  annuellement  seront ,  d'ailleurs ,  peu  considém- 
bles,  parce  qu'ils  seront  répartis  sur  une  longue  période  de  tenyps,  au 
moins  égale  à  la  révolution  présumée  convenir  à  la  future^  futaie.  Ainsi , 
s'il  s'agit  de  convertir  une  forêt  de  1,000  hectares,  eb  que  la  révolutî«n 
soit  fixée  à  120  ans  (chiffre  minimum  pour  une  f4jitate  en  sol  oréinaire), 
il  n'y  aura  annuellement  que  -^ff  «  S  '^^  33  *.  à  régénérer  aittftcteUe<- 
ment  !  !  I 

Comme  on  le  voit,  les  inconvénients  signalés  dans  le  système  actuel  de 
conversion  se  trouvent ,  les  uns,  complètement  écartés  ;  les  antres,  trèa- 
notoirement  diminués* 

£n  résumé,  pour  Tapplicadon  du  nouveau  système,  l'esseatiel  est, 
étant  donné  un  taillis  à  convertir,  de  le  partager  en  un  nombre  de  sé- 
ries tel ,  que  la  somme  des  révolutions  de  ces  séries  égale  au  moins  la 
révolution  qui  pourra  convenir  à  la  future  futaie ,  afin  qu'au  terme  de  la 
révolution  transitoire ,  on  ait  à  sa  disposition  des  bois  très-exploilables , 
et  qu'il  n'y  ait  point  de  solution  de  continuité  dans  les  produits,  ou  de 
perte  d'accroissement  en  exploitant  des  bois  trop  jeunes.  On  doit  tcndve 
à  combiner  la  contenance  des  séries  de  telle  sorte  que  les  divers  massife 
de  la  futaie  se  trouvent,  plus  tard,  dans  des  proportions  convenables. 
Toutefois,  et  parle  motif ci*dessus  énoncé,  on  pourrait  affecter  aux 
séries  une  contenance  progressivement  un  peu  plus  grande.  Dans  le 
cours  de  la  première  révolution  de  futaie ,  on  rétablira  fadlement  l'é- 
quilibre. Dans  la  formation  des  séries,  dans  le  choix  du  point  de  départ 
pour  la  régénération ,  on  aura  égard  à  tout  ce  qui ,  plus  tard ,  pourrait 
nuire,  soit  à  la  végétation,  soit  à  la  vidange ,  etc.  —  On  conçoit,  d'ail- 
leurs, facilement ,  qu'il  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes,  im- 
muables. Le  principe  de  ce  nouveau  mode  de  conversion  est  susceptible 
de  se  plier  à  toutes  sortes  de  combinaisons.  Dans  chaque  tas  particulier, 
les  agents  devront  se  laisser  guider  par  les  circonstances  locales,  qui 
peuvent  varier  et  se  combiner  à  l'infini. 

Il  s'agit  maintenant  de  régénérer  les  coupes  de  taillis ,  c'est-à-dire  de 
remplacer  le  peuplement  actuel,  composé  soit  de  bois  blancs,  soit  de 
bois  durs ,  mais  crûs  sur  souches ,  par  des  brins  de  bonnes  essences  sus- 
ceptibles de  croître  en  futaie ,  et  d'arriver,  sans  dépérissement,  au  terme 
ordinaire  d'exploitabilité  des  futaies ,  et  même  au-delà,  si,  plus  tard , 
certaines  combinaisons  de  l'aménagement,  ou  des  circonstances  quelcon- 
ques venaient  à  l'exiger.  Le  seul  moyen  est  évidemment  de  faire,  immé- 
diatement après  les  cpupes  de  taillis,  des  êemis  ou  des  plantations  de 
bonnes  essences. 
Je  ne  me  dissimule  pas  que  c'est  ici  le  point  délicat  de  ma  théorie,  et 
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que  ma  propoeidon  provoquera,  petiuétrc,  un /o^f  générai.  Oa  criera  à 
ruiopîe!  et  pour  ie  plas  grand  nombre,  je  serai  condamné  sans  appel.- 
Le»  moins  prévenus  n'objeeteront  la  dépense  des  semis  et  plantations. 
Celle  objection ,  sans  être  très^sériense  an  ibod ,  a  malheureusement 
beancoup  de  force,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  un  préjugé  général.  Oa 
crmt,  en  effet ,  que  les  propriétés  boisées  doivent  être  abandonnées  à 
leur  propre  puissance ,  et  anx  ressources  de  leur  fécondité  naturelle  $  on 
se  figure  qu'elles  ne  doivent  recevoir  ni  semis,  ni  entretien ,  en  un  mot , 
qu'elles  ne  nécessitent  aucune  dépense ,  aucune  avance  de  fonds,  et  qu'il 
svffit  d'attendre  du  ten^s  les  nombreux  produits  qu'elles  fournissent  à 
toutes  les  indus^es. 

Dans  tout  état  de  cboses ,  mais  surtout  avec  cette  disposition  générale 
des  esprits ,  il  est  évident  que  je  dois  chercher  à  diminuer^  le  plus  possi^ 
ble,  les  frais  de  régénération  artificielle.  Sous  ce  rapport,  je  pense  que 
le  système  de  plantations  on  de  semis  par  peiiu  carrés  ^  tel  qu'il  a  été 
développé  dans  les  Annales  (  n»  3  de  1844) ,  offre ,  tout  à  la  fois ,  les 
meilleures  conditions  d'économie  ou  de  réussite. 

Je  pense  qu'eji  général  il  faudra  régénérer  les  taillis  par  des  plantations 
de  basses  tiges ,  parce  qu'on  peut  toujours  se  procurer  les  plants  nécea- 
saires,  soit  dans  des  pépinières ,  soit  dans  des  coupes  principales  de  fu- 
taies, ce  qui  permet  d'exécuter  régulièrement,  chaque  année,  les  amélio* 
rations  prescrites.  11  ne  peut  pas  en  être  de  même  avec  les  semis,  k  raison 
de  la  périodicité  plus  ou  moins  longue ,  plus  on  moins  variable  des  an* 
nées  de  semence.  Mais,  quand  ces  années  arriveront,  on  les  utilisera 
avec  d'autant  plus  de  soin ,  que  les  semis  seront  moins  coûteux  que  les 
plantations.  Il  sera  même  bon  de  réserver ,  pour  être  ainsi  régénérées  , 
les  rampes  qui  sont  généralement  pierreuses,  rocailleuses,  et  où  les 
plantations  deviendraient  plus  difficiles,  plus  coûteuses. 

En  un  mot,  les  agents  d'exécution  devront,  dans  l'espace  de  chaque 
période  trentainaire,  régénérer  chacune  des  séries  A,B,G,  D.  Dés 
lors,  il  ne  faut  pas  leur  lier  systématiquement  les  mains  :  toute  latitude 
doit  leur  être  laissée.  C'est  à  eux,  coonaibsant  le  système  de  rogénération, 
à  s'ingénier  pour  arriver  au  but,  tantôt  en  conservant  le  peuplement 
actnel,  toutes  les  fois  qu'il  sera  de  brins  de  semence,  ou  de  très -jeunes 
souches,  et  d'essences  propres  à  la  futaie,  tantôt  en  le  remplaçant  par 
de  meilleures  essences.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est  à  eux  à  combiner, 
selon  les  localités  et  les  essences,  les  deax  moyens  de  régénération, 
c'est-à-dire  les  plantations  et  les  semis,  et  de  donner  la  préférence  à 
Tun  sur  l'autre,  de  manière  à  arriver  an  but  le  plus  sûrement  et  avec 
la  moindre  dépense.  Ainsi,  dans  quelques  séries,  principalement  dans 
celles  en  montagne,  dans  celles  à  régénérer  en  essences  résineuses,  les 
aemis  pourront  être  exclusivement  employés;  dans  d'autres,  on  pourra 
exploiter  successivement  à  blanc  étoc ,  et  planter  immédiatement  les 
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parties  en  plaine,  en  pente  douce,  celles  où  le  terrain  est  de  meilleure 
qualité  et  facile  à  défoncer  ;  sur  le  reste  de  ces  séries,  on  fera,  au  moyen 
de  nettoiements,  des  coupes  d'ensemencements  fiictices,  qu'on  repeu- 
plera artificiellement,  hors  des  années  de  semence;  ensuite,  on  fera» 
comme  dans  les  futaies ,  des  coupes  secondaires  et  définitives.  Les  semis 
par  petits  carrés  rendront  l'exploitation  et  la  vidange  du  bois  très-fa- 
ciles, et  nullement  dommageables  pour  les  jeunes  recrûs. 

Avec  le  système  de  plantations  par  petits  carrés ,  le  maximum  des 
frais,  pour  assurer  la  régénération  d'un  hectare  en  bois  feuillus  (chêne  et 
hêtre),  se  monte  à  200  francs.  Dans  le  cas  de  semis,  ces  frais  seront 
moindres,  tant  parce  qu'il  ne  sera  nécessaire  ni  de  dessoucher,  ni  de 
défoncer  le  sol  aussi  profondément,  que  parce  que  les  frais  de  récolte  des 
graines  et  de  semaille  seront  inférieurs  à  ceux  de  la  mise  en  terre  des 
plants.  On  peut  donc  évaluer  qu'en  moyenne  les  déboursés  par  hectare 
ne  dépasseront  pas  100  à  120  francs  pour  les  bois  feuillus,  60  à  70  fr. 
pour  les  essences  résineuses.  Ces  chiffres,  ce  me  semble,  n'ont  riea 
d'effrayant  !  !  !  ils  sont  sensiblement  inférieurs  à  ceux  généralement  dé- 
pensés aujourd'hui  par  l'administration  des  forêts ,  pour  les  premiers 
frais  de  reboisement  d'un  hectare.  Si  d'ailleurs  on  commence  les  conver<- 
sions  par  les  forêts  de  taillis  les  plus  dégradées,  les  sommes  dépensées  at- 
teindront un  double  but,  rendront  un  double  service  au  pays  :  car,  outre 
qu'elles  contribueront  à  la  création  des  futaies,  elles  remettront  en  rapport 
des  terrains  que,  dans  tout  état  de  choses,  une  administration  intelligente 
ne  doit  pas  laisser  à  l'état  de  vides  ou  de  clairières. 

Le  chiffre  des  déboursés  pourra  encore  être  diminué  très>considérable- 
ment,  et  dans  quelque  cas  être  réduit  à  zéro,  si  l'administration  des  forêts 
donne  plus  de  latitude  à  ses  agents ,  soit  pour  disposer  des  herbes,  des 
genêts,  des  bruyères  et  autres  plantes  et  arbustes  nuisibles,  en  faveur 
des  riverains,  qui  donneront  des  journées  de  travail  en  compensation  de 
ces  produits  qui  n'ont  aucune  valeur  vénale,  et  dont  on  impose  l'extraction 
aux  adjudicataires ,  comme  une  charge  onéreuse ,  soit  pour  laisser  les  ri- 
verains cultiver  dans  les  parties  vides  ou  très-clairières,  des  céréales,  des 
plantes  sarclées,  entre  les  petits  carrés  plantés  ou  semés.  J'ai  été  à  même 
de  voir  dans  quelques  localités,  où  ces  tolérances  avaient  lieu,  le  bon  effet 
moral  qu'elles  produisaient  sur  les  populations,  et  d'admirer  les  amélio* 
rations  de  toute  nature  (chemins,  semis,  plantations),  qu'on  avait  en  peu 
de  temps  réalisées  par  ce  moyen. 

Il  me  semble  avoir  réduit  à  sa  juste  valeur  l'objection  de  la  dépense  f 
objection  qui,  au  premier  abord,  paraissait  devoir  offrir  des  difficultés 
insurmontables.  Toutefois,  à  ceux  qui  ne  seraient  pas  encore  convaincus, 
je  ferai  observer  que  cet  inconvénient  n'est  pas  inhérent  à  mon  système 
seul,  et  que  ce  serait  grandement  s'abuser  que  de  croire  qu'avec  le  sys* 
•tème  actuel  les  massifs  se  régénéreront  complètement  d'eux-mêmes  par  le 
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réensemencement  naturel.  Il  nVn  sera  jamais  ainsi,  parce  qu*îl  j  aura 
toujours,  dans  les  forêts  &  convertir,  des  vides,  des  clairières,  des  parties 
où  les  bois  blancs  dominent,  d'autres  où  les  réserves  manquent,  enfin 
les  dernières  coupes  de  régénération  où  les  rejets  de  souche  trop  âgés  ne 
pourront  pas  remplir  leur  but.  Sur  toutes  les  parcelles ,  qui  représente- 
ront toujours  une  fraction  importante  de  la  surface  totale,  il  faudra  forcé 
ment  avoir  recours  aux  plantations,  aux  semis  de  main  d'homme. 

En  résumé,  le  nouveau  système  de  conversion  est  préférable  à  celui  ac- 
tuellement pratiqué;  mais,  je  le  répète,  je  suis  loin  de  le  croire  parfait. 
Que  chacun  donc  étudie  la  question,  qu'une  idée  passable,  mauvaise,  si 
Fou  veut,  en  fasse  naître  une  bonne ,  celle-ci  une  meilleure  encore,  et 
que  de  combinaisons  en  combinaisons,  de  progrès  en  progrès,  Ton  voie 
bientôt  tous  les  forestiers ,  tous  les  administrateurs  tomber  d'accord  sur 
un  système  de  conversion^  qui  permette  d'efîecluer  ces  opérations  sur 
une  grande  échelle  !  X.  Z.  T.  Jgem  forestier. 


MODIFICATIONS  APPORTÉES  PAR  LA  NATURE  DU  SOL  « 

DANS  LIS 

EFFETS  DE  LA  GELÉE  SUR  LES  FORÊTS. 

L'effet  pernicieux  des  gelées  sur  les  forêts,  bien  que  constaté  presque 
annuellement,  semble,  à  en  juger  d'après  le  silence  des  forestiers  sur  ce 
sujet,  ne  pas  avoir  encore  été  observé  avec  assez  de  soins,  ni  étudié 
suffisamment  dans  ses  détails,  pour  qu'il  en  soit  résulté,  soit  une  théorie 
des  gelées,  soit  des  moyens  à  la  portée  du  forestier  pour  en  diminuer  ou 
en  prévenir  les  suites  si  funestes  surtout  aux  jeunes  peuplements. 

M.  Schott  de  Schottenstein  a  donc  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  forêts,  en  appelant  l'attention  et  la 
sollicitude  des  forestiers  sur  un  objet  aussi  important. 

Le  mérite  du  Mémoire  dont  nous  allons  mettre  un  extrait  sous  les  yeux 
des  lecteurs  a  principalement  pour  base  les  expériences  réitérées  de  son 
auteur,  qui  depuis  bien  des  années  en  a  fait  l'objet  de  ses  études  spéciales. 

Nous  reproduisons  autant  que  possible  les  propres  expressions  de 
M.  Schott. 

«..*.  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'épuiser  la  question  ou  d'en  donner  une 
solution  générale,  complète  et  absolue.  Je  me  borne,  au  contraire,  à  ex- 
poser le  résultat  des  observations  et  des  expériences  que  j'ai  eu  l'occasion 

*  Méaoîre  lu  au  congrès  forcttier  de  Ulm  en  1843. 


486  ANNALES  PORBSTI&fiBS. 

de  faire  dans  le  canton  forestier  que  j^administre  touchant  les  modifioa*^ 
tions  apportées  par  la  nature  du  sol  dans  les  effets  de  la  gelée  sur  les 
forêts.  Les  résultats  obtenus  sont  assez  sûrs  pour  m'eogager  à  croire  que, 
d*api*ès  les  résultats  qu'ils  fournissent,  Ton  pourrait  prédire  avec  préci** 
siou  quel  serait  l'effet  d'une  gelée  sur  un  sol  donné,  ou  présumer  la  na* 
ture  du  sol  et  du  sous'sol  d'après  les  effets  de  la  gelée  sur  la  foréi.  » 

»  Les  observations  que  je  vais  rapporter  ont  été  Hiites  dans  les  forets  do- 
maniales de  la  ville  libre  de  Francfort;  ces  forêts  ont  une  superficie  de 
10,767  3/4  arpents  de  Francfort  '  et  sont  situées  dans  la  plaine  entre  le 
Aiein  et  le  Rhin,  à  une  hauteur  qui  varie  entre  300  et  439  pieds  (  97  et 
Hô*")  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  entre  20  et  159  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  Mein  à  Francfort.  La  partie  de  ces  forêts  (3,000  arpents) 
dont  le  sol  est  calcaire  occupe  les  collines  qui  longent  le  Mein  ;  presque 
tout  le  reste  couvre  un  sol  d'alluvion  reposant  sur  un  sous-sol  de  gravier 
et  de  snble;  70  à  80  arpents  enfin  ont  un  sol  basaltique  qui  s'élève  çA  et 
là  à  quelques  pieds  au-dessus  du  terrain  de  gravier  environnant,  ce  qui 
rend  probable  que  le  basalte  doit  se  tit>uver  partout  à  une  certaine  pro- 
fondeur. 

»  Le  hêtre  domine  sur  le  terrain  calcaire  ;  cà  et  là  on  y  trouve  dispersés 
des  chênes  et  des  pins,  soit  isolés,  soit  en  petits  groupes  serrés.  Sur  le  sol 
de  gravier  sablonneux,  au  contraire,  dominent  le  chêne  et  le  pin,  parmi 
lesquels  on  est  parvenu  à  élever  avec  peine  quelques  hêtres  et  quel- 
ques charmes  '.  Il  semble  qu'autrefois  le  hêtre  peuplait  seul  les  parties  cal- 
caires et  basaltiques,  et  que  le  chêne,  alterné  de  bouleaux  et  de  pins,  peu- 
plait le  sol  de  gravier;  mais  plus  tard  on  a  cultivé  de  préférence  sur  les 
derniers  le  charme,  comme  moins  sensible  au  froid,  et  cette  essence  avec 
le  hêtre  et  le  chêne  forme  principalement  les  plus  jeunes  peuplements 
d'arbres  feuillus,  tandis  qu'on  trouve  des  peuplements  de  pins  entremêlés 
d*arbres  feuillus  de  tous  les  âges. 

»  L^expérience  a  démontré  que  les  plantes  souffrent  beaucoup  plus  de 
la  gelée  sur  un  terrain  de  gravier  ou  sablonneux  que  sur  un  terrain  calcaire 
et  basaltique.  Ce  phénomène  s'explique  aisément  en  jetant  un  coup  d'ccil 
sur  la  nature  physique  si  contraire  de  ces  différentes  espèces  de  terrains. 
Le  terrain  sablonneux ,  léger  et  peu  lié  dans  ses  parties,  s'échauffe  plus 
vite  et  à  un  plus  haut  degré;  mais  il  laisse  évaporer  son  humidité  avec  la 
même  promptitude,  ce  qui  absorbe  beaucoup  de  calorique;  de  sorte  qu'a- 
près une  journée  chaude,  lorsque,  à  la  suite  de  pluies  d'orage,  l'atmosphère 

'  Cet  arpent  est  environ  le  tiers  d'un  hectare. 

^  Il  semble  étonnant  que  le  hêtre,  peu  difGcile  à  nourrir,  ne  réussisse  pas  dans  les 
sois  sablonneux  où  prospère  le  chêne,  essence  très-exigeante.  On  s*en  rend  pourtant 
compte  en  remarquant  que  Thumidiié  s'évapore  très-promptement  à  la  surface  du 
sablej  et  que  les  essences  traçantes  doivent  plus  en  soufirir  que  les  essences  pivotantes. 

{J^ùte  de  Ufiédaeiipit,) 
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se  refroidit  sobiteiiMnty  le  nble  «perd  tout  d'an  obnp  «i  chalear  etde-> 
Tient,  par  la  rapidité  de  Tévaporation,  très-disposé  à  recevoir  Tactioii  du 
froid.  Le  terrain  calcaire  ou  basaltique,  plus  compacte,  ne  s'édiauffe  pas 
n  vite,  mais  retient  la  chaleur  bien  plus  longtemps  ;  en  conséquence  il 
résiste  à  Tinfittence  d*une  gelée  qui  se  fût  fait  sentir  sur  le  sol  graveleux 
et  sablonneux. 

»  Le  refroidissement  du  terrain  dans  la  partie  de  nos  forêts  croissant  sur 
ttn  sol  sablonneux  se  répète  si  sourent  (presque  journelienaent  depuis  une 
lougne  suite  d'années,  et  même  jusque  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet), 
que  presque  tous  les  ans  les  jeunes  pousses  et  feuilles  des  hêtres,  des  fré* 
nés,  des  érables,  des  ormes,  des  sapins  el  même  des  épicéas  en  soqt  dé* 
truites.  En  1843 ,  le  même  fait  s'est  encore  repro<1uît  dans  les  nuits  du 
10  au  12  mai.  Le  charme,  le  bouleau,  l'aune  et  le  pin,  arbres  moins  sen-- 
sibles  au  froid,  ont  résisté  seuls  aux  gelées.  Ils  peuvent  donc  être  cultivés 
facilement  dans  ces  espèces  de  soL  Cependant,  comme  le  charme  ne 
prospère  pas  dans  un  terrain  sec,  qu'il  n'y  croît  que  lentement,  qu'il  s'y 
dessèche  avant  de  sortir  du  premier  âge,  étant  sujet  à  la  pourriture  des 
racines,  comme  l'aune  demande  également  un  terrain  humide,  et  comme 
le  bouleau  ne  se  vend  pas  très- avantageusement  sur  nos  marchés,  le  pin 
reste  la  seule  essence  parfaitement  appropriée  à  un  sol  sablonneux,  la 
seule  qui  dédommage  par  une  croissance  rapide  des  peines  qu'elle  a 
coûtées. 

»  Quant  aux  terrains  calcaires  et  basaltiques,  terrains  très-productifs 
et  très-compacts,  surtout  le  premier  qui  contient  une  certaine  quantité 
d'argile,  ils  se  sont  montrés  bien  moins  sensibles  au  froid,  de  sorte  que 
la  gelée  n^  a  causé  que  rarement  quelques  dégâts.  Si  quelques  arbres  en 
ont  été  atteints,  ce  n'est  que  dans  les  endroits  qui  forment  la  transition 
entre  le  basalte,  la  chaux  et  le  sable,  et  où  l'une  de  ces  roches  se  trouve 
couverte  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  sable.  Peut-être  la  plus 
grande  élévation  des  collines  calcaires  est  aussi  pour  quelque  chose ,  si 
quelques  arbres  ont  souffert  de  la  gelée  sur  ces  emplacements.  » 

Après  avoir  comparé  le  climat  de  Francfort  à  celui  d'autres  contrées, 
et  prié  les  forestiers  présents  de  diriger  leur  attention  sur  ce  point  afin 
de  vérifier  et  de  contrôler  ses  observations ,  l'auteur  continue  en  ces 
termes  : 

*<  Je  passe  maintenant  aux  mesures  à  prendre  par  le  forestier  contre 
l'influence  pernicieuse  de  la  gelée  sur  la  forêt,  soit  dans  le  choix  des  es* 
sences  ou  des  modes  de  culture,  soit  dans  la  fixation  des  périodes  de  ré* 
volution  '.  En  exposant  mes  essais  et  leurs  résultats ,  je  ne  prétends  pas 
avoir  toujours  choisi  l'expédient  le  meilleur  ;  je  soumets  mes  procédés  au 

*  M.  Schott  semble  avoir  oublié  de  remplir  cette  dernière  partie  de  son  engageoienf, 
i  moias  qu'on  ac  compts  pour  eda  les  léçcrei  indicalions  qu'il  doane  snr  ce  sujet  eu 
parlant  de  la  culture. 


i 
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jugement  des  forestiers,  pour  connsûtre  leur  opinion  sur  ces  faits  intéres- 
sants. 

»  Gomme  j'aurai  principalement  à  parler  du  choix  des  essences  à  cul* 
tiver  sur  ces  terrains  graveleux,  ainsi  que  de  leur  mode  de  culture,  je 
trouve  nécessaire  de  jeter  d'abord  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'état 
primitif  de  ces  forêts,  sur  les  essences  qui  ont  pu  antérieurement  y  pros* 
pérer,  et  les  modifications  apportées  dans  le  climat  par  les  changements 
survenus  avec  le  temps;  nous  aurons  par  là  non-seulement  une  compa- 
raison intéressante  entre  le  boisement  et  l'aménagement  précédent  et 
ceux  d'aujourd'hui,  mais  encore  des  points  de  départ  pour  mes  obser* 
vations. 

»  Autrefois  les  grandes  forêts  de  la  plaine  du  Mein  étaient  presque  en- 
tièrement peuplées  de  vieux  chênes,  parmi  lesquels  on  trouvait  çà  et  là, 
^  sans  doute,  quelques  hêtres,  bouleaux  et  pins;  ces  derniers,  qui  ne  sem- 
blent pas  avoir  occupé  alors  beaucoup  de  place,  ont  envahi  depuis  la  plus 
grande  partie  de  la  plaine*  Les  chaînes  de  collines  de  pierres  calcaires, 
de  basalte  et  de  grès  qui  la  traversent  étaient  couvertes  de  chênes  et  de 
hêtres;  ces  essences  y  composent  encore  des  massifs  assez  touffus  dans 
les  endroits  oà  ils  n'ont  pas  été  également  délogés  par  des  pins.  Cette 
contrée  forestière  appartenait  à  plusieurs  communes  qui  l'abandonnaient 
au  pacage.  Cet  usage ,  combiné  avec  une  mauvaise  méthode  d'aménage- 
ment, ou  plutôt  l'absence  de  tout  aménagement  régulier,  et  avec  l'aug- 
mentation du  prix  des  bois  S  ont  enfin  produit  un  déboisement  complet 
de  ces  contrées,  de  sorte  qu'on  n'y  vit  plus  que  des  bruyères  ou  des 
landes  d'une  superficie  de  plusieurs  milliers  d'arpents.  Ce  n'est  qu'après 
que  le  gouvernement  du  grand-duché  de  Hesse  eut  provoqué  le  partage 
de  ces  terrains  vagues  possédés  en  commun  par  ces  communes,  qu'on 
a  commencé  (depuis  25  à  30  ans)  à  faire  des  plantations  de  pins  sur  une 
grande  échelle  :  ces  reboisements  annuels  sont  continués. 

»  On  ne  peut  douter  qu'autrefois  il  n'ait  régné  dans  les  forêts  de  Franc- 
fort un  climat  bien  plus  favorable  à  la  reproduction  du  chêne  que  de  nos 
jours,  et  bien  que  des  restes  de  forêts  antiques  semblent  démontrer  que 
le  chêne  se  reproduisait  naturellement  dans  des  clairières  seulement  en 
petits  groupes  (horstweise),  je  puis  citer  des  futaies  de  400  à  500  ar- 
pents bien  conservées,  qui  datent  de  160  à  iSO  ans,  et  qui  ont  été 
rajeunies  (repeuplées)  par  coupes  entières.  Le  succès  de  ce  mode  de  re- 
peuplement est  encore  prouvé  par  des  futaies  de  hêtres  et  de  pins  de  130 
à  160  ans,  qui  se  trouvent  dans  le  meilleur  état  aux  environs  de  Francfort. 
Il  est  d'autant  plus  croyable  que  le  climat  était  jadis  plus  favorable  aux 
forêts  comme  à  l'agriculture,  que  nous  voyons  les  dégâts  causés  par  la 
gelée  se  multiplier  d'une  manière  progressive  depuis  15  à  20  ans.  Pie  pou- 

'  Celte  phrase,  poor  être  vraie,  a  besoin  d'être  restreinte  au  cas  particulier  dont  il 
s'agit  ici. 
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vaut  avec  certitude  assigner  une  cause  à  ce  phénomène,  je  ne  voudrais 
pas  risquer  un  jugem*  nt  hasardé  ;  cependant  je  crois  pouvoir  supposer 
que  le  repeuplement  en  pins  d'une  grande  étendue  de  terrain  autrefois 
déboisé,  culture  qui  augmente  annuellement,  n^est  pas  sans  influence  fâ- 
cheuse sor  le  climat.  Ce  serait  toutefois  aller  trop  loin  que  de  rejeter  en- 
tièrement ces  désastres  sur  les  conifères ,  et  d^en  conclure  qu'il  faut  les 
proscrire. 

»  J'avais  d'abord  tâché  d'élever  les  jeunes  peuplements  de  hêtres  et  de 
chênes  sur  ces  terrains  graveleux  par  un  redoublement  des  soins  ordi- 
naires, soit  pendant  la  culture,  soit  en  exécutant  les  éclaircies  de  manière 
à  ménager  des  courants  d'air  convenables;  mais  ce  fut  vainement,  les 
jeunes  plants,  atteints  de  la  gelée,  restaient  dans  un  étal  maladif  et  ra- 
bougri. J'essayai  ensuite  de  protéger  la  jeunesse  du  hêtre  sur  ce  terrain 
ingrat  par  des  semis  de  pins  dont  la  rapidité  de  croissance  est  connue; 
mais  ce  moyen  resta  encore  souvent  inefBcace  :  peut-être  cela  teoait-il  à 
ce  que  notre  sollicitude  pour  les  jeunes  hêtres  et  chênes  nous  ayant  fait 
ajourner  les  éclaircies  au-delà  du  terme  ordinaire  de  cette  opération ,  le 
jeune  plant  se  montrait  plus  délicat  et  plus  sensible  au  froid  du  moment 
où  il  était  privé  tout  à  coup  de  l'abri  des  pins  qui  l'avaient  protégé  jus- 
que là.  Dans  les  endroits  seulement  où  la  couche  de  terre  fertile  était 
plus  profonde ,  le  procédé  de  semer  des  pins  pour  protéger  les  arbres 
feuillus  et  d'éclaircir  les  premiers  quand  les  seconds  n'avaient  plus  be* 
soin  d'abri,  a  été  pratiqué  avec  succès.  Ce  succès  nous  fait  espérer  que 
de  nouveaux  essais  donneront  des  résultats  plus  favorables  si  on  exécute 
les  éclaircies  à  temps. 

»  Quant  aux  repeuplements  naturels,  deux  méthodes  un  peu  différentes 
urent  suivies  successivement.  D'après  la  première ,  on  laissa  la  coupe 
sombre  dans  un  état  un  peu  serré,  on  abattit  la  futaie  plus  tard  qu*à  l'or- 
dinaire, c'est-à-dire  quand  le  recrû  eut  atteint  une  certaine  force.  Ce- 
pendant, bien  que  ce  recrû,  ainsi  protégé  par  les  vieux  arbres  à  hautes 
tiges,  ait  été  préservé  des  effets  de  la  gelée  tant  que  les  restes  de  la  futaie 
demeurèrent  sur  pied,  il  n'en  fut  que  plus  sensible  au  froid  dès  que 
a  protection  fut  supprimée.  Cette  dernière  observation  a  conduit  à  la 
seconde  méthode.  Elle  consiste  à  pratiquer,  dès  le  commencement,  des 
coupes  moins  sombres  que  dans  la  première  méthode,  à  éclaircir  ensuite 
de  plus  en  plus  par  l'abatîs  des  arbres  les  plus  touffus,  sans  toutefois 
les  abattre  jusqu'au  dernier.  J'ai  conservé,  au  contraire,  un  assez  grand 
nombre  de  baliveaux  de  chêne  que  je  laisserai  jusqu'à  la  prochaine  ré- 
volution. Ces  baliveaux  protègent  suffisamment  le  peuplement  autour 
d'eux,  comme  le  témoigne  la  vigueur  des  plants  qui  en  font  partie,  et  il 
n'est  pas  à  craindre  que  ces  derniers  deviennent  trop  sensibles  au  froid 
par  excès  de  protection ,  comme  cela  est  arrivé  pour  les  peuplements 
venus  sous  un  feuillage  trop  touffu, 
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»  Voilà  le  résultât  ée  mes  expérimices.  IMwemr*^  le<€onc(rars  de  ceux 
de  meseollègves  qui  Toudcaient  bien  porter  leursollkiJnde«ur  cette  p«r-. 
de  de  plus  eu  plus  importante  de  leurs  soins,  feront  iroîr  si  et  en  quoi  je 
me  suis  trompé.  »  [Eœtrait  d'un  Mémoire  de  M.  Sthotî  de  Sthottenstein  y 
grand-^matere  des  forêts  de  la -ville  de  Francfort.)       Mau&ice  Blook. 
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Dans  un  mémoire  précédent,  auq«el  Tijcadémie  a  bien  ¥o«lu  donner 
son  approbation,  j'ai  démontré  qu'un  hectare  de  futaie  de  hêtre,  dans  les 
Vosges,  et  dans  de  bannes  cûroonstances  locales,  produit  annuellement  en 
moyenne  3,650  kilogrammes  de  boîs  exportable,  dans  lesquels  ranalyte 
élémentaire  constate  la  présence  de 

1,800  kilogrammes  de  carbone. 
26        —  d'hydrogène  libre. 

34        —  d*azote« 

50        '-^  de  cendres. 

L'tndnlgence  avec  laquelle  ce  premier  travail  a  été  accueilli,  me  faisait 
on  devoir  de  continuer  mes  recherches  sur  la  production  des  forêts ,  sur 
les  variations  qu'elle  éprouve  et  sur  les  causes  qui  peuvent  les  amener  ( 
mais  avant  d'étudier  celles  de  ces  causes  qui  sont  les  plus  générales,  et 
qui  ont  fixé,  jusqu'à  présent ,  Tattention  à  peu  près  exclusive  des  fores- 
tiers ,  j'ai  voulu  déterminer  quelle  relation  il  pouvait  exister  entre  la 
quantité  des  eaux,  sous  Tinfluence  desquelles  la  végétation  s'accomplit, 
et  celle  des  produits  obtenus. 

En  recherchant  les  opinions  émises  à  cet  égard,  je  n'ai  trouvé  que  des 
idées  vagues  dont  je  ne  pouvais  m' aider  dans  mes  appréciations ,  ou  des 
idées  plus  précises,  mais  conçues  à />ribr/  et  fondées  sur  des  considérations 
générales  et  non  sur  l'observation  directe.  Et  cependant  une  expérience 
journalière,  qui  m'est  commune  avec  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ces  questions,  m'avait  amené  à  reconnaître  combien  est  grande  l'influence 
des  eaux  sur  l'accroissement  des  forêts  et  combien  aussi  les  circonstan- 
ces, dans  lesquelles  leur  action  a  lieu,  peuvent  en  modifier  les  résultats. 
C'est  ainsi  que,  dans  les  terrains  marécageux,  la  végétation  forestière  est 
souvent  presque  nulle;  que  dans  les  terrains  frais  et  convenablement  hu- 
mides elle  déploie  un  véritable  luxe,  et  que  l'aridité  est  communément  le 
partage  des  terrains  les  plus  secs.  C'est  encore  ainsi  que,  dans  les  années 
très- pluvieuses,  la  végétation  forestière  devient  relativement  beaucoup 
plus  belle  sur  les  pentes  sèches  des  montagnes,  et  qu'au  contraire,  surtout 
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si  les  grandes  pluies  sont  accompagnées  d*un  abaissement  dans  la  tempé- 
rature moyenne,  elle  se  ralentit  sur  les  revers  humides,  abrités  du  soleil» 
et  qui  sont  en  général  les  plus  productifs.  C'est  que  pour  la  culture  des 
foretSy  comme  pour  toutes  les  autres,  il  y  a,  suivaotla  composition  du  sol, 
un  degré  d'humidité  le  plus  favorable  à  la  fertilité,  et  que  tous  les  efforts 
du  forestier  doivent  contribuer  à  entretenir ,  sans  le  dépasser. 

Pour  éclairer  convenablement  ces  questions,  il  était  nécessaire  d'étudier 
solément  la  marche  de  l'accroissement  sur  on  graod  nombre  d'arbres 
placés  dans  des  conditions  identiques  de  sol  et  de  dimat ,  mais  dans  des 
circonstances  variables  relativement  à  l'action  des  eaux. 

Tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  ce  travail.  Avant  d'exposer 
la  méthode  que  j'ai  suivie,  je  prie  l'Académie  de  me  permettre  de  lui  sou- 
mettre les  principaux  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  dans  une  série 
d'observations  sur  des  sapins  coupés  dans  le  grés  des  Vosges.  Mais  avant 
d'énoncer  ces  résultats ,  je  dois  dire  qu'ils  sont  déduits  d'un  grand  nom- 
bre de  faits  particuliers,  et  qu'ils  ne  sont  par  conséquent  vrais  que  comme 
expression  des  moyennes  trouvées  par  l'expérience. 

Si  on  représente  par  1  l'accroissement  annuel  d'un  sapin  dans  les  ter- 
rains fangeux  du  grès  vosgien ,  cet  accroissement  moyen  correspondra  à 
très-peu  de  chose  près  à  2  dans  les  terrains  secs; 

Il  sera  compris  entre  4  et  5  pour  les  terrains  disposés  de  manière  à  re- 
cueillir les  eaux  de  pluie  qui  s'éooolent  des  chemins  oa  des  pentes  les 
plus  rapides  ; 

Et  il  sera  un  peu  plus  fort  que  6  pour  les  terrains  où  l'infiltration  des 
eaux  des  ruisseaux  entretient  une  fnûcheur  permanente. 

Pour  résumer  ainsi  la  question  en  termes  simples  et  généraux ,  il  éiaik 
nécessaire  de  ramènera  une  même  espèce  d'unités  les  différentes  parties 
de  chaque  arbre,  qui,  après  l'exploitation,  sont  converties  soit  en  bois  de 
service  évalué  en  mètres  cubes,  soit  en  bois  de  feu  évalué  en  stères ,  soit 
enfin  en  fagots  composés  des  menus  branchages. 

J'ai  réduit  le  tout  en  kilogrammes  de  bois  parfaitement  sec,  au  moyen 
de  facteurs  qui  seront  donnés  dans  les  notes  jointes  à  ce  mémoire ,  et  je 
suis  arrivé  ainsi  à  représenter  chaque  arbre  par  un  poids  total,  et  son  ac- 
croissement moyen  annuel  par  une  fraction  de  œ  poids,  en  faisant  abs- 
traction du  développement  relatif  de  la  tige  et  des  branches. 

J'ai  recherché,  en  outre,  dans  les  forêts  dont  l'exploitation  m'est 
confiée,  toutes  les  localités  où,  dans  le  même  sol  et  à  des  expositions  pa- 
reilles, je  trouverais  des  arbres  de  même  essence,  végétant  dans  des  con- 
ditions différentes  relativement  h  l'action  des  eaux.  J'ai  coupé  un  assez 
grand  nombre  de  ces  arbres ,  en  tenant  soigneusement  compte  de  leur 
âge  et  de  toutes  les  circonstances  qui  avaient  pu  influer  sur  leur  accrois- 
sement. Je  les  ai  partagés  en  quatre  catégories  déjà  indiquées  plus  haut' 
et  qui  se  résument  succinctement  dans  la  désignation  de  terrains  secs,  ter<- 
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raÎDS  arrosés  soit  accidentellenaent  par  les  eaux  de  pluie,  soit  habituelle- 
ment par  celles  des  ruisseaux  ;  et,  eoiio,  de  terrains  fangeux. 

Les  sapins  seuls  m^ont  offert  une  série  complète  comprenant  des  arbres 
de  40  à  160  ans.  Toutefois  mes  expériences  ont  porté  également  sur  un 
grand  nombre  de  chênes  et  de  hêtres ,  et  les  observations  faites  sur  ces 
arbres  confirment  complètement  les  résultats  trouvés  pour  les  sapins. 

Pour  tous  ces  arbres,  la  marche  relative  de  la  végétation  a  été  d'autant 
plus  régulière,  que  les  influences  auxquelles  elle  était  soumise  l'étaient 
aussi.  Elle  n'a  présenté  de  variations  brusques  et  en  apparence  non  mo- 
tivées que  dans  les  terrains  recevant  les  eaux  pluviales  amenées ,  soit  par 
la  pente  des  montagnes,  soit  par  les  chemins  qui  les  traversent.  Cest 
qu'ici  la  forme  extérieure  du  terrain  et  la  position  relative  de  chaque  indi- 
vidu modifient  à  la  fois  la  quantité  des  eaux  qui  viennent  abreuver  ses 
racines  et  leurs  propriétés  fertilisantes,  parce  qu'elles  entraînent  parfois 
avec  elles  des  sécrétions  animales. 

Dans  les  terrains  secs  et  dans  les  terrains  arrosés  par  les  eaux  des  ruis- 
seaux, r accroissement  est  régulier  et  augmente  en  général  avec  l'Âge.  Je 
n'ai  rencontré  qu'une  seule  anomalie.  Cest  un  ralentissement  dans  la  vé- 
gétation des  arbres  sous  l'influence  des  eaux  courantes,  toutes  les  fois  qne 
celles-ci  sont  en  contact  immédiat  avec  une  partie  des  racines;  et  ce  fait 
s'est  présenté  d'une  manière  constante  pour  tous  les  arbres  qui  se  sont 
trouvés  placés  dans  ces  circonstances.  Pour  l'admettre  comme  r^le  géné- 
rale, il  faudrait  des  observations  plus  nombreuses,  qui  ne  sont  pas  ton- 
jours  faciles  à  faire  lorsqu'on  veut  prendre  des  arbres  d*un  cerUin  âge. 
Aussi,  sans  insister  plus  longuement  sur  cette  particularité,  me  bome- 
rai-je  à  faire  observer  qu'elle  paraît  avoir  été  reconnue  ou  plutôt  pressen- 
tie déjà  par  M.  de  CandoUe  qui,  dans  sa  physiologie  végétale  (t.  in,p.  1 201  ), 
en  parlant  de  l'irrigation  des  pépinières  et  des  jardins,  recommande 
«  de  distribuer  les  rigoles  de  manière  qu'elles  ne  soient  pas  trop  près  des 
»  plantes,  et  que  l'eau  arrive  à  celles-ci  par  infiltration  plutôt  que  par 
»  contact.  » 

A  part  cette  exception  et  en  comparant  des  arbres  quelconques  de 
même  âge  et  venus  dans  le  même  terrain,  les  différences  d'accroissement 
dues  à  l'action  des  eaux  sont  constantes,  et  toutes  dans  le  sens  des  moyen- 
nes que  j'ai  énoncées  en  me  bornant  à  considérer  les  sapins*  Voici  les 
chiffres  qui  ont  servi  de  base  à  ces  moyennes  et  qui  expriment  raccroisse.- 
ment  annuel  d'un  sapin  en  bois  sec  : 

Kil.  Ans. 

Terrams  fangeux  .  .  1,84.  Age  moyen  des  sapins  coupés         101,88 

Terrains  secs 3,43                —                —  71,67 

Terrains  arrosés  par)    ^  «.  «z  yc- 
leseaux  de  pluie.  )    ^>^^               —               —  7*»^^ 

Terrains  arrosés  par  L  j  .  -  ^  , 

leseauxcourantes.)"'^'  ^^'^^ 
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Et  si,  pour  les  arbres  dont  la  végétation  a  été  favorisée  par  les  eaux  de 
pluie,  on  sépare  ceax  au  pied  desquels  ces  eaux  ont  été  amenées  par  les 
diemins  de  ceux  qui  les  ont  reçues  des  pentes  supérieures,  on  trouve  : 

Pour  les  premiers  •  .  .  9,25.  Age  moyen 59,63 

Pour  les  seconds.  .  .  .  7,76  —        84,96 

Ces  résultats  justifient  complètement  les  chiffres  énoncés  plus  haut.  Us 
confirment  les  observations  auxquelles  la  pratique  journalière  avait  cer* 
tainement  amené  le  plus  grand  nombre  des  forestiers,  mais  ils  leur  don- 
nent une  forme  précise  et  raisonnée* 

Pour  mieux  faire  ressortir  de  quel  intérêt  des  considérations  de  cette 
nature  sont  pour  tous  les  propriétaires  de  forêts,  il  me  suffira  d'ajouter  à 
ces  moyennes  les  chiffres  qui ,  dans  mes  expériences ,  représentent  les  cas 
extrêmes. 

Ces  chiffres  sont ,  pour  Faccroissement  annuel  de  sapins,  d'environ 
100  ans. 

Dans  les  terrains  fangeux,  moins  de    1  kilog. 
Dans  les  terrains  secs,  moins  de    3     — 
Dans  les  terrains  arrosés,  environ  20     — 

ce  qui  donne  pour  poids  total  d'un  arbre  de  100  ans  : 

100  kilog.  correspondant  à  1;3  de  stère 
300  —  1  stère 

on  2,000  —  7  stères,  suivant  les  circon- 

stances dans  lesquelles  cet  arbre  a  végété. 

Et  si  on  calcule  la  valeur  d'un  tel  arbre,  en  tenant  compte  de  la  diffé- 
renée  des  prix  des  bois  de  service  d'après  leur  grosseur,  on  arrive  à  cette 
conséquence  qu'une  semence  de  sapin  pourra  produire,  au  bout  de  100 
années  et  suivant  les  quantités  d'eau  qui  auront  abreuvé  le  sol  sur  lequel 
elle  se  sera  développée,  un  arii>re  valant  sur  pied  1  fr.  50 

ou    7  francs, 
on  85     — 

Ces  rapprochements  démontrent  toute  l'importance  du  sujet  dont  je 
m'occupe*  Us  font  pressentir  l'influence  qu'une  culture  méthodique  des 
forêts  pourrait  exercer  sur  la  richesse  publique  et  conduisent  à  cette  con- 
clusion naturelle,  qu'un  système  d'irrigation  bien  entendu  peut  augmen- 
ter considérablement  les  produits  des  forêts,  surtout  dans  les  montagnes 
où  la  rapidité  des  pentes ,  l'exposition  aux  rayons  du  soleil ,  Taclion  des 
vents  et  enfin  les  déboisements  excessifs  amènent  si  fréquemment  l'aridité 
plus  ou  moins  grande  du  soL 

Ces  irrigations  seront  faciles  à  établir  partiellement,  toutes  les  fois  qu'un 
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nûsseau  descendra  la  pente  de»  montagnes;  si  on  considère  qu'elles  peu* 
vent,  en  moyenne,  augmenter  la  productioii  du  doable,  du  triple  etquel^ 
quefois  même  la  quadrupler,  on  arrivera  prompUment  à  la  pensée  de  les 
produire  par  des  puits  artésiens  aux  hauteurs  où  ce  moyen  serait  prati- 
cable ,  et  même  de  jeter  sur  les  flancs  des  montagnes  les  rivières  qui 
coulent  à  leur  pied  afin  d*en  utiliser  ainsi  les  eaux.  Mais  les  dépenses 
à  faire,  les  dilBcuItés  d'exécution,  celles  du  partage  des  eaux  entre  les  do- 
maines voisins,  et  souvent  aussi  l'impossibilité  d'enlever  celles-ci  aux  cul- 
tures et  aux  usines  établies  dans  ks  vallées,  rendraient  ce  dernier  moyea 
rarement  praticable. 

J'ai  essayé  d*y  suppléer  en  utilisant  sur  place  la  totalité  des  eaux  plu- 
viales, et  je  réclamerai  encore  pour  quelques  instants  la  bienveillante 
attention  de  l'Académie  pour  exposer  la  méthode  que  j'ai  suivie.  Je 
m'appuierai  de  nouveau  ici .  sur  l'autorité  de  M.  de  Candcdle,  qui  re- 
garde les  eaux  de  pluie  comme  «  produisant  sur  la  santé  des  plantes  un 
>  eflet  fort  supérieur  à  celui,  de  tout  autfe  armsement,  »  Cette  considéra- 
tion importante  ajoutera ,  je  l'espère,  quelqu'intérét  à  ce  qui  me  reste  à 
dire.  D'un  autre  côté,  les  tableaux  joints  à  ce  mémoire  démontrent  que 
la  végétation  est  presque  toujours  languissante  dans  les  parties  sèches  des 
montagnes  où  la  rapidité  des  pentes  favorise  l'écoulement  de  ces  eaux  ; 
que  la  fertilité  apparaît  au  contraire  partout  où  la  disposition  du  terrain 
permet  rinfiltration  de  celles  qui  afQuent  des  pentes  voisines.  Si  donc  on 
arrête  l'eau  sur  chaque  point  de  la  montagne,  si  on  la  force  pour  ainsi  dire 
à  s'y  fixer,  on  aura  réalisé  une  des  cooditioDs  les  plus  favorables  à  la 
végétation. 

C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire  en  établissant  sur  des  pentes  sèches  des 
séries  de  fossés  horizontaux,  sans  ouvertures ,  destinés  à  recevoir  les 
eaux  et  à  les  arrêter. 

Ces  fossés  ont  de  75  centimètres  à  1  mètre  de  largeur  et  de  profon- 
deur; ils  sont  disposés  de  manière  à  partager  la  montagne  en  zo«es  hori» 
sootales,  ayant  en  moyenne  de  12  à  15  mètres  de  largeur;  les  eaux  des 
pluies  viennent  s'y  réunir  et  pénètrent  pks  ou  moins  lentement  dans  le 
sol. 

De  cette  manière  toute  l'eau  qui  s'écoule  d'une  des  zones,  profite  à  celle 
qui  lui  est  immédiatement  inférieure.  Les  eaux  pluviales  sont  uniformé- 
ment réparties  sur  toute  la  montagne.  La  zone  la  plus  élevée  elle-même, 
celle  qui  précède  le  premier  fossé,  reçoit  par  infiltration  une  partie  des 
eaux  qui  tombent  sur  le  sommet  de  la  montagne  toutes  les  fois  que  celle* 
ci  se  termine  par  un  plateau. 

La  dépense  n'est  pas  trcs-élevée;  je  viens  d'appliquer  ce  procédé  comme 
essai  dans  les  forêts  de  la  manufacture  des  glaces  de  Cirey  sur  environ 
8  hectares ,  et  les  frais  ont  été  de  7  centimes  par  mètre  courant  et  en 
moyenne  de  40  francs  par  hectare. 

Ces  fossés  pourront  presque  toujours  être  facilement  entretenus  par  les 
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|[aMle8.  indé]mdaEnmeRt  éeieur  «vantagaonmie  ifvigâtMiy  ds  Mettront 
un  terme  à  œt  appanvristeiBfBt  du  toi  des  c^ies  rapides  que  les  pkMs 
enurauient  aujourd'hui  daas  les  vallées.  Eo  eaoniagasiaant  les*  eaux  dans 
les  flancs  des  montagnes ,  ils  régulariseront  leur  débit  et  contribueront  à 
diminuer  ces  débordements  funestes  «|tti  suivent  souvent  les  pluies  trop 
abondantes. 

■ 

£nfio,  en  ramenant  la  fertilité  sur  des  rrvers  aujoordlniT  arides,  en 
l'augmentant  snr  les  antres,  ils  permettront  Tamélioratîon  successive  des 
forêts  non-4eulement  par  raugmentation  de  leurs  produits ,  mais  aussi 
par  la  culture  des  essences  les  plus  précieuses. 


rt. 


Afin  de  faciliter  la  discussion  des  résultats  que  je  viens  de  faire  con- 
naître et  la  vérification  de  mes  calculs,  je  joins  à  ce  mémoire  des  tableaux 
et  notes  explicatives,  où  toutes  mes  observations  sont  réunies,  arbre  par 
arbre,  et  avec  tous  les  détails  que  comporte  le  sujet;  j'ajoute  que  les  nu- 
méros d*ordre,  au  moyen  desquels  les  arbres  sont  désignés  dans  ces  ta- 
bleaux, restent  imprimés  sur  les  souches  dans  la  forêt,  de  manière  à  per- 
mettre le  contrôle  matériel  de  mes  expériences. 


NOTES  SUR  LES  TABLEAUX  JOINTS  AU  MÉMOIRE. 

Ces  tableaux  sont  divisés  en  quatre  séries. 

La  première  est,  pour  ainsi  dire,  «ne  table  jgénérale  des  matières  dans 
laquelle  tous  les  arbres  sont  classés  suivant  Tordre  dans  lequel  ils  ont  été 
coupés.  On  y  trouve  tous  les  détails  des  calculs  au  moyen  desquels  a  été 
opérée  la  réduction  de  ces  aiinnes  enldlagrommes  de  bois  sec. 

Voici  les  facteurs  employés  : 

1«  Facteurs  pour  la  conversion  des  mètres  cubes  en  stères  de  hois  rrfendu. 

Ces  facteurs  ont  été  déterminés  par  des  expériences  faites  dans  les  lieux 
mêmes  où  les  arbres  ont  été  coupés;  les  cubages  partiels  ont  eu  lieu  par 
billots  de  1  mètre  de  longueur. 

Les  moyennes  ont  été  : 

Pour  30  sapins  de  0  met.  SO  c.  à  0  m.  60  c.  de  circonférence  mesurée  à 

1  mètre  du  sol,  de 1 ,  450. 

Pour  4  sapins  de  1  met.  09  c.  de cireonférence moyenne,  éga- 
lement à  1  met.  du  sol,  de 1  ,  440 

Pour  5  sapins  de  1  met.  48  c.  de  circonférence  •  :  .  •  .  1,415 
Pour  27  cnéoes  de  0  met.  50  c.  à  0  met.  60  c.  de  circonférence.     1  ,  502 

Pour  6  chênes  de  1  met.  12  c.  de  circonférence 1  ,  494 

Pour  1  chêne  de  1  met.  55  c.  de  circonférence  •  •  •  •  .  1  ,  417 
Pour  6  hêtres  de  1  met.  08  c.  de  circonférence.  •.•••!,  461 
Pour  2  hêtres  de  1  met.  64  c.  de  circonférence    ,    •    •    •    •    1  ,  415 
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Dans  le  calcul  des  tableaux  on  s'est  servi  pour  chaque  arbre  de  la 
moyenne  trouvée  pour  des  sujets  de  dimensions  analogues. 

Pour  les  petits  hêtres  on  a  pris  le  même  facteur  que  pour  les  petits 
sapins. 

2^  Facteurs  pour  le  calcul  du  poids  réel  des  bois. 

*Ces  facteurs  ont  été  déterminés  au  moyen  d'échantillons  réduits  en 
poudre,  chauffés  à  plusieurs  reprises  à  140  degrés  et  placés  dans  le  vide 
sec  jusqu'à  ce  qu^ils  ne  présentassent  plus  de  pertes  sensibles.  Ces  facteurs 
donnent  donc  le  poids  d'un  stère  ou  d'un  cent  de  fagots  parfaitement  secs; 
et  comme  ils  seront  compris  dans  un  grand  travail  sur  la  quantité  réelle 
de  combustible  comprise  dans  un  stère,  travail  que  je  soumettrai  prochai-» 
nement  au  jugement  de  l'Académie ,  je  me  borne  à  les  énoncer  ici  saqs 
détails. 


Crès  vosgien. 


Grés  bigarré. 


Poids  de  1  stère,  bûches  de  sapin    . 

.     .     .     276kilpg 

—       1     »     branchages   •     .     . 

.     .     287 

—    0/0  petits  fagots    .     .     .     . 

.     .     346 

—       1  stère,  bûches  de  chêne  . 

.     .     385   -     C 

—       1     »     branchages    .     .     . 

.     .     284 

—    0/0  petits  fagots   .     .     .     . 

.     .     312 

•—       1  stère,  bûches  de  chêne  , 

.     .    .     366 

—       1     »    branchages    .     •     < 

,    •    .     270 

—    O/o  petits  fagots    .     .     .     , 

.     .     .     282 

—       1  stère,  bûches  de  hêtre. 

.     .     .     374 

-—       1     »    branchages    .     . 

.     .     .     300 

—    0/0  petits  fagots    .     •     •     . 

.     .    •     333 

Dans  la  seconde  série  de  tableaux  les  a'rbres  sont  placés  par  rang  d'âge 
et  groupés  par  essence  et  par  localités  distinctes,  avec  l'indication  som- 
maire de  toutes  les  circonstances  locales  qui  ont  pu  influer  sur  l'accrois- 
sement. 

Quelques  individus  se  sont  trouvés  dans  des  conditions  exceptionnelles. 
Ils  font  l'objet  d'une  note  additionnelle  à  cette  série  et  ne  sont  plus  com- 
pris dans  tes  tableaux  suivants. 

La  troisième  série  n'a  été  établie  que  pour  rechercher  si  Finfluence  de 
l'exposition  change  les  résultats  généraux  dus  à  l'action  des  eaux.  La 
seule  inspection  de  ces  tableaux  prouve  le  contraire.  Us  conduisent 
donc,  ainsi  que  ceux  de  la  seconde  série,  à  des  tableaux  d'ensemble  dans 
lesquels  les  arbres  ont  été  groupés,  en  tenant  compte  seulement  de  l'in— 
fluence  exercée  par  les  eaux  sur  leur  accroissement  et  de  manière  à  ob- 
tenir des  moyennes  exprimant  cet  accroissement  pendant  des  périodes 
d'âge  données  '. 

*  Nous  ne  publions  aujourd'hui  que  ceUe  dernière  série,  les  limites  de  notre  cadre 
nous  forçant  de  renvoyer  à  une  prodiaine  livraison  les  trois  autres  séries  qui  oocupeni 
à  elles  seules  plus  d*uae  feuille  d'impression.    (yoU  de  la  Bédaetion,) 


DE  L'INFLUBNCB  DBS  IRRIGATIONS  SOR  LES  FORÊTS         497 


•S 


s 


§ 


9 

g. 
i 

S 

>% 

o 

s 


« 

^ 
•« 


-s 


QO 


o 


ce 

I 

se 

•s 

I 

«o 

je 


S 
CO 


B4 

pa 

M 
H 

H 

t  ' 

0»  lO  *4>  *4>  O  r<>  « 
ro  r^  M  v^  00  co  (O 

»«         «K         «^        ««         «s         «K         .\ 

.«  e«»  «i*  -<  r«  C4  c« 

<s 

<    \ 

•*  M  O  «0  eo  (O  t«« 

—   <0    —  co  co  o  00 

•«         ««         «s         M         «K         •«         «^ 

•A  00  es  r^  0>  0»  «A 

^«  Oft  r^  0ft  «A  <o  >o 

c^  ^               ^  ««  •" 

»A 
1 

e 

»A 

es 

lA 

i<ii 

a»  fo  •«  «  r«  o»  . 

•>«•   o  «o   o  «0   «A 

•0 

co 

kA 

M 

.«  «•  00  fo  «  »A  r*. 
kA  o  <*a  «•  r^  O  O 
^  ^  ••  ^  ^  es  es 

Û 

M 

P 

M 

S  1  1 

esr<>oo<«'iAO'>«0  —  Oe»«"0«oo 
«««•AOco^PiAOttsrO-vOco 

.**  rT  «tf^  .A*  e*r  oT  erT  •♦*•»*  r^  «*r  oT  e«r  t>re»r 

«o 

2  J  j 
5  f  1 

<  \ 

ci9c«»Aooes«es>Aes<>a>oo«*  —  Oro 

O0'*«»oo^es^««*'»rv0>«oes 

es**  <r  •**  cT  otT  op*  cT  »A*  eT  cT  00*  «*  o"  V  oD* 

•-•«•<s«r<.«oi>.es«^oo«or>.*-o» 

<S««eS'*'*'-*esc««*-«><fi>.^*- 

00 
co 

1 

s'il 

««lAOr.S'O    ,    (|««*    ,    «ao0»O 

•«•«•«««■•«•A     "     "iA*A     '     ">A*A<D 

co 

«A 

M 

»Aaoo0»coJ5'«Ooo««ootH<eoo 
OOtO)^ro^coOM^eo<oc4CQO 
««<v«M^««9l<*^cs<M^w^«^       es 

«S 

H 
H 

•4 
«S 

O 

v< 

D 
<< 
H 

r.  «s 

O  «0 

»A 

00 

e>  *A 
.-s  co 

«  eo 

0» 

es 
co 

co 

0» 

S'il 

ss 

r» 

00 

»A 

M 

•A  00 

r*  co 

«S 
M 

H 

K 
<< 

O 
•4 
H 
M 

P 
< 

*■     1      « 

^     1 

\b 

\ 

i'ii 

'1 

• 
• 

1 

.Â^ 

ANNILES  F0RJST1ÈEIS. 


H 

' 

1 

1,59 
2,13 
1,93 
3,39 
1,85 

3,03 
3,13 
1,85 
3,34 

3,49 
3,57 
3,30 

3,41 
4,70 
3,75 
3,36 

3,33 
5,87 
3,99 
3,87 
3,76 
3,57 
3,17 
3,83 
3,61 
3,18 

1 

SS3sS;;SgSïïgSSSë35S3SS33g2:;SS« 

«2=:=BBB=i=£22S^2223sSR2^3SS? 

i'H 

S.,=SS3S=-SS.S..SS..£.=r-f;.S. 

'1 

SS2SSSESS;?SSS;ggS2523SS£SS2ES 

g4 
H 

î/^ 

"A"A"A-."A 

' 

g2S  =  S2:;ëS 

[' 

510 

42* 
533 
1293 
903 
688 
517 
7S7 

iui 

««  3  ;.eSr:P:S 

1 1 

i 

1 

1 

!-:-:■ 

! 

SS3 

aïs 

Î'H 

CRS 

H 

=  53 

DE  l'iNFLUBMCE  DBS   IRRIGATIONS  SITR  LES  FORÊTS. 


499 


O'**''W«0C4«*>C»00^ 

"5 

es  ^  rs,  ^  •-    a 

«M 

"tr  a  oOo<ftoaees 

c 

jN.  c>.  0»  ro  <« 

40 

•^«%                  m,       r\       ^\       ^       ^^       ^ 

»s 

^         ««         #k         »«         «K        M 

•\ 

««^rcesrt^-POCN»» 

co 

r:  es  d  to  'O'  tH 

«• 

^fOeo»o-««9C4c«>*« 

r>. 

sî* 

o  e-3  00  —  o  oo 

0»      •■ 

oo«oecsr»s.ç5r>.— 

!■> 

n 

r-  O  O  00  *-  « 

•*     •«• 

#^ 

•« 

«^      •«      «s      ^      «s      ^ 

fs          «« 

-ffOr^ooroi^OC* 

o 

PO 

Ci  es  co  «N  co  0> 

0    00 

«rst^es..0  30<r3ero«o 

^ 

— • 

—  o  ix  O  es  Ci 

»>.    es 

«cocs^«Nncscs<o 

QO 

« 

eo  es  es  <o  -o*  <o 

'ti    <« 
es 

o 

<o  es        ^  «o  o 
00  o»    a  o»  0>  o 

••cs^rsO'^^-r^ieeo 

<o  es  <«^  00  0»  0» 

aoflOaoa»ae«oc««rN 

•0  0>  Ok  o>  «V  0> 

" 

00 

^«t>.r>.r5«*0»oocs 

es 

00 

Oit^c<'fiC^^^a>^ 

%o 

•« 

•N«\»^«»»^*»^^ 

•» 

>o 

•>4>00<Akn*^>/3OO'-" 

r». 

^ 

<0 

esoDO-^Oioes^-es 

•-    »n 

.« 

>A 

»A^0)OooeiO0>n 

«    0 

•» 

^ 

•»•>•»•*•*•»•>•    »« 

M     «k 

to 

rs 

Q«OCS   —   0<00^i0 

o  —  »rtOooOoo^'^ 

-^    r^ 

00 

0    f^ 

wm 

•« 

4t>c»  •<oe»3«ooO-^ 

—     «0 

o> 

• 

C3 

^  ^ 

« 

o 

^ 

^  es  «o  O       n       u9  o 

(0     A 

r* 

eo 

ooooQOO  ftO   acno» 

0     00 
00 

«« 

S 

■r^ 

.*coÉsr5»o«*oOo> 

«es 

0»aOtOt.'3  0»«AOOO>A 

^^ 

a  o  *-  t>.  «  «  00 

« 

r» 

Q 

O)  OO  Ci  co  •*  ^ 

0 

•\ 

•k       •«•«•«««        M       ^ 

#k 

o» 

1 

• 

•o  ro  >0  ^  QC  OO  *4i 

0 

Vi^                   Wi^                                «M 

*■ 

r>. 

rs 

0»  o  es  o  es  OO  kO 

«   0 

00 

00 

A 

es  o  o»  00  «o  o»  00 

•A    10 

•^ 

•s 

% 

•^       •«       «^       M       •«       «k        M 

•\         «s 

op 

0» 

u)  o  «»  -*-  o  tn  «A 

f^    es 

<s 

«0    ' 

o  *4>  00  es  ««  o  o 

PO    e 

o 

(O 

•41  M  •«  c«  r%  t>>  co 

0    00 

« 

«-•M                    yim 

to 

et 

o» 

M  «S  co  «0  (O  r<«  vA 

»    « 

« 

00  00  OO  00  00  VO  A 

0»     00 

<o 

/ 

«o 

0  «^  ^  0  0  U9  <0 

»n  r»  »/3  i"»  'C»  »-  es 

■^  ^m   vm  ^m          -rm 

0S 

«  rî 

0 

•*  to 

•4> 

« 

es 

ee 

(O 

r<  e 

-«•9    • 

ro 

•9 

^  0» 

•^      lA 

^ 

•K 

««      «s 

#k        •» 

«M 

O 

<o  es 

0»     0» 

O 

o 

»-r  PO 

l>*    «0 

« 

co  •- 

<«    es 

s. 

S  s 

es 

CN       wm 

• 

• 

m 

• 

a 

À      ^ 

1 

1 

•*  r». 

3     S 

t 

> 
& 

•«  *fi 

1  1 

■■■■■ 

500 


ANNALES  FORESTIÉEBS. 


1                   TEKRAIN   SBC                   II 

1 0 

00 

AGCROIMBH] 
total. 

o 

O 

sUJ 

g 

a» 

1                  BAUX   DE   PLUIE. 

1(1 

<#  00  co  ^  00  ee  •« 

«*  O  —  O  O  o  t>i 
^    #\    A    »«    »k    #k   «k 

<0  •«•  ^  tf»  «<«  o»  0» 
^  «       •*  eo 

00 

ACCROISSEMI 
totiJ. 

U»  O  C«  0»  <#  !>.  00 

lA  c^  co  0»  «  e*«  m 

««       M       M       M       .s       .ik       «^ 

O  (O  r<«  fo  0»  00  O»                               ' 

»0  rO  e»  M  00  •«  «A 

«  •«•  —  K»  ro  0»  co 

^    «             «.*    «If    V4 

«A 
lA 

kA 

S 

»A 
00 

^M 

r  S  i       •«  tf>  O 
O  O  O   a  <*.<  es  «v 

w 

H 

O  «•  CO  00  A  «4  1^ 

*o  «  «  ««  .«       co 

BAUX   COURANTES. 

SNT(kll.) 
annuel. 

'-•  —  o»c«Ot%'«'aoiAO««rKr4«-«e«o<<>r» 
r<>iAaoooc«3t>i«aoo>AO^O»r^»AO»t>>r^cs 

«««oov^Ar^coorvv-^no^OoosrAfO*- 

II 

Id    \ 

u)coi^Ococ<4<«i>>oo»coa>»o*4<o<ee>o*A 
r^r9c^t^00ci«0(0«o*a*«or^^0ao<oe0'^ 

r«ao^aoço>a-<«ie>00««^Qoe«a*r^O»co 
r>>0»Aoocse»«-ooo^<>a>e»0«o»«o'.ocso 
er40»CN<-aoooo<«oooooo»oa»co«-oo 

•M 

»A 

a» 

•A 

kA 

tA 

^'il 

C4 

c4(ora-«i«for«a>r%oO'<t'<ocQcorN«(0«ftoo 

«S 

H 
H 

te 
«4 
te 
c 

•4 

H 

Ifi 

H 

P 
•4 
D4 

^/1 

6      • 

<<•  *4>  «•  «0 

tH  00  O»  ««• 
#\    .\    #k    •« 

O  O  w  w 

00 

AOCROI88BIII 
totaL 

#4  0»   C«  « 

«  c%  —  r^ 

00  o  <•«  0» 

«9 

«A 

âui 

00 

•o* 

o 

•M 

<0  CO  «4  00 

u»  lé  «  «« 

• 

• 

1 

INSTRUCTION  AUX  MAIRES 

POUa  ARRÊTER  LES  DÉFRIGHEMEHTS 
ET  FATORUER  LE  REEOISEMENT  DAHS   LEURS  COMMUNES. 

Pendant  que  le  Gouvernement  et  les  chambres,  ajournant  leurs  pro- 
messes de  Tannée  passée,  laissent  en  oubli  les  mesures  reconnues  si 
urgentes  pour  le  reboisement  des  montagnes ,  ces  importantes  questions 
continuent  à  être  l'objet  de  la  plus  vive  sollicitude  parmi  les  hommes 
que  leur  position  ou  leurs  études  appellent  à  s'en  occuper  et  qui  ont  à 
oœur  les  vrais  intérêts  du  pays.  Nous  avons  reçu  à  ce  sujet  des  com- 
munications précieuses,  et  dont  nous  réservons  Temploi  jusqu'à  l'époque 
où  l'administration  jugeant  enfin  à  propos  de  provoquer  à  ce  sujet  des 
mesures  législatives ,  la  publication  en  deviendra  alors  plus  opportune  et 
plus  fructueuse  qu^elle  ne  le  serait  aujourd'hui.  Ce  temps  venu,  nous 
appellerons  l'attention  sur  plusieurs  excellents  mémoires  relatifs  au  dé- 
frichement et  au  reboisement,  et  entre  autres  sur  celui  où  M.  Philippe 
Kérarmel ,  trésorier  de  l'association  bretonne,  a  présenté,  à  propos  du 
déboisement  de  la  Bretagne  et  des  moyens  d'y  mettre  un  terme,  les  re* 
cherches  les  plus  intéressantes,  les  faits  les  plus  instructifs  et  les  vues  les 
plus  sages.  Toutefois,  nous  jugeons  convenable  de  reproduire,  dès  ce  mo- 
ment, une  instruction  administrative  adressée^ar  un  honorable  préfet  aux 
maires  de  son  département,  et  qui  présente,  sur  les  défrichements  et  les 
reboisements,  une  série  de  prescriptions  pleines  de  sagesse  et  d'utilité. 
La  convocation  prochaine  des  conseils  généraux  prête,  en  effet,  de  l'à- 
propos  à  cette  instruction  qui  pourra  suggérer  à  MM.  les  membres  de  ces 
conseils  d'utiles  pensées ,  et  donner  lieu  à  des  mesures  non  moins  utiles. 

A  MM.  les  SouS'Préfeis  et  Maires. 

La  session  des  conseils  municipaux  ,  qui  va  s'ouvrir,  me  présente  Toc- 
casion  d'appeler  votre  attention  sur  une  grave  question ,  qui  intéresse  à 
la  fois  l'économie  politique,  l'agriculture,  l'industrie  et  les  besoins  de  la 
population  :  je  veux  parler  du  sol  forestier  et  du  reboisement. 

Le  dépérissement  des  forêts  et  les  défrichements  ont  depuis  longtemps 
éveillé  la  sollicitude  du  Gouvernement;  je  citerai,  comme  témoignage 
des  mesures  que  dans  des  temps  éloignés  on  avait  ordonnées  pour  empê- 
cher la  dévastation  des  forêts,  une  ordonnance  du  2  juin  1319  ,  qui  pro* 
hibe  la  faculté  de  laisser  aller  les  bêtes  aux  taillis  qui  ne  sont  pas  encore 
défensables. 

Les  hommes  d'État,  qui ,  dans  leur  passage  aux  affaires,  se  sont  le  plus 
occupés  des  grands  intérêts  de  la  France,  Sully,  Colbert,  Turgol,  ont 
fait  rendre  des  ordonnances  sur  le  régime  et  la  conservation  des  bois. 

Si,  à  ces  époques  reculées  que  je  viens  de  rappeler  >  le  mal  apparais- 
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sait  déjà  meDaçantet  compromettant  pour  Ta  venir,  nous  sommes  tous 
forcés  de  reconnaître  qu'aujourd^hui  il  a  fait  de  tels  progrès  qu'il  est 
urgent  de  le  conjurer. 

Réunissons  nos  efforts  pour  améliorer  le  sol  forestier,  pour  créer  les 
ressources  qui,  bientôt,  manqueront  à  la  consommation,  et  pour  pré- 
server le  pays  des  désastres  que  le  déboisement  amène  après  lui. 

Des  inondations  fréquentes',  des  éboulements  considérables  viennent 
porter  la  désolation  dans  les  plaines  et  dans  les  vallées,  détruisent  les 
récoltes,  couvrent  les  champs  de  sables  et  de  graviers,  et  les  rendent  im- 
productifs pour  plusieurs  années. 

On  est  forcé  de  reconnaître  que  la  cause  première  de  ces  malheurs  est 
le  déboisement  :  le  sol  supérieur  n'étant  plus  contenu  par  les  plantations, 
par  les  racines  des  arbres,  a  cédé  à  Taction  des  eaux;  les  rochers  dénu- 
dés ne  retiennent  plus  les  eaux  pluviales  et  celles  provenant  de  la  foate 
des  neiges,  elles  se  précipitent  comme  des  avalanches,  et  produisent  ces 
inondations  si  brusques ,  si  considérables  qui  se  sont  renouvelées  depuis 
quelques  années  et  ont  causé  d'irréparables  malheurs. 

Exposés  à  Faction  de  Teau  et  de  Tair,  les  rochers  eux-mén^s  s'altèrent 
et  se  détachent,  et  s'abattant  sur  les  pentes  et  dans  les  vallées,  brisant  tout 
sur  leur  passage,  ils  font  perdre  à  l'agriculture  ses  meilleurs  terrains. 

Notre  pays  n'offre  que  trop  d'exemples  de  ces  ravages.  Si  Ton  par- 
court les  montagnes  de  Quérigut,  d'Ax  de  Merens  et  de  l'Hospitalet,  on 
a  sous  les  yeux  le  spectacle  le  plus  affligeant  ;  plus  de  trace  de  végétation. 
Aux  lieux  où  régnaient  jadis  de  belles  forêts,  des  remparts  de  granit  on 
succédé  aux  plantations,  des  blocs  de  rochers,  détachés  des  sommets, 
sont  entassés  les  uns  sur  les  autres  et  ne  montrent  plus  que  l'aspect  du 
chaos  et  de  la  destruction. 

Ces  maux  sont  irréparables ,  mais  nous  pouvons  empêcher  qu'ils  ne 
s'étendent  davantage. 

Il  faut  faire  comprendre  aux  populations  leurs  véritables  intérêts ,  ex- 
citer le  zèle  et  appeler  le  concours  de  tous  ;  l'incurie ,  la  fausse  appré- 
ciation de  ce  qui  est  vraiment  utile  ont  eu  de  si  malheureux  effets ,  que 
je  ne  puis  croire  qu'il  existe  un  seul  administrateur  dans  les  communes , 
qui  ne  soit  disposé  à  user  de  toute  son  influence  pour  faire  triompher  les 
améliorations  que  je  signale. 

Dans  les  communes  où  il  existe  des  bois  communaux,  il  faut:  1<>  que 
leur  aménagement  soit  réglé  de  manière  à  assurer  les  revenus  de  lacom 
mune ,  que  les  vacants  soient  repiqués  ou  resemés ,  que  le  recépage ,  là 
où  il  est  nécessaire,  soit  autorisé  ; 

3^  Qu'on  évite  surtout  de  laisser  pénétrer  les  bestiaux  dans  les  bois 
non  défensables; 

3<>  Que  l'on  établisse,  partout  où  cela  sera  possible,  des  pépinières 
formées  des  essences  qui  conviennent  le  mieux  au  pays  ; 


DU  DiFRICHUBinr  »  BO  BBBOItEHBMT.  M3 

40  Que  les  temûns  natrefois  plantés  et  qui  ont  été  eiiTalns>  par  la 
vMie  p&ture,  soienty-autant  que  pMsible ,  rendus  au  sol  forestier; 

ô^  Que  œtte  opération  du. reboisement  s«xécute  d'abord  sur  les  ter- 
rains en.  pente. 

Pour  les  bois  soumis  au  régime  foresder,  Tautorité  locale  fera  exécuter 
les  travaux  sous  la  direction  des  agents  de  l'administration  forestière. 

A  regard  des  vacants  ou  des  parties  de  bois  qui  ne  sont  pas  soumises 
au  régime  forestier ,  une  commission  de  trois  membres,  prise  dans  le  sein 
du  conseil  municipal  et  nommée  au  scrutin ,  fera,  de  concert  avec  le 
maire  ,  exécuter  les  travaux. 

Le  manque  de  ressources  dans  beaucoup  de  communes  peut  être  un 
obstade  à  ces  améliorations  ;  mais  on  pourrait  y  suppléer  en  faisant ,  sur 
la  vente  des  coupes  annuelles  et  sur  les  rôles  d'affouage ,  un  prélève- 
ment qui  ne  pourrait  être  moindre  que  du  vingtième;  ce  prélèvement 
serait  fixé  par  le  conseil  municipal. 

Ces  ressources  sont  faibles  ;  elles  n'amèneront  que  lentement  les  amé- 
liorations que  nous  réclamons.  li^Iais  qu'on  entre  dans  cette  voie ,  qu*on 
la  suive  avec  constance,  et  Ton  reconnaîtra  bientôt  ce  qu'on  obtient  avec 
une  persévérance  intelligente. 

Les  communes  qui  ont  des  ressources  ou  qui  pourront  en  créer,  en 
sMroposant  quelques  sacrifices  dans  un  but  si  utile ,  me  trouveront  tou- 
jours disposé  à  les  seconder  et  à  encourager  leurs  efforts. 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  que  Ton  rencontrera  sur  plusieurs 
points ,  pour  renfermer  dans  de  sages  limites  l'usage  des  parcours,  pour 
rendre  au  sol  forestier  des  terrains  envahis  par  la  pâture;  je  sais  que 
l'élève  des  bestiaux  est  une  des  branches  les  pins  importantes  du  com- 
merce et  de  rindustrie  agricole;  mais  il  m'est  démontré  que  Tusage  est 
dégénéré  en  abus  ;  que  cet  usage  mieux  réglé  permettra  de  concilier  et 
les  intérêts  de  l'agriculture  et  ceux  de  tout  le  pays  qui  est  menacé  par  la 
ruine  du  sol  forestier. 

L'agriculture  a  tout  à  gagner  en  s' occupant  de  Tamélioration  de  ses  mé- 
thodes, en  donnant  de  l'extension  à  la  culture  des  plantes  fourragères: 
on  compte  sur  les  pâturages  ;  on  néglige  les  prairies  artificielles  et  on 
reste  sans  approvisionnement  pour  T hivernage. 

Ces  résultats  peuvent  être  obtenus  promptement;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  bois.  Le  temps ,  un  travail  soutenu  peuvent  seuls  con- 
jurer les  calamités  qui  nous  atteignent  déjà  et  qui  s'accroîtraient  encore 
dans  l'avenir. 

Tous  les  besoins  de  ce  département  me  préoccupent  également;  maïs 
au  point  de  vue  où  je  suis  placé  comme  administrateur,  comme  tuteur 
des  communes,  j'ai  dô  songer  à  l'avenir  du  pays. 

Cet  avenir  serait  compromis  par  la  durée  des  abus  que  je  signale.  La 
principale  industrie  de  PAriège  est  celle  des  fers;  elle  est  déjà  depuis 
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longtemps  en  soafiraDce,  par  suite  de  la  rareté  du  combustible  et  du 
prix  auquel  il  s* est  élevé.  'Ce  pays,  éloigné  de  tous  les  bassins  houilliers, 
ne  peut  employer  le  charbon  de  terre,  les  transports  sont  trop  coûteux  : 
son  usage  serait  d^ailleurs  très-restreint.  La  méthode  employée  pour 
traiter  le  fer,  dans  les  forges  à  la  catalane,  exige  le  charbon  de  bois. 

Quand  de  toute  part  l'industrie  prend  une  extension ,  un  développe- 
ment qui  amène  une  large  concurrence,  tous  les  efforts  doivent  tendre  à 
apporter  une  plus  grande  économie  dans  la  fabrication.  Les  fers  de  TA- 
riège  ont  une  supériorité  reconnue,  encore  faut-il  que  leur  prix  ne  soit 
pas  hors  de  proportion  avec  celui  des  autres  fers. 

Comment  espérer  un  abaissement  dans  le  prix  de  revient,  quand  de 
jour  en  jour  le  charbon  devient  plus  rare,  qu'il  augmente  de  valeur,  et 
qu'il  faut  aller  le  chercher  au  loin,  et  cela  à  grands  frais  ? 

L'industrie  des  fers  doit  être  soutenue ,  doit  être  encouragée  ;  c'est  la 
richesse  du  pays,  c'est  elle  qui  donne  du  travail,  qui  fait  vivre  une  po- 
pulation active,  laboiieuse,  qui  ne  pourrait  même  pas  trouver  ailleurs  à 
s'occuper.  Les  pays  de  forges  sont  en  général  peu  fertiles,  la  terre  culti- 
vable manque  :  toute  perturbation  dans  les  travaux  métallurgiques  ap- 
porterait la  misère  au  milieu  de  gens  qui  ne  demandent  que  du  travail 
et  du  pain. 

Pénétrons-nous  bien,  Messieurs,  de  cette  situation;  elle  est  grave,  elle 
commande  toute  votre  sollicitude,  tout  votre  patriotisme. 

Je  me  résume,  Améliorons  le  régime  de  nos  bois  par  des  mesures  con- 
servatrices; préservons -les  des  effets  déplorables  du  parcours; 

Que  les  vacants  soient  récépés,  replantés  ou  resemés; 

^ous  arrêterons  par  là  les  effets  des  défrichements; 

Nous  préserverons  les  versants  des  montagnes  et  les  vallées  des  rava- 
ges des  eaux  torrentielles  et  des  avalanches; 

Nous  accroîtrons  l'aisance  des  communes  qui  ont  des  bois; 

Nous  procurerons  à  l'industrie  des  fers  des  moyens  moins  coûteux  de 
production,  et,  par  là,  nous  assurerons  l'aisance  des  ouvriers  si  nombreux 
employés  à  ces  travaux. 

De  pareils  résultats ,  Messieurs  ,  doivent  être  obtenus  avec  votre  con- 
cours, je  le  réclame  avec  confiance.  Réunissons  nos  efforts  pour  assurer 
l'avenir  et  la  prospérité  de  ce  pays. 

Je  compte  sur  vous,  et  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  je  vous  aurai  tracé 
ce  tableau  des  besoins  du  département.  Je  suis  heureux  de  ra*associer  à 
vous  pour  leur  donner  satisfaction.  Je  n'ai  d'autre  ambition  que  d'être 
utile;  je  trouverai  ma  récompense  dans  le  peu  de  bien  que  j'aurai  été  ap- 
pelé à  faire.  C'est  ainsi  que  je  veux  justifier  la  confiance  que  m'a  donnée 
le  gouvernement  paternel  du  roi,  en  m'envoyantau  milieu  de  vous. 

R.  La  Rhoklle&ie, 
Préfet  de  TAriège,  Officier  de  la  Légion-d'Honneur. 


MULTIPLICATION  DES  ARBRES  VERTS  RÉSINEUX 

PAR  BOUTtRES  PE  RACINES. 

Bien  peu  de  personnes  ignorent  qu*un  grand  nombre  d*arbres  et  d'ar- 
brisseaux se  multiplient  par  tronçons  de  racines  plus  ou  moins  gros  et 
longs  :  le  terme  moyen  pour  le  diamètre  varie  ordinairement  entre  la 
grosseur  du  petit  doigt  et  une  plume  à  écrire  ;  quant  à  la  longueur,  elle 
est  depuis  3  à  8  centimètres  (1  à  3  pouces  environ).  Le  Paulownia  impe^ 
rialis;  les  Bignonia  grandiflora ^  radicans  et  autres;  le  Macïura  auran- 
tiaea,  etc.,  se  multiplient  parfaitement  ainsi.  On  plante  le  tronçon  per-  * 
pendiculairement  dans  un  petit  pot ,  ou  plusieurs  tronçons  dans  une  ter- 
rine; on  les  recouvre  de  terre  jusqu'à  fleur  de  la  coupe  supérieure  et 
même  de  quelques  millimètres  au-dessus.  On  enterre  les  pots  ou  terrines 
sur  une  couche  tiède  dans  une  serre  ou  sous  un  châssis;  il  est  inutile 
de  recouvrir  les  vases  d'une  cloche  comme  pour  des  boutures  herbacées, 
li'époquè  à  laquelle  il  convient  de  faire  ce  travail,  c'est  le  printemps. 
Les  arbres  verts,  et  notamment  les  beaux  pins  de  l'hymalaya,  peuvent  so 
multiplier  ainsi,  chose  que  l'on  avait  ignorée  jusqu'à  ce  jour,  ou  du  moins 
qui  n'était  connue  que  d*un  très-petit  nombre  d'horticulteurs  commer-< 
çants,  qui  se  gardaient  bien  de  faire  part  d'un  procédé  au  moyen  duquel 
ils  exerçaient  une  sorte  de  monopole  sur  leurs  confrères;  car  il  faut  dire 
que  la  plupart  des  arbres  résineux  ou  conifères  présentent  une  singulière 
difficulté  dans  leur  multiplication  par  boutures  herbacées;  on  ne  peut  se 
servir  que  de  la  pousse  terminale.  Ainsi,  par  exemple,  pour  bouturer 
VJraucaria  imbricata,  il  faut  lui  couper  la  tête ,  c'est-à-dire  le  mérithale, 
le  rameau,  le  bourgeon  terminal.  Si  on  prenait  une  branche  horizon- 
tale, elle  reprendrait  parfaitement;  mais  elle  produirait  un  arbre  épaulé 
qui,  au  lieu  de  prendre  une  forme  pyramidale,  continuerait  à  pousser 
des  deux  côtés  comme  un  arbre  en  espalier ,  comme  la  branche  hori* 
sont  aie  d'un  sapin.  Ainsi ,  que  la  flèche  d'un  arbre  vert  se  brise,  qu'on   * 
redresse  une  des  branches  horizontales  pour  essayer  de  refaire  une  fl^ 
che,  on  n'y  parvient  pas,  et,  bien  redressée  et  maintenue  par  un  tuteur 
dans  une  position  verticale ,  la  branche  poussera  ses  rameaux  en  éven- 
tail, comme  si  elle  fut  restée  dans  sa  position  primitive.  J'ai  cependant  la 
certitude  que  le  cèdre  du  Liban  et  le  sapin  de  Normandie  et  quelques 
autres  espèces  font  exception  à  la  règle  commune,  et  c'est  bien  à  tort 
qu*on  a  voulu  soutenir  le  contraire.  On  conçoit  alors  l'impossibilité  de 
multiplier  suffisamment  des  espèces  comme  les  Araucaria,  dont  on  se 
procure  difBcilement  de  bonnes  graines.  C'est  ce  qui  explique  qu'un 
petit  individu  haut  de  quelques  décimètres  vaut  encore  500  fr.^  et  qu'un 
d*un  à  deux  mètres  d'élévation  se  paie  de  1,000  à  1,500  fr.  quand  on 
trouve  à  le  vendre,  bien  entendu.  Celui  que  l'on  voit  au  Jardin  des  Plan- 
tes y  devant  l'amphithéâtre  des  cours,  a  coiUé  6,000  fr.  Les  sorties  et  les 
rentrées  dans  l'orangerie  le  fatiguent  considérablement;  c'est  un  travail 
Août  1844.  —  m.  T.  III.  —  28 
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cpii  exige  beaucoup  de  temps,  d'hommes  et  de  nombreux  échafaudages 
de  toutes  sortes;  Tarbre  dépérit  à  vue  d*œil.  Mais  à  cdté  de  lui  une  fa* 
mille  d*iDdiyidu8  de  toute  taille  lui  assurent  une  postérité ,  grâce  au  ra- 
meau terminal  qu*il  s'est  plusieurs  fois  déjà  vu  couper.  Cette  mutilalîoft 
n'a  rien  de  dangereux;  il  repousse  une  flèche  avec  la  même  facilité  qu'us 
porreau  que  l'on  coupe  rez  terre.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  ne 
peut  ainsi  le  multiplier  qu'en  très-petit  nombre,  comparativement  à  tant 
d'autres  arbres  et  plantes;  c'est  donc  une  bonne  fortune  que  la  mise  an 
'  jour  d'un  procédé  qui  permettra  de  livrer  par  centaine»  à  des  prix  trè^ 
joinimesi  ce  qui  se  vendait  par  unité  à  des  prix  exorbitants.  Ce  procéda 
c'est  le  bouturage  par  racines  de  la  manière  indiquée  plus  haut.  Au  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris ,  des  racines  à* Araucaria  cunninghammi  d'un 
diamètre  de  5  à  6  millimètres  (2  à  3  lignes),  coupées  par  tronçon  de  7  à  8 
centimètres  (2  pouces  1/2  à  3  pouces) ,  mises  en  terrines  remplies  de 
terre  de  bruyère  à  Tautomne  1843 ,  furent  placées  sur  une  couche  tiède 
de  tannée;  elles  ont  émis  îJies  pousses  au  printemps  1844.  Une  condition 
essentielle,  c'est  d'éviter  la  concentration  d'une  humidité  stagnante, 
laquelle  entraine  toujours  avec  elle  la  décomposition  de  la  terre,  la 
pourriture  des  boutures.  Sans  doute  il  faut  les  arroser,  entretenir  la  tene 
dans  une  fraîcheur  convenable,  mais  non  la  noyer  par  des  lavages  suc- 
cessifs inopportuns*  On  attache  en  général  trop  peu  de  soin  aux  arrose- 
ments.  Qu'on  se  pénètre  bien  qu'une  plante  mouillée  quand  elle  n'a  pas 
•soif  souffrira  tout  autant  d'une  humidité  surabondante  que  d'une  séche- 
resse excessive  '.  Si  malgré  tous  les  soins  possibles  la  terre  se  déoom* 
posait,  il  faudrait  immédiatement  replanter  les  boutures  dans  une  autre 
terre.  Nous  répétons  que  le  printemps  est  préférable  à  l'automne ,  ou 
bien  alors  il  faut  planter  les  boutures  dans  un  sable  fin  connu  sur  lea 
côtes  sous  le  nom  de  Tangle,  ou ,  à  défaut  de  celui-ci,  dans  un  qui  s'en 
rapproche  le  plus  possible.  On  glaise  les  boutures  jusqu'au  printemps, 
ayant  soin  d'y  entretenir  l'humidité;  puis  on  les  plante  en  mars,  dans  une 
bonne  terre  de  bruyère,  sur  une  couche  tiède,  dans  un  lieu  ombragé 
de  la  serre,  bâche  ou  châssis,  mais  sans  les  recouvrir  d'une  cloche,  ou 
bien  celle-ci  doit  avoir,  une  ouverture  au  sommet  afin  d'éviter  la  con« 
centration  de  l'humidité.  Les  boutures  ayant  une  fois  lancé  la  plumule 
iiors  de  terre  et  émis  des  radicules  d^ns  le  sol,  on  les  rempote  séparément 
dans  de  petits  pots.  Ceci  n'a  ordinairement  lieu  qu'à  la  fin  de  l'été.  Inu- 
tile d'ajouter  que  pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  ce  renpota|^ 
il  faut  éviter  les  coups  de  soleil,  les  courants  d'air ,  et  tout  ce  qui  pour- 
rait faner  la  jeune  plante.  Victor  Paquxt. 

■  Cenx  de  nos  «bettnn  qui  ont  eirtre  le$  mains  le  Trmité  de  la  emkute  dt  pUmNê 
de  terre  de  bruyère  par  M.  Victor  Paquet,  trouveront  dans  le  chap.  2  des  eonsidér»- 
tiom  importantes  sur  les  M-rosements  et  les  précautions  à  piendre  pour  prévenir  la  dé- 
€oinposiiion  de  la  terre  des  pots,  cause  première  et  principale  de  la  mortalité  delà 
plupart  de  nos  plantes  de  serm  et  d'orangeries. 


DISCUSSION  MI  BUDGET  DES  FORÊTS 

A  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

D4fricb<wn«iL —  B/eboiMment.  —  Xnitemcm  dei  gardas* 

M.  bK  wéuoKm,  M.  de  Ladoucette  a  la  parole. 

Bl.  BS  LMHnicKiTB.  MeasieurSy  plusieurs  fois,  dans  des  diseuaaîoiisçraiveft, 
oùy  comme  rapporteur  des  pétitions,  j'ai  produit  à  cette  tribune  des  obierira- 
lions  aie  sujet  du  déboisement,  qui  est  funeste  sous  les  rapports,  tant  de 
la  conservation  du  sol ,  de  la  température ,  des  sources ,  que  des  besokis 
4s  k  guenre,  de  la  marine,  de  l'industrie  et  des  arts,  enfin  de  toutes  les 
classes  de  la  populaéLoA* 

Les  forêts  ont  été  soumises  à  une  législation  spéciale  dès  le  siècle  de 
Pbilippe-Auguste* 

L'historien  des  États-Unis,  M.  Warder,  nous  apprend  que  : 

«  L'abatage  des  b<Hs  a  occasionné  une  diminution  dans  le  volume  des 
eauK  des  petites  rivières^  et  quelquefois,  surtout  dans  l'État  de  New* 
Yordi,  les  a  entièrement  desséchées.  »  Il  est  des  époques  auxquelles  de 
fortes  pkues  ou  de  rapides  fontes  de  neige  changent  ces  rivières  en  larges 
et  terribles  torrents^ 

Demandez  aux  liabitants  des  rives  du  Rhône,  de  la  Durance,  de  beau- 
coup d'autres  fleuves,  s'ils  n'attribuent  pas  en  grande  partie  aux  défriche- 
ments les  dévastations  dont  ils  ont  été  les  victimes*  Tout  fait  donc  une  loi 
impérieuse,  et  de  borner  les  autorisations  de  défricher  à  des  cas  rares  et 
exeeptionoels»  avec  des  formalités  peur  empêcher  la  religion  du  ministre 
d'être  surprise,  et  de  renforcer,  d'après  le  vœu  général,  les  dispositions 
transitoires  du  Code  forestier,  qoi  finissent  en  1847,  et  de  reboiser  les 
■wniagaes  et  autres  lieux  en  pente,  ainsi  que  les  bords  de  nombre.de  tor*- 
reats. 

Cette  opération  exigera  sans  doute  de  longues  années.  Cest  ua  motf 
de  plus  pour  ne  point  balancer  ai  l'entreprendre,  et  pour  ne  pas  croire 
qn^oo  peut,  dès  le  moment  actuel,  dépotuller  les  plaines  et  coteaux  des 
bois  qui  leue  restent.  II  est  tant  de  ces  bois  défrichés  dont  le  terrain  est 
devenu  improductif! 

C'est,  d'après  ces  motifs  puissants,  messieurs,  que  je  prie  11  le  ministre 
des  finances  d'entrer  dans  les  détails  qu'ils  bien  voulu  récemment  nous 
pmmettre. 

M.  BevLAT  (de  hk  MxoBiTKx).  Si  M.  le  ministre  veut  permettre  que  je  cké» 
iwloppe  non  amendement,  c'est  la  même  question,  Û  répondra  ensuilfi^ 

M.  xs  mNisvBB  DE»  VI1M0CBS.  Certainement. 

M.  LE  PEBSinEirT.  D'ailleurs ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que  l'a» 
aeademenS  soit  mis  aux  voix  avant  le  chapitre. 

M.  Boulât  (ds  la  Meurtbe).  L'amendement  <pie  j*ai  l'honneur  de  seur 
aettre  à  ht  chambre  est  conçu  en  ces  termes: 

«  U  sera  publié  tous  les  ans  et  distribué  aux  chambres  un  état  détaillé 
demandes  de  déâricbement  de  bois,  indiquant  les  noms  des  personaes 
«Btorisees  à  défridier,  la  situation  et  la  contenance  des  bois  qui  pourront 
être  défrîchéS|  et  les  motifs  des  décisions  ministérielles.  » 
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L*intention  de  mon  amendement  est  évidente  ;  il  a  pour  but  d'opposer 
une  garantie  de  plus  à  l'abus  des  défrichements  de  bois.  Les  garanties  qui 
existent  actuellement  sont  insuffisantes.  Les  garanties  légales  puisées  dans 
le  Code  forestier  sont  à  peu  près  nulles.  Ce  Code  admet  en  principe  la  li- 
berté de  défricher;  Tinterdiction  du  défrichement  n'est  que  Texception. 
Les  défrichements  sont  autorisés  par  une  simple  décision  ministérielle. 
II  y  a  plus;  il  ne  faut,  pour  cette  autorisation ,  que  le  silence  même  du 
ministre.  Ainsi,  le  silence  gardé  pendant  six  mois  sur  une  demande  en 
défrichement  suffit  pour  que  la  demande  soit  admise^  comme  si  elle  l'avait 
été  par  une  décision  positive. 

Quant  aux  garanties  administratives,  je  dis  qu'elles  sont  également  in- 
suffisantes. 

Je  n'accuse  pas  l'administration  des  forêts  :  elle  est  naturellement  portée 
h  s'opposer  aux  défrichements  ;  car,  si  elle  les  autorisait  outre  mesure,  il 
est  évident  qu'elle  se  suiciderait  elle-même.  Mais  j'accuse  M.  le  ministre 
des  finances  de  concéder  avec  trop  de  facilité  les  autorisations  de  défri- 
cher. 

M.  LE  MINISTRE  DBS  FiNAiTCEs.  Vous  ue  couuaissez  pas  les  faits. 
M.  Boulât  (delà  Mbubthe).  Pardon,  monsieur  le  ministre;  je  sais, 
permettez-moi  cette  expression,  qu'il  y  a  dans  votre  fait  des  circonstances 
atténuantes.  Une  circonstance  atténuante,  c'est  l'esprit  même  de  la  législa- 
tion. Je  comprends  que,  sous  une  loi  qui  pose  en  principe  le  droit  de 
défricher.  M,  le  ministre  soit  porté  à  octroyer  facilement  les  défriche- 
ments. Je  conçois  aussi ,  et  ce  n'est  pas  là  Je  plus  beau  côté  de  l'affaire, 
qu'avec  ces  obsessions  dont  il  est  assiégé  et  dont  nous  avons  tous  le  triste 
secret,  il  lui  est  bien  difficile  de  résister.  11  y  a  dix*huit  ans,  lorsqu'on 
discutait  le  Code  forestier,  M.  le  comte  de  Chabrol,  je  crois ,  alors  minis- 
tre des  Gnances,  en  même  temps  qu'il  réclamait  pour  lui  le  droit  d'auto- 
riser les  défrichements ,  ne  se  dissimulait  pas  les  embarras  dont  il  serait  la 
cause;  il  prévoyait  les  intrigues  de  l'intérêt  privé,  les  obsessions  des 
hommes  puissants,  et  il  s*en  effrayait  à  l'avance.  Ce  qui  se  passe  aujour- 
<i'hui  justifie  trop  bien  les  craintes  qu'il  manifestait  alors. 

Il  est  temps,  il  est  urgent,  je' le  pense,  de  chercher  une  nouvelle  garan- 
tie. Cette  garantie,  dans  l'état  actuel  des  choses,  et  jusqu'à  ce  que  la  légîs» 
lation  soit  changée,  se  rencontre  dans  l'amendement  que  je  propose,  c'est 
la  publicité  invoquée  contre  les  demandes  en  défrichement,  c'est  la  publi- 
cité invoquée  au  secours  de  l'administration. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  grands  intérêts  et  sur  les  immenses  préjudices 
auxquels  se  rattache  la  question  des  défrichements  de  bois.  L'honorable 
M.  de  Ladoucette  vient  de  les  énumérer  tout  à  l'heure;  mais  j'appellerai 
votre  attention  sur  l'augmentation  toujours  croissante  de  ces  défriche- 
ments. J'emprunte  le  chiffre  que  je  vais  citer  au  rapport  du  budget. 
M.  Bignon  a  constaté  dans  son  rapport  que,  dans  les  quatre  années  qui  se 
sont  écoulées  de  1839  à  1842,  les  permissions  de  défricher  s'étaient  éten- 
dues à  peu  près  à  50,000  hectares. 

Messieurs,  cette  masse  énorme  de  bois  sacrifiés,  c'est  quelque  chose  de 
considérable;  mais  quelque  chose  de  plus  grave  encore,  c'est  la  progres- 
sion énorme  avec  laquelle  le  mal  marche  et  nous  envahit.  Ainsi,  je  me 
rappelle  fort  bien  ce  fait ,  pour  l'avoir  trouvé  dans  un  doairoent  qui 
m'avait  été  confié  par  l'honorable  ministre  des  finances,  que  de  1828  à 


BISGCSSION  DU  BUDGBT  DBS  FORÊTS.  509 

1837,  dans  un  espace  de  dix  ans,  le  nombre  âe%  hectares  de  bois,  pour 
lesquels  Tautorisation  de  défricher  avait  éié  donnée^  ne  s^était  élevé  qu'à 
58,000  hectares. 

58;00O  hectares  défrichés  en  dix  ans,  c'était  déjà  un  bien  grand  préja^ 
dîce  public;  mais  aujourd'hui  le  chiffre  des  défrichements,  en  quatre  an* 
nées  seulement,  monte  à  50,000  hectares! 

Quel  est  donc,  cependant,  le  total  de  la  richesse  forestière  de  toute  la 
France,  y  compris  les  bois  de  TÉtat,  les  bois  communaiix  et  les  bois  parti- 
coliers  ?  Cette  richesse,  qui  était  auti^efois  de  20  millions  d'hectares,  n*est 
plus  aujourd'hui  que  de  8,500,000  hectares.  Calculez  la  proportion  avec 
laquelle  le  mal  s'empire  de  jour  en  jour,  et  vous  verrez  que  dans  un  espace 
de  deux  ou  trois  cents  ans,  il  pourrait  arriver  que  la  France  fût  entière- 
ment dépouillée  de  ses  bois. 

Deux  ou  trois  cents  ans,  qu'est-ce  donc  dans  la  vie  des  nations?  La 
France  a  déjà  vécu  cinq  à  six  fois  cette  durée  d'années! 

Ace  dommage  public,  à  ce  grief  général,  j'ajouterai  un  grief  particulier» 

Dans  l'arrondissement  que  j'ai  l'honneur  de  représenter,  dans  l'espace 
de  douze  ans,  de  1830  à  1842,  on  avait  autorisé  le  défrichement  de  700 
hectares  de  bois.  L'abus  avait  para  très-grand,  et  les  populations  s'étaient 
émues  ;  des  pétitions,  signées  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  recommandable 
dans  l'arrondissement ,  avaient  été  adressées  aux  chambres. 

Les  chambres  les  ont  prises  en  sérieuse  considération  ;  en  1842,  et  toul 
récemment  encore,  celle  des  pairs  a  renvoyé  deux  de  ers  pétitions  à  M.  le 
ministre  des  finances;  l'année  dernière ,  au  rapport  de  Fhonorabte  M.  de 
Ladoucette,  celle  des  députés  en  a  également  renvoyé  une  à  ce  même 
ministre. 

On  avait  Heu  d'espérer  que  le  mal  s'arrêterait  là  ;  ch  bien  !  non  ;  depuis 
1842,  il  a  continué  de  marcher.  200  hectares  de  bois  ont  été  encore  dé- 
frichés. Il  y  a  plus  ;  si  l'on  est  bien  informé  dans  le  pays,  et  je  dois  croire 
qu'il  en  est  ainsi,  des  demandes  de  défrichements  pour  une  plus  grande 
quantité  d'hectares  seraient  encore  adressées  à  l'administration. 

Mon  avis  est  qu'il  est  temps  de  s'arrêter  sur  cette  pente  fatale.  Je  pense 
qu'en  attendant  que  le  Code  forestier  soit  révisé,  et  il  devra  l'être  en  1847, 
il  est  nécessaire  qu'une  garantie  de  plus  soit  opposée  au  défrichement 
des  bois. 

Je  crois  avoir  établi,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général ,  que  les  ga* 
ranties  actuelles  étaient  insuffisantes  ;  celle  que  je  propose  est  dans  nos 
lois  et  dans  nos  mœurs,  et  il  y  a  de  nombreux  précédents  qui  l'autorisent 
Tous  les  ans,  l'administration  imprime,  k  la  demande  des  chambres,  des 
documents  semblables  à  celui  dont  je  réclame  la  publicité.  J'espère  que 
M.  le  ministre,  dans  l'intérêt  public,  afin  de  repousser  les  obsessions  dont 
il  est  assailli ,  et  de  trouver  dans  la  décision  de  la  chambre  une  force  de 
plus  ;  j'espère,  dis-je,  qu'il  ne  combattra  pas  au  fond  mon  amendement. 

M.  LE  MINISTRE  DES  Fiif  AKCES.  La  qucstîon  OU  piutcSt  les  deux  questions 
qui  viennent  d'être  soulevées  ont  trop  d'importance  pour  que,  malgré 
mon  désir  d'épargner  le  temps  de  la  chambre,  je  ne  sois  pas  dans  l'obli- 
gation de  lui  présenter  très- rapidement  quelques  considérations.  Je  veux 
entretenir  la  chambre  de  deux  choses  :  du  déboisement  et  du  reboisement. 
Il  y  a  lieu,  en  effet,  d'une  part ,  à  empêcher  le  mal  qui  pourrait  résulter 
d'un  trop  grand  déboisement;  de  l'autre,  de  tâcher  de  léparer  le  mal  qui 
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•urait  été  Êkit  par  les  déboisements  antérieurs.  Je  tti^oGcaperai  d'abonl  éé 
oe  dernier  point,  et  je  m'en  occuperai  seulement  pour  donner  à  la  chamt- 
bre  quelques  renseignements  qui  lui  montreront  que  Tadminiatration:  ihtL 
pas  cessé  de  s'occuper  de  cette  question.  La  question  du  reboisementf  des 
montagnes  acquiert  une  plus  grande  importance,  à  raison  des  déaastms^. 
trop  souvent  répétés,  résultant  des  înondutions»  Je  n'eitamine  pas  si  o'esli 
uniquement  au  déboisement  des  montagnes  que  sont  dues  ces  calamités. 
Je  crois  qu'il  y  a  d'autres  causes»  mais  je  na  contestée  pas  que  cela*  n'exerce 
«ne  bien  grande  influence.  Il  fallait  d'abord  connaître  toute  l'étendue  dm 
ipal,  c'était  le  moyen  le  pluscertain  de  ne  pas  se  tromper  dans  le  choix  daa 
i«mèdes  pour  le  réparer.  C'était  déjà,  messieurs,  une  grande  tâche.  Je 
l'ai  confiée  à  l'administration  des  forêts,  je  Fai  chargée  de  pnendne  des 
renseignements  sur  la  situation  forestière  de  la  France,  surtout  sons  le 
point  de  vue  du  reboisement.  L'année  dernière,  le  directeur  général  des 
forêts  reçut  de  moi  une  mission  spéciale  pour  aller  parcourir  les  divers 
départements  voisins  du  Rhône ,  parce  que  c'était  là  le  point  oà  le  mal 
se  faisait  le  plus  sentir.  C'est  à  la  suite  de  cetle  mission  et  des  rens^gne- 
ments  qui  ont  été  recueillis)  que  l'administration  se  croit  en  possession.  dSL 
documents  dont  sans  doute  on  ne  peut  pas  garantir  l'exactitude  complète^ 

garce  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  tient  à  l'imperfection  de  la  natuae 
umaine;  mais  qui  approchent  cependant  de  la.  vérité. 

Voici  l'indication  de  tous  les  renseignements  que  M.  le  directeur  géné- 
ral des  forêts  a  fait  prendre  en  vertu  d'une  circulaire  du  14  juillet  de  l'aib- 
née  dernière;  on  a  demandé  le  nom  de  toutes  les  montagnes  ou  parties 
de  montagnes  dénudées,  leur  situation,  leur  étendue,  leur  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  leur  degré  de  déclivité,  la  nature  de  leur  sol^ 
et  leur  mode  de  culture.  Pour  savoir  s'il  n'y  avait  pas  de  reboisement  à 
Eure,  on  a  demandé  en  outre  l'étendue  des  terrains  à  reboiser^  leur  exposi- 
tion et  le  mode  à  employer  pour  le  reboisemmit,  enfin  le  montant  approxi- 
matif de  la  dépense. 

Ces  demandes  ont  été  faites  pour  les  bois  de  l'État ,  des  communes  et. 
des  particuliers.  J'ai  ici  le  relevé  de  tous  les  travaux  qui  ont  été  faits ,  et 
je  vais  me  borner  à  en  donner  le  résumé  à  la  chambre. 

D'après  les  renseignements  recueillis,  la  contenance  totale  des  terrainsi 
dénudés  est  de  2,594,816  hectares,  dont  appartenant  à  l'État  145,434;. 
aux  communes,  1,570,285;  aux  particuliers,  879,000;  sur  cette  conte- 
nance, 1,329,049  hectares  n'ont  pas  été  jugés  susceptibles  d'être  reboisés», 

Je  dois  maintenant  prévenir  la  chambre  qu'il  y  a  deux  causes  qui  peur 
vent  faire  qu'ils  ne  seront  pas  susceptibles  d'être  reboisés^  L'une,  c'est  que 
le  terrain  est  entièrement  dénudé ,  que  ce  sont  des  rochers  sur  lesquels  il 
ne  reste  aucune  espèce  de  moyen  de  faire  pousser  des  plantaiionfr  nou^ 
Telles;  l'autre,  que  ce  sont,  au  contraire,  des  terrains  en  pleine  culture 
que  l'expérience  prouve  pouvoir  être  conservés  sans  inconvénient  danSt 
cet  étal,  des  terrains  dans  lesquels  il  y  a  des  vignes,  des  prairies,  pour 
lesquelles  un  reboisement  n'est  pas  utile. 

Je  passe  à  la  chambre  la  distinction  des  terrains  domaniaux  et  psurti— 
culiers,  peu  importe;  l'étendue  des  terrains  propres  à  être  reboisés  est 
donc  de  1,268,000  hectares,  dont  53,000  hectares  à  l'État,  714,000  hec- 
tares aux  conununes,  499,000  hectares  aux  particuliers.  Les  frais  de  reboi- 
aement  ont  été  évalués  à  96,658,000  £r.  dont  pouc  l'Éiat  3,606,000  £h.  ^, 


DISCUSSIOM  BU  iraïQXr  BBB  «QUBT8.  111 


pour  les  comitiaaes,  M»S5^0Û0  Ir.;  poar  les  pwtieiiHeny  42^796,086  fr. 

Je  doi»  aveitir  que  ces  sommes  sont  calculées  en  supposant  que  to«s  les 
semis  réussiront;  il  y  aura  malheureusement  des  roéeomplies  sous  w 
rapport. 

Mais  je  n*ai  pas  besoin  de  dire  à  la  chambre  que  la  question  finaaciéeè 
n*est  pas  la  plus  grande  diflculté  en  cette  natièrey  quoiqu'elle  ait  aaai 
HA  côtésérieux,  comme  on  vient  de  ie  voir. 

Il  y  a  des  résisrcnoes  à  prévoir;  il  y  a  à  examnier  la  manière  iloat  on 
pourra  vaincre  ces  résistances ,  Taction  que  l'on  pmirra  «ceroer  sur  les 
communes  et  sur  les  particuliers.  Ce  sont  là  des  questions  fort  délisales, 
dont  la  solution  ne  dépend  pas  de  Pudminîstration  des  finances sevàe,  ma» 
mi  intéresse  également  les  départemeats  du  oommeroe,  de  Tintérieur  et 
des  travaux  publics. 

I^'administration  des  finances  devait  oommeneerpar^ieoDéillir  tous  les 
documents  qui  pouvaient  préparer  Temunen  de  ces  questions.  Elle  a  ao* 
compH  cette  portion  de  sa  tâche.  Il  reste  maintenant  à  fiûre  usage  de  ces 
documents,  et  la  ch|imbre  peut  compter  que  la  aoUicitude  du  Gouverne- 
ment ne  cessera  |>as  de  se  porter  sur  un  objet  aussi  utile  et  aussi  impor-> 
tant 

J'arrive  niainAenant  à  la  question  des  défrichements  et  à  l'amendement 
de  l'honorable  M.  Boiday  (de  la  Meurthe). 

L'honorable  M.  Boulay  (de  la  Meurthe),  et  avant  lui  Thonorable  M.  de 
Ladoucettc,  se  sont  plaints  de  la  facinif*  avec  laquelle  on  accordait  des 
défrichements.  Messieurs,  je  reçois  souvent,  et  en  montant  à  la  tribune 
je  recevais  encore  une  plainte  contraire  :  on  me  reproche  d'être  trop 
difficile. 

Je  crois  pour  mon  compte,  d'après  mes  propres  impressions,  que  je 
mériterais  plutôt  k  reproche  d'être  difficile  que  facile.  Il  y  a  un  très- 
grand  nombre  d'individus  qui  se  plaignent  d'éprouver  trop  de  difficultés 
«le  la  part  de  l'administration.  L'honorable  M.  Boulay  (de  la  Meurthe) 
disait  tout  à  l'heure  que  l'administration  des  forêts  résistait  aux  défriche* 
ments,  et  que  le  ministre  était  facile.  Je  ne  sais  s'il  m'est  arrivé  d'auUv- 
riser  des  défrichements  contre  l'avis  de  l'administration  ;  mais  je  refuse 
certainement  un  plus  grand  nombre  de  demandes  déjà  approuvées  par 
l'administration  des  forets  à  la  suite  d'un  examen  consciencteux.  Mo^ 
penchant  naturel  est  le  refus. 

Une  voix.  Absolu!  (Non!  non  !) 

M.  LE  KuiiSTEx  OBS  FiNAXcEs.  Msis  il  uc  faut  pas  oublier  que  la  loi,  le 
Uroit  commun ,  c'est  la  liberté  de  disposer  de  sa  propriété,  et  qu'il  faut 
un  motif  légitime  pour  s'opposer  à  l'exercice  de  ce  droit.  Lorsque  des 
raisons  n'existent  pas,  le  gouvernement  userait  d'une  manière  arbitraire 
du  droit  qui  lui  est  -donné ,  s'il  refusait  dans  ce  cas  les  autorisations  de 
défricher.  (Très-bien  !) 

Pour  mon  compte,  je  doisilire  que  lorsque  les  terrains  sont  en  pente, 
<et  par  là  j'entends  une  déclivité  qui  pourrait  faire  craindre  des  éboule- 
jnents,  je  crois  que  l'administration  doit  refuser  Jes  autorisations. 

Je  ne  crois  pas  que  je  me  sois  départi  de  oetle  règle;  si  cela  avait  ea 
lieu,  ce  serait  par  erreur  et  l'on  ne  pourrait  en  citer  que  peu  de  cas. 

Dès  qu'il  y  a  une  sonrœ  dans  le  Dois , et  même  dans  la  plaine  voisine, 
iÊB  défrichements  aem  défendus.  Je  pense  encore  qu'en  général  il  oonrvieal 
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de  ne  pas  toucher  aux  masses  de  bois  d'une  certaine  étendue,  même  en 
plaine;  ces  masses  retiennent  les  vapeurs,  entretiennent,  si  je  ne  me 
trompe,  une  humidité  utile  dans  le  pays. 

Il  y  a  encore  une  autre  considératon  qui  me  touche  moins  que  les  au* 
très,  c'est  l'élévation  du  prix  du  combustible  ou  la  nécessité  de  le  conser- 
ver pour  les  usines  ;  cela  doit  sans  doute  être  d\m  moindre  poids ,  puis- 
qu'il s'agit  là  d'intérêt  privé  ;  mais  il  peut  arriver  qu'ils  soient  assez  nom-* 
Dreux  et  assez  puissants  pour  acquérir  le  caractère  de  l'intérêt  général  ; 
et  alors  on  les  prend  en  considération. 

Lorsque  rien  ne  s'oppose  au  défrichement,  je  pense  qu'il  ne  doit  pas 
être  refusé. 

Maintenant  quels  sont  les  faits  dont  l'honorable  M.  Boulay  vous  a  parlé? 
Il  les  a  pris,  dit-il,  dans  les  documents  donnés  à  la  commission. 

Je  ferai  d'abord  observer  que  ce  n'est  pas  à  quatre  ans,  mais  à  cinq  ans 
qu'ils  s'appliquent,  et  qu'ainsi  la  quantité  des  défrichements  par  année  est 
moindre  qu'il  ne  l'a  dit,  puisque  le  temps  est  plus  long.  S'il  veut  d'ail-* 
leurs  jeter  les  yeux  sur  ce  tableau,  et  sur  les  refus  de  défrichement,  an- 
née par  année,  il  reconnaîtra  qu'il  n'était  pas  fondé  à  dire  que  le  mal  allait 
en  croissant. 

Quant  à  ce  qu'a  dit  M.  Boulay  sur  son  arrondissement  et  sur  son  dé- 
partement, je  dois  redresser  les  chiffres.  Il  les  a  reproduits  tels  qu'ils  ont 
été  donnés  dans  la  pétition  qui  était  adressée  à  la  chambre  des  pairs  et 
qui  m'avait  é(é  renvoyée.  Depuis  deux  ans,  depuis  le  rapport  de  1842, 
dit  cette  pétition^  200  nouveaux  hectares  sont  tombés  sous  la  hache  dans 
l'arrondissement,  et,  sur  cette  quantité,  100  hectares  ont  été  défrichés 
depuis  quelques  mois  seulement.  J'ai  lu  le  relevé  des  défrichements  ac- 
cordés dans  le  département  des  Vosges  depuis  deux  ans:  eh  bien!  il  n'a 
été  accordé  que  131  hectares  pour  tout  le  département,  et  il  eu  a  été  re- 
fusé 154  hectares.  Il  est  vrai  qde  cette  proportion  des  refus,  plus  forte 
que  celle  des  concessions ,  n'est  pas  la  même  dans  l'arrondissement  de 
Mirecourt;  dans  cet  arrondissement^  depuis  deux  ans,  on  a  autorisé  le 
défrichement  de  93  hectares,  et  on  en  a  refusé  62  ;  mais  enfin  93  hectares 
ne  sont  pas  200. 

Je  tenais  à  donner  ces  explications,  pour  montrera  la  chambre  que 
l'administration  veille  avec  soin  à  l'exercice  du  droit  qui  lui  a  été  confié 
par  la  loi,  et  qu'elle  se  défend  de  tout  arbitraire  dans  l'exercice  de  ce 
droit. 

Quant  à  l'amendement  de  M.  Boulay  (de  la  Meurthe),  je  prie  la  cham- 
bre de  ne  pas  l'adopter;  il  y  aurait  là  une  mesure  qui ,  avec  les  dévelop- 
pements mêmes  qu'en  a  présentés  M.  Boulay,  sembleraient  indiquer  qu'il 
y  aurait  eu  jusqu'à  présent  abus  du  droit  d'accorder  des  défrichements* 

Je  crois  avoir  démontré  que  cet  abus  n'a  pas  existé,  et  par  conséquent 
je  ne  crois  pas  que  cet  amendement  soit  nécessaire. 

Mais  il  y  a  une  autre  considération.  En  1847  cessera  d'exister  la  législa- 
tion actuelle  ;  il  y  en  aura  une  nouvelle ,  il  y  en  aura  une  que  le  Gouver- 
nement s'occupe  de  préparer, qui  dounera  lieu  à  l'examen  de  toutes  les 
questions  qui  peuvent  se  présenter  en  cette  matière,  et  notamment  des 
garanties  contre  les  abus  que  redoute  M.  Boulay  (de  la  Meurthe). 

£h  bien  !  lorsque  dans  deux  ans  une  loi  nouvelle  doit  être  introduite, 
est- il  nécessaire  d'insérer  dans  une  loi  une  disposition  dont  l'eflicacité 
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n'est  pas  bien  sûre,  qui  n'ajouterait  rien  aux  garanties  actuelles?  Cet 
amendement  serait  d'ailleurs  ici  un  point  assez  difficile  à  exécuter, 
M.  Boulay  (de  la  Meurthe)  demande  qu'on  indique  les  motifs  des  autori- 
sations de  défrichements  ;  mais,  lorsqu'on  autorise^  c'est  qu'il  n'y  a  aucun 
motif  pour  les  refuser,  et  on  ne  pourra  en  donner  d'autre  raison. 

En  résumé ,  la  législation  actuelle  n'a  pas  produit  les  abus  dont  on  se 
plaint,  et,  sous  ce  rapport,  ramendem^nt  n'est  pas  motivé.  Je  crois  ensuite, 
comme  il  s'agit  d'une  matière  qui  doit  être  traitée  dans  tous  ses  détails 
avant  peu,  qu'il  est  inutile  d'introduire  une  disposition  qui  n'aurait  que 
deux  années  d'existence.  (Aux  voix  !  aux  voix!) 

M.  Boulât  (db  la  MauRTnE).  Je  demande  à  répondre  à  M.  le  ministre^ 

Si  c'est  à  cause  des  développements  de  mon  amendement  que  M,  le 
ministre  ne  voudrait  pas  l'adopter...  (Dénégation)  comme  j'y  vois  un 
bien  public,  je  suis  tout  prêt  à  retii-er  mes  développements. 

M.  le  ministre  a  dit  que  les  plaintes  sur  le  défrichement  des  bois  que 
j'avais  portées  à  la  tribune  n'étaient  pas  fondées,  et  il  a  donné  quelques 
explications  pour  motiver  la  jurisprudence  qu'il  adopte  en  cette  matière. 
£h  bien  !  ce  sont  ces  motifs  mêmes  qu'il  vient  de  faire  valoir,  que  je  lui 
demande  de  publier  tous  les  ans,  en  quelques  mots,  par  simple  analyse, 
comme  cela  se  fait  pour  d'autres  documents.  M.  le  ministre  a  déclaré  qu'il 
s'était  fait  une  règle  de  n'accorder  des  autorisations  de  défrichements  que 
pour  les  bois  en  plaine.  Je  puis  lui  attester  que  l'intérêt  privé  a  plus  d'une 
fois  surpris  sa  religion.  On  a  publiquement  allégué,  dans  l'arrondisse- 
ment dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  que  des  forêts  magnifiques,  si* 
tuées  sur  des  pentes,  qui  abritaient  contre  le  vent,  la  grêle  et  les  orages 
des  localités  et  des  territoires  entiers,  ont  été  livrées  h  la  spéculation  des 
défricheurs.  On  a  publiquement  allégué  que  des  bois  magnifiques,  dans  la 
partie  de  la  France  qui  contient  les  plus  beaux  bois,  ont  été  défrichés  par 
suite  d'autorisations  obtenues,  malgré  l'avis  de  toutes  les  autorités  loca« 
les,  forestières  et  départementales,  sous  le  prétexte  que  ces  bois  ne  se 
composaient  que  de  ronces  et  d*épines.  On  a  publiquement  allégué,  enfin, 
que  des  ventes  de  bois  ont  été  faites  avec  des  conditions  que  je  vais  dire.  Je 
parle  de  ce  fiiit  en  supprimant  les  noms  propres,  pour  ne  pas  exciter  le 
scandale  dans  la  chambre.  Des  ventes,  je  le  répète,  ont  été  faites  ayec 
des  conditions  telles  que  celles-ci  :  a  Si  je  parviens  à  obtenir  une  autori- 
sation de  défrichements,  il  me  sera  payé  40,000  fr.  de  plus  par  100,000 
fr.  »  Et  l'autorisation  de  défricher  les  bois  ainsi  vendus  a  été  obtenue,  et 
les  bois  ont  été  défrichés  !  Voilà  des  choses  déplorables  dont  on  accuse 
hautement  l'administration.  Je  ne  les  juge  pas.  Je  dis  de  deux  choses  l'une: 
ou  elles  sont  fondées,  et  alors  que  M.  le  ministre  ne  refuse  pas  d'invo« 
quer  à  son  secours  la  publicité,  pour  qu'elle  le  garantisse  contre  de  pareils 
abus;  ou  elles  ne  sont  pas  fondées,  et  alors  qu'il  invoque  donc  encore  la 
publicité  à  son  profit  et  pour  justifier  son  administration  !  (Très-bien  I) 

Messieurs,  la  question  est  très-grave.  La  commission  des  comptes  de 
1840,  les  deux  dernières  commissions  du  budget  nous  ont  signalé  le  mal. 
Tous  les  ans,  les  conseils  généraux  des  dépaHements  en  ont  lait  le  texte 
de  leurs  doléances.  Aujourd'hui  même,  on  nous  a  distribué  l'analyse  des 
vœux  de  ces  conseils,  dans  leur  dernière  session»  Savez -vous  combien  il 
y  en  a  qui  réclament  l'interdiction  absolue  de  tout  défrichement?  Il  y  en 
a  42.  Il  y  a  42  départements  qui  aujourd'hui  même  demandent  qu'il  ne 
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iok  plut  autorisé  on.  seul  dcfrichement  de  bois  danS'  toute  la  France.  Je 
ne  suis  |>as  aussi  absolu  ;  je  crois  qu'il  y  a  des  cas  où  oa'peut  en  accorder  ? 
mais  il  iaat  que  ces  cas  soient  motivés.  £h  bien  done,  pour  satîsfiiire  an 
moins  en  quetitue  peint  ces  conseils  généraoay  pour  satisfaire  les  popula- 
tions qui  sont  très-profondément  émues,  j*adjure  H.  te  ministre  des  fi^ 
nances  de  ne  pas  combattre  davantage  mon  amendement^  et,  s*rl  le  com- 
bat, j'adjure  la  cbambre  de  Tadopter.  ("Appuyé.) 

M.  na  Teacv.  Mesûeurs»  il  me  parait  infiniment  regrettable  que  TétsC 
si  avancé  de  la  session  ne  permette  pas  d'accorder  au  sujet  qui  vous  est 
soumis  transitoirement  toute  l'attention  qu'il  mérite  ;  il  est  extrêmement 
grave  :  je  rends  justice  aux  sentiments  qui  ont  inspiré  Tamendement  de 
11.  Boulay  (de  la  Meurthe);  mais  je  orains  qu'il  n'envisage  la  question 
fue  sous  une  face. 

La  question  des  bois  et  de  leur  défrichement  et  de  leur  rétablissement 
n'intéresse  pas  seulement  le  ministère  des  finances,  elle  intéresse  au  plus 
haut  point  Tagrieulture  française;  il  faut  prendre  garde  qu'en  envisa- 
geant la  question  sous  un  seul  point  de  vue,  on  ne  se  préoccupe  que  d*un 
seul  intérêt,  et  qu'on  porte  une  atteinte  sans  le  vouloir  à  des  intérêts  de 
la  plus  hante  importance. 

Messieurs,  assurément  la  conséquence  des  défridiements  imprudents, 
téméraires, mal  conçus,  n'échappe  à  personne.  Cependant,  il  ne  faut  pas  se 
le  dissimuler,  à.  mesure  que  la  population  augmente,  que  les  cités  s'éten- 
dent, les  villages  se  développent  et  se  trouvent  à  portée  de  terrains  qm 
peut-être  même  sont  couverts  en  bois.  C'est  la  force  des  choses  qui  amè- 
nera le  défrichement.  (Très-bien  !) 

Autrefois  la  Gaule  n'était-elle  pas  une  vaste  forêt  ?  D'où  vient  que  les 
terrains  qui  produisent  des  grains,  du  jardinage,  ne  sont  plus  cou- 
iferts  de  forêts  ?  C'est  la  nécessité  de  la  population ,  ce  sont  les  besoins 
les  plus  urgent»  qui  ont  opéré  ce  changement. 

Messieurs,  tout  change  sur  la  face  de  la  terre,  et  vous  ne  pouvez  pas* 
maintenir  pins  absolument  les  forêts  que  toute  autre  chose.  Mais  je  disque 
Ton  n'a  envisagé  la  question  que  sous  une  face,  et  je  demanderai  à  M.  le 
ministre  des  finances,  qui  a  bien  voulu  prescrire  des  recherches  et  des  tra- 
vaux dont  je  ne  contesté  pas  l'utilité,  si,  dans  ses  investigations,  il  aurait 
bien  voulu  faire  constater  un  fait  très-important.  C'est  que  s'il  est  vrai 
que  d'anciennes  forêts  ont  disparu,  si  des  défrichements  importants  ont 
eu  lieu,  j'ai  lieu  de  croire  que,  dans  beaucoup  de  localités,  il  y  a  eu  des 
reboisements,  des  semis  et  plantations  d'arbres  verts  surtout  qui  ont 
prospéré  dans  des  lieux  où  l'on  n'avait  pas  vu  jusque-là  un  seul  pied  de 
l'espèce  des  arbres  résineux. 

.  C'est  \k  une  grande  considération  ;  et  d'ailleurs  je  ferai  observer  qu'un 
pays  peut  porter  à  sa  surface  beaucoup  de  matière  ligneuses,  quoique  les 
forêts  proprement  dites  aient,  dans  ce  pais,  assez  peu  d'étendue.  En  ef- 
fet, les  plantations  le  long  des  cours  d'eau,  dans  des  vallées  qui  n'étaient 
que  des  marécages  et  qui  ont  été  converles  d'innombrables  peupliers, 
n'ont-elles  pas  créé  de  véritables  richesses  de  nature  forestière? 

Avant  de  dire  que  la  France  se  déboise,  qu'elle  se  découvre  de  matiè- 
res ligneuses,  il  faudrait  tenir  compte  de  ces  plantations  nombreuses  exé- 
cutées par  les  particuliers.  La  preuve,  c'est  la  multiplicité  des  pépinières  ; 
il  n'y  a  pas  de  cités  qui  n'ait  les  siennes.  £b  bien  (  on  a  multiplié  les  plan- 
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IBtioDS  «or  tons  les  points,  et  cette  indcutrie  a  «um  la  même  narohe,  les 
admes  -progrès  que  les  entres  brasches  de  -l'agrîcultiipe. 

En  tenninanty  j'oserai  dire  que  ki  question  des  (bréts  et  da  reboisement 
des  foréis  se  lie  particoHèrement  à  certaines  -dispositions  du  Gode  mraL 

Dans  beaucoup |de  localités,  savea-voos  ce  qni  détruit  les  forêts,  ee 
qui  les  empêche  de  repousser?  Cest  surtout  la  dent  des  animaux  ron- 
geurs, des  chèvres  et  des  moutons.  Si  vous  pouviea  interdire  le  parcoora 
de  ces  animaux  destructeurs,  nos  forêts  se  repeupleraient  d'dles^mémes, 
«n  quelque  sorte. 

Cette  matière  est  très-complexe  et  délicate,  et  je  demande  que  la  ques-^ 
tien  ne  soit  pas  préjugée  k  propos  d'un  amendement.  (Aux  toîxI  aux 
-voix  I  —  La  clôture  1) 

M.  ScHRsiBBa  (d'Adtdh),  J^avais  demandé  la  parole  sur  ce  chapitre 
pour  soulever  de  nouveau  la  question  du  reboisement  que  vientde  traiter 
l'honorable  M.  de  ]!.adouoette,  j^ai  vu  avec  plaisir,  par  la  réponse  qu'a  faite 
M.  le  ministre  des  finances,  que  son  administration  s'en  était  occupée  ac- 
tivement cette  année,  et  je  l'en  remercie.  Dans  la  séance  du  29  juin  de 
la  session  dernière,  j'avais  appelé  tout  particulièrement  sa  sollicitude  «or 
cette  importante  question,  et  si  j'insiste  après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit» 
c'est  que  je  voudrais  que  M.  le  ministre  nous  apportât  à  ce  sujet  un  pro* 
jet  de  loi  à  Touverture  de  la  session  prochaine.  Il  y  a  véritablement  ur^ 
gence  :  l'administration  a  reconnu  que  sur  une  partie  des  montagnes  la 
terre  végétale  a  complètement  disparu,  parce  que  évidemment  on  a  déjà 
trop  attendu  ;  dhaque  année  de  retard  peut  causer  un  mal  incalculable. 
Les  intérêts,  les  questions  de  diverses  natures  que  M.  le  ministre  nous  a 
dit  avoir  à  traiter  préalablement  avec  ses  C4>llègues  de  l'intérieur  et  de  l'a* 
^iculture,  nous  indiquent  assez  que  le  projet  de  loi  réclamé  amènera 
naturellement  une  grande  et  utile  discussion  devant  les  chambres;  c'est 
rune  raison  de  plus  pour  se  hâter.  Je  rappelle  à  ce  sujet  qu'un  premier 
travail  avait  été  préparé  en  1841,  et  qu'il  a  été  abandonné  :  je  ne  voudrais 
pas  qu'il  pût  en  être  de  même  cette  fois.  M.  deLadoucette  a  cité  les  noRi«> 
bveux  sinistres  qui  sont  attribués  au  déboisement  des  montagnes;  je 
fHïurrais  à  moD  tour  signaler  les  orages  qui  ont,  le  mois  dernier,  ravagé 
mon  dé|>artement  comme  ceux  de  Vaucluse  et  des  Hautes* Alpes  ;  ce  sont 
là  de  nouveaux  et  bien  tristes  avertissements. 

Une  Tfoix,  M.  le  ministre  promet  un  projet  de  loi. 

M.  ScHifsiDxa  (o'Aunm).  Qu'il  l'apporte  à  la  session  prochaine,  et  je 
aérai  content. 

M.  Glais-Bizoih.  Je  suis  convaincu  que  si  notre  honorable \x>llègue, 
M.  de  Tracy,  avait  mieux  saisi  l'esprit  de  l'amendement,  il  ne  se  serait  pas 
-opposé  à  son  adoption.  Cet  amendement,  en  effet,  est  fait  pour  tous  les 
points  de  vue  ;  aussi  bien  à  celui  des  opposants  qu'à  celui  de  son  auteur. 
11  est  aussi  bien  au  service  de  ceux  qui  blâment  la  facilité  de  l'adminis- 
tration en  matière  d'autorisation  de  défrichements,  que  de  ceux  qui  i'ae— 
cusent  de  multiplier  trop  les  refus.  (La  clôture!  la  clôture!) 

Que  demande-t-il?  que  Padministration  rende  compte  à  lachambre  de 
ses  agissements;  qu'elle  lui  fournisse  les  lumières  nécessaires  pour  être 
bien  édifiée  sur  la  conduite  qu'elle  suit.  L'administration,  qui  croit  que 
celte  voie  est  très-bonne,  a  autant  d'intérêt  que  la  chambre  à  la  faire- 
connaitre.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  *- Bruits  confus.) 
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Je  ne  comprends  donc  pas  Topposîtion  que  rencontre  cette  proposition. 
J*ose  prédire  que  si  elle  était  repoussée  aujourd'hui,  Tannée  prochaine» 
je  n*en  fais  aucun  doute,  elle  sera  présentée  de  nouveau  par  notre  hono- 
rable collègue,  et  adoptée  par  la  chambre  qui  ne  peut  lui  refuser  long^ 
temps  son  adhésion.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

(Après  une  nouvelle  lecture,  l'amendement  de  M.  Bonlay  (de  la  Meur- 
tbe)  est  mis  aux  voix  et  n'est  pas  adopté.) 

M*  LB  PBiistDERT.  «  Ghap.  XLV.  Personnel,  3,44 1,700  francs.  • 

M.  Maechal,  de  sa  place.  Je  demande  la  permission  d'adresser  une  sim- 
ple question  à  M.  le  ministre  des  finances. 

L'année  dernière ,  lors  de  la  discussion  du  budget  du  ministère  des  fi- 
nances, la  chambre  a  voté  un  supplément  de  crédit  de  140,000  fr.  appli- 
cable à  Fadministration  des  forets.  La  spécialité  de  ce  crédit  était  formel- 
lement prévue  par  la  délibération  de  la  chambre. 

La  somme  était  destinée  à  élever  les  humbles  traitements  des  gardes 
forestiers  qui  sont  le  plus  mal  rétribués.  Ces  gardes  forestiers  n^ont  com- 
mencé à  jouir  de  ce  modique  supplément  qu'à  compter  du  i"  juin  1844* 
Ainsi  il^n'y  aura  que  les  7|12  du  crédit  qui  parviendront  à  leur  destina- 
tion. 

Je  demande  à  M.  le  ministre  des  finances  ce  qu'il  compte  faire  des  ôlt2 
non  employés?  En  sera-t-il  fait  un  rappel  au  profit  des  gardes  forestiers 
pour  qui  ils  ont  été  votés,  ou  bien  donneront-ils  lieu  à  une  annulation  de 
crédit?  Voilà  ma  question» 

M.  LE  MurisràB  des  fimaitces.  Le  trayait  dont  a  parlé  l'honorable  préo- 
pinant  était  un  travail  très- étendu  qui  devait  avoir  lieu  pour  toutes  les 
conservations.  Ce  travail  n'a  pas  pu  être  terminé,  pour  le  commencement 
de  l'année.  Il  est  à  peu  près  terminé,  mais  il  n'a  pas  encore  reçu  son 
exécution  complète  partout. 

Quant  à  la  question  du  rappel  de  traitement ,  je  dirai  que ,  en  général  » 
l'augmentation  ne  compte  que  du  jour  de  la  décision  qui  l'accorde.  Je 
comprends,  toutefois,  qu'il  y  a,  quant  à  ceux  pour  lesquels  la  chose  a  été 
Totée,  une  situation  tellement  digne  d'intérêt  que  je  promets  à  l'hono- 
rable préopinant  d'examiner  avec  soin  la  question  de  savoir  si  on  ne  peut 
pas  leur  accorder  la  faveur  de  faire  remonter  au  commencement  de  l'an- 
née le  traitement  qui  leur  sera  accordé. 

M.  Maechal.  Je  prends  acte  de  la  déclaration  de  M.  le  ministre.  C'est 
tout  à  la  fois  une  question  d'humanité  et  de  bonne  administration;  C'est 
une  question  d'humanité  pour  les  gardes  qui  sont  dans  la  misère  ;  il  en 
est  dont  le  traitement  s'élève  à  peine  à  400  fr .  par  an ,  et  cette  position 
les  met  dans  la  dépendance  de  ceux  qui  veulent  leur  apporter  des  sou* 
iagements.  Ils  sont  alors  dans  l'impuissance  d'exercer  efficacement  lu  ré- 
pression des  délits. 

(Le  chapitre  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 


DES  CAUSES  AUXQUELLES  SONT  DUS  LES  PROGRÈS 

DE  Là  SYLVICULTURE  EN  ALLEMAGNE  : 

LU  jteOLKSy  LES  SOGUTBS  FOBBSTIEHES  ET  LES  COSGKES. 

Trois  instîtations  ont  puissamment  concouru  en  Allemagne  aux  pro- 
grès de  la  sylviculture:  les  écoles  forestières,  les  sociétés  et  les  congrès. 

U  vaut  la  peine  d'examiner  la  part  que  chacune  a  prise  à  cet  heureux 
développement 

Les  écoles  préparent  à  Tadministration  et  à  la  culture  des  forêts  des  sa 
jets  instruits,  éclairés,  capables.  Non-seulement  elles  leur  donnent  toutes 
les  connaissances  théoriques  qui  constituent  la  science  forestière,  dans  un 
ensemble  de  cours  habilement  combinés  pour  embrasser  les  diverses  bran-^ 
ches  des  connaissances  naturelles,  agricoles  et  économiques,  mais  elles 
les  forment  encore  à  la  pratique,  en  les  faisant  assister  à  tontes  les  opé- 
rations que  nécessitent  le  traitement  et  l'administration  des  forêts,  et  en 
les  attachant  aux  leçons  et  aux  exemples  d*un  forestier  vieilli  dans  la  car- 
rière, sous  les  yeux  duquel  ils  s'initient  aux  traditions  de  l'expérience  et 
aux  détails  du  métier  avant  d'être  abandonnés  à  eux-mêmes  et  à  leurs 
seules  forces.  Il  n'est  donc  pas  à  craindre  qu'avec  cette  organisation  la 
sdence  forestière  puisse  dégénérer  ou  déchoir.  Mais  cela  ne  suffit  pas,  il 
faut  qu'elle  avance,  il  faut  qu'elle  profite  des  lumières  qu'accumulent  aa« 
tour  d'elle  toutes  les  autres  sciences ,  et  qu'elle  les  suive  ou  plutôt  qu'elle 
marche  avec  elles  dans  cette  voie  de  progrès. 

Cest  ici  l'œuvre  que  les  sociétés  forestières  ont  accomplie  et  qu'elles 
accomplissent  tous  les  jours*  £n  réunissant  dans  un  centre  commun  Télite 
des  forestiers,  des  naturalistes  et  des  savants,  en  faisant  aboutir  à  ce  cen- 
tre les  observations,  les  expériences  et  les  découvertes  relatives  à  la  syl- 
viculture, en  appelant  l'attention  et  les  reclierches  sur  les  points  impor^ 
tantsqui  restent  encore  obscurs  ou  douteux,  en  les  soumettant  à  la  dis- 
cussion, en  proclamant  les  résultats  de  ces  travaux  dans  les  mémoires  et 
les  écrits  qu'elles  publient,  elles  dissipent  les  erreurs  et  agrandissent  in- 
définiment le  champ  de  la  science. 

Reste  à  en  vulgariser  et  en  éprouver  les  applications  :  c'est  l'œuvre  des 
congrès  forestiers. 

Aux  sociétés  qui  n'ouvrent  leur  porte  qu'aux  savants  et  aux  praticiens 
déjà  renommés,  qui  se  réunissent  toujours  dans  le  même  lieu ,  qui  déli- 
bèrent à  huis-clos;  à  ces  sociétés  »  disons-nous,  les  travaux  patiemment 
médités,  les  recherches  savantes,  les  études  de  longue  haleine,  les  discus- 
sions graves  et  calmes.  Aux  congrès  qui  appellent  à  eux  non-seulement 
ceux  qui  peuvent  éclairer  les  autres,  mais  ceux  qui  ont  besoin  de  s'éclairer 
inix-mêmes,  qui  n'ont  pas  de  domicile  hxe,  i^iii  étudient  sur  place,  et  en 
présence  de  la  nature  et  des  faits,  les  questions  que  les  circonstances  et  les 
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intérêts  du  moment  kur  soumettent;  aux  coogrès  le^and  jour  et  la  pu- 
blicité,  la  yie  et  l'animation  <les  débats  retentissants ,  la  tpîbune-euvceite  à 
quiconque  a  un  fait  nouveau  à  signaler ^  une  idée  utile  à  émettre,  une 
expérience,  un  procédé,  un  instrument  à  produire.  Cest  an  cretiset  de 
ces  contradictions^  où  chacun  allcïgue  et  conteste  les  faits  d'après  sa 
propre  expérience,  que  les  théories  sont  éprouvées  et  épurées,  que  les 
véritables  principes  sont  constatés,  et  se  répandent  comme  axiomes  et 
comme)  règles  parmi  la  foule  qui  écoute  et  qui  recueille. 

Un  des  forestiers  les  plus  capables  de  l'Allemagne,  M.  de  Berg,  garcle 
forestier  supérieur  dans  le  royaume  de  Hanovre,  développait  récemment 
devant  une  réunion  nombreuse  qui  applaudissait  à  ses  vues,  l'utilité  et 
les  avantages  des  congrès  forestiei^.  Selon  lai,  l'occasion  et  le  plaisir  de 
lier  connaissance  avec  des  hommes  qui  suivent  une  même  carrière  et 
vers  lesquels  on  est  attiré  par  la  symp^rthie  des  mêmes  goûts,  des  mé^ 
mes  études,  n'est  pas  le  seul  avantage  de  ces  remuions.  Il  est  rare  que  le 
sylviculteur,  quels  que  soient  son  ige  et  son  expérience,  n'en  revienne 
pas  enrichi  de  quelque  idée  nouvelle,  dépouillé  de  quelque  préjugé  et 
de  quelque  erreur,  ou  du  moins  disposé  à  vonr  sous  un  jour  nouveau  et 
souvent  à  modifier  des  opinions  ou  des  pratiques  auxquelles  il  tétait  at- 
taché jusque  là  sans  bien  se  rendre  compte  de  leur  valeur  et  de  leur 
réalité.  La  comparaison  de  ses  observations  et  de  ses  idées  avec  celtes 
des  autres  agrandit  son  horizon,  ces  études  faites  en  commun  sur  la  na- 
ture et  devant  les  faits  donnent  à  son  coup  d'oril  plus  de  justesse  et  de 
fermeté.  Ces  communications  mutuelles,  ces  discussions  animées,  ces 
hommages  rendus  an  mérite  éminent,  aux  travaux  remarquables,  impri- 
mant à  l'esprit  une  vive  impulsion,  font  naître  le  désir  d'apporter  aussi 
son  tribut  à  la  science  forestière ,  provoquent  des  rechen^lies  et  des  étu- 
des, et  développent  ainsi  des  talents  qui,  sans  cela  peut-être,  seraient 
restés  enfouis  et  stériles. 

Un  autre  avantage  non  moins  précieux  de  ces  réunions  périodiques 
dans  les  diverses  localités,  c'est  d'appeler  partout  l'attention  sur  les  in- 
térêts forestiers ,  de  répandre  le  goût  et  les  principes  de  la  sylviculture, 
d'élever  devant  l'opinion  publique  la  science  forestière  au  rang  qui  lui  est 
dû,  de  mettre  en  évidence  le  mérite  modeste  et  solide,  de  constituer  les 
réputations  forestières ,  de  leur  donner  l'influence  et  l'ascendant  qu'elles 
doivent  exercer ,  et  par  là  de  ruiner  l'ignorance  et  te  charlatanisme  qui 
exploitent  la  crédulité  publique  :  ce  sont  là  en  effet  les  fruits  qu'elles  ont 
produits  en  Allemagne. 

Les  écoles  forestières,  les  sociétés,  les  congrès,  secondés  par  Facticn  in» 
cessante  de  la  presse  périodique ,  par  de  nombreuses  publications  d'ou- 
vrages forestiers,  y  ont  répandu  partout  les  connaissances  sylviooles,  et  ont 
amené  la  sylviculture  au  haut  degré  de  perfection  auquel  elle  y  est  par- 
Tenue  en  ce  moment.  lies  mêmes  causes  qui  ont  produit  ees  résultats  au» 
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di4à  Au  Khin  le«  o|^érer«ient  /to  Frap0«,  auiaîiât  qu'elles  y  seraient  iBtitK 
4i4Mr  Qoi  poiimii  conteeier  en  efîet  qne  des  iosdtuUone  semblables  me 
(l»9MM  propres  k  y  répoii4re  aiMsi  le  goût  et  les  conniûssaiiees  fioresdères, 
^  y  élever  in  sylvioiUlvre  aa  rang  qui  lui  appartient  comme  k  Tuoe  des 
krsoohe»  les  plus  importantes  de  récoeoroie  agricole,  à  Tun  des  éléments 
)ee  plus  ftconds  de  la  richesse  nationale?  Si  ees  institutions  florissaient 
piMmii  nous  comme  en  Allemagne,  croit-on  que  l'administration  forestièra 
rencontrerait  dans  sa  marche  progressive  autant  d'obstacles  et  de  diffî^* 
cnli^  que  lui  en  opposent  aujourd'hui  Tignorance,  les  préjugés,  ou  ria<« 
fOQciance  des  populations  avec  lesquelles  elle  esten  coataet?  Croit^on  que 
cfftte  administration  n'acquerrait  pas  elle-même  encore  plus  de  lumiîee 
tl  d'enpérience?  GroifcK>n  qu'en  (aee  de  sociétés  ainsi  organisées,  d'une 
opinion  forestière  ainsi  constituée,  l'empire  eût  pu  imaginer  d'improvisé 
igenis  forestiers»  des  officiers  fort  braves  sans  doute,  mais  complète* 
ment  étrangers,  non  pas  seulement  à  la  sylviculture,  mais  aux  connais- 
snnets  les  plus  élémentaires  qui  s'y  rattachent?  Croit-on  qu'il  serait  possi* 
Ue  nu  régime  coostitutionoel  Inirméme  de  ne  consulter  que  des  conve^ 
nances  parlementaires ,  des  influences  de  cour,  des  manoeuvres  de  cote- 
rie ,  dans  le  choix  des  chefs  de  celte  administration  qu'un  mérite  spécial 
f%  des  antécédents  forestiers  connus  ne  recottunanderaient  pas  à  la  con- 
Sanee  du  corps  qu'ils  sont  appelés  à  diriger  ? 

£n  résumant  ces  considérations,  on  voit  : 

Que  les  écoles  forestières  maintiennent  et  conservent  les  connaissances 
sylvicoles; 

Que  les  sociétés  les  font  progresser  ^ 

Que  les  congrès  les  vulgarisent  et  en  propagent  l'application. 

Il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  rechercher  comment  ces  trois  institutions 
sont  organisées  en  Allemagne ,  et  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  leur 
marche  et  leurs  travaux*  Déjà  les  AnnaU$  ont  publié  un  article  sur  l'en- 
seignement forestier  de  nos  voisins  >;  elles  le  compléteront  plus  tand  en 
fabant  connaître  la  constitution  et  les  règlements  de  leurs  diverses  écoles 
forestières.  Déjà  un  forestier  dont  tous  nos  lecteurs  accusent  à  bon  droit 
le  silence  trop  prolongé,  car  dans  la  science  aussi,  noblesse,  c'est-à-dire 
réputation  et  position,  oblige;  déjà  un  forestier  éminent,  disons-nous,  a 
enrichi  nos  colonnes  de  deux  articles  fort  intéressants  sur  les  travaux  des 
congrès  forestiers  de  Baden  et  de  Stuttgard  *.  Nous  nous  proposons 
aujourd'hui  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'organisation  de  ces  assem^ 
btées  et  sur  les  travaux  de  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1843. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  qu'il  existe  en  Allemagne  un  grand 
nombre  de  réunions  forestières  locales.  Dans  presque  tous  les  cantons 

:   *  "Voyei  JmiwUs  fonêtUrM,  t.  III,  psg.  37. 
*  Voyiez  Annales  fonttièrtt,  1. 1,  pig.  22  et  t.  If,  pag«  321- et  449. 
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boisés  il  se  tient  périodiquement  des  assemblées  spécialement  forestières» 
où  les  principaux  habitants  de  la  contrée  se  réunissent  sous  la  présidence 
d'un  agent  forestier,  pour  se  concerter  sur  la  culture  et  Tadministration 
de  leurs  bois,  et  s'entendre  sur  les  mesures  et  les  soins  qu'ils  exigent. 
Mais  outre  ces  réunions  locales,  il  y  a  périodiquement,  sur  divers  points 
de  la  contrée,  plusieurs  congrès  généraux  consacrés  à  la  sylviculture.  Ces 
congrès,  qui  changent  chaque  année  de  siège  et  renouvellent  chaque  an- 
née leur  bureau,  ne  se  composent  pas  seulepnent  des  forestiers  les  phis 
Innommés  qui  s'empressent  de  s'y  rendre,  ils  admettent  aussi  les  pro* 
priétaires  de  bois,  les  agriculteurs,  les  exploitants  forestiers,  et  comme  ils 
sont  presque  toujours  suivis  d'une  exposition  de  produits  ou  d'instru- 
ments de  sylviculture,  ils  attirent  une  foule  d'assistants  et  de  simples 
spectateurs. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1843  seulement,  il  s'est  tenu  qnatre  de  ces 
congrès),  tous  très- fréquentés,  tous  féconds  en  travaux  intéressants.  Ce 
sont:  ]<>  le  congrès  de  la  Silésie,  10  juin;  2*  le  congrès  d'Ulm,  après  la 
Pentecôte;  3**  le  congrès  Suisse,  à  Berne,  le  ^8  mai;  4^  le  Congrès  d'Aï- 
tenboui^«  le  4  novembre.  Nous  allons  donner  une  rapide  notice  snr 
chacun  d'eux,  en  commençant  par  le  dernier.  Nous  devons  ces  docu- 
ments intéressants  aux  recherches  et  aux  communications  de  M.  Block, 
qui  a  déjà  fourni  aux  Annales  plusieurs  articles  snr  la  sylviculture  de 
son  pays. 

1«  CONGRÈS  D'ALTENBOURG. 

Le  cQngrès  d'AItenbourg  est  le  septième  des  grands  congrès  fores- 
tiers qui  ont  eu  lieu  en  Allemagne.  Il  s'est  réuni  le  4  septembre  et  a 
tenu  six  séances  consécutives. 

£n  voici  le  résumé  : 

Election  du  bureau^  et  préparation  des  dispositions  relatives  h  la  tenue 

du  congrès^ 

Le  doyen  des  forestiers  allemands,  dont  la  plupart  des  membres  pré- 
sents ont  été  les  disciples,  le  vénérable  H.  Cotta,  est  élu  président  hono- 
raire. 

Le  bureau  est  ensuite  formé  ainsi  : 

Premier  président,  M.  de  Bcriepsc/i,  conseiller  intime  des  finances  à 
Dresde,  et  directeur- général  des  forêts  de  la  Saxe  ;  vice-président,  M.  de 
^^^g^y  garde  forestier  supérieur  a  Lauterberg,  sur  le  Harz;  secrétaire** 
rapporteur,  M.  le  docteur  C,  Grèbe ,  professeur  de  science  for  estière  à 
l'académie  de  Eldena  et  de  l'université  de  Greifswald  (Poméranie). 

*  Le  même  qai  a  exposé  l'utililé  des  ooogrès  et  dont  nous  avons  reproduit  plus  haut 
quelques  coDsidérations* 
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DEUXliMB    SÏANCB. 

Premier  sajet  de  discussion  :  De  Vinfluence  de  la  sécheresse  de  Vannée 

précédente  (1842)  iur  les  forêts, 

• 

Principaux  résultats  de  la  discussion»  La  sécheresse  â  causé  peu  ou 
point  de  dommage  aux  semis  et  jeunes  peuplements  cultivés  dans  les 
terrains  sablonneux,  probablement  parce  que  les  racines  y  descendent 
plus  profondément.  Les  peuplements  plus  âgés  ont  souffert  davantage. 

On  constate  Tinfluence  fâcheuse  des  bruyères  et  des  airelles  myr- 
tilles sur  les  peuplements  d'essences  conifères;  les  pins  en  souffrent  le 
moins,  parce  qu'ils  forment  bientôt  un  massif. 

M.  le  comle  Reeichcnbach  communique  qu'ayant  planté  des  haricots 
dans  des  semis  de  hêtres,  il  en  a  remarqué  un  heureux  résultat  pour  ces 
derniers. 

£n  comparant  l'influence  différente  de  la  sécheresse  sur  les  semis  et 
sur  les  plantations,  on  a  tiré  les  conclusions  suivantes  : 

1<*  En  1842  les  semis  ont  souffert  bien  plus  que  les  plantations,  de 
sorte  que  les  plantations  méritent  la  préférence  (mais  surtout  avec  des 
plants  de  3  ans  tirés  des  pépinières), 

2o  II  ne  faut  pas  semer  trop  tôt  ;  il  vaut  mieux  attendre  le  terme  le 
plus  reculé  de  la  saison  favorable. 

3*  En  général,  une  préparation  préalable  (ameublissement)du  sol  a  été 
d'une  heureuse  influence  sur  les  semis. 

Un  tel  améublissementdu  sol  est  un  préservatif  très« sûr  contre  la  gelée. 
Cette  expérience  a  été  éprouvée  surtout  à  l'occasion  de  la  gelée  de  la 
nuit  du  11  au  12  mai,  gelée  qui  s*est  fait  sentir  dans  presque  toute  TAU 
lemagneet  probablement  aussi  dans  une  partie  de  la  France. 

Les  forêts  dans  les  montagnes  ont  moins  souffert  de  la  sécheresse  que 
celles  de  la  plaine. 

La  récolte  de  glands  a  été  très-abondante,  celle  de  faines,  au  contraire, 
très-pauvre  '.  Les  graines  d'épicéa  de  cette  année  germent  très-bien;  mais 
elles  souffrent  dans  le  transport,  parce  qu'elles  sont  très-oléagineuses. 

On  raconte  les  ravages  faits  par  le  tortrix  bricoliana  dans  les  forêts  de 
la  Poméranie,  et  du  grand-duché  de  Hesse. 

Deuxième  sujet  de  discussion. 

Expériences  et  essais  relatifs  aux  opérations  et  aux  procédés  de  la  syl- 
Ticulture. 

M,  Louis  BrchmCf  conseiller  d'économie f  directeur  de  la  pépinière  cen^ 
traie  et  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  à  ^eimar,  communique  Tes* 
sai  suivant  : 

>  Bile  a  été  ridie  en  1843. 

AOUT  1844.  —  IV.  T.  111.  —  » 


Il  est  un  priDcipe  de  la  physiologie  aoimale  et  végétale  inoontesté, 
c'est  que  pour  assurer  une  vie  longue  et  vigoureuse  aus  animaux  et  aux 
plantes,  il  importe  de  brtifier  roi^anisma  ainmal  on  végétal  daii9.aapitw 
roière  période  vitale.  En  partant  de  oe  point  da  vue,  j'ai  Êiit  l'essai  sui- 
vant dans  la  pépinière  centrale  de  Saxe-Weimar.  J'ai  pris  une  quantité  de 
semences  de  mélèze,  cTacacta,  de  poirier,  d*asperge  et  d'autres  que  j*ai 
mises  chacune  à  part  dans  an  pot  de  terre  d'environ  deux  litres.  J^ai  versé 
là'dessus  de  l'eau  de  source  (pure)  jusqu'à  ce  que  les  graines  en  fassent 
couvertes,  et  j'ai  ajouté  ensuite  un  ou  deux  dés  pleins  d'acide  de  sel  liquide, 
qui  est  à  très» bon  marché;  le  tout  fut  bien  tourné  et  retourné  avec  un 
morceau  de  bois,  de  sorte  que  l'eau  dans  le  pot  prit  une  oouieur  blan- 
châtre semblable  au  lait.  Au  bout  de  4  à  6  jours  les  semences  avaient 
absorbé  le  liquide  et  en  paraissaient  gonflées.  Je  fis  alors  frotter  les  grai- 
nes avec  de  la  terre  sèche,  puis  on  les  mélangea  avec  de  la  terre,  on  les 
sema  dans  des  rigoles,  et  on  les  couvrit  d'une  couche  plus  ou  moins 
minée  de  terre  bien  ameublie  et  au-dessus  de  laquelle  on  répandit  des 
feuilles. 

Toutes  ces  semences  sortirent  de  terre  après  peu  de  jours,  et  les  plantes 
sont  jusqu'à  présent  dans  le  meilleur  état  possible* 

J'ai  communiqué  cet  essai  pour  donner  occasion  à  d*autres  de  faire  la 
même  expérience,  etc,  etc.  '. 

A  h  suite  de  cette  lecture,  des  débats  intéressants  s'engagent  sur  Tuti- 
lité  qu'il  y  aurait  à  consacrer  une  portion  de  forêt  d'une  certaine  étendue 
à  des  essais  et  des  expériences  relatives  à  l'effet  des  éclaircies  sur  la 
marche  de  l'accroissement. 

Txoisiiiix  siàncM* 

Sujet  de  la  discussion  :  Infarmatàont  sur  les  rnseetcs  nuisibles  et  le  succès 

de$  moyens  essajés  pour  les  détruire. 

On  signale  les  dommages  causés  aux  jeunes  plants  de  bouleau,  par  le 
crjrptorfnchiis  Lapathi.  Ces  dommages,  remarqués  dès  1832,  sont  devenns 
surtout  considérables  dans  la  dernière  année. 

On  signale  encore  les  ravages  exercés  par  la  nonnette  (bombyx  mona- 
cha)  dans  toutes  les  forêts  de  rAllemagoe.  Nous  ne  reproduisons  pas  les 
détails  de  cette  discussion  intéressante,  parce  que  \t&  Annales  publieront 
bientôt  un  article  spécial  a«r  cet  inseote, 

QUATaiiMX   siAKCB. 

On  adopte  la  proposition  de  consacrer  le  souvenir  de  la  présence  de 

>  A  roGcasiun  de  cet  essai,  aom  rappelleroDt  qua  M.  Bicàei  dédwre  avoir  4éeM- 
vert  un  moyen  de  faire  prospérer  toute  sorte  de  plantes,  même  dans  le  plus  mauvais 
terrain,  par  l'aclion  de  certains  agents  sur  la  semence,  hoirie  rapport  de  la  Socîélé  d'a- 
griculture et  la  brochure  de  M.  Bickcs  sur  ce  sujet. 
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M.  H.  Gotia  au  congrès  i  par  la  pubUcation  d^un  Album  forestier  en  son 
honneur. 

M.  de  Berlepschy  directeur  général  des  forêts  en  Saxe,  lit  un  article 
sur  Vétaî  des  forêts  en  Saxe^  sur  le  développement  historique  de  Vorgani-^ 
sation  forestière,  etc.  Après  cette  lecture,  son  excellence  le  ministre 
d*État,  M.  de  Brann,  prend  la  parole  pour  exprimer  à  Fauteur  la  recon- 
naissance du  gouvernement  dacal  d'Alten bourg. 

Le  sujet  de  la  discussion  qui  s'engage  ensuite  est  : 

«  Dans  quelle  circonstance  la  coupe  pleine  suivie  de  semis  artificiels , 
€st-elle  préféra bie  aux  semis  naturels  par  le  moyens  de  baliveaux?  n 

M.  de  Wedekind  démontre  dans  un  discours  assez  long  que  cliacune  de 
ces  deux  méthodes  a  ses  avantages,  suivant  les  circonstances  et  les  con-* 
ditions  où  elles  sont  employées. 

Le  président  (  M.  de  Berlepsdi)  fait  la  proposition  de  ne  discuter  que- 
sur  une  essence  à  la  fois,  afin  d'approfondir  cette  question  qui  a  déjà  été 
^tée  dans  des  congrès  précédents. 

EésuUat  des  débats. 

Uépicéa  réussit  le  mieux  par  repeuplement  artificiel. 
Le  pin  sylvestre  également,  excepté  toutefois  sur  des  terrains  calcaires  : 
là  les  repeuplements  naturels  sont  ordinairement  bien  plus  avantageux. 

Le  hêtre  ne  réussit  que  rarement  par  des  repeuplements  artificiels;  il 
ne  faut  avoir  recours  à  ce  procédé  que  dans  les  cas  où  les  semis  naturels 
sont  impossibles  faute  de  futaie  de  hêtre* 

eiiiQ^nàiiB  aéàH«». 

Continuation  de  la  discussion  précédente. 

Adoption  des  questions  mises  à  Tordre  du  jour  pour  le  prochain  con- 
grès. Oa  décide  que  ce  congrès  aura  lieu  à  Munich,  le  30  septembre  1844^. 
€t  on  arrête  le  programme  qui  suit. 

Communication  des  événements  H  phénomènes  singuliers  ou  remar-* 
«juables  dn  ressort  du  forestier,  furiout  d'essais  et  d'expériences  sur  la^ 
sylviculture,  l'aménagement,  l'exploitation  et  la  productivité  des  forets* 

2. 

Communication  de  procédés  et  d'instruments  éprouvés  pour  la  culture, 
la  coupe,  le  transport,  etc.,  des  bob. 

S. 

Communications  sur  les  insectes  nuisibles  [aux  forêts  et  sur  les  mesu-^ 
res  prises  pour  les 
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Communications  d'expressions  propres  à  enrichir  le  vocabulaire  tech- 
nique des  forestiers. 

Dans  quel  ca«,  de  quelle  manière  et  pour  quel  but  Télagage  est-îl  utile 
ou  onéreux  aux  forêts  ? 

6. 

I^ouvelles  communications  sur  le  résultat  des  plantations  de  hélre. 

7. 

Quelles  essences  d*arbres  exotiques  pourrait-on  cultiver  avec  succès 

en  Allemagne  ? 

8. 

Expériences  sur  l'exploitation  de  la  résine. 

9. 

Communications  sur  le  résultat  obtenu  dans  les  petites  forêts  (ou  bois) 
aménagées  par  leur  propriétaire  même,  soit  relativement  à  la  science 
forestière ,  soit  relativement  à  l'économie  nationale  ou  politique. 

iO. 

Communications  sur  l'influence  de  la  qualité  du  sol,  ainsi  que  du  temps 
de  la  coupe  sur  la  qualité  du  bois,  soit  de  construction^  soit  de  chauffage. 
Rapport  sur  la  méthode  de  M.  Boucherie. 

11. 

Quelle  est  la  quantité  annuelle  de  la  chute  des  feuilles  d'après  les 
différents  âges  des  arbres  et  les  différentes  circonstances  du  terrain? 
Quelle  est  la  proportion  du  feuillage  à  la  masse  du  bois  de  la  tige  et  des 
branches  ? 

La  récolte  de  feuilles  pour  la  nourriture  du  bétail  est-elle  onéreuse  aux 
forêts?  Ce  dommage  (s'il  y  en  a)  est-il  compensé  en  partie  ou  en  totalité 
par  le  bénéfice  qu'on  en  retire  pour  la  nourriture  du  bétail  ? 

15. 

L*influence  attribuée  aux  forêts  sur  le  climat  par  M.  Moreau  de  Jonnës 
est-elle  fondée  en  tous  points. 

Jusqu'à  quel  point  l'État  a-t-il  le  droit  de  siUrveiller  Texploitation  et 
l'aménagement  des  forets  des  propriétaires  '  ? 

15. 

L'importance  toujours  croissante  de  la  tourbe  fait  désirer  des  rensei- 
*  On  a  proitosé  un  prix  pour  la  meilleure  solution  de  cette  question. 
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gnemenU  précis  sar  ta  naissance,  sa  reproduction,  la  manière  de  la  ré- 
colter et  son  ntilitc  pour  le  chauffage  des  chaudières,  des  locomotives  et 
pour  la  fonte  des  métaux* 

SIXIZMX   S^VCB* 

Sujet  de  dbcussion  :Sur  les  revenus  secondaires  {le  revenu  principal  étant 

le  bois)  que  l'on  peut  tirer  des  forets. 

M.  Gottschald  lit  un  discours  sur  les  prairies  artificielles  établies  dans 
plusieurs  forêts  sur  des  terrains  en  pente  et  arides  et  qui  donnent  de  forts 
bénéfices. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  en  entier  ce  mémoire  qui  d'un  autre  côté 
ne  se  trouve  pas  de  nature  à  être  analysé. 

Les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  renfermer  cet  article  ne  nous 
permettent  pas  non  plus  de  nous  arrêter  longtemps  sur  les  trois  autres 
congrès  dont  il  nous  reste  à  parler. 

2*  œNGRËS  FORESTIER  SUISSE. 

Ce  congrès,  ouvert  à  Berne  le  28  mai  1843  sons  la  présidence  de 
M.  de  Rasthofer,  est  le  premier  qui  ait  eu  lieu  en  Suisse.  On  y  a  inauguré 
rétablissement  d^une  société  forestière  suisse,  dont  les  statuts  ont  été 
discutés  et  adoptés.  La  plupart  des  discussions  qui  ont  rempli  les  séances 
ne  présentaient  qu'un  intérêt  local,  et  tendaient  à  démontrer  l'état  dé- 
plorable où  sont  réduites  les  forêts  du  pays.  I^ul  n'était  plus  propre  que 
l'honorable  président  à  constater  le  mal  et  à  en  indiquer  le  remède. 
Parmi  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour  pour  le  congrès  de  cette 
année ,  il  en  est  une  qui  a  pour  objet  de  rechercher  les  moyens  de  mettre 
à  la  portée  des  paysans  et  de  répandre  dans  tous  les  cantons  sylvicoles, 
l'excellent  ouvrage  que  M.  de  Kasthofer  publie  sous  le  titre  de  Vlnstiiu^ 
teur  dans  lajorét» 

3«  CONGRÈS  FORESTIER  DE  ULM. 

Cest  à  Ulm  que  s'est  réuni,  après  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  le  congrès 
forestier  du  midi  de  l'Allemagne;  M.  Schultz  y  a  été  élu  président,  et 
M.  le  comte  de  Mandelsloh,  vice-président.  Nous  nous  bornons  à  men- 
tionner un  mémoire  qui  y  a  été  présenté  par  M.  ScAott  de  Schottemtein , 
grand-maître  forestier  à  Francfort-sur- le-Mein.  L'importance  du  sujet 
de  ce  mémoire,  qui  traite  de  l'influence  du  sol  et  de  l'exposition  des  forêts 
sur  l'action  des  gelées,  nous  a  engagés  à  en  donner  la  traduction. 

Le  congrès  d'Ulm  s'est  entendu  avec  celui  d'Altenbourg  pour  se 
réunir  ensemble  cette  année  au  congrès  de  Munich. 

40  CONGRÈS  FORESTIER  DE  LA  SILÉSIE. 
Ce  congrès,  formé  par  une  société  r^ulièrement  constituée)  est  impor* 
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taDt  Don^sei^ement  fpur  le  nombre  de  ses  membres  (107),  mak-paree  quiil 
compte  pavmi  eux  plntîeun  des  foeeatiors  les  plus  dMtingués  de  TAlle» 
magne. 

Le  congrès  a  eu  lieu  le  10  juin,  «t^k  rapport  imprimé  sur  les  travaux 
de  ses  séances,  et  qui  contient  154  pages  in-8,  fournit  la  preuve  qu'el- 
les n'ont  pas  été  stériles. 

Pendant  ce  congrès, la  société  forestière  de  Silésie  a  donné  à  un  de 
«es  membres  la  mission  de  faire  un  voyage  scieotifique  daas  les  pro- 
ivinces  allemandes  voisines,  avec  la  prescription  d'adresser  un  nffpwn  à 
la  société.  Celle-ci  a  alloué  quelques  centaines  de  francs  (auxquels'le  goii* 
'vemement  a  ajouté  le  double)  pour  lesfrais  du  voyage.  C7est  «un  exemple 
digne  d'être  suivi  et  d'autant  plus  méritoire  que  la  société  silésiemie  n'est 
qu'une  société  provinciale. 

Ce  qui  rend  les  discussions  que  nous  venons  de  mentionner  plot 
intéressantes,  c'est  qu'elles  ont  eu  lieu  -entre  les  plus  habiles  fopestiers  de 
l'Allemagne,  qui  tous  se  font  un  devoir  et  un  plaisir  d'assister  à  ces  réu- 
nions et  d'y  apporter  le  tribut  de  leurs  lumières  et  de  leur  expérience. 
Or,  quand  les  chefs  de  radmioistration  forestière  et  les  grands  j>ropjqié- 
taires  donnent  ainsi  l'exemple ,  il  est  bientôt  suivi  par  le  reste  des  popu- 
lations. Le  petit  propriétaire  marche  naturellement  sur  la  trace  du 
grand,  et  quand  le  fonctionnaire  supérieur  prouve,  comme  nous  l'avons 
vu,  qu'il  est  par  ses  lumières  et  sa  capacité  au  niveau  du  rang  qu'il 
occupe,  il  n'est  pas  un  agent  qui  ne  prenne  à  .cœur  d'acquérir  l'instruc— 
tiou  qui  lui  manque  pour  ne  pas  rester  au-dessous  du  sien.  On  peut 
juger  de  l'activité  et  de  l'impulsion  imprimée  dans  un  pays  semblable 
aux  études  forestières,  et  des  avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  la 
culture  et  l'exploitation  de  ses  forêts. 

Ces  exemples  resteront-ils  stériles  pour  la  France?  alors  que  sur  toutes 
les  autres  branches  de  connaissances  nous  tenons  dans  le  monde  la  tête 
de  la  colonne,  sera-ce  pour  la  sylviculture  seulement  que  nous  resterons 
en  arrière?  il  est  grand iempsd'y  a:visec  L.  C.  M. 

AJOUBlIfEMENT  DE  LA  RÉUNION  FORESTIÈRE 

QUI    BOIT   AV01&   L1BIT    A   COMPliONB. 

La  réunion  forestière  que  nous  avions  annoncée  dans  notre  dernière 
livraison  et  qui  idevait  avoir  lieu  pendant  la  dernière  semaine  du  mois 
d'août,  s'est  trouvée  ainsi  coïncider  avec  l'ouverture  de  la  session  des 
conseils  généraux,  qu'une  ordonnance  royale  a  fixée  au  26  du  courant. 
Comme  plusieurs  des  personnes  qui  devaient  en  faire  partie  sont  dans  la 
nécessité  de  se  rendre  aux  conseils  généraux  dont  ils  sont  membres.  Il  a 
été  décidé  que  la  réunion  projetée  serait  ajournée  jusque  dans  le  cou- 
rant d'octobre*  Pfous  ferons  connaître  dans  notre  prochaine  livraison  l'é— 
foqoe  précise  à  laquelle  elle  aura  lieu* 


LONGUE   DUBEB  DES  CHAHPEHTES  DE  CHÈRE. 

Od  vieot  d'enployer  à.  )a.ocmsliiicHQn  cTiiiie  nouvelle  église-  à  Oswes.-» 
trjy  en  ÀDgleterre»  une  pièce  de  cbarpente  en  chèoe,.  portant  la  date 
authentique  de  1035,  époque  de  la  constnadiaa  de  l'aDeienue  église  dé* 
molie.  Le  bois  de  cette  charpente,  après  plus  de  800  ans.  de  service,  est 
aussi' sain  que.s'il  venait  d'être  mit  en  «uvre  pour  la  première  £oisy  et  il 
n'y  a  pas  de  raison  pour  que,  dans  la  nouvelle  construction^  il  ne  rende 
encore  pendant  huit  autres  siècles  des  services  semblables*. 


COniFBRES  EXOTIQUES* 

L'intéressante  famille  des  conifères  attire  de  plus  en  plus  l'attention  des 
forestiers;  les  arbres  de  cette  tribu  se  recommandent  par  deux  qualités 
pKécienaeSi  leur  rusticité  d'abord  qui  leur  permet  de  vivre  et  de  prospé- 
rer ft  où  d^autreft  essences  ne  réussinîeot  pas,  et  la  rapidité  relative  de 
kur  Gsoissanœ,  comparée  àeelledu  ohèBe  et  des  autres  essences  à  finiilles 
caduques. 

Les  Anglais  se  Mvrent  il  des  essais  persévérants  d*introductîou  dans 
leur  pays  des  conifères  do  toutes  les  contrées  du  globe.  DéjÀ  les  pins 
du  Mexique»  si  préeâeux  psr  leur  élégance  comme  arbres  d'ornement,  et 
par  leur  élévation  comme  arbres  de  efaarpente,  ont  supporté  plusieum  des 
plus  rudes  hivers  du  climat  de  la  Grande-Bretagne.  Nous  devons  citer 
spécialement  le  pin  d'Hartiweg,  l'un  des  plus  beaux  du  gnire*  Quoique 
ce  pin  et  ses  congénères  du  Mexique  croissait  naturellement  entre  le 
lêF  et  le  21*  ^  de  latitude,  la  grande  élévation  des  vallées  et  «les  plateaux 
où  ils  végètent,  les  rend  très-capables  de  suf^rter  notre  dimaL  Seule- 
ment, il  &ut  observer  avec  soin  les  conditions  locales  de  leur  situation  na^ 
turelle*  Ainsi,  jusqu'en  1842  on  n'avait  pas  sauvé  en  plein  air,  sous  le  clir 
mat  de  l'Angleterre,  d'Araucaria  exœlsa  et  d'Araucaria  imbricata.  A  cette 
époque,  des  observations,  transmises  par  un  voyageur  qni  a  visité  leur 
sol  natal ,  démontrèrent  que  ces  Araucaria  supportent  le  froid  sec  dans 
une  situation  élevée,  et  ne  résistent  pas  au  froid  humide  dans  les  terrains 
bas;  depuis  deux  hivers,  les  Araucaria,  convenablement  placés,  n'ont  pas 
souffert  du  froid  dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Angleterre  et  de  l'Ë» 
cosse.  Cet  arbre  pourrait  donc  être  également  acquis  à  nos  forêts  des 
Vosges,  du  Jura  et  des  Ardennes.  La  chose  vaut  la  peine  d'être  essayée. 

Aujourd'hui,  les  Anglais  s'occupent  des  arbres  conifères  du  Japon, 
décrits  dans  la  Flore  Japonaise  du  célèbre  voyageur  naturaliste  hollandais 
Von  Sieboldt,  de  l'Université  de  Leyde.  Plusieurs  de  ces  conifères  parais- 
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sent  oiïrîr  beaucoup  d'intérêt.  Le  sapin  Tsuga  (Abies  Tsuga)  |de  Sieboldt 
s'élève  à  7  ou  8  mètres ,  et  ressemble  beaucoup  au  sapin  Hémelock- 
Spruce. 

Le  sapin  robuste  (Abies  firroa)  ressemble  beaucoup  au  pin  de  Cépha* 
lonie;  il  doit  son  nom  à  sa  grande  rusticité;  il  appartient  au  nord  du 
Japon,  et  à  la  partie  froide  des  hautes  montagnes  de  ce  pays. 

Le  sapin  bifide  (Abies  bifida)  se  retrouve  aussi  dans  le$  montagnes  de 
l'Himalaya;  c'est  un  arbre  de  30  à  35  mètres  de  haut,  peu  sensible  aux 
grands  froids,  et  qui  redoute  seulement  au  printemps  les  gelées  tardives. 

Tous  ces  arbres,  dont  le  commerce  et  surtout  les  relations  de  nos  mis- 
sionnaires peuvent  aisément  nous  procurer  des  cônes,  seront  incessam- 
ment introduits  en  Angleterre  ;  ils  peuvent  Fétre  également  en  France 
avec  avantage;  le  climat  du  nord  du  Japon  diffère  peu  de  celui  de  la 
France  centrale. 


cb£he  blanc. 


Les  Anglais  accordent  au  chêne  à  bois  blanc  une  grande  supériorité 
sur  le  chêne  à  bois  rouge,  pour  toutes  sortes  d'usages,  comme  bois  d*Qsu«* 
vre*  Il  n'est  pas  rare ,  dit  un  journal  anglais,  qu'un  seul  chêne  blanc  se 
paie  dans  le  pays  de 60 à  100  livres  sterling  (1,500  à  t2,500  francs);  nous 
laissons  à  ce  journal  la  responsabilité  de  ces  chiffres.  Il  paraît,  d'ailleurs, 
que  les  marchands  anglais  de  bois  de  charpente  n^ont  pas  une  connais- 
sance bien  approfondie  de  l'objet  de  leur  négoce,  s'il  est  vrai,  comme 
l'assure  la  même  feuille,  qu'il  leur  arrive  souvent  d'acheter  pour  du  chêne 
blanc  du  chêne  rouge  qui  vaut  de  50  à  75  p.'OfO  de  moins. 

Le  chêne  blanc  se  conserve  parfaitement  soos  l'eau  ;  c'est  une  de  ses 
plus  précieuses  propriétés.  Il  y  a  quarante  ans  environ,  M.  Morrice  fut 
envoyé  en  Hollande  par  le  Gouvernement,  pour  faire  des  achats  considé* 
râbles  de  chênes  blancs.  Ce  pays  n'en  produit  point,  ou  presque  point  ; 
mais  il  en  reçoit  de  grands  approvisionnements  de  Suisse  et  d'Allemagne 
par  le  Rhin.  Ce  chêne,  à  raison  de  sa  pesanteur,  ne  Sotte  pas;  on  est 
obligé,  pour  le  faire  flotter,  de  l'attacher  des  deux  cêtés  à  d'autres  pièces 
de  charpente  d'un  bois  plus  légers,  qui  le  soutiennent  sur  Teau.  Lorsque 
M.  Morrice  eut  terminé  ses  achats, Jes  Français  venaient  de  s'emparer  de 
la  Hollande  ;  la  mer  était  fermée ,  il  était  impossible  d'enlever  les  bois 
achetés.  On  prit  le  parti  de  couler  à  fond  les  pièces  de  charpente  dans  des 
canaux  pleins  d'une  vase  profonde,  où  elles  demeurèrent  enterrées.  Dix 
ou  douze  ans  après,  quand  les  Français  eurent  évacué  la  Hollande,  on  les 
retrouva  dans  l'état  le  plus  parfait  de  conservation* 
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Revue  AdmlnisiretsTe. 

Le  jour  même  où  nous  faisions  partir  notre  dernière  livraison,  nous 
recevions  la  triste  nouvelle  de  Taccident  qui  a  causé  la  mort  de  M.  Renou, 
inspecteur  des  forêts  de  PAlgérie,  et  collaborateur  des  Annales.  Cest  pour 
Tadministration  et  la  science  forestière  une  perte  qui  sera  difficilement 
réparée,  et  qui  a  été  vivement  sentie.  Quoique  jeune  encore,  M.  Renoa 
avait  déjà  rendu  d^utiles  services  et  s^était  fait  distinguer  par  sa  capacité, 
par  son  zèle,  par  la  fermeté  de  son  jugement,  et  la  loyauté  et  Télévation 
de  son  caractère  :  ces  qualités,  de  jour  en  jour  plus  rares,  lui  avaient  con- 
cilié à  un  haut  degré  l'estime  et  Vaffection  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
à  même  de  le  connaître  et  de  Tapprécier.  Sa  fin  si  tnste  et  si  prématurée 
a  donc  causé  des  regrets  universels.  Nulle  part,  ces  regrets  ne  peuvent 
être  plus  vifs  et  plus  sincères  que  parmi  les  fondateurs  des  Jnnaies,  dont 
il  était  le  collaborateur  et  l'ami  et  aux  vues  desquels  ils  s'associait  com- 
plètement. Plein  de  zèle  et  d'ardeur  pour  la  carrière  à  laquelle  il  s'était 
voué,  M.  Renon  comprenait  tout  ce  que  l'importance  des  intérêts  confiés 
à  l'Administration  forestière  impose  de  devoirs  et  d'études  à  ses  agents, 
pour  s'élever  à  la  hauteur  des  connaissances  qui  leur  sont  nécessaires  au- 
jourd'hui, et  |K>ur  faire  avancer  la  sylviculture  dans  la  voie  de  progrès 
où  toutes  les  autres  branches  des  sciences  agricoles  et  économiques  la  pré- 
cèdent à  grands  pas.  Nos  lecteurs  sont  loin  d'avoir  oublié  les  intéres- 
sants articles  dont  il  a  enrichi  nos  colonnes.  Il  préparait  encore  pour 
nous ,  sur  les  essences  forestières  de  l'Algérie ,  un  travail  fort  impor- 
tant. Déjà  une  partie  des  dessins  était  terminée ,  et  il  nous  les  avait 
montrés  pendant  son  dernier  voyage  à  Paris ,  ainsi  qu*une  grande  quan- 
tiré  de  notes  destinées  au  texte  qui  devaient  les  accompagner.  Nous  et- 
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pérons  que  ces  précieux  travaux  recevront  la  destination  que  leur  réser- 
ratt  Vantenr,  et  qu'une  main  amie  recueillera  pieusement  ces  débris  et 
achèvera  rédifioe  resté  interrompa  par  la  mort.  L'asii  et  le  caoïarade  de 
M.  Renem,  celm-qui  l'a  relevé  tnourant  du  Fond  d«  précipice  où  son  cheval 
l'avait  précipité,  H.  de  JGLlopstein,  sous-inspecteur  des  foDêts  en  Algérie, 
BOUS  a«ork,  en  pleuracct,  qwdques  lif^nes  s«r  ce  ivaesle  événement.  Pins 
tard,  etiorsque  sa  douleur  lui  permettra  de  recueillir  ses  souvenirs,  M.  de 
Klopstein  consacrera  à  .la  mémoire  de  son  ami,  une  notice  nécrolo^que 
à  laquelle  les  Jnnaia  s^empresseront  de  réserver  «ne  plaoe.  fin  inten- 
dant, voici  comment  ce  triste  accident  a  eu  lieu  : 

Xie  29  JQin,  AL  Renon  revenait  «vec  le  général  Aaadaa  de  vnî- 
ter  les  'belles  forêts  de  rÉdougb  o&  ils  avaient  été  faire  acte  de  pos- 
session en  présence  des  chefs  arabes ,  et  choisir  les  emplacements  «les 
plus  favorables  pour  rétablissement  des  ouvriers  civils  et  militaires 
chargés  de  les  exploiter.  On  était  au  milieu  de  la  journée  j  la  chaloir 
était  Accablante.  M.  Aenou  qui  était  resté  en  arrière  pour  parler  à 
quelques  gardes,  voulaort  rejoindre  le  général,  lança  son  cheval  à  toute 
vitesse  ;  le  cheval  trop  animé  ne  put  être  maintenu  quand  il  rejoignit 
le  groupe.  Madheureusement  le  cheval  de  Taide-de-camp  du  ^néial , 
excité  par  le  bruit  et  Texemple  de  celui  de  M.  Renou»  s'emporta  aussi  «t 
pastit  égailemeiit  .au  grand  galop.  tLe  tournant  de  la  route  aibontiasak  à 
une  pente  l'apide  bordée  de  précipices.  Le  général  et  M.  de  Klopstein^ 
agité  de  tristes  pressentiments,  hâtèrent  le  pas;  mais  quand  ils  arrivè- 
rent, ils  .trouvèrent  Taide-de-camp  gisant  évanoui  dans  la  poussière ,  nt 
entendirent  partir  du  fond  du  ravin  de  sourds  gémissements;  c?était 
l'infortuné  M.  Renou  qui  était  tombé  sur  la  tête  et  s^était  brisé  le  crâne. 
Us  le  rapportèrent  à  grand^eine  sur  la  route  et  de  là  à  Bone,  où  le  gè" 
néral  s'était  rendu  à  bride  abattue  pour  envoyer  une  voiture  aux  blessés 
et  leur  amener  un  médecin.  Mais  tous  les  soins  prodigués  à  M.  Renon 
devinrent  inutiles  à  cause  de  la  gravité  de  sa  blessure.  Il  expira  après 
irente  six  .heures  d'agonie ,  au  milieu  des  larmes  et  des  regrets  «de  ses 
«mis  j*éunis  autour  de  .son  lit  de  souffrance* 

*— ^u  moment  de  mettre  sons  presse ,  nous  avons  connaissance  d'une 
circulaire  adressée  par  le  ministre  des  finances  iuix  préfets,  pour  les  invî- 
ter  à  consulter  les  conseils  généraux  sur  les  questions  du  défrichement 
et  sur  les -meilleurs  mojiensde  satisfaire  et  de  concilier  les  intérêts  divera 
qui  y  sont  engagés. 

Rien  que  cette  question  ne  nous  semble  fias  pouvoir  étne  ^résolae  isalé- 
BKnt,«t  que  nous  insistions  avec  >plus  de  force  sur  Ja  oécessirë  de  ne  pas 
la  séparer  de  la  question  du  jeboisement,  nous  ferons  toutefois  remar- 
quer ici  que^  si  la  loi  actuelle  était  maintenue,  il  faudrait  au- moins  chan- 
ger le  mode  d^instructions  suivi  pour  les  demandes  «n  défrichement.  Aur 
JMiBd'hni  chague  amande  se  produit  isolément  et  exige  nne  in&traction 


^parie.  Il*  coavicndraitr  an  conCraira  âe  ftser  hiw  époque  où>  toutnt  les 
demanda»  raladves  :ii un» département  wnmi& kiitraicea.;  put»,  i«  Itile- 
vni»  fbte*d«Be,  serait  soumtee  au»  eMaeîi  général  quiiaenait  appelé  à  doa^ 
aer  ton-  9m»  sur  l'opportunité.  Ooire  que  cette  aurehe  aurak  T^raDlagei 
dTépaiigffierà  Padmifiiatratiiia  beaucoupde  oouraes  et  de  fraie niutîleay  elle! 
Ibimierak  la  perte  ù  la  fieiveur,  ai»  obeeesioaff,  et  pennettraitde  statuer; 
mU'plwi  en.  vuvdfaaâotérét  privé- et  de  coosidénitionsfiartiQnlièKeSy  nuds' 
OB'  ttioant  isempte  dba  îotéféts  géuénaix  du  départoiieiit. 

TUmam  D'vvoee-pas  besoîn«  de  développée  plus  leagwnient  le»  avantages 
de  eette  niodificatioa,.  chacun  <ie  nos  lecteoos  eu.  appnéeiera>  la  portée p 
il  nous  suffit  done  de  latreeommandcHr  à  Tattentien;  des  ooii8eilft.géoérauB. 

—«L'adoption  da  budget  de  radminiatratÎQn  des  furète  a  donné  lieu 
cette  année  encore,  dans  la  chambre  desdépnlési.àuna  diieussion  inté* 
fessante  sur-  le»  défrivhementa  et  les  reboisements*  M»  Boulaj  (  de  la- 
Meurthe)  Fa  suscitée  en  eeproob;nit  au  mmiatre  dea  financée  d'aooerder 
leop  facilement  de»  autorisations  de  défrichement,  et  en  instatant  sur  les^ 
îneonvénieers  de  ces  autorisations  trop  nmltiplîées.  IL  a>  été  vivement: 
appuyé' par  Bi.  Ladouoette,  et  combattu  pan  le  ministre*  de»  finances  qnt. 
aelierché  ài  établir  qu'il  se- renfermait  à  cet  égard  dans  les  limiles  de  la. 
laî  et  de  rinléeèt  public.  M.  Schneider  a  pris  ensuite  la  parole  pour  fup** 
peler  aa  ministre  sa  promesse  de  s'occuper  de  la  grande  mesure  du  re^* 
boisement,  promesse  que  M.  Lacave-Laplagne  n^a  fait  aucuiie  difficulté 
de  renouveler,  tout  en  insistant  sur  les  diffiouloés  que  renoontreea  son* 
enécutionv 

Après  ees>  débats  sans  résultats^  Mw  Marehal  a  fait  remarquer  que  la 
samne  w>tée  Tannée  dernière  pour  l'augmentation  de  traitament  de» 
^rdé»,  n'aivjdt  pas  neçu  sa  destination  intégrale ,  puisque  le»  garde»  visL-^ 
Taaent  coromencé  à  jouir  de  ce  modique  supplément  qu'à  partir  dit 
pr  juin  1844.  Il  a  demabdé  que  le»  5^12**  aestant  leue  fusseundtstriboé». 
Ifk  le  mittisferea  répondu  qne  bien  que  eela  fût  contraire  aux.  réglemeniav 
la  situation  des  gardes  lui  pandasait  si  digne  d'inténét,.  qu'il  s'engageait  à 
rechercher  avec  soin  le»  moyens  de  faire  eemonter  au  oenmenaement  de 
Fannée  l'augmentation  qui  a  été  accordée. 

Cet  incident  épuisé ,  la  chambre  a  passe  au  vote  de»  chapitm»  qm  ont 
tou»  été  adoptés  san»  aucune  modification  '. 

—Précédemment  M»  Siméon,  dans  son  rapport  sur  le  projet  de  lôt^sur  le- 
régiement  définitif  du  budget  de  Texesciee  1842,  avait  appelé  l'aHentioBi 
de  la  chambre  et  de  l'administration  fi>i«stière  sur  qnekfue»  points  quâ 
luii  ont  paru  de  nature  à  être  signalé»  :  té%  que  la  diminutiMi  notable 
sait  le»  prévision»  de»  eecettes  provenant  de  la*  participation  des  con^- 
nuuu»  ans  frai»  de  surveillance,  et  le  défaut  d'emploi  d^une  partie  dr 
la'sommc'  allouée  au  budget  pour  le»  tramaix  d'entretien» 

'^  Toir  plur  haut  page  507  la  lc^1^od^lc^icn  de^ladlsettismr. 
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Au  momeot  où  l'état  de  nos  forêts  fait  réclamer  de  tous  côtes  de 
meilleures  routes,  des  travaux  d'assainissement  et  de  repeuplement  des* 
tinés  à  réparer  les  fautes  «t  les  négligences  du  passé;  au  moment  où  le 
projet  de  loi  sur  le  reboisement  fait  aussi  sentir  le  besoin  d'établir  des 
pépinières  assez  nombreuses  et  assez  considérables  pour  pourvoir  aux 
semis  et  aux  plantations  qui  vont  devenir  nécessaires  sur  une  vaste 
échelle,  on  pourrait  s'étonner  à  juste  titre  que  les  fonds  déjà  trop  res* 
treints  consacrés  à  ces  dépenses  n'aient  pas  reçu  complètement  leuremploi. 

Aussi  l'administration  s'est  empressée  d'établir  que  si  elle  avait  réservé 
une  partie  de  la  somme  allouée,  c'était  dans  un  e  sprit  de  prévision  et  de 
prudence  pour  faire  face  aux  éventualités  auxquelles  elle  s'attendaiL 

Si  Ton  compare  la  somme  consacrée  aux  frais  de  culture  et  d'entretien 
des  forêts  à  celle  de  leur  revenu,  on  sera  frappé  sans  doute  de  la  dispro- 
portion qui  existe  entre  elles.  Bien  que  l'avanlage  de  la  propriété  fores- 
tière soit  précisément  d'exiger  moins  d'avances  pour  la  culture  et  l'en- 
tretien, il  est  temps  de  reconnaître  qu'ici,  cofome  en  agriculture,  le 
travail  et  les  capitaux  sagement  employés  peuvent  tirer  du  soi  des  ri- 
chesses qui  sans  cela  y  demeurent  perdues.  C'est  à  l'administration  fores- 
tière il  montrer  l'exemple  aux  propriétaires  de  forêts.  Il  est  à  espérer 
qu'après  avoir  donné  ses  soins,  comme  elle  l'a  fait,  à  perfectionner  le 
régime  d'administration  et  de  surveillance,  elle  va  les  tourner  avec  un 
égal  succès  à  améliorer  le  régime  de  restauration,  d'entretien  et  de 
culture.  Pour  cela,  il  ne  faut  pas  seulement  qu'elle  fasse  un  emploi  utile  et 
intelligent  des  sommes  consacrées  jusqu'ici  à  cet  article  du  budget  ;  il  faut 
qu'elle  réserve  dorénavant  à  ce  chapitre  une  part  beaucoup  plus  large  et 
mieux  proportionnée  aux  besoins  de  nos  forêts.  Cest  là  une  des  dépenses 
les  plus  fructueuses  et  les  plus  productives  qu'on  puisse  faire.  Les  chambres 
et  le  pays  sont  aujourd'hui  assez  éclairés  pour  le  comprendre  et  le  vouloir. 
I^ous  reproduirons  les  passages  du  rapport  de  M.  Siméon,  qui  se  rappor- 
tent à  l'administration  forestière,  dans  la  livraison  prochaine,  en  donnant 
le  budget  des  forêts  tel  qu'il  a  été  adopté  pour  cette  année. 

—Les  opérations  de  cantonnement  sont  tellement  importantes  pour  les 
propriétaires  de  forets,  que  les  Annales  s'empresseront  toujours  de  por- 
ter à  la  connaissance  de  leurs  lecteurs  les  décisions  judiciaires  qui  peu- 
vent offrir  quelque  intérêt.  Dans  une  matière  où  le  législateur  a  évité  de 
poser  aucune  règle,  on  ne  peut  que  chercher  à  s'éclairer  par  l'analogie 
des  espèces.  Tout  est  abandonné  à  l'appréciation  souveraine  des  tribu- 
naux. Il  importe  donc  que  les  différentes  opinions  qui  peuvent  se  pro- 
duire soient  livrées  à  la  publicité;  mais  cette  publication  serait  elle-même 
insuffisante,  si  elle  n'était  accompagnée  de  la  discussion  qui  distingue  les 
espèces  et  de  l'analyse  qui  les  rapproche.  Cette  tâche  appartient  surtout 
aux  jurisconsultes  qui  se  sont  principalement  occupés  de  cette  spécialité, 
et  dont  la  rédaction  des  Annales  s'est  assuré  le  concours.  On  ne  négli- 
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géra  donc  aucane  occasion  de  publier  les  documents  les  plus  intéressants, 
en  les  accompagnant  d'observations  critiques  propres  à  fixer  les  vérita* 
Ues  difficultés  des  questions  à  décider,  et  à  mettre  les  juges  supérieurs  à 
même  d'apprécier,  en  parfaite  connaissance  de  cause ,  les  doctrines  des 
tribunaux  inférieurs  dont  les  jugements  sont  soumis  à  leur  censure.  De 
cette  manière  on  pourra  facilement  suivre,  soit  dans  les  Jnaales,  soit 
dans  le  Bulieiin,  les  tendances  et  les  variations  de  la  jurisprudence'. 

Rewe  Mieatifiqu*. 

CONCaiS  DS    EEHHES. 

L'Association  bretonne,  qui  réunit  les  agriculteurs  des  cinq  départe- 
ments formés  de  l'ancienne  Bretagne,  poursuit  avec  persévérance  le  but 
qu'elle  s'est  proposé,  et  réalise  déjà  une  partie  des  espérances  qu'elle  a 
fait  naître. 

Sa  seconde  session  s'ouvrira  à  Rennes,  le  29  septembre  prochain, 
sous  la  présidence  de  M.  Jules  Rieffel.  Elle  sera  accompagnée  d'une 
exhibition  de  bestiaux  et  d'instruments  aratoires,  avec  distribution  de 
prix.  Le  ministre  de  l'agriculture,  appréciant  l'utilité  de  ces  réunions  et  de 
ces  concours,  a  voulu  s'y  associer  et  a  accordé  sur  les  fonds  de  son 
ministère  une  somme  de  5,000  fr.  pour  subvenir  aux  frais  qui  seront  faits 
dans  cette  circonstance.  La  sylviculture  n'a  point  été  oubliée  parmi  les 
sujets  de  prix  proposés,  et  qui  seront  distribués  dans  cette  solennité.  Voici 
les  dispositions  qui  la  regardent  dans  le  programme  de  l'association  : 

Jméiiorations  agricoles, 

V 

Au  défrichement  de  landes  exécuté  depuis  cinq  ans  au  moins ,  suivi 
de  la  plus  haute  fécondité  du  sol ,  ou  de  la  plantation  ou  du  semis  d'arbres 
donnant  le  plus  de  rapport  et  d'espoir  de  succès ,  et  exécuté  sur  une 
étendue  d'au  moins  20  hectares,  une  médaille  d'argent  et  500  fr. 

Au  meilleur  système  d'irrigation ,  exécuté  sur  au  moins  3  hectares  de 
prairies,  et  suivi  de  produits  satisfaisants,  une  médaille  d'argent  et  300  fr. 

Mémoires. 

Au  meilleur  mémoire  sur  les  arbres  forestiers  les  mieux  appropriés 
au  sol  et  au  climat  de  la  Bretagne  :  établir  la  distinction  des  arbres  sui- 
vant les  natures  du  sol,  le  meilleur  mode  de  plantation  et  d'entretien, 
une  médaille  de  bronze  et  250  fr. 

liota.  —  Un  prix  de  300  fr.  est  offert  par  M.  de  Gaumont,  directeur 
de  l'Association  normande,  pour  la  première  carte  agronomique  qui 
sera  faite  de  l'un  des  départements  de  la  Bretagne.  Ce  prix  est  mis  au 
concours  dès  ce  moment,  sauf  à  fixer  de  nouveau  les  termes  de  la  ques* 
tion  à  la  session  de  Rennes,  si  l'exemple  déjà  donné  de  ces  cartes  par 

■  Toir  ta  BulletiD,  irt.SSl,  le  jugemeot  du  Puy,  du  26  tout  1$43,  et  lei  notei  de 
larédactioD. 
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M.  de  Camneat  )m*iBéiiw ,  peur  le  département  da  €dfnidfê9f  t^vmt 
pas  élé  suffisammeiit  caaipm  par  l«s  coneunenlB. 

Paraît \m  quostims  nMaes-ài  Votâm  dajanr ,  opoos  rtmar^oasaorn ki 
oowaiMir  sar  rkaporunite  neaunr  d»  idMrisemeiir: 

Quel  seiaîl  k  meilleur  mode  in  8«rrre  pour  rebmer  les  nHmiagiws 
humltes^  «k*  k  Bretagne;  ea  kt-  eom^rtir  en  pÉanniges'  plus  keratifr^ 
dans  ta  temp»  donné? 

COVCBis   DE   XeillGK. 

Le  huitième  grand  congrès  forestier  de  rAUemagne  se  tiendra  cette 
année  à  Muoich,  le  30  septembre.  H  paraît  qu'il  réunira  Télite  des  fores- 
tiers alkmaffids.  Nous  avons  fait  connaître  plus]  haot  (page  523),  le 
programme  <}es  matières  qnr  seront  l'objet  de  ses  travaux 

-—L'Association  Bretonne  n*estpas  la  seule  société  des  départements qm 
se  préoccupe  des  questions  de  sylviculture.  Nous  voyons  avec  plaisir  q«e 
la  plupart  des  sociétés  de  sylviculture  et  des  comices  y  portent  paiement 
aujourd'hui  leur  attention.  Le  dernier  numéro  des  Aimnales  de  Ut  société 
woyale  d'Agriculture  contient  des  documents  pleins  d-'intérét,  adressés  panr 
k  sociébé  d'agriculture  des  Hautes-Alpes  et  par  le  comité  de  Neuvic  , 
dans  la  Corrèze. 

De  son  côté,  Facadéroie  des  sciences  a  accordé  la  pins  CavoraUe  attention 
»i  mémoire  de  M.  Eitgène  Chevandier ,  dont  nous  reproduisons  aujoor^ 
d'bui  une  partie.  M.  Bory  de  Saint- Vincent  continue  aussi  (Fadresser  i 
cette  illustre  assemblée  k  balletin  des  excursions-  forestières  qo'il  fait  en 
Algérie,  non  pas,  il  est  vrai,  de  sa  personne,  mais  par  la  personne  de  ses 
lieutenants.  A  l'entendre,  on  dirait  que  l'existence  du  cèdre  dans  l'Atlas  n'a 
été  reconnue  que  d'hier.  Cest  probablement  ce  qui  vient  de  donner  lieu 
à  plusieurs  journaux  quotidiens  de  proclamer  avec  étonnemenl  la  décou 
verte  d'une  magnifique  foret  dé  cèdre  dans  TAtlas ,  par  M.  Durieu.  Nos 
lecteurs  qui  n'ont  pas  oublié  que  c'est  à  l'infortuné  M.  Renou  qu'on 
doit  les  premières  communications  à  ce  sujet,  il  y  a  déjà  plus  d^un  an , 
ont  dû  se  rappeler  l'ancien  axiome  :  Sic  vos  non  vobis,.,  tuUt  alter  honores. 

Rewe  'ÎAdustrielie. 

La  consommation  des  bois  à  Paris  continue  de  diminuer  progressire^ 
tnent.  C'est  là  un  symptôme  sur  lequel  nous  avons  déjà  appelé  pluskors 
fois  Tattention,  et  dont  il  importerait  de  bien  constater  les  causes.  Tout 
récemment  encore,  nous  avons  trouvé  une  nouvelle  preuve  de  lajustesse 
de  la  sollicitude  que  nous  cherchons  à  inspirer  aux  propriétaires  debois^ 
dans  Te  discours  que  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  prononcé  le  23  jiiiHet, 
dans  la  séance  pour  T élection  des  juges  et  jnges  suppléants  du  tribnnd 
de  commerce  de  la  Seine*  M.  de  Rambnteau ,  après  avoir  signalé  une  di- 
minution dans  quelques  branches  des  revenus.de  la  ville  pendant  cette 
année  9  ajoute  :  «  Les  bois  à  brûler  offrent  aussi  une  diminuliati  de 


iâ6»12S  fr.  al  les  boit  de  ooMiniotioB  «ne  aotte  de  150,614  fr.  La 
diniautioii  des  bois  à  bnUer  tieot  «lu  diffimads  qui  se  sont  renovnrelés 
«Dire  les  propriétaires  et  les  niarcha»ds  de  bois  »  et  qui,  comme  en  1842» 
UDt  empécbé  les  arrÎTagcs.  »  Si  no«s  ne  nous  troMpons,  il  nous  semble 
iqoe  cette  dernière  renerqtte ,  q«i  tomhc  un  peu  dans  les  axiomes  de 
IL  de  la  Palisae ,  pi^ave  tnsteoMni  la  légèreté  avec  laquelle  Tadministr»* 
tion  traite  et  étudie  oesqnestîosM  importaotcs.  Que  les  iliffiBrends  entre  les 
propriétaires  et  les  marchands  de  bois,  ea  diminnast  les  transactions > 
aient  diminoé  aussi  les  entrées  à  Paris ,  ee  n'est  pas  là  crûment  ce  q«4 
importait  d'apprendre,  mais  bien  à  quoi  tiennent  oes  difllerends.  Les  pro* 
IMÎétaifes  ont  besoin  de  vendre,  les  marchands  ont  besoin  d'acheter, 
c'est  là  pour  tons  une  condition  d'esisten».  Si  donc  ib  n'y  cèdent  point, 
c^est  qu'il  y  a  des  causes  graves,  insurmontables,  qui  les  en  empêchent. 
Or,  ces  causes,  les  voici  :  Les  propriétaires  de  bois,  gênés  par  les  restric- 
tions qui  pèsent  sur  la  propriété  forestière,  par  les  impôts  qui  la  grèvent, 
sont  obligés,  pour  en  obtenir  quelque  revenu,  d'en  maintenir  les  prix-; 
mais  les  marchands  de  bois,  dont  les  frais  d'acquisition  sont  doublés  par 
le  mauvais  état  ou  la  cherté  des  voies  de  communication ,  routes,  rrviè- 
jres  ou  canaux ,  par  l'excessive  élévation  des  droits  d'entrée ,  par  l'organi- 
sation vicieuse  du  commerce,  sont  forcés  de  calculer  aussi  pour  ne  pas  se 
trouver  en  perte.  Pendant  oe  temps  les  consommateurs ,  qui  calculent  de 
leur  côté ,  ont  recours  à  la  houille  pour  le  chauffage ,  an  1er  et  à  la  fonte 
pour  la  charpente  ' ,  et  la  consommation  des  bois  va  toujours  diminuant. 
L'administration  aurait  certes  autre  chose  à  faire  qu'à  signaler  seulement 
les  différeods  des  proprîétaires'et  des  maîtres  de  bois.  Qu'elle  améliore  les 
voies  de  communicatioci,  qu'elle  abaisse  les  droits  de  navigation  et  surtout 
les  droits  d'octroi,  qu'elle  répartisse  plus  également  les  charges  sur  les  di* 
vers  combustibles,  sans  lavoriser  le  combustible  minéral  an  détriment 
du  combustible  végétal ,  et  la  production ,  le  commerce  et  la  consom-» 
mation  des  bob  reprendront  leur  cours  normal,  et  échapperont  à  in 
crise  qui  les  menace.  Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  pendant  que,  dans  toutes 
les  autres  branches  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  on  se  concerte  pour 
défendre  et  protéger  les  imérèts  communs,  les  propriétaires  de  bob 
neub  restent  isolés  et  imliCrérents.  Or,  dans  notre  siècle  d'antagonisme, 
les  intérêts  ne  se  dé^dent  pas  tout  seuls.  Il  est  donc  facile  de  prévoir  la 
4xîse  qui  menace  la  propriété  forestière,  si  on  ne  se  décide  enin  à  y 
porter  remède.  U  en  est  grand  temps. 

Faits  direra. 

Le  26  de  ce  mob ,  un  événement  des  plus  dramatiques  est  venu  je- 

s  Dans  la  maison  qui  s'élève  en  face  du  I^ooTre,  vis- à-vis  la  rue  du  Coq*Saint- 
Honoré,  tout  Paris  s'arréuit  au  moment  où  nom  écrÎTions  ces  lignes,  pour  regarder  des 
arceaux  en  fer  fort  artistement  assemblés  qui  remplacent  la  charpeute  dans  plusieurs 
parties  de  cette  construction. 
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ter  la  consternation  dans  le  petit  village  cfEtain,  du  canton  de  Gevrej 
(Gâte-d'Or).  Un  nommé  Antoine  Bouillot  habitait  la  commune  et  inspi<- 
rait  partout  la  terreur.  Cet  homme,  doué  d'une  force  herculéenne,  vivait 
comme  un  sauvage  au  milieu  des  bois,  et  ressemblait  plutôt  à  un  ours 
qu'à  un  être  humain  ;  une  longue  barbe  descendant  jusqu'au  milieu  de  sa 
poitrine,  de  longs  cheveux  en  désordre,  des  haillons  attachés  avec  des  cor- 
des faites  d'écorces  d^arbres  et  laissant  à  nu  ses  pieds  durcis  et  ses  jambes 
nerveuses,  lui  donnaient  un  aspect  épouvantable.  Deux  fois  poursuivi 
pour  délit  de  braconnage,  il  avait  juré  de  tuer  le  nommé  Morizot,  garde 
forestier,  qui  avait  dressé  deux  procès-verbaux  contre  lui. 

Il  y  a  quelque  temps,  on  l'avait  entendu  dire  qu'il  allait  à  rafràt,*et 
qu'il  serait  longtemps  parlé  du  8  mai  ;  mais  soit  qu*il  eût  changé  d'avis, 
soit  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté,  il  n'exécuta 
point  sa  menace  à  cette  époque. 

Vendredi  dernier,  on  le  vit,  armé  de  son  fusil,  se  diriger  vers  la  forêt; 
le  garde  Morizot,  qui  était  en  tournée,  fut  averti  de  la  présence  de  Bouil- 
lot ;  on  lui  dit  de  prendre  garde  ;  mais  le  malheureux  n'écouta  pas  les 
conseils  qui  lui  étaient  donnés  et  pénétra  dans  le  bois.  Quelques  instants 
après,  il  se  trouva  face  à  face  avec  Bouillot,  qui  était  à  Taffût.  Il  le  me- 
naça encore  d'un  procès- verbal  ;  celui-ci,  transporté  de  fureur,  lui  dit 
d'une  voix  sombre  que  désormais  il  ne  ferait  de  procès-verbal  à  person- 
ne ,  et  que  sa  dernière  heure  était  venue  ;  au  même  instant  il  lui  déchar- 
gea à  bout  portant  un  coup  de  fusil  dans  la  poitrine. 

Morizot,  frappé  d'une  balle  qui  le  traversa  en  passant  sous  le  poumon, 
tomba  en  criant:  Au  secours!  à  C  assassin!  mais  la  terreur  qu'inspirait 
Bouillot  était  si  grande,  que  des  laboureurs  qui  étaient  à  quelque  distance 
de  cette  scène  de  mort,  n^osèrent  pas  approcher,  dans  la  crainte,  disaient- 
ils,  qu'il  n'eût  aussi  des  balles  pour  eux.  Cependant  Morizot  se  roulait 
dans  d'horribles  convulsions  et  poussait  des  cris  affreux  ;  Bouillot  le  re- 
garda quelques  instants  avec  une  joie  féroce,  en  lui  disant  :  «  Brigand  !  ton 
affaire  est  faite;  à  la  mienne  maintenant!  »  Puis,  plaçant  le  canon  de  son 
fusil  sur  son  ventre,  il  en  fit  partir  la  détente  avec  son  pied,  et  tomba 
mutilé  près  du  corps  de  sa  victime,  sans  donner  aucun  signe  de  vie. 

Les  cultivateurs,  saisis  d'une  épouvante  inexprimable  et  entendant 
toujours  les  cris  du  malheureux  garde ,  se  décidèrent  à  s'avancer  sur  le 
lieu  de  celte  horrible  scène;  ils  le  relevèrent  et  le  trajfisportèrent  au  vil- 
lage, où  tous  les  soins  de  la  science  lui  furent  prodigués  ;  mais  on  déses- 
père de  le  sauver.  Le  desservant  de  la  commune  n'ayant  pas  cru  pouvoir 
accorder  les  prières  de  l'église  à  l'assassin ,  l'autorité  Ta  fait  enterrer  sur 
le  lieu  même  de  son  double  crime. 
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SUPPRESSION  DES  TAILLIS  COMPOSÉS. 

M.  de  Lagîbertie  a  publié  dans  ce  Recueil  '  un  mémoire  sur  la  suppres^ 
sion  des  taillis  composés ,  qui  mit  en  émoi  dans  le  monde  forestier,  lors 
de  son  apparition,  les  partisans  divisés  du  taillis  et  de  la  futaie.  Les  pre- 
miers y  trouvèrent  une  attaque  injuste  et  mal  justifiée  contre  un  mode 
de  traitement  dont  la  pratique  très-ancienne  fut,  lorsqu'on  Tadopta,  Tex- 
pression  d^un  véritable  progrès  dans  la  culture  des  taillis,  et  qui  doit  res- 
ter y  sons  rinfluence  d^une  application  intelligente ,  la  méthode  la  plus 
répandue  et  la  plus  avantageuse,  puisqu'elle  sert  à  la  fois  deux  grands  in- 
térêts qui  se  font  opposition  dans  Taménagement  des  forêts  :  Pintérct  gé- 
néral, en  accordant  aux  bois  d'oeuvre ,  de  charpente  et  d^ndustrie,  une 
part  importante  dans  la  production  annuelle;  l'intérêt  particulier,  en 
rapprochant  et  en  multipliant  plus  que  dans  la  futaie  pleine  les  époques 
de  la  jouissance.  Les  partisans  passionnés  de  la  futaie,  ne  virent  au  con- 
traire dans  le  travail  de  M.  de  Lagibertie  qu'une  démonstration  nouvelle 
de  la  supériorité  de  la  futaie  sur  les  taillis  dans  toutes  les  circonstances, 
et  en  applaudirent  la  conclusion. 

Quant  à  nous,  quîvavons  pris  dans  la  question  de  prééminence  des  di* 
vers  modes  d'aménagement  des  forêts  une  position  impartiale  ;  qui  ne 
partageons  ni  les  idées  erronées  de  quelques  partisans  des  futaies  sur 
leur  revenu  en  argent  ,  ni  Tinjustice  des  défenseurs  du  taillis  sur  x  la 
supériorité  incontestable  des  futaies  sous  le  rapport  de  la  production  en 
matière,  et  qui  pouvons  ainsi  apporter  dans  l'appréciation  des  arguments 
sortis  des  deux  camps  opposés ,  un  jugement  peut-être  clairvoyant  parce 
qu'il  est  dégagé  de  toute  préférence  exclusive,  nous  n'avons  été  ni  ému, 
ni  abusé  par  le  mémoire  de  M.  de  Lagibertie.  Malgré  le  talent  très-véri* 
table  avec  lequel  sont  exposées  les  raisons  qui  semblent  conseiller  la  sup- 
pression des  taillis  composés ,  et  l'apparente  rigueur  des  calculs  sur  les- 
quels s'appuie  la  démonstration  entreprise,  il  nous  a  été  facile,  en  analysant 
ce  travail,  de  reconnaître  que  l'auteur,  entraîné  par  le  désir  bien  louable 
d'exposer  et  de  faire  prévaloir  un  mode  de  traitement  nouveau,  et  qu'il 
croit  meilleur  que  Tancien,  était  arrivé,  par  des  points  de  départ  et  de 
comparaison  inexacts,  à  une  conclusion  que  nous  trouvons  erronée. 

Nous  avions  eu  quelque  envie  de  manifester  notre  opinion  à  cet  égard 
à  l'occasion  de  l'article  que  nous  publiâmes  quelques  mois  après  dans  les 
Annales  sur  le  Traitement  des  forets  au  point  de  viie  de  t intérêt  de^  leurs 
divers  propriétaires  '  ;  mais  pour  réfuter  convenablement  la  proposition 
de  M.  de  Lagibertie,  il  nous  eût  fallu  entrer  dans  dès  détails  dont  le  déve- 
loppement ne  pouvait  trouver  place  dans  l'expose  de  principes  qui  nous 

«  Annales  forfstlèrts ,  tom.  !•%  p.  099. 
*  Annales,  tom.  2,  p.  137  à  148. 
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occupait,  et  il  bou»  répugnait  aussi  d'engager  mie  contraverse  avee  un 
homme  dont  nous  honorons  beaucoup  le  mérite  et  le  talent,  car  si  nous 
n^avons  pas  Fhonneur  de  connaître  personnellement  M.  de  Lagibertie,  ce 
que  nous  savons  de  ses  travaux  et  de  sa  capacité  forestière ,  ce  que  nous 
en  avons  vu  ^  lui  ont  acquis  notre  sincère  estime.  Nous  avions  donc  re- 
noncé à  toute  discussion  sur  ce  point  avec  lui.  Mais  quelques  amis  à  qui 
nous  avions  soumis  noire  opinion  sur  le  mémoire  touchant  la  suppression 
des  taillis  composés ,  nous  ont  reproché  de  ne  pas  oser  la  défendre.  On 
nous  a  dît,  que  plus  la  parole  des  partisans  de  la  futaie  avait  d'autorité  par 
le  savoir  et  Texpérience ,  et  plus  c'était  un  devoir  pour  les  hommes  qui 
ont  avec  modération  des  idées  moins  exclusives  et  peut-être  plus  vraies 
et  plus  rationnelles ,  de  les  foire  prévaloir  par  la  discussion  ;  enfin,  que  le 
silence,  en  présence  d^une  proposition  aussi  radicale  sur  le  traitement  des 
taillis,  équivalait  à  Timpuissance  de  la  combattre  logiquement.  C'est  ainsi 
qu'on  nous  a  décidé  à  entrer  dans  la  lice.  Il  nous  a  semblé  d'ailleurs  qa*en 
pareille  matière  la  discussion  était  un  devoir  pour  les  forestiers  qui,  diffé- 
rant d*avis,  ont  quelques  bonnes  raisons  à  produire  à  Tappui  de  leur 
opinion,  et  que  les  saines  doctrines  de  la  sylviculture  ne  pouvaient  que 
gagner  à  cet  échange  d'idées.  M.  de  Lagibertie  nous  pardonnera  donc  de 
contester  les  conclusions  de  son  travail:  si  nous  nous  sommes  trompé 
dans  Tappréciation  des  raisonnements  et  des  chiffres,  nous  lui  aurons 
fourni  Toccasion  de  faire  triompher  son  système  de  conversion  des  taillis 
composés  en  taillis  simples  et  futaies  pleines. 

Maintenant  que  le  but  de  cet  article  et  la  cause  de  sa  tardive  publica- 
tion sont  connus,  nous  allons  aborder  la  discussion. 

On  a  proposé  la  suppression  des  taillis  composés  par  deux  motifs. 
D'abord,  parce  que  Fart.  70  de  l'ordonnance  du  l*^  août  1827  rendue 
pour  Texécution  du  Code  forestier,  soumet  la  réserve  de  baliveaux  et  ar- 
bres sur  taillis  établis  par  cette  méthode  de  culture  à  un  r^me  vicieux, 
dont  l'application  absolue  conduirait  inévitablement  à  la  ruine  des  taillis, 
eu  leur  substituant  une  futaie  irrégulière.  En  second  lieu,  parce  que  la 
Hiéthode  elle-même  du  taillis  composé  est  mauvaise  en  soi ,  dommageable 
aux  intérêts  bien  compris  du  propriétaire  et  contraire  à  toutes  les  lois  de 
la  nature. 

lïous  accordons  le  premier  grief.  Les  dispositions  de  Fart.  70  sont  maf 
conçues  et  inintelligentes;  nous  l'avons  déjà  dit  nous-mêmes';  mais  nous 
ne  trouvons  pas  dans  les  mauvaises  prescriptions  de  Fordonnance  la  né- 
cessité de  supprimer  les  taillis  composés.  De  ce  qu'un  règlement  d'admi- 
nistration publique  établit  sur  les  taillis  une  réserve  d'arbres  trop  nomr 
breuse,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'il  faille  proscrire  toute  ré- 
serve. L'exagération  volontaire  d'une  bonne  méthode  de  culture  n'en  est 

*  Annales,  tom.  2,  p.  130. 
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pas  plus  la  critique,  qae  la  lieesce  ne  fait  la  censure  d'ane  liberté  bien 
réglée.  Il  eût  été  piM  sage  et  plus  logique  enfin  de  proposer  ramélîoration 
de  Fart.  70  de  Tordonnance,  que  de  demander  la  suppression  sysfémati— 
^qoe  "des  tatlKs  composés.  Mais  nous  n'attacherons  pas  à  ce  premier  grief 
plus  de  valeur  que  ne  lui  en  a  donné  M.  de  Lagibertie  lui-même,  puisqu'il 
«▼oue  franchement  que  la  réforme  des  dispositions  réglementaires  qui 
fuissent  le  balivage  et  le  martelage  ne  serait  qu'un  palliatif  aux  vices  in- 
hérents  à  la  méthode  qu'il  critique  et  qu'il  propose  d'abandonner,  et  non 
d'anéhorer. 

Le  second  grief  est  donc  le  seul  sérieux ,  le  seul  que  nous  ayons  à  exa- 
niner  avec  quelques  détaâb. 

If.  deLagibertie  comprenant  queFargument  principal  qu'on  opposerait 
i  son  système  pourrait  être  pris  dans  la  différence  des  produits  en  matière^ 
a  d'Aord  entrepris  d'établir  que  la  surface  occupée  sur  le  sol  par  la 
•éservenonnale  d'un  taillis  composé,  fournirait  plus  de  produits,  cultivée 
en  futaie  pleine,  que  n'en  donnent  les  arbres  épars  de  cette  réserve;  ce 
^i  conduit  à  cette  conséquence,  que  les  arbres  prennent  plus  de  ééve» 
^ppement  et  croissent  plus  vite  en  massif  qu'A  l'état  Kbre  on  isolé.  Pour 
démontrer  cette  proposition,  on  a  posé  les  bases  que  voici  : 

Soît  «ne  forêt  de  3,000  hectares  peuplée  de  diène ,  aménagée  en  lailEs 
sous  futaie  àVâge  de  30  ans,  et  dont  la  réserve  présenterait  le  baNvage 
normal  décrit  à  la  page  289  du  Cours  éiémenlaire  de  culture  des  bois  de 
mm/ Parade  et'Lorentz.  La  coupe  annuelle  sera  de  tOO  hectares;  te  tailKs 
eera  dominé  par  10,000  arbres  (100  par  hectare)  dont  le  couvert,  d'après 
le  Cours  de  coUare^  s'étendra  sur  une  superficie  égale  aux  3/10*"  de  la  con- 
tenance totale  de  la  coupe;  ce  qui  donne  pour  la  forêt  entière  900  hec- 
taies  occupés  par  la  réserve  sur  taillis.  Cette  première  base  posée,  M.  de 
Lagibertie  arrive  à  établirqne  les  4,000  arbres  exploités  annuellenient  sur 
la  coupe  de  100  hectares  de  taillis,  donnent  un  produit  exprimé  par  le 
nombre 13,50D 

Que  les  3^000  arbres  et  les  écdaircies  fournies  par  les  coupes 
annuelles  de  régénérati<m  et  d'amélioration,  dans  les  900 hecta- 
res aménagés  en  ftttaie,  donneraient  un  produit  exprimé  par  le 
nombre 19,845 

D'où  une  diflerence  au  profit  de  la  futaie  de 6,345 

Nous  ne  rechercherons  pas  siles  données  adoptées  sont  toujours  exactes; 
si  la  comparaison  qui  met  d'un  côté 4,000  arbres  de  60  à  150  ans ,  et  de 
l'autre  3,000  arbres  ayant  tous  150  ans,  et  en  outre  des  éclaircieséga^- 
les  au  produit  de  1,500  autresarbres  du  même  âge,  en  tout  4,500  arbres» 
procède  équitablement  et  ne  pèche  pas  par  sa  base.  Cette  recherche  né- 
cessiterait une  analyse  qui  pourrait  nous  conduire  trop  loin,  et  dont  nous 
n'avons  pas  besoin  d'ailleurs  pour  démontrer  qu^on  a  fait  une  application 
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erronée  de  données  très-contestables.  En  acceptant  les  bases  posées ,  et 
en  suivant  dans  nos  appréciations  la  marche  qu'on  a  choisie ,  nous  arri- 
verons, je  Fespère,  à  établir  : 

1^  Que  le  couvert  de  la  réserve  normale  a  été  exagéré  en  prenant  le 
maximum  de  ce  couvert  au  lieu  de  la  moyenne  ; 

2^  Que  le  produit  de  la  futaie  est  exagéré,  d^abord  dans  la  contenance 
qne  lui  attribue  la  comparaison ,  et  ensuite  dans  Tévaluation  des  exploi* 
tations  annuelles; 

3°  Enfin  que  les  arbres  isolés  donnent  plus  de  matière  que  ceux  crus 
en  massif. 

Le  couvert  du  balivage  normal  a  été  exagéré,  La  première  erreur 
porte  sur  l'appréciation  de  la  superficie  occupée  par  le  couvert 
des  arbres  sur  taillis.  Ce  couvert,  d'après  le  balivage  normal,  qu'on 
a  pris  pour  base  des  calculs,  est  de  3;  10^*  ou  de  30  p.  ^/o  par  hec- 
tare avant  l'exploitation  de  la  coupe,  et  de  moins  du  1/6^  ou  de  15 —  10 
p.  °;o  après  son  exploitation  '.  Pour  établir  la  comparaison  entre  le 
produit  annuel  des  4,000  arbres  fournis  par  les  300,000  réserves  dissé- 
minées à  raison  de  100  par  hectare  dans  la  foret  de  3,000  hectares  prise 
pour  type,  et  la  production  que  donnerait,  aménagée  en  futaie  pleine , 
une  surface  égale  à  celle  occupée  au  milieu  du  taillis  par  ces  300,000  ré^ 
serves,  on  ne  doit  pas  chercher  l'évaluation  du  couvert  dans  la  coupe  à 
exploiter,  ni  dans  celle  qui  vient  de  l'être,  car  elles  n'offrent  que  les 
deux  extrêmes  de  la  moyenne  à  déterminer.  En  effeti,  si  le  couvert  est  de  < 
moins  du  1;6®  sur  les  recrus  d'un  an ,  et  de  moins  du  tiei*s  sur  ceux  de 
30  ans,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  forêt  de  3,000  hectares  se  compo- 
sant de  30  coupes  de  100  hectares  chacune,  renfermant  des  arbres  dont 
l'âge,  en  suivant  tous  les  nombres  intermédiaires,  varie  de  30  à  150  ans, 
et  le  couvert  de  15  —  10  p.  *^;o  à  30  p.  %  de  la  superficie,  il  ne  faut  pas 
oublier,  disons-nous,  que  l'expression  du  véritable  couvert  moyen  donné 
par  la  réserve  normale  sur  la  forêt  entière ,  se  trouvera  non  sous  les  ar- 
bres de  60, 90,  120  et  150  ans  de  la  coupe  à  exploiter,  ni  sous  les  réser- 
ves de  30, 60,  90  et  120  ans  de  la  coupe  exploitée,  mais  dans  la  coupe 
qui  forme  le  milieu  de  la  révolution  (15  ans),  où  les  arbres  réservés  ont 
45,  75,  105  et  135  ans,  et  où  le  couvert  doit  occuper  la  moyenne  cher- 
chée, soit  22  —  55  p.  ^o  de  la  superficie.  Il  est  ainsi  évident  qu'en  ba- 
sant ses  calculs  sur  les  3/10^*  de  la  contenance  totale  des  coupesoude  la  fo* 
xét,  M*  ^e  Lagibertie  a  fondé  sa  comparaison  sur  un  maximum,  et  qu'il  s'est 
trompé  dans  l'application  des  données  puisées  dans  le  Cours  de  culture 
des  bois.  Cette  appréciation  erronée  du  couvert,  vicie,  dés  son  début, 
l'exactitude  de  la  comparaison,  car  ce  n'est  plus  30  p.  %  de  la  contenance 
.ou  900  hectares  qu'on  aurait  dû  distraire  de  la  forêt  de  3,000  hecUres 

'  Cours  de  culture  des  boit,  p.  289  et  290. 
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pour  composer  raménagement  de  futaie ,  mais  22  —  55  p.  <7o  seulement 
de  cette  contenance  ou  676^  50^ ,  soit  Q77  hectares*  Première  erreur. 

Le  produit  de  la  futaie  est  exagéré.  Nous  venons  de  faire  apercevoir  que 
le  véritable  couvert  donné  par  le  balivage  normal  est ,  en  moyenne,  de 
22  —  55  p.  %  de  la  superficie,  d'où  il  suit  que  les  100  arbres  de  difTé* 
rents  âges  existants  sur  chaque  hectare  j  occupent  un  peu  moins  de  23 
ares»  soit,  en  moyenne,  23  centiares  ou  23  mètres  carrés  chacun. 

li  résulte  aussi  des  chiffresde  M.  de  Lagibertie  qui)  accorde  à  la  futaie,  au 
terme  sa  révolution  (150  ans),  et  après  les  éclaircies  périodiques  qu'elle 
a  fournies,  une  population  de  500  arbres  par  hectare,  ce  qui  attribue  à 
chaque  arbre  de  150  ans  un  espace  moyen  de  20  centiares,  ou  20  mètres 
carrés  seulement* 

On  voit  donc  dans  la  comparaison  et  dans  les  calculs  que  nous  ré- 
futons, 500  arbres,  tom  de  \^  ans,  occuper  moins  de  place  sur 
le  sol  que  100  arbres  de  45  à  135  ans,  dont  40  de  45  ans,  30  de  75, 
20  de  105,  et  10  de  135  ans,  soit  en  moyenne  de  75  ans  '.  Cette  diffé- 
rence est  impossible,  car  en  admettant,  ce  qui  est  vrai,  que  les  arbres  crûs 
en  massif  ont  un  branchage  moins  étalé  et  occupent  moins  d'espace  sur 
le  sol  que  des  arbres  venus  isolément  sur  taillis ,  la  différence  dans  le  dé- 
veloppement du  branchage  des  arbres  des  deux  catégories  comparées^ 
si  grande  qu'on  veuille  la  faire ,  ne  sera  jamais  assez  considérable  pour 
justifier  l'énorme  disproportion  du  couvert  qu'on  leur  attribue  séparé- 
ment, puisque,  nous  le  répétons,  il  s'agit  d'un  côté  de  500  arbres  de  lÔO' 
ans,  de  l'autre  de  100  arbres  seulement  Agés  en  moyenne  de  75  ans. 
Que  conclure  de  cette  impossibilité  ?  Premièrement ,  que  si  l'appréciatioa 
de  la  population  de  la  futaie  n'a  pas  été  exagérée ,  c'est-à-dire  si  chaque 
chêne  de  1 50  ans  n'occupe  dans  le  massif  que  20  mètres  carrés  (ce  que 
nous  contestons) ,  on  a  beaucoup  trop  évalué  le  couvert  des  arbres  sur 
taillis.  Dans  cette  hypothèse,  ou  le  couvert  de  ces  derniers  arbres  dimi- 
nuera et  le  produit  de  la  futaie ,  basé  sur  l'étendue  de  ce  couvert,  dimi- 
nuera aussi  dans  la  comparaison  ;  ou  le  volume  des  arbres  sur  taillis  sera 
proportionnellement  plus  considérable  que  celui  des  arbres  de  même  âge 
dans  la  futaie.  —  Secondement,  que  si  le  couvert  des  arbres  sur  taillis 
n'a  pas  été  exagéré ,  c'est-à-dire  s'il  faut  réellement  à  un  arbre  de  75 
ans  23  mètres  carrés  d'espace,  ou  l'arbre  de  150  ans  de  la  futaie  occu- 
pera nécessairement  plus  de  20  mètres  carrés,  et  ne  pourra  être  contenu 
500  fois  dans  l'hectare,  ou  il  aura  moins  de  volume  que  celui  de  7ô  ans 
du  taillis,  et  alors  l'hectare  de  futaie  produira  moins  qu'un  ne  l'a  calculé. 
Ce  dilemme  est  inexorable.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  part  faite  aux 
arbres  sur  taillis  dans  la  comparaison  ne  variera  pas  ou  augmentera,  tan- 

>  Les  40  arbres  de  45  ans  ont  1,800  feuilles;  les  30  de  75  ont  2,250  feuilles;  les 
30  de  105  ont  3,100  feuilles,  et  les  10  arbres  de  135  ans  ont  1,350  feuilles.  En  tout 
7,500  feuilles  sur  100  aribres;  moyeiÉie  75  ans. 
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dis  que  celle  accordée  à  la  futaie  est  évidemneot  exagérée  et  doit  -elfe 
dimiiraée. 

Cette  seconde  errear  ne  fieat  donc  être  nictiGée  qu^en  védiniaat  en- 
core la  contenance  de  677  hectares  attribuée. à  laifutaie  et  vepvéaaatmt  le 
eonvert  des  arbres  snr  taillis ,  ou«n  diminuant  la  poiJ«l1ation  de  l^keclaM 
de  futaie  de  159  ans.  Pour  ne  pas  dénanger  une  seconde  ion  la 
prise  dans  la  contenance ,  nous  dintHniiepons  modérénient,  quoique 
la  considérions  comme  beaucoup  trop  nombreuse ,  la  populaliain  ide 
l'hectare  de  futaie  exploitable.  «—  D'après  Omrtig^  le  nombre  d'arbres 
laissé  par  les  éclairoies  doit  être  environ  de  500  à  12Q  aos^  de  .375  à  140 
ans;  et  de  250  à  160  ans.  Fitrennes  de  FemUle lei  de  ^rrhuis y  esui»crtt 
un  espacement  qui  ne  laisserait  à  150  ans  que  140  arboes  fUir  iMtoCare  ; 
MM.  Parade  et  Loreniz  conseillent,  'dansdeséclaîrciet  de  M  à  100  ans  » 
une  réser^ede  5  à  600(Sii(fets  %  et  ne  pimssent  pas  pins  loin  leure  ii 
tions;  mais  en  suivant  la  progression  décroissante  qu'ils 'OUt  cotm 
on  arriverait  à  150  ans  avec  moins  de  3  à  400  ar^ares^  en£o,  M.  Poinoa 
n'admet  pas  k  cet  âge  pins  de  150  arbres  par  hectane  tâsns  les  *penphB« 
ments  bien  conduits,  Nons  serons  donc  modéré  dans  la  rédactian  néce»* 
saire,  et  ferons  une  véritable  concession  en  accaodant  400  arbres  de  150 
ans  par  hectare  aux  coupes  de  régénération  de  la  futaie. 

Nous  serions  bien  fondé  encore  à  dire  ^^  y  a  ezagérattion  dans  l'ap- 
préciation du  vdune  des  éclairoies ,  qu'on  a  évakié  à  «mtîé  du  pvodnit 
principal,  tandis  que  les  auteurs  allemands  ne  ke  portent  qu'à  mcadSida 
quart;  mais  nous  voulons  nous  montrer  facile  et  ne  oontealer  qne  les 
chiffres  fondés  sur  une  erreur  évidente ,  et  si^  molgré  la  faiseur  «foi  hi 
est  faite  dans  la  comparûson,  la  futaie  donne  des  irésultats  inférîenrs  «en 
quantité  à  ceux  des  arbres  sur  taillis ,  la  réfutation  n'-en  sera  que  phia 
complète. 

Les  arbres  isolés  donnent  plus  de  matière  'que  cmuc  *crûs  'en  fnasttf. 
Maintenant  que  les  erreurs  échappées  à  M.del^agiberlie  sont  connues  et 
l^ctifiées ,  les  résultats  du  tableau  dressé  pour  comparer  *les  pradkiits  du 
taillis  et  de  la  futaie ,  se  modifient  comme  il  suit  '• 

Le  produit  des  arbres  sur  taillis  est,  conune  précédomment,  de  lJ,dOO 

Les  677  hectares  (et  non  dOO  hectares)  de  futaie  pleine  don- 
neront annuellemeat  l'équivalent  de  4^  52%  Mit  1806  arbres 
('400  par  hectare)  de  150  ans,  qui  seront  pris  sar  reavèron 
l^b  56^  de  coupes  sombre,  claire  et  définitiwiy  lesquels,  diaprés 
le  facteur  de  conversion  du  tableau  de  M,  de  Lagibeittie  (4  Al) 
produiront  nn  volume  de. 7,97.^  j . .  ^^^ 

Plus  la  moitié  de  7,973  pour  levolwme  des  édairoies.     ^967  |     " 

Différence  au  profit  des  arbres  sur  taillis.  .  .  .     1,540 

*  Gonn  de  ooltore  des  bob,  p.  179. 

*  Voyez  Annales^  tom.  !•»•,  p.  605. 
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Ce  resaltat,  qui  àcfùne  l'avintage  ma,  arbres  sar  taiilis^ai»  la  quantité 
prodnîtsy  ii'est  pas  considérable  sans  doute,  mais  il  diffère  beaucoup 
de  cduî  obtesu  par  M;  de  Lagiberde^  ef  qui  attribuait  à  la  futaie  pleine 
UD  ezeédant  de  production  de  47  p.  %.  Noua  fenms  remarquer  d^ail* 
kw»  que  davantage  défiaitivement  aoquîa  aux  arbres  isolés  sur  ceux  crée 
CB  uMsaify  est  obtenu,  bien  que  le  courertque  projette  leur  tête  ait  été 
eaagéré  dans  sou  étendue  et  considéré  eomme  établissant  sur  le  sol  un 
'?îde  égri  à  sa  surface  horizontale  '  ;  bieo  qu^on  ah  pris  pour  base  de  la 

^  L'appréciation  du  couvert  donné  par  les  arbres  sur  taillis  de  difTérents  Ages,  a  été 
cafculée  en  redàetclMiit  l'élendue  moyenne  de  la  soperâde  dominée' par  leur  brancfaagv» 
«t^oii  a.  dîiaimieé  oatto  mferfiëeea  abaissant,  par  la  paniéev  dis  perpandienlaires  qui, 
parties  de  reitiéinité  des  branches ,  viennent  décrire  sur  le  sol  Tespèce  de  cercle  formé 
par  cette  projection.  On  peut  appeler  cela  couvert; mus  ce  couvert  n'est  pas  absolu; 
k  agît  plus  on  moins  selon  1  élévation  delà  tête  de  l*arbre  an-dessus  du  sol,  et  on  ne  peut 
ptéauadae  nMonnabbnaafe  que  l'espace  oeenpé  boriiantnisni—r  par  l'arbre  dans  l'air, 
correspood  toujours  à  un  vide  de  même  surface  dans  le  taillis.  Nous  pourrions  entrer  ici 
dans  quelques  détails  physiques  pour  démootrer  que  le  couvert  des  arbres  difiére  beau- 
coup du  vide  réel  que  leur  présence  établît  au  mifieu  du  taillis  ;  mais  ces  raisonnements 
alênfaveoi  enooM  xm  mtddB  déjà  trop  long  et  im  persaadenaieBt  pas  aussi  complète* 
ntnt  que  le  aimple  examen  du  faiu  Qu'oo  viate  avec  impartialité  les  taillis  composés, 
et  oay  verra,  en  effet,  quelques  gros  et  vieux  arbres ,  principalement  ceux  essence  de 
hêtre,  dont  la  tète  épaisse  et  les  branches  basses  ont  établi  sur  le  sol,  par  suite  d*un 
leug  ceofvt,  mi  vide  à  peu  pré»  égal,  noos  le  rewwmaiwens»  k  la  surface  eouverte  par 
U  profeetioD  de  leurs  branches  ,  vide  d&  en  partie  d'aitlenra»  au  développement  de 
leurs  racines  qui  ont  écarté  du  terrain  qu'elles  occupent  toute  autre  végétation  impor- 
tfeinte;  mais,  après  l'exception  offerte  par  œ  petit  nombre  d*mdividus,  on  trouvera 
bcaoooup  «Tarliref  sous  lesquels  le  vide  réel,  s'il  n'iest  pat  dé  à  une  autre  influence 
fae  celle  dn  ooavert,  est  très-peu  étendu;  eafia,  on  seecanaîtra  que  les  baliveam 
de  la  dernière  coupe  et  les  modernes  de  deux  âges,  c'est-4-dire  environ  les  deux 
tiers  de  la  population ,  ne  causent  aucun  dommage  s^eux  et  n'occupent  souvent  pas 
plus  de  plaee  sur  le  sel  qu'une  cépée  de  taillis. 

Quant  au  ceavieat  décri*  homentalement'  par  la  tète  des  artees  et  considéré  d'une 
manière  absolue,  nous  avons  voulu  nous  en  rendre  compte  sur  le  terrain,  et  nous  devons 
dire  que  la  proportion  indiquée  par  le  balivage  normal  du  Cours  de  culture  des  bois,  quoi- 
qn'ayanrrédoir  beaucoup  celle  calculée  parCoUa,  nous  parait  encore  trop  considé«> 
rahle^  Koae  avoasi  opéré  sw  iwasseï  grand  aanbre  ée  réserves  de  différentes  grosaenn^ 
^M^nirrf  chêne  et  héire^  existant  dans  dea  bois  assis  sur  un  bon  sol  et  aménages  depuis 
longtemps  en  taillis  composé  à  20  ans,  et  où  par  conséquent  les  arbres  ont  ce  luxe  de 
branchage  particulier  aux  réserves  sur  taiUis.  Notre  expérimentation  a  donné  les  ré* 
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détermination  du  couvert,  le  balivage  normal  du  Cours  de  culture  des 
bois  9  où  la  part  faite  aux  gros  arbres  dans  la  réserve  nous  parait  trop 
grande  '  ;  malgré  la  population  de  400  arbres  accordée  à  l'hectare  de  fu- 
taie  pleine  au  terme  de  la  période  de  150  ans;  enGn,  bien  que  le  pn^ 
duit  des  éclaircies  périodiques  ait  été  évalué  à  moitié  de  celui  des  coupes 
principales.  Si ,  dans  la  comparaison,  nous  avions  tenu  compte  de  toutes 
ces  exagérations  involontaires  mais  réelles,  nous  serions  arrivé  à  des  ré- 
sultats plus  favorables  encore  aux  taillis  composés.  Et  il  n'en  pourrait  être 
autrement,  car  la  véritable  question  soulevée,  celle  de  savoir  si  les  ar- 
bres croissent  plus  vite  en  massif  qu'isolés,  n'est  plus  une  question.  La 
physiologie  végétale,  l'observation,  les  faits  Font  depuis  longtemps  ré— 
solue  en  faveur  des  arbres  épars ,  et  nous  sommes  étonné  qu'un  esprit 
aussi  judicieux  se  soit  laissé  entraîner  à  vouloir  démontrer  le  contraire* 
La  question  de  quantité  étant  épuisée  pour  le  moment,  restent  les  ob- 
jections concernant  la  qualité  des  produits  et  les  vices  de  culture  inhé- 
rents à  la  méthode  même  du  taillis  composé. 

M.  de  Lagibertie  admet  comme  incontestable  la  supériorité  absolue  du 
bois  de  la  futaie  sur  celui  des  arbres  épars.  Nous  nous  permettrons  de 
contester  cette  assertion,  et  de  dire  que  les  produits  de  la  futaie  pleine 
et  des  arbres  sur  taillis  ont  respectivement  des  qualités  qui  leur  sont  pro- 
pres. La  futaie  donne  des  cylindres  plus  longs,  le  taillis  composé  en 
fournît  généralement  de  plus  gros,  et  qui  ont  une  grande  valeur  pour 
les  usines;  les  cylindres  de  la  futaie  sont  plus  droits,  ceux  des  arbres 
épars  donnent  des  courbes  précieuses  pour  la  marine;  les  produits  de  la 
futaie,  plus  tendres,  sont  préférables  pour  les  ouvrages  de  fente,  pour 
les  sciages;  ceux  des  arbres  sur  taillis,  plus  durs,  sont  préférés  pour  la 
charpente,  pour  toutes  les  œuvres  de  force  et  de  résistance.  Nous  ne  con- 
naissons d'ailleurs  aucune  expérience  faite  pour  comparer,  sous  ces  di- 
vers rapports,Ia  qualité  spécifique  des  produits  de  la  futaie  et  des  arbres 
isolés.  Les  opinions  diverses  et  opposées  qui  se  sont  produites  à  cet 
égard  sont  fondées  sur  le  raisonnement  et  trouvent  toutes  des  causes 
physiologiques  à  l'appui  de  leur  préférence.  A  Varennes  de  Fenille  nous 
pourrions  opposer  Duhamel^  et  de  Perthuis^  qui  rappelle  un  arrêt  du 

Il  est  à  désirer  que  îles  expériences  de  celte  nature  soient  continuées  pour  déterminer 
à  la  fois  la  moyenne  du  couvert  absolu  cl  la  moyenne  du  vide  réel  qu*il  établit  sur  le 
sol ,  et  Ton  arrivera ,  nou4  le  croyons ,  à  reconnaître  qu'on  s*est  exagéré  jusqu'à  pré- 
sent l'étendue  et  l'influence  du  couvert  des  arbres  sur  taillis. 

La  taille  des  arbres  doit  aussi  diminuer  l'étendue  et  le  dommage  du  couyert 

*  MM.  Parade  et  Lorentz,  avec  la  sagesse  qui  caractérise  l'enfeignement  de  leur 
excellent  \\\Te,  ont  eu  le  soin  de  faire  remarquer  (p.  287)  que  les  expériences  Cailes 
pour  rechercher  le  couvert  des  arbres  et  les  proportions  numériques  de  la  résenre  dans 
le  balivage  normal ,  avaient  produit  des  résultats  très-divers  et  des  opinions  variées, 
et  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  des  expériences  plus  nombreuses  et  plus  positives  pour 
éclairer  cette  question  essentielle  dans  le  traitement  des  taillis  composés. 

*  Exploitation  des  bois,  tom.  1'^  p.  88  et  89. 

3  De  l'aménagement  et  de  la  restauration  des  forèt«,  p.  43. 
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parlement  défendant  de  faire  des  charpentes  dans  les  vieilles  futaies  de 
Fontainebleau.  Aux  exemples  dont  parle  M.  de  Lagibertie  à  Fappui  de  sa 
préférence  et  qu'il  ne  cite  pas,  nous  pourrions  opposer  d'autres  exemples 
aussi  nombreux  et  peut-être  plus  concluants.  Nous  pourrions  citer  sur- 
tout certaines  forêts  de  Normandie  où  les  chênes  crûs  sur  taillis  sont 
préférés  par  le  commerce  et  la  marine  et  ont  plus  de  prix,  à  grosseur 
égale,  que  ceux  venus  dans  des  futaies  pleines  voisines.  Enfin  nous  rap- 
pellerions que  les  quantités  considérables  de  beaux  sciages  et  de  belles 
charpentes  qu'amènent  à  Paris  la  Seine  et  la  Marne  sont  presque  exclusi- 
vement fournies  par  des  taillis  composés,  et  sont  comparables  aux  plus 
beaux  produits  des  futaies  pleines.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  con- 
cluant que  le  raisonnement,  c'est  le  fait.  Les  arbres  isolés,  nous  le  re- 
connaissons, sont  plus  exposés  que  ceux  crûs  en  massif  à  Tiniluence 
des  météores;  leur  branchage,  plus  développé,  souffre  davantage  de 
l'action  trop  violente  des  vents,  du  poids  des  neiges  et  des  givres;  mais 
cette  lutte  contre  les  éléments  est  aussi  pour  eux  un  principe  de  force  er 
de  vigueur.  L'état  libre  dans  lequel  ils  vivent ,  l'air  et  la  lumière  dont  ils 
jouissent  abondamment,  l'influence  plus  complète  de  l'atmosphère  ou 
sont  épars  les  éléments  les  plus  puissants  de  la  vie  des  végétaux ,  don- 
nent à  la  végétation  plus  d'activité,  au  bois  pins  de  perfection  et  de- 
densilé  qu'il  n'est  peut-être  donné  aux  arbres  élevés  en  massif  d'en  ac- 
quérir. Dans  les  futaies  pleines,  la  vie  de  l'arbre  est  plus  calme,  mais  sa 
constitution  est  plus  faible;  car,  pauvre  en  branches ,  il  a  moins  d'organes 
pour  transpirer  et  pour  se  nourrir,  en  même  temps  que  l'état  serré  dans 
lequel  il  vit  diminue  la  somme  d'air,  de  lumière  et  de  chaleur  dont  ir 
aurait  besoin.  Les  éclaircies  améliorent  cet  état,  mais  faites  à  15,  20  ou- 
30  ans  d'intervalle,  elles  n'atteignent  qu'imparfaitement  leur  but,  car  la 
plus  grande  quantité  d'air  et  de  lumière  que  l'éclaircie  procure  au  massif 
décroit  chaque  année  d'autant  plus  vite  que  l'accroissement  est  plus  ra- 
pide; et  la  diminution  de  l'espacement  donné,  correspondant  ainsi  au 
développement  de  la  jeune  futaie ,  on  voit  les  besoins  de  la  végétation 
être  plus  grands  à  mesure  que  l'action  des  influences  atmosphériques  de- 
vient plus  faible.  Il  est  donc  évident  qu'entre  deux  éclaircies  si  bien  faites 
qu'on  les  suppose ,  il  y  a  un  moment  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins 
dommageable,  où  la  végétation  souffre  et  se  ralentit  pour  être  ensuite 
surexcitée  à  chaque  exploitation  nouvelle  qui  réduit  la  population ,  et 
c'est  assez  sans  doute  de  ce  fait  incontestable,  de  ces  intermittences  dans 
la  croissance,  pour  que  nous  puissions  dire  que  l'accroissement  dans  les 
futaies,  même  avec  l'aide  des  éclaircies,  n'a  pas  la  marche  uniformé- 
ment progressive  qu'on  suppose,  ni  le  bois  l'homogénéité  et  la  perfec- 
tion de  densité  qu'on  lui  attribue. 

Nous  ne  prétendons  pas  avoir  tranché  la  question  de  supériorité  de 
l'un  ou  de  l'autre  produit  \  mais  on  trouvera  dans  les  réflexions  qui  pré- 
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cèdent  la  preuve  qu'aux  raisonnemeotB  «ur  lesquels  s'a|tpiiie,la  jmaie* 
renoe  accordée  aux  futaks  pleines,  on  peut  oppoier  en  faveur  des  arbm 
isolés  des  raisons  non  moins  déterminantes,  etipuisées  aussi  «dans  laphjjF* 
siologie  végétale.  Pour  terminer  impartialement  ce  point  delà  discudi- 
fion,  il  faut  dire  que  les  produits  sont  plsu  beaux  dans  les  futaies  el  meil- 
leurs dans  les  arbres  sur  taillis. 

lia  critique  dirigée  contre  les  taillis  composés  comme  méiiode  vicieuse 
de  culture,  nous  parait  imméritée  et  se  fonde  sur  des  considérations  et  des 
arguments  qui  prouvent  seulement  que  les  opinions  systématiques,  rare- 
ment impartiales,  peuvent  égarer  les  meilleurs  esprits.  .Il  nous  sera  très- 
facile  de  réfuter  cette  partie  du  travail  de  M.  de  Lagibertie,  et  nous  allons 
le  DEÛre  succinctement. 

Dans  les  taillis,  dit-on  %  les  feuilles  presque  toujours  dispersées  par 
les  vents  n'amendent  pas  le  sol ,  et  .les  anciens  abattus  ne  peuvent  être 
remplacés  que  par  des  semis  artificiels  ou  des  plantations.  La  dispersion 
des  feuilles,  dont  on  parle,  n'a  lieu  tout  au  plus  que  dans  les  reorus  d*un 
an,  où  Tabri  manque  encore;  mais  ce  n'est  là  qu'un  dq)lacement  de  l'en- 
grais naturel  qui  cesse  d'avoir  lieu  dès  que  les  recrus  ont  atteint  deux  ou 
trois  ans,  déplacement  généralement  plus  considérable,  nous  n'hésitons 
pas  k  le  dire,  dans  la  futaie  que  dans  les  taillis,  oà  le  fourré  couvre  mieux 
la  surface  du  sol.  Si  M.  de  Lagibertie  avait  dit  que  la. dépouille  annuelle 
est  plus  abondante  dans  la  futaie ,  il  eût  été  plus  exact.  Mais ,  en  admet- 
tant la  justesse  de  Targument,  il  se  retournerait  invinciblement  contne 
son  auteur;  car  lesJaillis  simples  qu'on  veut  substituer  aux  taillis  com- 
posés seraient  moins  abrités  que  ceux-ci,  donneraient  aussi  moins  d'en- 
grais, et  l'inconvénient  signalé  serait  plus  grand  dans  le  système  préposé 
que  dans  celui  qu'on  veut  proscrire.  Quant  au  remplacement  des  anciens 
abattus,  l'objection  faite  n'est  pas  plus  solide.  .Les  semis -artificiels  et  les 
plantations  ne  sont  pas,  dans  le  taillis  composé,  les  moyens  coûteux  et 
presque  exclusifs  de  remplacement;  ils  n'y  pouraaientétre  qu'une-excqp- 
tioD,  car  les  arbres  sur  taillis  donnent  des  semences  et  ces  semences  asan* 
rent  à  la  fois  la  perpétuation  du  taillis  et  le  remplacement  des  réserves 
par  la  génération  des  baliveaux  de  l'âge.  Depuis  plusieurs  siècles  que  les 
trois  quarts  des  forêts  de  la  France  sont  traités  en  taillis  composé,  on  n'a 
pas  généralement  manqué  de  brins  de  choix  pour  baliveaux  dans  les  recrus, 
bien  qu'on  ait  presque  partout  ^négligé  d'introduire  dans  leur  traitement 
les  petites  opérations  de  culture  qui  y  favoriseraient  le  succès  des  semis 
naturels.  Enfin,  si  l'on  devait  supprimerjles  taillis  composés,  parce  qu'ils 
manquent  de  moyens  de  régénération  naturelle»  nous  demanderiotns 
si  ces  moyens  existent  dans  les  taillis  simples,  et  comment  s'y  reprodui- 
raient, quand  les  souches  auraient  atteint  le  terme  de  leur  4urée,  les  es- 

**  Annales,  tom.  !•',  p«  607. 
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Senees  qui  ne  se  perpétuent  psa  par  lents  racineft^  c'atl>-à-dire  k  plvs^ 
gnmie  partie  des  boi»  durs. 

Mou»  ne  noua  arréteroiM  pas  au  reproche,  qne  le  taillis  composé  esf 
€9ntntirei  à  toutes  les  loir  de  ta  nature  '.  Le  taillb  simple  mériterait  plutôt 
ce  reproeke  ^  car  il  diffère  complètement  de  la  fiitaie  qui  est  la  méthode 
nanirelle  de  culture.  Le  taillis  composé  est  un  mc»de  intermédiaira  qui  se 
rapproche  plus  que  Tautre  des  lois  de  la  nature,  puisqu'il  comporte  une 
fbtaie  éparse  et  peut  assurer  la  reprodudsoB  naftiurelle* 

Enfin,  nous  regrettons  que  M.  de  Lagibertie,  en  dierchant  dans  Cotta 
des  raisons  à  Tappui  de  son  Sj^tème,  n'y  ait  pas  aperçu ,  en  regard  de  la 
page  où  il  a  puisé  sa  citation  %  l'énumératioB  des  avantages  du  taillis 
composé  sur  le  taillis  simple,  avantages  ainsi  résumés:  «  Fourniture  de 
»  bois  d'oeuvre  et  de  construction  qui ,  à  volume  égal ,  ont  beaucoup  plus 
»  de  valeur  que  les  bois  de  chauffage.  Traitement /?/ttj  certain  et  plus  cori' 
»  serpateiir  pour  la  reproduction  que  celui  du  taillis  simple.  Traitement 
>  moins  dispendieux ^  parce  que  les  souches  qui  s'épuisent  sont  remplacées 
»  par  des  plants"  venus  naturellement  de  semence.  »  La  conclusion  de  Cotia 
sur  les  taillis  composés,  dont  M.  de  Lagibertie  a  cité  quelques  lignes,  n*im* 
plique  nullement  contradiction.  En  expliquant  comment  un  traitement 
inintelligent  peut  atténuer  les  avantages  du  régime  des  taillis  ^  et  ce  qu'il 
faudrait  faire  pour  les  lui  conserver  complètement,  Cotta  ne  prononce 
pas  la  critique  d'un  mode  de  culture  dont  il  vient  de  reconnaître  la  su* 
périorité;  mais  il  enseigne  qu'il  n'est  pas  de  bonne  théorie  dont  une  pra* 
tique  maladroite  ou  négligente  ne  puisse  compromettre  le  succès.  Les 
meilleurs  résultats  sont  ordinairement  le  prix  des  travaux  et  des  soins 
les  mieux  concertés,  et  s'il  fallait ,  en  sylviculture ,  se  déterminer  dans  le 
choix  des  divers  traitements  en  usage  dans  les  forêts ,  d'après  la  simpli- 
cité des  opérations  que  chacun  d'eux  comporte,  la  futaie  devrait  être 
abandonnée  d'abord,  pnis  le  taillis  composé,  et  la  préférence  appartien- 
drait incontestablement  aux  taillis  simples. 

11  y  a  d'ailleurs  une  dernière  objection  à  faire  an  système  de  M.  de  La* 
gîbertie,  c'est  que  les  reproches  qu'il  adresse  à  la  méthode  des  taillis  corn* 
posés  s'appliquent  particulièrement  aux  peuplements  de  chêne  pur ,  et 
que  partout  où  le  peuplement  est  mélangé,  c'est-à-dire  dans  la  presque 
généralité  des  taillis,  les  inconvénients  signalés,  fussent-ils  tous  aussi 
réels  qu'on  Ta  affirmé,  s'affaiblissent  et  perdent  pins  ou  moins  complète- 
ment leur  valeur.  Ainsi,  le  couvert  variera  selon  l'essence  des  réserves^ 
les  effets  du  couvert,  dommageables  an  chcne,  le  seront  beaucoup  moins 
au  hêtre  et  au  frêne,  et  seront  nuls,  ou  à  peu  près,  pour  le  charme  et  la 
plupart  des  essences  tendres.  Il  en  sera  de  même  pour  les  semis  naturels  • 

>  Annales,  tom.  1^',  p.  608. 

>  Traité  de  culture  forestière,  par  Q,  Gotts»  p.  130. 
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et  leur  réussite;  de  méiney  pour  la  comparaison  des  produits  matériels. 

Nous  avons  examiné  dans  ses  parties  essentielles  la  proposition  de 
M.  de  Lagibertie  concernant  la  suppression  des  taillis  composés ,  sauf  le 
mode  de  conversion,  dont  nous  ne  nous  occuperons  pas,  puisqu'il  n'est 
autre  chose  que  Tapplication  d'une  mesure  que  nous  repoussons  radicale- 
ment. Nous  croyons  avoir  démontré  qu'elle  n'atteindrait  pas  le  but  que 
s'est  proposé  son  auteur ,  une  production  en  matière  plus  considérable 
et  meilleure,  et  qu'elle  ne  serait  pas  non  plus  une  amélioration  dans  le 
traitement  actuel  des  taillis.  Nous  ajouterons  que  la  conversion  des  taillis 
composés  en  taillis  simples  et  portion  de  futaie  pleine,  serait  aussi  con- 
traire aux  intérêts  de  l'État  qu'à  ceux  des  particuliers. 

S.  SÉGURET. 


CULTURE  DU  BOULEAU. 

Peu  d'essences  forestières  ont  des  usages  plus  variés,  et  peuvent  être 
titilisées  aussi  jeunes  que  le  bouleau  ;  c'est  pourtant  l'arbre  qu'on  sup- 
prime le  premier,  dans  les  éclaircies  des  forets  dont  il  fait  partie. 

A  l'état  d'humble  broussaille,  ses  minces  roseaux  servent  déjà  pour 
faire  des  balais  ;  plus  tard^  le  tonnelier  en  fabrique  des  cerceaux  ;  à  peine 
a*t-il  pris  un  peu  plus  de  croissance,  qu'il  est  utile  au  charron  et  recher* 
ché  des  cuisinières  et  des  ménagères  pour  les  foyers  économiques.  En 
général,  le  bouleau  constitue  un  excellent  bois  de  chauffage  ;  son  écorce 
le  rend  facile  à  allumer,  et  son  bois  donne  un  feu  doux,  mais  clair  et 
durable.  Les  qualités  propres  à  ce  bois  le  font  rechercher  de  préférence 
par  les  brasseurs  et  les  distillateurs  d'eau-de-vie,  surtout  depuis  que  les 
propriétaires  des  grands  établissements,  dans  ces  deux  branches  d'indus- 
trie, ayant  mesuré  la  quantité  de  calorique  dégagée  par  la  combustion 
du  bouleau,  l'ont  reconnue  presqu'égale  à  celle  que  produit  la  combustion 
du  bois  de  hêtre. 

Il  y  a  déjà  vingt  ans,  l'auteur  de  cet  article  avait  prédit  qu'à  Prague 
le  bouleau  remplacerait  un  jour  le  hêtre  comme  combustible;  cette  pré- 
diction est  déjà  réalisée.  En  effet,  d'une  part  la  culture  du  hêtre  exige 
beaucoup  plus  de  soin  que  celle  du  bouleau;  de  l'autre,  cette  dernière 
essence  est  apte  à  des  usages  plus  variés,  et  qui  se  font  attendre  moins 
longtemps. 

L'extension  (Je  la  culture  du  bouleau  et  l'élévation  du  prix  de  son  bois, 
ont  dû  suivre,  comme  conséquences  naturelles,  l'augmentation  de  sa 
consommation. 

Il  y  a  dix  ou  quinze  ans^  le  bouleau  figurait  rarement  sur  les  marchés 
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de  Prague,  où  son  prix  se  maintenait  à  peu  près  an  niveau  de  celui  des 
bois  résineux  (pin  et  sapin).  Le  hêtre  se  vendait  30  p.  O/q  plus  cher. 
Anjourd'hai  le  bouleau  forme  des  forêts  d'une  grande  étendue^  et  son 
prix  s'est  mis  à  peu  près  de  niveau  avec  celui  du  bois  de  hêtre.  La  me- 
sure de  60  pieds  cubes  de  bois  de  hêtre  vaut  à  Prague  8  florins  48  kreut- 
ser,  qui  font  environ  12  francs*  La  même  mesure  de  bois  de  bouleau 
vaut  6  florins  36  kreutzer,  environ  10  francs.  Cette  valeur  élevée  du 
bois  de  bouleau  et  l'accroissement  rapide  de  sa  consommation  porte  les 
propriétaires  de  bois  taillis  à  couper  asses  souvent  sans  attendre  que  les 
arbres  aient  atteint  l'âge  convenable  pour  être  abattus.  Ce  mauvais  sys- 
tème d'aménagement  ou  plutôt  cette  absence  de  tout  système  peut  faire 
craindre,  pour  une  époque  peu  éloignée,  la  rareté  et  bientôt  la  disette 
absolue  de  bois  de  bouleau  sur  les  marchés  de  la  ville  de  Prague.  Quel* 
ques  considérations  feront  mieux  comprendre  les  avantages  de  la  culture 
du  bouleau.  On  considère  en  Allemagne  les  forêts  de  sapins  et  d'épicéas 
comme  dans  un  état  prospère  lorsqu'elles  contiennent  en  moyenne  60 
pieds  cubes  de  bois  par  arpttnt  (Joch)  de  57  ares  :  en  général,  on 
n'en  retire  en  moyenne  que  56  pieds  cubes.  Admettons  pour  le  bois  de 
hêtre  le  rendement  de  60  pieds  cubes  par  arpent  de  futaie;  c*est  une  va*- 
leur  en  argent  de  12  francs;  en  calculant  le  produit  du  bouleau  seulement 
au  double  sur  le  pied  de  120  pieds  cubes  par  arpent,  le  produit  en  argent 
serait  de  20  francs.  Tout  forestier  expérimenté  reconnaîtra  que  cette  éva- 
luation n'a  rien  d*exagéré  en  faveur  du  bouleau;  nous  sommes  même 
restés  beaucoup  au-dessous  de  la  réalité.  A  Tappui  de  cette  assertion, 
nous  pourrions  citer  le  passage  d'un  recueil  publié  à  Brunswick  sous 
le  titre  de  Communications  agricoles  et  forestières  (neuvième  livraison , 
page  85),  dans  lequel  on  établit,  par  le  résultat  de  l'expérience  et  l'auto- 
rité de  chiffres  positifs,  que  le  produit  du  bouleau,  dans  des  massifs  amé- 
nagés à  20  ans,  l'a  emporté  de  beaucoup  sur  le  produit  fourni  par  le  hê- 
tre dans  des  massifs  aménagés  dans  les  mêmes  conditions. 

Cependant,  M.  Dommes,  garde-forestier  supérieur,  auteur  de  cet  arti- 
cle, ne  craint  pas  d'avancer  qu'à  la  vérité  le  bouleau  est  une  des  essences 
dont  le  produit  est  le  plus  élevé;  mais  que,  vivant  trop  aux  dépens 
des  autres  arbres ,  on  doit  limiter  sa  multiplication.  Plus  loin,  il  ajou- 
te :  Dans  les  mauvab  terrains  comme  ceux  des  cantons  forestiers  de 
Hallstein,  Zwerglœcher  et  Sachsenstein,  où  le  bouleau  constitue  l'essence 
dominante,  le  sol  se  trouve  en  certains  endroits  tellement  appauvri  qu'il 
peut  à  peine  nourrir  la  bruyère  et  les  airelles-myrtilles.  Tout  en  recon- 
naissant la  grande  valeur  pratique  des  travaux  de  M.  Dommes,  nous 
essaierons  de  combattre  ses  conclusions. 

Nous  pensons  que  la  méthode  généralement  suivie  chez  nous  pour  la 
culture  du  bouleau,  repose  sur  une  erreur  de  principe.  Le  bouleau,  au 
lieu  d'être  dans  nos  forêts  l'essence  dominée^  devrait  être,  jusqu'à  un  cer- 
tain âge,  l'essence  dominante.  L'expérience  d'une  longue  suite  d'années 
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BOUS  a  démontré  que  les  essences  dont  k  tète  formée  de  branches  clairesy 
loin  de  devenir  plus  touffue,  s'éclaircit  à  mesure  que  les  arbres  vieillis- 
sent, et  laisse  le  soleil  darder  librement  ses  rayons  sur  le  sol,  ne  se  mon- 
trent jamais  comme  dominées^  mais  comme  dominantes* 

Si  le  sol  s'appauvrit  sous  le  bouleau,  c'est  uniquement  parce  qu'on  am&> 
connu  cette  indication  de  la  nature.  En  effets  ce  ne  sont  pas  les  racinesxlu 
bouleau  qui,  par  une  trop  grande  absorption  des  principes  ntitritâfs,  ama^ 
grissent  le  sol;  ce  qui  le  détériore,  c'est  Taclion  libre  du  vent  et  du  soleil 
que  laissent  s'exercer  librement  les  bouleaux  qjuî  se  foiment  point  de 
massils. 

Ges  observations  nous  avaient  donné  l'idée,  aujourd'hui  mise  à  eicéca«> 
tion  avec  un  succès  soutenu,  de  traiter  la  cuUure  du  bouleau  dans  des 
£{>réts  dont  il  serait  l'essence  dominante,  et  de  neotralieer  les  £lcheux 
efTets  de  l'impossibilité  d'en  former  les  massi&  suffisamment  toufFusy  ea 
y  joignant^  comme  essence  accessoire,  des  semis  d'espèces  propre»  à  don- 
ner au  soi  la  protection  que  le  bouleau  lui  refuse. 

Voici  comment  nous  avons  opéré.  Un  jeune  peuplement  de  bouleau  de 
6  ans  fut  éclatrci  de  manière  à  ne  conserver  que  1,440  plants  par  hec^ 
tare  (360  par  arpent  de  25  ares).  Le  terrain  ainsi  découvert  a  reçu  un 
semis  d'épicéas.  Le  sol  fut  bientôt  protégé  par  le  jeune  plant  d'épicéa; 
cette  essence  aime  précisément  cette  ombre  modérée  que  pouvaient  lui 
procurer  les  bouleaux  conservés  ;  elle  poussa  donc  très-vigoureusemeut 
dans  cette  situation* 

Beaucoup  déjeunes  bouleaux  avaient  levé  en  même  temps  que  lesépir 
céas;  ils  provenaient  de  semences  dispersées  par  les  vents;  ils  furent  re- 
tirées par  édaircies  et  vendus  facilement  aux  marchands  de  balais. 

Au  lieud'éclaircir  les. épicéas,  nous  nous  bornâmes  à  les  traiter  par  une 
aorte  de  jardinage  combiné  avec  Télagage  des  menues  branches.  Les 
produits  de  ces  élagages  furent  et  sont  encore  très*recherchés  pour  ser- 
vir de  litière  au  bétail  ;  l'engrais  qu'on  en  obtient  est  particulièrement 
favorable  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre  ;  nous  aurions  pu  même  en 
tirer  un  certain  revenu,  si  nous  n'avions  préféré  donner  gratuitement  ce& 
débris  aux  pauvres. 

Les  bouleaux  parvenus  à  l'âge  de  20  ans  seront  abattus ,  et  la  forêt 
demeurera  exclusivement  formée  d'épicéa  s  qu'on  laissera  vivre  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  40  ans. 

Evaluons  le  produit  des  bouleaux.  Les  trois  cent  soixante  arbres,  oon«^ 
tenus  sur  un  arpent,  donnent,  d'après  l'expérience ,  9  pieds  cubes  et  40 
centièmes  de  bois  chacun.  Réduisons  cette  évaluation  à  7  |Heds  cubes, 
pour  rester  au-dessous  du  produit  réel,  nous  aurons  une  production  an- 
nuelle de  126  pieds  cubes,  ce  qui  donne  un  revenu  annuel  de  18  fr.  90  c. 
en  comptant  le  pied  cube  de  bois  de  bouleau  à  15  centimes  seulement.  Le 
produit  des  vingt  anaées  serai^  dans  celte  supposîtioB>  de  2520  pieds  gu<* 
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bes  par  arpent  de  25  ares,  soit  par  hectare  75  fr.  60  c.  de  revenu  annael» 
et  au  bout  de  vingt  ans,  ]080  pieds  cubes  de  bois,  représentant  une  valeur 
de  1512. 

Les  bouleaux  enlevés,  les  épicéas  dolveat  être  éclahroia,  et  l'ctpératioa 
répétée  une  seconde  (bis  avant  la  coupe  définitive.  A  quarante  ans,  les 
épicéas  demeurairt  sur  pied  donneront  16  cordes  de  bois  de  chauffage  de 
75  pieds  cubes  chacune,  et  une  certaine  quanlilé  de  bois  de  constructicm 
de  faible  dimension;  le  tout  évalué  à  15  centimes,  le  pied  cube  donne  un 
produit  en  argent  de  180  fr.,  qui,  répartis  sur  les  vingt  années  écoulées 
depuis  l'enlèvement  des  bouleaux,  donnennt  un  revenu  de  9  fr.  par  an. 

L'aménagement  de  la  forêt  prise  pour  exemple  a  été  calculé  pour  une 
révolution  de  40  «i$.  Pour  établir  la  comparaison  entre  les  hêtres  et  les 
ixinleaux,  le  caknl  doit  comprendre  égidement  une  période  de  quarante 
ans* 

Les  bouleaux  ont  fM*odint  par  an  et  par  arpent  18  fr.  fM)  c,  soit  en 
vingt  ans  378  francs.  Les  intérêts  de  ces  378  fr.  à  5  p.  O/q  pendant  vingt 
ans  produisent  378  aatres  francs  qu'il  faut  ajouter  au  produit  total  ^ 
l'expiration  de  la  40^  année.  A  cette  époque,  la  forêt  a  donc  donné,  sans 
tenir  compte  des  éclairaîes, 

1«  Produit  des  bouleaux  en  vingt  ans 378  fr. 

2o  Intérêt  de  oe  capital  pendant  vingt  ans 378 

3*  Produit  des  épioças  pendant  les  vingt  dernières  années  •     1 80 


Total  ....     936  fr. 

Cest,  par  arpent,  un  revenu  annuel  définitif  de  46  f.  80c.,  soit  par  hec- 
tare et  par  an,  187  f.  20  c.  Sans  doute,  les  frais  de  culture  doivent  être  dé- 
duits de  cette  somme  ;  mais  ils  sont  à  peu  près  compensés  par  le  produit 
des  éclaircies  que  nous  n'avons  pas  porté  en  compte.  Ce  mode  d'aména- 
gement est  moins  facilement  praticable  pour  les  grandes  forêts  cpie  pour 
les  petites  ;  nous  le  recommandons  en  conséquence  aux  propriétaires  de 
forêts  de  peu  d'étendue  ;  ils  y  trouveront  un  moyen  de  retirer  de  leur  sol 
le  revenu  le  plus  élevé  possible,  et  d'autant  plus  facile  à  réaliser,  que  le 
bois  de  bouleau  se  maintient  toujours  à  des  prix  avantageux.* 

LIEBICH. 

*  A  Paris,  oe  bois  Mrt  presqu'exclusiT«BMiit  à  chauffer  les  fours  des  boulangers  et 
des  pâtissiers  ;  le  prix  Ta  s'élevant  chaque  année  ,  la  double  stère  vaut  en  ce  momeut 
de  30  à  32  francs. 
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HEMELOCK  SPRUCE. 

Cet  arbre,  Tun  des  plus  gracieux  de  toute  la  tribu  des  conifères,  étant 
parfaiteraent  approprié  à  notre  climat,  mérite  d'être  cultivé,  soit  comme 
arbre  d'ornement,  soit  comme  essence  forestière.  On  en  voit  au  jardin  des 
Plantes  de  nombreux  échantillons  de  la  plus  belle  végétation.  Un  voya- 
geur moderne  assure  en  avoir  vu  aux  États-Unis  qui  n'avaient  pas  moins 
de  vingt  à  trente  mètres  d'élévation,  avec  un  diamètre  proportionné  à  cette 
hauteur;  leurs  troncs  étaient  aussi  parfaitement  droits  que  ceux  des  coni- 
fères l«s  plus  remarquables  par  cette  qualité,  tels  que  le  sapin  commun, 
le  mélèze  ou  le  pin  argenté  ;  ils  avaient  crû  dans  de  profonds  ravius,  ou 
Lien  dans  des  massifs  d'autres  arbres  assez  touffus  pour  les  protéger  de 
tous  les  côtés.  Près  de  là,  et  sur  un  sol  exactement  de  la  même  nature, 
végétaient  tristement,  dans  une  situation  isolée  ou  découverte^  d'autres 
individus  d'hemelock  spruce,  tressages,  chargés  de  cônes,  mais  restés  à 
l'état  de  simples  buissons.  La  même  observation,  souvent  renouvelée,  ne 
laisse  pas  de  place  au  doute.  Le  sapin  hemelock  spruce  ne  peut  devenir 
un  arbre  qu'à  la  condition  de  végéter  dans  une  situation  parfaitement 
abritée;  s'il  est  battu  des  vents,  il  s'arrcte  dans  sa  croissance  et  reste  un 
humble  buisson.  Cet  arbre  singulier,  semé  avec  des  mélèzes  comme  essence 
forestière ,  les  suit  dans  leur  croissance,  et  s'élève  comme  eux  en  lignes 
parfaitement  verticales,  pourvu  que  les  mélèzes  croissent  autour  de  lui 
en  assez  grand  nombre  pour  le  protéger.  I>u  reste,  il  n'est  rien  moins  que 
difiicile  sur  la  qualité  du  sol  ;  il  vient  partout  où  viennent  les  autres  es- 
qences  résineuses,  sans  autre  exigeance  que  celle  d'un  abri  contre  les 
vents ,  faute  de  quoi  il  est  impossible  de  le  décider  à  devenir  un  arbre. 
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ET  DES  MOYENS  D'EN  ARRÊTER  LE  DÉFRICHEMENT. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  livraison  précédente  du  travail  de 
M.  Duval.  Comme  on  nous  a  témoigné  le  désir  qu'il  fût  reproduit  dans 
les  Jtmales,  nous  l'empruntons  au  Journal  des  économistes,  et  nous  le 
mettons  tout  entier  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Ils  y  trouveront,  du 
reste,  la  confirmation  des  opinions  qui  ont  été  émises  et  soutenues  déjà 
à  plusieurs  reprises  dans  ce  recueil.  Nous  nous  permettrons  seulement  de 
faire  suivre  de  quelques  notes  certains  passages  où  nous  ne  partageons 
f)as  entièrement  les  vues  du  savant  conseiller  de  la  cour  royale  d'Amiens. 

«  Le  déboisement  toujours  progressif  du  sol  forestier  en  France,  après 
avoir  éveillé  depuis  longtemps  déjà  la  sollicitude  des  économistes,  commence 
À  frapper  sérieusetnent  Tattentbn  du  gouvernement  et  de  la  législature. 
De  savantes  recherches  ont  signalé  un  fait  grave  qui  maintenant  paraît  re- 
connu, à  peu  près  sans  contestation  ;  cVst  au  déboisement  des  pays  de 
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liantes  montagnes  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  ces  débordements 
^e  rivières  si  fréquents  et  si  terribles  qui  promènent  dans  nos  départe- 
ments méridionaux  des  ravages  devenus  pour  ainsi  dire  périodiques.  De  ce 
côté,  il  y  a,  vu  l'étendue  du  mal,  urgence  immédiate  à  en  faire  cesser  la  cause 
reconnue;  il  est  actuellement  trop  évident  que  l'ingénieur  est  impuis- 
sant à  lutter,  avec  les  seules  ressources  de  son  art,  contre  l'irrésistible  ac- 
tion des  eaux  démesurément  gonflées,  et  que,  pour  la  combattre  avec 
succès,  il  faut  demander  secours  aux  forces  mêmes  de  la  nature.  Aussi,  le 
reboisement  des  montagnes  est- il  maintenant  une  question  à  Tordre  du 
jour,  question  de  salut,  question  de  vie  ou  de  mort  pour  des  popula- 
tions nombreuses,  et  dont  il  n'est  plus  possible  de  retarder  davantage  la 
solution.  Mais,  si  désastreux  que  soient  les  effets  attribués  sous  ce  rap* 
port  à  la  destruction  des  forêts,  ils  ne  constituent  pourtant  qu'un  mal 
local,  dont  la  majeure  partie  de  la  France,  préservée  par  sa  conBguration 
géologique,  n'a  point  ressenti  les  atteintes.  Est-ce  à  dire  que  dans  les 
régions  moins  aacidentées,  où  les  défrichements  de  bois  se  multiplient 
autant  qu'ailleurs,  ceux-ci  soient  sans  inconvénients  pour  le  pays,  et  qu'il 
faille  fermer  les  veux  sur  leurs  résultats?  Assurément  non;  car  la  riches- 
se  forestière  de  la  France  est,  personne  ne  le  contestera,  un  élément  no- 
table de  sa  prospérité  matérielle  ;  la  conservation  en  importe  au  pins  haut 
degré  à  l'intérêt  public.  Répartis  dans  une  juste  proportion  sur  la  surface 
du  sol,  les  bois  contribuent  à  la  salubrité  du  climat  en  épurant  l'atmo- 
sphère, et  leur  destruction  totale  deviendrait,  sous  ce  rapport,  presque 
aussi  nuisible  que  pourrait  l'être  leur  excessive  surabondance;  dans  les 
plaines,  ils  arrêtent  et  brisent  l'impétuosité  des  vents,  ils  protègent  et  ac- 
tivent la  formation  des  sources  qui  vont  plus  loin  fertiliser  la  terre,  et 
lorsqu'on  les  abat,  les  ruisseaux  nés  sous  leur  ombrage  tarissent  ou  di* 
minuent  presque  toujours.  Ce  sont  là  des  vérités  devenues  si  vulgaires 
qu'on  est  presque  honteux  de  les  répéter  encore.  Sous  ce  rapport  donc, 
les  forêts  convenablement  espacées  sur  le  sol  général,  loin  d'être  un  obs- 
tacle au  développement  d'une  agriculture  intelligente  et  productive,  sont, 
au  contraire,  un  des  ses  plus  utiles  auxiliaires,  et  l'influence  salutaire 
qu'elles  exercent,  pour  n'être  encore  aujourd'hui  sensible  qu'aux  yeux 
des  gens  de  science  et  d'observation,  n'en  est  pas  moins  incontestable. 

»  Considérée  en  elle-même,  la  production  forestière  est  tout  aussi  essen- 
tielle que  la  production  agricole  pour  la  satisfaction  des  besoins  de  la  so- 
ciété; combustible  précieux,  que  la  houille  ne  saurait  femplacer  absolu* 
ment,  le  bois  est  en  outre  la  matière  première  et  indispensable  d'un  grand 
nombre  d'industries  ;  il  n'en  est  même  pour  ainsi  dire  aucune  qui  puisse  se 
passer  entièrement  de  son  usage.  L'extension  que  les  travaux  publics  ont 
prise  chez  nous  depuis  douce  ans,  et  qu'un  avenir  prochain  doit  augmen- 
ter encore,  les  besoins  toujours  croissants  des  constructions  navales, 
rendent  de  jour  en  jour  plus  importante  la  conservation  de  nos  forêts  : 
déjà  elles  ont  été  réduites  au  point  qu'elles  ne  jettent  plus  annuellement 
dans  la  consommation  qu'un  produit  insuffisant,  comme  le  prouvent  les 
documents  publiés  par  l'administration  des  douanes.  Nos  départements 
frontières  tirent  de  l'étranger  une  partie  de  leur  bois  de  chautuige,  et,  en 
1841,  quatre-vingt-dix  mille  stères  environ  et  près  d'un  million  de  fa- 
gots leur  ont  été  fournis  principalement  par  l'Allemagne,  la  Belgique  et 
la  Suisse.  L'importation  du  charbon  de  boiS|  venu  notamment  de  Belgi* 
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qoe  et  de  TosGBfie,  a  éié  île  *ooDt  trente-sept  mille  mètres  cubes, 
«entant  en  valeiirs  elfioielles  2,740^000  francs,  liais  œ  sont  surtcneit  4cs 
i>ois  de  constniokion  importés  en  Fravce  et  CBDployés  dans  tkotte  iooobob*- 
■QatioB  ÎDtérieore  qui  figarentvar  les  étafis  •de:douanes  poar  des  «oromes 
-cfaaique  année  plus  considérables.  £n  1841  y  ils  y  sont  inscrits  pour  prés 
•de  25  miilrons,  tandis  que  nos  expontatioiis  en  bois  oomnnms  de  «mit 
usage  n  «escèdent  pat  4  milbons.  il  y  a  des  constrastes  encore  bien  pks 
frappants;  ainsi,  parmi  nos  bois  indigènes,  le  chêne  est  assurément  'l'nn 
<de  cens  à  la  multiplication  desquels  notre  sol  et  notre  climat  sont  le  pbs 
favorables  ;  eh  bien  !  telle  est  déjà  cependant  sa  rareté  en  France,  qoe 
cous  tirons  du  commerce  extérienr  des  merrains  de  cette  essence  poar 
près  de  6  milBons,  et  que  de  notve  cru  nous  en  exportons  pour  27,000 
Irancs.  Il  faut  faire  attention  en  outre  que  tous  ces  chiffres  officiels  étant 
basés  sur  un  taux  d'évaluation  inférieurs  d'un  grand  tiers  à  la  valeur 
réeUe,  on  se  peut  estimer  à  moins  *de  50  millions,  c'est-à-dire  à  près  dn 
cinquième  de  notre  consommation  totale,  la  valenr  des  bois  communs 
que,  toute  compensation  faite,  nous  allons  prendre  diaque  année  à  l'é- 
tranger, faute  de  les  trouver  chez  nous,  sur  un  sol  éminemment  propre 
pourtant  à  les  nourrir.  Il  est  donc  bien  constaté  que  notre  production  est 
beauoonp  au  dessons  de  nos  besoins,  et  qne  dès  lors  il  y  a  nécessité,  d^une 
part,  de  ne  plus  laisser  s^amoindrir  davantage  retendue  du  wA  forestier, 
d'autre  part,  de  lever  autant  que  possiUe  les  obstacles  qui,  sur  bien  des 
•  points,  en  entravent  l'exploitatkm.  Ces  deux  problèmes  n'en  forment  vé* 
ritablement  qu'on,  et  doivent,  connnef  espère  le  démontrer,  se  résoudre 
par  les  mêmes  moyens. 

»  Ces  moyens,  une  étude  attentive  du  régime  de  la  propriété  forestière 
en  France  peut  seule  les  indiquer.  Je  sais  parfaitement  que  pour  beau- 
coup d'esprits  rien  n'est  pins  simple  qne  le  remède  à  employer* 

«  Les  défrichements  deviennent  trop  nombreux  et  trop  considérables,  dî- 
»  sent-ols  ;  eh  bien  I  il  fant  les  interdire  sons  de  fortes  pénalités.  Déjà  écrite 
»  poor  vingt  ans  dans  le  Code  forestier ,  cette  prohibition  est  à  la  veille 
»d*expirer.  Il  faut  la  renouveler  en  larendant^perpétuelle.  Elle  n'étaât  ap- 
«pliqnée  que  facultativement  par  l'ai^ministration  ;  qu'elle  soit  désormais 
w  absolue  et  sans  aucune  de  ces  «exceptions  qui  en  adoucissaient  la  ri«* 
»  gaeur.  »  Cest  là  un  résumé  d'économie  politique  tout  à  fait  à  Tordre  du 
jour  dans  un  temps  où  le  régime  prohibitif  sendile  redevenir  le  beau 
idéal,  et  où  chaque  industrie  en  xéclame  si  vivement  pour  elle  la  protec» 
tioD,*sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  de  savoir  ce  que  deviendront  ses 
voisins  et  l'intérêt  des  consommateurs,  ou,  en  d'autres  termes,  de  la  na- 
tion. Je  ne  pois,  quant  à  moi,  aooneiJlir  avec  si  peu  de  façons  cet  acgu<* 
ment  expéditif.  Des  questions  de  cette  nature  se  délient  et  ne  se  tranchent 
pas,  et  j'aime  fort  peu,  dans  des  matières  aussi  délicates,  ces  coupeurs  de 
nœuds  gordiens  qui  lèvent  toutes  les  difficultés  par  un  2}eio  législatif.  Les 
lois  ne  sont  respectables,  et  dans  les  pays  libres  elles  ne  sont  utiles,  on 
peut  le  dire,  qu'à  >la  condition  d'être  justes.  L'aii)itraire  est  un  mauvais 
point  d!appui  pour  Je  législateur,  car  si  l'équité  appelle  obéissance  et  res- 
pect, la  force  provoque  toujours  mécontentement  et  résistance.  Quand y> 
veux  est  un  argument,  je  ne  veux  pas  y  devient  nne  raison.  Est-ce  à  dire 
que  l'intervention  de  la  loi  pour  dniger  au  plus  grand  avantage  du  pays 
l'exploitation  du  sol  par  la  propriété  privée  soit  toujours  sans  droit  et 
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San»  utililé?  ]!foD<  sane  doute,  et  Ton  compreiid  aa  contraire  eombieD  il 
est  nécessaire  que  le  législatear  Teîlte  avec  sollicilude  sur  la  coneerva* 
tion  des  richesses  forestières,  indispensables  même  à  cens  qui  ne  le  pos* 
sèdent  pas.  Ces  richesses  sont  ToeuTre  du  temps,  il  faut  des  générations 
pour  Tes  créer;  Tavidité  égoïste  de  Fhomme,  qui  trop  souvent  cir-» 
oonscrit  l'avenir  dans  les  limites  de  sa  propre  existence,  peut  les  détruire 
en  un  instant,  mais  pour  le»  faire  renaître  il  faut  des  sîèdes  à  son  industrie. 
Il  est  donc  très*bon  que  la  prévoyance  législative  nous  défende  contre  les 
entraînements  d'une  aveugle  cupidité  ;  mais  pour  parvenir  sûrement  à  ce 
désirable  résultat,  il  faut  qu'au  lieu  de  recourir  à  des  prohibitions  injos^ 
tes  et  profondément  lésipes  pour  les  propriétaires  qni  en  sont  frappés,  elle 
sache  faire  naître  et  organiser  chee  ceux-ci  l'intérêt  de  conservation,  la 
plus  sAreeten  même  temps  la  plus  équitable  des  garanties  à  rechercher* 

w  A  la  dîdfërence  des  terres  arabes  qu'on  dépouille  tous  les  ans  et  dont 
la  valeur  réside  dès  lors  tout  entière  dsms  les  espérances  fondées  sur  leur 
force  productive,  les  bois^  que  la  lenteur  de  leur  croissance  ne  permet 
pas  d'exploiter  autrement  que  par  des  coupes  aménagées,  comprennent 
deux  valeurs  bien  distinctes,  celle  du  sol  et  celle  de  la  réserve  forestière 
dont  l'exploitation  même  le  laisse  constamment  garni.  De  ces  deux  fonds, 
dont  l'action  combinée  peut  seule  assurer  l'entretien  régulier  des  bois ,  le 
second  ne  reste  uni  au  premier  que  par  la  volonté  de  Thomme,  qui  peut 
et  voudra  l'eu  séparer  s  il  y  trouve  son  avantage  ;  or,  cet  avantage  existe 
évidemment  lorsque  la  terre ,  avec  les  bois  qui  la  couvrent ,  ne  rapporte  ^ 
pas  plus  à  soa  propriétaire  qu'un  sol  voisin  et  de  même  nature,  mats  au-  ' 
trement  cultivé.  Lors  donc  que,  par  une  cause  quelconque,  les  terrains 
boisés  se  trouvent ,  sons  le  rapport  de  la  production  comparative ,  dans 
l'état  d'infériorité  que  je  viens  d*indiquer,  leurs  possesseurs  ont  un  in- 
térêt sensible  à  en  changer  la  nature  et  à  réaliser  sur-le-champ ,  par  la 
vente  de  la  superficie ,  un  capital  qu'ils  peuvent  détacher  du  sol  sans 
diminuer  le  revenu  de  ce  dernier  ;  tel  est  le  but  constant  de  tous  les  dé- 
frichements et  le  calcul  qui  les  dirige^r  Ce  calcul ,  on  le  voit ,  repose  sur  un 
fait  qui  ne  saurait  être  méconnu ,  à  savoir,  que  dans  l'état  actuel  des  cho- 
ses, une  terre  de  bonse  nature,  couverte  en  bois,  représente  des  capitaux 
plus  considérables  et  cependant  ne  rapporte  pas  davantage  qu'une  terre 
arable  de  la  même  qualité  :  c'est  là  un  point  de  fait  qui  n'aurait  besoin 
pour  sa  démonstration  que  de  l'empressement  même  des  défricheurs^ 
Sous  le  régime  de  la  prohibition,  rétabli  en  1803  après  une  interruption 
de  douze  années,  le  nombre  des  demandes  d'autorisation  de  défridiement 
s'est  accru  suivant  une  marche  constamment  progressive ,  et  jusqu'au 
1**  janvier  1835,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  trente-deux  années,  ces  au- 
torisations ont  été  sollicitées  pour  une  surface  totale  de  près  de  deux  cent 
mille  hectares,  fermant  environ  le  seioième  du  sol  forestier  possédé  par  les 
particuliers. 

V  De  1791  à  1803,  pendant  la  période  de  liberté  que  je  viens  de  rap- 
peler, les  propriétaires  de  bois^  affranchis  des  entraves  qu'ils  avaient  su- 
bies jusqu'alors ,  trouvèrent  à  les  défricher  un  tel  intérêt ,  qu'on  n'évalue 
pas  à  moins  de  quinze  cent  mille  hectares  l'étendue  de  forêts  qui  furent 
alors  détruites.  Sans  doute  l'énormité  de  ce  chiffre  s'explique  en  partie 
par  les  circonstances  de  cette  époque  orageuse,  où  le  désordre  intérieur, 
l'incertitude  de  l'avenir^  eogageaieut  les  possesseurs  à  réaliser  tous  les 
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produits  actuels  et  à  ne  regarder  le  fonds  que  comme  propriété  fugitive  et 
douteuse  entre  leurs  mains;  mais  pourtant  il  faut  bien  supposer  aussi  le 
mobile  d^un  intérêt  moins  accidentel»  puisque»  longtemps  après  que 
l'ordre  et  la  sécurité  sociale  eurent  été  rétablis  en  France»  les  défriche- 
ments continuèrent  dans  une-  proportion  telle,  que  la  loi  du  29  avril 
1803  parut  nécessaire  pour  en  arrêter  tes  progrès.  Enfin»  à  une  époque 
toute  récente»  Taliénation  d'une  masse  considérable  de  bois  domaniaux, 
faite  en  vertu  de  la  loi  du  2ô  mars  1831,  a  prouvé  de  la  manière  la  plus 
flagrante  combien  l'obligation  de  conserver  en  nature  de  forêts  un  sol 
propre  à  d'autres  cultures  est,  sous  le  régime  de  la  législation  actuelle» 
onéreuse  pour  le  propriétaire.  Le  ministre  des  finances  de  cette  époque 
a  déclaré  à  la  tribune,  qu'après  avoir  pendant  une  année  vendu  ces  bois 
sans  faculté  de  défrichement,  il  avait»  l'année  suivante»  inséré  dans  tous 
les  cahiers  des  charges  une  clause  portant  autorisation  k  cet  effet  »  et  que 
cela  avait  sufH  pour  élever  aussitôt  de  30  pour  100  le  prix  moyen  des 
adjudications.  Pour  réaliser  ce  bénéfice,  l'Etat»  remarquons- le  en  pas- 
sant, sacrifiait  sans  scrupule  cet  intérêt  de  l'avenir  au  nom  duquel  il  re- 
fusait aux  particuliers  propriétaires  de  bois  une  liberté  dont  il  s'arrogeait 
ainsi  le  monopole.  Cet  abus,  qui  fit  alors  scandale»  a  servi  du  moins  à 
mettre  hors  de  contestation  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  sous  le  rap- 
port du  revenu  qu'elle  donne  à  son  propriétaire»  la  terre  boisée  est»  à 
côté  de  la  terre  arable,  dans  un  état  marqué  d'infériorité;  c'est  un  point 
sur  lequel  j'insiste,  parce  que  là  est  le  mal,  parce  que  là  est  la  source  de 
ces  défrichements  progressifs  dont  on  se  préoccupe»  et  qui  en  effet  inté- 
ressent vivement  la  question  d'avenir.  A  l'appui  de  mon  assertion  je  pro- 
duirai donc  encore  un  argument  bien  simple,  tiré  du  rapprochement  des 
budgets  et  du  cadastre.  On  sait  que  nulle  part  la  sylviculture  n'est  mieux 
entendue,  mieux  conduite,  ni  surtout  mieux  protégée  que  dans  les  forêts 
de  l'État  »  l'étendue  de  ces  domaines»  qui  comprennent  un  million  d'hec-> 
tares ,  a  permis  d'affecter  à  leur  surveillance  une  administration  nom« 
breuse  et  parfaitement  organisée»  qui»  dans  ses  rangs  supérieurs  au 
moins,  unit  aux  avautages  de  la  pratique  beaucoup  plus  de  science  fores- 
tière que  ne  peuvent  jamais  en  avoir  des  gardes  particuliers»  dont  la  po- 
sition personnelle  n'est  susceptible  ni  de  progrès  ni  d'avenir.  D'un  autre 
côté,  l'État,  propriétaire  impérissable,  en  raison  de  sa  perpétuité  même 
et  de  la  stabilité  de  possession  qui  en  est  la  conséquence»  a  pu  faire  ce 
que  ne  font  guère  les  particuliers»  en  adoptant  pour  une  grande  partie 
de  ses  bois  le  mode  d'exploitation  en  futaies»  qui  exige  une  très-longue 
attente»  mais  qui  aussi»  de  l'avis  des  meilleurs  forestiers  '»  donne  incon  - 
testablement  les  produits  les  plus  abondants  '.  On  peut  donc  affirmer 
sans  témérité  que  les  bois  domaniaux  rapportent,  hectare  pour  hectare» 
au  moins  autant  que  ceux  des  particuliers»  surtout  si  l'on  fait  attention 
que  ceux-ci  sont  grevés  de  l'impôt  »  que  les  premiers  ne  supportent  pas; 
eh  bien  !  les  chiffres  officiels  portés  aux  règlements  définitifs  des  buogets 
constatent  que  pendant  la  période  décennale  de  1830  à  1840  la  moyenne 

*  LoreDtz,  pag.  346. 

*  L'auteur  ne  distingue  pas  ici  entre  les  produits  en  matière  et  les  produits  en  ar- 
gent :  la  question  de  la  supériorité  du  revenu  des  bois  aménagés  en  futaies,  sur  ceux  amé- 
nagés en  taillis  est  loin  d'être  résolue,  comme  M.  Duval  l'affirme.  fNote  de  la  Rédact.J 
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du  produit  net  donné  annuellement  par  les  forêts  de  TÉtat  n'est  que  de 
22,741,000  fr.  '.Nousavonsditque  la  superficie  était  d'environ  un  million 
dliecCires,  et  cela  résulte  d'un  document  authentique  produit  aux  cham- 
bres dans  la  session  de  1835  K  Ainsi,  le  sol  forestier  entre  les  mains  de 
l'État ,  c'est-à-dire  déchargé  de  tout  impôt  et  placé  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  à  la  production,  ne  donne  annuellement  au  proprié- 
taire qui  l'exploite  qu'un  rendement  moyen  de  22  francs  74  centimes  par 
hectare  ^» 

«  Ce  chiffre  certain  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  les  calculs  des  plus 
savants  statisticiens  nationaux,  qui  évaluent  le  produit  des  coupes  de  bois 
dans  toute  la  France  à  141  millions,  soit  22  francs  par  hectare  4.  Si  l'on 
veut  apprécier  par  comparaison  l'importance  de  la  production  agricole, 
il  est  impossible  d'avoir  des  documents  aussi  précis,  parce  qu'il  n'existe 
dans  aucunes  mains  une  masse  de  terres  à  labour  assez  considérable  et 
ayant  une  comptabilité  assez  bien  réglée  pour  fourair  avec  exactitude  la 
base  d'une  proportion  applicable  à  cette  nature  de  propriétés  ;  cepen- 
dant le  même  auteur  que  nous  venons  de  citer  croit  pouvoir  fixer  à 
1,950,000,000  de  francs  la  valeur  des  grains,  lins,  chanvres  et  fourrages 
de  prairies  artificielles  annuellement  produits  par  la  France.  Si  cette  esti- 
mation est  exacte,  la  superficie  des  terres  à  labour  s'élèvant,  d'après  les 
vérifications  du  cadastre,  à  vingt-cinq  millions  cent  cinquante-neuf  mille 
cent  cinquante-deux  hectares,  elles  donneraient  un  produit  moyen  de 
76  francs  27  centimes  par  hectare  :  admettons  que  les  frais  de  culture 

'  Produit  des  forêts  de  VÉtat  d'après  Us  tableaux  joints  aux  budgets  définitifs. 


Produit  brnt. 

Frais  d'admiaittratioD 

183t 

16,682,885  fr. 

3,891,467  fr. 

1832 

21,385,802 

3,681,349 

1833 

23,255,757 

3,428,728 

1834 

22,853,755 

3,476,023 

1835 

24,231,124 

3,451,185 

1836 

30,972.971 

3,414,017 

1837 

30,371,838 

3,643,806 

1838 

34,173,369 

4,769,598 

1839 

30,809,684 

5,122,458 

1840 

32,778,133 

5,226,343 

Totaux..., 

...      267,515,308  fr. 

40,104,974  fr. 

40,104,974 

227,410,334  fr. ,  d*oii  produit  net  d*une  année 

moyenne,  22,741,033fr. 

^  Voir  le  tableau  annexé  au  rapport  deM.  Gîllon,  séance  du  15  janvier  1835  , 
Monïtew  du  20  du  même  mois. 

3  L^auleur  ne  tient  compte  ni  des  vides,  ni  des  clairières,  ni  des  pentes  abruptes  et 
dénudées  des  montagnes,  ni  des  localités  dont  les  abords  inaccessibles  ou  du  moins  très- 
difficiles,  font  perdre  aux  bois  toute  leur  valeur.  Or,  les  abus  et  les  fautes  qui  se  sont 
succédé  pendant  longues  années  dans  l'exploitation  des  forêts  de  l'Éiat  comme  dans 
celle  des  forêts  des  particuliers,  rinsulfisanoe  des  fonds  consacrés  à  leur  entretien  et  à 
leur  culture  ont  dû  multiplier  ces  vides.  Le  calcul  de  M.  Duval  se  Urouve  par  là  vicié 
dans  sa  base.  {^Note  de  la  Kédaction.) 

4  ZMif  Abrégé  de  géographie,  ^^e  123. 


«C  d'impôt  9^élèvetit ,  suiiFftnt  révaluation  ordinaire,  à  k  moitié  de  oette 
somme,  il  restera  toujours  un  rendement  net  de  près  de  38  finmcs,.  qui 
formera  le  bénéfice  du  propriétaire  s'il  cultive  lui-même^  qui  se  parta- 
gera entre  lui  et  son  fermier  s'il  a  donné  sa  terre  à  bail. 

n  Je  ne  erains  pas  de  dire  que  o'est  là  une  appréciation  de  beaucoup 
inférieure  à  la  véidté,  surtout  dans  le  nord  de  la  France,  oà  la  redevaoot 
du  fermier  pour  les  terres  arables  les  plus  médiocres  ne  dese^id  jamais 
au-dessous  de  25  à  30  francs,  et  va,  pour  les  meilleures,  jusqu'à  100  et 
lôOfrancs  l'heatare,  en  lui  laissant  à  iui'^éme  un  bénéfice  net  dépareille 
imporianee.  Ce  sont  là  des  tfésuUats  dont  le  bois  le  plus  nehe  ne  sanraât 
même  approcher. 

»  La  comparaison  de  ces  divers  chiffres  explique,  je  crois^  suffisamment 
ee  qui  se  passe  sous  nos  yeux.  Il  est  sensible  que  partout  où  la  forêt  re«- 
posera  sur  un  sol  de  bonne  qualité  et  propre  au  labour,,  rintérét  du  pro- 
priétaire, en  règle  générale,  sera  d'opérer  le  défrichement.  Si  la  loi  le.lui 
interdit,  il  la  regardera,  non  sans  quelque  motif,  oocnme  une  loi  injuste^ 
luttera  contve  elle  par  tous  les  moyens,  et  parviendra  souvent  à  l'éluder. 
Ainsi,  tant  que  continuera  l'état  présent  des  choses,  tant  que  les  produits 
des  deux  propriétés  forestière  et  agricole  ne  seront  pas  mieux  équilibré^ 
la  première  tendra  toujours  à  abandonner  au  pro&t  de  la  seconde  une 
partie  du  terrain  qu'elle  occupe.  Le  véritable,  l'unique  moyen,  de  porter 
remède  à  l'excès  <bs  défrichements,  est  donc  de  faire  cesser  l'intérêt  qui 
les  amène,  c'est-à-dire  de  placer  la. propriété  forestière  danades  condi- 
tions meilleures,  qui  puissent  augmenter  l'abondance  ou  la  valeur  de  ses 
produits. 

M  Ceci  me  conduit  à  examiner  les  causes  qui  ont  créé  pour  elle  cette 
infériorité  que  j'ai  signalée  plus  haut  et  à  laquelle  il^rait  si  utile  de 
pouvoir  mettre  fin.  Ces  causes  sont  multiples  et  compliquées.  Je  n'ai  pas 
la  prétention  de  les  découvrir  et  des  les  indiquer  toutes,  mais  il  est  facile, 
je  croîs,  de  déterminer  les  plus  influentes  ;  elles  tiennent  ou  à  la  nature 
même  de  cette  propriété,  ou  aux  vices  de  la  législation  qui  la  régit,  ou  à 
la  déplorable  organisation  administrative  qui  amoindrit  pour  elle  l'utilité 
de  la  plupart  des  canaux  dont  la  France  est  sillonnée.  De  ces  causes  les 
unes  peuvent  disparaître  par  l'établissement  d'une  législation  mieux  en- 
tendue; l'action  destructive  des  autres  n'est  susceptible  que  d'être  com- 
pensée au  moyen  des  avantages  particuliers  dont  il  conviendrait  de  doter 
le  sol  forestier;  Commençons  par  ces  dernières. 

»  Un  inconvénient  grave  de  la  propriété  des  bois,  c'est  que  par  sa  nature 
elle  n'est  pas  susceptible  d'être  affermée;  on  comprend  en  eftet  qu'il  soit 
presque  impossible  de  donner  à  bail  des  terrains  qu'une  exploitation  tou- 
jours ambulante  abandonne  chaque  année  pour  n'y  revenir  qu'après  une 
usses  longue  révolution ,  et  sur  lesquelselle  est  le  plus  ordinairement  astreinte 
à  réserver,  dans  l'intérêt  de  l'avenir,  une  partie  de  leur  empouille;  si  le 
bail  n'embrassait  qu'une  ou  deux  révolutions  (on  appelle  ainsi  le  nombre 
d'années  déterminé  pourl'exploitation  d'une  forêt),  le  fermier  aurait  un  in- 
térêt tropévidentà  négliger  toutcequi  se  rattacherait  au  peuplement  futur 
ou  à  la  conservation  du  bois  pour  augmenter  actuellementles  produits  ou 
diminuer  les  frais  de  sa  jouissance.  Il  aurait  intérêt  à  forœr  les  coupes» 
à  amoindrir  la  réserve,  et  il  y  parviendrait,  parce  que  leurs  proportions 
relatives^  variables  dans  une  infinité  de  cas  et  de  circonstances  qu'on  ne 
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peut  m  .poréttser  mi  javéroir,  .Be  tout  pas  floneptibles  «l'être  iaoes  â'^rtmce 
par  «ne  «wavention^  le  «contrôle  et  ia  sttrvmtiaiicef  -et  quelque  mtunère 
fpQ^oii  .les  orf^iàsat,  ne  «Dèneraôent  donc  qu'à  des  oonteatadMina  sans  fin; 
de  là  t»  préjttiliee  immenae-pour  Je  firopriétaiiîetfqui  lOe  nelroirverait  plvs 
à J'espiration en i)ail  qu'un  tMiis nuîsié  dans  ses  réserveset  .proi«BdémeiiC 
attaqué  dans  Aes  sources  de  son  repeuplcaient  par  le  désondre  d'une  «Xf- 
ploitatMMS  pour  kquelle  l'avenir  aurait  «été  sans  ânténèt.  Que  si,  au  oon» 
traire,  et  daoM  Teapoir  de  parerÀ  ce  danger,  <m  affegMaât  les  bais  par  bans 
de  longue  durée, -on  âomberak  alors «lans  les  îaann^iéBâflnts  d'une  vérita-*- 
Ue  aliénation  sans  en  reoutnllâr  les  atunitageSy  -fit  netansment  «ans  avoir 
la  disponibilité  du  capital. 

»  Cette  impossibilité  de  raffermer  constitue  pcaar  lapropiriété  foneslaère 
une  cause  notable  d'infériorité.  Ënieffet,  le  profiriétairedelaterre  labon» 
fable,  s'il  ne  veut  on^^ne  peut  Texploiter  par  lui-même»  trouve  facileraent 
à  la  placer,  moyennant  une  sedevanœ,  lentre  les  aaains  d'un  eultivateuc, 
et  ce  placement  lui >donne  pnosque  toujours  la  plus  complète  sécurité  pour 
la  conservation  et  le  bon  entretien  du  fiands;  car,  sous  c^  rapport,  Tintée 
rét  du  fermier,  qui  réeolte  tous  les  anft,  est  identique  avecic^i  du  pro* 
priétaire.  Même  en  l'absence  de  œ  ^dernier,  le  terrain  afiermé  sera  donc 
toujours,  on  peut  le  dire,  sons  l'œil  du  miîti«,  etîi  neaubira^ucune  de 
ces  dégradations  qui  peuvent  en  détruire  >peu  à  peu  la  valeur,  ou  en  com- 
promettre pour  longtemps  les  produits» 

»  Bien  moins  favorable  est  4a  puaition  du  propriétaire  de  bms  :  il  £mt 
qu'il  veille  personnellement  à  leur  entretien;  il  fiutt  qu'il  fasse  annuel» 
lement  lui-même  re3q>loitatieii  on  du  moins  la  vente  de  leurs  coupes 
«ménagées,  et,  le  plus  souvent,  FékiignenieBt  de  son  domicile  l'oblige  k 
confier  tous  ees  soins,  toute  cette  surveillance  à  des  agents  salariés,  dont 
l'incurie  est  alors  k  craindre  autant  que  l'infidélité.  L'entretien  des  bois 
exige  en  toutes  saisons,  chea  ceux  qui  en  sont  chargés,  activité,  vcilonté, 
intelligence.  Les  essences  les  moins  prédeuees  sont  celles  qui  ae  repro- 
duisent avec  le  plus  de  facilité;  et  œ  qu'en  foré  ton  4qxfieUe  les  morubois, 
c'est-à*dire  les  bois  blancs,  tendres  «et  relativement  sans  valeur',  finit  Lien 
souvent  par  étouffer  le  leate,  lorsqu'on  abandonne  le  repeuplement  aux 
seules  forces  de  la  nature  ;  il  est  indiispensafale  de  prêter  aeoours  à  celle«%ci 
par  des  semis  et  môme  par  des  plantations,  sans  lequels  .les  bois  diuv  di- 
minueraient d'abord  et  disparaîtraient  ensuite  entièrement.  Ces  opérations 
minutieuses  et  quelquefois  pénibles  peuvent  seules  assurer  une  bonne 
nature  an  taillis,  «et  produire  pour  ta  haute  futaie  des  sujets  firancs  et 
vigoureux. 

»  Le  moment  des  coupes  appelle  des  soins  tout  aussi  nécessaires*  Les 
intérêts  de  l'adjudicataire  et  ceux  du  propriétaire  sont  alors  en  présence 
et  inévitablement  eu  lutte.  Sous  bien  des  rapports,  le  second  est  exposé 
À  succomber  devant  le  premier,  s'il  n'est  pas  oonstanunent  et  énei^ique- 
ment  défendu;  il  y  aura  malfaçon  dans  les  abatages  ^ou  l'arrasement  des 


'  Les  bois  blancs  prennent  an  contraire  depuis  plmveiirs  aimées  une  valeur  pro- 
ipvssive,  etMDt  ainsi  d'un  débit  plus  fructueux  et  phis  assuré.  L*usagB  qm  s'en  accroît 
obaque  jour  ainsi  que  cdai  des  bois  résiaeva ,  tend  à  «lodifif  r  la  nature  des  peuple- 
Mats  shuu  les  bassins  qui  appraôsionnent  les  grands  centres  de  population. 

(S9t€  4ê  U  MéiacûonJ 


560  ANNALES  FORESTliRBS. 

souches  y  retard  dans  la  vidange,  et  la  reproductioii  en  sera  gravement 
affectée.  Les  bûcherons  augmenteront  encore  le  mal  par  les  petites  dé- 
prédations auxquelles  ils  se  livrent  d^ordinaire  soit  pour  la  facilité  de  leur 
travail,  soit  pour  leur  profit  personnel,  et  qu^ils  prélèvent  bien  plutôt 
sur  le  propriétaire  que  sur  l'adjudicataire  qui  les  emploie.  Toutes  ces 
causes  de  dommages  ne  peuvent  être  prévenues  que  par  une  extrême 
vigilance;  cette  vigilance,  il  est  possible  de  Tobienir  dans  une  vaste 
administration  hiérarchiquement  organisée  'comme  celle  des  forêts  de 
l'État  y  où  des  agents  dotés  d'une  instruction  toute  spéciale  se  surveillent 
les  uns  les  autres;  mais  les  particuliers  l'attendront  vainement  d^un  garde 
isolé ,  abandonné  à  lui-même ,  que  ne  stimule  aucun  intérêt  bien  puis- 
sant, parce  qu'il  ne  peut  être  soumis  qu'à  un  contrôle  rapide,  accidentel 
et  presque  toujours  fort  inexpérimenté.  Aussi  est-ce  chose  remarquable , 
qu'à  de  rares  exceptions  près,  les  bois  domaniaux  qui  ont  été  vendus  se 
détériorent  rapidement,  même  entre  les  mains  de  ceux  des  acquéreurs 
qui  ont  l'intention  de  les  conserver;  les  chênes  ont  presque  toujours 
cessé  de  s'v  reproduire;  ceux  que  l'exploitation  enlève  ne  sont  pas  rem- 
placés, et  bientôt  cette  précieuse  essence  y  aura  entièrement  disparu.  Ce 
fait,  hors  de  doute  et  déjà  fréquemment  signalé ,  vient  à  l'appui  de  ce  que 
je  disais  plus  haut,  et  contribue  à  démontrer  combien  la  propriété  fo- 
restière est  d'une  conservation  et  d'un  entretien  plus  difficile  que  la  pro- 
priété rurale.  Cette  dernière,  il  faut  le  remarquer  aussi ,  s'exploite  pen- 
dant l'été,  et  les  charrois  qu'elle  nécessite  s'opèrent  dans  une  saison  où 
les  chemins  médiocres  deviennent  bons,  où  aucun  n'est  absolument  im«- 
praticable;  l'abatage  et  la  vidange  des  bois,  au  contraire,  devraient, 
pour  ne  pas  nuire  aux  jeunes  pousses,  avoir  lieu  pendant  l'hiver,  ou  au 
moins  vers  sa  fin.  Or,  presque  partout  cela  devient  impossible  à  cause 
du  mauvais  état  des  chemins  vicinaux  défoncés  par  les  pluies  et  d'où  ne 
pourraient  jamais  sortir  des  voitures  lourdement  chargées;  de  là  suit  pour 
beaucoup  de  bois  la  nécessité  de  n^exploiter  la  haute  futaie  qu'au  prin- 
temps, au  plein  milieu  de  la  première  sève,  et  d'écraser  par  l'abatage, 
par  l'empilement ,  par  le  charriage  une  grande  partie  des  rejetons  qui 
sont  le  principe  du  repeuplement  futur.  Ce  dommage  est  plus  grand  qu'on 
ne  le  pense  communément;  il  mérite  d'être  relevé  parmi  les  pertes  maté* 
'  rielles  que  le  propriétaire  de  bois  subit,  et  que  celui  de  la  terre  cultivée 
n'a  point  à  supporter. 

V  Une  charge  bien  plus  lourde  encore  qu'entraîne  la  propriété  fores- 
tière est  celle  de  payer  des  gardes  spécialement  préposés  à  sa  conserva- 
tion, nécessité  d'autant  plus  inévitable  que,  par  la  nature  même  des 
choses,  la  surveillance  y  est  plus  difficile  et  le  maraudage  plus  aisé.  Dans 
les  champs  l'œil  embrasse  sans  obstacle  une  grande  étendue  de  terrain , 
et  la  présence  d'un. garde  champêtre,  s'il  fait  bien  ses  fonctions,  suffira 
pour  protéger  tout  un  terroir,  sans  qu'il  en  coûte  aux  propriétaires  ou 
aux  fermiers  autre  chose  que  leur  quote-part  dans  l'impôt  destiné  à  payer 
ce  fonctionnaire.  Au  milieu  des  bois,  au  contraire,  la  vue  sans  cesse 
arrêtée  à  de  courtes  distances  ne  permet  qu'une  surveillance  essentielle- 
ment locale,  qui,  pour  être  efficace,  doit  se  déplacer  constamment  et  les 
parcourir  tout  entiers.  C'est  dire  assez  qu'un  seul  garde  ne  peut  protéger 
réellement  qu'un  espace  assez  limité,  et  que  la  surveillance  du  gardien 
public^  suffisante  en  rase  campagne,  serait  là  tout  à  fait  impuissante. 
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Ainsi  voîlà  le  sol  forestier  nécessairement  grevé  de  frais  de  conservation 
qui  diminuent  d^autant  le  rendement  net  de  ses  produits  matériels.  Ces 
frais  ne  sont  pas  susceptibles  de  s'abaisser  au  delà  d'une  certaine  limite, 
de  sorte  que  bien  souvent  ils  deviennent  une  charge  intolérable  par  l'efTet 
de  la  division  toujours  plus  grande  à  laquelle  notre  loi  des  successions 
soumet  les  propriétés  foncières;  il  arrive  en  effet  un  moment  où  ces  frais 
dépassent  le  revenu  ou  le  réduisent  au-delà  de  toute  mesure,  parce  que 
les  propriétaires  de  petits  bois  agglomérés  ne  peuvent  pas  toujours,  pour 
ces  mille  raisons  que  fait  naître  le  voisinage  lui-même,  s^entendre  aGn 
d'organiser  une  surveillance  commune  et  dès  lors  moins  coûteuse.  La 
division  extrême  des  bois  a  encore  un  autre  inconvénient  tout  aussi 
grave,  en  ce  qu'elle  finit  par  mettre  le  possesseur  dans  Timpossibilité  d'ea 
tirer  un  revenu  annttel,  l'aménagement  devenant  évidemment  imprati- 
cable au-dessous  d'un  certain  minimum  d'étendue.  Dans  ce  cas ,  le  bois 
n'est  plus  exploitable  qu'à  plusieurs  années  d'intervalle,  et  ne  donne  plus 
ses  produits  qu'avec  des  intermittences  auxquelles  la  terre  labourable 
n'est  point  sujette,  et  qui  deviennent  pour  celle-ci  une  nouvelle  cause 
de  préférence;  ainsi,  on  le  voit,  il  nait  de  la  force  même  des  choses  plu- 
sieurs causes  qui  tendent  à  rendre  le  défrichement  profitable.  Il  nous  reste 
à  examiner  si  la  législation,  ne  pouvant  les  détruire,  s'est  attachée  du 
moins  à  en  contre- balancer  les  effets. 

»  La  loi  touche  aux  forêts  sous  quatre  rapports  principaux  :  la  consti- 
tution de  la  propriété,  l'impôt,  le  transport  des  produits,  la  répression 
des  délits. 

B  II  faut  reconnaître  que  sous  le  premier  point  de  vue  l'esprit  de  pro* 
grès  et  de  liberté  a ,  dans  ces  dernières  années ,  fait  au  profit  des  bois  de 
très-utiles  conquêtes.  L'ancienne  législation,  j'appelle  ainsi  celle  de 
l'an  XI,  déjà  bien  moins  rigoureuse  que  l'ordonnance  de  1669,  avait,  sur 
le  motif  de  l'intérêt  public,  surchargé  la  propriété  forestière  d'un  assez 
grand  nombre  de  servitudes  toutes  plus  gênantes,  plus  vexatoires  ou 
même  plus  onéreuses  les  unes  que  les  autres.  La  marine,  l'artillerie, 
l'administration  des  poudres  et  salpêtres  exerçaient  dans  toutes  les  coupes 
de  bois  un  droit  de  préemption,  véritable  privilège  d'acquéreur  protégé 
par  des  déclarations  et  délais  préalables  imposés  à  l'exploitation  du  pro- 
priétaire, et  par  des  pénalités  rigoureuses  prononcées  contre  toute  tenta- 
tive de  s'y  soustraire.  Avant  de  pouvoir  toucher  à  un  seul  arbre ,  avant 
d'abattre  un  brin  de  taillis,  il  fallait  appeler  et  subir  l'inspection  de  nom- 
breux agents  recherchant  et  prélevant  dans  les  coupes,  l'un  des  courbants 
on  des  pièces  de  fort  écarrissage,  l'autre  les  bois  de  charronnage,  celui-ci 
les  bois  de  bourdaine,  enfin  les  produits  les  plus  précieux  et  de  meilleure 
défaite.  Le  Gode  forestier  a  supprimé  le  privilège  de  l'artillerie  et  celui  des 
poudres  et  salpêtres,  mais  pendant  dix  ans  encore  la  marine  a  conservé 
le  sien,  et  ce  n'est  que  depuis  1837  qu'il  est  définitivement  expiré.  Les 
propriétaires  de  bois  sont  donc  maintenant  tout  à  fait  affranchis  des  en- 
traves que  cette  triple  servitude  a  si  longtemps  imposées  à  leurs  ventes^ 
C'est  là  une  amélioration  notable,  mais  qui  est  loin  pourtant  d'avoir 
placé  les  bois  dans  un  état  d'affranchissement  et  de  liberté  comparable 
à  celui  dont  la  révolution  de  1789  a  doté  les  autres  parties  du  sol.  Si  les 
servitudes  forestières  exercées  au  profit  de  l'État  pendant  plusieurs  siècles 
sont  désormais  éteintes ,  il  n'en  est  pas  de  méîne  de  celles  qui  ont  été 
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établies  à  des  épures  ancwniiesy  Mit  par  les  conquérants ,  soit  par  les 
seigneurs  fiBodaux,  leurs  desctodants  y  au  profit  des  coaunancs  ou  autre» 
agrégations  d'individas*  Ces  serritodes,  connues  sons  le  nom  d'usages 
fbtestiers,  sont  en*  efTet  particulières  aux  bois  et  tout  à  dit  disdnctes  àm 
droit  d'usage  ordinaire  dont  les  règles  sont  spécialemenli  tracées*  dans  le 
Code  cÎYiL  £n  efCst,  celuinci,  dont  tout  immeuble  peut  étae  grevé  atoû- 
dentelleiDent,  n^cst  qu'an  droit  personnel,  et  dès  lors  néoessaireniena 
temporaire.  L'usage  forestier  est  une  servitude  réeBe  établie:  sur  les  bois 
pour  l'avantage  et  l'utilité  d'autres  fonds,  et  qui  dès  lors  se  perpétue  tanS 
que  eena-ci  ont  des.  possesseurs,  c'est-è^dire  éternellement»  Le  plus  sou» 
▼ent  il  appartient  à  de»  vilkges  entiers,. et  comme  chaeiMi  de  leuasba- 
bttants  a  le  droit  de  Teiuroer  dans,  la  limite  de  ses*  besoins,  il  s'aggmvie 
ineessammena  suivant  faessoissement  progressif  de«la  population.  On.  a 
vu  nécemment  une  petite  ville,  en-  vertu  d'anciennes  chartes,. prétendre 
sur  une  grande  forêt  de  la  Couronne  un.  usage  qui,  s'il. eût  été  consaoré 
dsQs  toute  son  étendue,  aurait  absorbé  annoellenMnt  beaucoup  plus*  que 
les  prodttits  réguliers  du'9ol,  et  amené  en  très-peu.  d'années  la  destruction 
totale  de  la  foret. 

»  Les  usages  forestiers  varient  de  dénominations  suivant  la  natuve  des 
produits  auxquels  ils  s'appliquent.  Sans-  vouloir  en.  faire  ici  le  catalogue 
scientifique ,  il  importe  d'indiquer  combien  sont  multiples  et  onéreuses 
ees  servitudesi  qui  affectent  en  Fiance  une  très-notable  partie  éa  soi  fo- 
vestier,  et  constiSoent  un  démembrement  perpétuel  de  sa*,  propriété. 
L'usage  autorise  des  populations  tout  entières  à  ramasser  les  feuilles 
mortes^,  pour  la  litière  des  bestiaux  ou  l'amendement  des  terres;  la  faine 
et  le  gland,  pour  la  nourriture  des  pores;  elles  peuvent  même,  aux 
qpoques  déterminées-,  introduire  ees  animaux  dans  les  forêts.  Le  pâturage 
permet  d'y  mener  les  auSres  bestiaiuK  dont  la.denC  est  si  redoutable  an 
jeune  bois.  Les  habitants  de  teUe  commune  ont  le  droit  d'extraire  dana 
la  foret  voisine  les  piemes  ou  le  sable  nécessaiies  à  la  constmeiion  et  à 
la  réparation  de  leurs  maisons.  Ailleurs,  ce  sera,  sous  le  nom  d'affoua^ 
le  droit  d'y  prendre  des  éckalas  pour  leur»  vignes,  du  bois  de  chautla^ 
pour  leurs  fours  à  cbanx  ou  pour  leurs  foyers,  du  bois  de  charpente  pouii 
leurs  bitiments,  des^beis  d'œuvre  ou  du  merrain  pour  la  fiibrscation  de 
leofs  ustensiles  de  culture  ou  de  labourage ,  pour  la  confection  de  leur 
boissellerie  ou  de  leurs  tooneaux.  L'exercice  de  tous  ses  droits,  beaucoup 
pUn  répandu»  qn'oa  ne  le  croit  communément ,.  en  traîne  celai  de  s'iotnH 
daîre- dans  la  forêt,. de  sorte  qa'à  la  charge  légale  que  l'usage  impose,  il 
fimt  encore  ajouter  les^  dégradations  involontaires  ou  calculées ,  dont  les 
usagers  trouvent  ainsi  faaiement.Foccasion. 

Si.  l'on  en  croit  les  plus  anciens  et  les  plus  savants  autemrs,  Forigine  de 
ces  divemes  servitudes  remonte  aux  premiers  temps  qui  suivirent  l'inr- 
vasion  de  la  GRsnle  par  nos  sâtnx  les  Francs.  Dans  l'impossibilité  de 
«ttltiver  euxHnémes  le  sel  dont  ils  s'étaient  emparés,  ces  cooqiuêraaSsse 
céservèrena  surtout  les  forêts  ,  et  partagèrent  les  terres  entre  leurs  so4* 
date  et  les  anciens  habitants  que  par  le  droit  de  la  guerre  ils  avaient  dé«« 
peaîUés.  lès  ne  leur  concédèrent  pourtant  qu'une  propriété  incomplète, 
assujettie  à  des  prestations  annoelles  appelées  plus  tard  dinMS,  cens, 
eorvées,  champarts, etc.»«. Mais  comnec'étaient  là  des  charges suocepti- 
Mesi  de  dégoûter  ees  nouveaux  colons  qu'il  importmt  d'attacher  à  k 
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fj^èbê  j  et  dant  l'émigratk»,  laissant  fat  terre  féo^ade  sms  ouitiHv, 
si  ^onmiageable  aux  €Oiu|aéraDts,  oeax-44,  iffin  de  les  fixer  ^sur  le  mI 
qu'ils  «levaient  fertiliser,  cherchèrest  k  leur  créer  pour  l'exeroîee  île  leur 
oiitare  des  primes  d^DConragomeot.  fls  aecwrdèretit  donc  sor  les  forêts 
qu'ils  s'élaieat  réservées  des  usages  qm,  aés  en  néme  temps  qne  le» 
droits  seigneunaux ,  étaient  destinés  à  en  être  jusqu'à  un  certain  pMst  la 
compensation  ou  rallégement.  Si  c'est  Téellefnent  4à  la  souroe  des  usages, 
comme  l'unanisnité  des  témoignages  historiques  ne  permet  guère  d'en 
douter ,  on  peurrait  penser  peut-4tre  qu'au  moment  où  la  M  moderne, 
par  TaboKtîoa  complète  des  droits  seigneuriaux ,  afftaiidiiasait  entre  le» 
■nîns'du  possesseur  la  propriété  ooooedée,  olle  aurait  p«i  tout  aussi  éqoi*> 
adrienwat  abolir,  au  profit  de  la  propriété  réservée,  de»droits  dosage  qui 
«taieBft  aux  premiers  préctséasent  ce  que  Teilet  est  à  la  cause.  H  n*en  a 
été  jûnsi.  Les ^vdeirances  féodales  ont  disparu,  les  «saees  o«tt  con- 
de  subsister,  «t*  le  Code  âtii  nainfient  expressément  fa  tégi^atiou 
qui  les  régît. 

«  le  ne  pvétends  pas  ^Kre  qu'^l  faille  reprocher  un  4égtslaieor  le  purti 
qu^l  «  'pris.  Telles  «saient  la  dispositioBr  et  la  tendance  des  esprits,  que 
ee  parti  était  à  coup  sdr'le  plœ  -sage  et  le  plus  prudent.  Si  dommagea* 
kie  qu^  soit  aujourd'hui  pewr  la  propriéié  forestière,  des  iaconrénients 
«keanoBiip  pkis  gnrves  auraient  pu  nuitie  de  rirritstion  qu'eût  inévita- 
bteinout  excitée  gImb  les  «ombreux  intéressés  la  suppression  des  usages. 
De  dons  maux  il  iailaft  dcsKsaoeeplor  le  moiuAe.  Hais  sitoe  fiât  alors 
une  nécessité,  la  détenrnnoitiofn  qai  fet  prise  derait  en  même  temps  do-> 
un  oKitif  pour  que,  sous  les  autres  rapports,  on  veillât  ailec  plus  de 
aux  légitimes  inséras  du  sol  forestier.  En  a~t-îl  été  ainsi?  On 
l'a  «voulu  fiûre  ;  mais  eos  y  a  mal  réussi.  lA  manière  dont  l'impôt  foncier 
lui  u  été  appliqué  en  ébimit  un  exemple  remarquable. 

»S^  est  ua  iwsoin  général,  ancien ,  et profopdùoKiin  softi,  c'est  celui 
de  rendre  «égale  pour  tous  les  citoyens ,  eu  en  d'autres  termes  propor* 
tioMseMe  à  leurs  tevenus,  la  port  que  dincun  dieux  doit  supporter  dons 
les  dépenses  de  TÉtat.  Dans  le  but  de  réaliser  autant  que  possible  cette 
égalité  quant  à  la  contribution  foncière,  on  exéonte  en  France,  depuis  le 
oommenoement  de  ce  siède,  une  opération  compliquée,  projetée  depuis 
plus  de  «trois  cents  ans,  essa^^  sous  Charles  ¥11,  sous  Louis  XIV  et  sous 
Louis  XV,  et  jusqu'alors  toujours  abandonnée. 

«Getteopération,  que  l'on  appelle  cadastre,  ooosisie  à  mesurer  géomé» 
trîquement  kcoTilenaiice<de  toutes  les  parties  du  letritoire  et  à  en  éva-> 
hwr  'les  levenus.  il  est  i>ien  évident  que,  pour  fournir  une  hase  exacte 
à  l'application  de  ISinqiôt,  il  faudrait  que  «e  travail,  à  la  Ms  géodésique 
et  financier,  eût  toujours  été  exécuté  d'après  les  mêmes  principes.  Sans 
unité  dans  les  moyens,  il  n'y  a  pas  d'êgalilé  possible  dans  les  résultats. 
Je  ne  ienû  pas  ici  l'histoire  4e  toutes  les  variations  qu*a  subies  4a  législfr- 
tioai  cadaitnalcj;  il  «'estfuis  en  effet  nécessaire  à  mon  sujcA  de  monM'er 
que,  suiA'ant  les  époques,  le  reveam  territorial  a  été  évalué  sort  des  don- 
;,  d'apnès  des  formes  et  dans  une  întentîon  très-'difleieiHes.  H  me 
de  élire  voir*que,  par  ie  résultat  du  cadastre,  4e  sol  forestier,  com* 
paré  dans  les  mêmes  localités  avec  les  autres  propriétés  rurales,  a  ton«* 
jours  été  surtaxé.  Je  me  home  donc  à  rappeler  que  de  1M7  à  1621  on 
voukiit  que  les  évaluations  «adastrales  servissent  de  règles  même  pour  la 
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répartition  des  contingeiits  entre  les  communes,  les  cantons,  les  arron* 
dissements  et  les  départements  >  en  sorte  qu^après  l'opération  terminée, 
la  contribution  foncière  serait  devenue  un  impôt  de  quotité,  et  qu^au  lieu 
de  fixer  annuellement  le  contingent  de  chaque  département ,  la  législa- 
ture, ayant  sous  les  yeux  le  revenu  véritable  de  tontes  les  propriétés  du 
royaume ,  aurait  réglé  que  chaque  propriétaire  paierait  sur  son  revenu 
telle  ou  telle  portion  uniforme  déterminée  par  elle. 

»  Pour  cela  il  fallait  nécessairement  que  sur  toute  la  surface  de  la  France 
les  évaluations  fussent  assises  sur  les  mêmes  bases  et  comparables  entre 
elles.  Il  fallait  que  les  matrices  de  rôles  donnassent  le  plus  exactement 
possible  le  revenu  réel  des  propriétés.  Les  évaluations  étaient  alors  con- 
fiées à  des  experts  salariés,  étrangers  aux  localités.  Mais  en  marchant 
dans  cette  voie ,  on  rencontra  des  obstacles  insurmontables ,  opposés  à 
Fenvi  par  les  propriétaires  et  les  communes  qui,  sachant  qu'on  voulait 
arriver,  par  la  connaissance  du  revenu  réel ,  à  modifier  tous  les  degrés 
de  la  répartition ,  en  conçurent  une  méfiance  profonde  et  s'attachèrent  à 
dissimuler  précisément  ce  qu'on  cherchait  à  connaître.  De  là  des  diffé- 
rences énormes  entre  les  résultats  obtenus  dans  des  localités  diverses.  Oo 
finit  par  s'apercevoir  qu'on  poursuivait  un  but  impossible  à  atteindre 
par  cemoycQ,  et  la  loi  du  31  juillet  1821  ordonna  que  la  sous-répartitioa 
entre  les  arrondissements  et  les  communes,  comme  la  répartition  princi- 
pale entre  les  départements,  ne  serait  plus  basée  uniquement  sur  l'éva- 
luation cadastrale.  Elle  prescrivit  un  nouveau  travail  à  faire  sur  les  men- 
tions d'enregistrement,  travail  qui,  comparé  avec  les  matrices  de  rôles, 
paraissait  pouvoir  fournir  des  indications  plus  certaines  ;  mais  en  même 
temps  elle  maintint  lé  cadastre  comme  règle  unique  et  immuable  de  la  ré* 
partition  individuelle  dans  l'intérieur  de  chaque  commune ,  parce  que , 
disait-on,  si  les  expertises  cadastrales  ne  fournissent  aucunement  la  dé- 
monstration du  revenu  réel ,  elles  doivent  du  moins  nécessairement  être 
proportionnelles  entre  elles  quand  elles  ont  été  faites  par  les  mêmes 
hommes,  à  la  même  époque ,  dans  la  même  localité  et  d'après  les  mêmes 
bases. 

»  A  partir  de  ce  moment,  les  expertises  ont  été  confiées  à  une  commis* 
sion  de  propriétaires  de  la  commune  designés  j>ar  le  conseil  municipal 
augmenté  des  plus  fort  imposés,  en  nombre  égal  à  celui  de  ses  membres. 
Jusqu'en  1827,  ces  commissaires  n'étaient  chargés  que  du  classement  des 
fonds,  c'est-à-dire  de  répartir,  après  examen,  les  diverses  parcelles  du- 
territoire  dans  les  classes  préalablement  établies  pour  chaque  culture 
principale  par  le  conseil  municipal  qui  tarifiait  en  même  temps  le  revenu 
présumé  de  toutes  ces  classes.  Depuis  1827,  les  commissaires  délégués  au 
classement  furent  aussi  chargés  de  ce  premier  travail ,  sur  lequel  le  con- 
seil municipal  n'exerce  plus  qu'un  droit  d'examen  et  d'observations  avant 
Su'il  soit  soumis  à  l'approbation  définitive  du  préfet.  Sans  développer 
avantage  le  mécanisme  des  opérations  cadastrales,  il  est  facile  de  voir 
que,  par  l'adjonction  des  plus  fort  imposés  au  conseil  municipal,  par  l'in- 
tervention directe  des  propriétaires  locaux  et  forains  dans  les  évaluations 
et  dans  le  classement,  par  1  assistance  des  agents  des  contributions  à  toutes 
les  phases  du  travail,  enfin  par  l'approbation  nécessaire  du  préfet  en  con- 
seil de  préfecture ,  on  a  voulu,  comme  le  dit  le  règlement  du  10  octo- 
bre 1 821,  rassurer  les  propriétaires  contre  les  actes  de  rigueur  et  déporta- 
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lité  dont  le  souvenir  de  quelques  anciennes  injustices  pourrait  leur  faire 
craindre  encore  le  retour, 

»  L'on  a  cru  avoir  bien  oi^anisé  sons  ce  rapport  toutes  les  garanties 
nécessaires.  C'est  une  croyance  qui,  à  l'endroit  de  la  propriété  forestière 
du  moins,  a  reçu  de  la  pratique  de  cruels  démentis. 

»  Voici  en  effet  ce  qui  est  arrivé.  On  avait  bien  pressenti  que  dans  la 
fixation  des  bases  qui  devaient  servir  au  partage  du  contingent  local,  il 
pourrait  y  avoir  lutte  dUntéréts,  et  que  ceux  des  propriétaires  domiciliés 
hors  de  la  commune  pourraient  bien  être  sacrifiés,  si  Fon^^n  rapportait 
uniquement  aux  résidents  ;  aussi  a-t-on  pris  soin  de  faire  participer  à  ce 
travail  les  propriétaires  forains  ou  leurs  représentants.  Deux  des  cinq 
classificateurs  doivent  actuellement  être  choisis  parmi  eux,  et  à  cet  égard 
la  proportion  du  moins  est  devenue  rassurante.  Mais  ce  n*était  pas  la 
qu'était  le  plus  sérieux  danger.  Ce  danger,  dont  on  semble  s'être  beau- 
coup moins  préoccupé,  était  dans  la  lutte  de  culture  à  culture.  11  était 
évident,  en  effet,  que  tous  les  intérêts  engagés  dans  des  propriétés  de 
même  espèce  devaient  se  coaliser  pour  amener  au  détriment  des  autres, 
une  sur-imposition  qui'les  déchargeât  d'autant. 

»  De  là  un  conflit  dans  lequel  les  bois  devaient  inévitablement  suc- 
comber. 

{La  suite  au  numéro  procJiain).  Raoul  DUVAL, 

CoDieilIer  à  la  Cour  Royale  d'Amieni, 


RAPPORT 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  11.  EBELMEN  ,  RRLATIFS  A  L'BHPLOI  DBS 
COMBUSTIBLES  DANS  LA  IffÉTALLUBGIB  DU  FER  '• 

Tout  le  monde  sait  : 

Que  les  minerais  de  fer  mêlés  de  fondants  passés  au  haut-fourneau 
donnent  la  fonte; 

Que  la  fonte  traitée  à  la  forge  ou  au  four  à  puddler  donne  le  fer; 

Que  le  fer,  pour  être  travaillé  au  marteau,  aux  cylindres  étireurs,  au 
laminoir,  doit  avoir  été  préalablement  plus  ou  moins  chauffé  dans  des 
fours  particuliers. 

Ces  opérations  exigeant  des  températures  continues  des  plus  élevées, 
et  remploi  du  fer  s'étendant  tous  les  jours  davantage  avec  les  nouveaux 
besoins  de  la  société,  on  conçoit  la  nécessité,  pour  y  satisfaire,  de  se 
procurer  et  de  travailler  ce  métal  avec  le  minimum  de  combustible.  Qu'on 


'  Ce  rapport  a  été  présenté  k  VAcadémie  des  tcieDces ,  au  liom  d'ime  commission 
composée  de  MM.  Tbéoard,  Cbevreul ,  Berthier ,  Dumas  e  Regnault. 
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se  rappelle  maintenaot  l'éBome  quantité  de  dialeur  dégagée  avec  les  gaz 
des  hauts  fourneaux,  avec  ceux  des  forges  et  des  fours  à  puddler  ;  qu'on 
se  rappeHe  les  efforts  que  Ton  a  faits ,  que  l'on  fait  tous  les  jours  pour 
appliquer  cette  chaleur  perdue  à  divers  usages ,  au  travail  du  fer  particu- 
Jièremeot,  et  la  sidérurgie  va  apparaître  sous  une  forme  nouvelle  y  soit 
qu^OB  cherche  le  meilleur  eBaf>loi  possible  des  gaz,  soit  que ,  dans  l'étude 
précise  dont  leur  composition  est  l'objet,  on  <^rohe  un  complément ik 
nos  théories  de  la  réduction  du  minerai  en  fonte  et  de  la  fonte  en  fer. 

L'importance  des  recherches  dirigées  vers  le  but  d'employer  utilement 
les  gaz  des  fourneaux,  ainsi  établie  d'une  manière  incontestable,  nous 
dirons  que  les  efforts  tentés  pour  y  parvenir  portent  iprindpakfflent  sur 
Jes  «înq  objets  suivants  : 

1°  L'emploi  des  gas  4eslisu!te-*fonmeanx  dmufTés  an  charben  «debob; 

2"  L'emploi  des  gaz  des  foyers  d'affinerie  diaulTés  au  charbon  del>ois; 

3*  L'emploi  des  gaz  des  hauts- fourneaux  cbauiTés  au  coke; 

é*"  L'emploi  des  gaz  des  fours  à  puddler  chauffés  à  la  houille; 

5<>  L'emploi  des  gaz  provenant  de  combustibles  sans  valeur  ou  de  peu 
de  valeur,  pris  à  l'état  solide. 

Le  28  mars  1842,  nous  rendîmes  compte  à  l'Académie  des  recherches 
de  M.  Ebelmen  sur  le  premier  objet,  l'emploi  des  gaz  des  hauts-fourneaux 
alimentés  au  charbon  de  bois;  bo«s indiquâmes  les  procédés  à  l'aide  des- 
quels il  les  avait  puisés  dans  les  diverses  régions  du  fourneau ,  la  com- 
position qu'il  leur  avait  trouvée  et  les  conclusions-  auxquelles  il  était 
arrivé,  relativement  à  l'emploi  qu'on  peut  en  faire  comme  combustible. 
Enfin  nous  indiquâmes  les  résultats  de  quelques  essais  qu'il  avait  tentés 
sur  le  cimquièfne  objets  la  «onvertion  de  nombustibles  eaUdes  de  peu  de 
valeur  en  fluides  élastiques  inflammables.  En  même  temps  que  l'Acadé- 
mie, conformément  à  notre  proposition,  approuvait  ce  travail,  elle  invi- 
tait l'auteur  à  le  continuer,  et  c'est  en  conséquence  de  cette  invitation , 
et  grâce  à  une  seconde  mission  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  Legrand, 
sous-secrétaire  d'État  des  travaux  publics,  que  de  nouvelles  recherches, 
dont  l'ensemble  ne  comprend  pas  moins  de  quatre  mémoires  étendus , 
ont  été  entreprises  et  renvoyées  à  notre  examen.  Voici  les  titres  de  ces 
mémoires  : 

«  Premier  mémoire*  —  Recherches  sur  la  composition  des  gaz  qui  se 
dégagent  des  foyers  d'afAnerie; 

Deuxième  mémoire.  -^  Recherches  sur  la  production  et  l'emploi  des 
gaz  combustibles  dans  les  arts  métallurgiques; 

Troisième  mémoire,  •—  Recherches  sur  la  carbonisation  du  bois  ; 

Quatrième  mémoire.  —  Recherches  sur  la  composition  des  gaz  produits 
dans  les  opérations  de  la  métallurgie  du  fer,  etc.  » 

Dans  le  compte  que  nous  allons  rendre  de  ces  mémoires,  nous  ne 
suivrons  pas  Tordre  chronologique  de  leur  présentation  à  l'Académie  ; 
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nous  diviserons  notse  Rapport  en  cinq,  paragraphes  correspondant  aux 
tànq  objets  principaux  que  nous  venons  de  signaler  dans  la  sidérurgie , 
en  ayant  soin  de  rattacher  à  chacun  d'eux  tout  ce  qui  intéresse  la  théorie 
des  opérations  métallurgiques  :  cette  disposition  des-  matièces  sera  ti^- 
propre  à  £ûre  apprécier  l'étendue  des  travaux  de  L'auteur  des  mémoires, 
la  coordination  des  observations  et  des  expériences  auxquelles  il  s'est 
livré,  et  comment  il. atteint  son  but  ^  de  diriger  la  pratique  par  la  théorie, 
en  transportant  le  laboratoire  du  savant  au  sein  même  des  usines  qu'il 
devait  éclairer  des  lumières  de  la  science. 

§  1*'.  De  l'emploi  des  gflz  des  hauts-fourneaux  chauffés  au  charbon  de 
bois,  €t  théorie  de  la  réduction  du  minerai  de  fer ^ 

L'emploi  des  gaz  des  hauts-fourneaux  chauffés  an  charbon  de  bois,  et 
la  théorie  de  la  réduction  du  minerai  de  fer  déduite  de  la  composition 
de  ces  gaai  puisés  dans  les  différentes  régions  du  fourneau ,  ayant  été  l'ob- 
jet du  rapport  du  28  mars,  nous  ne  mentionnons  les  recherches  aux- 
quelles elies  ont  donné  lîea  que  pour  mémoire,  et  pour  lier  les  nouveaux 
travaux  aux  anciens. 

^%  De  la  eompùsition  et  de  l'emploi  des  gaz  qui  se  dégagent  des  foyers 
d'aj/herie,  et  dé  ta  théorie  de  l'affinage  de  la  fonte  au  charbon  de  bois. 

La  traasformatioo  de  la  fonte  (gueuse)  en  fer  an  moyen  du  charbon  de 
boîsy  par  W  procédé  comiois,  coàte  plus  qne  Taffinage  opéré  dans  le  ibuv 
à  puddlev,  alimenté  à  la  houille;  et  malgré  cela,  puisque  l'on  continue  à 
k  pratiquer,  à  cause  de  la  meilleure  qualité  de  son  produit,  on  conçoit 
l'importance  de  toute  élude  qui  tendra  à  en  diminuer  les  frais  d'exécie* 
lîon,  et  l'on  aperçoit  dès  lors  la  nécessité  de  connaître  toutes  les  circoift-> 
stances  de  l'opération,  afin  de  les  somnettre  à  «ne  théorie  capable  d'expli* 
qner  les  manipulations  de  Fourvrier,  et  d'apprécier  si  l'emploi  dn  eonn* 
bnstible  est  le  plus  avantageux  possible. 

Les  efforts  de  IM!.  Ebelmen  ont  été  dirigés  vers  ce  double  bat;  nu>>^9 
aivant  de  dire  comment  il  l'a  atteint,  nous  exposcvons  la  théorie  de  l'afB* 
nage  du  fer  opéré  au  charbon  de  bois  telle  qu'elle  était  lorsqu'il  a  com^ 
neacé  à  s'en  occuper. 

A*  Affinage  de  lafonieam  ckarbom  de  bois  sous  lepmMêdevtte  théorique, 
«—Une  forge  comtoise  on  an  foyer  d'afi&nerie  comtois  est  une  carvité 
prismatique  à  base  rectangulaire  horizontale  en  fonte,  linilée  par  quatre 
parois  verticales  paretlleoieat  en  fbnie^  dans  laquelle  on  brûle  d»  char- 
bon de  bois ,  afin  de  prodaire,  sous  l'inflaence  de  la  chideur,  deux  effets  : 
1*  la  d^Mrburatioss  de  la  fonte;  2"  h'échau§emem  du  fer  provenant  de 
eette  décarburation^  nécessaire  pour  souder  toutes  les  parties  du 
le  forger  et  l'étirer  en  barres* 
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La  combustion  s*opère  dans  une  foi^e  au  moyen  de  l'air  atmosphériqoe 
froid  ou  chaud  qui  s'échappe  d'une  ou  de  deux  tuyères  traversant  celle 
de  ses  parois  verticales  appelée  varme.  La  profondeur  de  la  forge  étant 
de  0  met.  25,  le  museau  d'une  des  tuyères  se  trouvera  à  0  mèl.  215  et 
l'autre  à  0  met.  228  environ  du  fond.  Les  jets  d'air  étant  dirigés  presque 
horizontalement ,  il  est  évident  qu'au-dessous  d'eux  il  y  aura  une  quantité 
considérable  de  combustible  qu'ils  n'atteindront  pas.  D'un  autre  côté , 
lorsque  la  forge  est  chargée  de  charbon,  celui-ci  formant  un  amas  de  0 
met.  35  à  0  met.  40  d'épaisseur  environ  au-dessus  des  tuyères,  on  voit 
comment  l'acide  carbonique  produit  par  la  combustion  immédiate  du 
charbon  pourra  se  transformer  en  oxyde  de  carbone,  si  la  température 
le  permet,  et  comment  il  pourra  se  dégager  du  foyer  d'affinerie,  avec  ce 
gaz  combustible,  du  gaz  hydrogène  provenant  de  la  décomposition  de  la 
vapeur  d'eau  par  le  carbone,  et  de  la  distillation  que  subit  le  charbon 
avant  d'être  atteint  par  l'oxygène  atmosphérique.  Une  conséquence  de 
cet  état  de  choses  est  donc  une  grande  perte  de  chaleur  dans  un  foyer 
dtaffinerie^  si  Von  ne  tire  pas  parti  de  celle  des  gaz  qui  s'en  dégagent  à  une 
température  trés-éleuée ,  et  si  en  même  temps  on  ne  brûle  pas  par  l'air 
atmosphérique  l'oxyde  de  carbone  et  l'hydrogène  quils  renferment. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  distinguons  trois  régions  différentes  dans  une 
forge  chargée  de  fonte  et  de  charbon  :  la  région  moyenne,  où  s'opère  la 
combustion  par  la  projection  de  l'air  sur  le  combustible;  la  région  infé- 
rieure, où  il  n'y  a  pas  d'atmosphère  comburente,  et  la  région  supérieure, 
occupée  par  du  charbon  et  des  gaz  dépourvus  d'oxygène;  mais  remar- 
quons que  les  limites  de  ces  régions  n'ont  pas  la  fixité  des  plants  limites 
horizontaux,  qu'on  peut  imaginer  partager  l'intérieur  du  haut- fourneau 
en  trois  régions  correspondantes  à  celles  que  nous  venons  de  distinguer 
dans  la  forge  comtoise.  Effectivement,  dans  le  premier,  la  colonne  des- 
cendante, formée  du  combustible,  du  minerai  et  du  fondant,  est  d*une 
longueur  considérable  et  invariable  pour  ainsi  dire ,  et  le  vent  comburant 
a  généralement  une  vitesse  constante;  dans  la  forge,  au  contraire,  la 
hauteur  du  charbon,  qui,  comme  la  colonne  descendante  du  haut-four- 
neau, vient  se  brûler  devant  les  tuyères,  est  très- variable  dans  le  cours 
de  l'opération ,  et  la  vitesse  du  vent  l'est  beaucoup  :  ajoutez  à  cela  que  la 
région  supérieure  n'est  pas  limitée  par  des  parois  verticales  comme  l'est 
celle  du  haut-fourneau,  et  vous  comprendrez  la  différence  existant  entre 
les  trois  régions  des  deux  appareils  pyrotechniques  que  nous  venons  de 
comparer  l'un  à  l'autre. 

Lorsque  la  forge  est  en  feu ,  l'affinage  marche  sans  interruption ,  comme 
la  réduction  en  fonte  du  minerai  de  fer  opérée  au  haut- fourneau,  mais 
pourtant  avec  cette  différence  que  le  minerai,  une  fois  sorti  du  haut* 
fourneau  à  l'état  de  fonte,  n'y  rentre  plus,  Undis  que  la  fonte,  qui  est 
arrivée  au  fond  de  la  forge  à  l'eut  pâteux,  en  sort  plus  tard  à  l'état  de 
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loupe i  et  que  celle-ci  est  partagée  en  deux  lopins  de  fer  qui,  frappés  au 
martinet,  y  rentrent  chacun  deux  fois  pour  être  chauffés  au  rouge  sou- 
dant,  et  deux  fois  en  ressortent  pour  être  forgés. 

Partageons  en  deux  périodes  le  temps  qui  s^écôule  depuis  que  la  fonte 
Combe  dans  la  forge  jusqu'à  celui  où  elle  en  sort  à  Tétat  de  loupe;  ou,  en 
d^autres  termes ,  divisons  en  deux  périodes  la  durée  de  la  transformation 
en  fer  d^une  quantité  donnée  de  fonte. 

Pendant  la  première  période,  la  fonte  se  trouve  à  l'état  pâteux  au  fond 
de  la  cavité  en  contact  avec  de  l'oxyde  de  fer  et  du  charbon  ;  les  deux  lo- 
pins, provenant  d'une  loupe  préparée  antérieurement,  y  sont  chauffés;  k 
durée  de  cette  période  est  de  1  heure  à  1  heure  15  minutes;  on  consomme 
les  11|12  du  combustible  employé  dans  l'affinage. 

Pendant  la  seconde  période  y  la  fonte  est  soulevée  afin  de  la  dessorner, 
c'est-à-dire,  de  la  séparer  des  sornes  ou  scories  qui  sont  adhérentes  au 
fond  et  aux  angles  de  la  forge.  La  fonte  dessornée  est  présentée  au  vent 
de  la  tuyère,  il  se  produit  de  l'oxyde  de  fer  et  un  sous-silicate  de  cette 
base.  La  fonte,  en  partie  afHnée,  retombe  au  fond  de  la  forge  où  la  dé- 
carburation s'achève.  C'est  alors  que  l'ouvrier  apale  la  loupe ,  c*est-À-dire 
qu'il  réunit  toutes  les  parties  du  fer  affiné.  La  durée  de  cette  période  est 
de  25  à  30  minutes;  on  y  consomme  ]|12  seulement  du  combustible  né- 
cessaire à  l'affinage. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  fonte  et  le  fer?  Tout  le  monde  s'ac- 
corde à  dire  que  la  première  contient  du  carbone,  tandis  que  le  second, 
s'il  n'en  est  pas  absolument  dépourvu,  en  retient  infiniment  moins  que 
la  fonte.  L'afBnage  de  celle-ci  est  donc  une  décarburation.  Mais  comment 
s'opère- 1- elle?  Longtendpson  a  pensé  que  le  vent  des  tuyères  brûlait  le 
carbone;  mais,  dès  1820,  l'un  de  nous  avait  fait  remarquer  (Dictionnaire 
des  sciences  naturelles ,  tome  XVII ,  page  228)  le  peu  de  probabilité  de 
celte  opinion,  d'après  la  double  considération  de  la  grande  combustibilité 
du  fer  à  la  haute  température  qu'exige  l'affinage,  et  de  la  quantité  de  car* 
bone  de  la  fonte  trop  faible  pour  qu'il  ne  se  brûlât  pas  plus  de  fer  que  de 
carbone,  non-seulement  relativement  aux  quantités  absolues  de  ces  corps, 
mais  encore  proportionnellement  à  leurs  quantités  respecHvet ;  c'est  ce 
qui  lui  fit  admettre  ensuite  la  réaction  de  l'oxyde  de  fer  sur  le  carbone  de 
la  fonte.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  la  démonstration  de  la 
théorie  de  l'affinage  par  la  voie  expérimentale  restait  tout  entière  à  don- 
ner. Il  fallait  définir  les  actions  qui.  se  passent  dans  les  diverses  régions 
d'un  espace  variable,  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  0"^,6,  et  peut  être 
réduite  de  moitié  environ,  et  expliquer  nettement,  en  définitive,  com- 
ment la  décarburation  s'opère  par  combustion  au  milieu  du  charbon  sans 
que  le  fer,  qui  forme  la  loupe,  s'oxyde  et  se  carbure;  et  rendre  compte 
conséquemment  des  manœuvres  du  forgeron  qui  arrive  à  ses  fins  sans 
avoir  jamais  été  guidé  par  la  science. 
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Ex{M>soQS  mainteDant  les  résultats  des  recherches  de  M.  Ebelmen  à  ce 
sujet,  ety  en  examinant  les  deux  périodes  de  Taffisage  de  la  fonte,  nous 
Terrons  comment  il  a  atteint  le  but  théorique  qu'il  s'était  proposé. 

Première  période.  »-  Au  moment  où  la  fonte  affinée,  c'est-à-dive  la 
loupey  vient  d^étre  retirée  du  feu,  il  n'y  a  plus  dans  la  forge  que  du  menu 
charbon.  Les  tuyères  sont  à  découvert,  et  la  gaetue^  déjà  chaude,  placée 
vis-à-vis  d'elle,  au  contrevent,  est  couverte  des  débris  de  fer,  de  scoiies; 
«t,  plus  tard,  on  ajoute  les  parties  qui  se  détachent  de  la  loupe  pendant 
le  cinglage.  Enfin  on  recouvre  le  tout  avec  un  hectolitre  de  diarboa,  et 
Ton  donne  le  vent,  mais  non  la  totalité  ;  le  foyer  est  constamment  rempli 
de  charbon.  On  évacue  les  scories  pauvres  de  temps  en  temps. 

Cest  pendant  cette  opération  que  les  deux  lopins  provenant  de  la  loupe 
cinglée  sont  exposés  à  la  température  du  blanc  soudant  vis*à»vis  des 
tuyères  et  successivement,  afin  que  les  parties  se  rapprodiant  on  se  sou- 
dant, on  puisse  ensuite  les  forger. 

M.  Ebelmen  a  constaté  que,  dans  la  région  moyenne,  où  le  fer  est  ex- 
posé à  la  plus  haute  température  de  la  forge,  le  charbon  qui  reçcMt  le  jet 
d*air  atmosphérique  des  tuyères  est  converti  en  acide  carbonique.  Yoid, 
en  effet,  la  composition  des  gaz  puisés  par  aspiration  au  moyen  d'un  appa- 
reil analogue  à  celui  dont  il  s'était  servi  pour  puiser  les  gax  dans  Tinné- 
rieur  des  hauts-fourneaux,  au  niveau  de  la  face  inférieure  des  lopins  : 

Acide  carbonique 15,73  ....  13,51 

Oxyde  de  carbone 8,06  ....  12,44 

Hydrogène 0,70  ....  0,90 

Azote. 75,51  ....  73,75 

En  puisant  les  gaz  à  la  hauteur  de  la  face  supérieure  des  lopins,  on  con- 
state la  tendance  de  l'acide  carbonique  à  passer  à  l'état  d'oxyde  par  le 
contact  du  charbon,  car  ils  sont  composés  de 

Acide  carbonique.  ...........     7,70 

Oxyde  de  carbone 20,31 

Hydrogène 0,37 

Azote 71,62 

On  voit  d'après  ces  analyses,  combien  la  région  moyenne  de  la  foi^e, 
celle  où  s'opère  l'action  immédiate  de  l'oxygène  atmosphérique  sur  le 
carbone,  est  restreinte  dans  son  étendue,  et  nous  ajouterons  combien  il 
serait  inexact  de  la  considérer  comme  un  espace  limité  par  des  plans 
parallèles. 

Pendant  le  forgeage  du  fer,  la  fonte  se  désagrège  et  tombe  dans  la  ré- 
gion inférieure  sur  les  sorneSy  essentiellement  formées  d'oxyde  de  fer  et 
de  silice;  elle  doit  être  en  grumeaux  à  l'état  pâteux. 

En  examinant  les  gaz  puisés  dans  le  voisinage  de  la  fonte  placée  an 
contrevent,  lorsque  le  premier  et  le  second  lopin,  provenaat  de  l'éli- 
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tage  de  la  loupe,  aant  expotét  au  feu,  M.  Ebelmen  les  a  trouvés  com- 
posés de 

Acide  carbonique 1,64  ..  .     1,67  ..  .     6,15 

Oxyde  de  carbone 29,20  •  .  .  27,85  ...  24,11 

Hydrogène.     «  •  •  ^  .  .  .  .     1,92  .  .  .     2,44  •  .  .     1,30 
Aïote 67,24  .  .  .  68,04  .  .  .  68,44 

Il  est  évident  que,  dans  ces  circonstances,  la  fonte  se  trouve  dans  une 
atmosphère  non  oxydante  ou  très-peu  oxydante,  car  il  n'y  a  que  Vacide 
carbonique  capable  de  l'oxyder,  et  il  n'est  qu'en  petite  quantité.  La  dé- 
carburation s'opère  donc  alors,  dans  cette  première  période  de  l'affinage, 
par  l'oxygène  des  scories  riches  ou  de  l'oxyde  de  fer  j  et  c'est  alors  que 
les  manipulations  du  forgeron  consistent  principalement  à  mettre  les 
scories  en  coatact  avec  la  fonte;  il  peut  y  avoir  action  par  cémentations 
et  action  par  projecCioD  des  scories  contre  la  fonte,  projection  opérée  par 
le  vent  des  soufflets. 

Lorsque  la  chaleur  aognente,  la  fonte  s'échauffe  davaatage  ;  mais  alors 
M.  Ebelmen  n'a  pu  se  procurer  des  gaa,  le  tnbe  dont  il  faisait  usage  pour 
les  puiser  s'obstniant  par  la  projection  des  scories. 

La  composition  des  gaz  puisés  immédiatement  au-dessus  des  charbons» 
lorsque  les  tuyères  en  son^  couvertes,  restait  à  examiner. 

M.  Ebelmen  a  trouvé  les  compositions  suivantes  aux  gax  puisés,  lors*- 
que  le  charbon  dépasse  les  tuyères  de  0  m.  3  et  pendant  le  réchauffage 
des  deux  lopins  : 

»S  miaulM.  ao  ainuiM.  aS  minutM. 

Acide  carbonique.    •  •  •  .  .     9,34  5,86  3,60 

Oxyde  de  carbone 16,68  22,76  24,76 

Hydrogène ;     6,53  7,46  6,01 

Azote 68,45  63,92  65,63 

La  proportion  de  l'oxyde  de  carbone  augmente  donc  k  mesure  que 
l'opération  avance;  mais  il  y  a  un  terme  où  la  couche  de  charbon  deve*^ 
liant  moins  é|#aisse,  la  proportion  de  ce  même  oxyde  décroit  pendant  que 
celle  de  l'acide  carbonique  augmente.  L'hydrogène  va  en  décroissant^ 
parce  que  le  charbon  qui  va  se  brûler  en  a  été  en  partie  dépouillé  par  la 
distillation  qu'il  a  subie  dans  la  région  supérieure.  Les  analyses  suivan- 
tes prouvent  ce  que  nous  disons  : 

Puifé  1  beure  aprAi  Ap 

la  com  m  en  cernent  i  heur« 

de  l'affinage.  lo  mla. 

Acide  carbonique 10,14  12,86 

Oxyde  de  carbone 16,06  11,88 

Hydrogène 2,34  2,51 

Azote 71,46  72,75 

L'acide  carbonique  se  change  donc  en  oxyde  de  carbone  dans  la  région 
supérieure,  et  le  charbon  perd  son  hydrogène  par  la  chaleur  de  plus  e« 
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plus  élevée  à  laquelle  il  est  exposé  jusqu'au  moment  où,  parvenu  dans  la 
région  moyenne,  il  est  réduit  en  acide  carbonique  par  l'oxygène  atmos» 
phérique. 

Telles  sont  les  actions  qui  se  passent  dans  la  première  période  de  l'affi- 
nage^ parlons  de  celles  qui  s*accomplissement  durant  la  seconde. 

(La  suite  prochainement.) 


DE  LA  STATISTIQUE  FORESTIÈRE 

A  niO<K)S  DES  RENSEIGNEMENTS.  DEMANDÉS   PAR  H.  LE  MINISTRE  DES 

FINANCES  RELATIFS  AU  DÉFRICHEMENT. 

Les  renseignements  demandés  par  M.  le  ministre  des  finances  aux 
agents  forestiers  à  l'occasion  du  défrichement,  constituent  k  eux  seuls 
une  statistique  forestière  complète  ',  En  accordant  à  peine  six  semaines 
pour  cet  immense  travail,  le  ministre  témoigne  hautement  de  sa  confiance 
dans  le  zèle,  l'activité  et  les  lumières  des  agents  auxquels  il  le  demande; 
il  donne  lieu  de  croire  aussi  que  les  matériaux  de  ces  documents,  recueillis 
de  longue  main  dans  les  archives  de  l'administration,  sont  tout  prêts  à  être 
mis  en  œuvre,  et  n'ont  plus  besoin  que  d'être  dépouillés  pour  cette  cir- 
constance. Sans  cela,  en  effet,  ce  ne  serait  pas  en  six  semaines,  ce  ne  se- 
rait ni  en  six  mois  ni  même  en  six  années  qu'on  pourrait  mener  à  fin  une 
œuvre  aussi  considérable  et  aussi  compliquée.  Pour  qu'elle  soit  accom- 
plie aujourd'hui,  il  a  fallu  sans  doute  que,  dès  sa  réorganisation, 
l'administration  des  forêts  se  soit  occupée  de  ces  importantes  études  : 
il  a  fallu  qu'elle  ait  préparé  et  expédié  des  instructions  successives  afin 
de  donner  aux  recherches  la  direction  et  l'unité  qui  leur  étaient  néces- 
saires; il  a  fallu  qu'elle  ait  eu  des  sommes  considérables  à  consacrer  aux 
dépenses  occasionnées  par  ces  travaux  extraordinaires;  il  a  fallu  enfin 
qu'elle  ait  trouvé  partout  des  agents  réunissant  aux  connaissances  va* 
riées  que  cei  travaux  supposent,  cette  exactitude  de  détails,  cette  recti- 
tude de  jugement,  cette  persévérance  laborieuse  qui  peuvent  seules  pré- 
server la  statistique  des  erreurs  auxquelles  elle  est  si  exposée.  Cela  prouve 
que  pendant  leur  séjour  à  l'école,  les  élèves  ont  dû  recevoir  l'instruction 
préalable  pour  ces  divers  travaux,  qu'ils  ont  dû  être  pratiquement  exer- 
cés aux  observations,  aux  expériences  et  à  la  méthode  qui  les  constituent*. 

'  M.  Legrand  a  fait  espérer  Tannée  passée  à  Técole  de  compléter  son  enseignement 
par  la  création  d'une  chaire  d^économie  politique  et  de  statistique. 

>  Les  commissions  d'aménagement  ont  dû  sans  doute  aussi  concourir  aclivement  & 
ces  résultats,  et  laisser  d'utiles  monuments  de  leurs  travaux. 
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De  telle  sorte  que,  dès  leur  entrée  en  fonctions,  ils  ont  pu,  sous  la  direc- 
tion des  agents  plus  expérimentés  auprès  desquels  ils  ont  été  placés,  con- 
tribuer activement  à  cette  opération  importante,  en  consacrant  tous  les 
loisirs  que  leur  laisse  le  service  actif,  aux  observations  et  aux  recherches 
dont  on  leur  avait  fait  comprendre  l'utilité  et  dont  on  leur  avait  inspiré 
le  goût.  Grâce  à  cet  heureux  concours  d'efforts  continués  depuis  une 
▼ingtaine  d'années ,  il  est  donc  à  présumer  que  les  archives  forestières 
réunissent  maintenant  tous  les  documents  désirables,  non -seulement  sur 
rétendue  du  sol  forestier,  sur  sa  culture ,  son  exploitation  et  sa  surveil- 
lance; mais  sur  les  notions  géologiques  et  météorologiques  nécessaires  an 
sylviculteur,  sur  le  mouvement  de  la  production  et  de  la  consommation 
des  bois,  de  l'importation  et  de  l'exportation,  des  prix  de  vente  en  forêts 
et  sur  les  marchés,  sur  la  quotité  et  les  résultats  des  reboisements  et  des 
défrichements,  en  un  mot,  sur  tout  ce  qui  forme  la  base  de  l'économie  fo- 
i«stière  et  l'objet  récent  de  la  circulaire  de  M,  le  directeur  général  '•  Ainsi 
chaque  conservation  possède  aujourd'hui,  sans  doute,  sa  statistique  où 
chaque  forêt  a  son  histoire,  sa  topographie,  son  compte  ouvert  et  son 
bilan.  On  conçoit  toute  l'utilité  de  ces  archives  pour  les  conservateurs 
comme  pour  les  agents  auxquels  elles  restent  ouvertes ,  surtout  au  mor 
ment  où  ils  arrivent  pour  la  première  fois  dans  une  résidence  nouvelle. 
Quelques  jours  passés  à  les  consulter  leur  procurent  les  connaissances 
nécessaires  pour  les  opérations  qui  leur  sont  confiées,  connaissances 

qu'ils  n'eussent  acquises,  sans  cela,  qu'après  bien  des  années  de  tâtonne- 
ments et  d*études,  au  prix  de  bien  des  écoles  et  souvent  au  détriment  du 

trésor.  Les  observations  et  les  succès  de  leurs  devanciers  comme  leurs 
erreurs  ou  leurs  fautes  servent  également  à  les  éclairer,  et  en  les  met- 
tant au  courant  de  ce  qui  a  été  tenté  et  exécuté  avant  eux,  leur  révèlent 
ce  qu'ils  doivent  tenter  ou  exécuter  eux-mêmes,  soit  pour  les  aménage- 
ments et  les  exploitations,  soit  pour  l'entretien  et  les  repeuplements,  soit 
pour  la  surveillance  et  les  estimations,  etc.  Dès  lors  les  bois  ne  se  trou- 
vent plus  exposés  aux  bévues  et  aux  incertitudes  de  l'inexpérience,  et 
sont  moins  compromis  par  la  mobilité  que  les  exigences  et  parfois  peut- 
être  les  complaisances  de  l'organisation  administrative  entretiennent  dans 
le  personnel  du  service. 

En  outre ,  ces  documents  locaux  réunis  à  l'administration  centrale  j 
pouvant  être  rapprochés  et  comparés ,  se  contrôlent  et  se  complètent 
l'un  par  l'autre.  La  lumière  qui  en  résulte  éclaire  les  décisions  de  l'au- 
torité supérieure  qui ,  placée  à  ce  point  de  vue  élevé  d'où  elle  embrasse 
les  faits  dans  leur  ensemble ,  peut  surveiller,  avec  connaissance  de  cause, 
toutes  les  branches  du  service,  et  leur  imprimer  à  toutes  le  mouvement 
et  la  direction.  Il  est  facile  de  juger  à  quelle  étendue  de  vue,  à  quelle  jus- 
tesse d'appréciation  doivent  parvenir  des  hommes  qui,  après  avoir  acquis 

*  Yoir  BuUttùtt  pige  ISI., 
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une  expérience  personnelle,  en  passant  par  tous  les  échelon^  du  service 
actif,  arrivent  à  Tadministration  centrale,  et  y  trouvent  ouverte  cette  sta- 
tistique générale  et  progressive  qui  leur  révèle  non  plus  pour  une  seule 
contrée,  mais  pour  toutes  les  contrées  de  la  France,  les  résultats  consta- 
tés des  diverses  opérations  accomplies  dans  le  service  des  forêts. 

La  pratique  forestière  est  -sans  doute  d'une  nécessité  indispensable 
pour  former  le  forestier;  mais  elle  ne  suffit  pas  seule  pour  l'admiBistrar 
teur,  surtout  lorsque  l'administration  doit  s'étendre  à  un  pays  aussi  vaste 
que  la  France,  et  qui  comprend  des  régions  et  des  zones  aussi  diverses. 
Le  praticien  s^absorbe  dans  les  détails  de  ses  opérations  ;  son  horiaoya 
s^arréte  k  celui  de  sa  localité.  Celui  de  radministrateur  doit  s^agrandîr  à 
mesure  quUl  s'élève,  et  embrasser  dans  son  cercle  les  horizons  divers  a«- 
dessus  desquels  il  est  placé. 

Lorsque,  dans  cette  condition,  Tadministpateur  doit  à  la  ataëstkppie  une 
carte  fidèle  de  toute  la  région  administrative,  un  tableau  exact  et  pfé» 
cis  de  toute  l'œuvre  du  passé;  lorsqu'il  trouve  ainsi  toujours  sous  ses  yeux 
et  sous  sa  main  les  antécédents  et  les  analogies  qui  peuvent  éclaif«r  ses 
décisions  et  ses  mesures,  Tadministration  cesse  d'être  une  espèce  de  jeu 
de  hasard  d'où  le  bien  et  le  mal  s'échappent  à  l'aventure,  pour  s'élever 
à  toute  la  certitude  d'une  science  régulière  et  positive. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'administration  des  forêts ,  à  ses  agents 
qu'une  bonne  statistique  forestière  est  appelée  à  rendre  de  précieux  ser* 
vices  ;  elle  ne  serait  pas  moins  utile  aux  autres  branches  de  l'agricukure  et 
à  tous  les  propriétaires  de  bois  qu'elle  éclairerait  sur  leurs  intérêts.  Nous 
osons  donc  appeler  sur  ce  point  l'attention  du  ministre  des  finances  et  la 
sollicitude  du  directeur  général.  Si  de  Tenquéte  qu'ils  provoquent  il  pou- 
vait sortir  la  publication  d'une  statistique  forestière  bien  faite ,  ce  serait 
là  un  résultat  d'une  grande  importance,  et  il  ne  faudrait  pas  plaindre 
l'argent  qu'on  aurait  dépensé  pour  l'obtenir.  L'administration  forestière 
ayant  réuni  déjà  les  documents  qui  en  sont  la  base,  il  ne  s'agirait  que  de 
les  assembler,  de  les  contrôler  et  de  les  mettre  en  œuvre,  et  le  gouverne- 
ment a  trop  à  cœur  les  intérêts  de  la  sylviculture  et  de  l'agriculture 
pour  refuser  les  fonds  nécessaires  à  un  travail  d'une  utilité  aussi  în« 
contestable.  Ajoutons  que  Tadministration  forestière  est  seule  en  mesure 
de  l'accomplir,  puisque,  seule  de  toutes  les  branches  de  ragricultnre, 
elle  a  une  organisation  régulière,  hiérarchique,  qui  couvre  de  son  réseau 
tout  le  territoire,  et  qui  lui  permet  de  donner  ainsi  à  cette  grande  et  vaste 
entreprise  l'ensemble,  la  régularité ,  la  proportion ,  l'exactitude  et  funîté 
qui  doivent  y  présider.  Il  n'appartient  donc  qu'à  elle  d'élever  un  pareil 
monument.  Nous  osons  ajouter  que  c'est  son  devoir  et  que  ce  sera  sa 
gloire,  puisque  par  là  elle  se  placera  au  nivean,  sinon  en  tête  des  antres 
branches  des  sciences  agricoles  en  arrière  desquelles  on  l'accuse  d'être 
restée  jusqu'à  ce  jour.  L'administration  des  mines,  celle  des  douanes. 
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ceUe  de  la  gaerre,  pour  ce  qui  concenie  nos  étabHsAements  d'Afrique, 
ont  déj^  frayé  la  voie  dans  laquelle  toutes  les  autres  seront  bien  forcées 

de  les  suivre  à  leur  tour.  L*on  peut  présager,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  (firei  que  Fadunnistnition  forestière  ne  sera  pas  la  dernière  à  y  entrer. 


DU  CANTONNEMENT 

DES  USAGES  A  FEUX  CROISSANTS. 

Une  des  plus  graves  questions  qui  peuvent  se  présenter  â  Foccasion  des 
cantonnements  est  celle-ci  : 

Comment  évaluera-t-on  les  droits  d'usage  d'une  commune  dont  la  po- 
pulation, faible  à  l'époque  de  la  concession,  a  pris,  de  nos  jours,  un  dé- 
veloppement considérable  ? 

S'en  tiendra-t-on ,  comme  le  veut  Merlin ,  k  la  population  de  la  com- 
mune an  temps  de  la  concession?  sauf,  en  cas  d'incertitude  sur  cette  épo- 
que, à  considérer  comme  maisons  anciennes  celles  qui  ont  été  bâties 
depuis  plus  de  quarante  ans. 

Ou  bien  dira- 1- on  avec  Proudhon  que  les  droits  d'usage  ayant  été  con- 
cédés dans  le  but  de  favoriser  les  développements  de  l'agriculture,  l'éten- 
due de  ces  droits  a  dû  s'accroître  avec  le  nombre  des  cultivateurs? 

Ces  deux  systèmes  sont  longuement  développés  dans  les  savants  ou  - 
vrages  de  ces  deux  jurisconsultes;  nous  y  renvoyons. 

La  jurisprudence  moderne  tend  à  adopter  un  troisième  système,  géné- 
ralement peu  connu  et  qui  n'a  été,  jusqu'à  présent,  développé  par  aucun 
jurisconsulte.  Nous  allons  essayer  d'indiquer  les  motifs  sur  lesquels  cette 
jurisprudence  est  fondée. 

En  1789»  les  derniers  vestiges  de  la  féodalité  existaient  encore  en 
France,  L'impôt  n'était  pas  seulement  payé  à  l'État;  il  était  perçu,  en 
outre,  au  profit  exclusif  d'une  classe  privilégiée.  Un  partie  de  la  nation 
pesait  sur  rauti*e  par  l'exercice  de  droits  utiles  et  honorifiques  de  toute 
nature.  C'était  un  reste  de  la  barbarie  féodale  dont  la  nation  allait  enfin 
se  trouver  affranchie  par  la  force  des  événements.  Les  seigneurs  avaient 
des  vassaux  dont  ils  recevaient  des  prestations  féodales,  telles  que  corvées 
seigneuriales  et  autres  servitudes  personnelles ,  'des  droits  de  champart , 
des  dîmes f  sous  tous  les  noms  et  sous  toutes  les  formes,  réelles,  prédiales, 
personnelles^  solites,  insolites j  natales ,  locales ,  etc.  '• 

La  nuit  du  4  août  1789  vit  s'écrouler  des  institutions  qui  duraient  de- 
puis des  siècles  ;  le  chêne  antique,  suivant  Fexpression  de  Montesquieu, 

'  On  doit  remarquer  que  ces  droits,  eotièrement  féodaux,  et  qui  étaient  dus  au  sd-* 
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fut  abattu  et  la  face  du  pays  renouvelée.  L'ancienne  société  fut  renversée 
de  fond  en  comble  :  sans  doute ,  tous  les  droits  féodaux  ne  furent  pas 
abolis  d*un  seul  coup;  on  établit  des  distinctions  et  Ton  prit  des  mesures 
transitoires  ;  mais  le  principe  de  Tabolition  n'en  fut  pas  moins  voté  aux 
acclamations  unanime»  de  T Assemblée  nationale  '.  Le  décret  qui  formula 
'expression  de  ce  vote  fut  comme  une  sorte  de  complément  des  ancien- 
nes cbartes  d'afTranchissement ,  et  dès  ce  moment  on  put  dire  avec  vé- 
rité que  les  personnes  et  les  propriétés  étaient  également  libres  en  France. 
Il  n'y  eut  bientôt  plus  que  des  citoyens  égaux  devant  la  loi,  supportant 
également  les  charges  de  l'État;  il  n'y  eut  plus  surtout  de /ors^/iQ'ance , 
de  droit  de  suite,  de  droit  d'entrée  dans  les  communautés,  de  dfmes  d'au- 
cune espèce,  en  un  mot,  l'accroissement  des  populations  rurales  cessa  de 
profiter  aux  seigneurs.  Ainsi  fut  effacé  jusqu'au  dernier  vestige  du  lien 
de  servitude  qui  unissait  la  postérité  des  vassaux  affranchis  à  celle  de 
leurs  anciens  maîtres.  Les  charges  imposées  à  là  vassalité  disparurent; 
mais  les  droits  réels  qui  profitaient  aux  vassaux ,  comme  les  concessions 
d'usage ,  subsistèrent.  En  effet,  quant  aux  usages  constitués  à  titre  gra- 
tuit, l'abolition  de  la  féodalité  ne  changeait  absolument  rien  à  la  position 
des  usagers.  Quant  à  ceux  qui  acquittaient  des  redevances  spéciales  pour 
exercer  leurs  droits  d'usage,  leur  position  ne  pouvait  davantage  être  mo- 
ilifiée  ;  car  elle  était  le  résultat  et  la  conséquenee  d^un  contrat  à  titre  oné- 
reux que  les  seigneurs  auraient  très-volontiers  brisé,  parce  qu'il  leur  était 
beaucoup  plus  préjudiciable  qu'utile.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  redevances 
usagères,  stipulées  dans  Pacte  de  concession,  qui  ont  été  supprimées  en 
1789;  mais  bien  tout  Téchafaudage  politique  et  féodal  de  l'ancien  régime 
<iui  a  croulé  dans  cette  nuit  célèbre,  entraînant  avec  lui  seigneurs,  sei- 
gneuries, avec  tous  les  droits  utiles  et  honorifiques  attachés  à  la  personne 
du  seigneur,  et  à  sa  qualité  de  propriétaire. 

goeur,  soit  qu'il  fût  ou  non  propriétaire  de  forêts,  étaient  aussi  tout  à  fait  distincts  des 
redevances  qui  pouvaient  cire  payées  aux  seigneurs  propriétaires  de  forêts,  par  les  usa- 
gers ,  à  raison  de  leurs  usages.  Ces  redevance,  non  féodales  de  leur  nature ,  n'étaient 
que  l'exécution  d'un  contrat  auquel  les  usagers  étaient  libres  de  se  soustraire  en  renon- 
çant à  l'exercice  de  la  servitude  d'usage  dont  la  redevance  était  le  prix.  Mais  les  com- 
munautés, usagères  à  ces  conditions,  ne  tentaient  pas  d'échapper  à  l'exécution  de  oe 
contrat,  parce  que  la  valeur  des  produits  qu'elles  retiraient  de  l'usage  était  infiniineat 
supérieure  a  celle  du  prix  qu'elles  payaient  au  seigneur. 

'  La  manière  dont  fut  provoqué  le  vote  de  l'Assemblée  est  particulièrement  remar- 
quable. Deux  députés  de  la  noblesse ,  le  duc  d'Aiguillon  et  le  vicomte  de  Noailles,  fu- 
rent les  promoteurs  de  ce  décret  mémorable.  Ils  vinrent  déclarera  la  tribune  qu'il fallaic 
détruire  la  cause  des  maux  du  peuple,  et  que  dès  lors  reffervescenee  se  calmerait  aussi- 
tôt. S'expliquant  enfin  plus  clairement,  ils  proposèrent  d'abolir  tous  les  droits  vexatoi- 
res,  qui  sous  le  nom  de  droits  féodaux  écrasaient  les  campagnes.  «  M.  Leguen  de  Keren* 
^1,  propriétaire  dans  la  Bretagne,  se  présente  à  la  tribune  en  habit  de  cultivateur,  et 
fait  un  tableau  effrayant  du  régime  féodal.  Aussitôt  la  générosité  excitée  chez  les  uns , 
Vorgueil  engagé  chez  les  auli^,  amènent  un  désintéressement  subit.  Chacun  s'élance  à 
la  tribune  pour  abdiquer  ses  privilèges.  La  noblesse  donne  le  premier  exemple  ;  le  dergé 
•non  moins  empressé  se  liAte  de  ïe  suivre.  »  (M.  Thiers,  Hist,  de  la  BévoL) 
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Souvent  cependant  la  redevance  était  mélangée  d'un  caractère  de  féo~ 
dalité ,  soit  parce  qu'elle  entravait  la  liberté  de  la  personne ,  soit  parce 
qu'elle  avait  été  imposée  par  une  sorte  de  violence  postérieurement  au 
titre  de  concession.  Bien  des  communes  ont  saisi  ce  motif  ou  ce  prétexte, 
pour  refuser  le  paiement  des  délivrances  usagères  qu'elles  recevaient. 

Dans  tous  les  cas,  tant  que  dura  le  régime  féodal,  soit  que  les  usagers 
ne  fussent  assujettis,  en  cette  qualité,  à  aucune  redevance  ;  soit  que  la  re- 
devance fût  le  résultat  d'un  contrat  à  titre  onéreux;  soit  enfin  qu'elle  fût 
entachée  d*nn  mélange  de  féodalité,  il  se  formait  un  contrat,  tacite  si  Ton 
veut,  mais  qui  n'en  produisait  pas  moins  un  lien  de  droit,  par  suite  duquel 
les  nouveaux  habitants,  admis  par  la  volonté  du  seigneur  à  participera 
l'usage,  accroissaient  ses  revenus  au  moyen  des  prestations  féodales  qu'ils 
étaient  obligés  de  lui  fournir.  Or,  du  moment  où  la  formation  de  ce  con- 
trat tacite  est  devenue  impossible ,  du  momest  où  il  n'y  a  plus  eu  ni  sei- 
gneurs, ni  droits  féodaux,  du  moment  où  celui  qui  pouvait  donner  ne  pou- 
vait plus  recevoir,  à  moins  d'un  contrat  formel  et  écrit;  le  ci^evan^ 
seigneur,  resté  propriétaire  de  la  forêt,  mais  ne  pouvant  rien  exiger  des 
nouveaux  venus,  n'a  évidemment  été  obligé  de  leur  donner  quoi  que  ce 
soit,  et  de  grever,  sans  compensation  aucune,  sa  propriété  d'une  nouvelle 
servitude.  Ces  nouveaux  venus  n'ont  donc  jamais  eu  aucun  droit  pour 
contraindre  le  propriétaire  de  la  forêt ,  ou  ceux  qui  lui  ont  succédé ,  à 
augmenter,  à  cause  d'eux,  les  délivrances  usagères. 

Sans  doute  comme  le  droit  d'usage  est  un  droit  communal ,  les  nou-* 
veaux  venus  auront  toujours  le  droit  de  participer  aux  délivrances;  mais 
ils  y  participeront  comme  aux  produits  des  bois  communaux,  c'est-à-dire, 
que  la  survenance  de  nouveaux  habitants  diminuera  les  portions  afToua- 
gères  des  anciens  usagers,  sans  que  la  commune  puisse  demander  des  dé- 
livrances plus  considérables  motivées  sur  l'accroissement  de  la  popula- 
tion. 

On  n'a  fait  contre  ce  système  qu'une  seule  objection  plus  spécieuse  que 
fondée.  Reprenant  l'argument  de  Proudfaon ,  on  a  dit:  L'usage  est  un 
droit  communal  et  par  conséquent  indéfini  ;  telle  était  la  loi  du  contrat;  si 
les  seigneul^  voulaient  s'y  soustraire ,  ils  devaient  user  de  la  faculté  de 
cantonnement. 

Cette  objection  conserve  sa  force  et  sa  valeur  pour  tout  le  temps  pen- 
dant lequel  la  féodalité  a  subsisté ,  et  sous  ce  rapport  le  système  que  nous 
développons  se  confond  entièrement  avec  celui  de  Proudhon.  Oui,  tant 
que  le  contrat  tacite  a  pu  se  former  et  s'est  effectivement  formé,  tant  que 
ce  contrat  a  été  exécuté  par  les  deux  parties  qui  y  trouvaient  un  avantage 
réciproque;  quand  le  seigneur  recevait  des  nouveaux  venus  le  droit  d'en- 
trée, les  dîmes,  les  corvées  et  toutes  les  prestations  féodales ,  il  leur  ac- 
cordait nécessairement  en  échange  la  participation  à  l'usage.  Mais  quand 
le  contrat  a  été  brisé,  anéanti,  rendu  impossible  par  la  puissance  publique, 
comment  Iç  ci*devant  seigneur,  ou  l'État  qui,  plus  tard,  lui  a  été  substi- 
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tué,  aura-t-il  pu  être  oUigé  à  souffrir  r«ccroùsement  indéfini  de  la  po- 
palation?  Pourquoi  donc  lui  imposer  TobligatioD  de  cantonner  à  jour  fixe? 
Comment  la  survenance  de  nouveaux  usagers  pouyait'-elle  préjudider , 
en  quoi  que  ce  fût,  à  la  propriété  de  Tancien  seigneur  qui  ne  reoevait  plus 
rien  d*eux?  Le  sacrifice  des  droits  féodaux ,  qiieki«e  naturel  qu^il  nous 
paraisse  aujourd'hui,  n'étail-tl  pas  assez  grand?  Fallait-il  Taugadenter  en- 
core par  Pabandon  de  la  forêt  à  raccrotssement  indéfini  de  la  population  ? 
Une  telle  conséquence  est  inadmissible. 

Tel  est  le  système  quia  constamment  prévalu  devant  la  comr  de  Naacy 
et  qui  nous  paraît  pleinement  justifié  par  les  considérations  ci-dessus  dé- 
Teloppées^  ici  l'histoire  vient  éclairer  le  droit  de  la  plus  vive  lumière. 
Parmi  les  arrêts  de  cette  cour,  nous  citerons  celui  du  26  juin  1828  et 
ceux  des  3  août  1832  et  28  mai  1833»  imervenus  dans  les  contestations 
élevées  entre  la  princesse  de  Poix  et  diverses  communes  usagères  de  l'ar- 
pondissement  de  Lunéville. 

'  Cette  jurisprudence  fut  bientôt  adoptée  par  plusieurs  cours  royales , 
d*abord  par  celle  de  Limoges  qui,  suivant  arrêt  du  21  mai  1833,  a  consa* 
créle  même  principe;  par  celle  de  Metz»  dont  l'arrêt  du  7  mars  1837 
adopte  les  motife  d'un  jugement  du  tribunal  de  la  même  ville  du  6  juin 
1836;  et  enfin  par  un  aarrét  d'Aix,  du  4  mai  1837,  qui  s'approprie  les 
motifs  d'un  jugement  du  tribunal  deBrignoUes  du  5  février  1835.  Cette 
espèce  présentait  cette  particularité  remarquable  qu'il  était  reconnu  en 
fait  que  le  droit  d'usage  profitait  non-seulement  aux  parties  coniraotantesi 
nuis  encore  aux  habitants  qui  devaient ,  à  leur  exemple ,  venir  s'étabUr 
dans  la  seigneiurie.  Il  faut  noter  aussi  que  le  temps  d'arrêt  a  été  fixé  en 
1793y  parce  que  le  titre  soumettait  l'exercice  <le  l'usage  à  des  redevances 
qui  ont  été  jugées  féodales,  mais  dont  l'abolition  définitive  n'a  été  ordon- 
née qu'en  1793. 

Cependant,  dans  des  circonstances  à  peu  près  semblables,  la  cour  de 
Bourges  a  refusé  d'accueinir  la  prétention  dn*propriétaire.  La  seule  diffé- 
rence qui  existe  entre  cette  espèce  et  celle  jugée  par  la  cour  royale  d'Aix, 
consiste  en  ce  que,  devant  la  cour  de  Bourges,  on  représentait  le  titre  pri- 
mitif de  concession  qui  n'était  autre  qu'une  charte  d'affranchisflement  de 
1270,  dans  laquelle  on  lisait  que  le  seigneur  accordait  les  droits  d'usage  : 
Burgensibus  suis^  qui  sont ,  qui  erant  et  qui  /utàiUtri  sunt  in  viilis  de  Pon- 
dix  et pertinentiis  earam  viUarum,  La  conr  a  décidé  que  ces  termes  étaient 
trop  explicites  pour  admettre  une  interprétatioa  limitative  même  après 
Tabolition  de  la  féodalité.  La  cour  s'est  crue  liée  par  la  lettre  du  titre,  bien 
qa*il  fût  évident  qu'à  Pépoque  de  la  constitution  de  l'usage,  les  seigneurs 
n'accordaient  raccroissement  indéfini  du  droit  qu'en  considération  des 
avantages  qu'ils  devaient  en  retirer.  La  circonstance  qu'il  n'était  du  aa- 
€«ne  redevance  féodale,  à  raison  de  Texercice  de  l'usage,  était  d'ailleurs 
complètement  indififérente. 

11  fiiut remarquer  toutefois  que  l'arrêt  est,  en  ce  point ,  contraire  aox 
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conclusions  remarquables  de  M.  Favocat- général  Corbin  (aujourd'hui 
proeureur-  général  à  Angers) ,  dont  le  péquiaitmre  a  été,  en  partie,  cûBir 
senré  par  les  arréiistes. 

La  jurisprudence  qui  limite  l'accroissement  des  usages  à  1789  ne  pa- 
raît pas  être  admise  par  la  cour  de  Golmar.  Toutefois,  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  question  se  soit  jamais  présentée  devant  cette  cour  d'une  manière 
bien  nette  et  dégagée  de  toute  circonstance  de  fait  qui  pouvait  Fob- 
scurcir. 

Dans  tous  les  cas,  et  alors  même  que  le  titre  conférerait  expressément 
un  droit  d'usage  k  feu  croissant,  on  devrait  s'en  tenir  au  système  de 
Proudhon ,  et  Ton  ne  devrait  considérer  que  le  nombre  des  maisons  exi- 
stantes lors  de  l'introductÎQa  de  ia  demande  en  eantonneipent^ 

Ghaenn  des  sjatènMs  dent  on  vient  de  parler  ne  peut  être  appliqué  ia* 
dîstîncfement  à  tous  les  bois  domaniaux,  quelle  qu'en  soit  l'ongtne. 

n  est  évident ,  par  exemple,  qu'à  Végard  des  forêts  qui  ont  toujours  fait 
partie  du  domaine  de  la  Couronne,  l'ordonnance  de  1669  a  tout  réglé.  Les 
états  de  réformation  dressés  par  les  commissaires  sont  devenus  les  véri- 
tables titres  de»  usages,  et  lorsque  ces  états  sont  représentés,  les  délivran- 
ces ne  sont  dues  k  la  commune  que  d'après  k  nombre  des  maisons  usa«> 
gères  existant  lors  du  dénombrement,  quelle  qu'en  soit  la  date.  On  ne  peut 
même  pas  opposer  ici  Tadage  de  Dunod  :  Fetustas  habet  vint  non  solum 
prohationis  sed  etiam  tituii,  parce  que  la  possession,  quelque  longue 
qu'elle  ait^té,  n'a  jamais  pu  conférer  aucun  droit  immobilier  dans  les  fo» 
rets  domaniales  placées  sous  la  protection  du  double  principe  de  Tina^ 
Uénabilité  et  de  rimpreacriptibilité.  Si  Ton  coonint  seulement  la  date  de 
l'ancien  dénombrement  qui  ne  serait  pas  représenté,  il  semUe  qu'on 
doiTe  reporter  à  cette  époque  la  cessation  de  faccroissement  de  la  popu- 
lation, sauf  à  mettre  à  la  charge  de  l'État  Fobligation  de  prouver  que  les 
maisons  usage res,  k  raison  desquelles  il  refuse  d'opérer  des  délivrances  » 
ont  été  construites  depuis  le  dénombrement. 

Ainsi  la  jurisprudence  qui  se  foode  s«r  le  contrat  tacite,  formé  entre 
le  seigneur  qui  recevait  les  droits  féodaux  et  Tusager  qui  les  acquittait,  ne 
peut  être  appliquée  aux  anciennes  forêts  de  la  Couronne.  Le  roi,  en  effet, 
ne  profitait  pas ,  comme  le  seigneur,  de  l'accroissement  de  la  population 
dans  la  paroisse  où  était  située  la  foret  domaniale;  il  n'y  a  donc  aucune 
parité  ai  aucune  assimilation  possible. 

Quant  aux  forêts  seigneuriales  réunies  au  domaine  depuis  1789,  il  es 

évident  que  le  système  des  cours  royales  leur  est  applicable.  C'est, 

du  reste ,  ce  qui  a  été  implicitement  jugé  par  l'arrêt  de  Nancy  du  26 

juin  1828. 

MEAUME, 

Professeur  de  législation  et  de  juiisprudence 
à  rÉcole  royale  forestière. 
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Par  une  décbion  du  13  août,  le  ministre  des  finances ,  sur  la  pro- 
position de  M.  le  directeur  général ,  a  autorisé  le  rappel ,  à  partir  du 
1*'  janvier  y  des  augoientatioDs  de  traitement  accordées  aux  gardes  et 
brigadiers,  sur  le  crédit  alloiié  à  cet  effet  par  le  budget  de  1844.  Les  pré- 
posés forestiers  trouveront  dans  cette  mesure  une  nouvelle  preuve  ae  la 
sollicitude  du  chef  de  l'administration  pour  les  intérêts  de  ses  subor- 
donnés. 

-—  Pïous  venons  de  recevoir  plusieurs  observations  sur  les  deux  me- 
sures relatives  à  Tinstitution  des  gardes-généraux  adjoints,  et  à  la  fixa- 
tion des  attributions  des  sous-inspecteurs.  Si  nous  ne  les  inséroos  pas 
dans  cette  livraison,  ce  n*est  pas,  à  Dieu  ne  plaise,  que  les  Annales  re- 
fusent d^ ouvrir  leurs  colonnes  à  la  critique  des  actes  du  pouvoir,  lorsque 
cette  critique  s^exerce  dans  les  limites  d'une  sage  liberté,  qui,  tout  en  at- 
taquant ce  qu'elle  croit  nuisible,  sait  respecter  les  convenances  et  tenir 
compte  des  difficultés  et  des  obstacles  des  situations.  Nous  savons  que 
ce  n'est  qu'à  cette  condition  d'indépendance  et  en  même  temps  de  mo- 
dération, qu'une  publication  comme  la  nôtre  est  appelée  à  justifier  la  con- 
fiance qu'on  lui  témoigne,  et  peut  exercer  une  influence  utile  même  poiur 
le  pouvoir.  Mais,  comme  les  observations  qui  nous  ont  été  envoyées  se 
contredisaient  sur  plusieurs  points  et  interprétaient  en  sens  contraire  la 
portée  des  deux  ordonnances  et  leurs  résultats  dans  l'organisation  du 
service,  nous  avons  désiré,  avant  de  nous  constituer  rapporteurs  entre  ces 
opinions  divergentes,  de  consulter  nous-mêmes  l'expérience  de  quelques- 
uns  de  nos  correspondants,  et  de  recueillir  les  avis.  Nous  remettons  donc 
à  la  livraison  prochaine  l'appréciation  de  ces  deux  mesures  et  la  publi- 
cation des  communications  qu'elles  nous  ont  fait  adresser. 

— La  session  des  conseils  généraux  est  terminée.  La  seconde  réunion  des 
conseils  d'arrondissement  va  avoir  lieu.  Comme  nous  l'avons  déjà  fait 
dans  les  Annales^  nous  consacrerons  un  article  spécial  à  l'exnmen  de  ceux 
des  travaux  de  ces  assemblées  qui  ont  rapport  à  la  sylviculture  et  aux 
intérêts  forestiers.  Nous  mentionnerons  seulement  aujourd'hui  une  as- 
sertion  du  conseil  général  de  la  Loire-Inférieure  sur  laquelle  nous  serions 
bien  aise  de  provoquer  le  plus  tôt  possible  une  explication.  Le  conseil  a 
avancé  qu'un  hectare  de  bois  taillis  donnait  un  revenu  égal  à  celui  d'un 
hectare  de  terre  arable  dans  des  conditions  semblables.  Ce  fait ,  s'il  est 
exact,  comme  l'autorité  du  conseil  doit  le  faire  présumer,  se  trouve  en  si 
complet  désaccord  avec  le  taux  du  revenu  des  bois  dans  le  plus  grand 
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nombre  de»  localités  ^  qu'il  vaudrait  la  peine  de  PeipUquer  et  de  le  justi- 
fier par  des  documents  à  Fappui.  Plusieurs  conseils,  et  entr*autres  celui 
du  liord ,  ont  adopté  l'avis  que  nous  avons  proposé  dans  notre  livraison 
précédente,  et  émis  le  vœu  que  les  propositions  de  défrichement  fussent 
éclairées  par  une  enquête  ouverte  dans  l'arrondissement  où  le  défriche- 
ment est  demandé,  et  soumise  au  conseil  général  dont  l'opinion  devra 
être  relatée  dans  l'autorisation. 

—  Le  ministre  des  finances  vient  de  publier  en  un  volume  in-folio, 
le  tableau  de  la  situation  des  établissements  français  en  Algérie,  pendant 
les  années  1842  et  1843.  C'est  l'exposé  complet  et  authentique  de  tout 
ce  qui  a  été  fait  pour  la  consolidation  de  notre  puissance  en  Afrique ,  et 
de  l'état  oà  se  trouvait  la  colonie  au  commencement  de  Tannée  1843. 
L'administration  de  la  guerre  ne  pouvait  faire  une  meilleure  réponse  à 
ses  détracteurs,  ni  donner  un  plus  utile  exemple  aux  autres  branches  de 
l'administration ,  que  de  produire  ainsi  au  grand  jour,  la  marche  qu'elle 
a  suivie  et  les  résultats  qu'elle  a  obtenus  dans  cette  grande  entreprise  de 
la  colonisation  de  notre  conquête.  Cette  colonisation  fait  chaque  jour  des 
progrès  rapides,  et  l'on  peut  déjà  prévoir  l'époque  où  nos  provinces  de 
'  l'Atlas  dédommageront  la  France  des  trésors  et  du  sang  qu'elle  y  a  pro- 
digués dans  l'intérêt  de  la.  civilisation  et  de  l'humanité.  Nous  avons 
extrait  de  ce  beau  travail  ce  qui  a  particulièrement  rapport  aux  matières 
qui  nous  occupent.  Nous  publierons  prochainement  des  renseignements 
intéressants  sur  l'organisation  du  service  forestier,  l'étendue  du  sol  boisé, 
les  travaux  qui  ont  été  faits  pour  en  tirer  parti,  et  le  mouvement  de  la 
production  et  de  la  consommation  en  bois  dans  nos  possessions  d'A- 
frique. On  aura  l'occasion  d'y  reconnaître  l'exactitude  des  communica- 
tions qui  nous  ont  été  faites  à  plusieurs  reprises  par  M.  Renou,  et  com- 
bien étaient  justes  les  prévisions  de  cet  habile  forestier  et  de  ce  courageux 
administrateur  dont  la  perte  est  si  regrettable.  On  y  verrait,  si  cela 
pouvait  être  encore  nécessaire,  quel  cas  il  faut  faire  des  impudentes 
dénégations  de  ces  braves  gens  qui ,  dans  la  sécurité  de  leur  profonde 
ignorance,  déshéritaient  résolument  l'Afrique  de  toute  production  fores- 
tière, et,  tranquillement  assis  au  coin  de  leur  feu,  se  prétendaient  mieux 
instruits  de  l'état  du  sol  africain  que  ceux  qui  le  parcouraient  et  en 
faisaient  la  reconnaissance  au  péril  de  leur  vie. 

Maintenant  que  l'exploration  est  faite  et  les  résultats  constatés,  le  vent 
tourne ,  et  les  cèdres  de  l'Algérie  ne  manqueront  pas  de  conquérants , 
témoins  les  bulletins  dans  lesquels  le  chef  de  la  commission  scientifique 
vient  raconter  à  l'Institut  les  découvertes  qu'il  fait  dans  l'Atlas  par  l'in- 
termédiaire de  ses  lieutenants.  Puisque  nous  avons  rappelé  le  nom  de 
M.  Renou,  nous  exprimerons  notre  étonnement  de  ce  que  l'administration 
n'ait  pas  encore  pourvu  au  vide  que  sa  perte  a  laissé  dans  le  cadre  du 
service  forestier  de  l'Algérie.  Il  est  vrai  que  ce  service,  dirigé  provisoire- 
ment par  le  collègue  et  l'ami  qui  avait  partagé  les  fatigues  et  travaux  de 
M.  Renou,  qui  était  initié  à  ses  projets  et  à  ses  vues,  ne  pourrait  être 
confié  à  des  mains  plus  sûres  et  plus  capables.  Aussi  est- il  à  souhaiter 
qu'il  y  soit  définitivement  maintenu. 

Diaprés  les  renseignements  qui  nous  parviennent  et  qui  trouveront 
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leur  place  dans  la  mercuriale  trîmestrieUe  de  notre  ppoobaioe  livraiMB, 
le  prix  des  bois  se  maintient  asses  bien,  surtout  pour  les  boès  d'œuvre  et 
de  charpente  ;  ii  n'est  menacé  de  subir  une  dépréciation  que  daas  les 
pays  de  forges  où  la  lutte  continue  entre  les  maîtres  de  forges  et  les  pio» 
priétaires  de  bois.  A  nos  yeux ,  ce  n'est  pas  Ik  une  simple  lutte  d'intérêts 
entre  le  producteur  et  le  consommateur»  lutte  passagère  que  la  marcbe 
des  affaires  et  des  esprits  doit  contenir  dans  ses  limites  naturelles;  k 
mal  a  des  racines  plus  profondes ,  et  des  conséquences  d'une  tout  autre 
graTité.  Il  exige  l'attention  la  plus  sériett&ê  de  la  propriété  ibrastière,  et 
surtout  de  la  part  de  radminâstration  qui,  seule,  a  les  moyens  de  préparer 
une  conciliation  durable  entre  les  intérêts  et  les  besoins  de  notre  industrie 
métallurgique  et  ceux  non  moins  impérieux  de  notre  agrieulture. 

-—  M.  le  ministre  des  finances  ne  s'est  pas  eon tenté  de  consulter  les 
agents  de  l'admiuîstration  forestière  sur  Timportante  queition  du  dé&v 
chement,  il  a  eu  recours  aussi  aux  lumières  de  l'Académie  des  sciences.. 
Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  oompte-readu  des  travaux  de  cette 
aœiété  : 

«  M.  le  ministre  des  finances  rappelle  à  l'Académie  qu  elle  a  été  con- 
sultée par  l'administration  sur  diverses  questions  météorologiques,  dont 
il  paraissût  désirable  d*obienir  la  solution,  pour  pouvoir  se  prononcer, 
en  connaissance  de  canse,  sur  l'abrogation  ou  le  maintien  de  l'article  2iS^ 
du  Code  forestier ,  concernant  le  déjfricliement  des  bois  de  particuliers. 
Comme  le  délai  Bxé  par  cet  article  pour  l'exécution  des  dispositions 
restrictives  sur  les  défrichenMnis  doit  prochainement  expirer ,  monsieur 
le  ministre  appelle  de  nouveau  l'attendon  de  l'Académie  sur  les  ques- 
tions dont  elle  avait  été  invitée  à  s'occuper,  et  lui  témoigne  combien  il  at- 
tache d'intérêt  à  pouvoir  s'éclairer  de  ses  lumières  dans  cette  matière 
importante. 

»M.  le  secrétaire  perpétuel  (MtrtmÊrqaerqae  les  questions  sur  lesquel- 
les l'Académie  a  été  appelée  à  se  prononcer  sont  très-^ délicates.  U  rap- 
pelle ,  en  outre,  que  cette  commission ,  depuis  Tépoque  où  elle  a  été 
nommée,  a  perdu  plusieurs  de  ses  membres  qu'il  serait  urgeat  de  rem- 
placer. 

»  En  conséquence ,  MM.  Boussingault ,  Dumas  et  Duperrey  sont  dé- 
signés pour  faire  partie  de  la  commission  avec  les  membres  suivants , 
MM.  Arago,  Gay-Lussac,  Silvestre  et  Mirbel.  » 

—  Aux  réunions  des  conseils-généraux  succèdent  de  toutes  paris 
celles  des  congrès  et  des  comices.  Nous  avons  parlé  dans  notre  livraison 
précédente  des  grandes  assemblées  qtû  doivent  avoir  lieu  à  Munich  et 
à  ^îmes.  Au  moment  où  nous  écrivons ,  tout  le  monde  savant  est 
en  mouvement  sur  les  routes  de  l'Italie  où  le  congrès  de  Milan  va  réu- 
nir l'élite  studieuse  de  l'Europe.  C'est  à  peine  si  les  rq>réâentants  de  la 
France,  à  cette  solennité,  auront  le  temps  d'assister  aux  dernières  séances 
du  congrès  de  Nîmes  qui  s'est  ouvert  le  l^r  septembre,  sous  la  présidence 
de  M.  le  comte  de  Gasparin ,  et  la  vice-présidence  de  M.  le  comte  de 
Mérodeset  de  M.  Guillons.  M.  d'Ombre-Firmaa ,  un  des  secrétaires-gé- 
néraux, a  prononcé  le  discours  d'ouverture.  Avec  de  pareils  noms  et 
sous  de  pareils  auspices ,  on  est  sur  à  l'avance  que  l'économie  agricole  a 
été  bien  représentée  et  a  occupé  un  rang  honorable  dans  les  travaux  du 
congrès.  Dans  la  division  de  l'assemblée  ea  sections  diverses ,  la  pre- 
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mière  piace  a  élé  donaée  aux  scieooes  naturelUs,  la  seconde  à  Tagri- 
culture  et  à  rindustrie. 

L'espace  nous  manque  pour  faire  mention  des  nombreux  comices  qui 
ont  été  tenus  ou  qui  vont  se  tenir.  Mais  nous  signalons  avec  plaisir  que, 
dans  tous^  les  questions  forestières  sont  mises  à  Tordre  du  jour ,  et  figa  - 
rent  honorablement  dans  le  programme*  On  reconnaît  dans  plusieurs 
Fintervendon  des  agents  ^Drestiers  et  leur  influence*  L'adminbtration, 
comme  la  sylviculture  et  l'intérêt  des  localités,  n'ont  qu*à  gagner  à  ces 
rapprocbements. 


On  lit  dans  le  Constitutionnel  du  9  septembre  : 

«  Une  adjudication  importante  était  annoncée  pour  aujourd'hui  au  minis- 
tère des  travaux  publics.  Il  s'agissait  de  155,000  traverses  pour  la  partie 
du  chemin  de  fer  du  Nord,  comprise  entre  Paris  et  Glerroont  (Oise).  Les 
concurrents  étaient  nombreux,  mais  les  conditions  du  cahier  des  charges 
ayant  paru  à  la  plupart  d'entr'eux  en  dehors  des  conditions  ordinaires, 
trois  soumissions  seulement  ont  été  déposées.  Elles  étaient  toutes  trois 
supérieures  au  maximum  fixé  par  le  ministre,  et  l'adjudication  n'a  point 
eu  Heu. 

»  De  vives  réclamations  se  sont  fait  entendre  alors  pour  demander  des 
modifications  au  cahier  des  charges.  On  aurait  voulu  que  les  dimensions 
des  bois  demandés  fussent  modifiées;  que  les  bois  de  Picardie,  qui  se 
trouvent  sur  la  ligne  du  chemin  ne  fussent  pas  exclus;  que  la  fourniture 
fût  divisée  en  plusieurs  lots,  pour  obtenir  une  concurrence  réelle,  etc. 

T»  M.  Dumon,  qui  paraissait  fort  peu  au  courant  de  la  matière,  a  très- 
médiocrement  soutenu  ce  petit  débat,  et  a  fini  par  déclarer  que  l'adjudica- 
tion serait  tentée  de  nouveau  à  huitaine. 

»  Des  trois  soumissions  déposées  aujourd'hui,  Tune  a  été  écartée  ;  les 
deux  autres,  déposées  par  M.  Moreau  fils  et  par  M.  Bethmont,  de  Bruxel- 
les, demandaient  la  première  92  fr.,  l'autre  139  fr.  90  c.  du  mètre  cube, 
le  maximum  du  ministre  était  de  80  fr,  » 

Une  bonne  partie  des  journaux  ont  répété  cette  nouvelle,  sinon  dans 
les  mêmes  termes,  du  moins  dans  la  même  intention.  Or  comme  la  presse 
quotidienne  s'occupe  assez  peu  de  ces  intérêts,  il  est  donc  à  présumer 
que  cet  avis  lui  a  été  communiqué.  Reste  à  savoir  par  qui,  et  dans  quelle 
Toe.  A  coup  sûr^  ce  n'est  pas  par  M.  Dumon  qui  s'y  trouve  assez  mal- 
traité ;  nnis  MM.  les  concurrents  sont  trop  discrets  pour  nous  donner  le 
mot  de  l'énigme.  Pour  nous,  nous  ne  comprenons  guère  comment  les 
bois  de  la  Picardie  que  parcourt  le  chemin  sur  lequel  les  traverses  doi* 
vent  être  employées,  ont  pu  être  exclus  de  la  concurrence  :  cette  clause 
est  vraiment  par  trop  anormale  pour  que  le  ministre  des  travaux  publics, 
s'il  l'a  insérée  dans  son  cahier  des  charges,  n'éprouve  pas  le  besoin  de 
s'expliquer.  Enfin  il  est  encore  un  point  à  l'occasion  de  ce  marché,  sur  le- 
quel nous  désirerions  fort  être  édifiés.  JS'y  a-t-il  pas  une  certaine  contra- 
diction à  tenir  les  prix  des  bois  à  un  taux  aussi  élevé,  quand  il  s'agit  de  les 
vendre,  lorsqu'on  va  criant  partout  qu'ils  sont  en  baisse,  quand  il  s'agit 
de  les  acheter  ? 

-^  Pendant  que  nos  bois  indigènes  sont  menacés  d'une  déprécia- 
tion, voici  M.  le  ministre  du  commerce  qui  juge  à  propos  de  diminuer 
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de  moitié  les  droits  d'entrée  sur  un  certain  nombre  de  bois  exoti- 
ques destinés  à  rébénisterie  '.  Cest  comme  si,  pour  fayoriser  l'agriculture 
et  la  production  des  céréales,  on  supprimait  le  droit  frappé  sur  les  blés 
étrangers  ;  et,  pour  plus  d*à>propos,  cette  faveur  accordée  à  Tintroduction 
des  bois  exotiques  arrive  juste  au  moment  où  la  modicité  des  revenus 
que  donnent  les  forêts  engageant  les  propriétaires  à  les  détruire^  le  gou- 
vernement, frappé  des  dangers  dont  cette  destruction  menace  la  salubrité 
et  la  fécondité  de  notre  sol,  recherche  les  moyens  d*y  mettre  un  terme. 
Ne  voilà-t-il  pas  une  remarquable  intelligence  entre  les  diverses,  bran- 
ches de  Tadministration,  et  quand  on  marche  au  but  avec  cet  ensemble, 
n'est-on  pas  bien  sûr  d*y  arriver?  Comment  entend-on  donc  cette  centra- 
lisation dont  on  fait  tant  de  bruit,  et  qui  nous  coûte  si  cher,  pour  que  dans 
«leux  ministères  voisins  on  puisse  prendre  en  même  temps  des  mesures 
qui  se  heurtent  et  se  combattent  ? 

Faits  divers. 

L'Académie  française  a  proclamé  dans  S4  séance  publique,  tenue  le 
29  août,  le  résultat  du  concours  pour  le  prix  d'éloquence.  On  sait  que  le 
sujet  désigné  était  un  discours  sur  Voltaire.  Une  des  mentions  honorables 
a  été  accordée  à  un  jeune  homme  qui  porte  un  nom  cher  à  l'administration 
forestière,  M,  Henri  Baudrillart.  «  Son  discours,  dit  le  rapporteur, 
M.  Villemain,  est  remait-quable  par  des  connaissances  assez  variées,  une 
vive  intelligence  de  quelques  parties  du  sujet,  une  expression  souvent 
heureuse  quand  l'auteur  pense  d'après  lui-même.  » 

—  Si  Ton  en  croit  le  Journal  du  Havre  ^  six  faisans  envoyés  d'Ecosse 
par  le  prince  Albert  au  roi  Louis -Philippe ,  ont  été  saisis  à  leur  entrée  à 
Paris  par  les  employés  de  Toctroi  et  envoyés  à  l'administration  des  hos- 
pices. II  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  fait  a  eu  lieu  dans  les  derniers 
jours  du  mois  d'août,  avant  l'ouverture  de  la  chasse.  D'après  le  Constitua 
tionnely  Tadministration  des  Messageries  royales  appelle  la  Liste  civile  en 
garantie  des  suites  du  procès-verbal. 

—  Malgré  l'ouverture  de  la  chasse ,  le  gibier  est  rare  chez  les  mar- 
chands. Découragés  par  les  entraves  que  la  loi  nouvelle  apporte  à  l'exer- 
cice de  leur  industrie,  bon  nombre  de  braconniers  n'ont  pas  pris  de  port 
d'armes,  et  l'on  ne  voit  guère  chasser  que  les  personnes  qui  ne  vendent 
pas  leur  gibier. 

he  National  du  13  annonce  qu'un  agent  supérieur  de  l'administra- 
tion  forestière  et  deux  magistrats  de  la  cour  d'Angers  ont  été  surpris  en 
délit  de  chasse  en  temps  prohibé,  et  sont  aujourd'hui  l'objet  des  pour- 
suites du  procureur  du  roi.  Nous  avons  peine  à  croire  que  des  fonction- 
naires, plus  spécialement  chargés  de  veiller  à  l'exécution  de  la  loi  et  de 
poursuivre  ceux  qui  la  violent,  oublient  leurs  devoirs  jusqu'à  donner 
les  premiers  l'exemple  de  son  infraction. 

'  Voir  Tordonnance.  Bulletin  y  page  161. 


RECHERCHES 


SUR  LES  BONNES  ET  ÉCONOMIQUES  MÉTHODES 


DE  SEMIS  ET  PLANTATIONS. 


Les  procédés  intelligents  et  économiciues  de  semis  et  de  plantations 
prennent  dans  l'économie  forestière  une  importance  égale  à  celle  de  tou- 
tes les  autres  questions  de  culture  et  d'exploitation.  Ils  intéressent  sur-* 
tout  cette  classe  nombreuse  de  propriétaires  qui  ne  voient  pas  seulement, 
dans  le  boisement  ou  le  repeuplement,  un  moyen  de  rendre  productifs 
des  terrains  incultes ,  de  restaurer  des  forêts  ruinées,  de  regarnir  les  va* 
gués  si  étendus  qui  appauvrissent  généralement  le  sol  forestier ,  mais  qui 
^trouvent  ausai  dans  les  semis  et  plantations  une  des  plus  douces  jouis- 
sances de  la  vie  active  pour  l'homme  qui  habite  les  champs.  Cependant 
les  meilleurs  procédés  ne  sont  pas  les  plus  répandus;  les  forestiers  les 
plus  savants  ne  sont  pas  les  meilleurs  planteurs;  les  repeuplements  les 
plus  dispendieux  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  donnent  les  meilleurs  ré- 
sultats; et  Ton  voit  trop  souvent  les  méthodes  invariables  d^  la  routine 
prévaloir  sur  celles  d'une  expérience  éclairée  :  c'est  que,  en  cela  comme 
en  beaucoup  d'autres  matières,  les  notions  générales  tiennent  lieu ,  pour 
beaucoup  de  sylviculteurs,  de  connaissances  plus  précises,  et  surtout  des 
enseignements  de  la  pratique.  Chacun  agit  selon- ses  vues,  d'après  une 
certaine  expérience,  économiquement  ou  libéralement,  selon  les  ressour- 
ces de  sa  fortune  ou  selon  Timporlance  des  travaux  à  exécuter;  et  bien 
peu  se  déterminent,  dans  le  choix  des  essences  à  cultiver,  d'après  les  con- 
ditions d'assimilation  que  présente  le  sol.  Les  uns,  ayant  une  grande  sur- 
face à  cultiver,  procéderont  trop  économiquement  soit  dans  la  prépa> 
ration  du  terrain,  soit  dans  l'entretien  du  semis  ou  de  la  plantation,  et 
compromettront  le  succès  du  repeuplement  par  la  parcimonie  de  son 
exécution.  D'autres  planteront  à  grands  frais,  croyant  que  le  résultat  doit 
répondre  à  la  dépense,  et  manqueront  le  but  qu'ils  eussent  atteint  sûre- 
ment ea«dépensant  moins,  mais  en  agissant  avec  plus  d'intelligence.  Il  en 
est  enfin  qui,  manquant  d'expérience  et  opérant  par  imitation,  adopte- 
ront aveuglément  le  mode  qui  se  sera  localisé  dans  la  contrée  qu'ils  ha- 
bitent, sans  apporter  dans  l'application  les  modifications  que  pen^nt 
exiger  la  différence  de  composition  ou  d'assiette  du  sol,  et  seront  étonnés 
ensuite  du  mauvais  succès  des  procédés  qui  ont  réussi  à  leurs  voisin 
dans  des  conditions  semblables  en  apparence. 

Quand  on  réfléchit  à  la  simplicité  des  moyens  que  la  nature  emploie, 
à  celle  qui  doit  présider  aux  opérations  d'ensemencement  ou  de  planta- 
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tioD,  on  a  lieu  d*étre  surpris  des  mécomptes  qui  accompagnent  la  plu- 
part de  ces  travaux,  mécomptes  qu^un  peu  d*expérience,  Tétude  préala- 
ble du  terrain  à  boiser,  et  quelques  soins  bien  entendus  eurent  presque 
toujours  prévenus. 

Indépendamment  du  mode  imparfait  ou  vicieux  d^exécution,  la  cause 
du  peu  de  succès  de  beaucoup  de  repeuplemeiits  artificiels  est  très-sou- 
yent  la  mauvaise  qualité  des  graines  semées,  ou  celle  des  plants  qui  sont 
employés.  Il  arrive  aussi  que  des  semis  ou  plantations  bien  exécutés,  avec 
^es  plants  ou  des  graines  de  bonne  qualité,  manquent  on  lafiguiflsent  par- 
ce que  la  nature  du  sol  ne  convient  pas  aux  essences  cultivées.  Ce  sont  là 
les  principaux,  les  plus  fréquents  écueils  qu'un  peu  de  prudence  évite- 
rait facilement.  On  peut,  en  effet,  s'assurer  de  la  quahté  des  graines,  en 
les  éprouvant  avant  de  les  confier  à  la  terre;  on  peut  se  procurer  de  bons 
plants  soit  en  établissant  une  pépinière  adkocy  soit  en  les  choisissant  avec 
soin  dans  les  pépinières  du  commerce,  soît  enfin  en  veillant  à  leUr  ex- 
traction en  forêt,  et  en  les  y  prenant  dansles  conditions  les  plus  analogues, 
à  celle  qu'ils  doivent  subir;  mais  dans  tous  les  cas,  en  mettant  le  plus 
court  intervalle  possible  entre  Fextraction  et  la  plantation.  Enfin,  pour 
peu  que  l'on  connaisse  la  constitution  physiologique  des  principales  es- 
sences forestières  et  leurs  préférences  pour  tels  ou  tels  terrains,  il  devient 
facile,  en  examinant  la  coiiiposition  du  sol,  de  fhire  un  choix  judicieux 
de  celles  de  ces  essences  qui  doivent  y  trouver  le  plus  d'assimilations  et 
de  conditions  de  bonne  végétation.  Tout  cela,  comme  on  le  voit,  exige 
plus  de  soins  et  d*observations  que  de  science. 

Les  bonnes  méthodes  sont  donc  connues,  faciles  à  employer;  mais 
elles  sont  peu  répandues  et  pratiquées  seulement  par  un  petit  nombre  de 
forestiers.  Les  méthodes  économiques  de  plantations  et  de  semis  sont,  il 
faut  le  dire,  moins  répandues  et  moins  expérimentées  encore.  Ce  sont 
celles-là  qu'il  importe  surtout  de  propager  et  de  perfectionner;  car  on 
l^nte  généralement  à  trop  grands  frais;  et  il  peut  arriver  qu'un  excès  de 
dépense  mal  appliqué  nuise  essentiellement  au  succès  de  la  plantation  ; 
ainsi  un  défoncement  trop  profond  qui  amène  à  la  surface  une  terre  dé- 
pouillée de  toute  substance  nutritive  indispensable  à  la  reprise  et  à  la  Vé- 
gétation des  jeunes  plants,  coûte  fort  cher  et  compromet  la  réussite.  Tl 
faut  donc  faire  justice  de  cette  erreur  trop  accréditée,  et  s'en  tSeatr  à  l'a- 
neuMissement  du  sol,  en  conservant,  à  moins  de  nécessités  contraires» 
Tordis  de  superposition  établi  par  la  nature  ;  il  le  faut  -d'autant  plus  que 
la  somme  dépensée  par  hectare  dans  les  boisenvents  conduits  avec,lephis 
d'économie,  constitue  encore  un  capital  asses  considérable  par  rapport  an 
long  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  de  la  création  et  celui  du  produit. 
D*où  il  résulte  toujours,  pour  ceux  qui  calculent,  que  la  dépense  faite,  en 
y  ajoutant  seulement  l'intérêt  simple  de  Pargent  avancé ,  donne  ait  sol 
an  moment  où  ses  produits  commencent,  une  valeiir  4*aa(uisitt6R 
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.GSitigèrée,  ne  rapportant  qu'uo  intérêt  très-minime.  Aussi  plante^t-on  peu» 
même  les  terrains  complètement  incultes;  et  les  plantations  un  peu  éten- 
dues ne  sont  laites  que  par  de  riches  propriétaires  pouvant  placer  leurs 
économies  4  très-petits  intérêts  '• 

La  question  du  reboisement  des  montagnes  doit  se  résoudre  par  dlm- 
meases  repeuplements  dans  des  contrées  très* variables  de  sol  et  de  cli- 
«oat  oà  des  procédés  très-divers  devront  être  employés»  où  réconomie 
de  l'exécution  est  une  nécessité  de  Tentreprise.  Jamais^  donc,  la  recherche 
des  bonnes  ei  économiques  méthodes  de  semis  et  de  plantations  ne  fut  plus, 
opportune  qu'en  ce  moment.  Il  serait  possible ,  certainement,  d'exposer 
iei  les  preeédés  les  meilleurs;  de  dire  ce  quil  est  nécessaire  de  faire  pour 
la  récolte  et  la  conservation  des  graîqes,  pour  le  choix  des  plants  et 
l^appropriatioD  de  certaioes  etteoces  à  certains  sols,  pour  la  mise  en  terre 
et  l'entretien,  de  donner  enfin  de  bons  conseils  d'exécution  dans  les  cir- 
^constasces  les  plus  ordinaires;  maïs  cet  enseignement,  bien  qu'il  fût  le  ré- 
-sultat  de  l'ètipérience  d'hommes  de  pratique,  pourrait  être  considélré 
«commeplus  théorique  qu'éprouvé,  et  n'ébranlerait  pas  la  confiance  qu'in- 
•apirent  encore,  malgré  leur  imperfection,  certaines  méthodes  locales.  Ce 
•qu'il  faut,  c'est  un  enseignement  reposant  sur  des  résultats  obtenus,  sbr 
•4es  essais  tentés  et  accomplis,  sur  des  chiffres  de  dépense  précis  qui  puis- 
sent faire  apprécier  clairement,  sous  le  rapport  de  l'exécution  et  de  Téco- 
.nomie  les  divers  modes  de  semis  et  de  plantations  pratiqués.  Les  éléments 
*de  cette  appréciation  ne  manquent  pas,  il  ne  s'agit  que  de  les  recueillir  : 
que  tons  les  forestiers  ou  propriétaires  qui  se  sont  occupés  de  boisements 
ou  de  repeuplements  fassent  connaître  le  résultat  de  leurs  observations  et 
de  leurs  travaux;  qu'ils  disent  dans  quelles  circonstances  ils  ont  réussi, 
dans  quelles  circonstances  ils  ont  échoué,  par  quels  procédés  ils  ont  opéré, 
•quelle  dépense  ils  ont  faite  par  hectare  ;  leurs  succès  profiteront  à  ceux 
•qui  ont  à  opérer  dans  des  conditions  analogues ,  et  leurs  mécomptes  pré- 
serveront des  mêmes  écueils.  On  pourra  alors  ne  plus  procéder  par  es- 
tais et  en  tâtonnant,  et  faire,  en  pure  perte,  des  dépenses  souvent  consi- 
dérables. L'expérience  acquise  par  quelques-uns  profitera  à  tous,  et  il  est 
impossible  qu'en  groupant  les  résultats  acquis,  en  centralisant  les  lumiè- 
res et  les  conseils  de  l'expérience,  on  ne  parvienne  pas,  en  très-peu  d'an- 
nées, à  se  fixer  sur  les  meilleures  et  les  plus  économiques  méthodes  de 
semis  et  de  plantations  dans  des  conditions  données  de  sol ,  d'exposition 

et  de  climat. 

If 

*  La  liste  civile ,  bien  que  simple  usufruitière ,  a  fait ,  de  tout  temps ,  des  sacrifices 
énorines  pour  repeupler  les  vides  des  forêts  qui  lui  sont  affoctées.  La  forêt  de  Com- 
pièi^ne,  entr*autres,  dépeuplée  sur  certains  points  par  raunen  système  de  coupes  des 
futaies ,  a  été  constamibeût  entretenue  en  plein  bois  par  des  plantations  commencées  en 
1773  et  continuée^  jusqu*i  ce  jour.  Ces  plantations  couvrent  aujourd'hui  environ  6,000 
hectares,  et  forment,  sans  contredit,  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de  repea> 
plements  artificiels  que  Ton  puisse  trouver  en  Europe. 
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C'est  à  la  recherche  et  à  la  conquête  de  ce  but  que  les  Annales  fores^ 
tières  convient  tous  leurs  abonnés ,  tous  ceux  qui  s'intéressent  4  Tamélio- 
ration  des  opérations  pratiques  et  à  leur  propagation.  Tous  y  gagneront, 
même  les  plus  expérimentés,  car  c'est  surtout  en  cette  matière  que  l'on 
peut  dire  qu'il  j  a  quelqu'un  qui  en  sait  plus  que  l'homme  le  plus  instruit. 
Ce  quelqu'un,  c'est  tout  le  monde;  et,  dans  cet  échange  continuel  d'ensei- 
gnement, un  bon  conseil  sera  presque  toujours  payé  par  un  avis  utile. 
L'initiative  de  cette  espèce  de  confédération  de  lumières  n'appartient  pas 
au  Comité  de  sylviculture,  mais  à  M.  de  la  Gibertie,  qui  a  le  mérite  d'a- 
voir, le  premier,  appelé  l'attention  des  forestiers  sur  la  nécessité  d'en- 
treprendre une  série  d'expériences  destinées  à  faire  progresser  les  diver- 
ses parties  de  la  science  et  de  l'économie  forestières  '.  Le  tableau  qui  suit 
appartient  aussi,  quant  au  fond,  à  M.  de  la  Gibertie  et  fait  partie  de  ceux 
qu'il  a  adressés  aux  Annales  et  dont  elles  ont  parlé*.  Le  comité  n'a  pu 
que  s'associer  à  une  pensée  utile,  et  compléter,  en  l'élargissant  et  l'amé- 
liorant, le  cadre  du  tableau  destiné  à  recueillir  les  expériences  faites 
comme  celles  à  faire.  Le  comité  classera,  analysera  et  fera  connaître  les 
résultats  qui  seront  communiqués  aux  Annales;  il  les  groupera  par  ana- 
logie, les  appréciera  avec  impartialité,  mettra  en  relief  les  circonstances 
diverses  qui  ont  pu  exercer  quelqu'influence,  et  s'efforcera  ainsi  d'en 
faire  ressortir  l'enseignement  cherché. 

Les  détails  du  tableau  dispensent  d'une  instruction  sur  la  manière  de 
le  remplir;  les  renseignements  demandés  pour  établir  une  appréciation 
raisonnée  ont  une  utilité  qui  se  comprendra  facilement  et  peuvent  être 
aisément  recueillis  et  fournis;  la  nécessité  de  bien  connaître  le  climat  où 
Von  a  opéré,  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol  où  repose  le  boisement,  a' 
été  indiquée  dans  l'instruction  sur  les  expériences  à  &ire  pour  constater 
la  marche  de  l'accroissement  des  essences  forestières  ^. 

Tableau  destiné  à  recueillir  et  à  faire  connattre  le  moyen  tV opérer  des  se* 
mis  et  des  plantations  avec  succès  et  économie^  dans  les  circonstances 
gui  y  sont  décrites. 

I  Département. 
Arrondissement  communal. 
Commune. 
^Nom  du  bois,  de  la  foret,  ou  du  terrain  planté. 
Latitude. 

Elévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Climat  .     .     .     .{ Température  moyenne. 

Etat  hygrométrique. 
Quantité  moyenne  annuelle  d'eau  pluviale. 

>  jénnalêSy  tom.  2,  p.  609  et  615. 

■  Annales,  lom.  2,  p.  616. 

3  Annales,  tom.  3,  p.  430  431. 
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Exposition  • 


Préparation  du 
terrain,    .     . 


Semis, 


Plantations. 


Nord  y  midi,  est  ou  ouest.  (Indiquer  si  lé  sol  est  décou- 
vert ou  abrité.) 

Assiette  (en  pente,  en  plaine,  terrain  plat  ou  ondu<- 
lé). 

Epaisseur  de  la  couche  arable.  (Epaisseur  totale.) 
^f  J  Sa  nature  et  sa  composition.  (Distribution  et  épais- 

seur des  diverses  couches»  proportion  des  mélan-^ 
ges;  humus,  calcaire,  argile,  silice,  etc.) 

Culture  antérieure. 

Nature  et  composition  du  sous-sol. 

Mode  de  préparation.  (Défoncement  à  la  charrue  oi» 
à  la  pioche,  à  quelle  profondeur.  Essartage,  éco- 
buage  simple,  à  la  herse  en  fer,  etc.) 

Essences  semées. 

Mode  d*exécution.  (Par  sillons  ou  rayons,  en  plein  ou 
à  la  volée,  par  places  ou  poquets,  à  quelle  profon- 
deur, avec  ou  sans  abri,  etc.) 

Quantité  de  semence  par  hectare,  (....hectolitres^ 
....kilogrammes). 

Indication  des  essences  cultivées.  (Dans  quelles  pro- 
portions s'il  y  a  mélange.) 

Age  des  plants.  (De  pépinière  ou  extraits  en  fo- 
rêt.) 

Mode  d'exécution.  (Détail  des  opérations;  les  jeunes 
plants  ont-ils  été  plantés  avec  leur  tige  entière  ou 
recepés?  A  quelle  distance?  Comment  ont-ils  été  al- 
ternés, s'il  y  a  mélange  d*essences  ?  etc.) 

Nombre  de  plants  par  hectare. 

Durée  de  l'entretien. 

En  quoi  consiste-t-il ?  [Sarclages,  binages,  combiea 
par  an  ?  Remplacements  ou  regarnis,  etc.) 

Moyenne  des  remplacements  par  année  et  par  hec- 
tare. (Proportion  pour  chaque  essence  par  année.) 

Prix  de  la  semence  par  hectare.  (Si  elle  a  été  recueil- 
lie, indiquer  le  prix  de  revient.) 

Prix  du  plant  par  hectare.  (Extrait  de  pépinière  oit 
en  foré^  prix  de  revient.) 

Nombre  de  journées  employées  au  semis  par  hectare, 
prix  de  la  journée. 

Nombre  de  journées  employées  à  la  plantation  par 
hectare,  prix  de  la  journée. 

Dépense  et  nombre  de  journées  employées  k  la  pré-< 
paration  du  terrain,  par  hectare. 

IPour  le  semis. 
Pour  la  plantation. 
Pour  entretien.  (Plants,  graines,  journées, 
binages,  coût  définitif,  établissement  et 
entretien  pour  le  semis,  pour  la  planta* 
tion.  ) 


Entretien 


\ 
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Etat  actuel  da  semis  ou  de  U  plaotadon. 
Progrès  évalués  par  centièmes. 

Observations, 

Faire  connaître  si  Tannée  du  semis  ou  de  la  plantation  a  été  humiéê^ 
sèche  ou  de  température  variable ,  si  les  années  d'entretien  ont  eu,  o 
non,  une  température  favorable  ;  enfin,  indiquer  toules  les  circonstances 
de  temps  et  d'exécution  qui  ont  pu  influer  sur  le  résultat  du  repeuple- 
ment ou  du  reboisement. 


DE  I,A 

TRANSFORMATION  DES  BRUYÈRES  EN  PRÉS, 

EN  BOIS  ET  EN  PACAjGES. 

MODE   XT   AT&NTAGBS  DE   CETTE   GOirvCftSiON. 

Dans  un  travail  digne  d'attention,  public  tout  récemment  par  M.Dupuis 
de  Marques,  sur  la  statistique  agricole  du  canton  de-  Neuvic  (Corrèze), 
nous  avons  remarqué  des  renseignements  pleins  d'intérêt,  sur  Pétendue 
considérable  des  terres  occupées  parles  brayéresdans  ce  canton,  sur  le 
revenu  de  ces  terres  et  le  moyen  de  Félcver  en  convertissant  les  bruyères 
en  prés,  en  bois  et  en  pacages. 

D'après  M.  Dupuis  de  Marques,  pins  d^un  tiers  de  la  superficie  ducan- 
ton,  soit  9^225  hectares,  est  envahi  par  les  bruyères,  dont  le  produit  net 
s'élève  à  peine  à  5  francs  par  hectare,  tandis  que  par  le  défrichement  on 
pourrait  le  porter  à  28.  En  attendant  que  les  travaux  conseillés  par 
M.  Dupuis  s'effectuent,  il  sera  utile  de  voir  comment  nos  voisins  d'outre- 
Rhin  utilisent  la  bruyère  et  (piel  revenu  ils-sont  parvenus  à  en  tirer.  Pïous 
commençons  par  la  partie  du  mémoire  de  M.  Dupuis  qui  a  rapport  au 
défrichement  des  bruyères  : 

» •••.•••,•..•..•. 

Sur  9^5  hectares  72  ares  de  bruyères,  plus  d'un  tiers  de  notre  super- 
ficie territoriale,  4,042  hectares  76  ares  23  centiares  sont  des  propriétés 
privées,  5,182  hectares  95  ares  77  centiares  sont  communaux.  Cette 
immense  quantité  de  terrain  ayant  reçu  sa  part  de  fertilité,  ainsi  que  le 
démontrent  les  petites  habitations  qui  s'y  sont  établies  et  l'expérience 
que  j'en  ai  acquise,  nous  devons  nous  hâter  de  les  rendre  productives; 
pour  atteindre  ce  but,  il  faut  de  l'argent  et  des  soins. 
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»  ÉkàmeOomf  po«r  une  pla»  f  mide  facilité  de  oaleol,  qae  ees  4,042  lieo- 
tsircB  sont  dmséi  «ocre  qoatre-vingt^ii  d'entre  nous,  que  ncms  voalaiii 
danger  la  natare  du  sol  et  k  meitre  en  rapport  dans  un  iaps  de  temps 
ik  dix  amécs  :  bien  détemnaié  à  atteindre  ce  b«^  ciiacini  de  nous  doit 
Ukm  défricher^  ainnnHeBienV«5  beetares  de  bic^^et  :  il  te  dépansera, 
pemr  défridie»eiity  fOO  f r*;  pour  brûler,  répandre  la  eeodre  os  Uboufer, 
150  fr.7  pour  fiMiraitare  d'ensemencement,  ce  qui  n'est  qa^Eme  cpuioe, 
150  fr.  Ces  diverses  sommes  réunies  donnent  un  total  de  500  francs. 

•La récolte,  au  grain  3,  fournira  20  hectolitres  seigle  qui, à  15  fr.  l'un, 
prix  moyen,  donneront  300  francs;  la  valeur  de  la  paille,  à  raison  de 
cent  ckiqiHHite  gerbe»  par  hectaie,  peut  étreeatimée  120  fr.  Dédnction 
faite  de  la  rentrée  du  grain  semé,  il  restera  un  revenu  net  de  70  fr. 

»Les  5  hectares  de  défrichement,  ensemencés,  la  seconde  année,  en 
avoine  et  en  graines  de  foin  mêlées,  occasionnent,  en  travaO  ou  fourni- 
tures de  semences,  une  dépense  de  150  fr.;  la  paille  déduite  pour  frais  de 
léeolte,  fe  revient  s'élèvera  k  360  franc»  ^i,  ajoolés  ans  70  franc»  obte- 
nos  sor  le  sei^e,  kisseront,  en  produit  net,  280  francs,  on  56  franc»  ppr 
hectare  qui,  divisés  en  deux  années,  porteront  W  fcivenu  annuel  à  i8  fr. 
au  lieu  de  5  fr»,  prodaît  présumé  en  bruyères. 

»Si,  par  suite  de  la  loi  nouvelle  sor  les  irrigation»,  nons  pouvons  nliliset, 
dan»  certain»  défrkhetnents,  no»  nmnbrenx  cours  d'ean^  notamment  la 
Ttummiàty  le  Yimon  et  TArtode,  nou»  créerons  de»  pré»; si  non»  »o«nics 
imvé»,  dan»  phisienrs  loeaKté»,  de  ces  poissants  ansiKaire»,  noos  pour- 
rons encore,  au  moyen  d'autres  irrigations  nalurelks  on  artificiciles,  ott 
par  le  parcage  qne  je  verrais  avec  bonheur  pratiqoer  cfaea  nou»,  à  Tex* 
emple  de  no»  voiiûi»  du  Cantal,  non»  procurer  les  bon»  pâturages  qui 
nons  nnnqnent. 

»Ilo»  monticules  forment  à  peu  prè»  un  cinquième  de  nos  lande»  :  les 
boiser  est  on  bcmîn  pressant  pour  contriboer,  anunt  qu'il  est  en  non», 
à  atténuer  les  craintes  du  grand  Golbert,  qui  disait  :  «  La  France  ne  périin 
jamais  que  par  la  disette  de  se»  bois;  »  nou»  pouvons  y  mtisfrire,  si  ceux 
d'entre  nous  qui  en  possèdent  veulent  les  faire  défoncer  à  40  centimètre» 
de  profondeur.  Ce  travail,  dont  \ês  résultats  me  sont  connu»,  occasionne 
une  dépense  de  120  fr.  par  hectare  si  Ton  veut  ensemencer  en  glands,  en 
bouleaux,  pins  ou  sapins  :  au  bout  de  dix  ans,  ehaqne  hectare  acquiert 
200  fr.  de  valeur  ;  au  bout  de  vingt  ans,  600  fr.  J'arrête  là  me»  calculs, 
laïKant,  à  la  génèraiion  qui  doit  recueillir  les  avantages  de  no»  travaux, 
à  k»  apprécier;  je  me  borne  donc  à  dire  que,  par  le»  moyen»  que  je  viens 
d'indiquer,  no»  4,042  hectares  de  broyère»,  propriétés  privée»,  peuvent, 
par  k  oonooors  simohané  de  quatre- vingt-nn  d'entre  non»,  être,  dan»  dix 
an»,  convertis  en  pré»  pour  on  cinquièase,  en  boi»  pour  une  égale-étendoe 
et  en  pacages  pour  les  trois  cinquièmes  restants  ;  amélioration  immense 
gui,  dans  l'espace  d'un  temps  donné,  aurait  accru  la  partie  de  notre  for- 
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4une  foncière,  aujourd'hui  en  bruyères  de  peu  de  valeary  de  plus  de 
4leux  tiers  :  alors  nos  tristes  terrains,  dont  la  teinte  noire  afflige  les  regards 
AvL  voyageur  qui  traverse  notre  canton,  prendraient  un  aspect  riant  ;  nos 
coteaux,  reboisés,  contribueraient  à  Tainélioration  de  nos  vallées,  Tatsance 
viendrait  remplacer  la  gène,  et  notre  canton  prendrait  rang  parmi  ceux 
des  départements  où  Tagriculture  honorée  en. fait  la  gloire  et  en  assure 
la  pipspérité.  »  Dupuis  de  Maaquès. 


■UTILITÉ  DES  BRUYÈRES  COMME  LITIÈRE, 

ET  REVE14U  QU'ON  PEUT  EN  TIRER  POUR  CET  USAGE. 

Une  vérité  de  plus  en  plus  évidente  pour  les  forestiers,  c*est  que  beau. 
<30up  des  menus  produits  des  forêts,  négligés  jusqu'à  présent,  peuvent  être 
utilisés  pour  l'agriculture. 

r^ous  signalerons  parmi  ceux  qu'on  aurait  à  citer,  les  services  que  la 
bruyère  peut  rendre  dans  son  emploi  comme  litière. 

C'est  à  la  pauvreté  du  sol  de  certaines  contrées  qu'il  faut  attribuer  la 
négligence  dont  le  bétail  et  l'agriculture  se  sont  autrefois  si  fort  ressentis. 
On  menait  les  bestiaux  chercher  leur  nourriture  hors  des  étables;  et  les 
-bois  en  conservent  tristement  les  traces. 

Beaucoup  de  forêts  sont  peuplées  bien  clairement  de  pins  et  de  bou- 
leaux et  le  sol  en  est  couvert  de  bruyères,  surtout  dans  les  coupes. 

Pour  ne  pas  entraver  le  progrès  récent  de  l'agriculture,  il  faut  livrer 
^a  bruyère  à  la  consommation  comme  litière  au  lieu  de  la  paille  que  l'im- 
productivité du  sol  met  dans  le  besoin  d'utiliser  pour  nourrir  lesbes- 
'tiaux. 

Il  y  a,  selon  nous,  quatre  manières  de  recueillir  la  bruyère  : 

P  En  la  fauchant  avec  la  faux; 

2^  En  la  coupant  avec  la  faucille;   * 

3^  En  la  détachant  au  moyen  d'un  instrument  avec  une  large  tranche 
^nommée  coupe^bruyère  (Heidehauer)  *  ; 

4^  En  l'arrachant  avec  la  main. 

Si  la  bruyère  compte  déjà  de  5  à  10  ans,  il  vaut  mieux  l'arracher  avec 

'la  main  ;  si  elle  est  plus  jeune,  il  sera  préférable  de  la  couper.  La  dernière 

méthode  (no  4)  est  trop  fatigante;  toutefois  le  fauchage  peut  être  nuisible 

•4IUX  jeunes  plants,  puisqu'on  n'est  pas  tout  à  fait  maître  de  la  faux.  Par 

^a  méthode  (n<>  3)  on  court  le  risque  de  détacher  la  couche  d'humus  avec 

'  La  gouge  des  BretoDS  est  un  des  meilleurs  instruments  pour  la  coupe  des  bruyères, 
qui  repoussent  très-bien»  après  avoir  été  gougées,  comme  on  dit  en  Bretagne. 
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la  bruyère.  Le  second  procédé  offre  encore  un  avantage,  c*est  que  la 
bruyère  coupée  avec  la  faucille  repousse,  sert  à  protéger  les  jeunes  plants 
et  empêche  le  dessèchement  de  la  terre;  enfin  on  peut  la  faucher  plu-^ 
sieurs  fois. 

La  récolte  de  la  bruyère  commence  parmi  les  coupes  de  bois  résineux^ 
à  peu  près  dans  la  dixième  année  et  peut  être  répétée  tous  les  cinq  ans, 
jusqu*à  peu  de  temps  avant  l'abatage  du  bois.  Dans  les  terrains  peuplés  de 
bouleaux,  la  récolte  se  fait  également  sans  interruption  tous  les  cinq  aof, 
et  dans  les  taillis  sous  futaies  de  toute  autre  essence,  on  peut  recueillir  1» 
bruyère,  soit  la  cinquième,  soit  la  huitième  année. 

Il  est  posjiible  de  tirer  de  une  à  trois  voitures  (chariot  à  q  a're  roues) 
de  bruyère  d*un  arpent  (environ  25  ares),  et  on  paie  la  voiture  trois  ou 
quatre  et  même  six  florins  (le  florin  vaut  2  francs  9  cent.).  Le  produit  en 
argent  n'est  donc  pas  à  dédaigner,  ce  que  nous  espérons  démontrer  par 
les  exemples  suivants. 

On  a  retire  d'un  peuplement  de  l'âge  de  6  ans,  de  30  ar- 
pents (7  hect.  50  ares),  par  la  vente  de  la  bruyère,  212  florins 
(à  environ  2  francs  9  c.j 445  fr. 

En  supposant  pour  le  bois  un  aménagement  de  30  ans  et 
pour  la  bruyère  un  aménagement  de  5  ans,  —  445X6—  2,670 

Le  produit  en  bois,  estimé  à  5  cordes  de  rondins  à  16  f.  72  c. 
et  150  fagotsà  lOfr.  50  le  cent,  pour  30  ans,— 30X99 f. 7 5—     2,992 

Total  :        6,107  frj 

Ces  chiffres  parlent  assez  clairement;  mais  continuons.  En  1838,  on 
retira  de  5  hectares  35  ares,  43  voitures  et  demie  de  bruyère,  vendues  au 
prix  de  412  fr.,  ce  qui  fait  par  voiture  près  de  10  fr.  Une  autre  pièce 
d'environ  2  hect.  a  fourni  sept  voitures  et  demie  vendues  ensemble  pour 
73  fr.,  ce  qui  correspond  à  notre  calcul  de  10  fr.  par  chariot;  une  troi- 
sième pièce  de  12  hect.  a  fourni  48  voitures  et  demie  vendues  pour  390  T 
ce  qui  met  la  voiture  à  plus  de  8  fr. 

En  résumé,  on  a  vendu  la  bruyère  récoltée  sur  la  huitième  ou  neuviè- 
me partie  d'un  terrain  boisé,  d'environ  1 ,000  hectares  aux  taux  annuels 
suivants  : 


en  1834, 

k 

4,702  francs. 

en  1835, 

à 

3,178   • 

en  1836, 

à 

2,566   » 

en  1837, 

à 

2,959   » 

en  1838, 

à 

2,544   » 

en  1839, 

à 

3,299  • 

ToUl:     19yl78  fr. 
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On  ne  peut  disconvenir  que  pour  un  des  menus  produits  de  L»  foréJf 
lequel  ne  réclame  qu'un  soin  secondaire»  puisque  l'atteDÛOD  doit  toujours 
être  fixée  sur  la  culture  du  bois,  la  bruyère  a  rapporté  une  asse&  belle 
somme. 

Comme  engrais,  la  bruyère  est  préférable  aux  feuilles.  Elle  est  même, 
sous  un  rapport,  presque  équivalente  à  la  paille  ;  mais,  pour  qu'elle  pos> 
sède  toute  sa  qualité,  il  Ciut  la  laisser  pourrir  au  moins  un  an  dans  les 
fosses  à  fumier  '•  KjacuB», 

Gnnd-MaiUft  foreslio'. 


v^Qt 


Sm  LE  PREMIER  ROBINIA  UiPORTÊ  EN  FRANCE, 

Le  premier  Robinia  (Acacia)  venu  de  TAmérique  septentrionale,  sou 
pays  natal,  aété  importé  en  France,  il  y  a  environ  deux  siècles.  Vespasîen 
Robin  %  qui  en  était  possesseur,  le  planta  dans  le  jardin  du  roi,  à  Paris, 
en  1635.  Cet  arbre  avait  encore,  il  y  a  soixante  ana^  plus  de  20  mètres 
d'élévation  ;  mais,  les  branches  supérieures  s'étant  successivemeut  dessé- 
chées, on  fut  obligé  de  le  receper  à  4  mètres  de  hauteur,  aûn  qu'il  repous* 
sât  de  son  tronc  de  nouvelles  tiges.  Cest  de  cet  individu  que  sont  venues 
les  graines  qui  ont  commencé  à  répandre,  en  France,  l'un  des  arbres  les 
plus  agréables  et  les  plus  utiles  ;  et  c'est  en  mémoire  du  service  rendu 
par  Robin,  qui  Ta  cultivé  le  premier  en  Europe,  que  Linnée  lui  donna  le 
nom  de  i{o&//iia.  Cet  arbre  vénérable  existe  encore  aujourd'hui  au  Jardin- 
des-Plantes  de  Paris  :  son  tronc  a  3  mètres  de  tour  à  1  mètre  de  terre; 
il  faisait  partie  de  l'ancienne  école  des  arbres  de  Tournefort.  On  peut  le 
voir  au  bout  des  nouvelles  galeries  de  minéralogie,  près  du  café,  du  côté 
de  la  rue  de  Buffon. 

Il  y  a  longtemps  que  cet  arbre  a  été  rabattu  à  4  mètres  de  hauteur.  Les 
trois  mères -branches  qui  repoussèrent  après  cette  opération  furent  soute- 
nues par  des  liens  en  fer,  dans  la  crainte  que  le  vent  ne  les  éclatât.  Sa  hau- 
teur totale  est  aujourd'hui  d'environ  16  à  17  mètres  :  il  fleurit  et  donne 
encore  des  graines  tous  les  ans  ^.  Papitr. 

'  En  reproduisant  le  travatl  de  M.  Kirchner,  nous  ferons  observer  qu*il  ne  compte 
pas  la  main-d'œuvre  de  renlévement  des  bruyères  ;  si  cetle  main-d'œuvre  a  élc  exécutée 
par  les  acheteurs  et  à  leurs  frais,  le  prix  obtenu  de  ce  genre  de  litière  nous  par<«it  exa- 
géré ;  mais  si  l'administration  forestière  a  fait  couper  la  bruyère  avant  de  la  vendre,  ce 
qui  parait  probable,  il  doit  y  avoir  une  somme  assez  iroportanle  à  déduire,  pour  main- 
d'œuvre,  des  chiffres  posés  par  M.  Kirchner. 

a  Sous-démonstrateur  du  médecin  Guy-la-Brosse  et  plos  tard  professeur  de  bo!a> 
nique. 

3  L'horticulteur,  auqael  on  doit  cette  note,  en  a  présenté  plusieurs  rameaux  en  fleurs 
à  la  Société  royale  d'Horticulturt  dsns  une  de  ses  précédentes  séances. 


DE  LA  PROPRIÉTÉ  FORESTIÈRE  EN  FRANCE, 

ET  DES  MOYENS  D'EN  AREÊTER  LE  DÉFRIGHEMEia*. 


(Suite  et  fin  «  J 


i>  Beaucoup  raoins  étendu,  généralement  moins  divisé  que  la  propriété 
agricole»  le  sol  forestier  a  dans  chaque  commune  infiniment  moins  de 
représentants,  et  le  plus  ordinairement  ceux-ci  n'y  ont  ni  domicile  ni 
résidence;  il  en  résulte  que  les  cultivateurs-,  propriétaires  ou  fermiers^ 
qui  forment  la  grande  majorité  de  la  population,  y  forment  aussi  celle 
des  plus  fort  imposés  et  du  conseil  municipal;  lors  donc  que  celui-ci 
avait  à  intervenir  dans  les  opérations  cadastrales,  suivant  les  modes  divers 
que  la  loi  a  successivement  établis,  il  le  faisait  toujours,  il  le  fait  encore 
.  sous  la  préoccupation  d'alléger  l'impôt  au  profit  de  la  terre  cultivée,  en 
Taggravant  au  détriment  du  sol  forestier.  Ainsi,  sous  l'empire  delà  loi  du 
15  septembre  1807  ,  alors  que  les  évaluations  étaient  faites  par  des  ex- 
perts étrangers  à  la  commune,  ceux-ci,  dépourvus  de  connaissances  loca* 
les  et  obligés  de  consulter  les  principaux  du  pays,  recevaient  des  indica- 
tions exactes  ou  même  exagérées  quant  au  produit  des  bois,  énormément 
au-dessous  de  la  vérité  quant  au  produit  des  terres.  On  conçoit  les  er- 
reurs dans  lesquelles  ils  étaient  ainsi  facilement  entraînés.  Puis,  quand 
leur  travail  terminé  devait  être  révisé  par  des  délégués  de  chaque  com- 
mune réunis  en  assemblée  cantonnale  sous  la  présidence  du  sous-préfet, 
le  conseil  municipal ,  chargé  de  nommer  le  délégué,  ne  manquait  jamais 
de  le  choisir  parmi  les  propriétaires  ou  fermiers  cultivateurs.  Cette  as- 
semblée était  donc  naturellement  portée  à  augmenter  encore  le  mal  plu- 
tôt qu'à  le  réparer.  En  1821 ,  les  conseil  municipaux,  chargés  de  déter- 
miner eux-mêmes  le  tarif  des  évaluations,  se  sont  trouvés  encore  bien 
plus  à  Faise  pour  s'abandonner  à  la  tendance  que  je  signale.  La  modifica- 
tion introduite  en  1827,  et  qui  a  confié  cette  opération  importante  aux 
propriétaires  classîficateurs ,  n'a  été  et  ne  pouvait  être  qu'un  palliatif 
impuissant,  ces  classifîcateurs  étant  eux-mêmes  nommés  par  le  conseil 
municipal,  investi  en  outre  du  droit  d'examiner  et  de  contrôler  leur  tra- 
vail. Ainsi,  il  est  clair  qu'à  toutes  les  époques,  et  faute  d'avoir  assuré  à 
chaque  nature  de  propriété  une  part  égale  d'influence  dans  les  opérations 
cadastrales,  les  agents  des  contributions,  et  l'autorité  supérieure  qui  sta- 
tue définitivement  d'après  leur  travail ,  ont  pu  être  facilement  égarés 
quant  au  rapport  comparatif  du  revenu  des  terres  avec  celui  des  bois. 
Aussi,  bien  loin  d'avoir  jamais  obtenu ,  même  dans  l'intérieur  de  la  com- 
mune, cette  proportionnalité  exacte  dont  on  se  croyait  si  sûr,  on  a  con- 
sacré des  inégalités  énormes,  qui  se  résolvent  en  une  surcharge  d'impôts 
sous  laquelle  les  bois  sont  maintenant  accablés.  Il  n'est  personne  qui  ne 
puisse  citer  à  cet  égard  de  nombreux  exemples,  et  je  connais  tel  bois  qui, 
sur  une  matrice  cadastrale  faite  d'après  les  derniers  règlements ^  ligure 

'  Voyei  la  UvraÎMa  préoédente,  pageSo3. 
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^ur  plus  des  deux  tiers  de  son  revenu  réel ,  tandis  que  toutes  les  terres 
immédiatement  contiguës  sont  à  peine  évaluées  au  quart  du  leur.  Ainsi, 
toute  proportion  gardée,  il  supporte,  à  peu  de  chose  près>  trois  fois  autant 
d*impôts  que  la  terre  voisine.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  là  une  rare 
exception.  Cest  au  contraire  un  fait  général,  et  maintenant  reconnu  par 
presque  tous  ceux  qui  ont  été  à  même  de  faire  des  vérifications  à  cet 
égard  ;  je  ne  crains  pas  d*afQrmer  qu'il  existe  dans  les  archives  des  con- 
tributions directes  des  documents  recueillis  depuis  rétablissement  des 
^atrices  cadastrales,  et  qui  prouvent  qu'en  résultat  les  bois  paient  en 
impôts  le  cinquième,  le  quart,  quelquefois  le  tiers  du  revenu  net,  tandis 
que  pour  les  terres  la  contribution,  qui  s*élève  bien  rarement  au  delà  du 
huitième,  n'atteint  mcme  pas,  à  beaucoup  près,  le  plus  ordinairement 
cette  dernière  proportion. 

»  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  ,comme  l'inégalité  fâcheuse  que  je  signale 
'f'xiste  dans  la  base  même  de  la  répartition  individuelle ,  ses  résultats  se 
font  çentir  non-seulement  dans  le  paiement  de  l'impôt  tel  qu'il  était  au 
moment  de  l'opération  cadastrale,  mais  encore  dans  l'application  de 
toutes  les  augmentations  de  contingents,  qui  peuvent,  d'après  des  don- 
nées toutes  différentes,  venir  frapper  les  départements,  les  arrondissements 
ou  les  communes.  J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'actuellement  l'importance 
de  CCS  contingents  n'était  plus  déterminée  uniquement  par  la  comparai- 
^son  des  matrices  cadastrales.  Quand  donc,  sur  la  production  d'autres  do> 
cuments,  lautorilé  compétente  croit  reconnaître ,  par  exemple ,  que  le 
revenu  des  terres  dans  un  département,  dans  un  arrondissement  ou  une 
commune,  a  été  jusqu'alors  estimé  trop  bas,  elle  augmente  la  part  de 
contribution  foncière  afférente  à  cette  partie  du  territoire.  Elle  le  fait  sans 
y  ajouter  aucune  distinction  de  cultures,  et  cette  augmentation,  qui,  avant 
d'arriver  au  contribuable,  vient  s'étalonner  sur  la  matrice  cadastrale,  s'y 
empreint,  au  détriment  du  propriétaire  forestier,  de  l'inégalité  dont  celle- 
ci  est  infectée.  Ainsi  le  mal  va  toujours  en  augmentant,  et  les  bois,  sur- 
-  chargés  dès  l'origine,  le  sont  chaque  jour  encore  davantage,  sans  que  la 
législation  existante  laisse  à  leurs  propriétaires  aucune  voie  de  recours. 
Par  des  considérations,  fort  graves  d'ailleurs,  la  loi  a  décrété  la  fixité  des 
évaluations  cadastrales,  et  lorsqu'elles  ont  consacré  une  injustice,  celle-ci 
suit  inexorablement,  toujours  et  dans  toutes  les  mains,  la  propriété  qui 
en  a  été  frappée. 

»»  Qu'on  veuille  bien  réfléchir  maintenant  que  la  culture  des  graines 
oléagineuses,  en  se  propageant,  a,  depuis  quelques  années,  considérable- 
ment augmenté  le  revenu  des  terres;  qu'en  même  temps  elle  a  fourni  un 
•combustible  qui,  chez  nos  paysans,  remplace  le  jeune  bois;  que  la  houille, 
moins  encombrante  et  d'un  transport  plus  facile  que  le  gros  bois  de  chauf- 
fage, suscite  à  celui-ci  une  concurrence  chaque  jour  plus  générale,  et  l'on 
se  convaincra  que  la  matière  imposable  augmente  là  où  l'impôt  est  le 
moins  fort,  qu'elle  diminue  précisément  là  où  il  pèse  davantage. 

A  Cet  état  (le  choses  n'est  pas  une  des  moindres  causes  qui  poussent  les 
possesseurs  de  boisa  chercher  dans  leur  défrichement  des  améliorations 
de  jiroduits  à  l'aide  desquelles  ils  puissent  acquitter  plus  facilement  la 
^dette  exagérée  que  l'État  leur  impose. 

n  Ils  ont  tort  de  se  plaindre,  ai-je  entendu  dire  souvent;  car  ils  ont 
»  pu,  comme  tous  autres,  réclamer  pendant  les  délais  que  la  loi  avait 
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»  fixé».  »  Gela  est  vrai,  mais  il  est  vrai  aussi  que  presque  toutes  les  fois  . 
qu'ils  l'ont  fait,  ces  réclamations  sont  venues  échouer,  et  cela  était  inévi- 
table, contre  la  ligue  des  intérêts  agricoles.  D'ailleurs  la  difficulté  n'est 
pas  là;  il  ne  s'agit  plus  de  punir  la  négligence  des  propriétaires.  S'il  n'é- 
tait question  que  d'une  protestation  individuelle,  on  pourrait,  on  devrait 
peut-être  la  repousser  par  cet  argument  de  forclusion,  parce  que  l'ad- 
mettre ce  serait  rouvrir  la  porte  à  une  multitude  de  prétentions  mal 
fondées.  Mais  il  s'agit  ici  de  l'intérêt  général,  et  non  pas  de  tel  ou  tel  indi- 
vidu. Si  donc  il  est  avéré  que  la  mauvaise  assiette  dé  l'impôt,  en  ce  qui 
concerne  les  bois,  est  devenue  un  principe  actif  de  leur  destruction,  que 
par  là  se  trouve  compromis  un  des  produits  importants  du  sol  français, 
il  faut  savoir  porter  le  fer  là  où  est  le  mal  ;  il  faut  réviser  en  cette  partie 
l'œuvre  cadastrale,  et  ne  pas  sacrifier  à  l'intérêt  moindre  de  son  immua- 
bilité,  l'intérêt  plus  grand  qui  s'attache  à  la  conservation  des  richesses 
forestières. 

»  Je  me  suis  parfois  demandé  comment,  dans  les  Chambres,  où  l'on  fait 
de  nos  jours  un  si  fréquent  usage  de  l'initiative  parlementaire,  il  ne  s'est 
encore  trouvé,  parmi  les  hommes  spéciaux,  personne  qui  ait  songé  ù 
porter  cette  proposition  à  la  tribune,  et  je  me  suis  pris  à  me  souvenir 
qu'il  s'y  agitait  souvent  bien  des  discussions  moins  utiles  aux  intérêts  du 
pays. 

»  Pour  moi,  je  voudrais  qu'on  y  examinât  la  simple  question  de  savoir  s'il 
est  juste  d'opposer  aux  défrichements  des  entraves  ou  des  prohibitions, 
quand  la  loi  elle-même  contribue  à  en  multiplier  les  causes.  On  com-  ' 
prendrait  sans  doute  alors  qu'en  s' attachant  à  faire  disparaître  ces  der- 
nières, on  arriverait,  par  un  moyen  à  la  fois  plus  équitable  et  plus  eni- 
cace,  au  but  qu'on  se  propose.  Des  mesures  législatives  ou  réglementaires 
ont  déprécié  la  valeur  des  bois  :  corrigez-les,  et  vous  verrez  cesser  ou 
diminuer  beaucoup  ces  défrichements  excessifs  qui  vous  alarment. 

»  Pour  contester  la  réalité  de  cette  dépréciation  j'ai  entendu  faire  le 
raisonnement  que  voici  :  «  La  France,  dès  à  présent,  ne  trouve  plus  sur 
»  son  sol  la  quantité  de  produits  forestiers  nécessaire  à  sa  consommation 
»  intérieure,  puisqu'elle  tire  de  l'étranger  des  masses  considérables  de 
»  bois  d'œuvre  et  de  chauffage.  L'offre  est  donc  de  beaucoup  inférieure  à 
»  la  demande;  le  prix  des  bois  doit  naturellement  en  être  augmenté,  et 
»  ainsi  la  multiplicité  des  défrichements,  portant  avec  elle  son  remède, 
»  finira  bientôt  par  créer  l'intérêt  de  conservation  qui  doit  les  arrêter.  » 

»  A  cette  objection  il  est  facile  de  répondre  ,  car  elle  n'aurait  de  force 
que  si,  les  bois  et  les  populations  se  trouvant  distribués  dans  des  pro- 
portions analogues  sur  les  diverses  parties  du  sol  français,  la  production 
forestière  était  ainsi  en  contact  immédiat  et  facile  avec  h  s  besoins  qui 
poussent  à  la  consommation.  Mais  chacun  sait  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  et 
qu'au  contraire,  sauf  quelques  rares  exceptions,  les  forêts,  chez  nous, 
sont  agglomérées  précisément  dans  les  contrées  où  la  population  est  plus 
clairsemée,  et  où  les  besoins,  par  conséquent,  sont  moindres. 

»  Ainsi,  tandis  que  les  départements  des  Landes  et  de  la  Haute-Marne 
possèdent  presque  autant  d'hectares  de  bois  que  d'habitants  ;  que  veux 
des  Vosges,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Meurthe  et  du  Doiibs  en  ont  environ 
un  hectare  pour  deux  habitants,  ceux  de  la  Somme  et  du  Puy-dr-Dônie 
ont,  au  contrairCi  10  habitants  contre  un  seul  hectare  de  Ix^is;  a  lui 
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au  Pas-de-CalaU  en  a  15;  celui  an  IVord,  20;  celui  du  Morbihan,  34  ; 
celui  de  la  Manche,  37;  celui  du  Finistère,  44.  Il  est  inirtile  de  citer  da- 
vantage* Or>  on  comprend  que  là  où  la  consommation  4ocale  eat  dispro-^ 
portionnée,  soit  en  plus,  soit  en  moins»  avtîc  la  production  forcstièfe,  3 
n'est  pas  possible,  dans  l'état  actuel  de  nos  voies  de  communicatiaa^  Ae 
chercher  au  delà  d'un  rayon  excessivement  restreint  les  moyens  6t  réta- 
blir l'équilibre.  Les  bois  sont  marchandise  lourde  et  encombrante,  dans 
laquelle  le  volume  est  une  condition  presque  inséparable  de  rutîlitê,  et 
qui  par  conséquent  ne  peut  supporter  que  des  transports  (ont  à  faitéco- 
nomiques.Âusdi  les  routes  de  terre  ne  sont  guères  à  son  usage,  parce  qu*uii 
parcours  de  quelques  lieues  suffit  pour  doubler  le  prix  de  son  acquisi- 
tion primitive,  et  qu'à  une  distance  encore  fort  courte  son  prix  de  revient 
s'élèverait  ainsi,  sans  proHt  pour  le  propriétaire  forestier,  à  un  taux  qlii 
dépasserait  de  beaucoup  le  besoin  du  consommateur,  t'our  peu  donc  que 
le  transport  soit  onéreux,  les  demandes  faites  pour  des  populations  plus 
ou  moins  éloignées  ne  tournent  pas  au  bénéfice  du  cultivateur  forestier. 
Si  elles  consentent  à  payer  le  boisa  un  prix  supérieur  à  celui  accordé  parla 
consommation  purement  locale,  l'entrepreneur  de  transports  absorbe 
presque  entièrement  cet  excédant  qui  ne  peut  jamais  dépasser  certaines 
limites. 

»  Il  faut  se  rappeler,  en  effet,  que  le  prix  courant  des  choses  ne  s'éta- 
blit pas  seulement  d'après  le  nombre  des  besoins  individuels  auxquels 
elles  répondent ,  mais  aussi  et  surtout  d'après  l'intensité  de  ces  be- 
soins, ou,  en  d'autres  termes,  sur  la  mesure  de  leur  propre  utilité. —  Dès 
l'instant  que  le  prix  exigé  par  le  vendeur  n'est  plus  eb  rapport  avec 
celle-ci,  lu  demande  des  acheteurs  s'arrête  et  diminue;  ou  ils  sHmposent 
une  privation,  ou  ils  ont  recours  à  d'autres  produits  plus  économiques. 
Or,  les  bois  voitures  à  grands  frais,  et  renchérissant  dès  lors  énormément 
à  mesure  qu'ils  avancent,  ont  bientôt  en  face  des  concurrents  redoutables 
qui  les  forcent  de  s'arrêter.  —  Les  bois  de  chauffage,  bien  près  encore  du 
lieu  où  ils  sont  nés,  se  trouvent  avoir  à  lutter  contre  la  houille,  qui  vient 
plus  facilement  qu'eux  et  à  moindre  prix  chercher  les  grands  centres  de 
consommation  ;  car  sous  le  même  volume  elle  enferme  bien  plus  de  com- 
bustible, et  le  petit  nombre  de  points  où  son  extraction  s'opère  silr  une 
immense  échelle,  a  permis  d'amener  les  voies  navigables  jusqu'auprès  de 
ces  inépuisables  ateliers. 

»  Les  bois  d'œuvre,  de  leur  côté,  à  peine  sortis  de  nos  forêts,  ne  tardent 
pas  à  rencontrer  sur  leur  chemin  les  chênes  ou  les  sapins  qui,  croissant 
en  pays  étranger,  près  des  rivages  de  la  mer  ou  non  loin  des  grands 
fleuves,  nous  arrivent  de  la  Norwège,  de  la  Suède,  de  la  Russie,  de  PAlîe- 
magne,  de  la  Suisse,  de  la  Sardaigne,  et  même  des  États-Unis  d  Jmérùjue, 
—  En  1841,  plus  de  trois  millions  500  mille  pièces  de  merrains  de  chêne 
<le  cette  dernière  provenance  seulement  ont  été  importées  chez  nous.  — 
La  mer  et  les  grands  cours  d'eau  tracés  par  la  nature  sont  des  voies  de 

■  La  réponse,  pour  être  facile,  ne  noas  parait  guères  concluante  ;  mais ,  c'est  là  un 
<les  points  les  plus  difficiles  et  les  plus  compliqués  de  la  loi  de  nivellement  des  profits 
<iui  doit  régir  l'économie  agricole  comme  toutes  les  autres.  Nous  ne  pourrions  Taborder 
4saus  dépasser  les  limites  d^une  simple  note.  La  question  vaudra  la  peine  d*y  retenir» 
«t  Toccasion  s'en  présent^a  bieniêt  pour  les  Jnnalet,  (Note  de  la  Jtddaction^J 
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•oHNiiiMiiéfelioii  91  fiR-fles  é%  si  adnrirablement  économiques,  qu'an  millier 
de  lieues  y  est  souvent  franchi  par  la  marchandise  à  moindres  frais  qiie 
ftor  ks  roules  d^  terre  quelques  myriaroètres.  Adam  Smith  en  cite  un 
'exemple  remarquable,  et  qui  vient  tout  à  fait  au  sujet  dont  je  m'occupe. 
-^De  9om  temps,  rÉeosse  était  plus  encore  qu'aujourd'hui  un  pays  aboit- 
damment  boisé,  mais  les  bonnes  routes  y  étaient  rares  et  les  transports 
difficiles  ;  aussi  tout  le  littoral  tirait-il  de  Tétranger  ses  bois  de  construc-- 
lioti,  et  dans  la  nouvelle  ville  d'Edimbourg,  bâtie  depuis  peu  d*années, 
dit  l'auteur,  il  n'y  a  peut-être  pas  une  seule  pièce  de  bois  coupée  en 
Booase.  -^  Il  faut  donc  bien  reconnaître  que  pour  que  le  sol  forestier 
gagne  en  valeur  et  présente  à  son  propriétaire  l'intéràt  de  conservation 
doRi  j'ai  déjà  parlé,  il  ne  suffit  pas  que  le  besoin  de  ses  produits  se  fasse 
viv«>menl  sentir  dies  des  populations  plus  ou  moins  éloignées  du  lieu  où 
on  les  necneille.  Il  est  indispensable  que  des  voies  de  communication 
faciles  et  surtout  économiques  permettent  à  ces  produits  de  venir  trou^ 
ver  les  consommateurs  sans  se  grever,  par  le  fait  seul  dii  transport,  de 
Irais  hors  de  proportion  avec  leur  valeur  d'origine.  -^  €*est  k  cette  con- 
dition seulement  que  rareroissement  de  la  demande  pourra  proGter  au 
producteur  et  eontribuer  à  arrêter  les  défrichements. 

»  Malheureusement  cette  condition,  en  France,  n'est  pas  à  beaucoup 
près  remplie.  Très-peu  de  nos  bois  attiennent  aux  routes  royales  ou  dé- 
partementales, qui,  si  bonnes  qu'elles  soient,  ne  peuvent  d'ailleurs, 
comme  je  l'ai  dit,  servir  utilement  qu'à  des  transports  peu  éloignés.  — > 
Four  la  très-majeure  partie  du  sol  forestier,  la  vidange  doit  se  faire  par 
les  chemins  vicinaux,  presque  toujours  mauvais,  souvent  impraticables, 
el  d'où  les  chariots  chargés  ne  peuvent  sortir  qu'à  grand  renfort  de  che- 
vaux et  par  conséquent  d'argent.  —  De  là  un  obstacle  presque  insur-- 
BioBtable,  qui  non-seulement  circonscrit  encore  les  transports  de  bois 
opérés  par  la  voie  de  terre,  mais  empêche  même  nos  produits  forestiers 
d'aller  trouver  les  voies  navigables  au  moyen  desquelles  ils  devraient 
atteindre  à  peu  de  frais  les  grands  centres  de  consommation,  toujours 
situés  sur  leurs  rivages.  —  Ce  dernier  mode  de  transport  est  assurément 
pour  les  bois  le  plus  avantageux  de  tous  par  sa  nature,  puisqu'au  moyen 
du  flottage  on  a  pu  supprimer  le  véhicule  dont  la  route  navigable  remplit 
elle->méme  l'office,  et  réduire  les  frais  de  traction  à  un  taux  parfaitement 
supportable.  — >  Le  magnifique  réseau  de  nos  lignes  d'eau  a  été,  il  faut 
bien  le  dire,  constitué  administrativement,  de  telle  façon  que,  s'il  aide 
puissamment  à  l'exploitation  de  quelques  forêts  heureusement  situées  sur 
te  bord  ou  à  très-grande  proximité  des  fleuves  et  rivières,  ce  n'est  cepen- 
dant là  qu'une  exception,  et  la  masse  de  nos  bois  n'a  gagné,  à  rétablis- 
sement de  notre  navigation  intérieure,  qu'une  minime  partie  de  l'accrois- 
sement de  valeur  qui  aurait  dû  être  un  de  ses  effets. —  Cette  imperfection 
de  résultats  tient  surtout  aux  droits  exorbitants  dont  cette  navigation 
est  généralement  grevée.  —  On  peut  consulter,  sur  ce  point,  un  article 
très-intéressant  et  rempli  de  curieux  détails,  publié  récemment  par  M.  Du- 
périer,  membre  de  la  Chambre  du  commerce  de  Paris  *,  Je  n'ai  pas  1^ 
rappeler  tous  les  développements  dans  lesquels  il  est  entrée  mais  je  dois 

*  Yoir  JnnaUs/orestièreê,  page  204. 
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lui  emprunter  quelques  indications  spécialement  relatives  au  transport 
des  bois. 

»  Sur  la  Seine  supérieure  et  sur  ses  afBuents,  le  tarif  des  droits  de  navi- 
gation est  extrêmement  modéré.  —  Chaque  décastère  de  bois  flotté,  me- 
suré par  la  régie  comme  s^il  y  avait  un  décastère  et  trois  cinquièmes  de 
décastère,  n'y  paie,  par  distance  de  cinq  kilomètres,  que  0,  fr.  33  c,  et 
le  prix  total  du  flottage,  ce  droit  compris,  ne  varie  qu'entre  1  fr.  40  et 
2  fr.  AO.  Sur  la  basse  Seine  et  sur  les  autres  rivières  du  royaume,  le  droit 
de  flottage,  par  décastère  et  par  distance,  est  de  5  c,  que  le  mode  de  me- 
surage  porte  en  réalité  à  8.  (Loi  du  9  juillet  1836).  —  A  ce  taux  modique» 
le  bois  de  cliauffage  lui-même  peut  s'aventurer  assez  loin  sans  se  renché- 
rir au  point  de  décourager  les  consommateurs.  A  plus  forte  raison,  les 
bois  d'œuvre,  dont  la  valeur  est  beaucoup  plus  considérable,  peuveot-41sy 
en  suivant  le  cours  des  rivières,  descendre  vers  les  grandes  villes  et  arriver 
même  jusqu'à  plusieurs  de  nos  ports.  —  C'est  parles  rivières  de  la  Mar- 
ne, de  TAube,  de  la  Seine,  de  TYonne  et  de  la  Cure  quQ  Paris  reçoit  plus 
des  deux  tiers  de  son  approvisionnement  annuel  en  bois  de  charpente  et 
charronnage  '.  Heureux  sont  donc  les  propriétaires  dont  les  bois  se  trou- 
vent à  portée  des  grands  cours  d'eau  naturels  qui  vont  baigner  directe- 
ment des  cités  importantes.  Il  existe,  pour  l'acquisition  de  leurs  produits 
forestiers,  une  concurrence  sérieuse  qui  en  augmente  le  prix  à  leur  profit, 
et  pour  eux  du  moins  le  défaut  de  débouchés  ne  vient  pas  s^ajouter  aux 
autres  causes  de  défrichement.  Mais  il  serait  à  désirer  que  cet  avantage 
ne  fût  pas  un  privilège  pour  les  quelques  forets  situées  dans  la  position 
que  je  viens  d^indiquer.  11  en  devrait  être  de  même  pour  toutes  celles  qui 
avoisinent  une  ligne  d'eau  navigable,  et  pourtant  il  n'en  est  point  ainsi. 
Modérés  sur  les  rivières,  les  droits  de  navigation  sont  énormes  sur  les 
canaux,  et  lorsque,  pour  les  conduire  à  destination,  il  faut  y  faire  passer 
les  bois  de  chauffage  ou  de  charpente,  le  bénéfice  que  leur  propriétaire 
devrait  trouver  chez  des  consommateurs  plus  ou  moins  éloignés  est  bien 
promptement  absorbé  par  le  paiement  de  ces  taxes  exagérées.  Le  canal 
de  Bourgogne  et  celui  du  Rhône  au  Rhin  sont  assurément  des  plus  im- 
portants à  notre  point  de  vue,  puisqu'ils  mettent  les  contrées  boisées  de 
la  Côtc-d'Or,  des  Vosges  et  du  Jura  en  communication  avec  les  bassins 
<le  la  Seine  et  du  Rhône  jusqu'à  la  mer;  eh  bien!  d'après  les  chiffres  que 
nous  donne  M.  Dupérier,  l'utilité  de  ces  deux  canaux  est,  par  l'effet  de 
leurs  tarifs,  fort  incomplète  pour  le  transport  des  bois  dUndustrie,  pres- 
que nulle  pour  celui  des  bois  de  chauffage. 

»  Cent  stères  de  bois  de  chêne  à  oeuvrer,  rendus  au  bord  du  canal  de 
Bourgogne,  représentent  une  valeur  de  5,000  fr.  ;  si  on  les  fait  fiotter, 
ils  paient,  par  chaque  distance  de  ô  kilomètres,  16  fr.  50  c.  en  droits 
de  navigation ,  et  4  fr.  33  c.  en  frais  de  traction ,  ce  qui,  pour  les  qua- 
rante-huit distances  dont  se  compose  la  longueur  du  C4inal,  donne  un 
total  de  1 ,000  fr.  Le  flottage  sur  l'Yonne  et  la  Seine  jusqu'à  Paris  y 
ajoute  521  fr.  ;  de  sorte  qu'à  leur  arrivée  dans  la  capitale  les  100  stères 
partis  de  la  Bourgogne  ont  supporté  en  frais  de  traction  14  pour  100,  et 
en  droits  acquittés  environ  16  pour  100  de  leur  valeur  primitive. 

««Sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  le  même  t^*if  a  remplacé ^  depuis 

'  Frédéric  Moreau.  —  Code  du  Commerce  des  bois  carres. 
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le  17  avril  1843,  des  droits  auparavant  plus  modérés ,  et  les  droits  nou- 
veaux,  appliqués  à  une  éclusée  de  cent  stères  cubée  à  cent  tonneaux,  s'é- 
lèvent, décime  compris,  à  82ô  fr.  pour  le  parcours  total,  outre  les  frais 
de  traction  qui  sont  de  208  fr.  Ainsi,  en  résultat,  cette  quantité  de  bois 
à  œuvrer  paie  2,554  fr.  pour  descendre  les  deux  canaux  et  les  rivières 
qui  l'amènent  à  Paris.  Ces  bois  sont  presque  exclusivement  des  sapins 
dont  on  fait  maintenant  un  si  grand  usage  dans  la  bâtisse,  et  qui  s*achè'» 
tentsùr  les  bords  du  Rhin  au  prix  de  3,000  fr.  les  cent  stères.  Les  frais  du 
voyage  représentent  donc  plus  de  84  pour  100  de  la  valeur  primitive. 
Ces  exemples  sufïïsent  sans  doute  pour  montrer  de  quelle  charge  énorme 
seraient  grevés  ces  mêmes  bois,  s'il  s'agissait  de  prolonger  leur  voyage 
et  de  les  conduire  jusqu'à  nos  ports  de  l'Océan,  où  les  constructions  ma- 
ritimes emploient  une  si  grande  masse  de  ces  matériaux.  Soit  qu'on  les 
fasse  passer  par  la  voie  que  je  viens  d'indiquer  pour  arriver  au  Havre, 
soit  qu'on  les  dirige  par  les  canaux)  du  Centre  et  du  Berry  pour  attein- 
dre Nantes,  puis  par  ceux  de  Bretagne  pour  aller  jusqu'à  Brest,  il  est 
évident  qu'ils  ne  peuvent,  sur  ces  marchés  importants,  soutenir  la  con- 
currence des  bois  du  Nord,  qui  coûtent  moins  cher  aux  lieux  de  pro- 
duction, et  qu'on  apporte  sur  tout  notre  littoral  moyennant  un  fret  com- 
parativement trcs-modique. 

»  Les  bois  à  brûler  sont  encore  plus  maltraités;  je  citerai  de  nouveau 
pour  exemple  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  où,  d'après  l'ordonnance  du 
17  avril  1 843,  chaque  stère  de  bois  de  cette  espèce  paie,  en  droits  de  na- 
vigation pour  le  flottage,  20  c.  par  myriamètre,  soit,  avec  le  décime, 
7  fr.  14  c.  pour  le  parcours  total.  Si  l'on  ajoute  à  cette  dernière  somme 
les  frais  de  traction  évalués  à  2  fr.  08  c,  on  voit  que  le  bois  de  chauf- 
fage ne  peut  franchir  la  seule  distance  de  Strasbourg  à  Saint -Jean-de- 
Losne,  ou  réciproquement,  sans  que  son  prix  de  revient  en  soit  plus  que 
doublé.  Des  observations  analogues,  appuyées  sur  des  chiffres  plus  ou 
moins  élevés,  peuvent  être  faites  sur  la  plupart  des  auti'es  canaux  ;  car 
on  retrouve  partout  cette  exagération  de  tarifs  qui,  eu  mettant  un  grand 
obstacle  à  la  circulation  des  produits  forestiers,  empêche  les  bénéfices 
que  pourrait  faire  le  producteur,  et  devient  une  des  causes  qui  le  pous- 
sent au  défrichement. 

«  J'ai  déjà  fait  pressentir  que  parmi  ces  causes  il  faut  ranger  aussi  les 
vices  de  la  législation  pénale,  quant  à  la  répression  des  maraudages  com- 
mis dans  les  bois  des  particuliers.  Personne  n'ignore  aujourd'hui  que 
cette  législation  est  tout  à  fait  impuissante,  et  que  ces  propriétés  privées 
sont,  on  peut  le  dire,  à  la  complète  discrétion  des  délinquants.  Chaque 
année  des  réclamations  vives  et  nombreuses  partent  à  cet  égard  du  sein 
des  conseils  généraux;  mais  rien  n'annonce  encore  que  le  gouver- 
nement s'occupe  de  satisfaire  aux  vœux  exprimés  par  ces  assem- 
blées. 

a»  Les  plaintes  qu'elles  font  entendre  signalent  cependant,  dans  le  Code 
forestier  de  1827,  un  vice  radical  dont  les  résultats  étaient  faciles  à  pré- 
voir,  et  se  sont  effectivement  manifestés  dès  les  premières  années  de  sa 
mise  à  exécution.  Ce  vice,  c'est  l'absence  d'une  pénalité  sérieuse  par  la- 
quelle les  forêts,  plus  qu'aucune  autre  propriété ,  ont  impérieusement  be- 
soin d'être  défendues.  Soit  à  cause  de  leur  importance,  soit  à  cause  de 
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rextrétnefaicîlM  des  délits  dont  elle»  ont  à  sonfMr,  iMairfaatiiiie'pre^ 
tectioo  particulière  et  des  mestire»  répressives  dont-  Teffcaeité  soii  eti 
rap|>ort  avec  l*éteiidue  da  nal.  De  rensemencemeilt  à  la  récolte,  il  Vé*- 
eouie  pour  le  grain  de  blé quelifues  mois  à  peine;  ce  n%9€  véritablemeat 
qn^à  répoqae  même  de  sa  maturité  que  Képi  peut  tenler  lartnain  du  tua» 
raudeur,  et  les  méfaits  de  ceiui-ci  n'utteigneot  jamais- que  le  produit  d'mfe 
seule  aimée.  Btens  les  bois,  au  contraire ,  il  faut  douée  ou  quinze  ans  ati 
moindre  brin  de  taillis  pour  devenir  susceptible  d^étre  utilement  abattu 
par  son  propriétaire,  quoique  dès  ses  premières  pousses  il  soit  à  la  con- 
venance de  tous  les  dépréckteors.  La  conservation  des  forêts  exige  donc 
une  surveillance  nécessairement  plus  longue  et  plus  difficile  que  celle 
des  champs,  et  quand  cette  surveillance  est  trompée,  la  serpe  du  déliti- 
quant  y  détruit  tout  à  la  fois  les  résultats  de  plusieurs  années  et  Tespoir 
d'un  avenir  qui*  souvent  s'anéantit  avec  eux.  Les  brins  les  plus  pro- 
pres à  former  la  réserve  du  taillis  sont  précisément  ceux  qui  sont  atta*- 
qués  davantage,  et  les  harts  mêmes  des  bourrées  volées,  pour  qu'elles 
aient  plus  de  liant  et  de  flexibilité,  sont  presque  toujours  prises  parmi  les 
jeunes  sujets  de  chêne  francs  et  vivaces,  qui  fussent,  avec  le  temps,  de^ 
venus  les  plus-  beaux  arbres  de  la  forêt.  Ainsi  le  maraudage  est  redoutable 
par  la  gravité  du  mal  qu'il  cause  autant  que  par  sa  facilité;  aussi  l'ordon- 
nance de  1669  poussait*elle  la  sévérité  envers  les  délinquants  jusqu'à  leur 
infliger  des  châtiments  corporels  et  des  peines  arbitraires ,  cumulées  soi^ 
vent  avec  des  amendes  excessives.  Sans  doute  une  pareille  répression, 
repoussée  par  nos  lois  et  par  nos  merars  actuelles,  appelait  une  réforme 
nécessaire  ;  mais  la  législation  forestière  de  1827,  en  adoucissant  des  ri- 
gueurs exagérées,  est  tombée  dans  Texcès  précisément  opposé.  Elle  a 
affaibli  outre  mesure  la  pénalité  par  laquelle  elle  voulait  assurer  la  con-^^ 
servation  des  bois ,  et  l'a  même  abaissée  an-dessous  de  celle  qui  protège 
aujourd'hui  la  culture  des  champs.  Il  en  résulte  une  anomalie  bizarre  et 
qu4l  est  bon  de  signaler. 

9  Les  vols  de  bois  dans  les  ventes,  les  vols  de  récoltes  déjà  détachées  (ht 
sol,  commis  dans  les  champs,  étaient,  jusqu'en  1832,  punis  de  peines  tout 
à  fait  égales.  Aujourd'hui  encore,  les  uns  aussi  bien  que  les  autres  sont 
réprimés  par  l'art.  388  du  Code  pénal,  mais  avec  cette  difféi^nce,  qui  y  a 
été  introduite  en  1832,  que  les  vols  de  bois,  dans  les  ventes,  sont  toujours 
passibles  d'un  emprisonnement  d'un  an  à  cinq  ans  et  d'une  amende  de 
16  fr.  à  500  fr.,  tandis  que  le  vol  des  productions  agricoles  détachées  du 
sol,  commis  dans  les  champs,  c'est-à-^dire  dans  des  circonstances  ana1o<- 
gués,  n'entraîne,  en  règle  générale,  contre  son  auteur  qu'un  emprisonne^ 
ment  de  quinze  jours  à  deux  ans  et  une  amende  de  16  fr.  à  200  fr.  Pour 
qu'une  peine  plus  forte  soit  prononcée  contre  le  dernier  délit,  il  faut  qu'il 
ait  été  commis  soit  la  nuit,  soit  par  phisieurs  personnes,  soit  à  l'aide  de 
voitures  et  d'animaux  de  charge.  C'est  seulement  en  présence  de  ces  cir> 
constances  aggravantes  que  reparait  l'égalité  du  châtiment.  Ainsi,  lorsqu'il 
s'agit  de  produits  soit  forestiers,  soit  agricoles,  déjà  abattus  par  l'ordre  du 
propriétaire,  c'est  pour  la  défense  des  premiers  que  la  loi  croit  devoir  ap- 
graver  sa  sévérité, 

»  S'agit-il,  au  contraire,  du  vol  de  bois  ou  de  récoltes  sur  pied  coupés  par 
le  malfaiteur  lui-même,  la  proportion  des  pénalités  est  alors  dans  le  sens 
précisément  inverse. 
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»  Comiirîs  dans  tes  champs,  le  moibdre  rnaratidage  encourt  une  amende 
de  6  à  10  fr.;  et,  en  cas  de  récidive,  Pemprisonnement pendant  cinq  ana 
doit  être  prononcé.  (Art.  474,  n*"  15,  et  478  du  Code  pénal.) 

D  Si  le  maraudage  a  eu  lieu  soit  la  nuit,  soit  arec  l'assistance  d'un  com- 
plice ou  avec  emploi  de  paniers,  sacs,  voitures,  animaux  de  charge  ou 
autres  objets  équivalents,  la  contravention  devient  délit  correctionel.  La 
peine  est  un  emprisonnement  de  quinze  jours  à  deux- ans,  avec  une 
amende  de  16  fr.  à  200  fr.,  et  les  coupables  peuvent  même  être  assujettis- 
pendant  dix  années  à  la  surveillance  de  la  haute  police.  (  Art.  38^ 
du  Code  pénal.  ) 

«  Il  n'en  est  point  ainsi  pour  la  répression  des  délits  forestiers.  Quelles 
que  soient  les  circonstances  qui  les  accompagnent,  et  même  en  cas  de 
récidive,  le  Code  de  1827  ne  leur  réserve  que  des  peines  purement  pécu- 
niaires, dont  le  minimum  descend  jusqu'à  1  fr.  L'emprisonnement  a  dis- 
paru de  la  loi  au  profit  de  leurs  auteurs-  Il  ti'y  a  plus  qu'un  seul  cas  où 
on  semblerait  avoir  oublié  de  Tabolir  si  l'on  n'en  avait  pas  expressément 
diminué  la  durée,  c'est  le  cas  rare  et  trés-exoeptionnel  où  le  marau- 
deur arrache  des  plants  faits  de  main  cC homme ,  dans  les  bois  et  forêts. 
Un  mois  de  détention  devient  alors  le  maximum  de  la  peine  applica- 
ble. 

>  Ainsi,  il  est  incontestable  que,  contre  les  délits  de  cette  classe,  de  beau- 
coup les  plus  nombreux  et  par  conséquent  les  plus  dommageables,  les 
bois  sont  infiniment  moins  protégés  que  les  champs.  Le  contraste  est  d'an*^ 
tant  plus  saillant,  que  le  Code  forestier  ne  régissant  que  les  bois,  l'aba- 
tage  ou  la  mutilation  de  deux  arbres  identiquement  pareils  seront  punis 
de  peines  très-différentes,  si  l'un  croît  en  plein  champ ,  et  l'autre  en  fo- 
rêt. D*une  part,  ce  sera,  pour  chaque  arbre  abattu,  1  art.  445  du  Code 
pénal,  et  l'emprisonnement  de  six  jours  à  six  mois  ;  d'autre  part,  ce  sera 
l'art.  19*2  du  Code  forestier  et  une  amende  proportionnée  à  ressence  et  à 
la  grosseur  de  l'arbre.  Pourquoi  donc  cette  différence ,  et  par  quelle 
inconséquence  étrange  la  loi  a-t-elle  voulu  que  ks  peines  fussent  moin- 
dres là  où,  comme  je  l'ai  indiqué,  les  délits  sont  plus  faciles  et  les  domma- 
ges plus  considérables  ?  N'est-ce  pas  véritablement  appeler  le  maraudeur 
et  lui  montrer  de  la  main  l'endroit  où,  pour  s'assurer  les  meilleures 
chances ,  il  doit  aller  exercer  son  industrie  ? 

»  Ce  manque  d'harmonie  entre  la  loi  forestière  et  le  surplus  de  notre 
droit  pénal  constitue  à  lui  seul  un  mal  grave,  mais  susceptible  pourtant 
d'être  réparé  si,  en  définitive,  la  répression  ainsi  organisée  comporte  une 
application  sérieuse  et  efficace.  Or,  c'est  une  possibilité  qui  manque  tout 
à  fait  vis-à^vis  de  gens  dont  Finsolvabilité  ressort  de  la  nature  même 
des  délits  qu'ils  commettent.  Personne  n'ignore,  en  eflpt,  que  ces  délits, 
tout  eu  causant  un  dommage  énorme  à  raison  du  grand  nombre  de  per-^ 
sonnes  qui  s'y  livrent,  n'enrichissent  cependant  pas  leurs  auteurs,  et  qu'il 
n'est  pas  de  classe  plus  noisérable  que  celle  des  maraudeurs  forestiers.  Ce 
sont  presque  tous  des  individus  absolument  sans  ressources,  et  dont  la 
masure,  quand  ils  en  ont  une,  ne  vaut  jamais  >a  moitié  des  frais  néces- 
saires pour  les  exproprier.  C'est  à  des  gens  de  cette  sorte  que  la  loi  in* 
flige  des  pénalités  purement  pécuniaires. 

*  Il  j  a  là  quelque  chose  de  ai  illogique^  que  je  ne  puis  me  l'expliquer 
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sans  en  rapprocher  des  considérations  qu'on  n*a  jamais  avouées,  mais 
qui ,  je  le  crois  bien  ,  ont  été  pour  beaucoup  dans  l'adoption  du  syséme 
répressif  établi  par  la  loi  de  1827.  Près  de  la  moitié  des  bois,  en  France, 
appartiennent  au  Domaine,  aux  communes  ou  aux  établissements  pu- 
blics, et  forment  une  masse  d^environ  trois  millions  d'hectares  entière- 
ment soumise  au  régime  forestier.  Chargée  de  leur  surveillance,  l'ad- 
ministration, qui  représente  l'État,  Test  aussi  de  la  poursuite  des  délits 
qui  s'y  commettent.  Or,  telle  est  la  multiplicité  de  ceux-ci,  que,  sans 
compter  le  grand  nombre  des  délinquants  qu'il  est  impossible  de  décou- 
vrir, les  tribunaux  correctionnels  jugent  annuellement  près  de  cent  mille 
prévenus  de  cette  espèce.  Les  bois  des  particuliers,  plus  étendus  encore 
et  moins  bien  gardés,  ne  sont  pas  assurément  plus  respectés,  et  si  les 
maraudages  dont  ils  souffrent  étaient  poursuivis  avec  la  même  rigueur, 
le  nombre  que  je  viens  d'indiquer  se  trouverait  doublé.  Infliger  pour  les 
délits  forestiers  un  emprisonnement  même  de  courte  durée,,  c'eût  donc 
été  donner  lieu  à  des  frais  considérables  de  nourriture  et  de  logement 
que  l'État  aurait  dû  supporter,  soit  sur  le  budget  général,  soit  sur  les 
budgets  départementaux.  On  sVst  effrayé  de  cette  idée,  et  l'on  a  préféré 
une  pénalité  qui  offrait  au  contraire  à  l'État  des  chances  de  bénéfices. 
On  a  pensé  que,  même'  vis-à-vis  des  insolvables,  l'exercice  de  la  con- 
trainte par  corps  serait  un  moyen  d'intimidation  suffisant,  et  qu'après 
tout,  s'il  fallait  emprisonner  pour  la  nécessité  de  l'exemple,  il  valait 
mieux  le  faire  suivant  un  mode  d'où  peut  sortir,  en  définitive,  pour  le 
trésor  public,  une  indemnité  au  lieu  d'une  dépense.  Voici  ce  que  disait 
M.  de  Martignac  dans  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  : 

«  Les  jugements  qui  ne  prononcent  que  des  peines  pécuniaires  sont  le 
nplus  souvent  sans  effet  contre  les  délinquants  d'habitude,  qui  n'offrent 
»  aucune  propriété  susceptible  d'être  saisie.  A  la  vérité,  ces  condamna- 
»  tions  peuvent  être  ramenées  à  exécution  par  la  voie  de  la  contrainte 
^par  corps;  mais,  d'une  part ,  cette  exécution  est  aujourd'hui  difficile  ; 
»et  de  l'autre,  elle  ne  produit  aucun  résultat,  parce  que  l'insolvabilité 
i>  est  aussitôt  contractée,  conformément  à  l'art.  420  du  Code  d'instruc- 
»  tion  criminelle,  et  que  cette  formalité  remplie  entraine  la  mise  en  li- 
»  berté. 

»  Il  résulte  de  là  une  impunité  de  fait  qui  multiplie  les  délits  en  encou" 
^rageant  les  coupables  et  en  décourageant  ceux  qui  sont  préposés- à  leur 
»  poursuite. 

»  Le  Code  proposé  remédie  à  cet  abus  en  décidant  qu'en  cas  d'insol- 
»  vabiliié  justifiée,  l'amende  se  résoudra  en  un  emprisonnement  fixé  dans 
»  de  justes  proportions.  La  loi  du  28  septembre,  6  octobre  1 79 1 ,  prescri- 
»  vait  une  mesure  semblable  pour  les  délits  ruraux  -,  elle  était  bien  plus 
»  nécessaire  encore  pour  les  délits  forestiers.  » 

»  La  disposition  dont  parlait  M.  de  Martignac  a  été  effectivement  con- 
sacrée par  les  art.  211,  212  et  213  du  Code,  et  voici  aujourd'hui  com- 
ment les  choses  se  passant  lorsqu'il  s'agit  de  condamnations  prononcées 
à  la  requête  de  l'administration  forestière.  Cette  adminbtration  remet  au 
receveur  des  domaines  des  états  indicatifs  des  amendes  à  recouvrer;  elle 
y  mentionne  avec  soin  le  degré  de  solvabilité  de  chacun  des  condamnés, 
et  la  nécessité  de  faire  emprisonner,  fût-ce  sans  résultat  pécuniaire,  tel 
ou  tel  délinquant,  plus  fréquemment  récidiviste.  C'est  d'après  ces  don- 
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nées  qae  la  contrainte  par  corps ,  dont  les  individus,  signalés  comme 
ayant  quelques  ressources,  deviennent,  cela  sVntend,  plus  particulière- 
ment Tobjet,  est  ensuite  exercée  contre  un  vingtième  environ  du  nom- 
bre total  des  condamnés.  De  ceux  qui  sont  ainsi  détenus ,  il  n* y  en  a 
ffuère  qu'un  sur  huit  qui  achète  sa  liberté  en  payant  sa  dette.  Les  autres 
justifient  de  leur  insolvabilité  et  sortent  de  prison  après  le  temps  déter- 
miné par  la  loi.  Ces  proportions  sont  constatées  par  les  statistiques  cri- 
minelles. 

9  Que  sur  les  dix-neuf  autres  vingtièmes  de  condamnés  qui  ne  ;sont  pas 
ainsi  détenus,  il  y  en  ait  qui  paient  sans  attendre  l'emploi  de  cette  con- 
trainte, cela  est  certain  ;  mais  assurément  aussi  c'est  de  beaucoup  le 
plus  petit  nombre,  et  l'impunité,  aujourd'hui  comme  du  temps  de  M.  de 
Martignac,  reste  encore  acquise  à  la  majorité.  Voilà,  en  ce  qui  concerne 
les  bois  soumis  au  régime  forestier,  les  résultats  de  la  loi  d*après  l'exé- 
cution qui  lui  est  donnée.  On  voit  ce  qu'ils  ont  d'incomplet.  Admettons 
cependant  que,  tels  qu'ils  sont,  ils  constituent  pour  ces  bois  une  pro- 
tection sufiisante ,  toujours  est-il  qu'il  faut  pouvoir  y  atteindre.  Or, 
ces  résultats  auxquels  l'administration  forestière  arrive  aisément,  grâce 
à  des  facilités  que  la  force  même  des  choses  lui  assure,  mais  dont  elle  a 
le  privilège,  sont  impossibles  à  obtenir  par  les  particuliers,  à  l'intérêt 
desquels  la  loi  paraît  avoir  beaucoup  moins  songé. 

»  Quand  il  s'agit  d'un  délit  commis  dans  les  bois  soumis  au  régime 
forestier,  la  constatation  ni  la  poursuite  n'entraînent  aucuns  frais  réels. 
Les  procès- verbaux,  les  actes  de  procédure  sont  timbrés  et  enregistrés 
en  débet  (art.  170).  Les  citations,  les  significations  d'exploits  sont  faites 
par  les  gardes  eux-mêmes  (art.  173);  et  si  l'administration  leur  alloue, 
pour  les  actes  de  ce  genre  la  taxe  qui  serait  accordée  aux  huissiers ,  ces 
profits  éventuels  sont  pris  en  considération  pour  la  fixation  du  chiffre  de 
leur  traitement  annuel.  Si  minimes  que  puissent  être  les  délits ,  toutes 
les  poursuites  sont  concentrées  au  tribunal  correctionnel  de  l'arrondisse- 
ment, et  lorsque,  après  la  condamnation  intervenue,  il  y  a  lieu  de  re- 
courir à  la  contrainte  par  corps,  l'État,  dispensé  par  le  décret  du  4  mars 
1808,  de  consigner  des  aliments,  nourrit  ses  débiteurs  de  la  même  ma- 
nière et  sans  plus  de  frais  que  les  détenus  condamnés  à  l'emprisonne- 
ment. 

»  Que  si,  au  contraire,  il  s'agit  d'un  délit  commis  dans  le  bois  d'un  par- 
ticulier, les  règles  alors  sont  toutes  différentes  ;  le  fisc  reparaît ,  il  exerce 
ses  droits,  et,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  tous  les  actes  faits  par 
le  propriétaire  lésé,  pour  constater  ou  poursuivre,  sont  soumis  au  tiknbre 
et  à  l'enregistrement.  Souvent  le  seul  procès-verbal  du  délit  entraîne  des 
frais  plus  considérables  que  le  dommage.  Pour  citer,  pour  signifier,  il  faut 
recourir  au  ministère  dispendieux  des  huissiers.  A  moins  que  l'amende 
encourue  n'excède  15  francs,  ce  qui  est  très-rare,  l'affaire  est  portée  au 
tribunal  de  police  municipale;  de  sorte  que  le  propriétaire  de  plusieurs 
bois ,  situés  dans  le  même  arrondissement,  peut  avoir  à  plaider  devant  au- 
tant de  tribunaux  diiïcrents.  Il  s'ensuit  encore  un  accroissement  de  faux 
frais,  dont  il  n'y  a  pas  de  remboursement  possible.  Quand,  en  dépit  de  ces 
obstacles,  la  condamnation  est  obtenue ,  s'il  faut ,  pour  lui  donner  effet , 
.  recourir  à  la  contrainte  par  corps,  l'exercice  en  est  subordonné  à  la  con- 
signation préalable  des  aliments  (Art,  216),  et  c'est  une  somme  de  25  fr., 
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au  moiûs,  que  le  propriétaire  devra  payer  encore.  Or,  puisqo*on  recon- 
naît que  la  plupart  des  délits  forestiers  sont  commis  par  des  insolvables , 
on  reconnaît  aussi ,  par  cela  même,  qu'en  fin  de  compte  les  propriétaires 
lésés  supportent,  pour  ainsi  dire  toujours,  les  frais  relativement  consi- 
dérables au  prix  desquels  la  lt)i  leur  vend  la  répression  des  maraudages 
dont  ils  ont  souffert.  Ainsi,  la  pire  des  conditions  leur  a  été  faite  ;  ils  sont 
placés  dans  Taltemative  de  consacrer  le  revenu  de  leurs  bois  à  les  défen  - 
dre,  ou  de  laisser  ce  revenu  diminuer  chaque  jour  davantiige  par  Teffet 
de  dévastations  impunies.  Aussi  prennent-ils  généralement  ce  dernier 
parti.  La  statistique  en  fournit  la  preuve  par  le  rapprochement  de  deux 
chiffres,  qui  démontrent  en  même  temps  jusqu'où  va  cette  impuoité.  Ed 
1842,  les  délits  commis  dans  les  hùvs  surveillés  par  l'administration  fo- 
restière ont  motivé  de  sa  part  68,053  poursuites,  tandis  que,  proprié- 
taires de  3,727,000  hectares,  les  particuliers  n'ont  porté  que  181 5  plain- 
tes devant  les  divers  tribunaux  correctionnels  ou  de  police.  Cela  veut  dire 
qu'ils  renoncent  en  réalité  à  la  protection  dispendieuse  que  la  loi  leur 
accorde. 

I»  Qu'on  se  fasse  maintenant  une  idée  des  proportions  que  prend  néces- 
sairement le  maraudage  quand  on  lui  laisse  ainsi  libre  carrière,  et  Yon 
conviendra  qu'yen  mettant  les  propriétaires  de  bois  dans  rimpuissattee  de 
se  défendre  eux-mêmes,  le  Code  forestier  a  ajouté  un  motif  de  plus  à 
tous  ceux  qui  déjà  les  poussaient  au  défrich/^ment. 

)»  La  loi  est  donc  vicieuse  sous  ce  rapport  :  dans  l'exécution  qu'on  lui 
donne,  elle  devient  plus  mauvaise  encore  ;  car  elle  contient  un  correctif 
qui  pourrait  atténuer  le  mal,  et  dont  il  n'est  fait,  pour  ainsi  dire,  aucun 
usage. 

ti  Dans  tous  les  cas,  en  effet,  le  ministère  public  a  le  droit  d'intenter  lui- 
même  la  poursuite  aux  frais  de  l'État,  et  de  venir  ainsi  au  secours  de  la 
propriété  compromise.  Cette  faculté  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'en 
matière  de  maraudage  forestier,  le  ministère  public,  bien  souvent,  est 
sûr  de  réussir  dans  son  action,  là  où  le  simple  particulier  succomberait 
infailliblement  dans  la  sienne.  A  ce  dernier,  il  ne  suffit  pas  de  prouver 
qu'un  délit  a  été  commis,  que  le  prévenu  en  est  l'auteur;  il  doit  encore 
établir  que  ce  délit  a  eu  lieu  sur  son  terrain  et  à  son  préjudice;  faute  de 
quoi,  sa  plainte  est  écartée,  d'après  le.  principe  que  l'intérêt  est  la  me- 
sure des  actions.  Toutes  les  fois  donc  que  le  maraudeur  n'a  pas  été  arrêté 
en  flagrant  délit  dans  le  bois  même  qu'il  a  ravagé,  toutes  les  fois  que  la 
preuve  de  sa  culpabilité  consiste  dans  la  possession  des  bois  volés, 
d'ailleurs  si  faciles  à  reconnaître,  et  dans  l'impuissance  où  il  est  d'en 
justifier  l'origine,  le  propriétaire  forestier  n'ayant  pas  moyen  de  dé- 
montrer que  le  délit,  évident  du  reste,  ait  été  commis  chez  lui  plutôt 
que  chez  son  voisin,  se  trouve  à  l'impossible  d'agir  lui-même  en  justice. 
Telle  n'est  pas  la  position  de  la  partie  publique,  qui,  agissant  dans  l'in- 
térêt général,  a  qualité  pour  poursuivre  lea  délits,  n'importe  au  préju- 
dice de  qui  ils  aient  été  commis. 

»  Par  cette  raison ,  et  par  toutes  celles  que  j'ai  déduites  auparavant ,  it 
serait  donc  éminemment  utile  que  le  ministère  public,  envisageant  les 
contraventions  forestières  à  notre  point  de  vue,  et  leur  attribuant  dès 
lors  une  importance  qu'il  est  de  tradition  de  leur  refuser,  usât  avec 
^elque  sollicitude  d^un  droit  que,  presque  partoul|  il  parait  abdi- 
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f  ucr.  JBn  1842;  173»&I3  aibirw  de  i««i|ie»  mHmf$Amiéàitj^ée^  Mr  sa 
poursuite,  par  les  tribunaux  de  police  municipale  ;  dans  ee  nonditre^  Ict 
maïaudagos  nuram^  d»  dif «rs«ft  s^fte»  eafirmi  seult  pour  42,789,  et  les 
contraveadoos  fiorestiièm  d'j  fi^pHDeiit  <yie  pour  l,^.  Ge  dernier  ehié^ 
fire,  qui  oe  représeale  en  moyenne  que  <|Maire  iftourMÛies  pur  «mMidÎMe* 
meut  et  par  ana«e ,  eU  tout  à  btf  iasignifiant  à  o6ié  d^  déptrédalîoAs 
dpnt  Ur  lecteur  peut  apprécier  BMiiuteiiaiit  U  multiHide.  Ce  sonmeil 
presque  complet  de  i*a«4ioa  publique  a  le  réaiiUaft  fâcheux  d'enoouniger 
les  délinquants  en  les  faisaot  douter  d»  swa  eKtal«Dce«  Je  n^exagère  nea  ; 
car  ce  Joule  paraît  avoir  été  dans  la  pensée  d'un  conseil  général,  qw  a 
deukandé  qn^une  mesura  légitilaiive  prescrivit  an  «msiére  public  de 
poursuivra  d'office  les  délits  foreoiers.  L'interveotie»  de  la  loi  n'a  puini 
paraître  oéceasaire  <|ue  parce  qu'il  {(^Dorail  l'existMice  du  droit.  Or,  aï 
line  assemblée  aussi  éclairé«>^  a  pu  être  induite  dans  une  pareille  erreur 
par  ce  qui  se  passe  joarnelleioent  sous  ses  yeux,  je  laisse  k  juger  coai< 
ment  est  interprétée,  par  la  foule  i^orante  des  délinquants,  l'inaeiion  de 
la  vindicte  publique  eo  pareille  matière*  Dès  qu'ils  ont  échappé  au  garde 
du  propriétaire,  dès  qu'ils  ont  mis  uo  suffisant  intervalle  entre  eux  et  le 
bois  dont  ils  s'éioignent,  ils  se  croient  à  Tabri  de  tout  danger,  et  ils  ees» 
sent  de  se  cacher;  ils  emportent  ostensiblement  le  produit  de  letir  larcin^ 
et  il  serait  facile  de  citer  des  cbe&-lieux  de  canton,  où,  à  c6té  de  la  jusK 
tioe  de  paix,  sous  les  yeux  des  maires,  chargés^  pourauivre  à  «e  tribut 
nal  toutes  les  contraventions,  il  se  tient  le  dimanche,  sur  la  place  même 
du  bourg,  marché  public  des  bois  qui  ont  été  volés  pendant  la  seraaÙM. 

>  Ainsi,  les  facilités  que  le  législateur  a  laissées  à  ces  maraudages  s'aug- 
mentent encore  par  TindifTérence  de  ceux  qui  pourraient  plus  aisément 
les  déférer  à  la  justice. 

«  Signaler ,  comme  je  Tai  fait,  ces  défectuosités  de  la  loi  forestière  et  de 
son  exécution ,  c'est  indiquer  en  mémo  temps  les  changements  qu^à  mon 
avis  il  conviendrait  d^y  introduire  pour  lui  donner  enfin  l'efficacité  qu'elle 
devrait  avoir.  Il  faudrait,  suivant  moi  % 

»  1®  Autoriser  le  timbre  et  FemFegiscrenieBt  en  àehei  de  tous  les  actes  de 
constatation  ou  de  poursuites  faits  à  la  requête  des  particuliers,  en  matière 
de  délits  forestiers. 

»  La  condamnation  au  montant  de  ces  droits  serait  prononcée  an  profit 
de  l'État  cumulativement  avec  la  peine  principale,  et  les  poursuites  pri- 
vées ,  aujourd'hui  presque  nulles,  venant  à  se  multiplier  en  raison  même 
de  leur  économie,  le  trésor  public,  si  pen  qu'il  pût  faire  de  recouvre- 
ments sur  les  délinquants  solvables,  y  gagnerait  encore  plus  qu'il  ne  per- 
mit à  présent* 

»2°  Donner  aux  gardes  particuliers  agréés  par  Tautorité  et  assermentés 
devant  les  tribunaux,  le  pouvoir  de  faire  les  signifiications  d'exploits  dans 
les  poursuites  forestières  exercées  par  les  propriétaires  dont  ils  sont  com- 
missionnés,  et  même  de  citer  en  justice,  après  avoir  pris  la  permission  du 
juge.  Ces  gardes  sont  officiers  de  police  judiciaire ,  ils  ont  reçu  une  délé* 
gation  de  la  puissance  publique ,  et  il  n'y  a  point  de  raison  bien  solide 
pour  ne  pas  les  assimiler  tout  à  fkît  aux  gardes  de  l'État  ; 

»  3^  Attribuer  aux  tribunaux  correctionnels  la  connaissance  de  toutes  les 
contraventions  forestières  sans  distinction  ; 

»4*  Infliger  Temprisonnement,  au  moins»  aux  délinquants  récidivistes , 
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si,  par  des  raisons  d'économie, il  ne  parait  pas  possible  de  rappliquera 
tous  les  autres; 

»  5*  Dispenser  de  la  consignation  d'aliments  les  propriétaires  qui  exer- 
cent la  contrainte  par  corps  à  la  suite  de  condamnations  forestières,  en 
limitant  toutefois  cette  dispense  de  manière  à  ce  qu'elle  produise  ses  effets 
utiles,  sans  devenir  pour  l'Etat  une  charge  excessivement  onéreuse; 

>  6^  Donner  à  tous  les  ofBciers  du  ministère  public  une  instruction  gé- 
nérale pour  qu'il  soit  procédé  avec  plus  de  sévérité  à  la  recherche  et  à  la 
poursuite  d'office  <les  délits  forestiers  commis  dans  les  bois  des  particu- 
liers *. 

»  Maintenant,  pour  résumer  en  quelques  mots  l'esprit  de  cet  article  et 
les  idées  dont  il  contient  le  développement,  je  répéterai ,  en  terminant  : 
Point  de  prohibitions  de  défrichement  !  elles  sont  attentatoires  au  droit 
de  propriété,  elles  sont  injustes  et  n'atteignent  qu'imparfaitement  leur  buL 
Si  l'on  veut  arrêter  la  destruction  des  bois  sur  le  sol  français,  il  faut  /(u'on 
fasse  cesser  l'intérêt  qui  la  détermine.  Pour  y  parvenir,  révisez  Tassiette 
de  l'impôt  foncier  quant  à  cette  nature  de  propriété;  améliorez  les  che- 
mins qui  peuvent  mettre  les  localités  boisées  en  communication  avec  les 
grandes  routes,  et  surtout  avec  les  lignes  navigables;  obtenez,  pour  le 
transport  des  bois,  l'abaissement  du  tarif  des  canaux  au  niveau  de  celui 
des  rivières;  organisez,  enfin,  contre  le  maraudage  une  législation  suffi- 
samment protectrice  :  et  quand  vous  aurez  fait  tout  cela*,  élevez  les  tarifs 
des  douanes,  vous  aurez,  soyez-en  sûrs,  arrêté  les  défrichements,  vous 
aurez  sauvé  les  richesses  forestières  de  la  France,  et  vous  serez  parvenus 
à  cet  heureux  résultat  par  des  moyens  dont  l'équité  aura  été  aussi  com- 
plète que  la  puissance. 

Raoul  DUVAL. 


LA  NONNETTE  DANS  LA  FORÊT. 

Ce  fut  sous  ce  titre  que  parut,  il  y  a  quelque  temps,  en  Allemagne,  uo 
petit  livre  qui  fit  fortune. 

La  Nonnetee  dans  la  forêt  !  s'écria-t-on  ;  mais  cela  doit  être  fort  roma- 
nesque! et  bientôt  on  trouva  ce  livre  dans  tous  les  cabinets  de  lecture 
et  même  sur  le  pupitre  de  bien  des  dames. 

Maïs  quel  mécompte  ! 

Cette  nonnette  n'était  pas  du  tout  une  jeune  religieuse  qui,  fuyant  la 
règle  claustrale,  s'était  égarée  dans  la  forêt,  mais  bien  la  monacha,  de  la 
fameuse  famille  des  phalènes;  et  cette  forêt  n'était  point  la  féerique  forêt 

*  Voyes  aussi  sur  ce  sujet,  l'article  de  M.  Noirol,  tiu  Maraudage  dans  les  forêts,  Att- 
naUs  forestières,  tome  I,  pag.,  51 1  et  celui  de  M.  V... ,  même  tome,  pag.  515. 

•  Il  resterait  encore  !<>  d'abaisser  les  droits  d'octroi  ;  2»  d'élever  les  tarifs  des  douanes 
sur  rimporUiioo  des  bois  étrangers  ;  3<>  de  rétablir  l'égalité  entre  les  charges  qui  pè- 
sent sur  le  bois  et  celles  qui  pèsent  sur  les  autres  combustibles  en  abolissant  les  foveurs 
et  les  privilèges  accordés  aux  combustibles  miuéraux  ;  4<*  enfin ,  de  faire  participer  la 
culture  forestière  aujourd'hui  arriérée  aux  progrès  et  aux  améliorations  qui  se  sont 
opérés  depuis  20  ans  dans  tous  les  autres  genres  de  culture.     {Note  de  la  Bédaet,) 
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des  Ardennes  ou  celle  de  Braconyer,  mais  seulement  celle  de  Schleitz  \ 
dont  les  massifs  ne  recèlent  aucun  brigand  ;  car  elle  ne  contient ,  en  fait 
de  bandits,  que  le  carabus  sycophantus  et  ses  congénères. 

L'opuscule  dont  nous  parlons  était  donc  simplement  consacré  à  retra- 
cer les  ravages  causés  dans  plusieurs  foréls  de  l'Allemagne  par  un  insecte 
nuisible  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  nonnette,  ou  sous  le  nom  scienti- 
fique de  bombyce  nonne  {phalœna  bombjrx  monacha),  La  grande  étendue 
de  ces  dévastations,  la  longue  durée  du  fléau,  la  manière  singulière,  pres- 
que miraculeuse  dont  il  se  termina^  nous  semblent  suffisamment  justifier 
les  études  minutieuses  auxquelles  se  sont  livrés  à  ce  sujet  plusieurs  fores- 
tiers distingués  de  T Allemagne,  soit  dans  des  monographies  publiées  sé- 
parément, soit  dans  des  journaux  et  revues  forestières  *. 

Il  ne  sera  ni  sans  intérêt  ni  sans  utilité  pour  nos  lecteurs  de  connaître 
le  résultat  de  ces  recherches  et  de  ces  travaux,  et  de  constater  les  obser- 
vations les  plus  intéressantes  faites  soit  sur  la  gravité  des  dégâts  causés 
par  la  monacha  dans  une  grande  partie  des  forêts  de  l'Allemagne  centrale, 
soit  sur  le  mode  de  reproduction  et  de  propagation  de  cet  insecte,  et  sur 
les  moyens  mis  en  usage  pour  le  détruire. 

1.  Les  premiers  indices  de  l'invasion  de  la  monacha  furent  remarqués 
en  1828,  entre  autres  dans  la  forêt  de  Paulinazella,  sur  la  pente  orientale 
des  montagnes  de  Thuringe  (  Thunnger  Wald  ),  à  la  partie  située  dans  la 
principauté  de  Schwarzbourg-Rudolsiadt.  Le  mal  devint  dès  la  pre- 
mière année  assez  sérieux  pour  exciter  l'appréhension  du  forestier;  ce- 
pendant il  augmenta  encore  Tannée  suivante  (1829). 

Kn  1830,  au  contraire,  on  remarqua  qu'il  avait  beaucoup  diminué  d'in- 
tensité. Les  papillons  se  montrèrent  en  quantité  bien  plus  restreinte,  et 
les  chenilles  avaient  moins  de  vigueur  et  de  voracité.  Cet  état  de  faiblesse 
dura  quelques  années.  Déjà  les  forestiers  commençaient  à  espérer  d'être 
bientôt  délivrés  de  ce  fléau,  lorsqu'il  se  renouvela,  plus  terrible  que  ja- 
mais, en  1835.  Il  sévit  avec  force  l'année  suivante,  et  s'étendit  même  sur 
plusieurs  contrées  non  encore  infestées  jusqu'alors. 

Une  circonstance  assez  singulière  fut  observée  quant  à  la  direction 
que  prit  la  propagation  de  cet  insecte  ;  on  remarqua  que  les  chenilles  se 
cantonnèrent  principalement  sur  les  versants  des  montagnes  exposées  au 
nord  et  à  l'est,  et  ne  parurent  jamais  sur  les  versants  opposés.  Pendant 
l'été  de  1837,  la  chaleur  et  le  calme  de  l'atmosphère  favorisèrent  singu- 
lièrement la  multiplication  de  l'insecte;  cette  persistance  du  beau  temps 
fut  sans  doute  ce  qui  permit  à  la  phalène  de  voltiger  autour  des  cimes  des 
arbres  et  de  déposer  principalement  ses  œufs  dans  les  branches  supé- 
rieures, ce  qui  en  rendit  la  destruction  plus  difficile.  Le  fléau  ne  fit  donc 
qu'augmenter  en  1838  ;  il  prit  en  1839  un  caractère  de  dévastation  réel- 

*  Petite  principauté  située  au  cœur  de  TAlIemagne. 

*  Entre  autres  : 

1<>  La  Nonnette  dans  la  forêt ,  par  M.  de  Schultes. 

20  Communications  forestières ,  de  M.  Gwinner,  livraison  9,  pag.  115. 

30  Jnnuaire  forestier,  etc.,  d«  M.  deCotta,  première  année,  pag.  40.  (Observa- 
tion de  M.  de  HoUeben,  un  travail  excellent.) 

40  lHowelles  Annales  forestières  ^  de  M.  de  Wedekind,  livraison  27  ,  pag.  36  (dia- 
ctission  au  congi-ès  forestier  à  Altcnbourg)  et  pag.  130  de  la  livraison  28. 

50  Vi9i{itho%ïT%  :  Insectes  forestiers,  deuxième  partie ,  pag.  101. 


leine&t  effraysAt.  Mais  quand  le  mal  fin  à  mmi  comblei  un  'noareMi  raymi 
d'espérance  tint  loirea«i%  yeux  àts  forestiers;  îts  remarquèrent  cette  fols, 
comme  précédemmtm  en  1830,  tine  maladie  générale  des  ckenîlles,  io^ 
dîqaée  par  une  diminution  de  leur  voracité;  phéneNnène  qui,  du  reste, 
a*éta}t  manifesté  clurqoe  année  dam  la  même  sataon  et  semblait  prédire 
la  délivrance  de  la  forêt.  Cette  espérance  ne  fut  pourtant  réalisée  com- 
plètement qu'en  1840.  £«  attendant,  toutes  les  mesures  prises  pour  Fex^ 
tirpatton  de  Finseete  avaient  été  sans  résultat  sensil^ley  de  sorte  que  la 
guerre  faite  aux  chenille»,  tout  en  jonehant  le  sol  de  cadavres,  ne  pa^ 
raissaît  point  devok*  amener  la  destruciioB  complète  de  ees  innombrables 
ennemis. 

L'heure  de  la -délivrance  sonvia  enfin  ;  elle  fut  aussi  soudaine  qu'inex- 
plicable. Tout  d'un  coup,  les  chenilles  abandonnèrent  en  masse  les  bran- 
ches inférieures,  se  dirigèrent  vers  les  cimes  des  arbres,  s'y  attachèreot 
ou  s'y  suspendirent  en  groupes,  on  phitét  en  pelottes,  et  mourarenr. 

Telle  est  l'esquisse  de  la  partie  historique  du  phénomène  de  l'invasion 
des  forêts  de  Tburinge  par  la  monachaeru  nonnette;  lesrécMs  des  fores^ 
tiers  dans  les  autres  parties  de  l'Altemagne  présentent  paftout  des  hits  à 
peu  près  analogues. 

2*  Qaant  à  l'origine  de  rinvasion  de  ce»  phalène»,  le  grand  nombre 
d'observations  faites  par  différents  forestiers  dont  les  forêts  ont  été  infeo^ 
tées,  n'a  servi  qu'à  démontrer  l'impossibilité  de  donner  de  ce  phénomène 
une  explication  générale  de  quelque  valeur  seienUfique.  Les  faits  re- 
cueillis semblent  même  indiquer  qae  des  causes  différentes  ont  pu  pn^ 
doire  le  même  efYetou  on  effet  analogue,  comme  nos  lecteur»  pourront 
en  juger  d'après  l'exposé  des. opinions  contraires  les  plus  accréditées 
parmi  les  forestiers;  nous  allons  dans  ce  but  les  leur  mettre  sou»  les  yeux. 

M.  de  Holleben,  grand- veneur  à  Rudolstadt,  qui  a  consacré  beaucoup 
de  soins  à  l'observation  de  la  monacha ,  s'exprime  ainsi  dans  un  article 
inséré  dans  V  Annuaire  forestier  de  M.  Cotta  (première  année,  p.  48,  etc.)  : 
<t  II  n'est  pas  besoin  de  chercher  l'origine  et  la  propagation  de  la  numacha 
dans  des  causes  extraordinaires  ;  rexpérience  m'a  prouvé,  au  contraire, 
que  le  développement  de  ce  fléau  n'a  marché  que  progrrssivenient.  On 
Tit  d'abord,  en  1835,  quelque»  papillons  dont  la  postérité  se  borna  à  dé* 
Tasterun  espace  limité  dans  la  forêt.  L'année  suivante,  les  chenilles  pa- 
rurent en  plus  grand  nombre,  mais  au  même  endroit  de  la  forêt,  sans 
toutefois  se  répandre  sur  un  terrain  de  plus  d'un  arpent  (25  ares).  Le 
mal  augmenta  dans  chacune  des  aniiéfis  suivantes,  de  sorte  que  cet  en*- 
droit  infesté,  ou  plutôt  ces  endroit»,  car  il  y  en  avait  plusieurs^  tormaiem 
des  centres  desquels  partirent  les  rayons  d'autres  centres  toujours  de 
plus  en  plus  étendus,  jusqu'à  ce  quUl»  se  rencontrèrent  tous  peur  se  con- 
fondre dans  un  seul  cercle  embrassant  toute  la  forêt.  » 

Cependant  M.  de  Holleben ,  qui  ue  trouve  rien  d* extraordinaire  dans 
l'origine  de  l'insecte,  ne  peut  disconvenir  que  la  direction  selon  laquelle 
l'invasion  se  propagea  n'ait  présenté  on  phénomène  très-singoKer;  la 
forêt  de  Sieg ,  qui  longe  celle  de  PauUnazella  dans  toute  sa  longueur  du 
côté  de  l'ouest,  n'a  pas  été  entamée,  tandis  que  l'autre  a  perdu  toutes  ses 
£miUes.  L'auteur  de  l'article  cité  croit  devoir  attribuer  ce  phénomène  à 
cette  circonstance  que  les  vents  d* ouest  ont  été  presque  touj^ovs  le» 
vents  dominanu  pendant  la  durée  de  l'iovasioA. 
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M.  de  Schultes  {Jlbum/aresUer^  p.  186,  etc.),  ayant  lu  cet  article, 
«ty  de  pluS)  ayant  eu  Toceasioii  d'observer  lui-même  la  monacha  dans, 
ks  Ibréts  de  la  Bohême,  expo&e  une  opinion  toute  contraire.  Selon  lui, 
nne  forêt  n'est  infestée  d'insectes  sur  une  si  grande  échelle  que  par  suite 
d'une  prédisposition  maladive  des  arbres.  Voici  la  substance  de  son  nu-* 
sonnement  :  Certaines  maladies  développent  dans  l'homme,  dans  les 
animaux  et  dans  beaucoup  de  plantes,  un  certain  nombre  d'espèces  dé» 
terminées  d'insectes  parasites,  de  sorte  que  l'on  peut,  à  l'inspection  du 
parasite,  quand  il  se  produit,  remonter  à  sa  cause  et  signaler  la  maladie 
qui  y  a  donné  lieu.  Ainsi,  par  exemple,  l'abondance  des  bostriches  dans 
une  forêt  se  manifeste  toujours  à  la  suite  des  ouragans,  qui,  en  ébran- 
lant les  racines  des  arbres,  ont  facilité  à  cet  insecte  les  moyens  de  dépo- 
ser ses  ceufs  à  leur  base. 

A  l'appui  de  son  opinion  sur  cette  prédisposition  maladive  des  arbres, 
M.  de  Schultes  fait  remarquer  que  l'état  des  forêts  qu'il  eut  l'occasion  d'ob- 
server semblait  justifier  son  explication.  En  Bohème,  le  sol  des  forêts  in- 
festées avait  été  couvert  pendant  deux  ans  d'une  couche  d'eau  de  3  à  5 
centimètres,  et  le  sol  de  La  forêt  de  Paulinazella  est  exposé  au  nord. 

L'opinion  de  M.  de  Schultes  fut  soutenue  an  congrès  d'Altenbourg 
(en  1843}  par  les  forestiers  les  plus  éminents  de  T Allemagne,  MM.  de 
Wedekind,  de  Panaewits,.  Zimaer,  Kcenig  et  beaucoup  d'antres.  On  cita 
une  Couk  d'observations  à  l'appui  de  l'opinion  émise,  que  des  inonda- 
lions  ont  très-souvent  précédé  l'apparition  de  la  nonnette,  et  plusieurs 
forestiers  se  souvinrent  d'avoir  vu  souvent  l'invasion  prendre  naissance 
sur  les  bords  d'une  eau  stagnante  ou  même  d'une  eau  courante. 

Il  résulte  de  cette  diversité  des  opinions,  basées  sur  des  feiits  qui  seuls 
leur  donnent  une  certaine  valeur,  que  d'un  côté  une  invasion  de  non  net- 
tes peut  prendre  son  origine  dans  la  multiplication  progressive  de  quel- 
ques individus  d'abord  inobservés  ou  jugés  peu  dangereux,  comme  l'a 
observé  M.  de  HoUefoen,  et  que,  d'une  autre  pari,  une  telle  invasion 
d'insectes  peut  être  causée,  ou,  si  l'on  veuf,  favorisée  par  certains  phéno» 
mènes  naturels,  sur  lesqueb  on  n'a  pas  encore  de  notions  suflisammeni 
précises. 

Ce  qui  augmente  infiniment  la  difïïcttltë  des  recherches  sur  l'origine 
ou  la  cause  d'une  invasion  de  cet  insecte,  c'est  qu'on  ne  peut  jamais  le 
suivre  comme  on  suit  un  fl«uve  depuis  sa  source.  Dès  qu'on  s'en  aper« 
çoit,  ses  flots  remplissent  déjà  son  lit  à  pleins  bords.  Tout  ce  que  l'on  a 
pu  faire  jusqu'ici  s'est  réduit  à  étudier  la  courte,  mais  pernicieuse  durée 
de  l'exi-stence  de  cette  phalène.  Ces  études  ont  déjà  quelque  peu  contri- 
bué à  la  solution  de  la  question  qui  nous  préoccupe,  bien  que  nous  pré- 
tendions encore  moius  que  les  forestiers  allemands  à  l'honneur  de  l'avoir 
complètement  résolue. 

Comme  les  obsei*vations  faites  sur  la  vie  de  la  monacha  ont  été  bien 
pins  utiles  pour  conduire  à  des  moyens  de  destruction  que  pour  remon- 
ter à  l'origine  du  mal,  nous  exposerons  plus  loin  les  faits  constatés  en 
parlant  d<;s  procédés  de  destruction;  nous  ajouterons  seulement  ici  quel-» 
ques  observations  sur  les  essences  attaquées  de  préférence  par  la  monacha* 

M.  Heinecke ,  garde  forestier  supérieur,  dans  un  mémoire  sur  l'in- 
vasion de  la  monacha  dans  la  forêt  de  Dresde,  mémoire  lu  au  congrès 
d'Altcnbourg,  rapporte  à  ce  sujet  un  singulier  phénomène. 


612  ANNALES  FORESTIÈRES. 

Durant  les  deux  premières  années,  les  nonnettes  n'attaquèrent  que  des 
peuplements  de  pin  sylvestre;  plus  tard  ^1838)  Tinsecte  entama  aussi 
les  jeunes  recrues  d'épicéa,  de  sapin  et  de  nétre  qui  se  trouvèrent  dans 
ces  forêts,  sans  toucher  toutefois  à  quelques  arbres  sains  de  ces  essences 
qui  faisaient  partie  des  mêmes  bois.  En  1839,  au  contraire,  la  chenille 
n'attaqua  que  les  arbres  résineux,  et  surtout  les  épicéas,  qui  furent  tota- 
lement dépouillés  ;  de  sorte  que  quelques  arbres  de  pin  sylvestre,  mêlés 
à  cette  essence,  restèrent  seuls  garnis  de  toutes  leurs  feuilles.  Ce  dédain 
des  chenilles  pour  le  pin  fut  même  poussé,  en  1841,  au  point  que  la 
nonnette  préféra  entamer  les  bruyères  et  les  myrtilles,  et  finalement  se 
laisser  mourir  de  faim  plutôt  que  d'y  toucher. 

Les  observations  de  M.  Heinecke  ont  été  confirmées  par  tous  les  autres 
forestiers;  seulement  plusieurs  d'entre  eux  n'ont  pas  eu  l'occasion  de 
voir  que  la  monacha  ait  attaqué  les  pins  sylvestres,  puisque  dans  leurs 
cantons  elle  s'était  contentée  de  l'épicéa. 

3.  Moyens  de  destruction.  Un  insecte,  comme  la  phalène,  qui  parcourt 
les  dinérentes  phases  de  la  vie  à  l'état  d'oeuf,  de  chenille  et  de  papillon, 
nécessite  naturellement,  pour  chacune  de  ces  phases,  un  ou  plusieurs 
moyens  de  destruction  différents. 

La  chaleur  du  mois  de  mai  fait  éclore  les  œufs  de  la  monacha;  les  œufe 
attachés  aux  branches  supérieures  des  arbres  éclosent  les  premiers,  puis 
les  autres  toujours  en  descendant,  jusqu'à  ce  que  le  sol,  échauffé  à  son 
tour,  fasse  aussi  éclore  ceux  qui  sont  cachés  dans  son  sein.  Huit  à  quinze 
jours  suffisent  pour  compléter  l'éclosîon.  Détruire  les  œufs  mêmes  est 
chose  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible.  Us  sont  si  petits  qu'ils 
échappent  à  la  vue;  de  plus,  ils  sont  cachés  dans  les  fentes  et  sous  la 
mousse  des  écorces.  Mais  ces  larves  (le  ver),  immédiatement  après  leur 
sortie  des  œufs,  sont  plus  visibles,  et  leur  destruction  devient  d'autant 
plus  facile  qu'elles  restent  quelques  jours  réunies  ensemble  en  groupes, 
que  les  forestiers  allemands  ont  nommés  spiegel  (miroir).  Ces  miroirs  ont 
la  grandeur  d'une  pièce  de  5  francs;  ils  contiennent  quatre-vingts  à 
cent  petites  chenilles  jaunâtres  le  premier  jour,  et  noirâtres  le  second. 
Maintenant,  avant  que  la  chaleur  du  soleil  les  ait  assez  fortifiées  pour 
qu'elles  puissent  monter  sur  les  branches  et  commencer  leurs  ravages,  la 
destruction  d'une  grande  partie  de  ces  insectes  est  assez  facile  aussitôt 
que  les  travailleurs  ont  acquis  quelque  habitude  pour  découvrir  les  mi- 
roirs. La  méthode  suivie  pour  cette  besogne  est  très-simple.  Un  agent  fo- 
restier, suivi  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  travailleurs  munis  de 
marteaux,  ou,  à  défaut,  de  faisceaux  de  branchages,  entre  dans  la  forêt  ; 
on  suit  un  certain  ordre  déterminé  pour  que  pas  un  arbre  ne  soit  omis  ; 
partout  sur  son  passage  on  écrase  les  miroirs.  Pour  que  ce  moyen  soit 
plus  efficace,  on  repasse  plusieurs  fois  sur  les  lignes  parcourues,  et  même, 
plus  tard,  les  ouvriers  montent  sur  les  arbres. 

Il  va  sans  dire  que  cette  première  opération  ne  suffira  pas  pour  dé- 
truire entièrement  l'insecte,  car  beaucoup  de  miroirs  occuperont  des  po- 
sitions inaccessibles,  et  d*autres  auront  pu  rester  cachés.  Du  reste,  les  mi- 
roirs ne  subsistent  que  quatre  jours,  tout  au  plus.  La  saison  des  chenilles 
en  est  d'autant  plus  longue,  la  phalène  restant  environ  dix  semaines  dans 
cet  état. 
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Plusieurs  moyens  ont  été  essayés  avec  plus  ou  moins  de  succès  contre 
les  chenilles.  Nous  exposerons  les  plus  efBcaces, 

Simultanément,  avec  l'expédition  contre  les  miroirs,  ou  peu  de  temps 
après,  on  entoure  les  arbres  au-dessous  des  premières  branches  d'un 
cercle  de  goudron  d*environ  soixante-six  centimètres  de  large,  que  Ton 
renouvelle  au  bout  4c  nuelques  semaines.  Les  chenilles  ne  peuvent  dé- 
passer cette  barrière,  ou  bien  elles  y  restent  attachées;  de  sorte  qu'on  peut 
les  ôter  et  les  tuer  facilement;  celles  qui  restent  au-dessous  meurent  faute 
d'aliments.  M.  de  Holleben  a  vu  des  arbres  ainsi  traités  qui  étaient  tout 
noir  de  chenilles  mortes  au-dessous  du  cercle  goudronné.  On  fait  bien  de 
tracer  plusieurs  cercles  de  goudron  l'un  au-des&us  de  l'autre.  Pour  empê- 
cher l'invasion  de  gagner  du  terrain,  on  entoure  les  places  infestées  d'un 
fossé  d'une  largeur  de  trente-six  à  quarante  centimètres  sur  une  profon- 
deur de  trente;  on  a  soin  de  donner  aux  cotés  du  fossé  une  direction  très- 
perpendiculaire,  et  de  le  nettoyer  après  les  pluies  ou  quand  il  se  trouve 
obstrué.  De  distance  en  distance  ou  donne  à  ces  fossés  une  largeur  de 
deux  mètres,  et  une  profondeur  d'un  mètre,  de  sorte  que  les  chenilles 
s'y  rassemblent  sans  pouvoir,  par  leur  nombre,  combler  les  cavités.  Ce 
moyen  exécuté  dès  le  commencement,  s'est  montré  très-efficace.  On  secoue 
en  même  temps  les  arbres,  mais  surtout  pendant  que  l'insecte  est  à  l'état 
de  nymphe,  et  l'on  tue  ceux  qui  tombent.  Un  grand  nombre  a  été  détruit 
de  cette  manière. 

Dans  plusieurs  États  le  gouvernement  payait  une  prime  par  litre  de 
chenilles  et  de  nymphes;  beaucoup  de  gens  sans  travail  employèrent 
leur  temps  de  cette  manière  ;  ils  gagnèrent  des  journées  égales  au  salaire 
ordinaire  des  manœuvres,  et  les  forets  furent  délivrées  de  bien  des  mil- 
liers de  litres  de  chenille;  il  y  en  eut  en  tout  plusieurs  centaines  de 
mille. 

La  troisième  phase  de  la  vie  de  Tinsecte  commence  au  mois  d'août  ; 
il  prend  alors  la  forme  de  papillon.  D'autres  mesures  durent  être  appli- 
quées à  la  destruction.  Le  soir,  on  alluma  des  feux,  dont  l'éclat  attirait 
les  phalènes  et  l'on  tuait  celles  qui  s'approchèrent.  Le  matin,  à  la  pointe 
du  jour,  un  agent  forestier  sortait  avec  un  grand  nombre  de  travailleurs 
armés  de  gros  balais  de  bouleau  usés ,  ils  écrasaient  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  alors  sur  le  sol,  et  ceux  que  l'on  faisait  tomber  en  secouant  les 
arbres. 

On  a  remarqué  que  des  éclaircies  pratiquées  dans  les  forêts  infestées 
avaient  été  très-utiles.  Les  forêts  infestées  furent  en  outre  isolées  des  fo- 
rêts épargnées,  par  des  bandes  déboisées,  larges  de  quelques  mètres;  ce 
fut  dans  ces  bandes  que  furent  tracés  les  fossés  mentionnés  plus  haut 
pour  empêcher  les  chenilles  d'éraigrer.  Dans  la  saison  des  phalènes,  on  y 
alluma  des  feux  que  plusieurs  forestiers  disposèrent  en  longues  lignes, 
ayant  soin  d'y  entretenir  une  flamme  pétillante  pour  tuer  les  phalènes 
volant  près  du  sol  qui  tentaient  de  les  traverser. 

Tous  ces  moyens ,  quoique  sans  doute  très-utiles ,  ont  été  insuffisants 
pour  mettre  définitivement  un  terme  au  fléau  ;  mais  les  ennemis  natu- 
rels de  la  monacha  sont  venus  en  aide  à  l'homme,  et  l'insecte  a  suc- 
oombé.  ^ 

Parmi  les  oiseaux,  Thirondelle,  mais  surtout  le  merle  et  le  pinson,  con- 
sommèrent un  grand  nombre  de  ces  insectes.  Une  espèce  de  mouche,  !• 
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musca  larvartim  (mq/or  et  minor)  et  le  tachyna  bimaculata  en  tuèrent 
beaucoup  en  y  déposant  leurs  œufs  ;  mais  le  plus  puissant  des  ennemis 
<de  la  roonacha,  celui  qui  en  délivra  les  forêts  tout  à  fait,  ce  fut  Pichaeu- 
mon.  M.  de  Holleben  observa  >  outre  les  trois  espèces  décrites  par 
M.  Ratzebourgy  Fichneuraon  examinator,  V'M^vtewvaoninstigator  et  rich- 
neumon  varicarms,  et  une  quatrième  espèce  qu'il  n'osa  pas  détermi- 
ner, ne  se  sentant  pas  assez  fort  en  entomologie.  Ces  différentes  espèces 
dMchneumons  ne  se  montrèrent  à  M.  de  Holleben  qu'à  Fétat  de  larve  ; 
c*étaient  de  petites  éminences  de  la  forme  d'un  petit  baril  sur  le  dos  4e 
la  chenille.  On  distinguait  sur  ces  tonneaux  jusqu'à  deux  ou  trois  petits 
vers  qui  ne  dépassaient  pas  la  longueur  de  deux  millimètres.  Les  soins 
les  plus  minutieux  ne  purent  réussir  à  amener  ces  vers  jusqu'à  Tékc  d'ia* 
sectes  parfaits. 

L'observation  de  ce  fait  que  l'ichneumon  s*est  montré  le  plus  puissant 
ennemi  de  la  monacha  a  donné  lieu  à  un  essai  nouveau  dans  son  genre  y 
et  dont  M.  Zimmer,  conseiller  des  forêts,  a  rendu  compte  au  congrès 
d'Altenbourrg.  Ce  forestier  fit  enlever  beaucoup  de  ces  chenilles  qu'on 
vivait  reconnu  porter  dans  leur  sein  la  larve  de  l'ichneumon  \  elles  furent 
déposées  ou  plutôt  dispersées  dans  des  endroits  également  infestés  par  la 
monacha,  mais  où  l'on  n'avait  pas  encore  constaté  la  présence  de  son  en- 
nemi, et  ce  moyen  s'est  trouvé  très-efficace  :  il  est  à  regretter  qu'il  ne 
soit  pas  toujours  exécutable  '. 

Nous  indiquerons,  avant  de  terminer  cet  article,  deux  moyens  essayés 
avec  succès  contre  plusieurs  espèces  de  ces  insectes. 

1.  M.  Pannewitz,  forestier  trè$-distingué,'a  trouvé  que  la  chaux  était  très- 
efficace  contre  la  dévastation  des  insectes.  Des  tas  de  chaux  furent  cou- 
verts de  terre  humide,  de  sorte  que  la  chaux  se  réduisit  en  poudre.  Cette 
poudre  fut  dispersée  le  matin  sur  les  plantes  encore  mouillées  de  la  rosée. 
M.  le  comte  de  Reichenbach  fit  la  même  expérience  avec  un  succès  égal. 
Une  pièce  de  forêt  de  quatre-vingt-dix  arpents  (environ  23  à  24  hec- 
tares )  a  pu  être  couverte  de  chaux  avec  une  dépense  de  moins  de 
13  fr.  75  cent.,  sans  compter  la  main-d'œuvre. 

2.  M.  de  Hopflgarlen,  grand-maître  forestier,  rapporte  robservatiQU 
suivante  très-digne  d'attention.  Ce  forestier  avait  fait  défricher  et  prépa- 
rer le  sol  dans  une  pièce  de  forêt  d'environ  deux  hectares  cinquante  ares 
située  sur  l'Erezgebirge;  il  y  avait  des  bandes  couvertes  de  gazon  et  des 
bandes  défrichées  alternativement,  et  plantées  en  épicéas  à  une  distance 
de  quatre  pieds  ;  ces  plants  venant  sur  le  terrain  couvert  de  gazon  et  de 
végétation  sauvage  furent  entamés,  et  l'insecte  ne  toucha  pas  du  tout  à 
ceux  qui  croissaient  (bien  plus  vigoureusement)  sur  le  terrain  défriché. 

*  Danskis  Undes  de  Dresd»,  ob  a  déptOM  1,122  ihaleia  (4^207  (r.  50  c^  pour 
payer  16,431  litres  de  chenilles,  ramassées  par  les  habitants  des  environs.  Dans  la 
même  forêt,  il  a  fallu  abattre  coDiplètement  482  arpents  de  bois  qiti  ont  fourni 
24,300  cordes  (klafter)  (environ  97,200  Mères),  et  958,980  fagots.  Les  éclaircies  né- 
cessaires à  la  suite  des  ravages  causés  par  la  nonoette,  onf,  en  outre,  fourni  63,932  stè- 
res de  bois  et  337,480  fagots:  en  tout,  f  61, 132  stères  de  bois  et  1,296,660  fagots 
que  l'on  a  pa  vendre  au  prix  ordinaire. 

Maubice  BLOCK. 
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LA  VÉNERBE 

DE  JACQUES  DU  FOUILLOUX  '. 

La  chatse  est  oertaiBemefit  la  filaf  nable  et  la  {i1«s  attrayante  dîstraoi» 
^nque  Fhonme  puisse  prendre.  Pour  ceux  qoi  ramient(et  qui  ne  Faime 
pas!)  c'est  le  plus  grtMd  des  plaisirs ,  car  il  est  le  plus  durable  et  peut«> 
être  le  seul  salutaire  à  la  saatjé.  L*amoar  de  la  chasse  est  un  sentiment 
que  I*honiBie  apporte  en  lui  corame  un  instiact  de  nature,  comme  ud 
pendiant  mis  en  son  eoNir»  pour  ètve^  aux  jours -de  sa  vîrilitéy  selon  la 
c«Nitrée  ou  l'époque  où  Dieu  l'aura  jeté  sur  la  terre,  un  instrument  de 
eonserTation  ou  un  moyen  d'existence^  une  distraction  agréable  ou 
un  exercice  utile.  Dans  les  âges  primitifo  presque  tous  les  peuples 
ont  été  chasseurs  par  nécessité  plus  encore  que  par  goût,  et  aujoor-* 
Jhm  même,  les  peuplades  véntablement  saorages  ne  vivent  que 
par  la  chasse.  La  bonne  et  belle  France  de  nos  jours  n'a  rienj  à  en^* 
vicr  à  ce»  pays  lointains ,  à  ces  époques  recalées.  Quelqu*attirait  qu'of* 
fie  à  rhomme  eoitragenx  la  vie  de  périls  et  d'indépendance  de  ces  chas* 
senrs  nomades  dont  Cooper  a  fait  une  si  délicieuse  peinture,  nous  ne 
nous  sentons  aucun  désir  de  disputer  notre  vie  et  notre  nourriture  aux 
liétes  sauvages;  mais  sans  regretter  les  sociétés  d'autrefois,  les  chasseurs 
d^aojourd'hui  ont  me  larme  pour  ces  chasses  de  l'ancien  temps,  où  te 
cerf  ne  manquait  jamais  au  readea->vous,  où  de  nobles  et  belles  fem* 
mes  assistaient  toujours,  où  l'amonr  et  la  vénerie  se  donnaient  la  main 
pour  occuper  de  doux  loisirs.  La  chasse  avait  alors  sa  poésie,  son  cntte^ 
sa  galanterie.  On  ne  comrait  pas  seulement  le  cerf  et  le  sanglier  avec  de 
braves  chiens  et  des  coursiers  rapides  ;  on  chevauchait  aussi  sur  les  monta 
et  dans  les  plaines,  en  devisant  avec  la  châtelaine  ou  la  damoiselle  du  lieu» 
le  plus  souvent  avec  l'une  et  l'autre,  lançant  tour  à  tour  de  doux  regards 
ot  de  tendres  paroles  aux  dames,  et  le  vaillant  gerfaut  on  l'impétueux 
laueon  sur  la  perdrix  effrayée  et  le  héron  peureux. 

Cétatt  en  effet  on  heureux  temps  que  celui-là  !  Hélas  !  il  est  pour  ja<^ 
anâs  passé  :  la  fauconnerie  est  morte,  la  vénerie  se  meurt.  Malgré  les  ef- 
Soflts  de  quelques  nobles  jeunes  hommea,  venetirs  intrépides  et  fastueux 
flwtiant  une  grande  fortune  au  service  d*une  noble  passion,  la  grande 
diasse  s'en  va^  non  pas  faute  d'amMeurs»  mais  faute  d'aliment.  Notre 
SDoiété  actuelle,  si  abpérievre  à  l'ancienne  sous  tant  de  rapports,  a  des 
tendances  néoessairementAntipathtqoes  à  la  grande  chasse.  La  liberté  n'a 
pn  terrasser  la  féodalité  sans  détruire  en  même  temps  le  gibier.  Avec  le 
bien-être  général  que  procure  notre  constitution  politiqite,  les  grandes 
fortunes  se  divisent,  les  grandes  propriétés  se  morcellent,  et  il  est  dou- 
loureux de  penser  qu'un  temps  viendra  où  le  cerf  et  le  sanglier  seront 
penr  «os  petite-neveux  des  aniraaiiK  fabalevKi  et  où  le  chasseur  curieux 

*  Voir  ain  Ajwobosk 
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et  inoccupé  ne  trouvera  les  autres  bétes  fauves  que  dans  les  cabinets 
d'histoire  naturelle. 

Reculer  cette  époque  en  excitant  aujourd'hui  le  goût  de  la  chasse,  en 
reproduisant  les  meilleurs  ouvrages  cynégétiques  anciens,  en  en  écrivant 
de  nouveaux,  en  pratiquant  et  en  enseignant  Tart  de  la  vénerie,  c'est  ce 
que  peuvent  essayer,  c*est  ce  que  doivent  tenter  les  veneurs  de  la  géné- 
ration actuelle;  et  ils  y  travaillent  bravement,  il  faut  le  dire.  Un  journal 
spécial,  écrit  et  patronné  par  les  plus  spirituels  et  en  même  temps  par  les 
plus  habiles  d'entr'eux^  conserve  le  feu  sacré  de  la  chasse  et  réussit  même 
à  le  propager;  de  nobles  plumes  parent  du  charme  de  la  poésie  de  gais 
récits  de  chasse^  de  savants  préceptes  de  vénerie;  enfin  voici  venir  d'An- 
gers une  réimpression  du  plus  estimé  des  vieux  théreuticographes  fran- 
çais, Jacques  du  Fouiiloux» 

Jacques  du  Fouiiloux^  écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  en  Gastine,  pays  de 
Poitou,  était  contemporain  de  Charles  IX,  à  qui  il  dédia  La  Vénbue,  en 
Tan  de  grâce  1561.  Ce  fut  un  joyeux  gentilhomme  campagnard,  mépri- 
sant, comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  épîtrc  dédicatoire,  ies  hautes  et 
occultes  sciences^  la  philosophie  spéculative  qui  égare  Tesprit,  les  arts  in- 
dustriels qui  ne  conduisent  qu'à  la  fortune,  et  pénétré  de  la  vérité  de 
cette  maxime  du  grand  et  sage  roi  Salomon  :  Que  toutes  choses  qui  sont 
sous  le  soleil  ne  sont  que  frivoles  vanités  ^  d'autant  qu'il  ny  a  science^  ni 
artf  qui  pwsse  allonger  la  vie  plus  que  ne  le  permet  le  cours  de  la  nature. 
Pour  ce,  il  m'a  semblé,  sire,  continue-t-il,  que  la  meilleure  science  que 
nous  pouvons  apprendre  (  après  la  crainte  de  Dieu  ),  est  de  nous  tenir  et  en- 
trctenir  joyeux  en  usant  d'honnêtes  exercices ,  entre  lesquels  je  n'ai  trouvé 

aucun  plus  noble  et  plus  recommandable  que  tort  de  la  vénerie Ces 

quelques  lignes  peignent  parfaitement  le  caractère  et  les  goûts  épicuriens 
du  bon  du  Fouilloux^  et  peuvent  servir  de  préface  à  sa  vie  comme  à  son 
livre;  car  dans  sa  longue  pratique,  notre  gaillard  veneur  ne  sépara  ja- 
mais du  plaisir  de  la  chasse,  deux  autres  sensualités  qui  occupèrent  éga- 
lement ses  loisirs  :  la  galanterie  et  la  table.  Ces  deux  derniers  penchants 
éclatent,  pour  ainsi  dire,  presqu'à  chaque  page  et  à  chaque  image  de  son 
traité,  soit  qu'il  parle  de  l'accouplement  du  cerf  et  de  la  biche,  soit  qu'il 
enseigne  les  devoirs  du  valet  de  chiens  et  du  piqueur,  soit  qu'il  donne 
des  conseils  sur  les  rendez- vous  de  chasse.  Nous  ne  citerons  aucun  des 
traits  de  gaillardise  qui  assaisonnent  les  préceptes  de  la  vénerie,  mais  nous 
ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  donner  un  échantillon  des  goûts  et  de  la 
science  gastronomique  de  notre  jovial  gentilhomme  poitevin  qui  com- 
mence ainsi  son  XXXV*  chapitre  : 

Du  lieu  où  doit  se  jaire  l'assemblée  et  comme  elle  doit  se  faire, 

«  L'assemblée  se  doit  faire  en  quelque  beau  lieu,  sous  des  arbres,  au- 
»  près  d'une  fontaine  ou  ruisseau,  là  où  les  veneurs  se  doivent  tous  rendre 
H  pour  faire  leur  rapport.  Cependant  le  sommelier  doit  venir  avec  trois 
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j»  bons  chevaux  chargés  d'instrumeDts  pour  arrouser  le  gosier,  comme 
»  coutrets,  barraux,  barils,  flacons  et  bouteilles,  lesquelles  doivent  être 
»  pleines  de  bon  vin  d*Arbois,  de  Beaune,  de  Chaloce  et  de  Grave.  Lui 
w  étant  descendu  de  cheval,  les  mettra  rafraîchir  en  Peau,  ou  bien  les 
»  pourra  faire  refroidir  avec  le  canfre  :  après,  il  cstendra  la  nappe  sur  la 
»  verdure.  Ce  fait,  le  cuisinier  s*en  viendra  chargé  de  plusieurs  bons  har> 
n  nais  de  gueule,  comme  jambons,  langues  de  bœuf  fumées,  groings  et 
»  oreilles  de  pourceau,  cervelas,  échinées,  pièces  de  bœuf  de  saison,  car- 
»  bonnades,  jambons  de  Mayence,  pâtés,  langues  de  veau  froides  couver- 
»  tes  de  poudre  blanche  et  autres  menus  suffrages  pour  remplir  le  bou- 
n  din,  lesquels  il  mettra  sur  la  nappe*....  » 

La  VÉHEEic  de  Jacques  du  FouUhux  comprend  un  véritable  traité  sur 
les  différentes  espèces  de  chiens  de  chasse,  sur  la  manière  de  les  élever, 
de  les  nourrir  et  de  les  dresser;  une  instruction  sur  les  devoirs  et  con- 
naissances du  valet  de  chiens  et  du  piqueur;  la  chasse  au  cerf,  colles  iiu 
sanglier,  au  lièvre,  au  renard,  au  blaireau,  et  de  nombreuses  recettes 
pour  la  guérison  des  diverses  maladies  des  chiens.  Ces  œuvres  cynégéti- 
ques sont  suivies  du  petit  poème  de  V Adolescence^  dans  lequel  du  Fouil^ 
doux  s'esl-  montré,  pour  son  temps,  aussi  gentil  poète  qu'habile  veneur. 
On  y  a  joint,  comme  dans  la  plupart  des  éditions  précédentes,  un  extrait 
du  traité  de  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  dit  le  roi  Phœbus^  sur  les  Dé- 
duits de  la  chasse  aux  bêtes  sauvages^  etc.  et  la  Chasse  au  loup,  par  Cla^ 
morgan,  Gaston  Phœbus  vécut  200  ans  environ  avant  du  Fouilloux  :  Cla- 
morgan  était  contemporain  de  ce  dernier. 

La  ViiTEBiE  est  restée  l'un  des  traités  de  la  grande  chasse  les  plus  esti- 
més, et  quoiqu'il  ait  été  reproduit  anciennement  par  de  nombreuses  édi- 
tions, cet  ouvrage  est  rare  et  ne  se  trouve  plus  dans  le  commerce.  Tout 
ce  que  dit  et  enseigne  du  Fouilloux  sur  les  chiens  et  la  conduite  de  1» 
chasse,  dénote  une  grande  expérience  et  une  longue  pratique.  L'écrivain 
est  constamment  un  chasseur  consommé,  plein  de  ruse  et  d* expédients» 
Il  y  a  bien  par-ci  par-là  quelques  réflexions,  quelques  recettes  qui  té- 
moignent des  préjugés  et  des  erreurs  du  temps,  mais  qui  n'affaibh'ssent 
aucunement  le  mérite  de  tout  ce  qui  est  spécial  à  la  chasse. 

L'édition  nouvelle  nous  paraît  avoir  été  faite  avec  soin.  Elle  reproduit 
fidèlement  les  meilleures  éditions  anciennes.  Nous  approuvons  qu'on  ait 
conservé  à  du  Fouilloux  son  style  pittoresque,  sa  parole  pleine  d'origina- 
lité; mais  nous  croyons  qu'on  aurait  mieux  fait  de  les  reproduire  avec 
Torthographe  moderne  qu'avec  l'ancienne.  L'emploi  alternatif  de  l'U 
pour  le  V  et  du  Y  pour  U,  de  l'I  pour  J,  jette  parfois  de  la  lenteur  dans 
la  lecture.  Les  nombreuses  vignettes  sur  bois  qui  accompagnent  le  texte, 
sont  aussi  la  copie  exacte  des  curieuses  images  qui  ornent  les  anciennes 
éditions.  Nous  osons  prédire  à  l'éditeur  de  cette  réimpression  de  la  /^V- 
nerie  de  Jacques  du  Fouilloux  un  bon  succès.  S.   Sîclrkt. 

Octobre  mi.  —  m.  T.  IlL  —  3:> 


DU  BIEN-ÊTRE  QU'AH»ORTErfr  AUX  POPULATIONS 

LES  EXPLOITATIONS  FORESTIÈRES. 

S*il  est  un  spectacle  affiigeaat  quand  Ton  travenc  la  France,  c'est  le 
contraste  presque  général  qui  s'offre  aux  regards  du  voyageur ,  entre 
la  pauvreté  du  travailleur  et  la  richesse  du  pajs  qu'il  cultive.  Ce 
contraste  se  reproduit  dans  quelques  contrées  avec  une  régularité 
mathématique  aussi  rigoureuse  qn'efTrajanle.  Dans  quels  pays,  la 
misère  nous  apparaît-elle  la  plus  grande,  la  plus  difficile  à  combattre? 
n'est-ce  pas  dans  ceux  que  nous  appelons  despays  rtches?  La  pauvreté 
des  travailleurs  des  plaines  fertiles  de  la  Limagne  ne  |iait*elle  pas  pitié  ? 
Les  habitations  des  laboureurs  sont-elles  quelque  part  plus  ehétives  que 
dans  la  Normandie  ?  Et  le  son  du  vigneron  qui  travaille  aux  crus  les  plus 
fins  et  les  plus  recherchés,  n'est-il  pas  le  plus  précaire  de  tous? 

Rien  de  pareil,  hàtons«-nous  de  le  dire,  ne  se  remarque  dans  les  pays 
où  se  font  des  exploitations  annuelles  de  bois.  On  trouve  généralement 
aux  habitants  de  ces  localités  un  air  d'aisance  et  de  bien-être  peu  communs  ; 
leurs  maisons  sont  propres  et  soignées,  leurs  jardins  bien  clos  et  bien  te- 
nus. Cette  aisance,  ils  la  doivent  au  travail  toujours  certain,  à  la  portée  de 
tous  les  âges  et  de  toutes  les  forces,  que  leur  fournissent  les  bois  de  leur 
voisinage.  Ce  travail,  commencé  en  automne,  se  continue  pendant  tout  l'iii- 
ver,  à  l'exception  seulement  de  quelques  jours  de  neige  ou  de  froid  trop  vi(^ 
tandis  que ,  pendant  cette  saison,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
les  travaux  des  champs  étant  complètement  interrompus  ',  il  ne  reste  rien 
à  faire  à  ceux  qui  s'y  livrent  habituellement,  et  qui  ont  dû  amasser,  pen- 
dant le  temps  de  leur  travail,  des  économies  suffisantes^  pour  pouvoir 
vivre  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  ce  repos  forcé.  Il  est  à  remarquer 
que  le  travail  du  bûcheron  ne  l'empêche  ni  de  labourer  son  champ,  ni 
de  faire  ses  moissons  ou  ses  vendanges  ;  il  peut  n'être  au  bois  que  lors- 
qu'il n'a  rien  à  faire  chez  lui  ;  il  travaille  à  la  façon,  par  conséquent  il 
dispose  de  son  temps  comme  il  lui  plaît.  Tous  les  membres  de  sa  famille, 
sa  femme  et  ses  enfants,  trouvent  à  s'employer  dans  son  atelier;  faire  des 
trinquets  de  copeaux,  lier  des  bourrées,  des  bottes  d'écorce,  empiler  du 
bois,  sont  des  ouvrages  qui  ne  sont  au-dessus  ni  de  l'intelligence  ni  des 
forces  du  plus  jeune.  Ainsi  donc,  quoique  le  prix  moyen  de  la  journée 
de  l'ouvrier  de  bois  ne  soit  guère  de  plus  d'un  franc,  si  Ton  considère  que, 
dans  d'autres  pays,  il  n'aurait  pu  trouver  à  s'occuper  en  aucune  façon  à 
l'époque  où  il  a  ainsi  un  ouvrage  assuré,  peu  difficile,  peu  fatigant,  un 
ouvrage  sain,  auquel  peuvent  prendre  part  sa  femme  et  ses  enfants,  on 
comprendra  quelles  ressources  et  quel  bien-être,  inconnus  malheureuse^ 
ment  à  trop  de  contrées  en  France,  procure  k  ces  ouvriers  la  confection 
des  produits  des  forêts. 

'  Surtout  dans  les  ])ays  de  montagnes ,  k  cause  des  neiges. 
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Quelques  chiffres  suffiront  pour  prouver  ce  que  nous  venons  d^avan- 
cer.  Voici  le  prix  moyen  de  la  façon  d'un  hectare  de  bois  dans  la  foret 
d'Othe(Aube). 

Ouvriers  spéciaux, 

EquarisseurSy  25  décistères  de  charpente  par  hectare     .     •     •     19       » 
Fendeursy  (lattes  et  merrains) ••••«14       » 

Bâcherons. 

46  cordes  de  bois  à  charbon  à  1  fr 46       » 

163  bottes  d'écorœ  à  14  c.  la  botte 22     80 

1866  bourrées  à  1  c.  la  bourrée 18     66 

4  cordes  (demi-décastère)  de  bois  de  moule,  à  2  fr.  25  c.     .     •     10       » 
Façons  de  claies,  trinquets,  abatage  et  fente  de  bois,  journées, 

etc.,  etc.,  le  tout  évalué 6     77 

(Chaque  ouvrier  a  le  droit  d'emporter  à  la  fin  de  chaque 
journée,  une  petite  provision  de  menu  bois.) 

Charrois, 

Boîsde  moule  (4  kilom.)  à  lOfr.  ledécaslère 20  » 

Charpente  (40  kilom.)  à  1  fr.  10  c.  le  décislère 27  50 

Ecorces  (24  kilom.)  à  9  fr.  le  muids  (120  bottes) 12  * 

Lattes  (20  kilom.)  3  milliers,  à  2  fr 6  » 

Toul 202     73 

(Ce  sont  pour  Tordinaire  des  cultivateurs  qui  entreprennent  le  trans* 
port  des  produits  des  bois,  et  qui  le  font,  pour  ainsi  dire,  à  temps  perdu, 
quand  ils  n'ont  rien  à  faire  chez  eux  pour  leurs  travaux  de  culture.  Il  n'y 
a  que  le  charroi  des  écorces  (mai  et  juin),  qui  doive  être  fait  à  époque 
fixe.) 

D'après  ce  calcul,  dont  nous  pouvons  garantir  Texactitude,  une  somme 
de  202  fr.  par  hectare,  reste  en  entier  dans  le  pays  de  l'exploitation. 
Noos  connaissons  un  hameau  qui  a  à  sa  portée,  tous  les  ans,  70  hectares 
d'exploitation  régulière  ;  c'est  donc  pour  ses  habitants  un  revenu  assure 
de  14,140  fr. 

D'ici  à  peu  de  temps  vont  s'agiter  toutes  les  grandes  questions  de 
la  solution  desquelles  dépend  l'existence  de  l'industrie  forestière.  Con- 
cilier les  intérêts  divergents  si  nombreux  compromis  dans  ces  diverses 
questions,  sera  une  tâche  difficile;  car  alors  se  trouveront  en  présence 
les  intérêts  généraux,  les  intérêts  particuliers,  et  aussi  les  intérêts  de 
cette  classe  ouvrière  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  doit  à  cette  ia- 
diistrie  tantôt  son  superflu  dans  les  pays  ou  l'ouvrier  est  petit  proprié- 
taire ,  tantôt  son  unique  gagne^^pain  dans  les  pays  moins  privilégiés. 

Le  comte  Charles  de  l^  Bavux»  « 


RÉPONSES  AUX  QUESTIONS 

ADRESSÉES  AU  COMITÉ  DE  JURISPRUDENCE 

PAR  MESSIEURS  LES  ABONNÉS. 
XV,  XVI,    XVII,  XVIII.  Questions. 

DE   LVDUIiaSTâATlON,    DE    LA  POLICE  ET  DE  LA  SURVEILLANCE  DB  LA  CHASSE 

I^ANS  LEÎS  BOIS  COMMUNAUX.. 

]**  Les  bots  communaux  sont-ils,  en  matière  de  chasse,  soumis  aux  mêmes 
règles  (tadministnation  de  police  et  de  surveillance  que  les  bois  domaniaux? 

2®  Les  maires,  at*ec  ou  sans  le  concours  des  conseils  municipaux,  ont-ib  le 
droit  de  délivrer  iles  licences  ou  des  permissions  de  chasse  soit  gratuitement, 
soit  à  prix  d* argent? 

3*  Les  agents  forestiers  doivent-ils  poursuivre  comme  délinquants  les 
personnes  qui  sont  surprises  chassant  en  vertu  de  ces  licences  ou  permissions? 

4**  L'art  m  5  de  la  loi  du  3  mai  1844,  <r/i  accordant  sur  le  prix  des  permis 
de  chasse  une  somme  de  dix  francs  à  la  commune,  sur  l'avis  du  maire  de 
laquelle  le  permis  a  été  délivré^a-t-il  conféré  à  chaque  permissionnaire  le 
droit  ele  chasser  sur  les  propriétés  de  cette  commune  boisées  ou  non,  soU" 
mises  ou  non  au  régime  forestier? 

Réponses. 

Pour  résoudre  les  questîoDS  posées,  il  est  utile  de  jeter  un  coup  d*œîl 
rétrospectif  sur  la  législation  en  matière  de  chasse,  considérée  dans  ses 
rapports  avec  Tad min ist ration,  la  police  et  la  surveillance  des  forêts. 

A  la  suite  des  abus  auxquels  donna  lieu  l'application  du  décret  des  4- 
11  août  1789,  qui  abolit  les  privilèges  de  chasse,  intervint  la  loi  des 
20-30  avril  1790,  qui,  entre  autres  prescriptions,dcfendit  la  chasse  sur  le 
terrain  d^aiitrui,  sans  le  consentement  du  propriétaire  de  ce  terrain. 

Cette  loi  fut  iiisufGsante  encore  pour  protéger  les  propriétés  apparte- 
nant à  des  ctres  moraux,  tels  que  F  Etat,  les  communes,  etc.,  etc.,  car  les 
tribunaux  refusaient  de  condamner  les  délinquants  toutes  les  fois  qu'une 
plainte  n'avait  pas  été  déposée  au  nom  de  l'Etat  ou  des  communes  pro- 
priétaires. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  désordres,  le  gouvernement. prit,  le  28  ven- 
démiaire an  V,  un  arrêté  par  lequel  il  interdit  d'une  manière  absolue  la 
chasse  dans  ]cs  forets  nationales. 

Un  grand  nombre  de  tribunaux  refusèrent  d'appliquer  cette  disposî- 
sttion  aux  bois  i\vn  communes,  par  le.  motif  que  ces  bois  n'élaient  pas 
compris  dans  la  dénomination  générale  de  forets  nationales. 

La  nécessité  d'arrêter  la  dévastation  des  forêts  communales  par  les 
braconniers,  auxquels  l'incurie  ou  même  la  tolérance  coupable  des  admi- 
nistrateurs ninnicipaux  Rassurait  Timpunité,  porta  le  gouveruement  à 
prendre,  le  19  ventôse  an  X,  un  nouvel  arrêté  par  lequel  il  assimila, 
sons  tous  K-s  rapports  et  sans  aucune  restriction,  ces  forêts  aux  forêts 
nationales. 

De  son  côté ,  la  cour  de  cassation ,  par  ses  arrêts  des  21  prairial  an  XI 
et  28  janvier  1808,  décida  que  les  dispositions  générales  applicables  aux 
faits  répuics  délits  dans  les  bois  de  TÊlat,  étaient  également  applicables 
à  ces  menées  faits  lorsqu'ils  étaient  commis  dans  des  bois  communaux. 
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Cette  doctrine  a  été  consacrée  par  de  nombreux  arrêts,  rendus  tant 
avant  qu'après  la  promulgation  du  Code  forestier. 

Les  arrêts  anténeurs  au  Code  forestier  sont  basés  sur  les  dispositions 
de  Tarrété  du  19  ventôse  an  X. 

Les  arrêts  postérieurs  sont  appuyés  sur  les  articles  1,  90,  107  et  159 
de  ce  Code,  qui  onont  fait  que  reproduire  les  prescriptions  de  l'arrêté  pré- 
cité do  19  ventôse,  et  rendre  plus  complète  encore  l'assimilation  des  forêts 
communales  aux  forêts  domaniales. 

Quelles  sont,  sous  l'empire  de  la  législation  nouvelle,  les  règles  d'admi- 
nistration, de  police  et  de  surveillance  de  la  chasse  applicables  aux  bois 
des  communes  ?  c'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner.  D'après  les  principes 
qui  ont  été  établis,  ces  règles  étant,  pour  ces  bois,  les  mêmes  que  pour  les 
bois  de  l'Etat,  il  nous  suffit,  pour  résoudre  la  question  proposée,  de  déter- 
miner quelle  est  la  législation  qui  réglemente  les  forêts  de  cette  dernière 
catégorie.  Or,  en  matière  de  chasse,  les  forêts  domaniales  sont  régies  : 
1*  Par  Tordonnance  du  15  septembre  1830,  qui  a  conféré  à  l'admi- 
nistration des  forêts  les  attributions  du  grand-veneur,  c'est-ànlire  qui  l'a 
chargée  de  la  police  et  de  la  surveillance  de  la  chasse  dans  les  bois  de  l'Etat  ; 
3*  Par  l'ordonnanoe  de  24  juillet  1832,  rendue  en  exécution  de  la  loi 
du  21  avril  précédent,  qui  a  confié  à  cette  même  administration  le  droit 
d'amodier  la  chasse,  conformément  à  certaines  règles  ; 

3»  Par  la  loi  de  3  avril  1833,  qui  n'a  fait  que  rendre  facultative  la  dis* 
position  impérative  de  la  loi  du  21  avril  1832,  et  quia  modifié  l'ordon- 
nance du  24  juillet  même  année,  en  ce  sens  que  la  mise  en  ferme  du  droit 
de  chasse  ne  peut  avoir  lieu  que  par  voie  d'adjudication  publique; 
4°  Enfin  par  la  loi  du  3  mai  1844. 

Ces  règles  sont  applicablesaux  bois  des  communes  et  des  ét^bliasementi 
publics,  en  conformité  des  art.  1 ,90, 107  et  1 69  déjà  cités,  du  Code  forestier. 
En  vain  dirait-on ,  en  ce  qui  concerne  les  bois  des  communes,  qu'un 
décret  du  25  prairial  an  XIII,  remis  en  vigueur  par  un  arrêté  ministé* 
riel  du  1*'  septembre  1838,  a  autorisé  les  maires  à  affermer  le  droit  de 
chasse  dans  les  bois  communaux,  à  charge  de  faire  approuver  la  mise  en 
ferme  par  le  préfet  et  par  le  nùnistrede  Tintérieur;  ce  décret  a  été  abrogé 
par  l'ordonnance  du  24  juillet  1832,  qui  a  chargé  l'administration  des  fo- 
rêts de  l'amodiation  de  la  chasse  dans  les  forêts  domaniales. 

Fût*il  encore  en  vigueur,  comme  la  loi  du  1^'  septembre  1827  a  placé 
Fadministration  des  forêts  soumises  au  régime  forestier  dans  les  attribu- 
tions du  ministre  des  finances,  ce  sérail  dans  tous  les  cas  à  ce  ministre,  et 
non  au  ministre  de  l'intérieur,  de  donner  son  approbation  à  la  mise  en 
ferme  de  la  chasse  dans  les  bois  communaux.  C'est  du  reste  ce  qui  se  pra- 
tique sans  contestations  dans  un  grand  nombre  de  localités,  et  avec  Tap- 
probation  du  ministre  de  l'intérieur  qui  a  déclaré  n'avoir  pas  à  s'immiscer 
dans  l'administration  des  bois  communaux. 

En  admettant  que  le  décret  du  25  prairial  an  XIII  soit  une  dérogation 
aux  lois  sur  la  matière,  toute  dérogation  devant  être  restreinte  aux  cas  spé- 
cifiés, il  y  a  lieu,  pour  tous  ceux  auxquels  il  n'a  pas  été  expressément  dé- 
rogé, de  recourir  aux  règles  établies  pour  les  bois  domaniaux,  règles  qui, 
nous  le  répétons  sont  de  plein  droit  entièrement  applicables  aux  forêts 
des  communes  etdes  établissements  publies,  soumises  au  régime  forestier. 
D'où  il  résulte: 
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1^  Que  le  droit  de  chassie  dans  les  bois  communaux  ne  peut  être  ooncé- 
dé  que  par  voie  d^adjjidieatioD  publique  et  aux  enchères  ;  2*  que  les 
niaireS)  avec  ou  sans  le  concours  dies  conseils  municipaux,  ne  peuvent  ac- 
corder aucune  licence  ou  permission  de  chasse  soit  gratuitement  soit  à 
prix  d^arfçent;  3"  qu'il  appartient  au  ministre  des  finances  seul  de  régler, 
par  un  cahier  dés  cbarges  générales  auquel  il  ne  peut  être  dérogé  que 
par  lui,  les  conditions  à  imposer  aux  adjudicataires  ;  stibstdiairement,  que 
le  cahier  des  charges,  qui  régit  les  baux  de  chasse  consentis  dans  les  bois 
domaniauxt  est  applicable  à  la  location  de  ce  droit  dans  les  bois  commu- 
naux; 4**  que  toute  infradion  à  ce  cahkr  des  charges  est  un  délit  dont  les 
agents  forestiers  doivent  poursuivre  la  réprtfssion. 

Par  là  se  trouvent  résolues  les  première,  seconde  et  troisième  questions 
posées. 

Quant  à  la  quatrième,  eUe  ne  peut  donner  lieu  k  une  discussion  sérieuse. 

D'abord  quel  a  été  le  but  de  la.loi  du  3  mai  i844,  et  quel  est  son  en* 
ractère  essentiel?  C'est  une  loi  ie  poléce,  voilà  tout;  elle  a  pour  objet  la 
répression  dasdéUts,  mais  elle  ne  touche  pas  au  fond  dn  droit  lui-4néme; 
il  résulte  derenseofthle  de  la  discussion  et  des  explications  échangées  dans 
dans  les  deux  chambres,  que  l'on  a  entendu  laisser  en  dehors  de  la  loi 
nouvelle  toutes  les  questions  qui  impliquent  le  droit  en  lui-même  dans' 
des  rapports  avec  la  propriété.  L'exercice  de  la  chasse  exige  le  coosen*' 
tement  du  profuriétaire;  or,  ici  le  propriétaire  c'est  l'être  abstrait  désigné 
sous  le  nom  de  commune  et  représefitë  par  l'autorité  municipale  dans  les 
formes  tracées  par  la  loi  ;  tous  les  auteurs  enseignent  que  le  droit  de  chas» 
se  sur  un  terrain  communal  appartient  à  la  commune,  mais  non  pas  à 
chaque  habitant  en  particulier  (Loiseau  et  Vergé,  p.  19;  Petit,  t,   l,p. 
224;Champi«>nnière,  p.  15.) 

Le  droit  de  10  fr.  accordé  à  la  commune  sur  les  prix  des  permis  de 

de  chasse  est  complètement  étranger  à  la  question.  Cest  une  indemnité 

dont  le  seul  but  est  d'intéresser  les  communes  pins  directement  que 

par  le  passé  à  la  surveillance  de  la  chasse  ;  mais  cette  indemnité  est  pure» 

ment  gratuite  ;  elle  n'implique  en  aucune  façon  le  droit  de  chasse  sur  les 

terrains  communaux. 

XIX.  Question. 

VOUaSUlTE    DES    DELITS   DE    CHASSE    COMMIS    DANS    LES    BOIS   SOUMIS    AU   RE-' 

CIME    FORESTIER. 

L'art.  26  de  la  lai  du  3  mai  1844  a-/-iV  enlevé  à  l'administration  des 
forets  le  droit  de  poursuivre  la  répression  des  délits  de  ch€usc  commis  doMS 
les  bois  soumis  au  régime  forestier? 

La  négative  est  incontestable. 

L'art.  159  C.  for.  charge  expressément  l'administration  des  forêts  de 
poursuivre  la  répression  ile  toits  les  délits  et  contraventions  commis  dans 
les  bois  soumis  au  régime  forestier ,  et  l'arrêté  du  28  vendémiaire  anV 
range  au  nombre  des  délits  forestiers  le  délit  de  chasse'  dans  les  forêts. 
On  ne  saurait  UKidifier  ces  deux  règles ,  ni  restreindre  les  attributions 
de  Tadroinistration ,  tracées  par  des  textes  aussi  précis ,  sans  trouver  dans 
la  loi  du  3  mai  1844  une  dérogation  formelle;  or,  cette  dérogation,  il 
n'est  possible  de  la  déduire  d'aucune  des  dispositions  de  la  loi  nouvelle. 

Deux  objections  peuvent  être  faites  :  Tune  tirée  de  Tart.  26,  qui  porte 
que  tous  les  délits  prévus  par  la  loi  seront  poursuivis  d'office  par  le  mi- 
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nîstère  public;  Vautre,  de  Fart.  31 ,  qui  abroge  ooD-seulement  le  décret 
du  4  mai  1812,  et  la  loi  du  30  avril  1790,  mais  encore  les  lois,  arrêtés, 
décrets  et  ordonnances  intervenus  sur  les  matières  réglées  par  la  loi  nou^ 
velle  en  tai*t  ce  qui  serait  coatmifie'à  ses  disposétions;  à  ces  objections,  la 
réponse  est  facil^  ^ 

D*aDe  part,  Tart.  26  donne  Inen  un  droit  de  poursuite  an  ministère 
public  y  mais  il  ne  dit  pas  que  les  délits  seront  poursuivis  par  le  ministère 
public  seul;  rien  n'indique  que  le  législateur  ait  songé  à  dépouiller  l'ad- 
ministration des  attributions  qui  lui  sont  conCèrées  en  oette  matière  par 
les  règles  spéciales  du  droit  forestier  :  son  seul  but  a  été  de  déterminer 
d'une  manière  nette  et  précise  les  attributions  du  ministère  public,  qui, 
sous  Fempire  de  la  loi  de  1790,  ne  pouvait  poursuivre  certains  délits  de 
chasse  que  sur  la  plainte  du  propriétaire  ;  d'autre  part,  l'art.  31  abroge, 
il  est  vrai,  toutes  les  lois  intervenues  sur  les  matières  réglées  par  la  loi 
nouvelle;  or ,  la  loi  nouvelle  ne  s'est  noilement  occupée  du  droit  et  de 
la  poKce  de  la  chasse  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier,  qui  ont 
été  l'objet  d'une  législation  spéciale  et  nécessairement  exceptionnelle. 

Commettre  un  délit  de  chasse  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier, 
ce  n'est  point  seulement  enfreindre  le  droit  commun,  c*est  en  outre  con- 
trevenir aux  règles  de  la  police  forestière  ;  or ,  la  police  forestière  appar- 
tient essentiellement  à  l'administration  et  ne  saurait  lui  être  enlevée  sans 
les  plus  graves  inconvénients.  Un  tel  résultat  n'a  jamais  été  dans  la  pen« 
sée  de  la  loi  noavelle,  qoi,  loin  d'affaiblir  la  répression  des  délits  de 
chasse ,  a  voulu  la  rendre  plus  facile ,  plus  sévère ,  et  dès  lors  plus  efâcace. 


INDICATION  DE  L'ÉPOQUE  DES  VENTES  DES  COUPES  DOMANIALES 

DE  l'exercice  1844. 


ADJUniCATIOVS. 

Département  de  l'Yonne,                            Sa6ne^et'Loire, 

A  Tonnerre,  le  22  octobre  1844. 

A  Autun,         le  31  octobre  1844 

A  Avallon ,     le  24 
A  Auxerre,    le  26 
A  Joigny,       le  28 
A  Sens,          le  30 

id. 
id. 

id. 
id. 

Denx'Seifres. 

A  Parthenay,     le  22 
A  Niort,            le  24 

id. 
id. 

lieuse. 

Meurthe, 

A  Commercy  et  St.-Michel,  le  4  nov. 

AToul,             le  21 

id. 

Ain, 

A  Nancy,          le  23 

id. 

A  Bellov,           le  21  octobre  1 844. 
A  Nantua,         le  23         id. 
A  Gex,              le  18         id. 

HauteSa&ne^ 
A  Lure,            le  30 

id. 

Nous  continuerons  à  indiquer  l'époque  des  ventes  au  fur  et  à  mesure 
de  la  fixation  qui  en  sera  faite.  La  livraison  prochaine  contiendra  aussi 
une  mercuriale  complette  et  une  revue  détaillée  du  prix  des  bois  sur  les 
principaux  points  de  consommation  de  la  France. 
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Revue  administrative. 

L^abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  permis  dMnsérer  dans  cette 
livraison  Tanalyse  des  votes  des  conseils  généraux,  pendant  la  dernière 
session,  relatifs  aux  matières  forestières.  Celte  analyse  paraîtra  dans  le 
numéro  prochain.  Elle  constate  que  la  majorité  des  conseils  s*est  pronon- 
cée  pour  le  maintien  des  mesures  restrictives  aujourd'hui  en  vigueur; 
quelques-uns  même  ont  proposé  de  les  rendre  plus  eftîcaces  par  des 
dispositions  nouvelles,  dont  la  plupart  ont  rapport  au  mode  d'autorisa- 
tions de  défrichement.  Toutefois  une  minorité,  faible  il  est  vrai^  a  de- 
mandé Tubrogution  de  l'interdiction  du  défrichement,  alléguant  pour 
cela  des  motifs  dont  plusieurs  nous  paraissent  susceptibles  de  contesta- 
tion. Telle  est  entre  autres  l'assertion  du  conseil  de  la  Loire- Inférieure, 
qui  prétend  que  le  revenu  des  bois  est  égal  à  celui  des  terres  arables,  et 
qu'ainsi  Tintérét  privé  sutKira  pour  faire  conserver  les  forets. 

Dans  le  conseil  général  des  Basses- Pyrénées  un  membre  a  mis  en 
cause  l'administration  forestière  en  attribuant  en  grande  partie  à  son 
incurie  le  déboisement  des  montagnes  et  la  pénurie  des  buis  de  con- 
stniction  et  de  chauffage ,  lui  reprochant  de  laisser  envahir  les  forêts 
par  les  bruyères  et  les  ajoncs,  et  prétendant  que,  dans  une  partie  des  Py- 
rénées, les  bois  pourrissent  sur  pied,  ce  qui,  n'en  déplaise  à  Thonorable 
membre,  doit  être  la  faute  des  localités  et  des  routes  plutôt  que  celle 
des  agents  forestiers. 

La  plupart  des  conseils  généraux  ont  rendu  hommage,  au  contraire» 
au  zèle  des  agents  et  à  leurs  utiles  services.  Le  préfet  des  Basses-Alpes 
entre  autres  a  signalé  à  l'attention  des  membres  du  conseil  les  travaux 
de  l'administration  forestière  de  ce  département,  pour  le  reboisement 
des  montagnes,  et  les  heureux  résultats  qu'ils  ont  déjà  produits. 

Les  efforts  des  Annales  pour  défendre   les  intérêts  forestiers  »   et 
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éclairer  les  questions  importantes  sur  lesquelles  Tattention  des  con- 
seils généraux  est  appelée  périodiquement,  ont  été  également  appréciés 
par  plusieurs  de  ces  conseils.  Celui  de  rAriège,  en  particulier,  a  bien 
voulu  nous  accorder  dans  son  procès-verbal  un  témoignage  spécial  de 
ton  estime  et  de  son  approbationy  et  émettre  le  vœu  que  ilf.  le  Préfet  com- 
prenne dorénavant  cette  publication  parmi  les  ouvrages  destinés  à  la  bi- 
bliothèque de  ta  préfecture  et  des  deux  souS'-préfectures, 

I^ous  trouvons  dans  cet  honorable  témoignage  la  plus  précieuse  ré- 
compense de  nos  travaux  et  un  encouragement  à  redoubler  de  zèle  pour 
leur  donner  tout  le  degré  d*utilité  et  d'intérêt  auquel  ils  peuvent  attein- 
dre. 

Revue  ■eîentifiqoe. 

Les  ravages  de  certains  insectes  ennemis  des  récoltes  se  sont  prodi- 
gieusement étendus  depuis  quelques  années.  Sur  plusieurs  points  de  la 
France,  le  mal  s*est  accru  de  manière  à  éveiller,  sur  la  nécessité  d*y  mettre 
obstacle,  l'attention  la  plus  sérieuse  des  réunions  agricoles. 

La  société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  s'est  mise  en  rapport 
avec  la  société  royale  et  centrale  d'agriculture  pour  réclamer  son  con- 
cours dans  le  but  d^obtenir  de  Tautorité  supérieure  une  loi  qui  imposât, 
aux  habitants  des  campagnes,  Tobligation  de  rechercher  pour  les  dé- 
truire les  hannetons  et  leurs  larves  devenus  plus  nombreux  et  plus  dan- 
gereux que  les  chenilles  elles-mêmes,  dont  la  loi  ordonne  la  des- 
truction. 

La  société  royale  et  centrale  a  nommé,  pour  s'occuper  de  cet  objet  im- 
portant, une  commission  dont  le  rapporteur,  M.  Philippar,  a  lu,  dans  une 
des  dernières  séances  de  cette  société ,  nn  travail  plein  d'intérêt.  Sans 
adhérer  complètement  aux  vues  de  la  société  de  la  Seine-Inférieure  qui 
proposait  un  projet  de  loi  tout  formulé,  la  société  royale  et  centrale,  con- 
formément aux  conclusions  de  M.  Philippar,  se  joint  à  la  société  d'agri- 
culture ide  Rouen  pour  réclamer  du  ministère  la  prochaine  présentation 
aux  Chambres  d'un  projet  de  loi  rendant  le  hannetonage  obligatoire  comme 
réchenillage,  et  par  les  mêmes  motifs.  Le  rapport  de  M.  Philippar  dé- 
montre parfaitement  qu'en  l'absence  d'une  loi  semblable,  la  recherche  et 
la  destruction  des  hannetons  n'ayant  lieu  que  partiellement  et  sur  quel- 
ques points  seulement  des  cantons  infestés,  reste  sans  résultat  et  devient 
de  la  peine  entièrement  perdue. 

Un  autre  insecte  non  moins  destructeur  que  le  hanneton,  la  pyralede 
la  vigne,  dont  les  entomologistes  et  les  cultivateurs  s'occupent  depuis  si 
longtemps,  vient  d'être  l'objet  d'un  travail  spécial  lu  récemment  à  la 
société  d'agriculture  de  Lyon.  L'auteur  de  ce  travail,  M.  Sauzey,  rend 
compte  des  expériences  suivies  aux  environs  de  Màcon  (Saône-et-Loire) 
par  un  propriétaire  de  vignes,  M.  Raclet,  en  présence  des  délégués  de 
plusieurs  sociétés  d'agriculture.  U  résulte  de  ces  expériences  que  la  py- 
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raie  se  trcMnre  pre5i}tfe  eomplètemeDr  décndte  kmqo'oii  épfcandeyHi 
moyen  de  Yetn  bocnNsote,  les  soncfaes  des  ceps  de  vigne,  eo  épargnant 
les  bourgeons  pH^és  sur  les  ceufsoas  réservés  à  la  tallie.  L'action  èè 
Teau  bontUante,  loin  de  nnire  à  la  végécadon  et  à  la  prodacticm  de  b 
vigne,  lof  est  ntile  en  dehors  die  la  destruction  de  la  pyrale;  elle  ci»- 
pèche  le  dérefoppeinent  des  bouf^eons  adventifs',  et  amplifie  d^antont 
la  besogne  de  Tébourgeonnenent. 

Un  point  très-essentiel  et  qn*tl  importe  de  faire  remarquer,  c'est  ^e, 
dès  le  début,  les  paysans,  d'ordinaire  si  défiant»  contre  ton»  le»  procédis 
nouveaux  qu'on  lenr  propose,  quel  qu'en  soit  Tobjet,  ont  accoeiili  8v«c 
faveur  Téchaudage  des  ceps  qu'ils  nomment  ébouillanta ge,  et  se  sont  mis 
aussitôt  à  le  pratiquer;  M.  Raclet  compte  déjà  dans  son  canton  plus  de 
200  vigneron»  qni  mettent  à  pnoit  son  procédé  et  qoi  s'en  trouvent  très* 
bien.  La  dépense  ne  dépasse  pas  38  fr,  par  hectore,  somme  dont  la 
mohié  consiste  en  maifrki'œuvre,  qni  ne  parait  peint  nn  déboursé  au 
vigneron  qu»  travaille  Inî-méme  avec  l'aide  fie  sa  femme  et  de  ses  enfants. 
Ajoutons  que  l'échaudage  de  la  vigne  pour  détruire  la  pyrale  a  obtenu 
^approbation  d'un  des  hommes  les  phis  compétents  de  France  en  tont  ce 
<ini  touche  à  ragricolture;  M.  le  comte  de  Gasparin  en  a  ùdt  rexpéricnoe 
dans  ses  vignobles  près  de  Tarascon ,  et  en  a  constaté  toute  l'efficacité. 

7—  La  natnre  avait  donné  à  l'homme  d'aclils  auxiliaires  dans  sa  gnene 
contre*  les  insectes  ennemis  de  ses  récokes';  les  oiseaux  chantenis 
sont  tous  insectivores  et  détruisent  d'énormes  quantités  de  chenilles  de 
tonte  esp^.  Mais  Fhomme,  po*  une  ardeur  avimgle  ponr  la  chasse,  a  tel- 
lement multiplié  les  moyens  de  destmction  à  l'égard  de  ce»  oiseaux  que, 
sur  plusieurs  points  du  territoire,  lenr  race  a  presque  disparu.  tJn  de 
ces  hommes,  maHieureusement  trop  rares,  qui  ne  laissent  échapper  au- 
cune occasion  d'éveiller  l'attention  de  leurs  concitoyens  snr  des  objets 
d'utilité  publique,  M.  Peyré,  membra  du  conseil  général  du  Rhône,  avait 
publié  précédemment  une  brochure  sur  oe  svfet,  dans  le  but  d^  pro?o* 
qiier  une  loi  spéciale  en  faveur  des  oiseaux  insectivores.  Des  lois  sem^ 
blables  existent  en  divers  pays.  L'esprit  dlMcrvateur  du  grand  Frédéric 
n'avait  point  négligé  cet  important  détail  d*administration;  des  lois  sévè- 
res encore  en  vigueur  aujourd'hui  mirent  un  terme  i  la  destruction  par 
les  chasseurs  des  oiseaux  insectivores,  dont  ce  monarque  avait  reconnu 
l'utilité.  En  Belgique,  les  états  provinciaux  investis  de  pouvoirs  fort 
étendus,  ont  prohibé  pour  cause  d'utilité  publique  la  diasse  des  oiseaux 
qui  se  nourrissent  d'insectes],  et  les  bons  effets  de  ces  sages  mesures  sont 
déjà  sensibles  par  la  diminution  des  ravages  ontérieurement  exercés  par 
les  chenilles  et  les  autres  insectes  nuisibles  anx  forets  et  aux  récoltes. 

Nous  signalons  donc  à  l'attention  de  nos  lecteurs  le  travail  oà  M.  Peyré 
s'est  occupé  l'un  des  premiers  d'exposer  les  conséquences  funestes  de  la 
destruction  des  petits  oiseaux,  et  a  provoqué  dans  ce  sens  la  réforme  des 
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lois  sur  ia  chasse  alors  existantes.  Le  tribnoal  correctionnel  de  Sainte-» 
Ménéhould  s'est  inspire  de  ces  principes  dans  un  jugement  qu*il  vient  de 
rendre  et  q<ie  nous  rapportons  dans  notre  Bulletin ,  portant  une  con» 
damnation  sévère  contre  un  destructeur  de  petits  oiseaux.  Ce  jugement 
est  motivé  en  effet  sur  les  services  que  les  petits  oiseaux  rendent  à  ragri<» 
culture  en  secondant  puissamment  les  eflbrts  de  l'homme  pour  Iç  déli* 
vrer  des  insectes  si  redoutables  par  leur  prodigieuse  faculté  de  multipli-^ 
cation. 

Les  progrès  des  ravages  des  insectes  en  France,  et  Tinquiétude  manf» 
festée  à  ce  sujet  par  plusieurs  de  nos  sociétés  savante»  donnent  un  mérite 
d*tt-propo9  à  un  travail  que  les  Annales  publieront  dans  leur  prochaine  li- 
vraison, sur  les  moyens  d'arrêter  les  ravages  du  hanneton  et  de  sa  larve 
connue  sous  le  nom  de  uarc  on  ver  blâme ^  non  moins  nuisibles  aux  jeune» 
peuplements  dans  les  forêts  qu'aux  récoltes  de  tonte  espèce  et  aux  pro*' 
duks  de  IMiorticulture.  Ce  travail  a  été  écrit  en  allemand  par  ordre  du 
gouvernement  cantonnai  de  Zurich  ;  tous  les  documents  officiels  ont  par 
conséquent  été  mis  à  la  disposition  de  l'auteur,  et  l'on  peut  regarder 
comme  authentiques  les  faits  intéressants  qu'il  signale. 


Revue  îadvstrielle. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  parviennent,  les  ventes  de  bois 
de  futaie  se  sont  opérées  à  des  conditions  généralement  avantageuses.  Il 
n'en  a  pas  été  de  même  pour  les  bois  taillis ,  qui  ont  subi  au  contraire  une 
baisse  assez  sensible,  surtout  dans  les  localités  où  ils  ne  trouvent  de  dé- 
bouchés que  dans  les  forges  et  les  hauts- fourneaux.  Nous  donnerons  à  ce 
sujet,  dans  notre  livraison  prochaine,  quelques  documents  qui ,  en  met- 
tant en  évidence  le  concert  au  moyen  duquel  les  maîtres  de  forges  ont 
réussi  à  imposer  cette  baisse ,  fourniront  aux  propriétaires  de  bois ,  à 
quelque  catégorie  qu'ils  appartiennent,  une  nouvelle  preuve  de  la  néces^ 
site  de  se  concerter  de  leur  côté  pour  ne  pas  passer  sous  les  Fourches-' 
Caudines  de  l'industrie  métallurgique,  et  protéger  efficacement  leurs 
communs  intérêts,  si  sérieusement  menacés. 

-*-  Nous  avons  fait  ressortir  dans  notre  dernière  chronique  l'inopportu- 
nité de  l'ordonnance  qui  réduisait  de  moitié  les  droits  d'entrée  sur  les 
bois  exotiques,  au  moment  même  où  une  baisse  menace  la  production 
forestière ,  et  où  le  gouvernement  s'occupe  des  moyens  d'arrêter  le  dé- 
boisement attribué  généralement  à  l'intérêt  qu'ont  les  particuliers  à  con- 
vertir en  sol  arable,  pour  augmenter  leurs  revenus',  le  sol  boisé  qu'ils 
possèdent,  et  dont  le  produit  est  d'un  tiers  au  moins  au-dessous  de  celui 
des  terres  environnantes.  Cette  facilité  accordée  à  l'introduction  des 
bois  étrangers  en  France  est  on  ne  peut  plus  funeste  aux  in  térêts  delà 
propriété  forestière.  Puisque  l'administration  paraît  ne  pas  s*en  aper-^ 
cevoir,  c'est  aux  propriétaires  de  bois  à  l'en  avertir  énergiquement  et  à 
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prendre  des  mesures  pour  obtenir  du  gouveraenient  la  protection  à 
laquelle  ils  ont  droit  en  retour  des  sacrifices  exceptionnels  qui  leur 
sont  imposés.  Les  renseignements  suivants  qui  nous  sont  communiqués 
du  département  du  Nord,  en  date  du  1^  octobre,  sont  de  nature  à  éreil- 
1er  leur  sollicitude  : 

«  En  général  nos  marchands  se  plaignent  de  la  vente.  La  construction 
des  chemins  de  fer  avait  fait  naître  parmi  eux  Tespoir  de  voir  leurs  ma- 
gasins se  vider  promptement  pour  faire  place  à  de  nouveaux  approvi- 
sionnements et  d'un  débit  facile.  Des  marchés  considérables  allaient  être 
passés,  quelques-uns  même  avaient  eu  lieu  à  des  prix  assez  élevés  et 
dans  Tespoir  d'un  placement  immédiat.  La  Belgique  est  venue  couper 
court  à  rélan  qui  paraissait  se  manifester.  Des  bois  de  hêtres  propres 
au  pilotis  ont  été  livrés  à  des  prix  fort  inférieurs  aux  nôtres;  on  craint 
qu'il  n'en  soit  de  même  pour  le  bois  de  chêne  nécessaire  à  la  construction 
des  ponts  qui  s'établissent  en  ce  moment  dans  le  département  du  Nord.» 

—  Nous  venons  de  voir  que  Tintroduction  des  bois  belges  menace  d'une 
dangereuse  concurrence  les  propriétaires  de  bois  de  nos  départements 
du  nord ,  et  a  déjà  opéré  une  baisse  assez  notable  sur  les  produits  fo- 
restiers de  cette  région.  Voici  maintenant  que,  sous  le  prétexte  de  favo- 
riser notre^commerce  maritime,  et  d'après  les  encouragements  du  ministre 
de  la  guerre,  on  tend  à  déprécier  d'une  autre  manière  la  valeur  de  nos 
bois ,  en  favorisant  l'introduction  d'une  substance  destinée  à  remplacer 
le  tan  et  à  porter  ainsi  préjudice  à  la  vente  des  écorces. 

On  lit  en  effet  dans  le  Courrier  tiu  Havre  : 

«  L'emploi  que  le  transport  du  guano  a  donné  à  nos  navires  marchands 
et  à  ceux  de  l'Angleterre ,  a  éveillé  l'attention  publique  sur  d'autres  élé- 
ments de  fret  dont  il  est  possible  de  faire  profiter  notre  navigation,  en- 
tre autres  le  dividivi,  qui  s'importe  de  la  Colombie,  et  dont  récemment 
il  nous  est  venu  quelques  chargements  de  Panama,  dans  l'Océan-Pa- 
cifique. 

»  On  assure  que  le  dividivi  est  sur  ce  point  de  devenir  un  article  de 
commerce  fort  important,  à  la  suite  d'expériences  qui  avaient  déjà  été 
faites  en  Belgique,  et  surtout  en  Angleterre,  et  qui  viennent  d'être  plus 
particulièrement  étudiées  à  Paris.  Des  cuirs  tannés  au  dividivi  avaient 
attiré  l'attention  générale  à  la  dernière  exposition;  M.  le  ministre  de  la 
guerre  a  ordonné  que,  sous  l'inspection  de  commissaires  qu'il  a  désignés, 
il  serait  fait  un  essai  de  ce  tannage: 

»  Il  serait  à  désirer  que  ce  produit  devint  d'un  usage  général,  un 
grand  nombre  de  navires  y  trouveraient  un  bon  et  abondant  aliment 
de  fret.  » 

Un  de  nos  abonnés  nous  fournit  sur  ce  dividivi  les  renseignements 
suivants  : 

«  Depuis  deux  ans,  une  substance  propre  au  tannage  des  peaux ,  qu'on 
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appelle  le  DMdivi  ^  a  été  importée  d^Amérique  en  France ,  par  les  na~ 
vires  marchands  de  l'Océan-Paciâque  :  toute  nouTclle  découverte  doit 
avoir  y  ou  du  moins  doit  paraître  avoir  quelques  avantages  ;  et  les  pr6- 
neurs  de  celle-ci  font  beaucoup  valoir,  qu'il  faut  moins  de  temps  et 
moins  de  matière  pour  tanner  avec  le  dividivi  qu'avec  l'écorce  de  chêne. 
Il  faut  moins  de  temps ,  c'est  vrai ,  pour  faire  du  cuir  ;  mais  ce  cuir 
aura-t-il  la  même  force ,  la  même  solidité,  la  même  imperméabilité, 
que  celui  tanné  avec  le  tan  ordinaire?  La  question  n*a  pas  encore  été  réso- 
lue affirmativement.  Il  faut  moins  de  matière,  dit- on  encore ,  soit;  mais  le 
fret  de  cette  marchandise  est  énorme,  et  la  rend  aussi  chère  que  tout 
autre  |an  dont  il  faudrait  une  plus  grande  quantité.  Du  reste,  il  est 
complètement  inutile  de  chercher  tous  les  endroits  par  où  pèche  la 
nouvelle  découverte,  puisqu'il  est  connu  qu'un  des  plus  riches  tan- 
neurs de  Paris,  M.  Gnillaume  Durand ,  qui  avait  voulu  en  exercer 
lui  seul  le  monopole,  en  accaparant  pour  des  sommes  considérables  tout 
un  chargement  de  dividivi ,  est  obligé  de  céder  au  rabais  les  produits 
qu'il  a  obtenus  par  ce  nouveau  procédé  de  tannage  ;  et  qu'il  est  prouvé, 
par  Texpérience  de  chaque  jour,  que  les  cuirs  tannés  à  la  /usée^  avec  le 
dividivi,  ont  trop  de  peine  à  passer  dans  Je  commerce,  tant  à  cause 
de  leur  couleur  qui  est  mauvaise ,  et  qui  les  fait  toujours  reconnaître, 
que  de  leur  qualité  que  l'on  trouve  jusqu'à  présent  inférieure,  pour  que 
les  prôneurs  de  cette  nouvelle  substance  tannante ,  et  les  propriétaires 
de  bois,  puissent  concevoir,  les  uns  des  espérances  imaginaires,  les  au- 
tres des  craintes  fondées  d'une  concurrence  sérieuse. 

iSomité  Jadieuure. 
La  mise  à  exécution  de  la  nouvelle  loi  sur  la  police  de  la  chasse  a  fait 
surgir  une  foule  de  difficultés  qui  divisent  déjà  l'opinion  des  auteurs  et  la 
jurisprudence  des  tribunaux. 

Il  est  à  désirer  que  la  cour  de  cassation  vienne  établir  promptement 
Tunité  au  milieu  des  systèmes  contradictoires  qui  se  sont  élevés.  Jus- 
qu^à  présent  la  cour  suprême  n'a  encore  été  appelée  qu'une  seule  fois  à 
se  prononcer. 

II  s'agissait  de  fixer  le  sens  de  la  disposition  finale  de  l'art.  12  portant, 
que  les  peines  encourues  seront  toujours  portées  au  maximum  quand  les 
délits  auront  été  commis  par  des  gardes. 

Sous  Tancienne  législation,  la  cour  de  cassation  avait  décidé,  notam- 
ment par  un  arrêt  du  22  février  1840,  que  le  maximum  de  la  peine  ne 
devrait  être  appliqué  qu'autant  que  le  délit  aurait  été  commis  par  un 
garde  sur  le  territoire  pour  lequel  il  était  assermenté. 

En  présence  des  dispositions  impératives  de  l'art.  12,  et  de  celles  de 
Tart.  7,  qui  refuse  aux  gardes  le  droit  d'obtenir  des  permis  de  chasse,  la 
cour  a  cru  devoir  revenir  sur  sa  jurisprudence  antérieure.  Elle  a  décidé 
que  le  maximum  de  la  peine  doit  toujours  être  infligé  aux  gardes  en  quel- 
que lieu  que  le  délit  ait  été  commis.  L'arrêt  qui  vient  d'être  rendu  [voir 
au  Bulletin)  a  une  très-grande  importance,  et  nous  le  signalons  à  l'atten- 
tion toute  particulière  des  agents,  et  surtout  à  celle  des  préposés. 
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Uoe  quettioQ  «ur  lai|«ieli«  les  tribunaux  ont  ea  plasiéurs  f^^is  à  se  pro- 
noDcer,  est  celle  de  savoir  si  les  petits  oiseaux  doivent  être  conûdérés 
comme  gibier,  et,  partant,  si  les  dispositions  des  art.  d,  11  et  12  sont  ap- 
plicables à  la  chasse  de  ces  oiseaux. 

La  négative  a  été  admise  par  la  sixième  chambre  du  tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Le  sieur  Biez,  oiseleur,  fut  rencontré  le  17  août  parla  gendarmerie 
dans  une  ruelk  de  Passy»  au  m»nieiit«ù,  muni  d*tin  filet  attaché  au  bout 
d*une  perche,  il  faisait  la  chasse  aux  petits  oiseaux*  Traduit  pour  oe  lait 
devant  la  sixième  chambre,  le  prévenu  a  allégué  sa  bonue  foi,  et  prétendu 
que  l'on  ne  pouvait  pas  appeler  chasse  le  fait  cle  prendre  au  filet  des  petits 
oiseaux  qui  ne  peuvent  passer  pour  du  gibier. 

M.  Roussel,  avoeat  du  roî ,  a  soutenu  ta  prévention  en  se  fondant  sur 
ce  que  la  loi  ne  fait  pas  de  distinedan  entre  les  oiseaux  et  la  manière  de 
les  prendre. 

Le  tribunal,  après  un  assez  long  délibéré  dans  la  chambre  du  conseil, 
a  rendu  un  jugement  ainsi  conçu  : 

<t  Attendu  que  le  filet  dont  le  prévenu  faisait  usage,  lequel  filet  a  été  re- 
présenté an  tribunal,  n'était  propre  qu'à  la  destruction  des  oiseaux,  et  ne 
pouvait  notamment,  en  raison  de  sa  faiblesse,  servir  à  prendre  aucune  es- 
yèee  de  gibier,  qu'ainsi  il  ne  saurait  être  cattsidéré  comme  un  des  moyens 
de  chasse  dont  parle  l'alinéa  2  de  l'art.  9 ,  et  le  §  3  de  l'art.  12  de  la  loi 
du  3  mai  1844. 

»  Attendu  qu'il  n'existe  aucun  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  qui  prohibe 
dans  ce  département  la  destruction  des  oiseaux ,  qu'ainsi  le  prévenu  n'a 
commis  aucun  délit.» 

Renvoie  Riez  de  la  plainte  sans  dépens.  {Audience  da\3  septembre.) 

L'opinion  contraire  a  été  adoptée  par  la  septième  chambre  du  même 
tribunal. 

Appelé  à  répondre  d'une  infraction  aux  articles  9  et  1 2  commise  en 
chassant  aux  petits  oiseaux  avec  un  engin  prohibé  après  l'époque  de  Tou'^ 
verture  de  la  chasse,  le  sieur  Plançon  a  argué  de  sa  bonne  foi,  et  allégué 
que  son  filet  ne  pouvait  prendre  que  des  moineaux,  et  que  la  nouvelle 
loi  n'empêche  pas  la  destruction  des  animaux  nuisibles. 

Sur  les  réquisitions  de  M.  Gfiujal  qui  a  prétendu  que  la  loi  ne  fait  au- 
cune distinction  entre  les  espèces  d'oiseaux,  et  considère  oonune  gibier 
tout  ce  qui  fait  objet  de  chasse,  le  tribunal  a  condamné  Plaoçon  à  50  fr. 
d'amende.  [Audience  du  15  septembre, ) 

Entre  l'acquittement  du  sieur  Biea  et  la  condamnation  du  sieur  Plan- 
çon il  y  a  une  contradiction  regrettable;  l'on  s'est  demandé  comment 
l'on  pouvait  exiger  que  de  simples  ouvriers  distinguassent  si  tel  lait  con- 
stitue ou  non  un  délit  de  chasse,  lorsque  de  savants  magistrats  sont  eux* 
mêmes  divisés  sur  la  question. 

Cependant,  nous  devons  le  dire,  quelque  rigoureux  que  soit  le  juge- 
ment de  la  septième  chambre,  il  naiis  paraît  plus  conforme  à  l'esprit  de 
la  loi.  C'est  d'après  les  mêmes  principes  qu'a  été  rendu  un  jugement  du 
tribunal  de  Sainte-Ménéhould  qui  est  inséré  au  Bulletin  des  Annales. 

L'article  3,  qui  accorde  aux  préfets  le  droit  de  fixer  par  des  arrêtés  IV 
poque  de  l'ouverture  et  celle  de  la  clôture  de  la  chasse,  a  aussi  donné  lieu 
k  des  décisions  contradictoires. 


Un  ctftaèn  noMibns  de  préfet»  ««&,  dans  leor»  arréfés  d'oomerlBre»  h 
ferdic  formdlcoient  I»  daiasm  daBs>  k»  teriaiii»  eoeore  conrarts  de  keirn 
frait». 

De» piocès-iFerfoMiK  ont  été  rapporté»,  et  dt»  poursuite»  divisées  de» 
▼avt  dÎTers  trihiHiMix  contre  plMCur»  propriétaim-qm  n'avaîeDt  teno 
aueaa  tompie  de  ce»  déf«n»e»« 

Le»  tribaaaox.  de  Douai  et  de  Lo—  it  Saidoier  ont  acqnitlé  le»  pré<^ 
"•«flici»  traénit»  à  leor  barre  d'aprè»  ce»  ewriidéi'atioa»  : 

Que  Tune  des  grandes  innovations  de  la  loi  nouvelle  était  la  réparation 
tardÎTenieiit  accordée  au  droit  de  propriété  auquel  la  loi  de  1790  avait 
porté  atteinte  en  défendant  la  chasse  an  proprîélaire  et  poasesaenr  sur  le» 
terres  qui  n'étaient  pas  dépouillées  de  leurs  récoltes; 

Qne  farticle  2  érige  senlenient  en  cirton»iance  aggravante  le  lait  de 
chasse  snr  les  terre»  déponilkées  de  leur»  récolte»  sans  le  oonaentementdn 
propriétaire  ; 

Que  le  fait  de  dnase  sur  un  terrain  encoie  oovrert  de  »es  fruit»  ne 
consdtnant  plu»  un  délit  principaU  un  préfet  n^a  pn»  qualité  pour  rendre 
ce  fait  pnntssable  quand  le  propriétaire  ne  se  pkant  pa»» 

Dans  de»  circonstances  analogues,  le  tribunal  de  Blois,  par  jugement 
du  27  septembre  y  a  prononcé  dei  condamnation»  motivée»  sur  ce  que  le» 
di»positions  de  l'arrêté^  dont  la  légalité  était  contestée,  ayant  été  pri»e» 
dan»  le»  timite»  de»  attribution»  préfectorale»,  »ont  cobéeutoire»  jusqu'à 
réformatîon. 

Le  jugement  du  tribunal  de  Blois  non»  sendile  plu»  conforme  k  re»prit 
de  la  loi  et  aux  intention»  du  législateur.. 

Si  le  préfet  a  le  droit  inconte»table  de  retarder^  pcrar  certaine»  années 
et  pour  certains  arrondissements^  Fépoqoe  de  l'ouverture  de  la  chasse,  les 
m^mes  raisons  qni  lui  ont  feit  concéder  ce  droit,  demandent  qu'il  ait 
aussi  celui  de  la  retarder  pour  certains  terrains  jusqu'à  ce  que  les  ré* 
coites  en  aient  été  enlevées^  aotrement  le»  intérêts  des  diasseurs  ne  se- 
raient pas  rooin»  compronti»  que  ceux  de  Tagncnltnre;  car,  pour  80U«- 
tenir  ces  derniers,  les  préfet»  seraient  dan»  la  néce»sité  d'ajourner  Fé- 
poqoe  de  l'ouverture  générale  de  la  chasse  jusqu'au  moment  où  les  ré- 
coltes seraient  partout  enlevées. 

Dans  toutes  les  prohibitions  de  l'art.  4,  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre 
excuse,  même  celle  qui  s'appuierait  sur  la  provenance  légitime  du  gi- 
bier. 

Le  gibier  tué  dans  un  département  où  la  chasse  est  permise  né  pourra 
donc  être  ni  transporté,  ni  acheté,  ni  vendu  dans  le  département  voisin 
où  la  chasse  est  prohibée. 

C'est  pour  ne  s'être  pas  assez  pénétrés  de  ces  principes  qu'un  grand 
nombre  <Ie  conducteurs  de  diligence»  ont  été  saisis  pour  transport  de 
gibier  sur  le  territoire  d*un  département  où  la  chasse  n'était  pas  ouverte, 
et  sans  exception  condamnés. 

dUvers, 


Voici  sur  le  séjour  de  M.  le  doc  d'Aumale  à  Bone  quelques  détails 
de  nature  à  intéresser  les  forestiers,  et  que  nous  empruntons  à  laSeyàotise, 
journal  de  la  province  de  Constantine  : 

«  Bone,  le  23  septembre. 

»  Le  21y  une  fête  d'un  nouveau  genre  a  été  donnée  au  jeune  prince. 
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Vers  six  heures  du  matin ,  une  cavalcade  nombreuse,  composée  de 
S.  A.  B.,  des  généraux  de  la  Rue  et  Randon,  d'un  brillant  état- major, 
et  des  principaux  habitants  chargés  de  représenter  la  ville  de  Bone, 
s'est  mise  en  marche  pour  la  forêt  de  FEdough ,  musique  arabe  en  tète. 
A  'mesure  qu'on  gravissait  la  côte,  le  coup  d'œil  qui  s'offrait  aux  voya- 
geurs devenait  plus  grand  et  plus  intéressant ,  et  lorsqu'on  a  eu  atteint 
le  plateau  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'ancien  camp,  la  vue  sufBsait  à 
peine  pour  embrasser  le  panorama  immense  et  varié  qui  se  déroulait  au 
loin. 

V  Ce  n'est  pas  sans  intérêt  que  le  prince  a  contemplé  ce  spectacle  ^ 
car  il  a  compris  en  un  instant  tout  ce  que  le  pays  peut  espérer  d'a- 
venir et  de  prospérité. 

»  Bientôt  on  a  pénétré  dans  le  bois  de  l'Edough ,  et  malgré  Finexpé- 
rience  de  certains  cavaliers  citadins ,  on  est  arrivé  au  galop  au  lieu  de 
la  halte. 

»  Deux  gardes-généraux  des  forêts ,  M.  Marchand ,  lieutenant  des 
ouvriers  du  train  des  équipages,  et  un  grand  nombre  de  bûcherons 
armés,  sont  venus  en  avant  [recevoir  le  prince  émerveillé  des  travaux 
déjà  opérés  en  si  peu  de  temps  sur  ce  point.  Des  arbt*es  abattus ,  des 
bois  taillés  et  entassés  en  cordes  •  des  fourneaux  à  charbons  fumants  et 
des  voitures  chargées  animaient  ce  tableau  de  notre  exploitation  naissante. 

»  Arrivé  au  caiop  des  bûcherons,  où  un  repas  avait  été  préparé,,  le 
prince  a  voulu ,  avant  de  s'arrêter,  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  forêt 
et  la  parcourir.  De  retour  au  camp ,  on  s'est  assis  autour  d'un  bassin , 
et  là ,  pendant  que  les  soldats  de  l'escorte  se  livraient  à  la  gaîté  et  que  le 
bruit  sauvage  du  tamtam  et  du  hautbois  indigène  se  mêlait  aux  hennis- 
sements des  chevaux,  le  prince,  dans  une  conversation  pleine  d'intérêt,  . 
a  déployé  avec  une  modestie  et  une  amabilité  charmantes ,  les  ressour- 
ces de  son  esprit.  « 

Le  journal  décrit  ensuite  le  repas  donné,  au  prince  sous  les  ombrages 
de  la  forêt,  et  après  avoir  reproduit  les  toast  qui  y  ont  été  portés ,  il  se 
rend  l'interprète  de  la  reconnaissance  publique  envers  le  général  Randon, 
dont  la  sage  administration  et  les  travaux  éclairés  ont  assuré  la  prospé- 
rité de  la  province  confiée  à  son  commandement. 


AVIS. 

L'époque  avancée  de  la  saison  a  fait  remettre  au  printemps  prochain 
le  congrès  forestier  qui  devait  avoir  lieu  cet  automne  à  Compiègne,  et 
que  la  réunion  des  conseils  généraux  avait  fait  ajourner.  Les  forestiers  et 
les  grands  propriétaires  de  bois  qui  devaient  en  faire  partie ,  pénétrés  de 
la  nécessité  d'aviser  aux  moyens  de  protéger  la  propriété  forestière  sérieu- 
sement menacée  et  de  travailler  efficacement  aux  progrès  et  à  la  prospé- 
rités de  la  sylviculture,  sont  convenus  de  se  réunir  à  Paris  pour  se  con- 
certer sur  ces  importants  intérêts.  Ces  réunions  auront  lieu  provisoire- 
ment dans  les  bureaux  des  ^///za/^j.  Les  personnes  qui  désireraient  y  as- 
sister n'auront  qu'à  en  adresser  la  demande  au  directeur  des  Annales 
qui  leur  transmettra  une  carte  d'admission  portant  l'indication  des  jours 
et  des  heures  des  séances. 


DE  LA  SYLVICULTURE  EN  ALLEMAGNE  : 

AMÉNAGEMENTS  ET  ESTIMATIONS. 

A  mesure  que  les  connaissances  forestières  s'étendent  en  France,  Fat» 
tention  de  ceux  qui  les  cultivent  se  porte  de  plus  en  plus  sur  les  travaux 
de  nos  voisins  d*Outre-Rhin.  Non-seulement  on  s'enquiert  des  progrès 
que  fait  en  Allemagne  la  science  proprement  dite  ;  mais  on  veut  connaître 
aussi  Torganisation  des  différentes  administrations  forestières  de  ce  pays, 
celle  de  ses  écoles  ;  enfin ,  les  progrès  pratiques  qu'y  font  la  culture  eC 
l'exploitation  dans  les  forêts  de  toute  catégorie.  Cette  direction  des  es» 
prits  me  parait  d'un  heureux  augure.  Nous  avons  vu  tout  ce  que  l'agri- 
culture française  a  gagné ,  dans  les  trente  dernières  anné.es ,  à  de  sembla» 
blés  recherches  ;  tout  ce  qu'elle  a  su  emprunter  aux  Allemands  d'idées 
fécondes,  de  méthodes  et  de  procédés  utiles,  grâce  aux  travaux  de  l'illustre 
Mathieu  de  Dombasleet  d'autres  de  nos  agronomes  qui,  ne  craignant  pas 
de  rendre  hommage  à  l'esprit  observateur,  au  savoir  prudent  et  souvent 
profond  de  leurs  confrères  de  la  Germanie ,  ont  compulsé  avec  soin  les 
traités  et  les  recueils  périodiques  qui  se  publient  en  si  grand  nombre  dans 
cette  contrée  non  moins  agricole  que  forestière. 

Mais,  pour  que  les  forestiers  français  réussissent  à  suivre  et  à  imiter 
nos  agronomes  dans  ce  champ  des  explorations  étrangères ,  sans  risquer 
d'y  faire  fausse  route ,  il  faut ,  ce  me  semble ,  qu'ils  se  gardent  autant  de 
s^enthousiasmer  trop  pour  ce  qui  vient  du  dehors ,  que  d'en  juger  trop 
légèrement  et  trop  superficiellement;  il  faut,  en  un  nM)t,  qu'ils  ne  se  figu- 
rent pas  l'Allemagne  un  pays  forestier  normai,  car  elle  est  loin  de  là  ;  il 
ne  faut  pas  non  plus  qu'ils  la  supposent  arriérée  sous  le  rapport  de  l'esprit 
et  des  connaissances  de  ses  habitants,  car  elle  est  plus  loin  de  là  encore. 
C'est  parce  que  j'ai  cru  voir  l'une  ou  l'autre  tendance  chez  plusieurs  de 
nos  forestiers,  et  aussi  dans  quelques  écrits  récents,  que  je  me  permets 
cet  avertissement.  De  ma  part,  il  ne  saurait  être  suspect.  Sorti  d'une  école 
forestière  allemande ,  je  suis  plein  de  respect  pour  les  maîtres  dont  j'ai 
reçu  l'enseignement,  et  j'honore  leur  patrie  parce  que  je  la  connais;  mais 
je  suis  non  moins  pénétré  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'esprit  français  de  sève, 
de  clarté  et  aussi  de  vigueur  pour  toute  entreprise  nationale,  grande  et 
véritablement  utile,  et  je  crois  savoir  assez  ce  que  nous  avons  fait  jus- 
qu'aujourd'hui en  matière  de  forêt  pour  oser  affirmer  que  nous  ferons 
plus  et  mieux  encore. 

Il  faut  le  dire,  deux  choses  manquent  assez  généralement  à  nos  fores- 
tiers pour  bien  apprécier  TAllemagne:  la  parfaite  connaissance  de  la  lan- 
gue, des  notions  exactes  sur  le  pays  et  sur  son  organisation  sociale  et  ad-' 
ministrative.  Ces  dernières,  plusi  que  l'autre  encore,  leur  font  défaut.  De 
là  des  idées  incomplètes  ou  fausses ,  des  préventions  qui  ralentissent  ou 
Novembre  1844.  —  i.  T.  III.  ^  36 
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epopéchent  le  progrès.  So^yeat  déjà)  jjp  ive  $mU  dVmaivilé  si  je  me  pour- 
rais pas  contribuer,  pour  ma  faible  part,  à  faire  cesser  cet  état  de  choses  j 
mais,  je  l'avoue,  la  tâche  ni*épou  van  tait»  il  me  semblait  téméraire,  pré-^ 
somptueux  même  de  Tentreprendre.  —  Dépeindre  l'Allemagne  forestière, 
dire  le  fort  et  le  faible  sur  les  hommes  et  sur  les  choses ,  sur  lesi  théories 
et  sur  leur  application,  me  paraissait  et  me  parait  encx>re  une  entreprûff 
au-dessus  de  mes  forces;  et,  sans  doute,  cette  conviction  m'eût  pouf 
jamais  décidé  à  garder  le  silence  sur  ce  sujets  si  le  temps,  qui  dissipe  tatfijt 
d'autres  difficultés,  ne  se  fût  chargé  aussi  d'apporter  la  soli^ioa  de  celles 
«i«  eu  amenant  les  forestiers  allemands  à  se  peindre  eux-nnênes^  Voici 
comment  et  à  quelle  occasion. 

£n  1842,  j'avais  été  envoyé  au  con^près  agricole  et  forestier  de  l'Aller» 
magne,  qui,  cette  année-là,  se  tenait  à  Stuttgart.  Accueilli  avec  un«  bîeii« 
Teillance  dont  je  conserverai  toujours  un  reconnaissant  souvenir,  ilms 
fut  permis  d'appeler  la  discussion  de  la  sectioa  des  foret»  sur  la  qucslie« 
suivante,  que  je  posai  autant  dans  un  intéoét  français  que  dans  i'intérôl  ât 
la  science  en  général. 

Quels  sont  les  principes  et  les  méthodes  d'aménagement  et  destùmoùm 
dontf  en  Allemagne^  la  pratique  et  l'expérience  ont  démontré  la  super 
riorité? 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rapporter  l'intéressante  discussion  àr  la- 
quelle les  membres  de  la  section  (quoiqu'ils  n^y  fussent  nullcanent  pré- 
parés), se  livrèrent  sur  cette  matière.  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'ils  vou-« 
lurent  bien  la  juger  assez  importante  pour  l'admettre  au  nombre  des 
questions  permanentes  à  examiner  aux  congrès  ultérieurs.  C'est  par  saito 
<le  cette  décision,  qu'au  congrès  tenu  à  Âltenbourg  en  1843 ,  M.  de  Ber« 
lepsch,  conseiller  intime  des  finances  et  directeur  général  des  foféts  du 
royaume  de  Saxe,  a  traité  ce  sujet,  du  point  de  vue  le  plus  élevé  et  tf?6c 
une  supériorité  qui  a  eu  du  retentissementj,  en  traçant  un  tableau,  hîsto*-» 
rique  complet  des  améliorations  réalisées  depuis  trente  a9s  dans  la  marche 
de  l'administration  forestière  de  son  pays. 

Je  vais  traduire  plus  bas  ce  discours  remarquable,  et  si,  commue  je  Tcst 
père,  M.  de  Berlepsch  trouve  des  imitateurs  au  congrès  de  1844  et  aux 
congrès  subséquents,  j'aurai  soin  de  faire  connaître. ces  nouveaux  docus* 
ments  aux  lecteurs  des  Annales, 

Asrmt  de  présenter  cette  traduction,  je  demande  la  pecmission  de  se- 
prQduii:ei\iva  article  que  j'ai  lu  récemment  dans  la  Gazette  forestière  d!c 
Francfort  (n^.de  mai  1844)  et  dont  l'auteur  est  M.  Sintzel,  inspecteur  des 
forêts  bavarois^  Quoique  écrit  avec  luunowr  plutôt,  que  dans  un  esprit  de 
critique  sérieuse ,  cet  article  décrit  très^bien,  selon  moi,  les  causes  d'isr 
Stabilité  qui  affectent  le  régime  des  forêts  en  général;  mais,  il*  est  smrtoiil 
intéressant  lorsqu'il  parle  de  celles  qui  sont  inhérentes  à  l'Allemagne,  en 
saison  de  sa  coostitution  politique*  On  sait,  en  effet,  que  ce  pays  est  di- 


DE  LA  «nfUXhtWE  EH  ALLEMAGNE.  C8S 

vUé  Ml  trMtA<4rois  états  souveraiiiSy  iodépendanu  l'un  de  Tau^re ,  doot 
chacun  se  (çouverne  et  s'admioiatre  à  sa  façon;  et  l'on  conçoit  dès  lors 
Pkifinie  variété  que  TadiBisistratioB  doit  y  présenter.  M.  Sintzal  traite  la 
question  suivante  : 

Pourquoi  la  plus  grande  simplicité  possible  est^elle  à  conseiller  dans 
Ui4  aménagements  ? 

&  je  place  cet  article  le  premier ,  c'est  que  je  le  trouve  digne,  malgré 
sa  forme,  de  servir  en  quelque  sorte  d'introduction  à  celui  de  M.  de  Ber-^ 
lepseh;  il  contient  en  effet  des  observations  aussi  fines  que  justes ,  plua 
ou  moins  vraies  par  tout  pays,  et  il  développe  une  idée  administrative 
élevée. 

Article  de  M.  Sintjsel. 

Lersque  parcourant  les  forêts  nous  les  scrutons  attentivement;  lors* 
que  neus  interrogeons  sur  leur  état  les  hommes  qui  ont  vieilli  avec  les 
arbres;  lorsque  enfin ,  nous  étudions  les  archives  qui  ont  rapport  à  cha*' 
eniie  d'eUes,  nous  acquérons  la  preuve  de  l'incessante  mobilité  à  la-^ 
quelle  les  peuplements  sont  soumis  dans  leur  forme,  mobilité  qui  prend 
sa  source  aussi  bien  dans  l'écoDomie  de  la  nature  que  dans  celle  dea 


Ici  les  venls  éclairâseent  la  Ibrét,  là  des  massifs  entiers  sont  abattus 
par  la  tempête,  ailleurs  le  ien  convertit  en  landes  des  cantons  boisés , 
se»  égard  pour  leur  âge  ou  leur  régularité.  Ici  des  inoodationa  ou  uAe 
trombe  d'eau,  des  pluies  d'ocage  ou  la  grêle  laissent  après  elles  de  fftcheu* 
ses  traces;  là  ce  sont  les  sécheresses  prolongées.  Ici  des  sources  se  taris» 
sent,  là  oo  en  veit  sourdre  de  nouvelles.  Ici  se  forme  un  marais,  là  des 
ensaUements  ou  des  assèchements  naturels.  Ici  les  empiétements  inces- 
sants des  glaciers  amoindrissent  le  sol  forestier,  là  des  éboulements  de 
terres  et  de  rochers  apportent  la  dévastation.  Ici  c'est  la  gelée,  là  la  neige^ 
le  givre  ou  la  glace  qui  exercent  leur  action  destructive.  Ici  des  insectes» 
quoique  Jbien  petits,  causent  des  clairières  et  quelquefois  même  nécessi^ 
tent  la  coupe  de  forêts  entières  ;  là  des  rongeurs,  le  gibier  ou  des  oiseaux 
oocasionnent  des  dégâts  eiUraordinaires. 

Ici  les  délits,  par  les  dommages  qu'en  éprouve  le  propriétaire,  détermi- 
nent Tabatage  d'un  bois  qui  n'est  point  mûr  encore  ;  là  le  pâturage,  des 
enlèvements  immodérés  d^herbe  et  de  litière,  agissent  tels  qu'un  cancer 
rongeur, expulsant  les  essences  d'élite  et  réduisant  au  rabougrissement» 
même  les  moins  précieuses  et  les  |Ais  accommodantes*  Ici  Tincendie  en 
devenant  des  communes  entières,  là  les  eaux  en  détruisant  de  grandes 
constructions,  exigent  des  coupes  extraordinaires  qui  troublent,  pour  de 
longues  années,  les  plans  d'exploitation.  Ici  le  rapide  accroissement  de 
la  population  nsdame  la  cession  à  Tagriculture  de  certaines  parcelles  de 
forêts;  là  la  cause  contraire  ou  le  manque  de  débouchés  fait  rendre  au 
sylviculteur  les  terrains  de  qualité  médiocre.  Ici  les  essences  dures  évin-^ 
«eut  les  bois  résineux,  là  croissaient  jadis  des  chênes  gigantesques ,  ou 
des  hêtres  touffus  dont  la  place  est  occupée  roainteaaul  par  de  chétifs 
pins  sylvestres. 

Tel  débiteur,  par  l'exploitation  de  son  bois,  se  débarrasse  d'un  .lourd 
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fardeau,  tel  spéculateur  engage  ses  capitaux  dans  la  création  de  forêts 
nouvelles.  Telle  forêt  par  suite  d^un  partage  est  soumise  à  un  traitement 
vicieux,  telle  autre,  par  sa  réunion,  en  reçoit  un  meilleur.  Ici  la  concur- 
rence de  l'étranger  ou  la  diminution  des  produits  commande  Fabandoa 
de  mines,  là  il  s*en  ouvre  de  nouvelles.  Ici  s'élèvent  des  usines  qui  dévo- 
rent le  combustible,  là  elles  sont  supprimées.  Ici  Ton  découvre  des  gis^ 
raents  de  houille,  de  tourbe  ;  là  ils  commencent  à  s'épuiser.  Ici  les  forêts 
restent  fermées  au  commerce  pour  un  long  avenir,  là  elles  lui  sont  ou- 
vertes par  la  construction  des  canaux  et  des  chemins  de  fer.  Ici  Ton  uti- 
lise une  invention  nouvelle  qui  diminue  les  besoins  en  bois  de  construc- 
tion et  de  feu ,  là  elle  n*est  point  connue  encore.  Ici  des  chemins  de  fer 
et  des  canaux  amènent  la  houille  et  la  tourbe  de  contrées  éloignées,  là  on 
est  hors  du  rayon  de  bonnes  voies  de  communication,  et  réduit,  par  con- 
séquent, au  bois.  Ici  Ton  est  accessible  aux  innovations  utiles,  là  on  s'y 
refuse  obstinément.  Ici  Ton  est  forcé  de  clianger  les  essences  ou  de  passer 
à  un  autre  mode  de  traitement ,  là  tout  changement  serait  une  faute.  Ici 
Ton  peut  amasser,  là  il  faut  anticiper.  Ici  la  forêt  réclame  la  coupe  à  blanc 
et  un  repeuplement  artificiel  immédiat,  là  vous  pouvez  obtenir  une  r^é- 
sération  naturelle  par  des  coupes  successives.  Ici  l'on  se  figure  que  le 
propriétaire  de  bois  doit  placer  toutes  ses  jouissances  à  élever  les  massifs 
les  plus  âgés ,  là  on  comprend  qu'il  connaît  fort  bien  ses  intérêts  et  qu'il 
n'y  a  lieu  de  restreindre  le  libre  exercice  du  droit  de  propriété,  que  pour 
prévenir  les  dilapidations  et  sauvegarder  le  bien-être  général. 

Ici  c'est  un  maigre  forestier  qui  administre,  là  règne  un  cras  chasseur. 
Cette  forêt  est  traitée  par  un  sylviculteur  instruit  et  laborieux,  cel- 
le-là par  un  agent  peu  éclairé  et  paresseux.  Ici  la  gestion  est  confiée  à  un 
fonctionnaire  probe  et  délicat,  là  elle  est  entre  les  mains  de  qui  ne  l'est 
pas.  Telle  forêt  jouit  des  meilleures  mesures  de  police  et  de  conservation, 
dans  telle  autre  le  personnel  de  surveillance  est  insuffisant,  trop  facile, 
fainéant,  dissipé  ou  bien  même  infidèle.  Telle  administration  forestière 
est  dirigée  par  des  hommes  aussi  expérimentés  en  économie  politique 
qu'en  économie  forestière,  à  telle  autre  président  des  dignitaires  qui 
n'ont  jamais  traité  les  forêts  et  qui  d'ailleurs,  à  force  de  projets,  les  per- 
dent complètement  de  vue.  Ici  l'administration  se  tient  à  la  hauteur 
des  véritables  progrès  de  la  science  forestière  qui  jamais  ne  s'arrête,  ail- 
leurs l'ignorance  et  la  vanité  la  retiennent  en  arrière.  Ici  l'on  encou- 
rage aux  perfectionnements  de  la  sylviculture  en  diminuant  les  circon- 
scriptions de  service,  en  étendant  les  attributions,  en  traitant  les  agents 
avec  aménité ,  leur  accordant  des  appointements  suffisants  et  un  avance- 
ment mérité;  là  on  tue  le  zèle  par  un  commandement  absolu,  par  des 
critiques  minutieuses  et  chicanières,  par  de  trop  faibles  traitements,  des 
circonscriptions  de  service  trop  étendues ,  des  attributions  incomplètes 
et  par  des  préférences  arbitraires  dans  les  récompenses.  Ici  l'on  ac* 
corde  une  préférence  marquée  à  telles  essences  ou  à  tel  mode  de  traite* 
nient;  là  ce  sont  les  mêmes  abus  dans  un  sens  opposé.  Ici  Ton  ne 
craint  pas  de  mettre  à  exécution  ses  idées  favorites,  même  en  faisant  des 
dépenses  hors  de  proportion;  ailleurs  les  deniers  publics  s'adminis- 
trent plus  consciencieusement.  Ici,  il  suffit  que  l'agent  forestier,  dès 
qu'on  lui  connaît  une  aptitude  réelle,  sollicite  les  crédits  nécessaires  pour 
entreprendre  des  améliorations  de  toute  nature,  même  des  essais  et  des 
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expériences  raisonnes,  et  tout  aussitôt  ils  lui  sont  accordés;  ailleurs, 
une  parcimonie  mal  comprise  interdit  de  seconder  la  nature,  de  couper 
court,  par  des  moyens  radicaux,  à  des  travaux  qui,  en  se  répétant,  coû- 
tent des  sommes  énormes  tout  en  n'étant  que  des  palliatifs  insuffisants  ; 
enfin,  d^en  finir  dans  les  forêts  avec  un  ordre  de  choses  suranné  et  mal 
conçu.  Ici  Ton  place  le  nec  plus  ultra  de  Tadministration  forestière,  du 
sèle  et  du  savoir  du  forestier  daus  la  bureaucratie;  ailleurs  on  cherche 
cette  perfection  dans  les  forêts  et  dans  les  connaissances  forestières,  et 
Ton  se  montre  ouvertement  opposé  aux  néfastes  écrivasseries.  Ici  l'on 
donne  aux  besoins  de  la  consommation  tout  le  bois  que  les  forêts  peu- 
vent fournir  sans  dépasser  leur  possibilité  ;  ailleurs  on  fait  souffrir  aux 
générations  présentes  la  plus  amère  disette  afin  que  celles  à  venir  na- 
gent dans  l'abondance.  Ici  l'on  a  recours  aux  forêts  pour  lever  tous  les 
embarras  financiers,  ailleurs  on  cherche  à  prévenir  ces  derniers  par 
de  sages  économies.  Ici  les  gens  de  la  finance  peuvent  se  permettre  in- 
punéraent  toutes  sortes  de  bousillages  forestiers,  ailleurs,  ils  leur  sont 
rendus  impossibles.  Ici  l'on  veut  que  les  besoins  des  populations  se 
règlent  d'après  la  législation,  ailleurs  on  sait  la  leur  appliquer  avec 
soin.  Ici  les  lois  et  les  juges  sont  pénétrés  de  la  haute  importance  deSi 
bois  et  partant  favorables  à  la  sylviculture,  ailleurs  on  considère  les  fo*-- 
rets  comme  des  terrains  couverts  de  mauvaises  herbes.  Qui  pourrait» 
révoquer  en  doute  que,  par  suite  de  toutes  ces  circonstances  si  diver- 
ses, les  forêts  n'éprouvent  tour  à  tour  des  avantages  et  des  inconvé* 
nients?  Et  bien  que  ces  derniers,  considérés  isolément,  puissent  par- 
fois paraître  minimes,  il  est  impossible  cependant  de  méconnaître  com- 
bien, réunis,  leur  action  est  puissante,  surtout  si  l'on  tient  compte  des  in- 
fluences si  variées  et  incessantes  de  la  nature. 

Mais,  de  même  que  les  hommes  ne  sont  que  de  courte  durée  sur  cette 
terre,  quoique  le  vœu  de  beaucoup  d'entre  eux  serait  de  ne  s'en  séparer 
jamais,  de  même  aussi  il  ne  leur  est  pas  permis  de  compter  sur  la  con- 
tinuité de  leurs  actes  et  de  leurs  combinaisons.  Si  le  présent  peut  se 
réjouir  du  bien,  l'avenir  pour  cela  n'est  point  à  l'abri  du  mal  ;  si,  au  con- 
traire, l'époque  actuelle  gémit  sous  un  état  de  choses  vicieux,  l'espoir 
d'un  avenir  meilleur  lui  reste.  Pour  se  convaincre  de  la  vérité  de  cette 
proposition,  que  l'on  recherche  dans  l'histoire  les  révolutions  qu'ont  en- 
traînées avec  eux  les  changements  de  rois,  de  ministres  et  de  directeurs 
forestiers  en  chef! 

Que  si  les  hommes,  vivant  entre  eux  dans  la  paix  la  plus  profonde,  pos- 
sèdent à  l'égal  de  la  nature,  la  faculté  de  modifier  la  forme  des  peuple- 
ments de  forêts,  à  plus  forte  raison  leur  est-elle  départie  lorsqu'ils  sont 
en  guerre.  Nos  forêts  ne  présentent-elles  pas  de  nombreuses  traces  encore 
de  la  guerre  de  30  ans,  de  celle  de  7  ans  ainsi  que  des  dernières  guerres 
avec  la  France? 

L'astronomie  et  la  géologie  nous  fournissent  de  sérieux  motifs  de  pen- 
ser que  le  climat  géographique,  dans  les  modifications  incessantes  et  in- 
sensibles qu'il  éprouve,  perd  constamment  de  sa  bonté.  De  plus,  il  est 
permis  de  croire  que  la  couche  végétale  s'amoindrit  chaque  année  par 
l'action  des  eaux,  et  l'on  ne  peut  nier,  en  outre,  que  les  cataclysmes  de  la 
nature,  les  naufrages,  les  constructions,  les  sépultures,  etc.,  ont  enfoui  si 
profondément,  dans  la  terre  ou  sous  les  eaux,  des  millions  de  millions 
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d'bommes  et  d'anîmânx,  d^arbres  et  d'antres  plantes,  qne  tons  ces  oor|B 
n'ont  pu,  par  lenr  décomposition,  rendre  à  famospiièrc  et  au  sol ,  «s 
deux  sDoroes  de  la  vie  Tégétale,  ee  qm'ils  en  avaient  reçu*  Or,  si  Ton  ad* 
met  que  ces  mêmes  fails  se  réaliseront  à  l'avenir  oomme  ils  ae  sont  véal»* 
ses  par  le  passé,  on  sera  évidemnient  condnît  à  rcooti  naître  que  in  fertiblé 
de  la  terre,  comme  ceiie  dn  climat,  est  fiatalement  soumise  à  un  amoindris- 
sement graduel  quoique  insensible.  Mais,  tout  en  admettant  cette  double 
assertion  et  même  en  tsenaot  compte  de  Tallemat  lenteBM»c  pro^nessifdes 
essences,  dont  il  reste  réservé  à  nos  arrière-neveux  d'indiqoer  iescan- 
seSy  il  ne  peut  nous  être  permis  d'oublier  que  les  cbangeraents  dn  dimai 
local  sont  surtout  déterminés  par  l'admimslration  du  sol  forestiec,  par 
l'exploitation  insouciante  des  ieîrèts  en  général  et  par  le  déboisement  des 
sommets  de  montagnes  en  particulier,  par  laformatioB  de  marais,  pnrles 
assédiements,  les  ensablements,  etc.  Tontes  ces  circonstaaices  exercent 
des  effets  sensibles,  et  réagissent  évidemment  en  bien  on  en  mai  snr  les 
peuplements  existants. 

Puis  donc  que  rien  n'est  stable  sous  le  soleil,  les  foréls  ne  le  sont  pas 
non  pins,  et  la  création  de  conditions  forestières  invariables  ou  régi^è- 
res,  ou  leur  maintien,  si  nous  pensions  qveparévénement  elles  existent 
sur  quelque  point,  appartient  selon  nous  au  royaume  des  idées,  quoique 
parfois  les  cartes  forestières  et  les  plans  d'exploitation  ne  soient  pas  de 
cet  avis.  Néanmoins  le  sylviculteur  éclairé  et  soigneux  se  proposera 
toujours,  dans  tous  ses  travaux,  les  conditions  de  prodnction  forestière 
les  plus  régulières  possibles;  il  estimera  donc  sesjoréts  et  en  réglera  4et 
exploitations  ;  en  d'autres  tennes^  il  les  soumettra  à  famémt^ement. 

Mais  la  constante  mobilité  de  la  nature  forestière  fait  de  Taménagement 
une  opération  permanertie,  qui,  pour  être  conduite  avec  la  promptimde 
désirable  et  ne  pas  peser  inutilement  sur  les  agents  ainsi  que  sur  les  bud- 
gets forestiers,  doit  être,  pour  le  fond  et  la  forme,  aussi  simple  que  pon* 
sible. 

Or,  cette  condition  ne  peut  s'accorder  aviec  les  grands  calculs,  lesétats- 
monstres  et  les  longues  écritures,  surtout  si  Ton  considère  que  nul  «mé» 
nagiste  n'est  en  état  d'indiquer  sûrement  et  exactement  le  véritable 
produit  d'une  forêt.  L'expérience  ne  nous  apprend-«lle  pas,  d'ailleurs^ 
que  les  gros  livres  de  contrôle  manquent  volontiers  leur  ont,  sans  parier 
de  la  perte  de  temps  et  de  papier  qu'ils  occasionnent? 

(La  suite  à  la  prochaine  Livraison,)  pAaAnx , 

Directeur  de  l'École  royale 


NOUVELLES  CONSIDÉRATIONS 

SUR     LE    BIEN-ÉTKE    QU'APPORTENT    AUX     POPULATIOÎTS 

LES  EXPLOITATIONS  FORESTIÈRES. 

Toutes  les  remarques  qui  s'attachent  aux  forêts  doivent  être  reoaeil- 
lies,  afin  de  constater  leur  influence  sur  le  sol,  et  la  scnnme  exade  de 
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bien-étK  qu'elles  procurent  aux  populations.  Ainsi ,  en  insérant  dans 
les  Annales  (octobre  1844)  quelques  observAtîons  sur  ce  sujet,  M.  le 
comte  Charles  de  la  Baume  a  prouvé  qu'il  n'envisageait  pas  seulement  la 
question  forestière  sous  le  point  de  vue  des  avantages  que  le  propriétaire 
peut  tirer  de  la  sylviculture;  mais  qu'il  attachait  aussi  une  gxwideinpo^ 
tance  au  bien-étte  que  les  habitants  doivent  au  voisinage  et  à  Fejqiloita*' 
tion  des  forêts. 

C'est  pour  suiyre  cette  idée ,  et  pour  ajouter  un  nouvel  exemple  à 
celui  que  l'auteur  a  puisé  dans  le  département  de  l'Aube,  que  ces  nou- 
velles observations  sont  présentées.  Elles  ont  trait  aux  exploitations  fo* 
restières  de  Fun  des  arrondissements  les  plus  boisés  de  la  France,  celui 
de  Compiègne. 

Une  première  circonstance  frappe  '  toutes  les  personnes  de  ce  pays 
habituées  à  observer  l'état  des  populations  :  c'est  que,  dans  les  commu- 
nes enclavées  dans  les  grandes  forêts,  et  habitées  presque  exclusivement 
par  des  bûcherons,  il  a'existe  pas  un  mendiant  ;  ce  fait  est  dû  à  l'occu- 
pation continuelle  et  suffisamment  rétribuée  que  les  familles  trouvent 
dans  les  travaux  forestiers;  surtout  dans  les  forêts  de  futaies  où  il  reste 
beaucoup  à  faire,  après  l'abatage  des  bois^  pour  convertir  les  grosses 
pièces  soit  par  l'équarrissage ,  soit  par  la  fente,  soit  par  le  sciage,  en 
charpente,  en  lattes ,  en  mesures  de  capacité,  en  merrain,  en  échalas, 
en  chevrons,  en  planches,  etc.  Ces  différentes  transformations  du  bois  f 
après  sa  sortie  des  mains  des  bûcherons,  occupent  encore  bon  nombre 
d'individus  assez  largement  salariés  à  cause  de  leur  spécialité  qui  exige 
adresse  et  intelligence. 

Pour  appuyer  ces  observations  sur  des  chiffres,  comme  Fa  fait 
M.  le  comte  de  la  Baume ,  il  sufEt  de  rechercher  ce  qui  se  passe ,  année 
commune,  dans  la  forêt  de  Compiègne,  seulement,  dont  l'exploitation 
occupe  quelques  individus  de  la  ville,  et  toute  la  population,  à  peu  près , 
de  six  villages,  dont  deux  fort  considérables,  sont  enclavés  dans  la  forêt, 
et  quatre  touchent  à  ses  limites  : 

Il  s'exploite  annuellement  : 

12,000    Stères  de  bois  d'industrie,  à  1  fr.  pour  abatage 

et  découpe 12,000  fr. 

85,000    De  bois  de  bûches  à  95  c.   terme  f  qq  ac^ 

moyen 80,750  fr.    >  ^'^^    '' 

200,000  Fagots  ou  faguettes,  à  2  fr.  75  c.  le 

cent 5,500  fr. 

Frais  d'équarrissage,  de  fente  ou  de  sciage  des 
12,000     Stères  de  bois  d'industrie  à  6  fr.  par  stère,  terme 

moyen 72,000  fr. 

A  reporter 170,250  fr. 
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Report .  170,250  fr. 

Transport  de  tous  ces  produits  : 

Les  12,000    Stères  de  bois  d'industrie  ou  leurs  produits  \ 

à  3  fr.  l'un 36,000  fr.   l^cs^  r^^  f 

Les  85,000  Stères  de  chauffage,  à  1  fr.  .  .  .  85,000  fr.    M-^'»^*^  ^'• 
Les  200,000  Fagots  ou  faguettes ,  à  3  fr.  .  .  .    6,000  fr.  J 

Il  convient  d'ajouter  ici  tout  ce  qui  s'exécute  pour  le 
repeuplement  des  vides,  les  travaux  de  terrasse,  l'entre- 
tien des  routes,  des  bâtiments  forestiers ,  les  dessèche- 
ments, le  curage  des  ruisseaux,  etc.,  annuellement.  .  .  .        50,000  fr. 

Total  des  sommes  qui  restent  dans  les  mains  des  ouvriers 
et  voituriers 347,250  fr. 

Sur  ces  3A7  mille  francs,  220  mille  se  répartissent  entre  cinq  à  six  cents 
ménages  de  bûcherons  dont  chacun  tire  ainsi  de  la  forêt  de  350  à  400  fr. 
de  salaire,  outre  les  avantages  du  chauffage  qu'ils  ramassent;  du  pâturage, 
qui  permet  à  chacun  de  vendre  le  produit  de  une  ou  deux  vaches  ;  et  de 
la  moisson,  que  chaque  famille  va  faire  encore  pendant  un  mois  ou  six 
semaines,  et  qui  lui  rapporte  à  peu  près  le  pain  de  l'année. 

Un  autre  bienfait  vient  favoriser,  de  temps  à  autre,  les  populations 
forestières  :  c'est  la  récolte  des  graines  qui  peuvent  s'enlever,  sans  incon- 
vénient, des  massifs  de  futaie  éloignés  encore  de  Tépoque  du  réense- 
mencement. Ainsi,  la  faîne  qui  fournit  une  huile  préférable  à  celle  que 
produisent  la  plupart  des  plantes  oléagineuses,  est  abandonnée  aux  usa- 
gers, dans  certains  cantons,  moyennant  une  faible  rétribution,  en  na- 
ture, destinée  plutôt  à  perpétuer  ce  droit  qu'à  créer  un  produit  Et,  pour 
citer  un  exemple  positif  à  l'appui  de  ces  observations ,  il  suffit  d'exposer 
qu'en  1843,  les  hêtres  de  la  forêt  de  Compiègne,  étant  chargés  de  faînes, 
il  s'en  est  ramassé,  par  les  usagers,  pour  une  somme  de  quatre  à  cinq  cent 
mille  francs  ^,  et  que  la  faible  redevance  exigée  pour  tolérer  ce  ramas- 
sage, a  permis  de  pourvoir  largement  aux  besoins  du  repeuplement  arti- 
ficiel des  places  vagues  qui  se  trouvent  toujours  dans  une  grande  forêt. 

L'on  peut  citer  plusieurs  ménages  des  communes  enclavées  qui  ont 
réalisé  des  sommes  de  trois  à  quatre  cents  francs  par  la  vente  de  la  faîne 
qu'ils  avaient  ramassée,  en  conservant  encore  leur  provision  d'huile  pour 
plusieurs  années. 

Il  est  vrai  que  ce  bienfait  providentiel  ne  se  réalise  que  tous  les  quatre 
ans  â  peu  près  ;  mais  il  est  facile  d'apprécier  lé  bien-être  qu'il  apporte 
parmi  les  habitants;  et,  certes^les  pays  de  culture  ne  présentent  rien  qui 
puisse  compenser  les  avantages  de  ces  récoltes  si  peu  coûteuses  et  si  pro- 
ductives. 

*  Les  bûcherons  u'ont  pas  exercé  seuls  ce  privilège  du  ramassage  de  la  foîoe;  plus 
dcktrob  mille  personnes  y  ont  été  admises. 
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Toutes  ces  données  ne  sont  point  exagérées  ;  la  preuve  de  Tabance 
qui  règne  chex  les  bâcherons  se  trouve  dans  le  prix  exorbitant  qu*ils 
donnent  de  la  terre,  lorsqu*il  s'en  trouve  k  vendre  à  portée  de  leurs  ha- 
bitations :  il  n*est  pas  rare  de  voir  une  terre  médiocre  se  vendre  là  le 
double  du  prix  de  la  meilleure  qualité  de  cette  contrée.  Et  Ton  peut  ajou* 
ter  que  cette  soif  d'acquérir,  qui  domine  chez  tous  les  habitants  de  nos 
forêts,  ti^nt  à  la  vie  sobre  et  régulière  dans  laquelle  ils  sont  maintenus 
par  un  travail  continuel  et  isolé,  chaque  famille  ayant  son  atelier  dis- 
tinct ,  et  recueillant  ainsi  le  fruit  de  son  assiduité. 

S'il  était  permis  de  sortir  un  instant  du  cadre  obligé  de  cet  article»  que 
ne  trouverait-on  pas  à  dire  sur  les  inspirations  que  les  arts  ont  puisées 
dans  les  forêts?  Et,  depuis  les  sublimes  descriptions  de  Virgile  jusqu'aux 
peintures  si  vraies  et  si  poétiques  de- Robert,  que  de  [chefs-d'œuvre  les 
forêts  ont-elles  inspirés  ! 

Mais  il  faut  revenir  au  but  de  ces  observations  et  reconnaître  que  les 
grandes  forets,  qui  favorisent ,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  bien-être 
matériel  des  populations,  ont  encore  l'avantage  de  les  entretenir  dans 
l'habitude  de  l'économie  et  du  travail ,  dans  l'éloignement  de  la  débauche 
et  de  toute  malversation.  Elles  conservent  chez  les  habitants  un  certain 
esprit  de  bienveillance  et  d*humanité  qui  existe  beaucoup  moins  dans  les 
pays  de  culture.  Or,  toutes  ces  vérités,  tenant  à  l'ordre  moral,  doivent 
être  appréciées,  et  sont  assez  importantes  pour  appeler  sur  les  forêts 
tonte  la  sollicitude  des  gouvernements. 

Cest  donc  surtout  à  faire  remarquer  l'heureuse  influence  des  forêts  sur 

les  mœurs  que  ces  observations  sont  consacrées;  elles  deviennent  une 

suite  naturelle  de  Texcellent  article  qui  appartient  à  M.  le  comte  de  la 

Baume,  et  un  acte  d'approbation  complète  des  idées  qu'il  a  émises. 

A.  PoiasoN, 
Inspecteur  de  la  forêt  de  Compiègne. 


DU  HANNETON  ET  DU  VER  BOUVIER 

(TUaC   OU   VER  BLARC  *). 

Moyens  d'en  préserver  les  champs  cultivés  et  les  forêts,  et  de  les  dé- 
truire quand  ils  s'y  sont  multipliés  '. 


CKAPiTaE  l^.'-^  Histoire  naturelle  des  Hannetons, 

Les  procédés  de  destruction  applicables  au  hanneton   étant  basés 

■  La  larve  da  haimeton  s'appelle  autii  «er  bUd,  et  man. 

*  Ca  travail,  entrepris  par  ordre  da  gouvernement  du  canton  de  Zurich ,  a  été  fa- 
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sur  la  connaissance  de  l'histoire  nalorelle  de  cet  inseolSy  nous  dvn- 
neroDS  d'abord  un  exposé  succinct  de  son  mode  d'eiî^tenee. 

La  femelle  du  hanneton  dépose  ses  œufs  dans  la  lerrci  depais  la  fia 
d'avril  jusque  vers  le  milieu  de  mai  ;  ces  oeufs  édotent  au  bom  de 
quelques  semaines  j  les  larves  qui  en  sortent  sont  connues  sous  le  nodi 
de  vers  bouviers  ou  vers  blancs  ^  pai^e  qu'elles  ont  la  forme  d'un  petit 
ver  courbé»  replié  sor  lui-même.  Ces  vers  se  trouvent  dans  Ja  coiiohê 
supérieure  du  s<^»  à  la  profondeur  de  quelques  centimètres;  ils  s'j 
tiennent  couchés  sur  le  dos  et  se  nourrissent  de  racines  jeunes  et  tendres. 
Beaucoup  de  personnes  croient  que  le  ver  blanc,  pendant  la  première  an- 
née de  son  existence ,  vit  uniquement  aux  dépens  du  fumier  et  des 
berbes  pourries  ;  cette  opinion,  quoique  très-répandue,  est  complètemeilt 
erronée.  J'ai  observé,  raoi-^roôme,  plusieurs  fois  que  la  lai^e  du  han^ 
neton  commence  immédiatement  par  se  nourrir  de  racines,  de  sorte 
qu'elle  cause  des  dégâts  considérables,  dès  son  premier  été,  pu^ut 
où  elle  s'est  multipliée  à  l'excès. 

En  automne,  le  ver  blanc  s'enfonce  plus  avant  dans  la  tenre  pour  j 
préparer  son  logement  d*hiver;  ce  déplacement  a  lieu  à  une  époque 
variable  selon  la  température,  mais  jamais  plus  tard  que  le  mois  d*oc* 
tobre* 

Au  printemps,  lorsque  le  soleil,  en  échauffant  la  surface  du  sol,  ranime 
la  végétation,  les  vers  blancs  quittent  leur  quartier  d'hiver  et  remoi»-* 
tent  dans  la  couche  supérieure  du  sol  végétal,  où  ils  recommencent  leurs 
ravages.  A  cette  époque  un  certain  nombre  de  ces  vers  se  fixent  près 
d'une  ou  plusieurs  racines;  ils  creusent  tout  autour  des  trous  et  des 
galeries  de  communication  qui  s*en  approchent  jusqu'à  la  distance  de 
quelques  centimètres ,  sans  jamais  s'éloigner  de  plus  de  30  à  35  œnti- 
mètres  des  plantes  attaquées  et  vouées  à  la  destrucrion.  Ces  galeries 
sont  le  domicile  des  vers  blancs.  Durant  la  sécheresse,  et  surtout  pen- 
dant les  heures  brûlantes  du  milieu  de  la  journée ,  ils  s'enfoncent  dans 
les  profondeurs  de  leurs  souterrains  ;  après  une  pluie ,  ils  remontent  vers 
la  surface;  si  la  pluie  se  prolonge  et  que  toute  la  couche  superficielle 
du  sol  en  soit  imbibée,  les  vers  blancs  se  hâtent  de  redescendre.  Ils  res- 
tent réunis  en  famille  pendant  toute  leur  première  année,  c'est  seule- 
ment durant  la  seconde  qu'ils  se  séparent  pour  se  répandre  dans  les 
ehamps,  dans  toutes  les  directions.  C'est  alors  qu'ils  attaquent  presque 
outes  les  plantes  cultivées  ;  ils  recherchent  de  prédilection  les  racines 
des  salades,  du  fraisier,  du  colza,  des  pommes  de  terre,  des  haricots,  des 
pois,  des  céréales  et  des  graminées  formant  les  prairies  naturelles;  ils 
n'épargnent  ni  les  rosiers,  ni  les  racines  des  arbres  conifères,  ni  celles 

Torisé  par  la  communication,  faite  à  Tautear,  de  tous  les  documents  officiels  sur  «ettc 
matière  ;  les  faits  qu'il  rapporte  offrent  donc  tous  les  caractères  de  la  certitude. 

(Noie  du  traducteur,) 
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des  ettences  fMresMres  à  feuilles  caduques:  après  a^oir  rongé  les  plus 
petites  racines,  ils  se  mettent  à  dévorer  tes  plus  grosses,  même  ckles 
qui  sont  à  l'état  ligneux.  Une  fois  qu'ils  ont  opéré  ainsi  une  destruction 
oonplèce  d'une  plante ,  ils  décampent  et  Tont  en  attaquer  une  autre ,  en 
parcourant  sous  terre  un  espace  souvent  considérable.  Cependant  lors* 
qu'un  champ  est  infesté  du  Ter  Manc ,  il  en  meurt  toujours  un  grand 
nombre,  dans  ce  passage  d'une  plante  dévorée  à  une  plante  intacte;, 
c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  'pendant  la  sédieresse,  la  terra  sèche  leur 
oITre  beaucoup  plus  de  résistance  que  la  teire  humide.  En  automne,  et 
souvent  dès  le  mois  de  septembre,  le  ver  blanc  va  prendre  de  nouveau 
ses  quartiers  d'hiver  dans  te  sous^sol  ;  il  s'enfonce  quelquefois  jusqu'à  la 
profondeur  de  plus  d'un  mètre. 

C'est  dorant  leur  second  été  qu'ils  exercent  les  plus  grands  ravages  ; 
I  partir  d'avril  leur  voracité  va  toujours  en  croissant,  elle  atteint  son 
maximum  au  mois  de  juin ,  et  elle  y  reste  pendant  les  mois  de  juillet 
et  d'août.  En  automne  les  vers  blancs  ont  acquis  leur  plus  grande  lon^- 
gneur  qui  est  de  32  millimètres. 

L'année  qui  soit  une  grande  dx>ndanoe  de  hannetons  est  donc  celle 
où  les  vers  blancs  sont  le  plus  dangereux  ;  les  contrées  infestées  de  han«- 
netons  en  1840  ont  été  dévastées  par  les  vers  blancs  en  1841 ,  celles  où 
le  hanneton  s'est  montré  en  1841  ne  ressentirent  les  ravages  du  ver 
Uanc  qu'en  1842. 

Au  printemps  de  leur  troisième  année,  ces  larves  remontent  pour 
la  troisième  fois  dans  la  couche  de  terre  végétale ,  et  reprennent  le  cours 
de  leurs  dévastations;  toutefois,  quoiqu'ils  aient  acquis  à  peu  près  tolit 
leur  développement,  le  dommage  qu'ils  causent  est  moins  considéra- 
ble, d'abord  parce  qu'il  en  a  péri  un  grand  nombre  en  hiver,  mais  sur- 
tout parce  que  ne  grossissant  plus  dans  la  même  proportion  que  l'année 
précédente,  il  leur  faut  beaucoup  moins  d'aliments.  En  outre,  pour 
opérer  leur  métamorphose,  ils  se  retirent  beaucoup  plus  tAt  dans  les  pn>- 
fondeurs  de  la  terre  ;  ils  s'y  enfoncent  dès  la  fin  de  juillet  ou  le  com- 
mencement d'août;  leurs  dégâts  ne  sont  donc  sensibles  que  dans  la 
première  moitié  de  l'été,  durant  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Quelques 
retardataires  seulement  restent  à  l'eut  de  larves  jusqu'en  automne. 

Le  ver  blanc  descendu  dans  le  sous-sol ,  à  une  profondeur  qui  varie 
de  65  centimètres  k  1  mètre  30  centimètres,  s'y  creuse  un  caveau  où 
il  se  change  en  nymphe.  Dans  ee  nouvel  état,  il  ne  prend  aucune  nour- 
riture ,  et  demeure  de  28  à  56  jours  dans  un  état  de  parfaite  immobilité. 
Au  bout  de  ce  temps ,  le  hanneton  est  passé  à  Tétat  d'insecte  parfait,  et 
Ton  en  trouve  souvent  en  remuant  la  terre  en  automne.  On  les  voit 
rarement  sortir  et  voltiger  en  cette  saison,  comme  on  l'observa  en 
Suisse,  au  mois  de  janvier  des  années  1804  et  1834,  ce  qui  fut  attri- 
bué à  une  température  d'ime  douceur  extraordinaire.  £n  général  le  ban- 
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neton  ne  sort  de  terre  qu'au  printemps.  A  cette  époque,  cette  fermenta- 
tion uniTcrselle  qui  appelle  à  une  vie  nouvelle  tous  les  êtres  de  la 
création,  pénètre  jusque  dans  les  profondes  retraites  du  hanneton;  il 
s'éveille  de  son.  sommeil  d'hiver,  quitte  son  souterrain  et  monte  à  la  sur- 
face du  sol  pour  commencer  une  nouvelle  existence.  La  grande  profon- 
deur à  laquelle  les  hannetons  ont  hiverné  retarde  leur  sortie  jusqu'à 
J'époque  oà  la  sève  du  printemps  ayant  pénétré  dans  tous  les  végétaux, 
'les  arbres  ont  revêtu  leur  jeune  feuillage,  de  sorte  que  les  hannetons 
rtrouvent  leur  table  servie  en  arrivant  sur  terre  à  la  fin  d'avril  ou  dans 
'les  premiers  jours  de  mai.  Une  pluie  chaude,  comme  il  en  survient 
«souvent  en  mai ,  favorise  leur  sortie ,  qui  a  lieu  principalement  pendant 
le  crépuscule  du  soir.  A  leur  sortie ,  ils  volent  sur  le  premier  arbre 
venu,  autour  duquel  on  les  trouve  souvent  en  nombreuse  société.  Les 
hannetons  paraissent  ordinairement  tout  d'un  coup,  et  en  grandes  masses 
à  la  fois,  ce  qui  s'explique  par  cette  circonstance,  que  l'insecte  a  dt\ 
attendre  pendant  tout  l'hiver  l'époque  de  son  apparition  à  l'état  par* 
fait  sôus  forme  de  hanneton. 

Le  hanneton,  après  avoir  vécu  à  l'état  de  ver,  principalement  dans  les 
champs  cultivés  et  les  prairies,  se  montre  d'abord  sur  les  arbres  fruitiers, 
surtout  les  cerisiers,  pruniers  et  noyers  ;  mais  dès  que  la  forêt  se  couvre 
de  feuilles,  il  abandonne  les  arbres  fruitiers  pour  les  feuilles  du  chêne  et 
du  hêtre  qu'il  préfère  à  toute  autre  nourriture.  Il  aime  aussi  le  mélèze,  le 
châtaignier,  le  charme,  le  frêne,  l'érable,  le  peuplier,  même  les  arbustes, 
tels  que  le  nobetier,  coudrier,  l'aubépine  et  beaucoup  d'autres.  Il  dé- 
daigne, au  contraire,  l'orme,  le  mahaleb  et  plusieurs  autres  espèces  >. 

Le  hanneton  parait  souvent  en  si  grand  nombre  dans  les  forêts,  qu'il 
les  dépouille  sur  une  grande  surface,  de  sorte  qu'à  la  fin  du  mois  de  juin, 
les  forêts  sont  sans  feuillage  comme  en  hiver  ;  ce  fut  ainsi  qu'en  1840, 
une  partie  des  forêts  du  mont  Jura,  et  en  1842,  d'autres  bois  dans  le 
canton  de  Zurich  furent  complètement  dévastées,  et  ne  recommencèrent 
à  verdir  qu'au  mois  de  juillet.  Si  les  hannetons  sortent  un  peu  tard  de 
dessous  terre,  à  une  époque  où  les  jeunes  pousses  sont  déjà  devenues  assez 
dures,  n'aimant  que  les  feuilles  très-tendres,  ils  se  jettent  sur  les  vignes 
qui  commencent  alors  à  prendre  leurs  pampres  et  ils  y  causent  de  grands 
dégâts.  Les  hannetons  dédaignent  les  plantes  herbacées  ;  une  seule  fois, 
cependant,  on  a  observé  dans  une  contrée  dépourvue  d'arbres,  que  les 
hannetons  avaient  entamé  et  dévoré  le  colza. 

Les  hannetons  voltigent  avec  le  plus  de  vivacité  le  soir  depuis  le  cré- 
puscule jusqu'à  minuit.  Ils  se  pendent  alors  aux  branches  et  aux  feuilles 

>  Cependunt  à  Paris  on  nomme  pain  de  lumntton  la  semence  de  l'orme ,  et  Us 
marchands  de  hannetons  pour  l'amusement  des  enfants ,  livrent  i  leurs  pratiques  des 
rameaux  d'ormes  chargés  de  semences ,  pour  la  nourriture  des  bannetoni. 

fNote  du  traducteur,) 
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des  arbres  et  y  restent  jusque  vers  nenf  heures  du  matin  dans  un  état 
presque  léthargique,  semblable  au  sommeil  ;  c'est  surtout  vers  le  lever  du 
soleil  qu'ils  semblent  le  plus  insensibles.  Ils  tombent  alors  des  arbres  se- 
coués ou  ébranlés  sans  faire  aucune  tentative  pour  s'envoler,  de  sorte 
qu'on  peut  les  détruire  facilement;  plus  tard  les  secousses  les  éveillent, 
et  beaucoup  d'entre  eux  prennent  leur  volée. 

11  semble  que  les  hannetons  se  fixent  dans  une  contrée  où  ils  trouvent 
une  nounîture  suffisante,  jusqu'à  ce  que  la  disette  les  force  de  passer  ou- 
tre. Quand  ils  ont  tout  mangé ,  ils  émigrent  en  allant  de  l'ouest  à  l'est. 
Cela  s'explique  en  partie  par  cette  particularité,  que  les  vents  d'ouest 
dominent  le  soir,  lorsque  les  hannetons  se  mettent  en  voyage,  et  que 
ces  vents  les  portent  souvent  assez  loin  dans  leur  direction  :  c'est  ainsi 
qu'une  tempête  de  l'ouest  porta,  en  1838,  les  hannetons  de  JUdorf  jus- 
que dans  la  vallée  de  Schœchen,  où  l'on  n'en  avait  jamais  observé  jus- 
qu'alors. En  1804,  une  tempête  semblable  jeta  des  masses  si  formidables 
de  hannetons  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich  dans  ce  lac,  qu'ils  s'y 
forma  des  bancs  de  cet  insecte,  qui,  rejetés  sur  les  rives,  infectèrent  l'at- 
mosphère dans  un  assez  vaste  circuit  par  leur  putréfaction  ;  en  1 807,  des 
masses  de  hannetons  s'avancèrent  de  la  rive  droite  k  l'intérieur  du  pays 
jusqu'à  Bauma  et  Fischenthal ,  où  il  n'en  avait  jamais  paru.  Mais  le  fait 
le  plus  singulier,  c'est  qu'on  prétend  avoir  observé  que  les  hannetons 
avancent  vers  l'est,  même  lorsque  régnent  des  vents  contraires;  comme  on 
l'observa,  en  1840,  à  Berne,  par  un  faible  vent  du  nord-est,  et  en  1841, 
à  Wipkingen,  où,  dans  des  circonstances  semblables,  les  hannetons  voya- 
gèrent néanmoins  vers  l'est. 

Les  hannetons  s'accouplent  peu  de  jours  après  avoir  quitté  l'intérieur 
de  la  terre.  Us  répètent  trois  fois  leur  accouplement  ;  après  chaque  fécon- 
dation, la  femelle  s'enfonce  dans  la  terre  où  elle  dépose  à  une  profondeur 
de  5  à  6  centimètres  une  vingtaine  d'œufs  agglomérés  en  un  petit  mon- 
ceau. Après  leur  dernière  ponte,  la  femelle,  que  l'on  reconnaît  facilement 
à  ses  courtes  antennes,  reste  ordinairement  dans  la  terre  et  y  périt,  tandis 
que  le  mile  tombe  de  l'arbre  à  peu  près  en  même  temps,  à  demi  mort, 
et  va  s'enfouir  dans  la  terre  pour  achever  de  mourir.  Si  le  temps  est  se- 
rein et  chaud,  la  durée  du  vol  des  hannetons  est  de  dix  à  quinze  jours. 

La  vie  individuelle  du  hanneton  est  encore  plus  courte,  puisque  ces 
insectes  ne  sortent  pas  tous  dans  la  même  soirée  de  la  terre,  de  sorte  que 
de  nouveaux  déterres  viennent  remplacer  pendant  quelque  temps  ceux 
qui  meurent.  Ces  renouvellements  expliquent  d'où  vient  que  le  nombre 
des  hannetons  semble  diminuer  et  augmenter  alternativement  comme  par 
un  flux  et  reflux.  Si,  pendant  la  saison  du  vol,  au  contraire,  le  temps  est  frais 
et  humide,  les  hannetons  se  tiennent  cachés  sous  les  feuilles  des  arbres, 
ou  bien  ils  retournent  dans  la  terre  où  ils  attendent,  avec  ceux  qui  n'étaient 
pas  encore  sortis,  un  temps  plus  favorable.  Ce  mauvais  temps  fait  donc 
durer  davantage  la  période  du  vol,  de  sorte  qu'oa  peut  voir  des  han- 
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netons  durant  tout  le  mois  de  mai  et  quelquefois  tnéme  eAcoré  au  mois 
de  juin  ;  comme  cela  est  arrivé  en  1837,  année  où  les  hannetons  commen* 
cèrent  à  paraître  le  25  mai.  Il  est  donc  évident  que  ces  insectes  se  sachent 
pour  attendre  le  temps  convenable  à  leur  reproduction. 

Il  y  a,  du  reste,  deux  espèces  dé  hannetons  chez  nous  (en  Suisse)  qai 
ne  paraissent  pas  tout  à  fait  en  même  temps;  le  hanneton  commun  et  le 
banneton  du  châtaignier.  Ce  dernier  est  un  peu  moins  commun,  mais  en 
proportion  plus  gros  que  le  premier.  Sa  poitrine  est  rouge ,  la  pointe  de 
la  partie  inférieure  de  son  ventre  est  un  peu  rétrécie  vers  son  extrémité^ 
ce  qui  ne  se  trouve  jamais  chez  le  hanneton  commun;  ses  clytres  ont 
une  bordure  noire»  tandis  que  celles  du  hanneton  commun  n'ont  qu'une 
seule  couleur.  Il  paraît  toujours  un  peu  avant  le  hanneton  commun  et 
disparaît  également  avant  lui.  Probablement  il  choisit  plus  scrupuleuse- 
ment que  l'autre,  pour  déposer  ses  œufs,  des  terrains  bien  secs  et  exposés 
»u  soleil,  où  sa  progéniture  se  développe  plus  rapidement.  Le  hanneton 
du  châtaignier  entre  en  Suisse  pour  un  quart  ou  un  cinquième  dans  la 
nasse  totale  des  hannetons,  tandis  que  la  proportion  contraire  est  obser- 
vée dans  Test  de  T Europe. 

Ces  insectes,  surtout  dans  Tétat  de  hanneton^  sont  très-sensibles  à  un 
froid  humide;  ils  le  sont  moins  à  un  froid  sec.  On  a  vu  des  gelées  printa- 
nières  les  tuer  en  masse,  quand  elles  étaient  accompagnées  dlmmidilé, 
tandis  que  j'ai  observé  en  mai  1840  une  gelée  blanche ,  mais  sèche,  qui 
ne  fit  aucun  mal  aux  hannetons.  Le  ver  blanc  peut  supporter  un  Iroîd 
plus  intense ,  mais  Ton  se  trompe  si  l'on  croit  qu'il  résisterait  à  un  froid 
qui  pénétrerait  jusqu'à  la  profondeur  de  ses  quartiers  d'^hiver.  L'hiv«r 
dernier  (1842)  le  thermomètre  ne  descendit  pas  à  plus  de  six  degrés  au- 
dessous  de  zéro;  et  néanmoins  les  vers  que  je  gardais  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre,  au  fond  de  laquelle  ils  s'étaient  construits  des  cavités,  péri- 
rent tous  durant  cet  hiver.  J'avais  déjà  vu  durant  les  années  précédentes 
mourir  des  vers  blancs  que  j'observais,  quand  je  les  avais  exposés  à  une 
chaleur  de  10  degrés.  (La  suite  à  la  prochaine  Livraison,) 
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RAPPORT 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  M.   EBELMEN ,  BBLATIFS  A  L'BMPLOI  MS 
COMBUSTIBLES  DANS  LA  HÉTALLUBGIB  DÛ  FER'. 

Seconde  période,  —  Pendant  la  seconde  période,  il  n'y  a  plus  dans  la 
forge  que  la  fonte  et  une  petite  quantité  de  charbon  dcttt  on  maintient  la 
proportion  en  en  ajoutant  h  mesure  qu'il  s'en  consume  ^  il  se  prodoit  une 

<  Suite.  Voir  la  lirrai^on  de  Septembre^  page  66[>é 
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gerbe  brinante  âans  laquelle  tt.  Ëbelmen  a  puisé  des  gaz  à  C[uatre  époques 
difTérentes  (a,  b^  c,  df). 

(a)  "LsL  seconde  période  s'ouvre  part'opération  du  dessomage,  qui  con- 
siste à  soulever  la  fonte  en  partie  affinée,  afin  d^en  séparer  les  sornes  ou 
scories  riches. 

{b)  Après  le  dessornage,  la  fonte  à  Tétat  pâteux,  en  partie  affinée,  est 
présentée  au  vent  des  tuyères;  la  forge  ne  présente  plus  alors  qu'une  ré- 
gion moyenne  et  une  région  inférieure;  la  fonte  s^affaisse  et  descend  au-» 
dessous  du  niveau  des  tuyères.  Dans  quelques  usines,  on  ajoute  à  cette 
époque  15  kilogrammes  de  rognures  de  tdle,  représentant  environ  1/6  de 
la  quantité  de  fer  qui  sera  produite. 

(je)  La  fonte  ou,  comme  on  dit,  la  pièce  y  repose  à  demi  plongée  dans  un 
bain  de  scories  riches;  le  forgeron  en  soulève  légèrement  les  diverses 
parties,  afin  de  faire  circuler  Tair  à  Fentour,  aussitôt  qu'il  s'est  assuré  que 
raffinage  est  opéré. 

(c/)  H  réunit  toutes  les  parties  de  fer  en  une  seule  masse  :  c^est  la  loupe» 
I!  refroidit  les  museaux  des  tuyères  avec  desbattitures  mouillées.  Il  arrête 
le  vent  et  retire  la  loupe  du  feu. 

Voici  la  composition  des  gaz  correspondant  aux  quatre  époques  de  la 
deuxième  période  : 

!'•  tfpoqae. 

Acide  carbonique.  1 1 ,97 
Oxyde  de  carbone.     8,91 

Hydrogène 3,15 

t)xygèae.    ....     1,12 
Azote 75,05 

Dans  la  seconde  période,  tout  Foxygène  ne  se  porte  donc  pas,  comme 
dans  la  première,  sur  lé  charbon;  non-seulement  une  portion  reste  libre 
de  toute  combinaison,  mais  une  autre  encore  se  porte  sur  du  fer  et  du 
carbone  de  la  fonte  pour  produire  de  l'oxyde  de  fer,  de  Toxyde  de  car^ 
bone  et  beaucoup  de  chaleur.  Une  portion  d*oxyde  de  fer  convertit  les 
scories  crues  en  silicate  basique,  et  ultérieurement  Toxyde  de  fer  décio*- 
bure  les  dernières  portions  de  fonte.  Sans  doute  Toxydation  de  la  couche 
extérieure  de  la  fonte  est  l'obstacle  qui  empéclie  le  carbone  du  combus- 
tible de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  masse  ferreuse,  pendant  que 
J'oxyde  de  fer  contenu  dans  cette  masse  achève  l'affinage  de  la  fonte  en 
réagissant  sur  le  carbone. 

On  a  essayé,  sans  succès,  de  remplacer  le  charbon  de  bois  dans  l'affi- 
nage comtois  par  le  bois  vert  et  le  bois  desséché. 

fi.  Ajfinage  de  la  fonte  au  charbon  de  bois  sous  te  point  de  i)ue  de 
l'application,  -—Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  expli- 
4]uent  bien,  conformément  à  la  comparaison  que  nous  avons  faite  entre 
le  haut-fourneau  et  la  forge,  pourquoi  les  gaz  qui  se  dégagent  de  celle- 
ci  n'ont  point  la  consistance  de  composition  de  ceux  qui  se  dégagent  du 


•  •  • 


a*  ëpocfoie. 

3*  ëpoqiM. 

4*  époque^ 

12,42  . 

.  .  10,25  . 

.  .     9,36 

2,65  . 

.  .     1,38  .  . 

.  .    0,40 

0,78  . 

.  •     0,00  .  , 

.  .     0,22 

4,10  . 

•  •     6,52  •  , 

.  .     6,95 

80,05  • 

.  .  81,85  .  , 

.  .  83,07 
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premier.  Ainsi,  le  vent  de  la  forge  est  variable;  dans  la  seconde  période 
de  Faf&nage,  Tacide  carbonique  produit  ne  traverse  pas  une  couche 
épaisse  de  combustible,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  première  période;  et 
^ans  celle-ci  même,  Fépaisseur  de  la  couche  au-dessus  de  la  région 
moyenne,  et  l'état  dii  charbon,  suivant  qu'il  est  froid  ou  qu'il  a  déjà 
éprouvé  l'action  de  la  chaleur,  influent  sur  la  nature  du  produit  gazeux 
des  feux  d'affinerie  comtoise. 

La  première  conséquence  à  déduire  de  cet  état  de  choses  est  Timpos- 
sîbilité  d'obtenir  une  température  assez  élevée  et  soutenue  durant  un 
temps  suffisant  pour  opérer  le  puddlage  de  la  fonte,  comme  on  peut  le 
faire  avec  les  gaz  dégagés  d'un  haut-fourueau.  Mais  on  tire  aujourd'hui 
un  très*bon  parti  de  ces  gaz  pour  échauffer  des  fours  où  Ton  expose,  soit 
des  tôles  destinées  à  subir  un  nouveau  laminage,  soit  du  fer  destiné  à  être 
réduit  en  petit  fer*  Dans  le  premier  cas,  il  sulïït  d'une  chaleur  rouge- 
cerise,  mais  en  évitant  que  l'atmosphère  du  four  soit  oxydante  ;  dans  le 
second  cas,  la  température  doit  être  plus  élevée  et  produite  aussi  rapi- 
dement que  possible.  D'après  cette  différence  de  condition  de  chaleur^ 
les  fours  doivent  différer  les  uns  des  autres  dans  leur  disposition  à  rece^ 
voir  les  gaz  combustibles  et  l'air  nécessaire  à  leur  combustion. 

M.  Ebelmen  a  analysé  les  gaz  combustibles  à  leur  entrée  dans  les  fours 
annexés  aux  foyers  d'aninerie. 

Voici  la  composition  des  gaz  des  fours  de  tôlerie  pendant  la  durée  de 
l'afîinage  :  *      ' 


Première  période.  Seconde  période. 


Acide  carbonique.     10,66  . 


Oxyde  de  carbone.  16,34 

Hydrogène 4,18 

Oxvgène 0,00  . 

Azote 68,82  . 


12,21         14,87 


16,79 


.  12,91  6,27  ....    0,46 

.  3,18  3,18  ....     0,00 

.  0,00  0,90  ....     1,46 

.  71,70  74,78  .  .  •  .81,30 

Si  ces  analyses  ne  peuvent  représenter  la  composition  moyenne  des 
gaz  dégagés  des  foyers  d'afBnerie,  elles  montrent  les  variations  de  leur 
composition  à  diverses  époques  de  l'aflinage. 

Deux  causes  exercent  de  l'influence  sur  la  nature  des  gaz  des  fours  de 
petit  étirage  :  1»  l'époque  de  l'aflinage  à  laquelle  ils  se  dégagent  des  foyers 
d'aflinerie  ;  2<>  le  volume  variable  d'air  qu'on  introduit  pour  brûler  les 
gaz  combustibles,  volume  réglé  au  moyen  d'un  registre  placé  à  l'origine 
de  la  cheminée,  et  de  manière  à  maintenir  une  petite  flamme  bleuâtre  ù 
bords  orangés,  sortant  par  la  porte  du  four. 

Pendant  U  f*  période ,  le       Pendant  la  s*  pério* 
regiftre  est  ouTert  d'une  de,  le  registre  es 

petite  quantité*.  ferm^. 

Acide  carbonique.    .  •  « 15,34  16,44 

Oxvde  de  carbone 8,68  1,12 

Hydrogène 3,66  0,17 

Oxygène 0,00  2,02 

Azote 72,32  80,25 
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On  voit  qae,  quand  le  registre  est  femié,  la  coioposition  du  gaz  est  la 
même  que  celle  du  gaz  du  four  de  tôlerie  dans  la  deuxième  période  de 
TafEnage,  et  que,  quand  il  est  ouvert,  au  commencement  de  l'affinage,  les 
gaz  renferment  moins  de  gaz  combustibles  que  quand  il  est  fermé. 

Dans  les  fours  à  registre  surtout,  la  température  est  très-variable.  Cest 
au  moment  du  dessornage  qu'elle  semble  atteindre  le  maximum^  et,  à 
partir  de  ce  moment,  elle  décroît  très^notablement.  Cependant  il  semble 
que  ce  serait  plus  tard,  lorsque  la  combustion  du  gaz  est  la  plus  complète, 
que  ce  maximum  devrait  être  atteint.  M.  Ebelmen  explique  cette  anoma- 
lie  apparente  :  dans  la  première  période  de  TafEnage,  la  charge  du  char- 
bon se  trouve  telle  que  les  gaz  dégagés  du  foyer  sont  brûlés  par  Fair 
atmosphérique  à  leur  entrée  du  four  à  réchauffer,  près  du  fer,  dont  on 
veut  élever  la  température.  A  mesure  que  le  charbon  se  consume,  Tes- 
pace  compris  entre  sa  surface  et  la  voûte  du  four  augmente,  les  parois 
du  foyer  s^échaufTent,  et  les  gaz,  parvenant  au  four  à  réchauffer,  ayant 
le  maximum  de  température  au  moment  du  dessornage,  produisent  le 
maximum  d'effet  par  leur  combustion;  mais  peu  à  peu  le  charbon  dimi- 
nue, Tair  atmosphérique  devenant  en  léger  excès,  relativement  au  com- 
bustible, les  gaz  qui  se  dégagent  parcourent  un  espace  toujours  plus 
grand  avant  de  parvenir  au  four  et  ne  produisent  plus  le  même  dégage- 
ment de  chaleur. 

Une  appréciation  exacte  du  rapport  de  la  quantité  de  chaleur  perdue  à 
celle  qui  est  employée  dans  un  foyer  d'affinerie,  est  impossible  à  établir 
diaprés  la  pure  théorie,  par  la  raison  qu'il  y  a  trop  de  chaleur  perdue  dans 
deux  circonstances  :  lorsque  Touvrier  travaille  devant  une  large  ouver- 
ture de  laquelle  s'échappe  beaucoup  de  chaleur  rayonnante,  et  lorsqu'il 
retire  la  loupe  du  feu  pour  la  forger.  D'un  autre  rôté,  il  est  évident  qu'on 
ne  peut  employer  aussi  utilement  la  chaleur  des  gaz  des  foyers  d^affinc- 
rie,  que  si  Ton  chauffait  directement  le  four  annexé  au  foyer  d'afBnerie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.Thirriaa  établi  qu'en  représentant  par  100  le  com- 
bustible nécessaire  à  l'afli nage,  on  travaillera,  au  moyen  des  gaz  qui  s'en 
dégageront,  une  masse  de  fer  qui  aurait  exigé,  pour  être  travaillée  à  la 
houille,  une  quantité  de  ce  combustible  correspondant  à  70/000  de 
celui  qui  est  brûlé  pour  l'affinage. 

Résumé  </ii  §  2. 

Le  maximum  de  température  dans  une  forge  à  deux  tuyères  corres- 
pond à  la  région  moyenne  où  l'oxygène  de  Uair  et  celui  de  la  vapeur 
d'eau  atmosphérique  sont  convertis  en  acide  carbonique. 

Dans  la  première  période  de  l'affinage,  la  fonte  perd  du  carbone  et  du 
silicium  au  moyen  de  l'oxygène  de  l'oxyde  de  fer  qui  y  est  mêlé  ou  ajouté. 
Il  se  produit  alors  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  la  silice,  et  il  y  a  du  fer 
NOVBMS  B  1844.  —  I.  T.  111.  —  37 
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i^dak.  Suii^nt  M.  dieliaeti,  la  ehttléur  développée  p»  k  ûottibuslidtt  du 
carbone  et  du  silicium  étant  lotki  de  compenser  celle  qui  est  nécessaili^  à 
la  séparation  de  Foxygène  du  fer,  il  doit  7  aroir  Hsflnoidisiiefkient. 

Dans  la  deuxième  période  ^  lorsqu'il  y  a  combustion  du  carbone,  dci 
ailiciom  ei  d'une  petite  quantité  de  fer  devant  les  tuyères^ît  y  a  un  gTiind 
développement  de  chaleur;  mais  par  la  raison  qu'il  se  produit  en  tnéme 
temps  dans  la  maase  une  réaction  entre  Toxyde  de  fer  et  le  carbone  du 
fer  encore  carburé,  une  portion  de  la  chaleiff  développée  par  la  combus- 
tion redevient  latente. 

Enfin,  dans  la  première  période,  les  gai  dégagés  étant  a^ec  eaccèi  de 
matière  combustible^  sans  oxygène  libre,  sont  d'un  emploi  plus  avantagaix 
pour  chauffer  les  fours  annexés  aux  foyers  comtois,  que  ne  le  sont  les  gaz 
qui  se  dégagent  dans  la  deuxième  période,  ceux-ci  contenant  de  l'oxygène 
avec  une  moindre  proportion  de  matière  combustible. 

$  3.  De  fa  composition  et  de  ttmploi  des  gaz  des  hants-foumeatta:  thavffês 

nu  coke. 

S'il  existe  une  grande  analogie  entre  la  combustion  du  charbon  de 
bois  et  celle  du  coke  dans  un  haut-fourneau ,  il  y  a  pourtant  quelques 
différences  sur  lesquelles  M.  Ebelmen  insiste  avec  raison. 

Ainsi  les  deux  combustibles  dans  la  région  des  tuyères  produisent  de 
l'acide  carbonique;  un  peu  plus  haut,  ce  gaz  est  converti  en  oxyde  de 
carbone ,  qui  se  trouve  mêlé  d'azote  et  d'hydrogène  provenant  de  la  dé- 
composition de  la  vapeur  dVeau;  mais  il  y  a  cette  différence,  que  le  gaz 
provenant  du  coke  pris  à  0™,  S4  au-dessus  de  la  tuyère  contient  une 
trace  d'adde  suif  hydrique ,  lequel  est  bientôt  réduit  en  hydrogène  par  le 
fer  et  le  calcium  du  fondant ,  qui  s'emparent  du  soufre  pour  constituer 
de  la  fonte  sulfurée  et  «d  laitier  renfermant  du  sulfure  de  calcium*  Les 
gaz  qui  sortent  du  gueulard  ne  contiennent  ni  acide  sulfureux  ni  acide 
suif  hydrique,  mais  une  trace  d'une  vapeur  sulfurée  que  l'acétate  de 
plomb  n'absorbe  pas  et  qui  parait  être  du  sulfure  de  carbone. 

La  température  aux  tuyères  est  assea  élevée  pour  fondre  le  fer  et  la 
porcelaine  presque  instantanément;  mab  on  remarque,  à  partir  des 
tuyères ,  que  les  régions  du  haut-fourneau  chaulTé  au  coke  sont  portées , 
relativement  aux  régions  correspondantes  du  haut-fourneau  chauffé  au 
charbon  de  bois,  à  une  température  plus  éleçée;  la  différence  est  surtout 
sensible  au  gueulard ,  car  la  température  y  est  dans  le  dernier  haut- 
fourileau,  à  charge  haute,  au-dessous  de  112  degrés,  et  à  charge  basse, 
de  112  à  200;  tandis  que  celle  du  haut-fourneau  chauffé  au  coke  est,  à 
charge  haute,  de  228  à  330  degrés,  et  à  charge  basse,  de  360  à  430 
degrés. 

De  la  tuyère  au  ventre,  il  y  a  presque  identité  de  composition  entre  la 
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eolrnine  ascendaote  du  hxnt-foonieaa  au  eoke  et  celle  du  haat-fourneau 
au  charbon  de  bois. 

Voici  des  analyses  de  gaa  d'un  haut-foumeau  de  11  mètres  de  hauteur^ 
marchant  au  coke  et  à  Pair  diauffé  à  130  degrés,  qu'on  peut  comparer 
à  celles  que  nous  avons  indiquées  dans  notre  précédent  rapport  : 

Voisinage      A  0,67  au-dessus    Au  grand 
de  la  tuyère,       de  la  tuyère.  ventre. 

Acide  carbonique 8,11  •••  .    0,16  •  .  •  .     0,17 

Oxyde  de  carbone 16,53  •  •  .  •  36,15  ....  34,01 

Hydrogène.  ..•.*....    0,26  .  •  .  .     6,99  ....     1,35 
Axote 76,10  ....  62,70  ....  64,47 

On  peut  dire  que  k  oolonne  ascendante  arrivée  aux  étalages  ne  ren- 
ferme plus  d'acide  carbonique,  et  il  imporlo  de  remarquer  que  l'oxygène 
de  l'oxyde  de  carbone  est  à  l'aaote  dans  k  rapport  où  lesgas  se  trouvent 
dans  l'air  atmosphérique;  il  faut  donc  en  conclure  que  le  minerai  de  la 
colonne  descendante,  parvenue  à  la  base  de  k  cuve,  a  perdu  déjà  tout 
son  oxygène;  car  autrement  Poatygène  de  Foxyde  de  carbone  de  k  oo^ 
lonne  ascendante,  parvenue  au  sommet  des  étalages,  serait  à  l'axole  dans 
une  proportion  plus  forte  que  dans  rMmosplière. 

La  colonne  ascendante,  prise  à  k  moitié  de  k  cuve  du  fourneau  à 
coke,  présente  à  Tanalyse  : 

Adde  carbonique.  .«..«,* 0,68 

Oxyde  de  carbone.  .«..«.  4 35,12 

Hydrogène 1»48 

Axote ^ 62,72 

d'où  il  suit  que,  dans  k  moitié  inférieure  de  la  cuve,  c'est  à  peine  s'il  y  a 
eu  quelque  réaction  entre  k  colonne  ascendante  et  la  colonne  descen* 
dante;  car  le  rapport  de  l'oxygène  de  l'oxyde  de  carbone  à  l'azote  de  la 
première  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  ces  gaz  dans  l'atmosphère. 
Cek  conduit  donc  à  conclure  que  c*eit  dans  la  moitié  supérieure  de  la 
ome  que  la  réductiim  du  minerai  doit  $'(^rer.  En  eflet,  les  gaz  pris  au 
gueulard  sont  formés  de  : 

Adde  carbonique.  .:•:...•    7,15 

Oxyde  de  carbone S8,37 

Hydrogène*  «%*»•• 2,01 

Azote.  .  ,  ^ 62,47 

Il  est  donc  évident,  par  k  proportion  de  l'acide  carbonique  et  par  la 
diminution  de  ceik  de  l'oxyde  de  cai4>one,  que  dans  la  moitié  supérieure 
de  k  cuve ,  le  minerai  a  perdu  tout  ou  presque  tout  son  oxygène  par 
l'oxyde  de  carbone  de  k  colonne  ascendante. 

Puisque  la  réduction  du  minerai  s'opère  en  totalité  dans  k  moitié  su- 
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périeure  de  la  cuve,  il  faut  bien  que  la  température  y  soit  suffisamment 
élevée.  Mais  si  elle  suffit  pour  la  conversion  de  Toxyde  de  carbone  en 
acide  carbonique  par  l'oxygène  du  minerai,  elle  serait  insuffisante  pour  la 
conversion  de  Tacide  carbonique  en  oxyde  de  carbone  au  moyen  du 
charbon. 

Si  nous  comparons  maintenant  la  colonne  ascendante  du  haut-foumeaa 
chaulTé  au  charbon  de  bois  avec  celle  du  haut-fourneau  clianfTé  au  coke, 
nous  verrons  que  la  proportion  de  Tacide  carbonique  de  la  première 
augmente  depuis  le  venti'e  jusqu'au  milieu  de  la  cuve  ',  mais  que,  dans  la 
moitié  supérieure,  le  minerai  'n'a  point  encore  perdu  d'oxygène,  la  co- 
lonne ascendante  conserve  donc  sa  composition ,  sauf  la  vapeur  d'eau 
ipi'elle  reçoit 

L'examen  précédent  démontre  donc  qu'il  y  a  bien  plus  de  chaleur  dé- 
veloppée dans  un  haut-fourneau  au  coke  que  dans  un  haut-fourneau  au 
charbon.  Si  nous  ajoutons  que  pour  obtenir  100  de  fonte  il  faut  brûler, 
dans  le  premier,  200  à  285  de  coke  représentant  de  170  à  242  de  car- 
bone, tandis  qu'il  ne  faut  brûler  dans  le  second  que  100  à  150  de  charbon 
de  bois  représentant  90  à  135  de  carbone,  ou  plus  simplement  que,  dans 
un  haut-fourneau,  2  de  carbone  du  coke  équivalent  à  1  de  carbone  du 
charbon  de  bois,  on  aura  toute  certitude  de  l'accord  du  résultat  pratique 
avec  les  observations  précédentes. 

La  raison  de  ce  résultat  est  que  la  disposition  du  carbone  à  produire , 
soit  de  l'acide  carbonique  en  s'unissant  directement  avec  l'oxygène,  soit 
de  l'oxyde  de  carbone  en  s'unissant  avec  l'acide  carbonique,  est,  comme 
personne  ne  l'ignore ,  bien  plus  grande  dans  le  charbon  de  bois  que  dans 
le  coke. 

Cette  différence  de  disposition  explique  comment  il  arrive  que  la  région 
du  haut-fourneau  comprise  entre  la  tuyère  et  la  limite  où  la  colonne 
ascendante  ne  contient  plus  d'acide  carbonique ,  celui-ci  s'étant  trans- 
formé en  oxyde  de  carbone ,  est  plus  étendue  lorsqu'on  brûle  du  coke  que 
lorsqu'on  brûle  du  charbon  de  bois.  Si  nous  considérons  que  la  réduction 
du  minerai  est  achevée  à  une  grande  distance  de  la  tuyère,  on  compren- 
dra que  la  fonte  obtenue  avec  le  coke,  une  fois  arrivée  dans  la  région 
de  la  tuyère,  sera  bien  plus  exposée  à  s'affiner  et  même  à  s'oxyder  par 
la  double  action  de  l'oxygène  atmosphérique  et  de  l'acide  carbonique, 
que  ne  l'est  la  fonte  obtenue  avec  le  charbon  de  bois,  à  moins  qu'on  ne 
corrige  cette  tendance  en  employant  pour  la  fusion  d'un  même  poids  de 
minerai  plus  de  coke  que  de  charbon  de  bois. 

Parlons  des  conséquences  qui  résulteraient  de  l'oxydation  du  fer  de- 
vant les  tuyères  par  l'oxygène  et  par  l'acide  carbonique  qui  serait  change 

'  L*adde  carbonique  proTÎent  k  la  fois  de  la  conversioD  de  Toiyde  de  caihooe 
en  acide  par  Toxygène  du  minerai,  et  la  décomposition  du  carbonate  de  chaux  de 
la  castine. 
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alors    en    oxyde  de  carbone.    Rappelons   les  deux  faits  suivants  : 

Premier  fait,  —  1  litre  d'oxygène,  en  brûlant  du  fer,  développe  6216 
calories;  s'il  est  mêlé  de  4  Ihres  d*azote,  celui-ci  absorbant  de  la  cha- 
leur,  la  température  da  mélange  n'est  que  de  2690  degrés. 

Second  fait.  — - 1  litre  d*oxygène,  mêlé  à  4  litres  d'azote  formant  avec 
le  carbone  du  gaz  acide  carbonique,  produit  un  mélange  dont  la  tempé- 
rature est  de  2200  degrés. 

Si  du  fer  s*oxyde  devant  la  tuyère  par  l'oxygène  atmosphérique,  la 
température  de  la  colonne  ascendante  sera  d'autant  plus  augmentée  qu'il 
se  brûlera  plus  de  fer  relativement  au  carbone. 

Si  du  fer  s'oxyde  devant  la  tuyère  par  l'acide  carbonique,  il  faudra  2 
litres  de  ce  gaz  pour  produire  l'effet  de  1  litre  d'oxygène,  puisque  l'acide 
carbonique,  loin  d'être  complètement  réduit,  est  converti  en  2  litres 
d'oxyde  de  carbone.  Or,  si  le  fer  dégage  6216  calories  avec  2  litres  d'a- 
cide carbonique,  comme  2  litres  d'oxyde  de  carbone  en  retiennent  pour 
leur  constitution  6260  à  l'état  latent,  il  s'ensuivra  que  la  température  de 
la  colonne  ascendante  ne  sera  pas  sensiblement  changée  par  l'action 
comburante  de  l'acide  carbonique  sur  le  fer.  Mais  les  2  litres  d'oxyde  de 
carbone  une  fois  produits,  la  colonne  ascendante  ne  sera  plus  exposée  à 
se  refroidir,  comme  elle  l'aurait  été  si  les  2  litres  d'acide  carbonique,  au 
lieu  d'être  changés  en  2  litres  d'oxyde  de  carbone  par  le  fer,  eussent  été, 
au-dessus  de  la  tuyère,  convertis  en  4  litres  d'oxyde  de  carbone  par  la 
réaction  du  charbon. 

Enfin,  lorsqu'il  y  a  eu  oxydation  du  fer,  devant  les  tuyères,  l'oxyde  est 
généralement,  du  moins  en  partie,  à  l'état  de  sous-silicate.  Parvenu  dans 
le  creuset,  il  se  trouve  en  contact  avec  le  carbone  de  la  fonte,  avec  des 
fragments  de  charbon  mêlés  de  laitier  ;  dès  lors  il  y  a  réduction  d'oxyde 
de  fer,  formation  d'oxyde  de  carbone  et  refroidissement  En  effet,  1  litre 
de  vapeur  de  carbone  développant  1598  calories  pour  devenir  2  litres 
d'oxyde  de  carbone  représentant  1  litre  d'oxygène,  il  est  évident  que  1 
litre  de  ce  même  oxygène  d  éveloppant  avec  le  fer  6216  calories,  il  doit 
y  avoir  un  abaissement  de  température  représenté  par  6216  —  1598  :=: 
4618  calories. 

M.  Ebelmen  part  de  ces  principes,  tirés  des  expériences  de  Dulong, 
pour  expliquer  un  certain  nombre  de  faits  concernant  ce  qu'on  appelle 
Valiure  des  hauts-fourneaux»  Chxvrxul, 

(La  fin  à  la  Liçraison  prochaine  J  Membra  de  Tlnititut. 
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Les  coupes  de  1844  sont  à  peu  près  vidées,  les  exploitations  en  général 

(brt  avancées,  et  déjà  un  grand  nombre  de  coupes  de  1845  sont  vendues. 

Il  règne  encore  une  fort  grande  incertitude  sur  les  cours,  et  cependant 
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les  produits  de  1Ô4S  se  sont  écoulés  avec  asseï  de  facilite;  car  fl  y  â 
presque  partout  une  baisse  qui  a  excité  la  consommation  oa  engagé  les 
consommateurs  à  faire  un  approvisionnement  plus  considérable  ,  ce  qui 
a  favorisé  Técoulement.  Ce  mouvement  progressif  de  la  consommation  ne 
s'est  fait  sentir  qu'en  province  et  y  est  venu  heureusement  en  aide  aux 
marchands  qui  exploitent  pour  Paris;  car,  de  ce  côté,  les  affaires  sont 
restées  presque  nulles:  et  si  Ton  excepte  les*  bws  blancs  depuis  long- 
temps vendus  et  déjà  enlevés  en  partie,  tous  les  bois  l  brûler  de  1844, 
destinés  pour  la  capitale,  sont  encore  sur  les  ports  sans  demandes  et 
par  conséquent  sans  cours  connu.  Les  bois  durs  s'y  àmoncellenl  partout 
et  dans  toutes  les  mains  :  il  s'en  trouve  beaucoup  de  vieux  et  de  nou- 
veaux dans  les  chantiers  et  sur  lés  ports,  et  si  la  consomiriation  n'y  aug- 
mente pas  bientôt  dans  une  forte  proi>ortion  ;  si  la  redoutable  concur- 
rence que  fait  la  houille  au  combustible  ligneux  s'accroît  encore,  comme 
on  peut  le  craindre,  puisqu'elle  est  favorisée  par  des  droits  plus  faibles 
d'octroi,  on  peut  prédire  un  encombrement  de  bois  de  chauffage. 

U  n'en  est  pas  de  même  des  charpentes.  Elles  se  sont  écoulées  facile- 
ment, mais  à  des  prix  modérés.  II  en  reste  peu  dans  les  ports  d'approvi- 
sionnement, et  à  Paris  les  chantiers  sont  vides.  Les  plus  fortes  maisons, 
dans  Tespoir  d'une  baisse  et  pour  la  provoquer,  n'ont  acheté  depuis  un 
an  que  ce  qui  leur  était  absolument  nécessaire  :  ce  calcul  ne  leur  a  pas 
réussi,  car  les  exploitants  ont  cherché  ailleurs  la  vente  qui  leur  man- 
quait à  Paris  et  l'ont  trouvée  assex  généralement. 

Autrefois  la  consommation  de  province  payait,  on  ne  sait  pourquoi. 
Us  charpentes  prises  dans  les  coupes  et  souvent  au  comptant,  plus  cher 
qu'on  ne  les  vendait  au  commerce  de  Paris  à  des  termes  beaucoup  plus 
longs  et  avec  des  frab  de  transport*  Les  exploitants  tenaient  à  livrer  sur 
les  ports  de  beaux  lots  bien  conservés.  Mais  quand  ces  lots  conservés 
avec  tant  de  sacrifices  n'ont  plus  été  appréciés  à  leur  valeur,  on  a  dô 
changer  de  système.  Les  plus  beaux  arbres»  au  Heu  d*étre  conservés  en 
cliarpente,  ont  fait  plus  avantageusement  du  merrain,  des  lattes,  du  treil- 
lage, des  échalas  en  quantité  plus  grande  qu'autrefois;  et  au  moyen  delà 
compensation  trouvée  dans  ces  bois  d'industrie,  on  a  pu  baisser  les  char- 
pentes proprement  dites,  et  ce  dernier  produit,  offert  alors  à  la  consom- 
mation locale  avec  un  prix  réduit,  y  a  trouvé  un  écoulement  suffisant 
(lui  a  élargi  les  débouchés  ordinaires.  Si  donc  le  commerce  de  Paris  comp- 
tait sur  une  baisse  des  bois  de  service  en  s*abstenant  d'acheter,  ce  calcul 
n'atteindrait  pas  son  but,  et  il  b'm»  réMiUerait  que  des  envois  moins  con- 
sidérables sur  ces  ports  et  de  bois  moins  beaux  ;  car  la  quantité  de  bois 
de  service,  que  les  exploitations  annuelles  Kvrent  à  la  consommation,  dé- 
croissant tandis  que  les  besoitis  augneateot^  trouverait  toujours  facile- 
ment so9  emploi  en  province. 

Oa  semble  l'avoir  oompris,  car  beaucoup  d'affaires  ont  été  traitées  de- 
puis peu  dans  les  ports  qui  approvisionnent  Paris,  et  avec  faveur  dans  les 
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pm^  Le  pmdu  dédstèrecabe  qui  éttk  MprimeMpR  éé  &  6*.  à  5  Ar.  &0, 
s^est  élevé  et  le  ttiawiîettt  Jk  frftr.  tt  5  ft».  7A«v|  qae^fai»s  kils  Même  ont  été 
p«yés6  fr.avec  fourniciare  de  7  à  S  pe«r  «"/^  poor  t0iil0réénetîon,et<les 
termes  ttomifr  éftoignés  q«^à  rerdineim.  Preeijue  ttMit  ce  qui  était  eur  les 
porte  de  la  Seiae,  de  TAufee»  ik  la  Manw  a  été  Vendu.  PIfisieurs  affaire^ 
<MÉt  été  traitées  sur  l'Yoïitte»  ^foelqoea^iiiies  sftr  FOftse  A  les  eMM9x,  et  il 
y  a  décidénient  fâ^ur  bien  colistaiée  sur  eette  eupèoe  de  produit.  En  pro- 
▼inee,  les  grandis  femvaocs  qui  s^enéeutent  partent  doîfvent  donner  de  la 
▼alevr  «w  charpentes. 

Les  charbons  ont  été  en  baisse^  Une  eoalîtion  de  qnelqfnes  mardmnds 
de  llToDne  arait  produit  sur  leseharbons  le  même  effet  qun  la  spécnlaimi 
Thonreanet  Compagnie  sur  les  bois  à  brûler*  Des  accaparements  ayaient 
d*abord  amené  une  augmentation  assea  considérable  et  qui  s'est  mainte- 
nue jusqu'au  moment  oà  tout  le  commerce  a  eu  son  approvisionnement 
ordinaire;  mais  alors  il  a  fallu  tendre.  De  grandes  quantités  de  charbons 
sont  venues  du  nord,  ont  encombré  la  place,  provoqué  k  baisse,  et  tout 
cela  s'est  terminé  par  la  fiiiUiee  des  principaux  détenteurs,  cpii  n'ayant 
pns,  comme  la  société  Thoorean»  une  fortune  et  on  crédit  capables  de  lut- 
ter asseï  longtemps  contre  la  baisse,  sont  tombés  avant  d'avoir  pu  liqui-> 
der  leur  spéculation.  Toutefois  le  prix  des  charbons,  à  Paris  et  dans  quel- 
ques autres  grandes  villes^  nt  peut  que  s'améliorer,  car  la  baisse  a  été  trop 
forte. 

Le  cours  des  boii  de  sciage  a  peu  tàrié.  On  a  débité  peu  de  bois  blancs 
et  le  prix  s'en  est  maintenu. 

Les  bois  propres  au  eharroonage  restent  aux  mêmes  cours.  Ces  bois, 
comme  ceux  de  peuplier,  ne  sont  $outtk  à  aucun  aménagement.  D'un  au* 
tre  côté,  les  besoins  de  la  consommation  en  produits  de  cette  espèce  va- 
rient peu,  et  il  s'ensuit  qne  les  prix  n'éprouvent  non  plusguères  de  va- 
riations* Cependant  les  baie  d'oime  et  de  frêne  de  belle  qualité  sont 
'assez  rares. 

Les  éoorces,  bien  vendues  eil  1844,  sauf  un  petit  nombre  de  points 
(Eure,  Eure-et«Loir,  Ldir^et^her),  auront  au  moins  le  même  cours  cette 
année.  La  tannerie  a  des  besoins  réguliers,  et  la  production  en  écorce 
reste  stationnaire,  parce  qu'on  n'éooree  lechêne  que  dans  quelques  locali- 
tés, par  suite  de  ce  préjugé  qui  suppose  moins  de  valeur  aux  bois  pelés. 
Il  en  résulte  que  le  prix  des  écorces  se  maintient  et  varie  peu. 

la  belle  préparation  que  présentait  généralement  la  vigne  avait  fait 
eonvertir  cette  année  beaucoup  de  bois  en  merrains,  échalas  et  cer- 
cles, et  l'abondance  de  la  récotee  sur  une  partie  du  vignoble,  la  bonne 
qualité  sur  l'antre  partie,  sont  venus  ensuite  en  aide  au  placement  de  ces 
produits  qui  se  sont  bien  tenus,  vendus  facilement  et  avantageusement,  et 
ont  dédommagé  le  commerce  des  mécomptes  que  Im  ont  causés  les  bois 
durs  à  brûlen     . 
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Pour  ces  derniers  bois,  nous  le  répétons,  il  faut,  à  Paris  et  dans  le 
pays  où  ils  ne  trouvent  d'écoulement  que  comme  bois  de  chaui£igey  un 
hiver  rigoureux  qui  augmente  beaucoup  la  consommation,  ou  bientôt  on 
ne  saura  plus  qu  en  faire.  Quant  aux  bois  de  charbonnette,  dans  les  pajs 
d'usines  métallurgiques,  l'écoulement  ne  leur  manque  pas;  mais  ils  sont 
généralement  en  baisse.  Le  prix  de  ces  bois  dépend  nécessairement  de 
celui  des  fers,  et  la  constante  diminution  du  prix  de  cette  dernière  ma* 
tière,  malgré  l'immense  consommation  qui  s'en  fait,  a  dû  réagir  sur  la  valeur 
des  taillis.  Aussi  les  coupes  de  cette  nature  se  sont-elles  vendues  pénible- 
ment et  peu  avantageusement,  surtout  dans  plusieurs  départements,  où  le 
malaise  des  usines,  joint  à  l'entente  des  maîtres  de  forges,  a  rendu  Técon- 
lement  difficile  et  peu  avantageux.  Dans  les  pays  où  les  bois  de  cette  espèce 
n'ont  pas  d'autre  débouché  que  le  travail  des  usines,  il  faudra  bien  qu'ils 
supportent  tous  les  effets  de  la  baisse  des  fers;  car  le  prix  de  revient  du 
minerai  ne  peut  pas  être  réduit,  la  main-d'œuvre  ne  peut  plus  être  dimî- 
nuée  et  le  combustible  à  peu  près  seul  doit  subir  la  dépréciation  du  fer  c 
des  transports  à  meilleur  marché  pourraient^  dans  ces  localités,  soutenir 
un  peu  la  valeur  des  bois;  mais  il  y  a  là  toute  une  question  d'amélioration 
de  voies  vicinales  et  de  chemins  d'exploitation,  dont  la  réalisation  deman- 
dera malheureusement  beaucoup  de  temps.  Dans  les  pays  où  le  produit 
des  taillis  pourrait  recevoir,  au  moins  en  très-grande  partie,  un  autre  écou- 
lement que  celui  des  usines,  et  où  les  propriétaires  d'usines  s'efforcent  le 
plus  de  diminuer  leur  malaise  ou  d'assurer  leurs  bénéfices  aux  dépens 
de  la  valeur  des  taillis,  les  propriétaires  de  bois  aviseront  nécessaire- 
ment aux  moyens  de  s'ouvrir  un  débouché  plus  avantageux,  et  ils  en 
trouveront,  que  les  maîtres  de  forges  y  prennent  garde!  car  c'est  précisé- 
ment dans  les  départements  où  depuis  deux  ans  l'industrie  métallurgi- 
que est  aux  prises  avec  la  propriété  forestière,  dans  les  vallées  de  l'Aube, 
de  la  Seine,  de  la  Marne  et  de  leurs  affluents,  qu'il  serait  le  plus  facile  de 
détourner  une  grande  portion  de  la  production  des  taillis  pour  la  diriger 
sur  Paris.  Le  flottage  à  bûches  perdues  dans  les  affluents,  celui  par  trains 
dans  les  cours  d'eau  principaux,  pourrait  amener  ces  bois  ici  en  concur- 
rence avec  ceux  de  l'Yonne,  et  le  prix  que  les  paient  en  ce  moment  les 
usines  laisse  certainement  encore  un  bénéfice  suffisant  pour  allécher  le 
commerce  de  Paris  qui  a  fréquenté  cette  route  autrefois  et  pourrait  bien 
la  reprendre. 

Les  bois  blancs  à  brûler  ne  pourraient  baisser  que  par  la  stagnation  des 
usines  minérallurgiques  qui  les  consomment;  or,  cela  n'est  pas  à  craindre. 
Les  fours  ne  peuvent  marcher  qu'avec  la  houille,  la  tourbe,  les  bois  blancs 
et  les  fagots  ou  bourrées.  La  tourbe  et  la  houille  donnent  inconstestable- 
ment  une  économie  notable,  là  où  l'on  peut  se  les  procurer  sans  trop 
grands  frais  de  transport;  mais,  en  général,  la  qualité  des  produits  se  res- 
sent de  remploi  de  ces  combustibles^  et  sVn  ressentira  jusqu'à  ce  que  la 
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scieace  ou  Texpérience  aient  fait  connaître  les  moyens  d'améliorer  la  £i* 
brication.  Presque  partout  le  prix  des  fagots  et  des  bourrées  a  reçu  une 
augmentation  progressive  qui  se  soutient ,  et  dans  beaucoup  d*endroits» 
ces  matières  ne  suffisant  pas,  on  les  supplée  par  des  bois  blancs,  qui  seuls 
peuvent  les  remplacer  économiquement.  Les  bois  blancs  ont  donc,  malgré 
leur  prix  comparativement  élevé,  plus  de  chances  de  hausse  que  de  baisse. 
Aux  notions  et  aux  considérations  générales  qui  viennent  d*étre  ex- 
posées sur  la  valeur  actuelle  des  différents  produits  des  forêts,  sur  les  be- 
soins de  la  consommation,  sur  Tétat  des  approvisionnements  et  les  mou- 
vements de  hausse  ou  de  baisse  qu'on  peut  prévoir  dans  le  prix  des  di- 
verses marchandises ,  nous  ajouterons  les  renseignements  suivants  pour 
chaque  différente  région  où  nous  avons  pu  en  recueillir. 

RÉGION  DU  NORD. 

Paris.  Les  chantiers  sont  pleins  de  bois  à  brûler  et  il  en  reste  encore 
de  grandes  quantités  sur  les  ports  d'approvisionnement  ;  cependant  ces 
bois,  dans  le  détail,  se  sont  soutenus  au  cours  du  printemps  et  se  ven- 
dent encore  de  15  à  20  fr.  le  stère,  selon  les  choix.  —  Les  bois  blancs  à 
brûler  s'écoulent  bien ,  mais  encore  au  prix  de  14  à  16  fr.,  selon  la  qua- 
lité. —  Les  charbons  se  placent  assez  bien.  —  Les  charpentes ,  comme 
nous  l'avons  dit,  ont  reçu  une  augmentation  de  25  à  50  centimes  par  dér- 
cistère  ou  solive.  —  Les  sciages  se  soutiennent  ' . 

Les  ventes  de  bois  aux  environs  de  Paris  ont  été  lourdes ,  et  accusent 
une  diminution  de  10  à  15  p.  <7o  sur  les  prix  généraux  de  Tannée  der- 
nière. 

RÉGION  DE  L'EST. 

Marne.  A  Vitry-le-Français,  le  2  octobre,  les  bois  communaux  ont  été 
vendus  :  le  stère  de  taillis  est  revenu  à  3  et  4  francs  ;  la  solive  ou  décistère 
de  bois  de  service  à  7  et  8  francs.  Ces  coupes  ont  été  prises  par  les  mar- 
chands de  bois.  Les  maîtres  de  forges  ont  seulement  acheté  cinq  coupes 
de  bois  domaniaux  ;  on  dit  que  le  stère  leur  reviendra  à  3  francs.  Les  four- 
nisseurs de  la  marine  ont  acheté  une  coupe  de  belle  futaie  et  ont  cédé 
ensuite  le  taillis  à  2  fr.  50  c.  le  stère. 

Les  coupes  qui  n'avaient  pas  été  vendues  le  2  ont  été  remises  en  vente 
le  21  et  adjugées  toutes  à  des  prix  plus  élevés  que  ceux  résultant  de  la 
première  adjudication  :  on  parle  de  4  fr.  à  4  fr.  50  c.  le  stère. 

Hauie^Marne.  Les  ventes  de  bois  faites  à  Vassy,  les  17  août  et  9  sep- 
tembre, ont  donné  les  résultats  que  voici.  Les  futaies  s'y  sont  payées  de 
7  à  9  francs  le  décistère  ou  la  solive.  Quelques  coupes  seulement  ont  été 

'  yoiw  AnnaUtf  loue  3,  page  448. 
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vendues  et  aushetées  par  le»  marchands  de  bais.  Sauf  deux  coupes  prises 
par  les  maîtres  de  forges  et  où  le  tailKs  s'est  payé  3  fv.  50  c  le  stère,  l'ir 
dttstrie  métalhwfiqtte  s'est  absteame  dVicbetier;^  votthint  ne  payer  le  stère 
de  taillis  que  2  franosi. 

A  Seintr-DÎBÎer^  le  29  août,  les  maitres'de' forges  n'oat  rien  acheté.  Les 
marchands  de  bois  ont  payé  le  décîstère  de  chêne  de  senrke  8  fnaos 
environ,  el  le  stère  de  chauffage  et  charbonnette  de  3  fr.  25'à  3  fr.  50  c 

A  Chaïunottty  les.  12,  13  et  19  septembre,  les  coupes  deboisc«HB»- 
naux  ont  été  toutes  vendues,  d'après  le  vcen  des  communes  proprîétûres, 
estimations  réduites  :  le  stère  de  taillis  s*est  payé  3  fr»,  maiscomme  la 
de  prix  parait  avoir  porté  aussi  sur  les  arbres  sur  taillis,  dont  k 
cours  est  bon,  le  benéice  fait  sur  la  futaie  a  perm»,  dit-on,  aux  mardisods 
de  bois,  de  céder  le  taillis  aux  maîtres  de  forges,  à  raison  de  2  fr.  30  c.  le 
stère  sur  pied.  Les  coup^  domaniales,  qui  n'avaient  pas  été  vendues  les 
12^  13  et  19  septembre,  ont  été  remises  une  troisième  fois  en  adjudication 
le  23  ;  quelques  coupes  seulement  ont  pu  étie  vendues  et  à  des  prix  fiubles. 
Les  fntaies  sont  payée»  environ  S  fr.  le  décîstère  :  le  taillis  revient  ^  2  fr. 
60  c.  à  2  fr.  80  c.  le  stère.  Bien  que  les  bois  à  charbon  provenant  desei- 
ploitatîons  de  1844  se*  vendent  encore  en  forêt  3  fr.  50  à  3fr.  75  c.  k 
stère,  les  maîtres  de  forges  persistent^  ne  vouloir  payer  ceux  qm  provien- 
dront des  conpea  mises  en  œ  moment  en  vepte  que  2-  fr.  à  2  fr.  50  c 
le  stère» 

A  Langres,  sur  cent  vingt-cinq  articles  à  vendre,  93  ont  été  vendus; 
32  sont  restés,  dont  24  de  bob  commonanx  et  8  de  bois  domaniaux; 
les  prix  résultant  de  l'adjucKcation  ont  fléchi  :  la  corde  de  charbonnette 
s^y  est  payée ,  dit-on ,  2  fr.  25  c.  par  les  maîtres  de  forges. 

A  Arc-sur-Anjou,  le  5  septeml^re,  les  futaies  ont  été  vendues  à  des  prix 
assez  élevés.  Le  décistère  de  chêne  de  service  s'est  payé  6  fr.  50  c.  à  7  fr. 
Les  taillis  affouages  aux  usines,  ont  subi,  dit*OD ,  une  baisse  notable  sur 
le  prix  de  Tannée  dernière. 

Voici  Gonunent  se  résument,  d'après  les  affiches  et  les  notes  tenaes 
pendant  les  adjudications,  les.  résultats  des  ventes  prises  cette  année 
dans  les  bois  somma  au  régime  forestier  du  dépajrtement  de  la  Haotier 
ICarDc 

Les  coupes  à  vendre  étaient  au  nombre  de  642  „  dont  362  appiria- 
nnnt  à  l'exerciee  1844,  et  280  invendues  Tannée  dernière  et  provesant 
dcrexercûre  1843.  Il  en  a  été  vendu  419^  dont  266  de  Texercice  1844,  et 
153  de  Texercice  1843.  Il  reste  donc 223  coup esen  lotsdont  96  deTexci- 
eice  184  4,  et  127  de  Teasercîce  184^  Quelques  makres  de  forges  parais- 
sent avoir  demandé  la  remise  en  vente  des  coupes  non  adjugées,  ce  ^ 
filât  supposer  que  Tapprovisionnement  des  usines  n'est  pas  complet. 

Les  coupes  vendues  occupent  une  superficie  de 2,254  hect. 

Celles  invendues,  une  superficie  de. •  •  •  .  1,395 
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Les  coupes  de  rexereioe  1843,  fvreat  vembies  TaoBée 
dernière»  au  prix  meyea  de  91ô  k.  ThecUre  »  en  priocipal, 
d 315  &• 

Celles  de  1844 ,  vienaent  d*étre  veadues^  en  principal  » 
au  prix  de 752  fr. 

Ainsi,  en  supposant  la  valeur  matérielle  des  coupes  à  peu  près  pa- 
leillesy  par  hectare,  la  dimiaiition  de  prix  résultant  des  coupes  de  cette 
année,  serait  sur  Tannée  dernîèfie,  de  17  |  p.  '^U* 

D*après  les  prévisions,  ces  résultats  doivent  aneBer  «ne  dimîoulîoii 

d'environ  2  fr.  par  stère  sur  les  bois  de  chaufTage,  et  la  canse  eo  est  saaa 

doute  à  la  ^naotilé  beaucoup  |^us  conâdériUe  de  boîs qmaété  vendue. 

Quant  aux  bois  de  service,  ooaune  ils  sont  très-Mcher^hés,  les  prix  se 

maintieBBeot  et  îi  y  a  même  en  ce  aïoœent  teDdance  à  la  hausK. 

Les  prix  courants ,  à  Chaumont ,  sont  actuellenneat  : 

MëlnoDbe. 
Bois  de  service  ou  d*œuvre ,  au  S*  déduit.  ...»•••  50  à  55  Ir. 

Les  bols  de  cbauflage ,  sur  chantier,  se  paient  :  le  stère. 

Charme  quartier.   ...•.•••.•  15  fr. 

Hêtre 13  à  14  fr. 

Charme  rondin 13  fr. 

Diéne  quartier 12  fr. 

Gros  rondins  taillis 12  fr. 

Bois  pour  boulanger 9  fr. 

Le  port  de  Saint-Dizier  et  les  chantiers  des  marchands  de  bois  sont 
bien  approvisionnés,  et  oependant  le  grand  nombre  de  coupes  vendues 
satisfera ,  sans  les  excéder,  les  besoins  de  la  consommation  locale ,  et  les 
débouchés  ordinaires  du  commerce. 

Meurthe.  A  Toul,  le  21  septembre  ^  sur  53  articles,  5  seulement  n'ont 
pas  été  pris ,  dont  une  coupe  de  bois  royaux  et  4  de  bois  communaux. 
Les  coupes  domaniales  paraissent  avoir  été  vendues  à  raison  de  1250fr. 
l'hectare  en  principal,  prix  wojea\  celles  de  bois  coonaniiaux  ont  été 
payées  i  raison  de  870  fr.  Thectare  en  anoyeane.  Mous  ne  savons  pas 
encore  à  quel  taux  ces  prix  portent  la  valeur  des  boîs  de  service,  et  des 
taillis  séparément. 

BÉGIOW  DU  CENTRE. 

Aube.  Une  partie  des  coupes  mises  en  vente  à  Bar-sur- Aube  n^a  pas 
été  vendue.  Les  coupes  vendues  ont  été  adietées  par  les  marchands  de 
bois  à  cause  des  bois  d'industrie  qu'acnés  renferment.  Les  maîtres  de  for- 
ges n'ont  presque  rien  acheté  et  n'ont  voulu  prendre  qu'à  des  prix  réduits 
auxquels  on  n'a  pu  souscrire.  L'adjudication  des  coupes  invendues  a  été 
renvoyée  à  l'année  prochaine. 
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CSte-d'Or,  L'adjudication  a  été  complète  à  Châtîilon-sur-Seine.  Non- 
sealement  on  y  a  vendu  les  coupes  de  Pexerdce  1845 ,  mais  encore  celles 
de  l'exercice  1844  qui  n'avaient  pas  été  vendues  Tannée  dernière.  Le 
stère  de  charbonnette  s'est  payé  2  fr.  25  et  2  fr.  50  c. 

.  •  •  •      ■  - 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

Ille'et'Filaine.  Dans  le  rayon  qui  approvisionne  Rennes»  les  prix 
n'ont  pas  varié.  A  Rennes,  les  bois  de  chauffage  se  vendent  toujours  7  fr. 
65  c.  le  stère  de  bois  fendu ,  essence  de  chêne;  7  fr.  le  rondin  ;  6  fr.  les 
antres  essences. 

Les  bois  de  marine  sont  toujours  très-recherchés  ;  les  bois  de  charpente 
se  vendent  peu.  La  planche  de  chêne  ordinaire  se  vend  bien  :  1 30  à  140 f. 
les  333  mètres;  les  planches  de  chalotin^  250  à  300  fr.;  les  madriers,  2  Dr. 
à  2  fr.  50  c.  les  0,037  millimètres  cubes.  La  planche  de  châtaignier  est 
très-abondante  :  elle  vaut  120  fr.  les  333  mètres;  le  cerisier  130  fr.  à 
0,015  millimètres  d'épaisseur;  la  volige  32  fr.;  la  latte  14  et  15  fr.  le 
millier. 

Les  coupes  de  la  forêt  de  Rennes  et  de  la  forêt  de  Fougères,  se  sont 
vendues  cette  année  à  des  prix  assex  élevés. 

Nous  donnerons  des  renseignements  analogues  sur  le  prix  des  bois 
dans  d'autres  contrées  de  la  France  dans  la  mercuriale  de  décembre. 

DxLBET  aîné. 


POLÉMIQUE  JUDICIAIRE 

SUR  LA  COMPÉTENCE  DES  PRÉFETS  RELATIVEMENT  A  L'INTERBICTIO 
DU  DROIT  DE  CHASSE  DAMS  LES  TERRES  COUVERTES  DE  LEURS 
RÉCOLTES. 

Dans  notre  Revue  judiciaire  du  mois  dernier,  nous  avons  soutenu  que 
les  préfets  ont  le  pouvoir  discrétionnaire  d  interdire  la  chasse  sur  les  ter^ 
rains  couverts  de  récoltes. 

Un  journal  qui  fait  d'ordinaire  autorité  dans  cette  matière,  le  Journal 
des  Chasseurs,  vient  de  combattre  cette  doctrine.  Il  l'a  fait  avec  talent 
et  habileté  ;  nous  n'en  croyons  pas  moins  devoir,  après  un  nouvel  exa* 
men  de  la  difliculté ,  persister  dans  l'opinion  que  nous  avons  émise. 

Tïous  aurions  voulu  donner  en  entier  le  texte  de  la  dissertation  insérée 
dans  le  Journal  des  Chasseurs;  l'étendue  de  cette  discussion  ne  nous  le 
permettant  pas,  nous  nous  bornerons  à  reproduire  les  passages  les  plus 
saillants. 

«  Le  préfet,  qui  défend  au  propriétaire,  en  temps  permis,  de  chasser 
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dans  sa  récolte,  ne  prend  pas,  nous  dit-on,  un  arrêté  dans  les  limites  de 
ses  attributions.  Le  préfet  n'a  que  le  droit  de  prendre  des  arrêtés  pour 
faire  exécuter  la  loi  :  il  ne  peut  avoir  le  droit  de  la  modifier.  La  loi  ne 
fait,  du  fait  de  chasser  dans  les  récoltes,  qu'une  circonstance  aggravante, 
qui  ne  devient  punissable  qu'autant  qu'elle  est  jointe  à  un  délit.  M.  le 
préfet  ne  peut  pas  faire,  à  son  gré,  que  cette  circonstance  accessoire 
devienne  un  délit  principal.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Les  préfets  n'ont  pu  faire  un  délit  de  ce  que  la  loi  déclare  innocent  ; 
ils  n'ont  point  agi  là  dans  les  limites  de  leurs  attributions  :  en  disant 
qu'ils  avaient  agi  légalement,  le  tribunal  de  Blois'  a  gravement  erré;  les 
préfets  ont  violé  la  loi ,  ils  ont  commis  une  illégalité ,  et  jamais  une  illé- 
galité ne  peut  être  obligatoire  pour  les  tribunaux.  » 

Pious  devons  faire  remarquer  d^abord  au  Journal  des  Chasseurs  qu'il 
suppose  comme  établi  et  incontesté,  ce  qui  fait  justement  l'objet  de  la 
difficulté. 

Ce  journal  pose  en  principe  que  chasser,  malgré  la  défense  du  préfet, 
sur  un  terrain  couvert  de  récoltes ,  alors  que  la  chasse  est  ouverte  dans 
le  département ,  c'est  chasser  en  temps  permis.  Nous  soutenons  au  con- 
traire que  c'esf  là  chasser  en  temps  prohibé^  avec  circonstance  aggravante 
de  terrain  non  récolté. 

Cest  ce  qui  résulte^  à  notre  sens,  des  dispositions  de  l'article  3  de 
la  loi  du  3  mai.  Cet  article  attribue  au  préfet,  dans  chaque  département, 
le  droit  de  fixer  l'époque  de  l'ouverture  de  la  chasse.  Le  droit  n'ayant 
pas  été  limité  est  absolu  et  discrétionnaire.  Il  appartient  au  préfet  de 
régler  le  mode  de  cette  ouverture ,  et  de  fixer  différentes  époques ,  sui- 
vant que  cette  mesure  est  réclamée  par  l'intérêt  général. 

Tant  que  la  chasse  n'est  pas  déclarée  ouverte  sur  un  terrain,  chasser 
sur  ce  terrain ,  c'est  chasser  en  temps  prohibé.  Si  ce  terrain  est  couvert 
de  récoltes ,  au  fait  de  chasse  en  temps  prohibé  vient  donc  se  joindre 
la  circonstance  aggravante  de  chasse  dans  des  récoltes. 

Le  préfet  n'érige  donc  pas ,  comme  on  le  lui  a  reproché ,  une  circon- 
stance simplement  aggravante  de  délit  en  délit  principal.  Le  délit 
existe,  c'est  le  fait  de  chasse  en  temps  prohibé.  C'est  pour  ce  fait  que  ceux 
qui  contreviennent  aux  arrêtés  préfectoraux  doivent  être  poursuivis. 

Et  en  cela  la  nouvelle  loi  s'écarte  des  errements  de  la  loi  de  1790.  Sous 
l'empire  de  cette  loi ,  la  chasse  sur  un  terrain  couvert  de  récoltes  était 
toujours  un  délit.  L'article  11  de  la  loi  du  3  mai  s'est  borné  à  en  faire 
une  circonstance  aggravante  :  mais  évidemment  cette  disposition  ne 
préjudicie  en  rien  au  droit ,  qui  appartient  au  préfet  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 3,  de  fixer,  pour  l'ouverture  de  la  chasse,  telles  époques  qu'il 

*  Voir  Bulletin  de  décembre. 
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juge  néœtsaira  dans  Tiotérèt  général.  I9'e$t-oe  pas  ea  effet  parce  que 
ces  époques  doivent  verier  «uivaiit  les  localités,  suivant  les  natuies  de 
terrain ,  que  la  loi  ne  les  a  pas  délerminées  elle-même  ? 

Au  surplus,  si  au  poiut  de  vue  de  la  légalité  la  tbèse  que  nous  so«- 
tenons  s'appuie  sur  les  arguments  les  plus  décisifs,  envisagée  sous  le 
rapport  de  Fintérét  général,  de  l'intérêt  des  propriétaires  et  des  obassenrs 
eux-mêmes ,  elle  trouve  en  sa  faveur  des  considérations  non  mpinspnia- 
santés. 

On  ne  saurait  nier  d*abord,  qu'il  ne  soit  de  l'intérêt  général  d'empêcher 
la  dévastation  4es  récoltes.  Cest  là  un  principe  tellement  incontestable 
qu*il  suffit  de  l'énoncer  :  ainsi  les  délits  de  cette  nature  sont  préruset 
punis  par  Tart.  444  du  code  pénal. 

Les  propriétaires  sont  plus  intéressés  encore  à  ce  que  leurs  recolles 
soient  protégées  contre  les  abus  de  la  chasse.  Admettons  un  instant  que 
du  moment  où  la  chasse  a  été  déclarée  ouverte ,  un  propriétaire  ait  tou- 
jours le  droit  de  chasser  ou  d'autoriser  la  chasse  sur  son  terrain.  Qu'arri* 
vera-t-îl?  C'est  que  la  répression  des  délits  deviendra  à  peu  prés  impos- 
sible. En  effet,  de  deux  choses  Tune  :  ou  celui  qui  chassera  sur  le  terrain 
d'autrui  sera  obligé  de  produire  à  toute  réquisition  des  gardes ,  le  ooii«- 
sentement  écrit  du  propriétaire,  ou  le  consentement  se  supposera.  Si  le 
consentement  écrit  doit  être  produit;  dans  les  pays  où  les  propriétés 
sont  trés-morcelées ,  la  àkasse  deviendra  impraticable ,  fiiute  de  pouvoir 
recueillir  et  rassembler  toutes  lea  autorisations  nécessaires.  Si  le  con&ep- 
tement  au  contraire  se  suppose ,  les  gardes  devront  s'abstenir  de  dresser 
des  procés-verbaux  contre  ceux  qui  chasseront  dans  les  propriétés  d'au* 
trui,  chargées  ou  non  de  récoltes.  Aucune  poursuite  ne  pourra  donc  avoir 
lieu  que  sur  la  plainte  des  propriétaires,  et  ceux-ci,  pour  protéger  leurs 
récoltes,  seront  en  quelque  sorte  obligés  de  s'en  constituer  les  gardiens. 
Les  abus  s'accroîtront  avec  l'impunité.  Dira-t»K>n  qu'une  distinction  doit 
être  établie  entre  le  cas  où  le  terrain  sera  récolté  et  celui  où  les  récoltes 
seront  encore  sur  pied,  que  dans  le  premier  cas  le  consentement  se  sup* 
posera,  que  dans  Le  second  il  devra  être  produit  p^  écrit?  Eien  ne  justi6e 
cette  distinction,  à  moins  qu'on  ne  s'appuie,  pour  la  défendre,  sur  l'art. 
444  du  code  pénal,  qui  punit  la  dévastation  des  récoltes  sur  pied.  Or  le 
délit  de  dévastation  prévu  par  l'article  précité,  doit  être  poursuivi  d'office 
par  le  procureur  du  roi ,  et  le  désbtement  du  propriétaire  ne  peut  en 
rien  interrompre  l'action  du  mmistère  public. 

Knfin  l'intérêt  des  chasseurs  eux-mêmes  exige  que  les  prohibi^ops 
dont  il  s'agit  soient  maintenues.  Car,  dans  le  cas  contraire,  les  préfets, 
dans  le  but  de  protéger  les  intérêts  de  l'agriculture ,  retarderaient  l'épo- 
que de  l'ouverture  de  la  chasse  jusqu'à  l'enlèvement  complet  des  récol- 
tes, c'est-à-dire  jusqu'au  mois  de  novembre  dans  certains  départements 
où  les  vendanges  n'ont  lieu  qu'à  cette  époque. 
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D'après  le  même  principe/que  Im  préfets  ne  peuvent,  dans  leurs  arrêtés 
^ouvertnre,  interdire  la  chasse  sur  certaines  catégories  de  terrains,  on 
est  forcé  de  leur  refuser  le  droit,  dans  leurs  arrêtés  de  clôture,  de  proroger 
Ift  chasse  sur  d'autres  terrains,  par  exemple  dans  les  forêts,  où  ordinaire- 
iaen(  elle  peut  sans  iBconyénieDt  être  exercée  après  qu^elle  est  déjà  inter« 
dite  en  plaine.  Or,  comme  la  protection  que  ces  magistrats  doivent  aux 
intérêt»  de  Fagriculture  les  obligera  à  clore  la  chasse  aussitôt  qu'elle 
pourra  nuire  à  ces  intérêts,  il  résultera  de  là,  au  grand  déplaisir  des  ehaft» 
seufty  queTépoque  de  l'ouverture  sera  retardée  et  que  Tépoque  de  la  clô- 
ture sera  avancée)  et  eela  parce  que  l'on  n'aura  pas  voulu  admettre,,  pour 
le  droit  de  propriété,  une  restriction  que  tousles  intérêts  réclament* 

l>ïoDS  prions  le  Jatunai  des  Chmsêeurs  de  peser  ces  dernières  considér»» 
tioKs,  qui  pMKvent  être  de  nature  à  modérer  le  désir  qu'il  épnmve  de  voir 
son  opiaioB  triompher  devant  la  cour  de  cassation'. 
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Des  iiterte  respedifc  de  ThAisIne  néuAirgi^  et  de  la  Propriété  forestière. 

Un  passage  de  notre  dernière  chronique^  où  nous  signalions  quelques- 
unes  des  causes  de  la  baisse  des  prix  des  bois  taillis  dans  certaines  locali'<- 
tés,  BOUS  a  exposé  à  la  critique  d'une  feuille  industrielle  qui  s'est  rendue 
depuis  quelque  temps  l'organe  asélé  des  intérêts  métallurgiques.  L'^/ur^nb 
Saim^Dizier^  après  avoir  cité  nos  paroles,  les  attaque  en  ces  termes  s 
«  Voilà  un  passage  des  Ànnalss  forestières  qui  est  vraiment  curieux  par 
le  tempa  qui  court  ;  on  y  suppose  un  concert  des  maîtres  de  forges,  pub 
on  lemr  en  fait  uft  crime. 

»  Pour  faire  contre^potds  à  ce  concert,  om  veut  que  lesprepriétaires  de 
bois  se  coalisent,  et  ils  seront  approuvés. 

»  Que  Q06  confrères  des  Annales  se  rassureni  :  il  »*y  a  nulle  part  de 
entre  les  maîtres  de  forges,  les  dernières  adjudications  le  dé* 


^  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  lisons  dans  le  Droit  du  1 2  novem- 
bre :  «  Nous  avons  rapporté,  dans  U  Droit  du  28  octobre  dernier,  un  jugement  du  tri- 
bwMl  eorrectioBiiel  de  Goulommiers,  qui  a  déclaré  illégal  l'arrèlé  par  lequel  M.  le 
pcèfet  du  département  de  Seint-et- Marne,  en  ouvrant  la  uhaisnt  Avait  excepté  les  tenes 
non  dépouilles  de  leurs  récolles.  Le  ministère  public  a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 
La  question  s'élant  reproduite  depuis,  le  tribunal,  composé  d'autres  juges,  a  fait  l'ap- 
plication de  rarrèié  du  préfet,  sans  se  prononcer  pins  eipiicitement  sur  sa  validité).  Il 
t'agÎBsait,  à  la  stôL^  du.  fait  dn  chasee  dans  les.  vignes,  avant  respiration  du  ban  des 
vendanges,  et  Tarréié  du  préfet  portait  que  la  chasse  n'y  serait  ouverte  qu*après  la  cIo* 
ture  de  ce  ban.  Mais  si  le  préfet  avairle  droit  d'établir  une  restriction  à  Tégard  des 
vignes,  ne  ponvais-iî  pas  excepter  également  het  terres  ?  » 
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montrent;  mais  il  y  a  contre  les  indastriels  métallurgistes  une  coalition 
formidable  qui  est  celle  du  progrès  et  de  la  concurrence  unis  au  mauvais 
vouloir  de  l'administration. 

»  Le  progrès  fait  changer  tous  les  jours  les  anciens  systèmes  de  fabri- 
cation, oblige  les  propriétaires  d'usines  à  les  détruire  ou  à  se  ruiner  pour 
les  mettre  sur  le  nouveau  pied. 

»  La  concurrence  oblige  les  usines  au  bois  à  produire  au  même  prix 
que  les  usines  au  coke. 

V  Le  mauvais  vouloir  de  l'administration  a  laissé  élever  des  usines  en 
trop  grand  nombre.  Il  y  a  eu  de  sa  part  autant  d'ignorance  que  de  partia- 
lité, et  pour  compléter  son  abominable  et  machiavélique  système ,  elle  a 
favorisé  des  positions  au  préjudice  des  autres  ;  troublé  la  production  in- 
térieure, par  rinterprétation  des  lois  de  douanes  au  profit  des  étrangers, 
par  la  violation  de  ces  lois  en  permettant  des  constructions  dans  les  zones 
prohibées,  etc.,  etc.  » 

Malheureusement  pour  X  Ancre  y  il  ne  manque  à  ces  assertions  que  la 
vérité. 

En  premier  lieu,  pour  ce  qui  nous  concerne ,  nous  n'avons  point  sup- 
posé un  concert  des  maîtres  de  forges;  car  ce  concert  a  évidemment 
existé  et  nous  pourrions  en  multiplier  les  preuves. 

En  second  lieu ,  nous  ne  leur  en  avons  point  fait  un  crime. 

En  troisième  lieu,  nous  rie  voulons  point  que  les  propriétaires  de  bois  se 
coalisent^  et,  bien  loin  de  les  approuver,  nous  pensons  qu'ils  seraient  très- 
coupables  de  le  faire. 

En  relevant  la  fausseté  de  ces  assertions,  nous  ne  prétendons  pas  ce- 
pendant inculper  la  bonne  foi  de  V  Ancre  qui  a  eu  la  loyauté  de  citer  en 
entier  nos  paroles.  Comme  il  suffit  de  les  comparer  avec  celles  qu'il  nous 
prête,  pour  reconnaître  combien  ces  dernières  en  diffèrent,  il  est  évident 
qu'il  n'a  pas  cherché  volontairement  à  induire  ses  lecteurs  en  erreur  sur 
notre  compte ,  mais  qu'il  s'est  trouvé  lui-même  sous  l'empire  d'une  pré- 
occupation qui  lui  a  fait  tirer  de  nos  paroles  un  sens  contraire  à  celui 
qu'elles  expriment. 

Les  renseignements  que  nous  avons  reçus  sur  ce  qui  s'est  passé  aux 
adjudications  qui  viennent  d'avoir  lieu,  et  les  résultats  mêmes  de  ces  adja« 
dications  démontrent  que  les  maîtres  de  forges  s'étaient  concertés  pour 
obtenir  une  baisse  sur  le  prix  des  bois,  et  qu'ils  y  ont  réussi  dans  les  lo- 
calités où  la  concurrence  des  marchands  de  bois,  l'ouverture  de  débou- 
chés indépendants  des  usines ,  la  nécessité  de  pourvoir  à  des  approvi* 
sionnements  épuisés,  ne  les  a  pas  contraints  de  dépasser  la  limite  dans 
laquelle  ils  auraient  voulu  renfermer  les  propriétaires  de  bois. 

Du  reste,  c'est  à  l'organe  des  maîtres  de  forges  moins  qu'à  tout  autre 
que  nous  avons  besoin  de  démontrer  l'existence  de  ce  concert  ;  il  en  sait 
plus  sur  ce  sujet  qu'il  ne  veut  bien  en  dire,  et  nous  en  trouverions  sura- 
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bondamment  la  preuve  dans  ses  articles  parmi  lesquels  nous  ûous  confeu- 
terons  de  citer  le  suivant  : 

ft  D'après  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  arrondissemenls,  on  ne  com- 
prend pas  ce  qui  a  pu  porter  les  maîtres  de  forges  de  l'arrondissement  de 
Wassy  à  acheter  le  bois  à  divers  prix  qui  ne  sont  nullement  ceux  qu'ils 
avaient  annoncésy  et  moins  encore  ceux  qui  prescrivent  la  baisse  actuelle 
et  les  probabilités  de  baisse  future  des  fontes  à  fer. 

»  Il  n'y  a  pas  un  seul  maître  de  forges  dans  la  Haute-Marne  qui  ne  soit 
convaincu  :  \^  que  le  prix  de  la  fonte  tombera  à  peu  près  à  100  francs 
dans  quelques  mois  ;  2^*  qu*il  faut  abaisser  le  prix  de  revient  de  manière 
à  lutter  avec  les  fontes  au  coke. 

»  Quand  on  a  une  conviction  faite  sur  de  telles  vérités  et  qu'on  an* 
nonce  que  les  bois  ne  seront  achetés  que  5  francs  sur  piedy  pourquoi  donc 
payer  aux  uns  bfr,^h  d'autres  6,  ô^r.  50  c.  et!  fr.?  Tout  cela  fait  croire 
que  nos  maîtres  de  forges  perdent  souvent  la  mémoire ,  et  qu'ils  se  croient 
encore  dans  leurs  beaux  jours,  bien  que  les  inventaires  annuels  leur  disent 
le  contraire.  » 

Celaest>il  clair? 

Mais  d^ailleurs  à  quoi  bon  cette  contestation?  Nous  ne  parlons  nulle- 
ment de  ce  concert  pour  le  blâmer  en  lui-même.  Quand  une  industrie 
est  en  souffrance,  nul  ne  peut  trouver  mauvais  qu'elle  cherche  à  amélio- 
rer sa  position  ;  il  est  naturel  que  ceux  qui  l'exercent  se  concertent  pour 
cla. 

Que  s'est-il  passé  pour  l'industrie  métallurgique  ?  Les  maîtres  de  forges 
oni  eu  Isio'S  beaux  jours  y  leur  âge  d'or.  Il  n'y  avait  alors  qiûàfaire  du  fer 
pour  battre  monnaie.  La  richesse  du  butin  a  alléché  ;  les  usines  se  sont 
multipliées.  A  la  concurrence  intérieure  est  venue  se  joindre  la  concur- 
rence extérieure  pour  faire  baisser  le  prix  des  fers  et  diminuer  d'autant 
les  gros  bénéBces.  En  même  temps,  le  prix  des  bois  est  monté  par  le 
double  fait  de  la  multiplicité  des  usines  et  de  l'élévation  croissante  des 
produits  agricoles.  En  outre ,  à  proportion  que  les  procédés  de  travail  se 
perfectionnaient  y  l'en  prit  d'association  se  développait,  et  peu.  à  peu  des  usi' 
neSf  avec  de  grands  capitaux  et  avec  les  meilleurs  systèmes  de  production, 
se  sont  établies  sur  tous  les  points  et  ont  opéré  une  véritable  révolution  dans 
cette  industrie.  En  ce  moment- ci  même  l'on  organise  des  établissements  qui, 
se  trouvant  dans  de  meilleures  conditions  encore  de  travail,  pourront  Jour^- 
nir  la\fer  à  meilleur  marcfié,  tout  en  se  réservant  pour  eux  un  hon- 
nête bénéfice. 

Nous  croyons  exact  ce  précis  de  la  marche  et  de  la  situation  de  l'in- 
dustrie métallurgique.  "V Ancre  surtout  ne  le  contestera  pas,  car  nous 
avons  affecté  d'en  emprunter  les  traits  à  ses  colonnes. 

U  en  résulte  que  la  concurrence  intérieure  et  la  concurrence  étrangère, 
d^une  part;  de  l'antre,  les  améliorations  dans  la  concentration  des  capitaux, 

NOYKHBBB  1S44.  —  III.  T.  IH.  —  S8 


e^6  ANNALES*  FOR£STli]UB& 

et  les  procédés  de  fabrication  ont  amené  une  baisse  croissaate  dans  les 
prix  des  fers,  et  que  dans  cet  état  de  choses  les  usines  qui  n'ont  |M6  9mwi 
le  progrès  industriel,  ou  qui  se  trouvent  placées  dans  des  cooditiiNis  dé- 
favorables, ont  successivement  perdu  les  gros  bénéfices,  puis  les  ^tdlfl» 
et  atteignent  à  peine  Téquilibre  des  recettes  et  dépenses,  si  déjà  elles  a« 
sont  pas  en  perte.  Cela  est  triste,  sans  doute>nous  en  convenons;  maisc'est 
là  l'histoire  de  toutes  les  industries.  A  un  procédé iiBparfakea 
un  plus  parfait  qui  enrichit  les  premiers  qui  en  tirent  parti,  jusqu'au 
ment  où  la  découverte  d^un  procédé  meilleur  les  réduit  euvc^aièmes  à 
rétat  où  ils  avaient  réduit  leurs  devanciers,  sMls  s'obstinent  à  rester  sta- 
tionnaires.  A  cela,  que  faire ,  que  désirer,  si  ce  n'est  que  ces  Eévolttcioii& 
industrielles  ne  soient  pas  trop  brusques  et  s'opèrent  insensiblement? 

Que  dans  cette  situation  les  propriétaires  d'usines  et  de  forges  avisent 
à  en  sortir  et  se  concertent  pour  en  chercher  les  moyens ,  rien  de  phis 
légitime.  Ce  n'est  donc  pas  leur  concert  que  nous  blâmons»  mais  seule** 
ment,  et  nous  prions  V Ancre  de  le  remarquer,  la  voie  dans  laquelle  ils 
semblent  s'engager  de  concert,  et  dans  laquelle  Y  Ancre  lui-même  les 
pousse. 

D'après  l'exposé  que  nous  avons  rapidement  tracé,  qu'avait  à  ûdre 
raisonnablement  l'industrie  métallurgique  pour  sortir  de  la  sitoatûm 
dont  elle  se  plaint,  sinon  de  tenir  compte  dans  ses  efforts  pour  y  mettre 
un  terme  de  toutes  les  causes  qui  l'ont  produite  ?  Qu'elle  se  fût  donc 
concertée  pour  demander  l'interdiction  des  constructions  dans  les  zones 
prohibées,  pour  réclamer  l'élévation  des  droits  sur  les  fontes  étaiogèreSy 
pour  réduire  le  nombre  dos  usines  en  proportion  des  besoins  de  la  goU'- 
sommation,  pour  obtenir  des  voies  de  transport  meilleures  et  moins  coàr- 
teuses,  pour  constituer,  par  l'association  des  capitaux,  et  par  l'adoption  de 
tous  les  procédés  perfectionnés,  des  établissements  plus  avantageux,  et 
enfin  même  pour  opérer  des  économies  et  des  réductions  sur  lès  oom* 
bustibles ,  elle  n'aurait  fait  qu'user  de  ses  droits,  et  personne  au  monde 
ne  songerait  à  l'en  blâmer  :  mais  qu'elle  ne  mette  en  cause  que  le  prix 
des  bois  à  l'occasion  du  malaise  qu'elle  éprouve,  qu'elle  s'en  prenne  aux 
propriétaires  dé  bois  de  la  marche  de  l'industrie  et  de  la  force  des  cir- 
constances, qu'elle  veuille  leur  faire  payer,  à  eux  qui  n'en  peuvent  mais, 
les  frais  de  son  imprévoyance  :  voilà  ce  qui  est  exorbitant  et  intolérable. 
Cette  voie  dans  laquelle  V  Ancre  pousse  les  maîtres  de  forge,  nous  n'avons 
cessé,  nous  ne  cesserons  pas  de  la  leur  signaler  comme  une  voie  périlleuse 
et  ruineuse  aussi  bien  pour  eux  que  pour  les  propriétaires  de  bois  dont 
le  sort,  nous  le  savons,  ne  les  occuperait  guères.  L'industrie  de  nos  jours 
est  de  sa  nature  impitoyable  :  pour  arriver  à  son  but,  elle  brise  ce  qui  lui 
fait  obstacle,  et  [)asse  sur  le  corps  de  quiconque  la  gêne,  ami,  parent  ou 
ennemi. 

Mais  que  l'industrie  métallurgique  y  prenne  garde  \  que  les  raéeonq^ 
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les  qu'elle  a  déjà  éprouvés  cette  «niiée  dans  cette  lutte  contre  les  pro- 
priétaires de  bois,  l'avertissent  de  ceux  qui  Tattendent  si  elle  s'y  obstine. 
Dans  la  supposition  même  où  y  renonçant  à  suivre  ia  baisse  au  Jour  le 
jour,  les  maîtres  de  Jorges  parviendraient,  comme  le  leur  conseille  leur 
organe  [Ancre  à^  3  octobre),  à  la  faire  brusque  et  sérieuse,  de  manière  à 
pouvoir  jabriquer  la  fonte  à  \Q0  francs  avec  f  ordinaire  de  ISéô^qoeré- 
Sttlterait*ily  en  définitive^  de  cet  état  de  choses?  Le  voici  : 

Les  propriétaires  de  bois,  dont  le  revenu,  déjà  si  minime,  baisserait 
encore  de  plus  de  trente  pour  cent,  chercheraient,  hors  de  la  consomma- 
tion des  forges,  d'autres  débouchés  plus  lucratifs,  et  ils  en  trouveraient 
dans  beaucoup  de  localités  ;  MM.  les  maîtres  de  forges  de  la  Marne,  de  la 
Haute- Marne  et  de  la  Meuse   doivent  y  faire  attention. 

Dans  les  localités  pour  qui  ces  débouriiés  seraient  plus  difficiles^  l'État 
et  les  communes  convertiraient  peu  à  peu  leurs  taillis  en  futaie.  Or  le  prix 
et  le  besoin  des  bois  de  futaie  croissent  tous  les  jours.  Les  propriétaires 
qui  ne  pourraient  suivre  cet  exemple  arriveraient ,  de  manière  ou  d'au- 
tre, au  défrichement  de  la  partie  de  leurs  bois  favorable  à  la  culture 
arable  ;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  loi  les  condamne  à  entretenir 
à  tout  jamais  leurs  forets,  pour  Tunique  proBt  des  usines.  Resteraient 
donc  les  bois  situés  dans  les  localités  trop  reculées  pour  venir  trouver 
les  débouchés  du  commerce ,  ou  sur  des  sols  dont  la  nature  s'oppose;  au 
défrichement,  ou  dont  les  qualités  excluent  la  futaie.  Mais  il  est  facile 
de  voir  que  les  prix  de  ces  bois  mêmes  s'élèveraient  par  le  fait  seul  de 
la  destination  donnée  aux  autres  bois  dont  nous  venons  de  parler,  et 
que  les  propriétaires  d'usines  se  trouveraient ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, dans  une  situation  bien  autrement  précaire  qu'en  ce  moment.  Mal- 
heureusement l'industrie  arrête  avant  tout  ses  regards  sur  la  situation 
présente  et  les  bénéfices  du  jour,  après  elle  le  déluge....  Encore  une  fois 
ce  n'est  donc  pas  pour  s'être  concertés ,  que  nous  avons  blâmé  les  in- 
dustriels métallurgistes ,  mais  seulement  pour  s'être  engagés  dans  une 
voie  pernicieuse  à  la  fois  pour  eux  et  pour  la  propriété  forestière. 

Qu^on  veuille  bien  remarquer  que  jusqu'ici  nous  avons  raisonné 
constamment  dans  Thypothèse  que,  tout  en  se  concertant  pour  protéger 
leurs  communs  intérêts,  les  maîtres  de  forges  n'ont  employé  que  des 
moyens,  sinon  bien  rationnels  et  bien  justes,  du  moins  parfaitement 
légaux.  Voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas  prononcé,  et  nous  ne  voulons 
pas  prononcer  le  mot  de  coalition. 

S'il  en  était  autrement  \  si  une  association  vaste  et  puissante  abusait 
de  ses  ressources  et  de  son  influence  pour  vouloir  empêcher  les  autres 
maîtres  de  forges  de  dépasser  les  prix  qu'elle  aurait  fixés;  si  elle  voulait 
imposer  cette  même  loi  anx  marchands  de  bois,  et  les  écarter  des  mar- 
chés, en  les  menaçant  ailleurs  d'une  concurrence  ruineuse  ;  si,  au  moyen 
de  ces  menées  patentes  ou  secrètes,  elle  prétendait  dominer  les  cours ^^ 
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et  renverser  ainsi  le  vœa  de  la  loi  et  Téconomie  de  la  liberté  indas- 
trielle ,  alors  la  question  sortirait  du  terrain  où  nous  la  discutons ,  pour 
passer  sur  un  terrain  où  il  ne  nous  appartiendrait  plus  de  la  suivre.  Ce 
n^est  pas,  en  eHet,  par  des  raisonnements  et  des  considérations  d'économie 
politique  qu'il  faudrait  la  traiter,  mais  par  des  textes  de  lois  et  des  ju* 
gements  de  police  correctionnelle  ;  en  un  mot,  ce  ne  serait  plus  notre 
affaire ,  mais  celle  du  procureur  du  roi  et  des  tribunaux.  Voilà  pour- 
quoi, nous  le  répétons,  nous  avons  évité,  et  nous  éviterons  avec  soin 
de  prononcer  le  mot  de  coalition  et  de  nous  engager  sur  ce  terrain. 

C'est  parce  que  nous  reconnaissons  comme  parfaitement  légitime,  le 
droit  qu'ont  les  maîtres  de  forges,  de  se  concerter  pour  la  défense  de  leur 
communs  intérêts,  que  nous  réclamons  en  faveur  de  la  propriété  fores- 
tière le  même  droit ,  et  que  nous  lui  en  conseillons  aujourd'hui  l'exer- 
cice,pour  la  protection  de  ses  intérêts  non  moins  en  souffrance  que  ceux 
cle  Pindustrie  métallurgique. 

Un  exposé  rapide  de  cette  situation  n'aura  pas  seulement  l'avantage 
d'éclairer  les  propriétaires  de  bois  sur  la  marche  qu'ils  ont  à  suivre ,  et 
sur  les  points  à  propos  desquels  ils  doivent  se  concerter.  Il  pourra  ap- 
prendre aux  propriétaires  d'usines  que  la  question  du  prix  des  bois, 
qu'ils  soulèvent,  est  plus  compliquée,  plus  vaste,  plus  délicate  qu'ils  ne 
l'imaginent,  et  que  ce  n'est  pas  par  une  baisse  violemment  imposée 
qu'elle  peut  être  tranchée.  Nous  ne  pouvons  que  poser  des  principes  et 
des  conclusions ,  sans  entrer  dans  aucuns  détails ,  car  le  temps  et  l'es- 
pace nous  pressent  ;  mais  les  considérations  de  cette  nature  ont  été  déjà 
si  souvent  abordées  dans  les  Annales ,  que  nous  sommes  dispensés  de  les 
développer. 

Les  revenus  de  la  propriété  boisée  sont  d'un  tiers ,  au  moins ,  infé- 
rieurs à  ceux  de  tout  autre  sol  arable ,  placé  dans  les  mêmes  conditions 
d'exposition  ou  de  fécondité. 

L'intérêt  des  détenteurs  de  ce  sol  les  porterait  donc  à  le  convertir  en 

terres  arables  ;  mais  l'intérêt  public  s'y  oppose,  faisant  valoir  la  nécessité 

-de  la  conservation  des  bois  pour  la  salubrité  du  climat  et  la  fécondité 

<  du  sol,  et,  d'autre  part,  pour  les  besoins  des  services  publics  et  ceux  de  la 

-consommation  particulière.  Armé  de  ces  motifs,  l'État,  portant  atteinte 

en  ce  point  aux  privilèges,  partout  ailleurs  inviolables,  de  la  propriété, 

empêche  les  propriétaires  de  bois  d'en  user  comme  ils  l'entendent,  et 

soumet  cet  usage  à  des  prescriptions  et  des  restrictions  aussi  gênantes  que 

préjudiciable 

Leur  accorde-t'il,  en  retour,  comme  il  paraîtrait  juste,  quelques 
avantages  particuliers?  Bien  au  contraire. 

Dans  la  répartition  de  l'impôt  foncier,  le  sol  boisé  a  été  taxé  outre 
mesure  au-dessus  de  sa  valeur. 

L'État  permet  aux  villes  de  soumettre  les  bois  à  des  droits  d'octroi. 
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qui  équivalent,  dans  certains  cas,  à  la  valeur  de  ces  bois  sur  pied. 
Le  transport  des  bois  est  frappé,  en  outre,  de  droits  'de  navigation 
très- élevés  sur  les  canaux  comme  sur  les  rivières ,  tandis  que  la  houille, 
sous  ces  deux  rapports,  se  trouve  dans  une  situation  plus  favorable ,  et 
en  quelque  sorte  privilégiée. 

Les  bois  indigènes  sont-ils  protégés,  comme  une  foule  d*autres  pro- 
duits du  pays ,  contre  la  concurrence  des  bois  étrangers ,  par  des  droits 
d'entrée  proportionnés?  Il  n'en  est  rien.  Leur  facilite-t-on  du  moins  la 
concurrence  avec  ces  bois  étrangers ,  en  leur  ouvrant  partout  des  voies 
de  transport  faciles  et  économiques?  Pas  davantage. 

Que  fait-on  donc  pour  eux  ?  Rien. 

Voilà  la  situation  réelle  de  la  propriété  forestière  en  ce  moment,  et  la 
cause  inévitable,  irrésistible  des  défrichements  dont  on  se  plaint,  et 
auxquels  on  cherche  à  mettre  un  terme.  Tels  sont  les  points  sur  lesquels 
nous  avons  invité,  et  nous  ne  cesserons  dMnviter  les  propriétaires  de  bois 
à  se  concerter.  Ce  concert  n'est  donc  pas  dirigé  seulement  contre  les 
prétentions  récentes  des  maîtres  de  forges.  Puisque  V Ancre  nous  fait 
Fhonneur  de  nous  lire,  il  doit  en  être  convaincu.  Ce  qui  doit  être  le  but 
des  efforts  de  la  propriété  forestière,  ce  qu'elle  doit  travailler  à  obtenir, 
c'est  successivement  : 

1*  Un  dégrèvement  du  sol  boisé,  exagérément  taxé  dans  la  réparti- 
tion de  l'impôt  ; 

2*  Un  abaissement  du  tarif  des  droits  d'octroi  sur  les  bois  ; 

3o  Une  révision  des  lois  de  douane  sur  l'entrée  des  bois  et  même  des 
fers  étrangers; 

4»  Une  protection  plus  efficace  du  sol  forestier,  par  une  amélioration 
dans  le  régime' d'administration  et  de  surveillance  des  forêts; 

50  Une  plus  grande  facilité  pour  l'écoulement  de  ses  produits ,  par 
l'ouverture  de  routes  et  de  moyens  de  transports  qui  manquent  aujour- 
d'hui. 

Voilà  ce  qu'elle  doit  s'efforcer  d'obtenir.  Voici,  d'autre  part,  ce  qu'elle 
doit  s'efforcer  de  réaliser  elle-même  :  1^  Des  produits  plus  abondants, 
plus  prompts  et  plus  avantageux ,  par  un  mode  de  sylviculture  plus  in- 
telligent et  plus  habilement  appliqué;  ^  des  produits  d'un  débit  plus  sûr, 
plus  facile  et  plus  lucratif,  par  un  mode  d'aménagement  mieux  approprié 
aux  conditions  du  sol  et  aux  besoins  de  la  consommation. 

Tel  est  l'ensemble  des  questions  dont  les  grands  propriétaires  de  bois 
ont  à  se  préoccuper,  et  parmi  lesquelles  les  rapports  avec  l'industrie 
métallurgique  tiennent  sans  doute  un  rang  important ,  mais  non  le  prin- 
cipal rang.  Si  nous  les  engageons  à  surveiller  les  projets  de  l'industrie 
des  fers  et  à  repousser  énergiquement  la  guerre  qu'elle  tente  de  faire 
aux  bois,  nous  sommes  loin  de  les  pousser  eux-mêmes  à  la  guerre  con- 
tre les  maîtres  de  forges. 
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L'industrie  métalitirgique  est  une  de  nos  grandes  et  importantes  in- 
dustries. Elle  a  droit  à  toute  la  protection  et  à  toute  la  sollicitude  du  gou- 
vernement ;  à  son  existence  et  à  sa  prospérité  se  rattache  la  prospérité 
de  la  propriété  forestière.  Celle-ci,  bien  loin  de  lui  nuire,  doit  donc 
chercher  à  la  soutenir,  et,  en  temps  de  crise,  lui  prêter  aide  et  appui, 
même  au  prix  de  quelques  sacrifices  momentanés;  car  la  ruine  ou  la  souf- 
france de  rindustrie  métallurgique  porterait  à  la  propriété  forestière  un 
préjudice  considérable.  Il  faut  donc  qu'elles  se  fassent  des  concessioiis 
mutuelles  pour  s* aider  à  traverser  la  crise  où  elles  entrent  ensemble , 
sous  peine  d'en  souffrir  bien  davantage  toutes  les  deux.  Qu'dles  prenneiit 
pour  maxime  :  «  Il  se  faut  entr* aider,  c'est  la  loi  de  la  nature.  »  La  pro- 
priété, par  son  caractère  et  par  ses  habitudes,  y  est  assez  portée;  mais  Tin- 
dustrie  est  venue  et  a  dit  : 

Il  se  faut  exploiter  ! 

Puis  la  concurrence  a  ajouté  ; 

Il  se  faut  écraser! 

L'Angleterre,  qui  la  première  a  procli^mé  ces  deux  principes  et  qui  lésa 
mis  en  pratique,  commence  à  voir  où  ils  la  mènent*  Puisse-t-elle  en  éprou- 
ver assez  tôt  les  extrêmes  et  inévitables  conséquences,  pour  que  son 
exemple  profite  à  la  France ,  et  l'arrête  sur  la  pente  de  Fabîme, 

L.  C.  M. 


AVIS. 

COIVFÉRENCES  FORESTIÈRES. 


Les  conférences  forestières,  dont  une  réunion  de  propriétaires  de  bois 
«t  de  sylviculteurs  a  arrêté  le  projet  dans  le  courant  du  mois  passé ,  au- 
ront lieu  pendant  cet  hiver  dans  les  bureaux  des  Annales  les  2«  et 
4«  mercredis  de  chaque  mois.  On  y  sera  admis  sur  la  présentation 
d'une  carte  d'entrée  dont  la  demande  devra  être  adressée  au  bureau 
des  Annales  pour  le  président  du  comité  des  conférences. 

On  ne  s^occupera  pas  seulement  dans  ces  conférences  des  questions 
de  sylviculture  proprement  dite,  mais  de  toutes  celles  qui  se  rattachent 
aux  intérêts  forestiers.  Voici  la  liste  de  celles  qui  sont  proposées  à  Fétude 
pour  être  traitées  les  premières  : 

1°  Du  dégrèvement  de  la  propriété  forestière  par  une  répartition  plus 
juste  de  Timpôt  foncier; 

2»  De  l'abaissement  des  droits  d'octroi  sur  les  bois ,  et  du  tarif  des 
droits  de  navigation  sur  les  canaux  et  les  rivières; 
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S^  De  la  nécessité  et  des  moyens  d'établir  des  voies  de  transport  plus 

faciles  et  pfas  économiques  pour  la  circulation  des  bois; 
4o  De  la  révision  des  lois  de  douane  relativement  aux  tarifs  des  droits 

d'entrée  sur  les  bofîs  et  les  fers  étrangers  ; 
50  De  la  nécessité  et  des  moyens  d'une  protection  et  d'une  surveillance 

plus  efficaces  de  la  propriété  boisée  ^ 
6<*  Des  rapports  et  de  la  solidarité  de  l'indmstrie  métallurgique  et  de  la 

propriété  forestière  ; 
7^  De  l'appropriation  des  aménagements  aux  besoins  des  localités  et  à 

la  marche  de  la  consommation  ; 
8*"  Du  défrichement  et  du  reboisement  sous  le  double  point  de  vue  de 

rintérét  public,  et  des  droits  des  propriétaires  de  bois; 
0*  De  Torganisation  des  intérêts  forestiers  en  France. 


Le  tableau  des  Mutations  a  donné  lieu  dépuis  quelques  mois  à  des  ob- 
servations qui  sont  exprimées  avec  tant  de  bienveillance  pour  les  An- 
nales que  notre  premier  soin  a  été  d'y  faire  droit.  Nous  nous  sommes 
donc  mis  en  mesure,  dès  ce  numéro,  de  répondre  aux  désirs  qui  nous 
étaient  manifestés,  en  donnant  au  tableau  des  mutations  une  forme  plus 
claire  et  plus  simple  et  qui  permettra  d'y  trouver  facilement  les  rensei- 
gnements qu'on  y  cherche.  Quant  au  tableau  général  du  personnel,  dont 
la  fréquence  des  mutations  rend  la  réimpression  nécessaire ,  nous  nous 
occupons  d'en  réunir  les  éléments ,  et  nous  le  publierons  tel  qu'il  exis- 
tera au  l«r  janvier  1845. 

Mais  comme  c'est  un  travail  long  et  qui  exige  des  soins  de  révision 
assez  minutieux,  nous  ne  serons  en  mesure  de  le  donner  aux  abonnés  que 
dans  la  livraison  de  février  ou  au  plus  tard  dans  celle  de  mars.  Nous  fe- 
rons remarquer  à  ce  Sujet  que  les  Annales  n'ont  pas  pris  l'engagement  de 
publier  le  tableau  chaque  année,  ce  qui  ne  serait  pas  fort  utile;  mais 
seulement  quand  le  mouvement  des  mutations  l'a  rendu  nécessaire,  c'est* 
à-dire  à  peu  près  tous  les  deux  ans* 
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SOMMAinB.  —Mevue  adminittrative.  Visite  de  M.  Périer  à  I*Ëoole  foieiUère.  -  Réiiiltit 

des  examens  de  la  lin  de  rannée  1844.  Ordre  du  passage  des  élèves  de  la  promotion  de  1843 
'  Hle  la  première  division  dans  la  seconde.—  Promotion  des  élèves  de  la  deuxième  division 

aux  grades  de  gardes  généraux  stagiaires  :  observations  sur  cette  promotion.  —  Résultat 

du  dernier  concours  pour  Tadmission  à  l*£oole  forestière. 
^evue  scientifique.  Cours  publics  dont  les  matières  touchent  parfois  aux  questions  forei' 
*        tières.  MM.  Mirbel,  Payen  et  Isidore  Saint-Hilaire.  —  Société  d^agriculture,  scienoet  et 

Arts,  de  la  Hante^aône  ;  distribution  de  récompenses  aux  gardes  forestiers.  Rapport  de 

M.  Longchamps  à  ce  sujet.  —  Appel  aux  autres  sociétés  du  royaume; 
Bévue  industrielle.  Mouvement  du  prix  des  bols  dans  le  dernier  mois.  —  Réponie  à  Ti^ii- 

cre  de  Saint-Dizler. 
Kevue  de  Jurisprudence.  Les  lettres  d'avis  de  la  délivrance  du  permis  de  cbassenepeo- 

tenir  lieu  de  ces  permis.  —  Indivisibilité  des  procédures  à  propos  de  délits  de  chaise. 

—  Condamnation  pour  la  simple  détention  de  filets,   d'engins  et  d*instrunients  de 

chasse  prohibés.  —Expédition  contre  les  braconniers  de  Seine-et-Marne. 
Bévue  de  la  Presse  et  Faits  divers.  Courrier  de  TAin.  —  Sur  le  procédé  de  M.  Bréant  et  de 

M.  Tdschereao,  pour  la  conservation  des  bois. 

C'est  M.  Périer,  sous-directeur  de  radministration  forestière ,  qui  a 
été  chargé  cette  année ,  par  le  directeur  général ,  de  visiter  Tccole  de 
Kancy,  et  d'assister  aux  examens  de  la  fin  d'année.  On  nous  rapporte 
que  cet  honorable  fonctionnaire  a  témoigné  hautement  sa  satisfaction  sur 
les  progrès  des  élèves  et  sur  l'excellente  tenue  de  l'école. 

£n  conséquence  de  ces  examens»  la  promotion  des  élèves  de  1843 
est  passée  de  la  première  division  dans  la  deuxième ,  dans  l'ordre  sui- 
vant :  1  Poivre.  2  Vincent.  3  Dagoury.  4  De  Poinctes  de  Chevigney. 
5  Palengat.  6  Ernest  Mangin.  7  I^aurent.  8  Madin.  9  Charles.  10  Amé- 
dée  Mangin.  11  Jammes.  12  De  Pons.  13  Ferdinand  Mangin.  14  Mcot. 
15  Dumanoir.  16  Bauby.  17  Bernard.  18  Grillet.  19  Laroche. 

Les  élèves  de  la  deuxième  division ,  entrés  à  l'école  en  1842,  out  été 
nommés  gardes  généraux  stagiaires ,  conformément  au  tableau  que  nous 
donnons  ci- après  dans  le  Bulletin,  page  196.  Nous  ferons  toutefois  re- 
marquer ici,  que,  des  22  élèves  entrés  alors  à  l'école  en  1842,  il  n'y 
en  a  que  15  qui  aient  pu  atteindre  le  but.  Sur  les  7  autres,  un  a  opté 
pour  l'école  Polytechnique,  un  second  s'est  vu  fermer  l'accès  de  1  école, 
faute  du  diplôme  de  bachelier  es  lettres  qu'il  n'a  pu  présenter;  les  cinq 
restant  sont  sortis  fruits  secs ,  pour  nous  servir  de  la  locution  usitée, 
savoir  :  deux  à  la  fin  des  cours  de  première  année ,  tt  trois  cette  an- 
née. Ces  résultats,  peu  avantageux  pour  la  promotion  qui  y  a  donné  lieu, 
lie  peuvent  qu'ajouter  à  la  confiance  et  à  la  considération  qu'inspire 
l'école,  puisqu'ils  témoignent  de  la  fermeté  avec  laquelle  les  études  y  sont 
maintenues  au  niveau  qui  leur  a  été  assigné.  Les  trois  élèves  qui,  par 
l'insuffisance  de  leur  travail ,  ont  provoqué  cette  année  la  mesure  rigou- 
reuse qui  les  a  frappés,  sont  entrés  dans  l'administration  en  qualité  de 
brigadiers.  Cette  résolution  de  leur  part  parait  Pindice  d'une  vocation 
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réelle  pour  la  carrière  forestière.  Il  est  donc  à  désirer  qu'éclairés  par 
la  leçon  un  peu  rude  qu'ils  viennent  de  recevoir,  ils  puissent  répa- 
rer ce  premier  échec  en  se  distinguant  par  leur  zèle  à  remplir  leurs 
fonctions,  et  en  puisant  dans  un  travail  assidu,  et  dans  les  leçons  delà 
pratique ,  les  connaissances  qui  doivent  leur  ouvrir  laccès  aux  grades 
supérieurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sera  toujours  une  perte  de  quatre  an- 
nées, au  moins,  dans  la  marche  de  leur  carrière.  ?îous  faisons  cette  re- 
marque dans  rintérét  des  familles  et  des  jeunes  gens  qui  ont  en  vue  la 
carrière  forestière ,  et  qu'il  est  bon  d'avertir  de  la  nécessité  d'y  apporter 
l'amour  du  travail ,  l'application  et  rinstructton  requise. 

Sans  doute  il  doit  être  pénible  aux  chefs  de  l'administration  et  de 
l'école,  d'exercer  de  tels  actes  de  rigueur  qui  frappent  à  la  fois  les  fa- 
milles et  les  élèves ,  par  la  perturbation  qu'ils  jettent  dans  leur  avenir. 
Mais  cette  rigueur  est  pour  eux  un  devoir,  car  il  est  nécessaire  que  Ton 
sache  bien  que  la  carrière  forestière  demande  des  fonctionnaires  actifs, 
laborieux,  instruits,  attachés  aux  travaux  de  leur  profession,  et  que 
cette  opinion  bien  établie  en  éloigne  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  disposés 
à  y  porter  ces  qualités.  Il  faut  aux  forêts  des  forestiers,  et  non  des  oisifs 
et  des  hommes  de  loisir  ou  de  plaisir. 

Du  reste  l'empressement  avec  lequel  on  se  dirige  vers  cette  carrière, 
permet  à  Tadministration  d*étre  didicile  et  exigeante  dans  ses  choix. 
Cette  année  86  concurrents  se  sont  présentés  aux  examens;  38  ont  été 
déclarés  admissibles,  et  23  seulement  ont  pu  être  admis.  Nous  en  don- 
nons la  liste  aux  actes  officiels.  Voir  ci-après  le  Bulletin ,  page  197. 

ReToe  fotentîfiqae. 

Les  cours  publics  vont  se  rouvrir  et  nous  sommes  en  arrière  des  comp* 
tes-rendus  de  ceux  de  l'année  qui  finit.  Comme  les  matières  qui  y  ont  été 
traitées  n'ont  eu  rapport  aux  intérêts  forestiers  qu'à  de  rares  intervalles  et 
souvent  d'une  manière  incidente,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  y  consacrer 
à  chaque  fois  des  articles  détachés.  Il  nous  a  semblé  préférable  de  réunir 
dans  une  revue  d'une  certaine  étendue  ces  vues  éparses,  et  de  les  présen- 
ter dans  un  article  unique.  Cet  article,  qui  contient  le  compte-rendu  des 
cours  de  MM.  de  Mirbel,  Payen  et  Isidore  Saint-Hïlaire,  s'est  trouvé 
ajourné  depuis  deux  mois  par  le  défaut  d'espace  et  paraîtra  dans  la  li- 
vraison prochaine. 

— -  Nous  avons  déjà  signalé  à  plusieurs  reprises  l'attention  qu'excitent 
les  questions  forestières ,  et  la  place  de  plus  en  plus  importante  qu'elles 
occupent  dans  les  travaux  des  sociétés  agricoles  et  savantes. 

Les  détails  qui  nous  sont  communiqués  sur  la  dernière  séance  publi- 
que de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  pour  la  distribution  des  récompenses  accordées  par  elle  à  l'expo- 
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sition  des  produits  des  ans  «t  de  rindustrie  de  ce  département,  sont  âe 
nature  à  intéresser  vivement  torrs  les  amis  des  progrès  de  Ta  sylviculture. 

Parmi  les  prix  accordés,  non»  avons  distingué  afvec  satisfaction  les  deux 
snivants  : 

Une  médaille  efargent^  grand  modèle ,  â  MM.  Dnrof ,  fabricants  à 
Oairegoutte,  pour  une  machine  de  leor  invention  à  Taîde  de  laqQeife  on 
peut  tailler  les  bois  avec  beaucoup  de  facilité  et  de  précision,  façonner 
des  sabots,  des  formes  de  cordonnier,  des  crosses  de  fusil,  etc. 

Rappel  de  médailles  d'argent,  M.  Bruand,  fabricant  de  billards  à  Ve- 
soul,  pour  un  billard  en  bois  indigène  et  d*un  prix  peu  élevé. 

Mais  ce  qui  signale  cette  séance  à  Tintérêt  des  sylviculteurs,  c'est  l'heti- 
reuse  idée  qu'a  eue  la  Société  de  consacrer  nn  certain  nombre  de  récom- 
penses aux  gardes  forestiers  du  département  qui  se  sont  distingués  par 
leur  zèle  pour  Tamélioration  des  bois  dansr  leur  triage. 

M.  Longchamps  a  exposé  les  motifs  qui  ont  animé  la  Société  dans  cette 
circonstance,  et  a  développé  les  avantages  de  cette  mesure  dans  un  rap- 
port si  plein  d'excellentes  vues,  que  nous  nous  empressons  de  le  repro- 
duire en  entier,  rfous  recommandons  ce  travail  à  Tattention  des  sociétés 
d'agriculture,  comme  nous  proposons  à  leur  imitation  Fexemple  donne 
par  la  Société  de  la  Haute-Saône,  ^ous  saisissons  en  même  temps  cette 
occasion  de  prier  nos  abonnés  de  vouloir  bien  à  leur  tour  nous  commu- 
niquer tous  les  faits  à  leur  connaissance,  qui  sont  de  nature  à  intéresser 
la  sylviculture  et  qui  méritent  les  honneurs  de  la  publicité. 

Voici  les  intéressants  détails  qui  nous  ont  été  envoyés  sur  la  partie 
de  la  séance  de  la  Société  d^agrîculture  de  la  Haute-Saône  relative  aux 
récompenses  des  gardes  forestiers  : 

<t  La  séance  publique  de  la  Société  d'agriculture  s'est  terminée^  diman- 
che, par  une  distribution  de  médailles  et  de  mentions  honorables  à 
plusieurs  gardes  forestiers  de  l'inspection  de  Jussey.  La  remise  de  ces 
récompenses  a  eu  lieu  après  la  lecture  du  rapport  suivant  de  M.  Long- 
champs  : 

»  Messieurs, 

»  La  Société  d'agriculture  profitera  de  cette  solennitépour  distribuer  un 
peiit  nombre  de  récompenses  qu'elle  tenait  en  réserve  et  qui  sont  desti- 
nées à  des  hommes  dont  les  utiles  travaux  se  rattachent  à  l'une  des  bran- 
ches principales  de  l'économie  agricole,  à  la  culture  des  forêts. 

o  Ces  récompenses  ont  été  décernées  à  des  gardes. 

»  Dans  des  fonctions  peu  rétribuées,  ces  préposés  de  l'administration 
forestière  se  livrent  souvent ,  avec  un  zèle  aussi  désintéressé  qu'ho- 
norable ,  à  la  régénération  et  au  repeuplement  des  bois  qui  leur  sont 
confiés. 

»  C'est  une  tâche,  ce  sont  des  efforts  qu'il  ss'imposent  d'eux-mêmes,  et 
que  la  Société,  jalouse  de  répondre  à  l'esprit  de  son  institution ,  ne  peut 
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masquer  ée  voir  et  de  seconder  avec  une  extrême  favear.  La  raison  en 
est  dans  les  rapports  intimes  et  nombreux  qui  unissent  l'art  agricole  et 
la  sylviculture.  Ces  rapports  sont  trop  faciles  à  saisir  pour  que  nous 
ayons  à  les  énomérer.  Les  forêts,  d'ailleurs,  exercent  partout  d'heureu- 
ses inflœnces  météorologiques  dont,  plus  qu'un  autre,  le  cultivateur  est 
.à  même  de  recueillir  Ifs  précieux  effets. 

»  Ce  sont  des  forêts  qui  préviennent  très-souvent  la  formation  des 
orages,  la  réunion  des  nuages  électriques  qui  renferment  la  grêle  ^ 
ce  sont  elles  aussi  qui  alimentent  ces  sources  bienfaisantes  qui  vont  au 
loki  dans  dos  campagnes  porter  le  premier  et  le  plus  sûr  élément  de  la 
fécondité. 

»  Sous  un  autre  rapport ,  sous  tn  autre  point  de  vue ,  les  progrès  de  la 
sylviculture  doivent  exciter  bien  vivement  encore  l'intérêt  de  la  Société. 

»  Dans  notre  département,  les  forêts  occupent,'on  le  sait,  près  d'un  tiers 
de  la  surface  du  sol  ;  on  y  trouve  donc,  tout  d'abord,  une  des  sources  les 
plus  fécondes  de  la  richesse  publique. 

»  Eà  quand  on  vieil t  à  considérer  qu'il  reste  çà  et  là  plus  de  10,000  hec- 
tares de  friches,  de  terrains  arides,  presqu'entièrement  improductifs, 
et  qui  pourraient  cependant  être  cultivés  en  bois,  au  grand  avantage  des 
communes  et  des  particuliers,  on  comprend  mieux  que  jamais  alors  la 
haute  importance  que  Ton  doit  accorder  à  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
améliorations  forestières. 

»  Aussi  la  Société  d'agriculture  a-t-elle  constamment  dirigé  vers  ce 
but  une  partie  des  moyens  d'action  dont  elle  dispose.  Tour  à  tour,  et  à 
des  époques  rapprochées  les  unes  des  autres,  elle  a  distribué  des  graines,, 
proposé  des  prix  pour  les  défrichements,  les  semis,  les  boisements,  les 
reboisements,  et  stimulé,  dans  les  bornes  de  sa  légitime  influence , 
par  l'appât  de  récompenses  flatteuses,  les  préposés  de  l'administration 
des  forêts. 

»  Aujourd'hui,  au  milieu  même  de  cette  fête  des  arts  et  de  l'industrie 
de  la  Haute-Saône,  elle  vient  encore,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le 
dire  en  commençant,  donner  des  encouragements,  donner  des  récom- 
penses à  des  gardes  qui  se  sont  distingués  par  leur  tèle  pour  l'amélio- 
ration des  bois  dans  leur  triage. 

»  Ces  gardes,  les  sieurs  Parisey,  de  Gourgeon;  Laue,  de  Passavant;  Roux 
de  Noidans-Ie-Ferroux,  et  Clerc,  deRosey,  appartiennent  tous  à  l'inspec- 
tion de  Jussey.  Leurs  titres,  qui  ont  été  soumis  à  la  Société  par  un  de 
ses  membres,  M.  le  sous-inspecteur  Rivière,  se  présentent  dans  l'ordre 
suivant  : 

»!<>  Sur  trois  hectares  déboisés,  au  milieu  desquels  on  rencontrait  d'an- 
ciennes carrières  et  des  bas-fonds  où  Teau  séjournait,  entravait  toute 
culture,  le  garde  Parisey,  de  Gourgeon,  a,  dans  les  années  1840,  Al ,  4'i, 
43,  arraché  la  bruyère,  nivelé  les  plus  grandes  excavations,  ouvert  750 
mètres  de  fossés  d'assainissement,  planté  dans  des  trous  de  33  à  37  cen« 


676  ANNALES  FORESTIÈRES. 

timètres  en  tout  sens  17,700  sujets  de  chêne  et  de  charme  qu'il  a  entre- 
tenus avec  beaucoup  de  soin  depuis  cette  époque.  De  plus  il  a  mis  eo 
cordon  60  jeunes  cerisiers  sur  la  crête  de  ses  nivellements. 

»2*>  Depuis  1834  jusqu'à  1842,  le  brigadier- forestier  Lane,  de  Passa- 
vant, a  planté,  sur  deux  liectares  qui  étaient  déboisés  et  envahis  par  la 
bruyère,  1 5,000  jeunes  sujets  de  chêne,  de  hétr^,  de  charme,  de  bouleau 
et  de  pin  sylvestres.  Ces  plantations  sont  dans  un  état  satisfaisant. 

»  3^  Dans  des  clairières  dont  la  bruyère  s'était  emparée  à  Texclusion  de 
toute  essence  forestière,  le  garde-brigadierRoux,  de  Noidans-le-Ferronx, 
a  planté,  en  1837,  12,000  sujets  de  chêne,  de  charme  et  d'aulne,  ainsi 
que  bon  nombre  de  pins  sylvestres  semés  en  rayons;  et  depuis  cette 
époque  il  leur  a  donné  des  soins  assidtts. 

»  Ao  Le  garde  Clerc,  de  Rosey,  a  planté  dans  des  vides  et  des  clairières 
d'une  contenance  totale  d'un  hectare,  8,500  jeunes  sujets  de  chêne  et  de 
charme.  Ces  plantations,  qui  remontent  à  1834,  ont  été  bien  faites  et  pré* 
sentent  un  résultat  satisfaisant. 

»  A  vue  de  ces  titres,  et  des  pièces  justificatives  produites  à  l'appui,  la 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Ebiute-Sa^ne,  a 
décerné  : 

»  Une  médaille  d'argent  au  garde  Parisey,  de  Gourgeon. 

»  Une  médaille  de  bronze  au  garde-brigadier  Lane,  de  Passavant. 

»Une  mention  honorable  au  garde-brigadier  Roux,  de  Noidans-le- 
Ferroux. 

»  Une  mention  honorable  également  au  garde  Pierre  Clerc,  de  Rosey.  » 

Revae  îndaftrîelle. 

T^a  mercuriale  détaillée  que  nous  avons  donnée  précédemment  nous 
dispense  ici  de  toute  considération  sur  le  mouvement  des  prix  des  bois 
depuis  notre  dernier  numéro.  On  voit  que  la  baisse  que  nous  avions  signa- 
lée dans  quelques  localités  ne  s'est  point  généralisée,  et  que  sur  plusieurs 
points  les  prix  ont  dépassé  ceux  de  l'ordinaii^e  précédent.  A  ce  sujet, 
nous  ferons  remarquer  à  V Ancre  q\xe  lorsqu'il  accuse  l'administration  des 
bois  de  l'État  de  vendre  ses  bois  à  un  prix  plus  élevé  dans  une  région  que 
dans  une  autre,  son  reproche  manque  de  fondement  et  que  le  mode  seul 
d'adjudication  en  démontre  la  fausseté.  Ce  n'est  pas  l'administration  qui 
fixe  le  prix  des  bois,  ce  sont  les  adjudicataires  eux-mêmes,  et  l'on  ne  con- 
naît la  limite  des  estimations  qu'autant  que  les  enchères  atteignent  le  mi- 
nimum fixé  par  l'administration,  c'est-à-dire  seulement  lorsque  l'adju- 
dication se  trouve  remise  faute  d'offres  suffisantes. 

Un  passage  de  notre  dernière  Chronique  a  donné  lieu  à  V Ancre  de  nous 
adresser  aussi  des  reproches  également  peu  fondés,  et  auxquels  nous 
avons  dû  répondre.  Mais  les  considérations  dans  lesquelles  cette  réponse 
nous  a  engagés,  ayant  pris  une  étendue  trop  considérable  pour  le  cadre 
de  notre  Chronique,  nous  avons  cru  convenable  de  les  placer  dans  le  corps 
du  recueil,  et  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs  *, 

^  Voir  Tarticle  sur  les  maîtres  de  forges  et  les  propriétaires  de  bois. 
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Nous  avons  rapporté  dans  notre  dernier  numéro ,  sous  l'article  267, 
un  arrêt  par  lequel  la  cour  de  cassation  a  décidé  que  le  maxiraum 
des  peines  déterminées  par  les  articles  11  et  12  de  la  loi  du  3  mai , 
doit  toujours  être  appliqué  aux  cardes  champêtres  et  forestiers  qui  se . 
rendent  coupables  de  délits  de  chasse ,  même  en  dehors  du  territoire 
confié  à  leur  surveillance. 

Cette  doctrine  a  été  diversement  interprétée  par  les  tribunaux. 

On  s*est  demandé  si ,  dans  les  cas  prévus  par  Farticle  12,  il  y  a  lieu  de 
prononcer  contre  les  gardes ,  non-seulement  le  maximum  de  V amende^ 
mais  aussi  le  maximum  de  Femprisonnement ,  ou  bien,  au  contraire,  si 
la  peine  est  purement  facultative. 

Cette  dernière  interprétation  a  été  adoptée  par  la  cour  royale  de  Metz. 
Le  sieur  Henrionnet,  brigadier  forestier  à  Cornay,  traduit  devant  la 
chambre  civile  de  ladite  cour,  pour  délit  de  chasse  en  temps  prohibé, 
n'a  été  condamné  qu'à  200  francs  d'amende. 

Dans  des  circonstances  identiques,  le  sieur  Jacobé,  garde  champêtre 
à  Couvrat  (Marne),  a  été  condamné  par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris, 
du  24  octobre,  à  200  francs  d'amende  et  à  deux  mois  de  prison. 

Cet  arrêt  est  conforme  aux  principes  consacrés  par  de  nombreux  aiTêts 
de  la  cour  de  cassation ,  notamment  ceux  des  24  septembre ,  29  octobre , 
et  16  décembre  1824.  (Bull.  crim.  tome  29.) 

La  cour  royale  de  Montpellier  s'est  prononcée  dans  le  même  sens 
(arrêt  du  l«r  juillet  1844). 

Il  semble,  dès  lors,  hors  de  doute  que  le  maximum  de  Tamende  et  le 
maximum  de  l'emprisonnement  doivent  être  appliqués  cumulativement , 
lorsqu'il  s'agit  de  délits  commis  par  des  gardes. 

La  jurisprudence  se  fixe  donc  de  plus  en  plus  dans  le  sens  de  la 
doctrine  que  nous  avons  soutenue;  c'est  un  motif  pour  appeler  sur  ce 
sujet  l'attention  des  gardes. 

—  Un  abus  très-grave,  en  matière  de  chasse,  a  été  signalé  à  l'adminis- 
tration. Il  paraît  que  des  individus ,  après  avoir  réclamé  la  délivrance 
de  permis,  chassent  avec  les  lettres  qui  leur  donnent  avis  que  ces  permis 
sont  déposés  chez  les  percepteurs,  et  qu'ils  doivent  se  présenter  à  la 
caisse  de  ces  comptables  pour  les  retirer  et  en  acquitter  le  prix.  Ces  in- 
dividus entendent  ainsi  se  soustraire  au  paiement  des  droits.  La  loi  ayant 
disposé  d'une  manière  formelle,  que  nul  ne  peut  chasser  sans  permis, 
les  gardes  doivent  exiger  l'exhibition  de  cette  pièce,  et  dresser  procès- 
verbal  toutes  les  fois  qu'on  n'en  présente  pas,  ou  qu'on  ne  produit  que 
des  lettres  d'avis  de  la  délivrance  de  ces  permis.  Ces  sortes  de  con- 
traventions doivent  être  réprimées  rigoureusement,  dans  l'intérêt  de 
l'Etat  et  des  communes. 

—  I/es  cours  royales,  qui  sont  seules  compétentes  pour  connsdtre  les 
délits  de  chasse  attribués  à  des  gardes,  peuvent-elles  prononcer  sur  la 
prévention  dirigée  contre  les  simples  particuliers  qui  auraient  commis 
un  délit  de  chasse  conjointement  avec  des  gardes? 

La  cour  royale  de  Paris  a  admis  la  négative,  dans  un  arrêt  du  24  octo- 
bre dernier,  dont  nous  donnerons  le  texte  dans  notre  Bulletin.  (MM.  P. 
C.  Aubron,  Prieur  et  Coffinet.) 

U  s'agissait  dans  l'espèce  de  trois  individus,  un  garde  champêtre ,  un 
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garde  particulier  et  un  jeune  collégien ,  qui  avaient  été  sur])ns  le  22  sep- 
tembre >  chassant  sans  permis  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Juilly 
(Aube), 

Tous  trois  furent  traduits  pour  ce  fait  devant  la  chambre  civile  de  la 
cour  royale  de  Paris,  en  vertu  des  art.  226,  227,  479  et  483  du  Code 
d'instruction  criminelle. 

M.  l'avocat  général  Ternaux  a  soutenu  qu'il  y  avait  solidarité  entre  les 
prévenus,  d'après  les  principes  du  droit,  soit  pour  établir  juridiction,  soit 
pour  Tapplication  de  la  peine  et  des  dépens. 

Néanmoins  la  cour,  après  un  long  délibéré,  a  renvoyé  le  collégien  Au- 
bron  devant  le  tribunal  correctionnel,  et  condamné  le  garde  champêtre 
à  100  i.  et  le  garde  particulier  à  50  fr.  d'amende. 

On  assure  que  le  procureur  général  a  déféré  cet  arrêt  à  la  cour  de  cas- 
sation. 

Il  est  à  remarquer  que  la  cour  royale  de  Paris  n'a  nullement  entendu 
attaquer  le  principe  de  Findivisibilité  des  procédures  :  elle  s'est  bornée  à 
juger  en  fait  que  ce  principe  n'était  pas  applicable  au  cas  particulier.  L'ar- 
rêt que  la  cour  de  cassation  va  être  appelée  à  rendre  ne  sera  donc  pas 
un  arrêt  de  doctrme,  car  sur  ce  point  la  doctrine  paraît  invariablement 
fixée,  mais  un  arrêt  d'espèce.  Il  ne  s'agira  en  effet  que  d'apprécier  si  le 
délit  de  chasse  sans  permis  est  ou  non  un  fait  essentiellement  personnel 
h  chaque  co-prévenu. 

La  question  de  l'indivisibilité  des  procédures  a  déjà  été  traitée  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  annales.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  consulter 
à  ce  sujet  une  note  insérée  à  la  suite  d'un  arrêt  de  la  cour  royale  du 
Bourges,  du  29  novembre  1842  (Bulletin  art.  181),  une  autre  note  insé- 
rée à  la  suite  d'un  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Beauvais,  du 
16  novembre  1843  (Bolletin,  art.  198).  Voir  aussi  une  dissertation  de 
M.  Fillette  sur  cette  question  (^Anna!es^  t.  III,  p.  111). 

— -  L'article  12,  §  3 ,  de  la  loi  du  3  mai,  punit  non-seulement  l'usage, 
mais  même  la  simple  détention  de  filets ,  d'engins  et  d'instruments  de 
chasse  prohibés. 

Appli(iuée  à  la  lettre,  cette  disposition  aurait  pu  donner  lieu  aux  plus 
graves  abus.  Les  tribunaux  et  la  cour  de  cassation  paraissent  disposés 
à  en  tempérer  la  rigueur,  en  appréciant,  suivant  les  circonstances  de 
chaque  cause,  si  la  détention  de  filets  a  ou  non  un  caractère  frau- 
duleux. 

Ainsi  le  tribunal  correctionnel  de  Bonrges,  par  jugement  du  2  no- 
vembre, a  admis  qu'en  matière  de  chasse ,  lorsque  les  inculpés  ne  se  li- 
vrent pas  au  braconnage ,  lorsque  la  détention,  déjà  ancienne,  des  filets 
n'a  pas  eu  lieu  dans  l'intention  de  s'y  livrer,  mais  comme  conservation 
d'objets  inutiles  ,  on  ne  doit  pas,  alors  qu'il  ne  s'est  écoulé  qu'un  très- 
court  délai  depuis  la  mise  à  exécution  de  la  loi,  déclarer  coupable  le 
fait  de  détention. 

Par  le  même  jugement,  ce  tribunal  a  jugé  que  deux  perdrix  femelles, 
trouvées  au  domicile  des  inculpés  ne  sont  pas  de  droit  réputées  chan- 
terelles, c'est-à-dire  instrument  de  chasse,  et  comme  telles  réputées 
valablement  saisies. 

De  son  côté  la  cour  de  cassation,  par  un  arrêt  récent  dont  nous  don- 
nerons le  texte  dans  le  Bulletin,  a  confirmé  un  jugement  du  tribunal 
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sapérieuF  de  Laral ,  qui  coMacce  les  principes  suivants  :  Que  la  déteii- 
tifk»  d'uD  piège  propre  à  la  destructisn  des  aminaux  malfaisants  et  à  la 
chasse,  De  constitue  pas  nécessairemeat  uu  délit  ;qa'ea  conséquence,  en 
Fabfience  d»  tout  arrêté  préfectoral^  rangeant  ce  piège  parmi  les  instru- 
ments prohibés,  un  tribunal  a  pu  vefufier  de  voir  un  délit  dans  le  fait 
de  cette  détention. 

Cependant  nous  avons  appris,,  par  les  joamaux  judiciaires,  que  le 
tribunal  correctioaael  de  la  Seine  a  déclaré  valables  les  saisies  de  Blet» 
opérées  chez,  pkisieurs  fabricants  de  la  capitale.  En  vain  les  prévenus» 
ont-ils  allégué  leur  bonne  foi,  offert  de  prouver  que  les  filets  saisi» 
étaient  confectionnés  avant  la  promulgation  de  la  nouvelle  loi,  et  même 
qu'un  grand  nombre  de  ces  âlets  avaient  été  commandés  par  des  négociants 
étrangers ,  et  étaient  destinés  pour  l'exportation ,  le  tribunal  a  pensé 
qu'en  présence  des  prescriptions  absolues  de  la  loi,  il  n'était  pas  permis 
aux  juges  d'en  adoucir  la  rigueur. 

Le  tribunal  de  Melun  a  jugé  dans  le  même  sens,  mais  dans  des  cir- 
constances bien  différentes^  Les  habitudes  et  l'industrie  bien  connues 
des  prévenus  n'étaient  nullement  de  nature  à  appeler  sur  eux  son  in- 
dulgence. 

Quelques  jours  avant  l'ouverture  de  la  citasse  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne,  alors  qu'une  troupe  de  braconniers  répandue  dans  les 
environs  de  Melun,  menaçait  de  porter  le  ravage  dans  les  campagnes, 
au  mépris  des  sévérités  de  la  loi  nouvelle,  la  gendarmerie  départemen- 
tale arrivait  à  l'improviste  au  domicile  des  gens  suspects.  Ce  fut  eu  un 
jour  une  razzia  générale.  Près  de  douze  cents  perdreaux,  qui  devaient 
être  retenus  jusqu'à  l'ouverture  de  la  chasse,  pour  être  vendus  le  len- 
demain en  plein  marché,  furent  rendus  à  la  liberté  des  champs;  près 
de  3,0)0  mètres  de  filets,  des  collets,  des  engins,  des  armes  de  toute 
forme,,  tombèrent  entre  les  mains  des  agents  de  l'autorité.  Ces  dépouil- 
les, entassées  dans  le  greffe,  étaient,  à  l'une  des  audiences  du  tribunal 
de  Melun,  étalées  dans  le  prétoire,  et  les  braconniers,  Tœil  triste  et  l'o- 
reille basse,  venaient  apprendre  à  leurs  frais  le  texte  de  la  loi. 

L'iui  d'eux  crut  échapper  à  la  loi  commune ,  en  prétendant  que  ces 
armes  étaient  tout  à  fait  inoffensives,  que  ces  filets  n'étaient  employés 
qu'à  (aire  la  chasse  au  menu  peuple  des  oiseaux.  H  n'en  avait  jamais 
voulu  aux  lièvres,  m  aux  faisans* 

Mais  le  tribunal,  peu  touché  de  ces  protestations,  considérant  que  les 
lois  n'autorisent  que  la  chasse  à  tir  et  à  courre,  que  d'ailleurs  il  n'existe 
aucun  arrêté  préfectoral  permettant  la  chasse  des  oiseaux,  a  prononcé  la 
confiscation  des  filets,  avee  amende  et  dépens. 

Faite  dlverv. 

On  lit  dans  le  Courier  de  tAin  :  Des  bois  et  des  prairies ,  voilà  ce  qui 
manque  généralement  à  notre  agriculture. 

Tandis  que  nous  attendons  une  loi  sur  les  irrigations,  une  mesure  pa- 
reille est  déjà  en  vigueur  en  Allemagne. 

Pour  les  plantations,  il  en  a  été  fait,  depuis  quelques  années,  d'assez 
nombreuses  sur  des  terres  incultes,  par  de  grands  propriétaires;  de  vastes 
superficies  ont  déjà  changé  d'aspect;  les  terrains  les  plus  arides  ont  été 
utilisés,  soit  en  plaine,  soit  en  pente,  par  la  culture  des  arbres  verts.  Dans 
quelques  départements ,  la  Marne  notamment  ^  des  communes  arrivent  à 
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opérer  ce  travail  par  quelques  journées  de  prestations.  D*autres  commo- 
nés  ont  opéré,  sans  trop  de  frais,  par  la  voie  directe,  des  semis  qui  ont 
déjà  acquis  une  certaine  importance. 

Qu'on  ne  recule  pas  devant  une  dépense  qui,  peu  considérable,  peut 
préparer  de  véritables  richesses  pour  l'avenir.  Le  proverbe  dit  :  Qui  ne 
fait  ou  ne  hasarde  rien,  n'a  rien» 

—A  dhrerses  reprises,  la  Société  d^encouragement  s'est  préoccupée  des 
moyens  à  Taide  desquels  on  pourrait  prolonger  la  durée  des  bois  em- 
ployés dans  nos  constructions  civiles  et  navales,  dans  le  matériel  de 
TartiHerie ,  de  nos  fabriques  et  des  exploitations  rurales. 

Parmi  les  inoyens  proposés  pour  résoudre  cette  grande  question  et 
actuellement  soumis  au  contrôle  de  Texpérience  en  grand ,  on  a  remar- 
qué les  ingénieux  appareils  à  l'aidé  desquels  M.  Bréant  parvient  à  forcer 
l'infiltration  de  diverses  substances  liquides  ou  seulement  fluidifiées  dans 
'les  tissus  ligneux. 

L'invention  consiste,  soit  dans  une  pression  énergique  exercée  sur  les 
solutions  qui  baignent  les  pièces  de  bois  en  vases  clos,  soit  dans  une 
diminution  de  la  pression  atmosphérique  à  laquelle  succède,  dans  les 
mêmes  vases,  une  forte  pression. 

Dans  le  premier  cas,  les  gaz  renfermés  dans  les  cellules  et  fibres  vé- 
gétales diminuent  de  volume  et  font  place  au  liquide  préservateur;  par 
le  second  rAode  d'opérer,  on  extrait  d'abord  en  partie  les  gaz  qui  sortent 
au  travers  du  liquide  et  sont  remplacés  par  celui-ci  sous  l'influence  du 
poids  de  l'atmosphère  et  dont  la  proportion  augmente  par  le  second 
effet  d'une  pression  spéciale. 

L'effet  de  la  pénétration  des  liquides,  par  ces  procédés,  dans  l'épais- 
seur des  bois  tendres  et  durs  ne  laissait  plus,  depuis  longtemps,  d'in- 
certitude ;  il  a  paru  plus  complet  et  plus  assuré  que  par  tous  les  moyens 
essayés  jusqu'à  ce  jour;  mais  il  était  important  de  s'assurer  que  les  bob 
imprégnés  de  substances  antiseptiques  par  ce  moyen  résisteraient  aux 
influences  atmosphériques  dans  des  conditions  où  les  inémes  bois  à  l'état 
normal  s'altèrent  profondément. 

Tel  fut  le  but  que  se  proposa  le  conseil  d'administration  de  la  Société 
d'encouragement  en  chargeant  son  comité  des  arts  chimiques  de  vérifier 
l'état  des  madriers  en  sapin  imprégnés  d'huile  de  lin  siccative  et  posés, 
en  1834,  sur  les  traverses  d'un  des  trottoirs  du  pont  Louis-Philippe. 

Les  commissaires  de  la  Société  d'encouragement,  réunis  le  16  avril 
dernier  sur  le  pont  Louis- Philippe,  ont  soigneusement  examiné  les  bois 
imprégnés  et  ont  reconnu  qu'ils  n'avaient  subi  aucune  altération  appré- 
ciable; un  des  madriers  fut  entaillé  jusqu'au  milieu  de  son  épaisseur  et 
s'y  montra  tout  aussi  sain  que  vers  la  superficie.  L'altération  des  planches 
voisines,  placées  dans  les  mêmes  conditions,  mais  non  imprégnées,  était 
telle  qu'il  fallut  les  remplacer. 

De  tels  résultats,  en  confirmant  tout  ce  que  l'on  avait  espéré  de  cette 
application ,  offrent  aujourd'hui  un  véritable  intérêt  public ,  car  M.  Bréant 
et  M.  Taschereau  ont  déclaré,  par  écrit,  qu'ils  renoncent  à  leurs  droits  au 
brevet  d'invention ,  désirant  surtout  que  ce  procédé  puisse  être  exploité 
sans  entrave  au  profit  de  tous. 


A  NOS  ABqilVNES. 

« 
• 

Trois  années  dVxistence  ont  consolidé  le  premier  succès  des  Annales 
et  éclairé  la  route  dans  laquelle  elles  s^avancent. 

Si  des  obstacles  inhért^nts  à  toute  entreprise  un  peu  considérable,  ont 
ralenti  ou  gêné  leur  marche,  le  temps,  qui  est  Tauxiliatre  assuré  de  tou- 
tes les  idées  justes  et  utiles,  leur  apporte  chaque  jour  plus  de  moyens  de 
les  surmonter.  Nous  mesurons  donc  volontiers  et  le  chemin  que  nous  ve> 
noDS  de  parcourir,  et  celui  qui  s'ouvre  devant  nous,  afin  d*y  trouver  soit 
des  encouragements  pour  ce  qui  nous  reste  à  faire,  soit  des  enseigne- 
ments sur  ce  qui  manque  encore  à  notre  recueil;  car  nous  ne  nous  dis- 
simulons pas  ce  que  les  Annales  laissent  à  désirer  pour  répondre  à  Tat- 
tente  qu^elles  ont  fait  naître  et  satisfaire  complètement  les  intérêts  dont 
elles  se  sont  déclarées  et  dont  elles  resteront  Torgane.  Le  but  qui  leur 
est  marqué  est  trop  important  pour  qu'elles  aient  pu  Tatteindre  du  pre- 
mier bond  ou  pour  qu'elles  cessent  d'y  attacher  leur  regard  et  de  le  pour- 
suivre. Nous  continuerons  donc  d'avancer  vers  ce  but  avec  persévérance, 
mais  avec  prudence,  nous  rappelant  et  rappelant  aussi  à  Timpatience  de 
quelques-uns  de  nos  lecteurs  que  le  gland  ne  devient  pas  chêne  en  un  jour, 
et  qu'il  a  besoin  du  temps  pour  acquérir  la  force  de  résister  aux  orages. 

Chaque  année  a  été  marquée  jusqu'ici  pour  nous  par  un  progrès.  Celle 
qui  va  s'ouvrir  apportera  sa  part;  nous  espérons  qu'elle  ne  sera  pas  la 
moins  abondante. 

L'établissement  des  conférences  forestières  dont  nous  faisons  connaître 
aujourd'hui  même  les  premiers  travaux  vient  nous  prêter  un  utile  con- 
cours, et  ajouter  de  nouvelles  ressources  à  notre  rédaction. 

L'extension  croissante  de  nos  relations  nous  met  à  même  de  suivre  avec 
régularité  le  mouvement  commercial  des  bois  dans  les  divers  bassins,  et 
de  donner  dorénavant  à  nos  mercuriales  et  à  nos  revues  industrielles  le 
degré  d'exactitude  et  d'étendue  auquel  elles  se  sont  éievées  déjà  dans 
nos  dernières  livraisons. 

Si  la  nécessité  de  publier  divers  articles  dont  l'ajournement  eût  coupé 
mal  à  propos  un  même  travail  en  mettant  chaque  partie  dans  un  volume 
séparé,  nous  a  Êiit  différer  de  publier  quelques  trava4ix  annoncés,  tels  que 
la  revue  des  cours  publics  dans  les  matières  qui  touchent  à  la  science  fo- 
restière; cette  revue  composée  déjà  depuis  quelque  temps  trouvera  enfin 
place  dans  la  livraison  prochaine,  et  nos  mesures  sont  prises  pour  qu'un 
pareil  retard  ne  se  reproduise  pas  dans  l'année  où  nous  entrons. 

La  même  exactitude  présidera  à  l'insertion  c|*^s  réponses  aux  questions 
adressées  par  les  abonnés  aux  comités  de  jurisprudence  et  de  sylviculture. 
Ces  réponses  paraîtront  au  plus  tard  dans  le  mois  qui  suivra  la  réception 
des  lettres  où  elles  sont  demandées.  Une  autre  amélioration  dont  nous 
avons  déjà  pris  l'initiative,  sera  donnée  au  Bulletin.  Bien  que  nous  ne 
soyons  engagés  à  n'en  publier  qu'une  feuille  par  mois,  nous  doublerons 
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cette  feuille  toutes  les  fois  que  ^abondance  des  arrêts  et  des  jugeuieDtSy 
doat  la  connaissance  importe  aux  forestiers,  le  rendra  nécessaire. 

Les  nombreuses  mutations  opérées  depuis  un  an  dai»s  le  personnel  fo- 
restier  rendent  utile  un  nouveau  tableau  de  ce  personnel.  Nous  somtoes 
occupés  à  le  préparer.  Il  paraîtra  donc  avec  la  livraison  de  février  ou  de 
marsy  et  présentera  à  coté  du  nom  de  chaque  agent  la  date  de  sa  nonina- 
tion  au  grade  qu'il  occupe. 

Quelques  améliorations  dans  la  composition  typographique  dn  recueil, 
rendront  plus  rares  les  fautes  auxquelles  les  exigences  de  la  périodidlé 
Dous  exposent,  et  feront  valoir  par  la  netteté  et  Tél^ance  de  l'impressioD, 
la  clarté  et  Tordre  des  matières. 

L'attention  donnée  à  ces  détails  ne  nous  fera  pas  perdre  de  vue  le  but 
principal  de  notre  recueil,  celui  dont  la  poursuite  doit  être  Tobjet  de  tous 
DOS  efforts. 

Nous  nous  rappellerons  donc  que  la  sympathie  et  la  confiance  des  agents 
forestiers  nous  imposent  le  devoir  de  vtiUer  avec  fermeté  à  la  défense 
de  leurs  intérêts  et  de  leurs  droits. 

Nous  nous  rappellerons  que  l'importance  des  intérêts  forestiers,  dont 
nous  nous  sommes  constitués  les  oi^anes,  nous  impose  envers  la  pro- 
priété, comme  envt^rs  la  science  forestière,  des  devoirs  non  moins  graves. 

La  propriété  forestière  entre  pour  plus  d'un  huitième  dans  la  fortune 
territoriale  de  la  France.  11  est  au  pouvoir  de  la  sylviculture  de  féconder 
cette  branche  de  la  richesse  nationale  et  d'en  augmenter  les  produits; 
Mais  la  sylviculture  est  restée  depuis  bien  des  années  en  arrière  despro* 
grès  de  toutes  les  autres  parties  de  Tagriculture.  D'un  autre  côté,  la  pro* 
priété  forestière,  trop  souvent  placée  entre  des  m«iins  insouciantes,  n'a 
pas  su  obtenir  de  l'Etat  la  protection,  disons  mieux,  la  justice  à  laquelle 
son  utilité  et  son  importance  lui  donnaient  droit.  Ces  deux  causes  ont 
contribué  également  à  amener  l'état  de  souffrance  et  de  crise  dont  les 
mesures  réclamées  contre  les  défrichements  constatent  la  réédité. 

Provoquer  à  la  fois  le  progrès  de  la  sylviculture  et  Tamélioration  du 
régime  actuel  de  la  propriété  forestière,  telle  est  la  tâche  c |ue  les  Annales 
ont  entreprise,  et  que  les  succès  déjà  obtenus  les  encoui aident  à  pour* 
suivre.  En  effet,  les  questions  fore.aiùres  si  longtemps  tontes  à  l'écart 
commencent  à  appeler  l'attention,  et  à  prendre  dans  l'écoiMMiie  rurale  et 
politique  le  rang  qui  leur  appartient.  Déjà  les  études  et  le^  travaux  syi- 
Ttcoles  sont  en  faveur.  C'est  l'honneur  des  Annales  d'avoir  provoqué  ee 
nsouvement  ;  leur  mérite  et  leur  but  doit  être  de  l'entretenir,  de  l'aider» 
de  le^diriger  dans  les  voies  du  progrès.  Pour  cela  elles  ont  besoin  de  cott* 
tinuer  à  compter  sur  les  sympathies  et  le  concours  de  tous  les  amis  de  la 
science  forestière,  de  tous  les  défenseurs  des  intérêts  forestiers.  Elles 
pèrent  que  ce  concours  et  ces  sympathies  ae  leur  manqueront  pas. 


DE  Lk  SYLVICULTURE  EN  ALLEMAGNE  : 

AMÉNAGEMENTS  ET  ESTIMATIONS.   (Suite.) 

J'ai  exposé  dans  la  précédente  livraison  sous  qncl  point  de  vue  il  m'a» 
Tait  paru  intéressant  de  faire  connaître  aux  forestiers  fratiçais  Tardcle 
que  j'ai  cité  de  M.  Sintzel  ;  je  passe  donc,  sans  autre  commentaire ,  au 
travail  de  M.  le  baron  de  Berlepsch. 


Discours  sur  les  principes  et  la  méthode  dont  il  est  fait  application  dans 
les  traifaux  d'aménagement  du  royaume  de  Saxe,  prononcé  au  vu*  con^ 
grès  des  agronomes  et  dcs  forestiers  à  yéltcn bourg,  le  7  septembre  1843. 

Parmi  les  questions  proposées  au  conférés  forestier  d^Altenboarg 
pour  1843,  se  trouve,  sous  le  n<>  99,  la  suivante  : 

Quelles  sont  les  méthodes  d'estimation  et  et  aménagement  dont  la  valettr 
s* es t  le  mieux  vérifiée  par  la  pratique? 

Pour  tenter  la  solution  de  cette  question,  telle  qu'elle  est  posée  ici,  il 
faudrait  connaître  tr^-exactement  toutes  les  circonstances  intérieures 
des  différents  pays  de  TAlIemagne;  car,  autrement,  il  serait  impossible 
de  prononcer  en  connaissance  de  cause  sur  Tutilité  des  méthodes  em«- 
ployées.  Je  ne  possède  pas  une  telle  connaissance  et  je  sais  aussi  com- 
bien il  est  difficile  de  Tacquérir.  De  plus,  je  crois  que  Ton  peut  admettre 
avec  certitude  qu'on  trouverait  diflicilement  deux  pays,  lors  même  qu'ils 
seraient  d'une  étendue  bornée,  dont  les  circonstances  présentassent  une 
conformité  telle  que  Ton  pût  considérer  comme  utile  et  opportun  d'ap- 
pliquer dans  l'un  les  procédés  suivis  dans  l'autre,  sans  leur  faire  subir 
de  modifications. 

Je  ne  me  propose  donc  pas  de  décider  ici  quelle  méthode  s'est  le 
mieux  vérifiée ,  je  veux  seulement  faire  connaître  la  marche  que  les  tra- 
vaux d'aménagement  ont  suivie  dans  le  royaume  de  Saxe,  ainsi  que  les 
principes  régulateurs  et  les  dispositions  qui,  sous  ce  rapport,  y  subsistent 
et  ont  été  reconnus  suffisants  dans  le  cours  de  la  pratique  administra tive, 
après  avoir  pris  leur  origne  dans  l'expérience  et  l'observation  d'ua 
grand  nombre  d'années. 

Afin  de  me  faire  bien  comprendre,  je  crois  nécessaire  de  donner  ici 
une  esquisse  succincte  des  circonstances  forestières  du  pays. 

Le  royaume  de  Saxe  a,  comme  on  sait,  une  superficie  de  271  milles 
carrés.  Le  quart  de  cette  superficie  est  couvert  de  bois.  Les  forêts  de 
rÉtat  en  occupent  environ  le  tiers,  c'est-à-dire,  une  contenance  d'envi- 
ron 150,000  hectares. 

Conformément  à  la  constitution  du  pays,  FÉtat  s^abstieiit  d'intervenir 
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directement  dans  Tadministration  des  forêts  communales  et  particulières* 
Les  fonctionnaires  de  TEtat  n'exercent  une  surveillance  générale  sur  les 
forêts  des  communes  qne  pour  y  empêcher  des  abus  patents  et  pour  y 
instituer  une  gestion  régulière.  Les  forêts  particulières  ne  sont  Pobjet 
d'aucune  surveillance. 

La  totalité  des  forêts  de  l'État  est  divisée  en  15  maîtrises  d'arrondis— 
sèment.  Les  administrateurs  de  cantonnements^  dont  les  circonscriptions 
ne  dépassent  qu'exceptionnellement  une  étendue  de  1600  à  1800  hecta- 
res, exercent  sous  la  direction  des  maures  particuliers ^  Tadministration 
proprement  dite.  Les  forestiers  supérieurs  ou  hauts  forestiers  sont  égale- 
ment chargés  d'un  cantonnement;  de  plus,  ils  assistent  les  maître» 
particuliers  d'arrondissement  en  tant  que  cela  est  jugé  nécessaire,  et  les 
remplacent  en  cas  d'empêchement.  Pour  la  police  et  la  surveillance,  et 
aussi  pour  prendre  part  à  lu  gestion,  quand  l'utilité  en  est  démontrée,  il 
existe  des  sous-forestiers  et  des  garde-chasse. 

Parallèlement  au  personnel  administratif,  est  placé  V  institut  d'aména- 
gement. Il  se  compose,  outre  la  direction ,  de  sept  conducteurs  forestiers 
et  de  dix  à  douze  aides. 

L'institut  d'aménagement,  ainsi  que  les  maîtres  particuliers  parfaite- 
ment indépendants  I«.'s  uns  des  autres,  sont  sous  les  ordres  directs  du 
ministre  des  fmances  près  duquel  est  placé  un' référendaire  pour  les 
affaires  forestières  et  de  flottage.  Ce  fonctionnaire  correspoml  avec  le 
ministre  ;  il  est  le  chef  de  l'administration ,  sa  surveillance  s'étend  sur 
toute  la  partie  technique  et  il  procède  aux  révisions  locales  qui  s'y  rat- 
tachent. 

Sur  les  150,000  hectares  de  forêt,  123,486  hectares  sont  peuplés 
d'essences  résineuses.  Le  hêtre  n'occupe  dans  tout  le  pays  qu'une  sur- 
face de  5, 108  hectares  qui  sont  répandus,  par  cantons  détachés,  dans  les 
masses  résineuses.  Les  massifs  de  hêtre  les  plus  étendus,  et  d'un  seul 
tenant,  ne  contiennent  pas  plus  de  500  hectares  environ.  Le  chêne  ne 
se  rencontre  presque  p«is  en  massifs  purs.  Le  bouleau  et  l'aune,  taillis 
simple  et  composé,  ne  comprennent  qu'une  étendue  de  5,600  hectares. 
Les  taillis  simples  et  composés,  selon  la  qualité  du  terrain^  sont  destinés 
à  être  convertis  graduellement  en  futaies  feuillues,  ou  en  futaies  résinea* 
ses.  Les  motifs  de  cette  opération  ne  peuvent  trouver  place  ici. 

Parmi  les  essences  résineuses,  V épicéa,  plus  ou  moins  mélangé  de 
sapin^  forme  l'essence  dominante.  Dans  l'Erzgebirge  *,  ils  s'élèvent  tous 
deux  de  1000  à  1200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  descen-» 
dent  dans  la  plaine  jusqu'à  150  ou  200  mètres,  tant  qu'ils  rencontrent  un 
sol  argileux  ei/raisy  ou  bien  aussi  un  sable  fertile  et  convenablement  hu- 
mecté. Le  pin  sylvestre  habite  dans  l'Erzgebirge  les  sols  secs  et  trop  pea 

'  Chaîne  de  montagnes  vers  les  frontières  de  la  Bohème. 
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substantiels  pour  Tépicéa,  principalement,  le  granit  à  gros  grains ,  le 
porphyre,  les  schistes  argileux  et  les  micaschistes;  on  le  cultive  fréquem- 
ment à  600  mètres  et  pins  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  seulement 
à  titre  d*essence  transitoire,  dans  le  but  d'améliorer  le  sol  et  d^y  ramener 
l'épicéa.  Le  pin  sylvestre  s'étend  dans  les  plaines  sablonneuses  et  sèches 
de  la  rive  droite  de  VFAhe  jusqu'à  130  mètres  environ  au-dessus  de  lamer.- 
Le  mélèze  a  été  cultivé  depuis  20  ans  avec  beaucoup  de  zèle,  mais  sur- 
tout dans  les  parties  qui  pr^senfaienr  ])en  de  chances  de  succès  à  l'épi- 
céa. Quoiqiu^  cft'e  culture  se  soit  faite  sur  une  très-grande  échelle,  on 
s'est  cependani  vu  forcé  de  l'abandonner,  à  cause  des  faibles  résultats 
qu'elle  a  produits. 

Qtiant  aux  circonstances  du  sol ,  on  doit  en  général  les  considérer 
comme  peu  favorables,  La  griinde  population  de  la  Saxe,  3250  âmes  par 
lieue  carrée  *,  la  récolte  de  la  feuille  morte,  accordée  jusqu'en  1811 
sans  règle  aucune,  et  abandonnée  en  grande  partie  aux  agents  forestiers 
à  titre  de  casuel  et  en  remplacement  d'appointements  en  numéraire,  ces 
deux  circonstances  réunies  ont  exercé  l'influence  la  plus  funeste  sur  la 
fertilité  du  sol  de  tontes  les  furets  situées  dans  le  voisinage  des  com- 
munes. 

L'opinion  répandue  autrefois  qu'il  fallait  débarrasser  les  forêts  de  ce 
que  l'on  nommait  les  mauvaises  herbes,  a  aussi  eu  les  plus  funestes  ré- 
sultats, en  ce  que ,  soit  des  coupes ,  soit  des  parties  exploitables  (surtout 
d'épicéa),  ayant  été,  en  vertu  de  ce  principe,  entièrement  dépouillées  de 
leur  couverture  végétale,  les  semis  que  l'on  y  a  faits  sont  restés  languis- 
sants et  souvent  même  ont  péri  prématurément,  au  bout  de  30  à  40  ans. 
Il  n'y  a  donc  réellement  que  les  forêts  isolées,  éloignées  des  habitations, 
dans  lesqutlles  le  sol  ait  conservé  sa  fertilité  native. 

La  bonté  des  peuplements  est  en  raison  direct  de  l'état  du  sol.  Ainsi  il 
s'en  trouve  un  grand  nombre  dans  des  terrains  amaigris,' situés  sur  de 
vastes  plateaux  à  850  et  1000  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer  qui, 
étant  venus  sans  aucune  culture  et  pour  ainsi  dire  sous  la  dent  du  bétail , 
à  la  suite  d'imprudentes  exploitations,  ou  bien  après  des  ravages  causés 
par  les  vents,  ne  présentent  qu'une  chétive  végétation;  d'autres  prove^ 
nant  encore  de  l'époque  du  jardinage,  et  composés  presque  généralement 
d'anciens  sous-bois  qui  ont  langui  pendant  longtemps  sous  le  couvert 
des  vieux  arbres ,  occupent  de  grandes  surfaces.  Ils  présentent  des  mas- 
sifs serrés ,  à  l'état  de  perchis  de  faibles  dimensions  et  d'un  âge  relative- 
ment élevé.  Beaucoup  de  forestiers  conservent  à  leur  égard  un  espoir  que 
je  crois  trompeur  :  ils  pensent  que,  plus  tard,  ces  bois  prendront  un 
accroissement  plus  fort;  mais,  d'après  de  longues  et  de  nombreuses 

*  £d  France  a  population  moyenne  surune  lieu  carrée  est  de  1254  individus;  dans 
le  département  le  plus  peuplé,  celui  du  Nord,  elle  s'élève  à  3403,  et  dans  celui  des 
Basses-Alpes,  qui  l'est  le  moins ,  elle  n'est  que  de  4 1 5  sur  la  même  surface. 
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expérieDces,  un  tel  changement  est  extrêmement  rare  et  n*a  lieu  que  daas 
les  sols  fraiâ,  assez  fertiles  pour  réparer  les  souffrances  des  premières  an- 
Béea.  ËDÛn ,  dans  les  terrains  secs ,  entièrement  épuisés  par  la  récolte 
de  la  feuille  morte,  on  trouve  de  jeunes  pineraies,  produites  en  grande 
partie  par  la  voie  artiiicielie ,  qui  occupent  dévastes  étendues  et  sont 
malheureusemeiit  sans  aucun  avenir. 

Lorsc]ue,  en  1811,  Cotta  entreprit  l'opération  de  Faménagement,  les 
circonstances  défavorables  qui  viennent  d'être  signalées  existaient  d'une 
façftn  beaucoup  plus  prononcée  qu'aujourd'hui;  en  outre,  plusieurs 
mesures  administratives  importantes  faisaient  défaut  et  dans  différentes 
parties  du  pays,  on  rencontrait  des  abus  graves,  tels  que  le  résinage  (de 
l'épicéa),  de  fréquents  délits  de  bois,  etc. 

Dans  la  plupart  des  maîtrises ,  les  bob  exploitables  étaient  très-rares , 
les  coupes  assises  sans  ordre  et  les  massifs  morcelés.  Les  repeuplements 
artificiels  en  essences  résineuses  avaient,  à  la  vérité,  déjà  été  entrepris 
dans  quelques  forêts,  vers  la  lin  du  siècle  dernier  et  au  commencement 
de  celui-ci  ;  mais ,  on  trouvait  encore  en  181 1  des  terrains  values  d'nne 
grande  étendue ,  beaucoup  de  marais  tourbeux  sur  les  hauteurs  et  sur- 
tout do  jeunes  parties  considérables  dont  le  peuplement  incomplet  récla- 
Biaitdes  réparations. 

Plusieurs  obstacles  sérieux  menaçaient  d'entraver  la  marche  régulière 
des  travaux  d'aménagement  :  la  guerre ,  le  partage  du  pays  *  et  l'organi* 
sation  toute  nouvelle  de  l'administration  forestière  qui  en  fut  la  consé- 
quence, le  manque  d'agents  aménagistes  exercés  et  la  niH^essité  d'en 
former,  en&n  la  répugnance  que  montrait  un  grand  nombre  de  forestiers 
du  service  ordinaire  à  étudier  les  cartes  forestières  dont  ils  n^avaient 
aucune  habitude  et  les  cahiers  d'aménagement  alors  à  la  vérité  su rchar«- 
gés  de  détails  et  de  calculs;  toutes  ces  circonstances,  et  d*autres  encore, 
apportèrent  quelque  trouble  dans  le  service  et  il  advint  que  les  registres 
et  les  atlas  d'aménagement,  conservés  dans  les  archives  comme  des  objets 
rares,  d'une  science  aussi  obscure  qn^incommode,  demeurèrent  sans  vé- 
ritable influence  sur  la  gestion  pratique  des  forets,  si  ce  n'est  que  les 
chiffres  de  possibilité  se  irouvèrent,  mieux  que  par  le  passé,  mis  en  rap- 
port avec  la  production.  Mais  la  difficulté  la  plus  grande  était  incontesta- 
blement que  la  méthode  même ,  d'après  laquelle  les  aménagements  der 
vaient  s'exécuter,  n'avait  point  encore  reçu  un  développement  théorique 
«ufEsant  et  que  dans  la  pratique  elle  n'avait  pu  être  ap^diquée  que  dans 
quelques  cas  exceptionnels.  Que  Ton  se  reporte  au  temps  de  1811!  A 

'  On-  sait  que  le  roi  de  Saxe,  Frédéric- Auguste,  fut  de  tous  l«*s  princes  de  la  Coom^ 
déralion  du  Rhin,  le  seul  qui,  fidèle  à  la  foi  jurée,  se  refusa  coDstamment  àcombatlie 
la  France.  Par  suite  de  cette  honorable  résistance  il  fut  fait  prisonnier  avec  toute  sa 
famille,  après  la  bataille  de  Leipzig,  et  conduit  à  Berlin.  Après  un  ai).de  capli^lé,  las 
puissances  alliées  lui  rendirent  sa  couronne;  mais  la  Prusse  s'était  emparée  de  la  BMUlie 
de  ses  États  qu'elle  a  au  eonserver  jusqu^aujourd'hui. 
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cette  époque  on  n'avait  encore  essayé  d'améDager  que  quelques  canton- 
nements OM  plutôt  des  fractions  de  cantonnement.  Le  conoptage  (estima- 
tif) des  massifs;  la  formation  de  tables  d'expérience  et  de  registres  do 
comptage,  le  calcul  du  volume  réel  d*un  certain  nombre  d^arbres  d'essai  ; 
la  recherche  et  le  calcul  de  l'accroissement  de  chaque  massif  en  particu* 
lier;  la  détermination  des  produits,  tant  principaux  quHntermédiaireSy 
strictement  distingués  les  uns  des  autres,  même  pour  les  essences  non 
dominantes;  la  fixation  par  avance  de  toutes  ks  exploitations  et  opéra* 
tions  quelconques  à  eiTt* ctuer  pendant  un  siècle  et  an  delà  ;  T égalisation 
des  produits  de  période  A  période,  etc.  etc.  tous  ces  travaux  composaient 
pour  un  seul  cantonnement  (pour  une  seule  série  même)  une  véritable 
«uvre  de  géant  cpii  9  en  y  ajoutant  la  construction  des  plans  et  des  cal- 
culs de  contenances,  réclamait  généralement,  pour  deux  années  au 
moins,  l'activité  de  phisieurs  hommes. 

Prendre  une  mesure  générale  pour  tout  un  pays,  aménager  dans  un 
bref  délai  la  totalité  des  forêts  de  PÉtat,  maintenir  constamment  dans  ce 
vaste  travail  l'ordre  et  l'exactitude  y  s' assurer  par  an  contrôle  soutenu  de 
l'exécution  progressive  de  toutes  ses  parties  y  et  ce  qui  est  surtout  d'une 
haute  importance,  opérer  une  fusion  suffisante  des  travaux  d'aménagé^ 
ment  avec  ceux  qui  constituent  la  gestion  proprement  dite  ou  le  service 
ordinaire,  afin  d'en  faire  un  tout  bien  ordonné,  tel  était  cependant  le 
problème  à  résoudre ,  et  de  tout  cela  rien  n'avait  encore  pénétre  dans  la 
vie  réelle  des  affaires.  Or,  il  était  évident  que  l'ancienne  méthode  d'a- 
ménagement ne  pouvait  plus  être  conservée ,  qu'il  y  avait  urgence  d'en 
retrancher  tout  ce  qui  n'était  |>as  essentiel,  et  d'adopter^  en  oe  qni 
concerne  la  forme  et  le  nombre  de  documents  relatifs  à  une  même 
forêt  (y  compris  les  travaux  complémentaires  qui  découlent  de  l'applica- 
tion) la  plus  grande  simplicité  possible,  afin  de  les  rendre  facilement  in- 
telligibles au  personnel  exécutant.  Ici,  comme  dans  la  plupart  des  afTaires 
humaines,  la  nécessité  a  été  notre  meilleur  maître. 

Je  vais  dire  succinctement  comment  les  faits  se  sont  passés  et  qu'elles 
en  furent  les  conséquences  relativement  au  progrés  de  la  méthode  '. 

En  1811,  et  dans  les  années  qui  suivirent,  la  détermination  fi  !  '^e 
delà  possibilité  pour  toute  la  révolution  étai*  considérée  comin*  l'  ^•j'ft 
principal  de  l'aménagement.  On  ne  s'attachait  que  peu  à  bien  I;-.  '  -•*  les 
surfaces,  à  assurer  l'assiette  des  coupes  de  proche  en  proche  et  a  •  ahlir 
pour  l'avenir,  les  classes  d'âge  dans  des  proportions  convenables. 

Pour  le  levé  des  différents  peuplements  et  pour  l'établissement  sur  lo 

*  M.  de  Berlepsch  émit  d^autaDt  plus  compétent  pour  tracer  ce  tableau,  que,  dès 
18 1 1 ,  il  a  fait  partie  de  la  eommiasion  d'améDagemeut  de  son  pays.  Plus  tard  (en  1 81 8), 
il  fut  nommé  sous-directeur  de  cette  iosiiiuliou ,  dont  Cotta  était  et  est  encore  le  direo» 
teur,  jusqu^à  ce  que,  enfin,  il  fût  promu  au  poste  élevé  qu'il  occupe  aujourd'hui  et 
dans  lequel  il  a  poursuivi  les  améliorations  commencées  avec  une  sûreté  de  coup  d'œîl 
et  UM  pcnMnuoe  à  laquelle  diacan  rend  honmage. 


688  ANNALES  FORESTIÈRES. 

terrain  des  limites  de  divisions,  on  se  piquait  peu  d'exactitude ,  et  l*oa 
considérait  ces  opérations  comuie  bien  moins  importantes  que  la  déter* 
mnation  minutieuse  du  volume  actuel  et  de  Taccroissement  futur.  Afin 
d'épargner  les  frais,  on  croyait  pouvoir  faire  servir  d'anciens  plans,  en 
se.  contentant  d'y  figurer  les  divisions,  levées  seulement  au  pas.  Mais  pea 
d'années  suffirent  pour  prouver  que  le  manque  de  précision  dans  les  tra- 
vaux géodésiques,  ainsi  que  le  défaut  de  points  fixes  et  de  limites  de  di- 
visions faciles  à  reconnaître  sur  le  terrrain ,  rendait  toute  vénficadon 
impossible  et  ne  permettait  plus,  par  conséquent,  de  maintenir  Texacti- 
tude  des  estimations,  en  y  apportant  les  rectifications  indiquées  par 
l'expérience,  au  fur  et  à  mesure  de  l'écoulement  de  la  révolution. 
.  Plus  tard,  à. peu  prés  à  partir  de  1818,  on  se  fonda  davantage  sur  la 
contenance  pour  déterminer  la  possibilité.  On  affecta  à  chaque  période 
des  surfaces  proportionnelles  à  la  fertilité,  en  cherchant  autant  que  pos- 
sible à  masser  les  peuplements,  et  l'on' établit  ces  affectations  sur  le 
terrain  par  des  limites  fixes  et  apparentes.  Des  cartes  forestières  indi- 
quèrent par  des  teintes  conventionnelles,  quel  serait  le  peuplement  de 
la  forêt  régénérée  et,  par  conséquent ,  vers  quel  but  tendait  le  plan 
d'exploitation.  Les  calculs  de  produits  furent  fondés  sur  le  terme  d'ex- 
ploitabilité  qu'indiquait  l'aménagement,  dans  lequel  l'âge  le  plus  con- 
venable pour  la  coupe  de  chaque  partie  était  sacrifié  h  la  considération 
de  créer  une  suite  de  massiifs  réguliers,  convenablement  gradués  eu 
égard  à  l'âge. 

.  Toutefois ,  cette  mesure  un  peu  radicale  se  trouvait  tempérée  par  la 
précaution  que  Ton  prenait,  lors  de  la  confection  du  plan  d'exploitation, 
de  colloquer  les  divisions  les  plus  étendues  et  les  plus  importantes  aux 
périodes  qui  correspondaient  le  mieux  à  l'âge  de  leurs  l>ois.  En  outre, 
on  autorisait  les  transferts  d'une  décennie  ou  d'une  période  (20  ans) 
dans  une  autre.  Les  parties  les- moins  importantes  et  les  moins  étendues 
subissaient  le  sort  de  celles  qui  l'étaient  dsivantage. 

Les  exploitations  et  les  divers  travaux  d'amélioration  continuèrent 
encore  à  être  prescrits  pour  toute  la  révolution ,  et  il  en  était  de  même 
pour  les  calculs  de  produits;  mais  on  cessa  de  se  préoccuper  de  l'éga- 
lisation rigoureuse  des  produits  de  période  à  période.  Il  était,  en  effet, 
impossible  d'obtenir  que  la  production  restât  la  même  dans  les  différentes 
périodes,  du  moment  que  t'exploitabilité  était  fixée  seulement  (et  il  le 
fallait  bien)  en  vue  de  l'état  de  peuplement  des  divisions  les  plus  impor- 
tantes. 

•  Mais  à  cette  époque  déjà,  l'expérience  avait  démontré  que  très-fré- 
quemment les  produits  d'un  certain  ensemble  do  forêts  tendent  à  se 
balancer  de  manière  à  fournir  un  rapport  suffisamment  soutenu.  Cest 
donc  seulement,  lorsqu'il  se  présentait  des  différences  tout  à  fait  cho- 
quantes enti'e  les  produits  des  affectations,  que  l'on  entreprenait  de  les 
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atténuer  àFaîde  de  transferts,  ou  bien  encore  on  opérait  sur  les  coupes 
des  réductions  momentanées  considérables  et  qui  s'élevaienl  parfob 
jusf|u*à  25  p.  ^jo- 

Le  calcul  des  produits  terminé,  on  rapprochait  ceux-ci  des  résultats 
des  exploitations  faites  pendant  les  dix  ou  douze  dernières  années,'  en 
tenant  compta  des  différences  d'âge  qui  pouvaient  exister  entre  les  bois 
exploités  et  ceux  que  Ton  soumettait  à  Testimation^  afin  d'obtenir  ainsi, 
par  la  voie  pratique,  un  point  de  comparaison  et  de  vérification. 

Mais,  dans  le  cours  des  opérations  et  du  temps,  et  surtout  après 
qu^en  1824  Ton  eût  pris  la  mesure  de  réviser  les  estimations  de  chaque 
foret  tous  les  cinq  ans,  les  travaux  dePinstitut  d'aménagement  s'augmen- 
tèrent tellement ,  qu'il  devint  impossible  au  personnel  dont  il  se  compo- 
sait, malgré  ses  efforts ,  de  les  accomplir  tous  D'un  autre  côté  l'on  avait 
peu  à  peu  ac(|uis  la  conviction  qu'il  était  possible  de  déterminer  la  possi- 
bilité d'un  cantonnement,  avec  toute  l'approximation  nécessaire  on  utile 
dans  la  pratique  du  service,  qui  ne  doit  jamais  se  perdre  dans  les  subti- 
lités et  les  minuties,  sans  passer  par  l'estimation  détaillée  de  tous  les 
produits  de  chaque  division  ;  d'autant  plus  que  ce  travail,  auquel  ont  s'é- 
tait astreint  jusqu'alors,  n'avait  jamais  produit,  il  faut  le  dire,  que  des 
résultats  incertains.  Cette  opinion  avait  surtout  pris  de  la  consistance 
depuis  que  les  révisions  dont  je  viens  de  parler  avaient  donné  les  moyens 
d'établir,  à  des  époques  assez  rapprochées,  la  situation  rectifiée  du  ma* 
tériel  forestier  de  chaque  cantonnement  et  du  pays  tout  entier,  eu  égard 
aux  essences,  à  l'âge  et  à  la  fertilité,  et  de  présenter  des  rapprochements 
entre  ces  données  et  les  résultats  des  exploitations  terminées,  à  l'aide 
d'une  coroptablilité  sommaire  bien  tenue. 

En  outre,  de  nombreuses  représentations  étaient  faites  par  lesagentsi 
du  service  ordinaire,  concernant  la  formation  des  divisions,  dont 
l'étendue  de  50  hectares  et  au  delà  apportait  de  sérieuses  entraves  âa 
repeuplement  artificiel  des  coupes  '.  La  justesse  de  ces  observations  fut 
reconnue. 

Enfin ,  aux  objections  qui  viennent  d'être  énumérées  contre  la  mé- 
thode d'alors,  venait  encore  s'ajouter  cette  conviction  de  plus  en  plus 
puissante  :  qu'il  y  avait  tout  au  moins  beaucoup  de  précipitation  à  pré- 
tendre régler  et  prescrire,  pour  100  ans  et  plus,  cluicune  des  opérations 
d'économie  qui  doivent  être  pratiquées  dans  les  forêts,  et  que  ces  sortes 
de  prescriptions,  tout  en  demandant  beaucoup  de  temps,  étaient  fort 
peu  utiles;  en  outre,  que  l'aménagement  devait  nécessairement  perdre 
beaucoup  de  son  mérite  aux  yeux  des  agents  d'exécution ,  puisqu'il  était 
tacitement  admis  et  reconnu  par  tous,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s*anré- 

'  On  sait  que  vtt  les  dégâts  que  les  vents  causent  dans  les  forêts  d'épicéas,  qui  est  l'e^ 
sence  dominante  en  Saxe,  on  a  dû  renoncer  presque  lénértlement  à  la  régénération 
natnrelte. 
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ter  aux  prescriptions  qu^il  contenait,  dès  qu'elles  élaient  applicables 
aux  époques  éloignées. 

Ce  sont  toutes  ces  circonstances  réunies  qui  ont  fait  organiser  Topé- 
radon  de  l'aménagement  en  Saxe  telle  qu*eUe  est  aujourdUiui. 

Je  crois  devoir  faire  observer  expressément  ici  que  cette  opération 
est  combinée  principalement  pour  des  forets  résineuses,  et  qu'il  faut  la  con- 
sidérer comme  étant  spécialement  applicable  au  pays  sur  les  conditions  fo- 
restières et  indastrielles  duquel  elle  a  été  basée ,  après  un  quart  de  siècle 
4iF observations  détaillées  et  consciencieuses.  Ce  qui  est  très- bon  en  Saxe 
peut,  en  d'autres  pays ,  être  nuisible  ou  ne  pas  mériter  que  Ton  s*y 
arrête. 

Les  idées  directrices ,  les  principes  fondamentaux ,  tels  qu'ils  sub- 
sistent en  ce  moment ,  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

1«  Dans  toute  opération  d'aménagement  la  partie  géodésique  et  gra  • 
pbique  doit  être  exécutée  avec  la  plus  grande  précision  jusque  dans  les 
moindres  détails. 

2»  La  division  des  différentes  parties  de  forêt  et  leur  distribution  dans 
les  aiîectations  périodiques  ontlieu/^urco/i/^/ia/fc^et  en  tenant  compte  de 
la  fertilité  ;  cette  dernière  est  évaluée  ou  Jugée  par  des  estimateurs  exercés. 
Ce  procédé  imprime  à  toute  l'opération  une  marcbe  sûre  jointe  à  une  grande 
simplicité  ;  de  plus,  il  rend  la  vérification  plus  simple  et  plus  précise  que 
la  méthode  qui  s'appuie  principalement  pour  la  formation  des  affectations, 
sur  le  calcul  et  la  distribution  du  volume.  Sous  le  rapport  administratif , 
cette  dernière  circonstance  est  considérée  comme  déterminante  et  de  la 
plus  haute  importance. 

3^  On  estime  qu*il  est  indispensable  d'inventorier  de  nouveau  ,  à  cer- 
taines époques  de  la  révolution,  en  Saxe  de  dix  en  dix  ans,  le  matériel  des 
forêts^  de  comparer  ce  matériel,  au  commencement  et  à  la  fiu  de  la  dé- 
cennie, avec  les  produits  obtenus,  et  de  soumettre  le  plan  d'exploitation, 
dans  son  ensen^e ,  à  un  nouvel  examen.  Des  vérifications  intermédiaires, 
de  cinq  en  cinq  années,  ont  lieu  dans  le  but  d'arrêter  ou  de  prévenir  les 
irrégularités  ou  les  abus  qui  pourraient  s'introduire  dans  les  différentes 
branches  de  la  gestion. 

4<>  Les  opérations  d'économie  (culture  et  exploitation)  proprement  dites 
me  sont  plus  prescrites  pour  cent  ans  et  plus,  mais  seulement  pour  la  pre- 
nière  décennie,  à  l'égard  de  laquelle  toutes  les  circonstances  peuvent  être 
embrassées  et  appréciées  avec  certitude.  Mais  ce  qui  dans  le  projet  appar- 
iieut  à  l'aménagement  doit  être  complet  pour  toute  la  révolution,  afin  que 
les  idées  et  les  principes  qui  ont  servi  de  base  à  ce  travail,  soient  bien 
connus  des  générations  fiitures,  et  leur  donnent  le  moyen  déjuger,  par 
la  suite ,  en  quoi  et  comment  il  pourrait  y  avoir  lieu  de  les  modifier  ou  de 
les  abandonner. 

")  :.>s  opérations  d'économie  n'étant  prescrites  que  pour  des  époques 
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de  courte  durée,  pendant  lesquelles  les  conditions  forestières  varient  gé* 
néraiement  peu ,  il  devient  possible  d'abréger  et  de  simplifier  beaucoup  les 
écritures  concernant  raœénageinent;  cette  circonstance  procure  de 
grandes  facilités  dans  Texécution  et  permet  en  même  temps  de  vérifier 
sans  difficulté  et  avec  une  exactitude  suffisante  tant  les  opérations  d'amé- 
nagement que  celles  qui  s'y  rattachent  et  appartiennent  an  service  actif. 
Une  méthode  aussi  simple  permet ,  de  plus ,  d'entreprendre  en  tout  temps 
les  modifications ,  quelque  profondes  qu'elles  soient,  que  le  système  d'ex- 
ploitation pourr.«it  réclamer,  sans  pour  cela  exposer  l'édifice  de  l'aména- 
gement à  qn  bouleversement  total ,  ni  occasionner  des  pertes  considéra* 
blés  au  trésor  par  suite  de  frais  qui  auraient  été  faits  inutilement.  Des 
plans  exacts  sont,  ^n  effet,  toujours  utiles  à  l'exacte  détermination  des 
contenances,  tant  celle  de  la  niasse  que  celle  de  chaque  division  en 
particulier  ,  ainsi  que  l'évaluation  de  la  fertilité  de  ces  dernières,  seront 
toujours  indispensables  pour  apprécier  avec  certitude  les  ressources  d'une 
forêt.  Qoant  aux  autres  opérations ,  elles  ne  sont  pas  de  grande  impor- 
tance. 

6®  Après  avoir ,  dans  ce  qui  précède ,  rendu  compte  îles  précautions 
prises  pour  faciliter  les  changements  que  pourraient  nécessiter  les  événe- 
ments; après  avoir  prouvé,  par  conséquent,  quel  grand  poids  nous  accor- 
dons an  principe  du  perfectionnement  graduel^  nous  devons  faire  mention 
d'une  opération  à  laquelle  on  doit  souhaiter  la  plus  grande  stabilité  et  qui 
ne  peut  jamais  subir  de  modifications  sans  qu'il  en  résulte  de  sérieux 
inconvénients. 

Je  veux  parler  de  la  distribution  des  forêts  en  parcelles  on  en  dtpisions. 
Je  suis  disposé  à  accorder  à  cette  opération  la  plus  haute  importance,  sur- 
tout dans  les  pays  de  montagnes,  précisément  parce  que  de  frérfuents  chan- 
gements y  sont  très-nuisibles  ;  et  je  suis  d'avis  que  le  talent,  Texpérience 
et  l'aptitude  particulière  du  forestier  aménagis te  se  manifestent  principal 
lement  dans  un  tel  travail.  L'étendue ,  la  forme ,  le  genre  des  limites  des 
divisions  qui,  dans  une  série  d'exploitation,  composent  ordinairement  une 
affectation  périodique,  ont  différents  degrés  d'importance.  Des  explica- 
tions détaillées  à  cet  égard  nous  conduiraient  trop  loin,  quoique,  selon 
moi  y  le  sujet  soit  digne  d'intérêt  et  très-important.  Nous  rappelle- 
rons seulement  qu'en  général ,  la  formation  des  divisions  doit  dé- 
pendre de  la  configuration  du  terrain  et  des  différents  modes  de  traite- 
ment. 

Lorsque  le  terrain  le  permet,  nous  adoptons  des  divisions  régulières. 
La  forme  en  général  est  rectangulaire,  les  grands  côtés  doubles  des 
autres;  la  contenance  est  fixée  de  façon  à  faciliter  la  régénération.  (  En 
Saxe  elle  ne  dépasse  guère  50  à  55  hectares,*  vers  les  côtes  ou  dans  les 
plaines,  elle  peut  être  double  ou  triple;  dans  les  hautes  montagnes,  au 
contraire,  elle  doit  être  beaucoup  moindre.)  Les  limites  des  divisions  sont 
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autant  que  possible,  des  lignes  droites,  marquées  sur  le  terrain  par  des 
laies  étroites. 

7<>  L'estimation  des  produits  matériels  a  lieu  au  commencement  de  cha* 
que  décennie  et  pour  cette  décennie  seulement;  elle  se  fait  par  des  évalua- 
tions moyennes  et  par  des  calculs  sommaires.  D^autres  éléments  peuvent 
être  employés  d'ailleurs  comme  moyens  de  vérification,  et  aQn  d'arriver 
k  déterminer  la  possibilité  aussi  exactement  que  la  pratique  du  service 
Texige.  Ainsi  les  contenances  des  divisions,  les  classes  d'âge  dont  elles  foot 
partie,  leur  coeflicient  de  fertilité,  renseignements  qui  tous  sont  contenus 
dans  l'état  dit  de  classification;  puis  le  rapprochement  du  produit  moyeu 
des  dix  ou  vingt  dernières  années  avec  le  rapport  existant,  par  suite  de  ces 
exploitations,  entre  les  surfaces  occupées  par  les  différentes  classes  d'âge 
et  de  fertilité;  enfin  certaines  circonstances  particulières  dans  lesquelles  se 
trouve  la  forêt,  et  qui  peuvent  avoir  exercé  ou  exercer  encore  une  in* 
£uence  plus  ou  moins  directe  sur  les  contenances,  sur  la  fertilité  et  sur 
l'âge  des  peuplements,  ainsi  que  sur  le  chiffre  de  la  consommation;  tel- 
les sont  les  principales  données  qui,  avec  d'autres  encore,  permettront 
de  proportionner  le  chilTre  des  exploitations  annuelles  aux  véritables  res« 
sources  de  la  forêt  ou  du  cantonnemeut. 

Une  comptabilité  simple  et  bien  tenue,  telle  qu'elle  subsiste  en  Saxe, 
£iisant  connaître  et  mettant  en  regard  les  produits  des  exploiUitions  et 
le  matériel  existant,  procurera  nécessairement  avec  les  années,  une 
masse  de  faits  et  une  expérience  qui  rendront  la  métliode  sommaire 
dont  il  s'agit  de  plus  en  plus  exacte  et  facile. 

Quant  au  rapport  soutenu  dans  les  périodes  suivantes ,  il  est  assuré  par 
les  surfaces  inversement  proportionnelles  à  la  fertilité  et  à  l'âge  dos  peu» 
plements  et  sur  lesquelles  on  trouvera  le  matériel  nécessaii^  en  qualité  et 
en  quantité,  pour  alimenter  la  consommation  dans  la  mesure  des  ressour- 
ces du  cantonnement.  Je  demande  la  permission  d'expliquer  ma  pensée 
par  un  exemple. 

Supposons  une  foret  ou  un  cantonnement,  dont  les  classes  d'âge, 
c*est-<i-dire  les  bois  exploitables ,  ceux  d'âge  moyen,  les  perchis  et  les 
fourrés,  occupent  des  surfaces  exactement  proportionnelles  à  la  fertilité 
du  sol  et  dont,  de  plus,  les  peuplements  ne  présentent  pas  de  différences 
sensibles,  si,  après  avoir  exploité  la  possibilité  calculée  pendant  une 
décennie^  ce  rapport  normal  dos  classes  d*âge  continue  à  subsister,  nul  ne 
contestera,  je  j)ense,  que  le  contingent  exploité  jusqu'ici  ne  soit  conforme 
aux  n;ssources  de  la  foret.  A  quoi  bon,  en  pareil  cas,  se  livrer  à  des  cal- 
culs incertains  et  diflicilement  intelligibles  sur  des  produits  particuliers 
supposés?  On  peut,  en  toute  sécurité,  conserver  le  chiffre  de  la  possibilité 
tel  qu'il  est  fixé,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  déterminer  dans  quelles  parcel- 
les ou  divisions  il  y  a  lieu  de  porter  les  exploitations  en  se  conformant 
aux  principes  d'une  culture  raisonnée.  Que  ;  si  le  rapport  entre  les  clas- 
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ses  d'âge  n'est  point  normal ,  il  y  anra  lien  de  rechercher  d'où  provient 
cet  état  de  choses.  On'exaniinera  d'abord,  quel  a  été  le  chiffre  des  exploi* 
lations  dans  les  dix  ou  vingt  dernières  années  ;  ensuite,  quelles  sont  les 
circonstances  qui  ont  pu  influer  d'une  manière  décisive  sur  Tétat  de  la  fo- 
rêt; ces  points  établis,  on  pèsera  quelles  sont  les  modifications  à  apporter 
au  régime  existant,  afin  de  ramener  l'état  normal  graduellement ,  mais 
cependant  dans  le  plus  court  délai  possible ,  eu  égard  aux  circonstances 
cul  tu  raies  existantes. 

Il  se  présentera  peu  de  cas  qui  ne  permettent  pas  d'atteindre  un  résul- 
tat satisfaisant  sans  avoir  recours  aux  calculs  détaillés  des  produits  pour 
toute  la  révolution  ,  pourvu  que  Ton  puisse' se  baser  sur  une  description 
«xacte  des  peuplements  et  des  terrains  et  obtenir  des  renseignements 
sufTisants  concernant  la  quotité  des  anciennes  exploitations  et  la  marche 
progressive  des  opérations  d'économie  en  général. 

S^  La  possibilité  de  la  foret  étant  fixée,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
il  reste  à  déterminer  dans  quelles  parcelles  ou  divisions  les  exploitations 
seront  assises  pendant  la  première  décennie. 

Ce  trsK'ail  se  fait  naturellement  en  se  plaçant  au  point  de  vue  du  pro- 
jet d'aménagement  et  en  tenant  compte  d'ailleurs  de  toutes  les  circoo« 
stances  qui,  en  général  comme  en  particulier,  peuvent  contribuer  à  établir 
la  succession  de  coupes  la  plus  convenable  et  la  plus  rationnelle  à  tous 
égards.  Ordinairement  on  a  à  rechercher  à  quel  chiffre  s'élève,  moyenne- 
ment et  selon  l'état  de  la  forêt,  la  coupe  des  arbres  épars ,  tels  que  bois 
morts,  chablis,  etc.;  en  second  lieu,  quels  sont  les  éclaircies  et  les  nettoie- 
ments à  effectuer,  et  quel  sera,  sommairement  évalué,  leur  produit.  Re^ 
tranchant  ses  différents  produits  de  la  possibilité  admise,  le  reste  fait 
connaître  le  volume  à  exploiter  en  coupes  de  régénération  régulièrement 
assises. 

Lorsque  les  massifs  à  régénérer  prochainement  sont  arrêtés,  ils  sont 
portés  sur  l'état  d'assiette  au  plan  d'exploitation  de  la  première  décennie^ 
puis  estimés  par  l'agent  aménagiste,  à  la  participation  de  l'administrateur  du 
cantonnement  (garde  général);  cette  estimation  le  plus  souvent  se  (ait  à 
vue  d'œil ,  ou  bien  en  se  basant  sur  des  tables  d'expérience  ,  ou  mieux 
encore,  sur  les  données  consignées  dans  les  sommiers  des  exploitations. 
Aux  résultats  que  fournit  ce  travail,  on  ajoute  le  volume  des  bois  épars 
et  des  éclaircies.  Je  ferai  observer  encore  que  les  coupes  doivent  se  faire 
annuellement  de  telle  façon  que  les  parcelles  produisant  des  bois  de  qua- 
lités et  d'emplois  divers  les  fournissent  à  la-consommation  dans  la  me^ 
sure  de  ses  besoins. 

9«>  Le  dernier  document  à  établir  est  Véirtt  des  améliorations  (repeu- 
plements artificiels,  etc.)  pour  la  première  décennie. 

To%is  ces  travaux  terminés,  on  dresse,  avec  les  résultats  qu'ils  fournis^ 
scntp  les  élais  des  produits  en  argent^  par  maîtrise  et  pour  cinq  ans. 

La  fin  à  la  prochaine  livraison ^J  A*  Pahad^» 
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BAAS  LES   FOBÉTS   SOUMISES  AU  BEGIME  FOBESTIER. 

Au  seul  titre,  tous  les  forestiers  ont  devioc  qu^il  s^agit  des  éclaircies  et 
des  nettoiements.  Il  y  a  très-peu  d*années  que  ces  sortes  de  coupes  sont 
pratiquées  en  France  :  jusqu'alors,  on  laissait  les  bois  croître  comme  ils 
Toulaieut,  ou  plutôt  comme  ils  pouvaient,  jusqu^iu  terme  fixé  pour  leur 
exploitabilitc.  Les  bois  blancs  et  les  mort  bois  écrasaient  d^abord  les  bois 
durs;  ceux-ci  unissaient  bien  par  prendre  le  dessus,  à  raison  de  leur  lon- 
gévité plus  grande  dans  les  massifs  élevés  en  futaie ,  et  même  dans  les 
taillis  à  une  révolution  asse^  prolongée,  mais  non  sans  avoir  grande- 
ment soufTert,  mais  non  sans  laisser  des  vides  et  des  clairières.  Ensuite 
la  lutte  continuait  entre  les  bonnes  essences,  jusqu^à  ce  que  les  tiges  les 
pins  vigoureuses  eussent  étoulTé ,  fait  périr  les  plus  faibles.  Mais  dans 
cette  longue  période  de  luttes  et  de  combats,  quelle  perte  de  produits l 
Quelle  diminution  dans  le  taux  de  Taccroissement  ! 

On  fait  aujourd'hui  des  nettoiements  et  des  éclaircies,  mais  pas  encore 
sur  une  assez  grande  échelle,  surtout  dans  les  taillis;  ensuite,  on  n'a  pas 
adopté  pour  les  coupes  le  meilleur  mode  d^exploitation. 

J'ai  été  à  même  de  voir  beaucoup  de  ces  coupes  dans  différentes  forets 
traitées  en  futaie  :  généralement  elles  étaient  trop  claires,  généralement 
on  n'avait  pas  tiré  le  meilleur  parti  des  bois  durs,  surtout  des  perches  et 
des  brins,  pour  former  le  massif  futur.  La  faute  en  était  principalement 
au  mode  d'exploitation,  ces  coupes  ayant  été  marquées  en  réserve,  et  en- 
suite vendues.  J'ai  pu,  sur  ce  point,  me  faire  une  conviction  profonde^ 
motivée,  en  comparant  des  coupes  de  même  espèce  placées  à  côté  les  unes 
des  autres,  mais  exploitées  les  premières  par  les  soins  des  agents  fores- 
tiers, les  autres  par  des  adjudicataires,  après  martelage.  La  différence 
entre  ces  coupes  était  saillante  pour  les  gens  les  moins  forestiers,  et  elle 
était  toute  en  faveur  des  premières. 

Il  est  d'ailleurs  très-facile  de  s'en  rendre  compte.  Dans  une  opération 
àe  martelage  où  les  gardes  doivent  marquer  jusqu'à  e/cttx  mille  réserves 
par  hectare  ;  il  ne  leur  est  pas  possible,  si  vigoureux  et  si  zélés  qu'on  les 
suppose,  de  travailler  longtemps  avec  l'attention  nécessaire.  Après  quel- 
<iues  jours  de  travail  (et  ces  opérations  peuvent  durer  plusieurs  sema^* 
nés  ,  les  fatigues  du  corps  affaiblissent  forcément  l'énergie  morale  de 
rhomnie  ;  on  est ,  sans  s'en  apercevoir,  porté  à  faire  plus  vite,  à  se  fati- 
guer moins,  et  on  réserve  trop  peu.  Les  agents  presque  entièrement 
absorbés  par  la  tenue  de  leur  calepin,  où  il  faut  classer  par  essence  et  mar- 
ijuer,  dans  un  ordre  symétrique,  les  réserves  qui  leur  sont  criées  par  plu- 
sieurs gardes  à  la  fois ,  ne  peuvent  pas  donner  à  l'opération  matérielle  dtr. 
martelage,  et  surtout  à  l'espacement  des  réserves,  une  attention  suIBsam- 
]|ient  soutenue.  Enfin,  ni  gardes,  ni  agents  ne  peuvent,  dans  cette  ma^ 
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nière  d^opérer,  même  en  accordant  à  tous  une  égale  expérience,  bien 
calculer  l'espacemeot  des  réserves,  et  apprécier  avec  précision  la  con- 
sistance qui  restera  au  massif  après  son  éclaircissement.  Aussi  presque 
partout  où  Féciaircie  a  été  pratiquée  après  martelage  de  la  réserve,  on 
remarquera  des  massifs  irrégaliers  dans  leur  consistance  et  généralement 
trop  clairs. 

Dans  les  jeunes  recrues  de  futaie  ou  dans  les  taillis  à  nettoyer,  on  corn-* 
prend  que  remploi  du  marteau  on  de  la  griffe  serait  également  domma- 
geable aux  jeunes  brins,  ce  qui  le  rend  impraticable; 

Le  seul  moyen  de  faire  convenablen»ent  les  coupes,  cVst  de  les  faire  ex- 
ploiter par  les  agents  de  l'administration.  L'article  88  de  Tordonnance 
réglementaire  du  l**"  août  1827  y  autorise  Tadministration.  Mais  jusqu'à 
présent  les  exploitations  par  économie  n'ont  été  (]tie  Texception ,  tandis 
qu'elles  devraient  être  la  règle  générale.  A  quoi  cela  tient-il?  Au  sort  de 
toutes  les  choses  nouvelles;  quelque  bonnes  qu'elles  soient,  la  routine , 
les  préjugés  viennent  toujours  se  mettre  en  travers.  Peut-être  se  figure— 
t-on  qu'on  préconise  ces  sortes  d'exploitation  par  paresse ,  pour  dimi- 
nuer le  travail.  Erreur  profonde!  ces  coupes  nécessitent,  de  la  part  des 
«gents  locaux,  beaucoup  plus  d'assiduité,  de  surveillance,  de  soins  et  de 
temps  que  n'en  demande  la  méthode  ordinaire    Mais  le  temps  est  plus 
utilement  employé  ;  mais  on  s'est  débarrassé  d'un  travail  (martelages  et 
recolements)  fastidieux,  improductif.  On  peut  encore  objecter  la  crainte 
de  ne  pouvoir  vendre  les  prodmis  façonnés.  Il  est  vrai  qu'î^i  cet  égard 
on  a  éprouvé  des  échecs  dans  diflëren tes  localités;  mais  ils  s'expliquent 
très-bien.  L'administration  forestière  ne  faisait  exploiter  que  quelques 
petites  coupes  qui  n'influaient  que  faiblement  sur  les  approvisionnements  : 
dès  lors,  il  était  bien  facile  aux  marchands  de  bois  de  se  coaliser  con- 
tre le  nouveau  concurrent,  pour  le  forcer  soit  h  laisser  pourrir  les  bois 
sur  place,  soit  à  les  leur  vendre  à  vil  prix.  Mais  que  l'administration 
pratique  «es  exploitations  sur  une  grande  échelle,  elle  sera  en  partie  mai- 
tresse  du  marché;  qu'ensuite  ses  agents  n'cxagcreni  pas  la  valeur  de  ces 
produits  secondaires ^  qu'ils  ne  considèrent  pas  les  coupes  d'améimration 
sous  un  point  de  vue  purement  financier,  mercantile;  qu'on  leur  laissa 
plus  généralement  toute  latitude  pour  vendre,  selon  les  circonstances, 
soit  en  bloc,  soit  en  détail,  soit  en  rattachant  les  produits  des  nettoie- 
ments et  des  éclaircies  à  des  coupes  principatvs^  et  très-certainement 
l'écoulement  de  ces  produits  sera  assuré.  On  pourrait  au  besoin,  dans 
les  localités  où  des  doutes  fondés  s'élèveraient  sur  la  réuss'^  ?  de  la  vente, 
employer  un  autre  moyen.  Il  consisterait  à  vendre  d'avaEce  par  adjudica- 
tion publique  les  produits  présumés  des  nettoiements  i  t  des  éclaircies. 
Les  adjudicataires  s'engageraient  à  les  prendre,  après  comptage,  à  raison 
d'un  prix  déterminé  par  cent  de  fagots,  par  stère  de  chauffage,  etc. 
L'administration  ne  ferait  alors  exploiter  it  ses- frais  que  les  coupes  dont 


696  ANNALES  FORESTIÈRES. 

les  produits  seraient  placés,  et  laisserait  les  autres  sur  pied.  J'ai  déjà  tu 
employer  ce  moyen  dans  un  pays  de  foires  où  la  concurrence  n^était  pas 
très-vive,  et  il  a  très- bien  réussi. 

Les  nettoiements  et  les  éclaircîes  ne  se  font  pas  sur  une  assez  grande 
échelle.  Je  ne  connais  pas  de  règlement  administratif  qui  les  prescrive  dans 
les  taillis*.  Aussi  ce  nVst  que  dans  quelques  rares  forêts,  et  grâce  an  zèle 
des  agents  locaux,  que  ces  opérations  s'y  pratiquent.  Dans  les  futaies,  elles 
sont  plus  générales  ;  mais  le  plus  souvent  elles  n'ont  porté  que  sur  les 
massifs  les  plus  âgés,  parce  que  les  martelages  y  étaient  plus  faciles,  et 
les  produits  en  argent  plus  élevés.  On  a  beaucoup  trop  négligé  ces  coupes 
d'amélioration  dans  les  jeunes  parties  :  toutefois,  il  est  juste  d'ajouter 
que,  pour  les  massifs  les  plus  jeunes,  les  difficultés  du  martelage  augmen» 
tetit,  et  que,  passé  une  certaine  limite,  cette  opération  devient  impos- 
sible. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  passant,  de  faire  une  observation  sur  le  re- 
venu des  forets.  £n  général,  on  se  préoccupe  beaucoup  trop  de  faire 
hausser  ce  revenu  en  argent.  Tel  agent  croit  avoir  gagné  ses  éperons  et 
de  l'avancement,  quand  il  a  prouvé  à  Tadministration  que  sous  sa  ges- 
tion telle  forêt  a  rapporté  dix,  vingt,  trente  mille  francs  de  plus  que  pré- 
cédemment. Quant  à  Taugmentation  des  produits  en  matière,  ce  qui  est 
rossenticl,  rarement  on  en  parle.  Je  sais  très-bien  que  l'augmentation  des 
revenus  on  argent  est  solidaire  de  celle  des  produits  en  matière,  que  l'une 
ne  peut  pas  avoir  lieu  sans  l'autre.  Mais  dans  une  forêt,  dans  une  futaie sui^ 
tout,  il  est  si  facile  débattre  monnaie!  Que  de  massifs  plus  ou  moins  ex- 
ploitables dans  lesquels  on  a  taillé  en  plein  drap,  sans  se  préoccuper  de  ce 
que  les  successeurs  auraient  à  exploiter!  que  de  massifs  clairières,  sur  le 
retour,  parsemés  d'arbres  secs»  morts  en  cime,  on  a  laissés  sur  pied,  rc^ 
ligieusement  respectés,  pour  faire  à  coté  des  coupes  à  bonne  mine,  flattant 
tant  Tamour- propre,  dans  des  parties  encore  très-jeunes,  très-vigoureuses! 
Dans  telle  forêt  de  chêne,  une  éclaircie  dans  des  bois  de  quatre-vingt-dix 
à  cent  vingt  ans  rapporte  600  francs  par  hectare,  tandis  que  dans  des  bois 
de  vingt  à  trente  ans,  où  elle  serait  beaucoup  plus  utile,  beaucoup  pins 
urgente  au  point  de  vue  des  produits  futurs,  elle  ne  rapporterait  pas  80fr. 
Ainsi  donc,  lorscjue  les  revenus  et  les  produits  d'une  forêt  augmentent, 

'  Ce  ré{;1rment  fidmtnistratif  nVst  pas  nécessaire  et  Ae  trouve  d*ai11etirs  implicitement 
renferme  dans  Tarticle  68  de  Vordonnance  réglementaire  du  !*■'  août  1827.  Partout 
où  il  y  a  aniéniigement  de  futaies ,  les  éclaircies  sont  admises  en  principe.  Cest  atix 
agents,  qui  seuls  peuvent  juger  des  besoins  des  massifs  sous  ce  rapport,  à  les  pré- 
poser. 

Il  en  est  de  même  pour  le  nettoiement  des  taillis. 

Nous  croyons  l'auteur  de  Tarticle  mal  renseigné  sur  ce  point;  car  nous  savons  qoe, 
depuis  |)lusienrs  années ,  beaucoup  de  coupes  d'éclaircies  et  de  nettoiement  ont  été  an- 
tttrisécs  par  Tadministration,  et  qu'elle  refuse  rarement  celles  qui  lui  sont  proposées  et 
dont  l'utilité  lui  est  démontrée*  [âfcte  de  la  rédaetiQit') 
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il  est  très-essentiel  de  se  rendre  compte  de  cette  augmentation ,  et  de 
voir  d'où  elle  provient;  car  cette  augmentation  momentanée  pourrait 
être  prise  sur  le  capital,  et  amener  la  dégradation,  la  ruine  de  la  foréty  ou 
tout  au  moins  être  contraire  aux  règles  d'un  bon  aménagement.  Il  y  a  en 
général,  je  le  répète,  préoccupation  trpp  grande  chez  les  agents  fores- 
tiers, pour  la  question  d'argent.  C'est  là  une  idée  fausse  qui  peut  con- 
duire à  des  résultats  très-fâcheux,  très-préjudiciables  au  bien  général. 
Mais  le  mal  vient  de  plus  haut  :  il  tient,  à  mon  avis,  à  un  vice  de  haute 
administration,  au  classement  anormal  de  l'administration  forestière  dans 
le  ministère  des  finances,  comme  administration  financière,  fiscale.  Dans 
le  temple  de  Plutus,  où  les  diverses  administrations  qui  en  dépendent 
ne  sont  cotées  en  importance  qu'en  raison  des  millions  qu'elles  font  en- 
trer au  trésor,  l'administration  des  forêts  peut  se  laisser  entraîner  par 
le  désir  de  produire  le  plus  possible  tout  en  dépensant  peu ,  et  de  là 
peut-être  la  tendance  pour  les  coupes  productives,  et  la  parcimonie  dans 
les  dépenses  d'amélioration,  telles  que  travaux  de  reboisement,  de  con- 
struction ou  réparation  de  chemins  de  vidange,  d'assainissement,  quoi- 
qu'on sache  très-bien  que  ce  serait  de  l'argent  placé  à  gros  intérêt. 

Puisqu'il  faut  absolument  de  nombreux  produits  à  l'administration  des 
forêts  pour  se  maintenir  dans  son  rang,  pourquoi  n*emp1oierait-elle  pas 
tous  les  moyens  propres  à  élever  immédiatement  le  chiffre  de  ses  recettes, 
sans  compromettre  les  ressources  de  l'avenir,  bien  mieux ,  en  les  assu- 
rant, en  les  augmentant?  Les  nettoiements  et  les  éclaircics  donnent  la 
sohition  de  ce  problème.  Je  vais  en  effet  donner  approximativement  le 
bénéfice  net  de  ces  opérations.  Mais  auparavant  je  citerai  quelques  faits, 
quelques  expériences  propres  à  étayer  mes  chiffres  et  à  convaincre  les 
plus  incrédules. 

Déjà  ]\L  de  Missery  a  fait  connaître,  dans  un  excellent  article  (n»  5, 
1843),  que  dans  la  Bourgogne  les  nettoiements  faits  dans  tous  les  taillis 
domaniaux  de  son  inspection,  à  Tâge  milieu  de  la  révolution,  avaient 
produit  moyennement  900  fagots  par  hectare,  dont  le  pnx  de  vente  a 
été  (y  compris  le  décime,  le  3  p.  ^o  pour  travaux,  le  l  et  demi  p.  o/o 
pour  frais,  tontes  quantités  qui  composent  la  valeur  réelle  de  l'objet), 

ci 41  fr.  22  c. 

Les  frais  de  façon  par  hectare  ont  été  ci 14       40 

Reste  revenu  net  par  hectare  (bénéfice).  ....     26      82 

comparé  aux  avances  faites  par  l'État  pour  les  frais  de  façon,  ce  bénéfice 
est  de  186  p.  o/o,  c*est-à-dire  que  100  francs  déboursés  par  l'État  en  ont 
fait  rentrer  286  dans  ses  coffres. 

Dans  une  forêt  de  laSarthe,  on  a  de  1831  à  1842  exploité  moyenne- 
ment chaque  année  61  h.  76  a.  d'éclaircies  dans  des  massifs  généralement 
complets  de  quatre-vingt  à  cent  quarante  ans*  Ces  coupes  ont  été  Tei>* 
DÊcniàBE  1844.  —  II.  T.  lU.  -^  49 
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dues  sur  pied  et  par  hectare  807  fr,  22  c.  (y  compris  le  décime,  etc.). 
Les  produits  en  nature  ont  été  moyennement  par  hectare  : 

1«  Chêne  et  hêtre  (bois  de  service).  19  mètres  cubes )cuba<îe  au  t/4  de 

2o  Bois  blancs              (idem)  23t          id.          j  la  circonfémicc. 

3<*  ChaufTage  et  charbonnette. ...  62-  stères. 

40  i>ourrées  à  chaux 1 566  bourrées. 

Mais  je  ne  dissimulerai  pas  que  ces  coupes  faites  au  marteau  et  en  ré- 
serve sont  généralement  un  peu  claires. 

Pour  Texercice  1843,  il  a  été  exploité,  par  économie,  dans  la  même  fo- 
rêt, l48  hect.  de  nettoiements  et  éclaircies  dans  des  massifs  de  vingt-cinq 
Il  quarante-cinq  ans,  massifs  qui,  sur  quelques  points  (environ  un  ving- 
tième de  la  contenance  totale),  étaient  assez  clairs.  Les  produits  en  nature 
par  hectare  ont  clé  : 

lo  Chcne  et  hêtre  (bois  de  service).  1  3  met.  cub.  L^^^,   ^„      „^^^ 

2o  Bois  blancs  (id.)  0  3       id.        \  ^ 

30  Chauffage 16w  stères. 

4^  Charbonnette 44  »     id, 

50  Racines  de  houx 32  »     id, 

(\o  Bourrées  à  chaux 2040  »  bourrées. 

Le  prix  de  vente  (y  compris  le  décime,  etc.)  a  été, 
par  hectare,  ci 257  fr.  20  c. 

Les  frais  de  façon  ont  été  par  hectare,  ci 183       » 

fcl  MIMMI    I        ■■■■■  ■»     » 

Reste  revenu  net  par  hectare  (bénéfice).  .  ;  .       74       20 

Comparé  aux  frais  de  façon,  ce  bénéfice  est  de  40  p.  **;o.  J'ai  eu  occa- 
sion de  parcourir  plusieurs  fois  ces  coupes.  Je  n^en  ai  jamais  vu  de  mieux 
soignées,  de  plus  propres,  de  plus  coquettes.  Les  parties  claires  ont  été 
piochces,  écobuées  et  ensemencées;  les  racines  des  houx  très- nombreux, 
comme  on  peut  en  juger  par  le  produit,  ont  été  extirpées;  tous  les  pro- 
duits ont  été  transportés  et  empilés  sur  les  b4^rds  des  tranchées  et  chemins. 
Tous  les  bois  durs  réservés  ont  été  taillés  avec  intelligence  :  en  un  mot, 
ces  coupes  sont  dignes  de  servir  de  modèle  i  je  me  plais  à  le  dire  à  Thon* 
neur  du  sous-inspecteur  qui  les  a  principalement  dirigées,  et  du  garde  gé- 
néral qui  les  a  suivies.  Tous  ces  soins,  tout  ce  fini  ont  nécessairement  aug- 
menté les  frais  d^exploitation,  et  cependant  il  y  a  encore  40  p.  o/o  de 
bénéfice  net! 

Quelques  agents  seront  peut-être  tentés  de  ne  pas  approuver  tous  les 
soins,  et  en  particulier  la  taille  des  brins  réservés  :  ils  la  considéreront 
comme  cme  opération  de  luxe,  inutile,  improductive.  Je  suis  loin  de  par- 
tager leur  avis  :  je  considère  au  contraire  cette  opération  comme  la  plus 
essentielle,  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  de  plus  digne  d'é- 
loges dans  les  coupes  de  cette  foret,  parc»  que  c'est  quand  les  tiges  sont 
jeunes,  qu'on  doit  faire  leur  éducation* 
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Prineipiis  obsta^  sera  medicina  paratur, 
Quum  mala  per  ioftgas  inmluere  moras  ! 

Si  on  avait  toujours  agi  d'après  cette  sage  maxime,  on  n'aurait  pas  au- 
jourd'hui dans  les  forêts  tant  d'arbres  difformes,  branchus,  tordus,  bos- 
sus :  on  n'aurait  pas  besoin  dans  certains  cas  de  leur  faire  subir  des  muti- 
lations qui  peuvent  compromettre  leur  existence,  ou  du  moins  leur  faire 
perdre  de  leur  valeur.  En  un  mot,  l'état  futur  d'un  massif  dépend  essen- 
tiellement des  premiers  nettoiements  et  éclaircies  :  dès  lors  on  ne  saurait 
apporter  trop  de  soins  dans  ces  premières  opérations.  D'ailleurs,  qu'on  se 
rassure  à  l'endroit  de  l'argent.  La  taille  des  bonnes  essences  ne  grèvera 
pas  le  trésor.  En  effet,  les  produits  en  matière  ont  été  par  hectare  : 

10  Chauffage 2  66  stères. 

2o  Charbonnette.  ...       9  50     id. 

3®  Bourrées  à  chaux.   .  360    »   bourrées. 

La  valeur  de  ces  bois  est,  en  égard  au  prix  total  de  la  vente,  et  en  y 
comprenant  le  décime,  etc.  ci 40  fr.  75  c. 

Les  frais  de  taille  et  de  façon  ont  été  par  hectare  (25,50 
+19,36) 44        86 

Différence  représentant  la  perte  par  hectare.  .  .       4        11 

Comparée  aux  avances  faites  pour  la  taille  et  la  façon,  cette  perto  est  de 
9  p.  OiQ.  Mais  le  bien  qui  en  résultera  ne  sera-t-il  pas  décuple?  Je  dois, 
en  outre,  faire  observer  que  c'est  la  première  fois  qu'un  travail  de  cette  es- 
pèce a  eu  lieu  dans  cette  forêt;  il  a  fallu  dresser  les  ouvriers,  et  les  payer 
convenablement,  pour  ne  pas  les  rebuter.  Aussi  tout  fait  espérer  que 
quand  les  bûcherons  seront  bien  au  fait,  les  frais,  loin  de  dépasser  la  vn~ 
leur  du  bois,  seront  inférieurs  y  ou  au  moins  qu'il  y  aura  é^'alité.  Il  n'en 
sera  d'ailleurs  ainsi  que  pour  les  jeunes  massifs;  car,  à  mesure  que  ces 
massifs  avancent  en  âge,  les  produits  de  la  taille  augmentent.  En  effet, 
dans  la  même  forêt,  la  taille  des  ré9erves,dans  une  éclaircic  de  15  hect. 
58  ares,  dont  les  bois  avaient  de  70  à  120  ans,  et  étaient  clairs  sur  1/3  de 
la  coupe,  a  donné  des  résultats  très- satisfaisants.  Les  produits  par  hectare 
ont  été  : 

1^  Chauffage 10  stères. 

2"*  Charbonnette.  ...     19      id. 

3*^  Bourrées  à  chaux.  •  550  bourrées. 

La  valeur  de  ces  bois  est,  eu  égard  au  prix  total  de  la  vente ,  et  en  y 

comprenant  le  décime,  etc.  ci 95  Ir.  30  c. 

Les  frais  de  taille  et  de  façon  ont  été  par  hectare  (32+40).     72         » 

Reste  bénéfice  net  par  hectare.  •  •  .  ,     23       30 

Comparé  aux  avances  faites,  le  bénéfice  est  de  32  p.  C/q*  Les  produits 
de  cette  éélairae  (j  compris  ceux  de  la  taille)  ont  été  irès-considerables. 
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à  raison  d'une  grande  quantité  de  bouleaux  mûrs  dominant  des  bois  dnrs 
de  tout  dge,  bouleaux  qu^on  a  tous  fait  couper  et  avec  raison.  Ces  produits 
ont  été  par  hectare  : 

1**  Cliéne  et  hêtre  (bois  de  service).       12  m.  cubes.)  ^  ■    _^      _    _, 
2»  B<.is  blancs  id.  .      28      îd.       j  Cubage  en  gramme. 

3"  Chauiïiige 88  stères. 

4<>  Charbonnette 47     id. 

5*  Racines  de  houx 37     id. 

6^  Bourrét'S  à  chaux 2615  bourrées. 

Ces  bois  ont  été  vendus  par  hectare  (y  compris  le  décime,  etc.)  1 161  f. 
Frais  d'exploitation  par  hectare,  ci 313 

Bénéfice  net  par  hectare 848 

Comparé  aux  avances  faites,  ce  benéfiôc  est  de  270  p.  O/q. 

Ces  faits  posés,  on  sait  que  le  sol  forestier  se  compose  d'environ  trois 
millions  d'hectares  *;  déduisant  1/5  pour  les  vides,  les  clairières,  les  forêts 
ruinées,  celles  où  les  bois  n'ont  aucune  valeur,  il  reste  ci.  2^400,000  hert. 

3/4  aménagés  en  taillis  à  la  révolu- 
lution  moyenne  de  20  ans. 
Sur  CCS  2,400,000  hect.  j'en  suppose  \  1/4  aménagé  en  futaie  à  la  révc^u- 

tion  moyenne  de  1 20  ans,  parta- 
gée en  6  périodes  de  20  ans. 


Il  y  aura  annuellement  en  coupesde  tailKs -^'^^^^ip^^ = 90,000  Jiectarcs 
«t  tout  autant  en  coupes  de  nettoiement,  en  n'en  faisant  qu'un  à  Tàge  de 
10  ans,  milieu  de  la  révolution.  Dans  les  futaies,  il  n'y  aura  de  nettoie- 
ments et  d'éclaircies ,  pendant  chaque  révolution,  que  sur  les  5/6  de  la 
surface,  l'autre  1/6  repi-ésentant  les  coupes  principales.  AdoaettoDS  20 
ans  pour  la  périodicité  de  ces  opérations;  il  y  aura  annuellement  à  net- 
toyer ou  à  éclaircir  * ^  VxgViV ^ ''=25^000  hectares,  répartis  par  cinquié 
mes  dans  les  massifs  de  1  à  20  ans,  de  20  à  40  ans,  de  40  à  60,  de  60 à  80 
enfin  de  80  à  100  ans. 

Admettons  que  les  nettoiements  dans  les  taillis  donnent  par. hectare 
10  mètres  cubes  de  combustible,  et  un  revenu  net  de  18  francs;  quant 
aux  futaies,  admettons  P  que  les  nettoiements  ou  éclaircies  dans  les  mas- 
sifs de  1  à  40  ans,  produisent  par  hectare  20  met.  cubes  de  combustible, 
et  un  revenu  net  de  50  francs  ;  2"  que  dans  les  massifs  de  40  à  100  ans, 
les  éclaircies  donnent  30  mètres  cubes  de  combustible  et  de  bois  de  ser- 
vice, et  un  revenu  net  de  90  francs.  Certes  !  on  n'accusera  pas  ces  bases 
d'éti^  exagérées  :  je  puis  même  dire  avec  certitude,  qu'elles  sont  au-des* 

'  II  s*agit  ici  seulement  des  bois  soumis  au  régime  forestier.  ^ 

{Nott  de  la.  wédaeiiûft.) 
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SOUS  de  la  réalité.  Mais  je  veux  avant  tout  éviter  de  faire  du  charlatanisme, 
de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  Voyons  cependant  les  résultats. 

ProdttlU  en  hois.  Rerena  net. 

Les  nettoiements  dans  les  taillis  donneront  900,000  m.  cub.  1,620,000 1. 
Les  nettoiements  ou  éclaircies  dans  les  mas> 

sifs  de  futaie  de  1  à  40  ans 200,000  500,000 

Les  éclaircies  dans  les  massifs  de  futaie  de 

40  à  100  ans .  450,000  1,350,000 

Totaux  .  •  .  .  1,550,000  3,470,000 

Considérés  exclusivement  au  point  de  vue  financier,  les  nettoiements  et 
éclaircies  seraient  donc  déjà  une  très-bonne  spéculation.  Mais  ce  nVstpas 
Va  leur  seul  avantaj^e  :  en  effet,  ils  favoriseraient  singulièrement  l'acccrois- 
sèment  des  bois  réservés,  et  la  propagation  des  bonnes  essences;  ils  ver- 
seraient dans  la  consommation  des  produits  très-considérables  et  de  pre- 
mière nécessité,  dont  les  prix  seraient  à  la  portée  de  toutes  les  bourses; 
ils  alimenteraient  un  plus  grand  nombre  d'usines,  tels  que  fours  à  chaux, 
et  permettraient  de  donner  plus  d^extension  à  Temploi  de  la  chaux, 
comme  engrais;  ils  occuperaient  un  très*grand  nombre  de  bras  dans  des 
localités  généralement  pauvres,  où  la  pauvreté  |)ousse  au  maraudage  et 
occupe  aujourd'hui  nombre  d'agents  et  gardes  pour  la  police,  et  la  ré- 
pression des  délits  :  c*est  là  un  travail  improductif,  et  une  occupation 
déplaisante  '• 

Qu'on  fasse  des  nettoiements  et  des  éclaircies  partout  oii  ils  sont  utiles; 
quVn  outre,  on  donne  plus  de  latitude  aux  agents  locaux  pour  disposer  en 
faveur  des  riverains,  et  contre  des  journées  de  travail ,  des  herbes ,  des 
j^enêts,  des  bruyères,  etc.,  tous  produits  forestiers  qui  n'ont  aucune  valeur 
vénale,  et  qui  rendraient  à  l'agriculture  de  grands  services,  et  Ton  verra 
immédiatement  les  délits  diminuer  dans  une  forte  proportion  ,  les  popu- 
lations délinquantes  se  moraliser,  prendre  des  habitudes  d'ordre,  de  tra- 
vail, respecter  les  propriétés  et  les  agents  forestiers.  On  ne  verra  plus  se 
n^nouveler  si  fréquemment  les  luttes  sanglantes,  et  toujours  très-déplo- 
rables, quelle  que  soit  la  victime,  garde  ou  maraudeur. 

L'action  des  agents  forestiers  sur  toutes  ces  populations  serait  encore 
plus  immédiate,  plus  énergique, si,  au  lieu  de  mettre  en  adjudication  au  ra- 
bnh  la  façon  des  coupes  par  éclaircie,  ainsi  que  le  prescrit  l'art.  88  de  l'or- 
donnance réglementaire,  on  autorisait  plus  généralement  encore  des  mar- 
ches passés  de  gré  à  gré  avec  les  bâcherons,  marchés  qui  permettraient  de 
choisir  les  plus  habiles,  les  plus  laborieux,  les  plus  probes,  et  par  là  de 

*  Si  raofeiir  de  cet  article  cAt  clé  Ineii  informé,  il  aurait  reconnu  que  le  chiffre  cléfà 
fort  èlcTé,  qu^on  obtient  actuelleinent  par  les  neUoiemenU  et  l&<  éclaircies,  prouve  que 
ceUe  pratique  est  plus  utile  dans  radmiuistration  forestière  qu*il  ne  parait  le  croire, 

{Nott  de  la  rédaction,) 
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donner  des  primes  dVncotirag'ements,  des  récompenses  aux  travaillcars 
actifs,  intelligents  et  consciencieux.  I.es  adjudications  au  rabais,  en  fait 
d'exploitation  de  coupes,  ont  de  graves  inconvénients.  La  concurrence 
libre  peut  rendre  entrepreneurs  les  individus  qui,'  sous  tons  les  rapports, 
présentent  le  moins  de  garantie.  Ce  sont  généralement  les  plus  mauvais 
ouvriers  qui  font  les  plus  forts  rabais,  décidés  qu'ils  sont  d^avance  à  gâ- 
cher  la  besogne.  Kt  qu'on  ne  dise  pas  qu*armés  du  cahier  des  charges,  les 
agents  forestiers  peuvent  les  contraindre  à  remplir  toutes  les  conditions 
de  l'entreprise.  Tous  ceuac  qui  ont  Texpérience,  la  pratique  de  ces  sortes 
d'hommes  et  de  travaux  savent  très-bien  que  cela  est  impossible,  et  qu'il 
n'y  a  rien  à  tirer  d'un  mauvais  ouvrier.  D'ailleurs,  un  travail  mal  fait,  dès 
le  principe,  ne  peut  jamais  être  ramené  à  bien.  D^autrefois,  ce  sont  des 
spéculateurs  entièrement  étrangers  aux  forets,  qui  se  rendent  entrepre- 
neurs, et  qui,  ensuite,  rançonnent  les  ouvriers ,  leur  font  les  conditions 
les  plus  dures.  Ceux-ci  ont  alors  intérêt,  pour  le  plus  grand  nombre 
c'est  une  nécessité,  c'est  une  question  do  pain,  de  faire  dans  un  temps 
donné  le  plus  de  besogne  possible,  au  détriment  même  de  la  forôt. 

En  un  mot,  les  bûcherons  sont  aujourd'hui  entièrement  sous  l'influence^ 
sous  la  dépendance  des  marchands  de  boî«,  ou  des  entrepreneurs.  Us  ne 
considèrent  guère  les  agents  et  gardes  que  comme  des  intrus  dans  les 
coupes,  que  comme  des  espions,  qu'il  faut  tromper  toujours  et  sur  tout. 
Cet  état  de  choses  est-il^ normal?  ne  cessera-t-il  pas  le  jour  où  l'adminis- 
tration autorisera  ses  agents  à  traiter  directement  et  de  gré  à  gré,  pour  la 
façon  des  coupes,  qui,  eu  égard  aux  produits,  exigent  le  plus  de  main- 
d'œuvre  '  ?  Dans  ces  sortes  de  marchés,  je  crois  que  les  agents  de  l'ad- 
ministration ne  doivent  pas  lésiner,  liarder,  surtout  dans  le  commence- 
ment; ce  serait  mal  comprendre  l'intérêt  général,  et  celui  des  forêts.  Il 
faut  bien  payer,  et  alors  seulement  on  est  en  droit  d'exiger  un  bon  travail. 
D'ailleurs,  ces  sommes  dépensées  par  l'État  ne  rentreront-t-elles  pas  par 
d'autres  voies  dans  sa  caisse?  L'ouvrier  qui  gagnera  de  bonnes  journées, 
ne  paiera-t-il  pas  plus  exactement  ses  contributions?  n'agrandira-t  il  pas 
sa  misérable  cabane?  ne  se  donnera-t-il  pas  le  luxe  d'une  fenêtre,  n'ar- 
rondira-t-il  pas  son  petit  jardin?  Toutes  ces  améliorations  ne  donneront- 
•elles  pas  lieu  à  augmenter  le  chiffre  de  ses  impôts,  et  ensuite  à  des  trans- 
actions qui  rapporteront  au  trésor  de  beaux  écus  comptant,  en  papier 
timbré,  en  droits  d'enregistrement,  etc.,  etc.? 

*  Sans  doute  il  eAt  à  désiier  qu'on  oMtCe  les  ouvriers  eu  rapports  direrts  avec  le» 
agnnts,  luaii  pour  cela  il  faudrait  que  les  ageiMs  pussent  les  diriger  et  les  surveiller  oon- 
liQuelleineut.  Or,  dans  un  grand  nombre  de  cantonnements»  c'est  impossible.  Les  agents 
demeurent  trop  loin  de  la  forêt,  et  ils  sont  d'ailleurs  absorbés  par  des  travaux  d'un 
autre  genre.  On  ne  tient  pat  compte  de  cette  difDculté.  Les  brigadiers  sans  triages 
pourraient  êU'e  chargés  fort  à  propos  de  ceUe  surveillance,  s'ils  étaient  assez  mnltipOés 
et  assez  capables,  pour  que  l'adminittraiion  pût  compter  eniièremenl  sur  eoz.. 

{Noie  de  la  rédaction,) 
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Tels  sont  les  avantages  immenses,  à  mes  yeux,  que  procureront  Tappii- 
cation  géncrak.du  systèjne  des  nettoiements  et  des  éclaircies,  et  rexploi- 
tation  de  ces  coupes  par  marchés  passés  de  grc  à  gré. 

Mais  sufiira-t-il  de  changer  quelques  chiffres  sur  les  élats  d'assiette  des 
coupeSy  et  de  modifier  un  article  d'ordonnance,  pour  obtenir  ces  beaux 
résultats?  Ici  revient  encore  sur  le  lapis  cette  maudite  question  d^argent; 
c'est  le  qnart-d*heure  de  Rabelais.  Toutefois,  qu'on  se  rassure,  j'espère 
me  tirer  assez  heureusement  (à  mon  avis,  du  moins)  de  cette  terrible  dif- 
ficulté. 

Il  est  évident  que  les  nettoiements  et  éclaîrcies  augmenteront  considé- 
rablement le  travail,  et  que  dans  beaucoup  de  localités  les  agents  ne  pour- 
ront plus  y  suffire.  Force  sera  donc  d'augmenter  le  personnel.  Cette  aug- 
mentation peut  être  combinée  de  manière  à  ne  profiter  qu'à  cette  classe 
d'employés  subalternes,  qui,  manquant  d'instruction,  ne  peut  pas  préten- 
dre aux  grades  élevés,  mais  dont  il  est  juste  cependant  de  récon)penser 
les  longs  et  loyaux  services.  On  créerait  un  nouveau  grade  inférieur  à  ce- 
lui de  garde  général,  mais  jouissant  de  tous  les  privilèges  et  avantages 
attachés  à  la  qualité  Gagent,  Ces  nouveaux  agents  seraient  placés  dans  les 
cantonnements  trop  chargés,  et  sous  les  ordres  du  garde-yénéral,  leur 
occupation  spéciale  serait  l'exploitation  des  coupes  par  économie.  Tout 
homme,  avec  un  peu  de  pratique,  d'intelligence  et  de  bonne  volonté,  peut 
parvenir  à  faire  cette  besogne  très- convenablement,  d'autant  que  dans 
tous  les  cas  difficiles  le  garde  général  sera  là.  On  donnerait  à  ces  agents 
douze  à  quatorze  cents  francs  de  traitement,  et  eu  leur  conservant  le 
chauffage  et  le  parcours  des  bestiaux,  et  même  les  maisons  forestières, 
ils  seraient  certainement  plus  heureux  que  les  agents  d'un  grade  plus 
«levé.  Avec  la  combinaison  que  je  propose,  il  serait  toujoui*s  possi- 
ble de  récompenser  les  bons  services  des  gardes  et  des  brigadiers.  La 
perspective  de  cette  position  pourrait  engager  beaucoup  de  jeunes  gens 
honnêtes, laborieux,  à  faire  quelques  sacrifices,  pour  s'entretenir  dans 
les  écoles  forestières  secondaires,  écoles  qui  rendraient  de  si  grands  ser- 
vices. On  n'admettrait  ensuite  dans  letsadre  des  gardes-généraux  que  ceux 
<l 'entre  eux,  qui,  par  des  épreuves  sérieuses,  auraient  prouvé  leur  capa- 
-cité,  leur  instruction, et  qui,  en  outre,  par  leur  éducation,  leur  conduite, 
«eraient  aptes  à  relever,  à  maintenir  partout  la  considération  de  l'admi- 
nistration forestière  '• 

Eu  égard  au  nombre  des  cantonnements,  j^estimc  que  400  de  ces  non- 
veaux  agents  suffiraient  pour  tous  les  besoins  du  service  spécial  auquel  ils 

*  La  pratique  des  éclairciei  et  neltoieineiits  snr  ime  plus  grande  échelle,  ne  nous 
semble  pRs  rendre  nécessaire  k  création  d'un  noureau  grade,  ce  qui  compliquerait  la 
question  et  la  difûcullé.  Elle  obligerait  seulement  à  une  augmentation  dans  le  personnel 
des  gardes-chefs  sans  triages  et  des  gardes  généraux.  On  sait  que  ladmiDistration  Ta 
d  éjàdemandée,  mais  que  la  répugnance  des  chambres  a  ajouter  au  chiffre  du  budget, 
quelque  productive  que  ctoifcêtfe  la  dépense,  a  fait  ajourner  cette  augmentation. 

(jNQiê  de  Im  rectmcti^n,) 
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sont  destinés.  Leur  traitement  annuel ,  en  admettant  deux  classes,  l*une 
à  1,200,  l'autre  à  1,400  francs,  s'élèverait,  à.    ....  <.«.     520,000  fr. 

Comme  d'ailleurs  le  chiffre  du  revenu  net  des  nettoiements  et  éclaircies 
est  de  3,470,000  francs,  il  restera  encore  un  bénéfice  de.  .     2,950,000  fr. 

J*aime  à  espérer  que,  par  le  temps  qui  court,  ce  chiffre  encore  assez 
rond,  bien  que  dans  toutes  mes  évaluations  de  recette  je  sois  resté  au- 
dessous  de  la  réalité,  en  dira  plus,  en  prouvera  plus  que  tous  les  raison- 
nements et  toutes  les  considérations  qui  précèdent 

30  juillet  1814.  ^    X.Z.  Y. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  MÉMOIRE  DE  M.  E.  CHEVANDIËR, 

ReUiif  à  rinloeiee  des  Inigalioiis  sur  la  végébUioi  des  Foréls. 

Avant  de  donner  la  fin  des  tableaux  annexés  aux  recherches  de 
M.  Chevandier,  tableaux  que  leur  étendue  et  le  cadre  restreint  de  nos 
livraisons  ne  nous  ont  pas  permis  de  joindre  tous  à  Tarticledont  ils  font 
partie,  nous  nous  empressons  de  publier  les  observations  suivantes  qui 
nous  sont  adressées  par  M.  Poirson,  à  l'occasion  de  ce  remarciuable 
travail. 

Le  concours  de  la  chimie,  qui  avait  manqué  jusqu'ici  à  la  science  fo- 
restière ,  doit  répandre  la  lumière  sur  une  foule  de  faits  physiologiques 
qui  échappaient  souvent  à  l'attention  des  forestiers ,  ou  qui  se  présen- 
taient  comme  des  phénomènes  dont  les  causes  restaient  inconnues.  L'on 
ne  saurait  donc  trop  applaudir  aux  travaux  arides  auxquels  s'est  livré, 
dans  ce  but,  M.  E.  Chevandier;  l'on  ne  saurait  trop  encourager  les  eflbrts 
et  la  persévérance  de  cet  habile  chimiste ,  qui,  ayant  à  exploiter  une 
étendue  considérable  de  forets  dans  les  Vosges,  et  apportant  à  cette  tâ- 
che l'esprit  d'observation  qui  le  distingue,  est  devenu  aussi  fort  habile 
comme  forestier. 

Le  but  de  ces  observations  n'est  pas  de  préconiser  un  travail  qui  se 
recommande  de  lui-même,  et  dont  l'importanee  ne  peut  échapper  à  per- 
sonne; mais  j'ai  voulu  en  tirer,  au  profit  de  la  pratique  forestière ,  un 
argument  sans  réplique. 

M.  Chevandier  prouve  que  selon  l'état  du  sol ,  par  rapport  à  l'eau  qui 
s'y  mélc,  l'accroissement  d'un  arbre,  représenté  par  1,  peut  arriver  à 
3,  ou  même  à  20  :  c'est-à-dire,  que  l'arrosement  d'un  sol  convenable 
peut  procurer  vingt  fois  plus ,  en  accroissement ,  que  ne  donne  un  sol 
fangeux,  qui  est  la  pire  condition  possible;  ou  sept  fois  plus  que  ron 
n'obtient  d'un  terrain  sec. 

Abandonnant  ce  qui  a  trait  au  sol  fangeux,  qui  n'est  qu'une  exception 
assez  rare,  je  ne  veux  prendre  pour  base  de  mon  raisonnement  que  la 
comparaison  entre  on  terrain  sec  et  on  terrain  humide  :  or,  si  Teao  peut 
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agir  aussi  puisianiment  sur  la  végétation,  l'air,  sans  nul  cloute,  exerce 
également  sur  elle  une  influence  très-prononcée ,  et  la  preuve  de  cette 
influence  est  que,  partout  où  l'air  vient  à  manquer,  les  plantes  périssent  ; 
s'il  peut  donc  résulter  de  la  circulation  de  Teau  dans  le  sol  un  accrois- 
sement sept  fois  plus  considérable.  Ton  ne  peut  refuser  à  Pair,  circulant 
librement  dans  les  massifs,  une  influence  analogue;  et  dation  en  réduire  le 
bénéÛce  au  quart,  au  cinquième  de  ce  que  produit  Teau,  l'on  verra  tou- 
jours que  l'espace  que  Ton  donne  aux  arbres,  en  facilitant  la  circulation  de 
l'air,  peut  les  amener  à  cuber  plus  du  double  qu'ils  cubaient  à  l'état  serré. 
Cest  là,  du  reste,  une  chose  que  j'ai  souvent  proclamée;  mais,  comme 
l'incrédulité  ne  peut  être  vaincue  que  par  l'accumulation  des  faits,  j'ai 
pensé  qu'il  était  convenable  de  prendre  acte  des  vérités  qui  ressortent 
des  expériences  de  M.  Chevandier,  et  d'ajouter  ces  observations  à  celles 
que  j'ai  déjà  présentées  sur  l'éclaircie  des  bois;  car,  rien  ne  démontre 
plus  clairement  les  avantages  que  l'on  peut  attendre  de  ces  opérations, 
que  la  preuve  qui  ressort  des  chiffres  obtenus  par  M.  Chevandier,  qu'un 
arbre  peut,  dans  le  même  sol  et  selon  les  conditions  dans  lesquelles  il 
se  trouve  d'ailleurs  varier,  dans  son  accroissement ,  dans  la  proportion 
de  1  à  7.  A.  Poirson. 


RECHERCHES 

SUR  l'influence  DES  IRRIGATIONS  SUR  LA  VÉGÉTATION  DES  FORÊTS. 

(  Suite,  ) 

Pour  ne  pas  interrompre  la  série  des  tableaux  de  M.  Chevandier,  nous 
plaçons  ici,  bien  qu'elle  ne  se  rapporte  qu'aux  tableaux  delà  2"^  série,  la 
note  suivante  relative  à  des  sapins  présentant  des  circonstances  excep- 
tionnelles. 

lo  Arbres  végétant  sous  linfluence  des  eaux  stagnantes.  Les  nu- 
méros 17,  25,  41  et  64,  percrus  sur  des  parties  du  sol  plus  élevées  et 
souvent  desséc^hées  par  les  chaleurs  de  l'été. 

^  Arbres  végétant  sous  l'influence  des  eaux  courantes.  Les  numéros 
10, 36,39, 88, 89et  168  dont  une  partie  des  racines  était  en  contact  direct 
avec  l'eau,  ce  qui  paraît  avoir  produit  un  ralentissement  dans  la  végétation. 

Le  numéro  169  qui  se  trouvait  dans  un  terrain  un  peu  fangeux. 

Les  numéros  113  et  114  percrus  sur  un  sol  où  les  eaux  étaient  peu 
abondantes. 

3<>  Arbres  végétant  en  terrain  sec.  Les  numéros  74,  212  et  213,  cou- 
pés dans  des  parties  de  la  forêt  où  un  peuplement  assez  régulier  en  bois 
résineux  entretient  la  fraîcheur  pendant  Pété. 

Le  numéro  125,  qui  recevait  d'une  manière  très- accidentelle  quelques 
arrosements  des  eaux  d*un  chemin. 

Le  numéro  104,  percni  dans  une  veine  de  terrain  beaucoup  plus  sub- 
stantielle. 

1  Voir  l'arUcle  dont  ces  tableaux  ne  sont  qu^un  appendice,  livraison  d*août,  page  490. 
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l^^  SÉRIE.  —  TABLEAU  général  des  arbres  coftpés 
N"  1.  —  Grès  vosgien.  —  Sapins. 


d'ordre 


AGE- 


1 

5 

6 

8 

9 
10 
11 
13 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22' 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32» 
333 
344 
35 
36 
37 
38 
..{) 
40 

41 
42^ 
43 
44 
45  « 


An- 
nées. 


125 

155 
125 
160 
130 
56 
65 
110 
130 
\U 
135 
116 
122 
109 

127 
123 
122 
95 
78 
79 
67 
68 
77 


76 

83 

140 

60 

124 
122 
104 

107 
iOO 


a.  b 


nictres. 


34,11 
33,90 
31,  » 
28,90 
26,50 
22,  » 
26,  » 
25,  » 
30,25 
25,  » 
14,75 
29,50 
33,  » 
31,80 


30,20 
29,  90 
23,80 
.10,  60 
17,  « 
18,40 
19,60 
20,50 
17,90 


20,30 
3t3,30 
27,55 
21,85 
26,10 
27,57 
25,80 

28,60 
21,90 


99 

S  § 

fi  "fl 

s     7S 
S    S9 

?  m 
y. 

n 
m 


mètiTi. 


1,82 

1,31 

1,30 

1,25 

1,04 

0,61 

0,77 

1,53 

1,30 

0,88 

0,53 

1,30 

1,27 

1,06 

1,10 
1,27 
0,87 
1,09 
0,61 
0,65 
0,67 
0,57 
0,64 


0,71 
0,71 
1,13 
0,67 
1,07 
1,13 
0,80 

0,90 
0,64 


CUBE 
do 

la  tige. 

nic'lr.  cub. 


8,991 

4,629 

4,169 

3,593 

2,281 

0,651 

1,227 

4,657 

4,068 

1,544 

0,330 

3,967 

4,236 

2,843 

2,908 
3,838 
1,434 
2,  884 
0,503 
0,619 
0,700 
0,530 
0,583 


0,814 
0,935 
2,799 
0,781 
2,378 
2,800 
1,314 

1,843 
0,714 


CONVER- 
SION 

CD  boi« 

de  feu. 


St»TC 


s. 


PRODOn 
dc«  gK* 
bran- 
chages. 

Slèrc». 


12,722 
6,550 
5,899 
5,174 
3,285 
0,944 
1,767 
6,590 
5,756 
2,223 
0,478 
5,613 
6,100 
4,094 

4,188 
5,5'^7 
2,065 
4,153 
0,729 
0,898 
1,015 
0,769 
0,845 


1,180 
1,355 
4,030 
1,132 
3,424 
4,032 
1,892 

2,654 
1,035 


3,50 
0,70 
0,55 
0,85 
0,30 
0,0i 
0,05 
0,65 
1,  » 
0,30 

u        » 

0,85 
0,90 
0,30 

0,35 
0,60 
0,20 
0,50 
0,06 
0,30 
0,30 
0,06 
0,17 


0,05 
0,05 
0,50 
0,04 
0,50 
0,64 
0,10 

0,33 
0,03 


PRODUIT 

des  nieuus 
branchage*. 

Fagots 

de  0»  645 

de    cil*r«if. 

sur  0*906 

de  longr. 


125 

:^5 

32 
38 
14 
8 
9 
34 
20 
35 
19 
35 
40 
21 

30 
43 
25 
22 
20 
29 
31 
26 
19 


14 
17 
30 
14 
25 
33 
9 

36 
15 


POIDS 
total  du  boU 

produit, 

rflpréaeQlanl 

raccroisaciu* 

de  l'arbre. 


kilograiranea. 


4948,27 

2129,80 

1896,69 

1803,45 

1041,20 

299,70 

533,18 

2123,03 

1944,86 

820,75 

197,67 

1914,24 

2080,30 

1288,70 

1360,14 
1846,43 
713,74 
1365,85 
287,62 
434,29 
473,20 
319,42 
347,75 


388,47 

447.15 
1359,58 

372,35 
1175,02 
1410,69 

582,03 

951,77 
346,17 


2-2 

fi       Va 

s    aa 


kilog. 


39,58 

13,74 

15,17 

11,27 

8,01 

5,35 

8,20 

19,30 

14,96 

6,62 

1,46 

16,64 

17,0;» 

11,82 

10,71 
15,01 
5,85 
14,38 
3,69 
5,50 
7,07 
4;  70 
4,52 


5,11 
5,39 
9,71 
6,20 
9,48 
11,06 
5,00 

«,89 
3,46 


1  Arbre  dont  raccroissempnt  avait  été  arrêté  pkii&fiiirt  Cmb  et  a  paca  trop  irrégulier  ponr 
le  comp:*endre  dans  ce  Tableau. 
'  Môme  olMrrvation  qu'au  n»  22. 
3  Cet  arbre  avait  deux  cœurs,  ce  qui  n'a  pas  permis  d*en  dét^miner  l'Age. 

*  Même  observation  qu'au  n"  22. 

*  Arbre  carié  et  dont  l'Age  n'a  pu  être  déterminé. 

*  Cet  arbre  était  très-grand  ;  c«*  n'est  qu'après  son  abatage  qu'on  a  pu  reconnaître  qD*QBa 
partie  de  la  flèche  était  morte  depuis  plusieurs  années,  et  avait  été  remplacée  par  un  autro 
dmeaa. 
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Grès  vosgien.  —  Sapins. 


7OT 


^*ordr« 

1 
• 

ACE. 

An- 

r 

n 

S9 

Ci 

S  m. 
?  w 

2 
O 

n 

CUBE 

de 
l«li«». 

CONVER- 
SION 

en  bois 

^fcu. 

PfMDtlT 

(ics  gros 

bran- 
cha |;ei. 

PRODUIT 

(Ira  nipnijs 

brancbaKCf. 

Fap.t)i 

de  0»  645 

de    cSrconf. 

sur  <H  906 

POIDâ 

total  du  bots 

produit, 

reprûflcnuint 

l'ace  roissem* 

de  Tarbre. 

'il 

nées. 

mètrpi. 

luctntm 

m^.  eob. 

Stères. 

Stèret 

dr  ion^. 

kHograniinr». 

kilog. 

1  46 

140 

28,    » 

1,12 

2,795 

4,025 

0,46 

34 

1357,69 

9,70 

47 

128 

26,70 

1,05 

2,343 

3.374 

0,34 

20 

1098,    )> 

8,68 

48 

104 

21,10 

0,74 

0,919 

i,;i2:j 

0,24 

20 

523,99 

6,04 

49 

115 

27,96 

1,14 

2,892 

4,164 

0,60 

28 

1 389, 64 

12,08 

50 

101 

23,    » 

0,82 

1,231 

1,773 

0,20 

30 

660,55 

6,44 

61 

80 

23,    ») 

0,75 

1,030 

1,48:^ 

0,10 

15 

489,91 

6,12 

52 

86 

23,    M 

0,76 

1,057 

1.622 

0,03 

7 

462,  (JO 

5,27 

53 

90 

23,25 

0,79 

1,15:> 

1.663 

0,04 

9 

501,61 

6,57 

54 

93 

23,44 

0,78 

1,135 

1.034 

0,06 

11 

506, 26 

5,44 

55 

80 

17,74 

0,61 

0,525 

0,761 

»      » 

12 

251,55 

3,14 

56 

110 

11,10 

0,44 

0,171 

0,  248 

1»         M 

i 

82,29 

0,74 

57 

100 

12,66 

0,52 

0,272 

0,394 

M         » 

7 

132,96 

1,33 

58 

65 

14,    » 

0t49 

0,267 

0,387 

»         » 

9 

137,95 

2,  12 

59 

69 

15,94 

0,51 

0,330 

0,479 

»         J» 

6 

152,96 

2,22 

60 

6J 

13»  60 

0,47 

0,239 

0,347 

1»         l> 

7 

119,99 

1,85 

•  1 

79 

]2>50 

0,49 

0,239 

0,347 

M          l> 

7 

119,99 

1,62 

62 

126 

15,96 

0,61 

0,473 

0,686 

»         » 

1» 

241,24 

1,91 

63 

110 

10,24 

0,46 

0,172 

0.249 

U         U 

7 

92.94 

0,84 

64 

150 

22,00 

0,94 

1,561 

2,233 

0,28 

23 

776,26 

5,17 

65 

74 

16,15 

0,69 

0,447 

0,648 

0,04 

13 

23), 31 

3,18 

66 

86 

14,    » 

0,57 

0,362 

0,526 

0,07 

19 

230,73 

2,88 

67 

70 

16,78 

0,60 

0,481 

0,697 

0,15 

25 

321,92 

4,60 

68 

61 

13,24 

0,46 

0,223 

0,323 

0,04 

13 

145,61 

2,39 

§9 

70 

15,93 

0,66 

0,536 

0.777 

0,07 

13 

279, 62 

3,99 

70 

80 

17.78 

0,73 

0,754 

1,093 

0,25 

25 

469,92 

6,76 

71 

78 

18,40 

0,69 

0.697 

1.011 

0.30 

25 

461,64 

6,79 

72 

70 

16,34 

0>63 

0,516 

0,748 

0,08 

12 

270, 93 

3,87 

73 

80 

16,60 

0,72 

0,686 

0,993 

0,07 

13 

339,14 

4,24 

74 

79 

16,56 

0,73 

0,702 

0,018 

0,20 

23 

417,95 

6,29 

76 

65 

14,25 

0>62 

0.436 

0,632 

0,03 

8 

210,72 

3,24 

76 

66 

18,26 

0,65 

0,614 

0,890 

0,05 

10 

294,69 

4,53 

77 

76 

19,62 

0,69 

0,743 

1,077 

0,07 

18 

379,62 

5,    »> 

78 

80 

24,    » 

0,93 

1,652 

2,379 

0,22 

M 

757,80 

9,47 

i  79 

78 

I9>35 

0,77 

0^913 

1,315 

0,  13 

23 

479, 83 

6,16 

;  60 

93 

22,    i» 

1,07 

2,004 

2,886 

0,5« 

13 

985,02 

10,59 

61 

70 

19,52 

0.75 

0,874 

1,267 

0,18 

23 

372,46 

5,32 

82 

75 

17,26 

0.72 

0,712 

1,032 

0,07 

19 

370,66 

4,94 

1  83 

82 

20,32 

0,90 

1,310 

1,886 

0,32 

30 

716,18 

8,73 

84 

76 

14f45 

0.65 

0,486 

0,705 

0,07 

19 

286,41 

3,69 

65 

75 

13>70 

0,61 

0,406 

0,  589 

0,07 

13 

227,63 

3,04 

86 

86 

16,66 

0,66 

0, 677 

0,837 

0,02 

24 

319,79 

3s  72 

i  87 

71 

17,08 

0,75 

0,765 

1,102 

0,28 

21 

442,82 

6,24 

88 

77 

22,48 

0,69 

0,862 

1,235 

0,03 

10 

384,07 

4,99 

89 

82 

22.50 

0,70 

0,8"7 

1,271 

0,06 

11 

403,21 

4,92 

90 

86 

28,34 

0,85 

1 ,  '\29 

2,346 

0,06 

15 

716,62 

8,33 

91 

77 

29,    » 

0,75 

1,298 

1,869 

a         M 

6 

517,60 

6,72 

1  92 

92 

23,    » 

0,57 

0,595 

0,^63 

»          » 

4 

252, 03 

2,74 

1  93 

92 

17,12 

0,65 

0,576 

0,835 

0,04 

9 

273, 08 

2,^ 

708 
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Grès  vosgien.  —  Sapins. 


K«» 


^Miire 


ACE. 


94 
93 
96 

97 

98 

99 
100 
101 
102 
104 
105 
112 
113 
114 
115 
116 
117 
1I8> 
125 
126 
127 
128 
129 
133 
134 
135 
136 
136  bis 

137 

138 

143 

147 

149 

150 

151 

152 

1533 

154 

155 

156 

159 

160 

161 

1624 


Ad- 

iiirs. 

81 
90 

80 
95 

100 
95 
53 
71 
50 
44 
77 
64 
61 
87 
«5 

115 

49 
54 
58 
53 
47 
49 
50 
54 
59 
50 
62 
54 
56 
69 
96 
81 
83 
101 

49 
70 
67 
96 
54 
102 


'  S 


metrrs. 


» 


u 


21,50 
21,    ^ 

20,  » 
19,55 
19,80 
21, 

16, 

15,82 

13,82 

13,25 

12,80 

15,90 

15,70 

20,    >» 

21,40 

25,50 

13,20 
1 9,  r>3 
20,68 
16,62 
17,64 
14,12 
13,20 
15,07 
22,48 
20,90 
10,90 
9,58 
12,44 
17,48 
17,16 
24,44 
20,26 
23,80 

15,05 
17,72 
14,15 
17,80 
17,90 
20,20 


B 

e 

1% 

a 


Q 

99 

S 

n> 

9 
PI 

a 
fi 
n 


mètre*. 


0,67 
0,70 

0,71 
0,86 
0,83 
1,03 
0,54 
0,64 
0,65 
0.57 
0,61 
0,56 
0,58 
0,95 
0,69 
0,99 

0,46 
0,75 
0,97 
0,58 
0,63 
0,56 
0,55 
0,56 
0,71 
0,74 
0,47 
0,41 
0,43 
0,59 
0,77 
0,67 
0,77 
0,85 

0,54 
0,70 
0,50 
1,05 
0,77 
1,19 


CUBE 

de 

OORYBR- 
UOM 

PMDUIT 

des  pos 

piuiDorr 

des  meons 
braoehagea. 

litige. 

«o  boii 
de  (en. 

bran- 
chages. 

FaicoU 

dcO-64A 

de   circoiif. 

sur  0- 906 

nièlr.  cub. 

Stères. 

SIcffvfc 

de  longr. 

0,768 

1,109 

0,10 

19 

0,819 

1,188 

0,04 

12 

0,812 

1,163 

0,35 

27 

1,150 

1,656 

0,11 

33 

1,085 

1,562 

0,55 

32 

1,773 

2,553 

0,60 

48 

0,371 

0,538 

0,03 

12 

0,516 

0,748 

0«03 

11 

0, 33:i 

0,483 

0,03 

12 

0,343 

0,497 

0,08 

15 

0,379 

0,549 

0,08 

16 

0,397 

0,576 

0,02 

19 

0,420 

0,609 

0,16 

22 

1,436 

2,068 

0,23 

20 

0,811 

1,176 

0,12 

19 

1,989 

2,864 

0,18 

15 

0,222 

0,322 

u        » 

7 

0,879 

1,266 

0,08 

U 

1,548 

2,229 

0,25 

26 

0,445 

0,645 

»,    » 

10 

0,567 

0,808 

0,01 

10 

0,352 

0,510 

»      1» 

11 

0,318 

0,461 

u        » 

13 

0,376 

0,545 

»      » 

11 

0,902 

1,308 

0,03 

13 

0,911 

1,321 

0,18 

15 

0,192 

0,278 

»     » 

11 

0,128 

0,186 

M         » 

6 

0,183 

0,265 

»         M 

7 

0,484 

0,702 

0,07 

13 

0,810 

1,166 

0,16 

16 

0,873 

1,266 

0,05 

12 

0,956 

1,377 

0,15 

17 

1,368 

1,970 

0,25 

18 

0,349 

0,506 

0,07 

16 

0,691 

1,002 

0,13 

24 

0,282 

0,409 

»        k 

12 

1,562 

2,249 

1,     » 

60 

0,845 

1,217 

0,20 

27 

2,276 

3,277 

1,25 

50 

POIDS 

total  dn  bois, 

produit 

reprcaentaot 

Paccfoissenu» 

de  iVbre. 


kilo|(r«! 


400,52 
380,  89 

514,86 
602,81 
699,68 
1042,91 
198,62 
253,12 
183,44 
212,03 
229,84 
230,45 
290,12 
705, 98 
424,76 
894,02 


113,09 

2,31 

410,44 

7,60 

776,91 

13,40 

212,62 

4,01 

260,48 

5,54 

178,82 

3,65 

172,22 

3,44 

188,48 

3,49 

414,60 

7,03 

468,16 

9,36 

114,79 

1,85 

72,10 

1,34 

97,36 

1,74 

258,82 

3,75 

423,10 

4,41 

405,29 

5,     a 

481,92 

5,81 

677,75 

6,71 

215,11 

4,a9 

396,90 

6,67 

154,40 

2,30 

1115,32 

11,62 

486,71 

9,01 

1436,20 

14,08 

•  f 
s:  « 

•     H 
kJlop. 


4,94 
4,23 

6,44 
6,35 

7,  » 
10,98 
3,75 
3,57 
3,67 
4,82 
2,98 
3,60 
4,76 
8,11 
6,53 
7,77 


*  Arbre  dont  raocrolssemeot  avait  été  arrêté  plasleurc  fols  et  a  |Mni  trop  irrégolkr  pour 
le  eomprendre  dans  œs  Tableaax. 

2  Même  otMervation  qu*aa  o*  96. 

'  Arbre  carié  dont  Vàge  n'a  pu  être  déterminé. 

*  Cet  arbre  avait  trois  coears ,  oe  qui  o*a  pas  permis  d'eo  détermiaer  eiactement  PAge. 
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Grès  vosgien.  - 

-  Sapins. 

d*«rdn 
1«3 

AGB. 

An- 
nées. 

11 

mètres. 

il 

J 

mètres. 

COBB 

de 
Utige. 

mètr.cub. 

CONVER- 

ftio:<f 

en  bois 
de  feu. 

Stères. 

PHODtlT 

des  gfps 

bran- 

cbagas. 

Stères. 

PRODUIT 
des  menus 
branchages^ 

Fsgou 

de  0-645 

de    circonf. 

sur  0-906 

de  long'. 

POllMt 
toul  du  bois 

produit, 

reprèsentniil 

Paccroitsem* 

de  Tarbre. 

kilogrammes. 

i| 

■M      ~ 
II 

•     H 

mètres. 

104 

22»  70 

1,47 

3,904 

5,524 

1,60 

70 

2197,32 

21,13 

164 

73 

18,60 

0,85 

1,069 

1,539 

0,20 

24 

565, 20 

7,7:* 

16& 

67 

26,54 

1,10 

2,555 

3,679 

0,50 

39 

1293,84 

19,31 

lAe 

105 

28,38 

1,05 

2,490 

3,686 

0,40 

30 

1208,31 

ll>51 

167 

122 

31,10 

1,26 

3,929 

6,658 

1,    >. 

61 

2059,67 

16,88 

168 

97 

23,22 

0,81 

1,212 

1,745 

0,  20 

19 

604,70 

6,23 

169 

73 

28,72 

0,79 

1,426 

2,053 

0,15 

25 

696,18 

9,53 

170 

85 

28,    » 

1,06 

2,504 

3,600 

0,50 

24 

1221,80 

14,37 

171 

82 

29,36 

1,02 

2,431 

3,501 

0,28 

27 

1140,06 

13,90 

172 

126 

33,06 

1,10 

3,183 

4,584 

0,33 

41 

1501,75 

11,92 

173 

68 

27,25 

0,95 

1,957 

2,818 

0,22 

18 

903,19 

13,28 

174» 

175 

57 

24,10 

0,80 

1,227 

1,767 

0,20 

20 

614,29 

10,77 

176 

57 

14,19 

0,54 

0,^29 

0,477 

»     » 

8 

159,33 

2,80 

177 

69 

14,34 

0,57 

0,3T1 

0,538 

»     » 

12 

190,01 

2,76 

178 

72 

16,    » 

0,58 

0,428 

0,621 

0,03 

14 

228,46 

3,17 

179 

64 

13,22 

0,50 

0,265 

0,384 

M          » 

7 

1 30,  20 

2,03 

ISO 

72 

15,42 

0,57 

0,399 

0,579 

o,o.< 

10 

203,01 

2,82 

181 

75 

15,70 

0,61 

0,460 

0,652 

0,08 

15 

254,81 

3,40 

182* 

183 

61 

11,86 

0,45 

0,191 

0,277 

»     » 

0 

97,21 

1,59 

184 

68 

11,56 

0,56 

0,289 

0,419 

0,03 

10 

158,85 

2,34 

185 

71 

13,80 

0,60 

0, 395 

0,573 

0,03 

9 

197,90 

2,79 

186 

67 

12,62 

0,57 

0,326 

0,473 

»       u 

12 

172,07 

2,57 

187 

74 

15,20 

0,63 

0,480 

0,696 

0,08 

15 

266,96 

3,61 

188 

66 

13,50 

0,55 

0,325 

0,471 

1)     » 

10 

164,60 

2,49 

189 

63 

14,84 

0,53 

0,332 

0,481 

»     » 

13 

177,74 

2,82 

190 

76 

12,45 

0,55 

0,300 

0,435 

M         » 

8 

156,:i5 

2,06 

191 

64 

20,64 

0,74 

0,899 

1,304 

1,      » 

28 

743,78 

11,62 

192 

61 

24,72 

0,69 

0,937 

1,359 

0,13 

17. 

471,21 

7,72 

193 

64 

23,11 

0,76 

1,062 

1,529 

0,10 

20 

519,90 

8,12 

194 

71 

25,78 

0,81 

1,346 

1,938 

0,20 

22 

668,41 

9,41 

195 

65 

23,40 

0,68 

0,861 

1,248 

»      » 

19 

419,19 

6,31 

196 

66 

19,34 

0,59 

0,536 

0,777 

M         » 

5 

231,75 

3,51 

197 

69 

22,06 

0,81 

1,152 

1,659 

0,06 

4 

488,94 

7,09 

198 

46 

19,    » 

0,58 

0,509 

0,738 

»      » 

6 

224,45 

4,88 

199 

45 

21,60 

0,68 

0,79a 

1,153 

0,01 

7 

345,32 

7,67 

200 

50 

19,50 

0,55 

0,469 

0,680 

0,01 

10 

226,15 

4,50 

201 

68 

14,76 

0,51 

0,306 

0,444 

»      » 

12 

164,06 

2,41 

202 

65 

15,60 

0,57 

0,403 

0,584 

»     » 

13 

206,16 

3,17 

203» 

204 

61 

13,26 

0,50 

0,264 

0,383 

n       » 

7 

129,93 

2,13 

206 

59 

14,    » 

0,55 

0,337 

0,489 

1)      I» 

10 

169,56 

2,87 

206 

69 

17,60 

0,69 

0,667 

0,967 

0,04 

12 

319,89 

4,64 

*  Arbre  dont  raecroissement  avait  été  arrêté  pliuieurs  fois  et  a  para  trop  irréguUer  pour 
le  eompreodre  daoa  en  tableaux. 

*  Arbre  carié  dont  TAge  D*a  po  élre  déterminé. 
^  Même  obtervation  qu*au  n"  174. 
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ANNALES  FOAESTIÈRES. 

Grès  Tosgien.  —  Sapins. 


d*onIrc 

AGE. 

a.5 

9 

S  8 

1  i 

An. 
liera. 

n 
mèlrea. 

207 

59 

15,30 

0,52 

208 

fiO 

15,82 

0,57 

209 

70 

19,85 

0,74 

210 

69 

17,22 

0,59 

211  ' 

212 

68 

17,74 

0,56 

213 

70 

18»  » 

0,65 

214 

61 

15,  » 

0,45 

215 

69 

16»66 

0,53 

CCBB 
de 

mètr.cub. 


MON 


âmtmu. 


Sléret. 


0,329  .0,477 


0,409 
0,865 
0,477 

0,475 
0,605 
0,242 
0,372 


0,593 
1,254 
0,692 

0,689 
0,877 
0,351 
0,539 


dea  gros 

bran- 

ehagcf. 

Stérea. 


0,07 
0,03 

fi     » 
0,03 

»      » 


PRODUIT 
dea  mcnua 
branchages. 

Fagots 

de0>i645 

de    circoiif 

sur  0*906 

de  loogr. 


7 
10 
12 
14 

6 

8 
6 
4 


POIDR 
total  du  bob 

prodiait, 

rcpnsentaiii 

raccroiaaem* 

de  l'arbre. 


kilagraniinca. 


N»  2.  —  Grès  vosgien.  —  Chênes. 


103 

65 

106 

55 

107 

58 

108 

59 

109 

59 

110» 

111 

57 

119 

55 

120 

58 

121 

59 

122 

57 

1233 

124 

49 

130 

77 

131 

62 

132 

59 

139 

71 

140 

61 

141 

69 

li2 

71 

144 

43 

145 

46 

146 

40 

148 

44 

157* 

158 

67 

8,30 

0,77 

6,30 

0,36 

6,  u 

0,35 

6,  » 

0,34 

7,  » 

0,32 

8,  » 

0,35 

7,  » 

0,37 

8,  ». 

0,39 

9,  » 

0,36 

7,  ^ 

0,35 

7,  « 

0,34 

12,  »* 

0,93 

5,  »> 

0,32 

7. 

•, 
8, 
7, 
8, 
7, 
8. 
8, 
8. 

8, 


» 
» 
» 

n 


0,38 
0,38 
0,35 
0,37 
0,37 
0,35 
0,34 
0,33 
0,42 

0,34 


0,392 
0,065 
0,058 
0,055 
0,057 

0,078 
0,07f> 
0,097 
0,093 
0,068 

0,064 
0,876 

0,041 

0,080 

0,069 

0,078 

0,076 

0,087 

0,068 

0,074 

0,060 

0,112 

0,074 


0,589 
0,098 
0,087 
0,083 
0,086 

0,117 
0,114 
0,146 
0,140 
0,102 

0,096 
1,234 
0,0^2 
0,120 
0,104 
0,117 
0,114 
0,131 
0,102 
0,111 
0,104 
0,168 

0,111 


0,10 
u      » 

fi  » 
»  fi 
11      fi 

»  fi 
0,03 
0,02 

fi     » 


»     » 

0,24 

fi     » 

fi 

» 

» 

fi 

» 

fi 

» 

fi 

fi 


» 
i> 
» 

» 
» 

11 
» 
1» 


». 


7 
2 
2 
2 
1 

2 
3 
3 
1 
2 

2 

U 

1 

I 

2 
1 
2 

2 
2 
2 

2 
4 


155,87 
198,27 
407,71 
248,  04 

210,92 
278, 34 

117,64 
162,02 


277,   i» 

•43,97 

39,73 

38,19 

36,23 

51,28 
61,77 
71,25 
67,02 
4o,51 

43,20 

577, 5S 
26,99 
49,32 
46,2» 
48,16 
50,13 
56,67 
48,63 
4«,»7 
46,28 
77,16 

46,97 


B 
B 


S.  o 

A    5 


kllofu 


2,64 
3,30 
5,62 
3,59 

3,10 
3,68 
1,93 
2,36 


4,26 
0,80 
0,66 
0,65 
0,61 

0,90 
1,12 
1,23 
0,97 
0,80 

0,66 
7,50 
0,44 
0,84 
0,65 
0,79 
0,73 
0,60 
1,13 
1,06 
l,l« 
1,75 


0^73 


*  Arbre  dont  l*accroiss<*inpnt  avait  été  arrêté  plusieurs  lois  et  a  para  trop  irrégnlier 
le  comprendre  dans  ces  tableaux. 

2  Art)re  carié,  dont  T&ge  n'a  pu  être  déterminé. 

3  Cet  arbre  avait  trois  coeurs ,  ce  qui  n*a  pas  permis  d*en  déterminer  exactement 

*  Arbre  venu  sur  souche  et  non  comparabie  aux  autres,  tous  brios  de 
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No  3.  —  Grès  bigarré.  —  Hêtres. 


N« 


d*ordre 


216 
219 
220 
221 
222 
223 
224 
226 
229 
230 
231 
233 
234 
238 
239 
242 
243 
244 
246 
248 
249 


217 

218 

225 

227 

228 

232 

235 

236 

237 

240 

241  > 

245 

247 

250 


n 

AGE. 

An- 
nées. 

112 

mètres. 

S9 
3    ^ 

?i5 

Ci 

m 
mètres. 

CUBE 
de 

litige. 

mètr.cub. 

CONVER- 

•  en  bois 
de  feu. 

Slèrcs. 

9,15 

0,81 

0,498 

0,723 

114 

14,      D 

0,75 

0,627 

0,910 

77 

6,60 

0,53 

0,148 

0,215 

75 

9,20 

0,63 

0,291 

0,422 

76 

8,35 

0,77 

0,394 

0,572 

114 

10,54 

0,89 

0,664 

0,963 

73 

13,30 

0,81 

0,694 

1,007 

81 

14,12 

0,75 

0,632 

0,917 

78 
72 

15,    X, 

0,72 

0,619 

0,898 

16,20 

0,92 

1,091 

1,583 

104 

11,80 

1,10 

1,136 

1,648 

75 

7,56 

0,65 

0,254 

0,369 

55 

5,76 

0,61 

0,171 

0,248 

67 

6,90 

0,99 

0,710 

1,030 

62 

8,    1, 

0,75 

0,358 

0,519 

102 

14,58 

1,39 

2,242 

3,172 

95 

13,    » 

0,70 

0,507 

0,736 

103 

12,10 

1,10 

1,165 

1,690 

108 

14,40 

1,03 

1,216 

1,764 

65 

15,74 

0,78 

0,762 

1,106 

61 

18,46 

0,82 

0,988 

1,434 

pRODcrr 

des  gros 
bran- 
chages. 

Stère». 


0,25 
0,35 
0,07 
0,23 
0,30 
0,70 
0,42 
0,15 
0,20 
0,75 
1,60 
0,50 
0,37 

1,  » 
0,48 
3,25 
0,05 
0,95 
0.90 
0,35 
0,76 


PRODUIT 

des  menus 

branchages. 

Fagots 
de  0~  645 

de    cirronf. 

sur  0>  906 
de  long'. 


13 
15 
6 
14 
10 
19 
20 
15 
14 
29 
35 
22 
18 
35 
19 
76 
02 
36 
27 
16 
24 


POIDS 
total  du  bois 

produit, 

représentant 

raccroissem* 

de  l'ariire. 


kllogi^bmes. 


No  4.  —  Grès  bigarré.  —  Chênes. 


77 

13,70 

0,71 

75 

10,64 

0,70 

60 

14,80 

0,72 

69 

15,    » 

0,81 

84 

17,    » 

0,89 

101 

11,16 

1,05 

111 

10,46 

1,    ^ 

108 

9,60 

1,11 

159 

12,50 

1,26 

88 

14,60 

1,03 

138 

18,10 

1,41 

108 

24,    » 

1,29 

74 

19,00 

0,93 

0,550 

0,415 

0,611 

0,78.î 

1,072 

0,979 

0,832 

0,941 

1,579 

1,233 

2,864 
3,178 
1,370 


0,826 
0,623 
0,918 
1,176 
1,602 
1,463 
1,243 
1,406 
2,359 
1,842 

4,058 

4,748 
2,047 


0,23 
0,30 
0,18 
0,27 
0,50 
0,83 
2,50 


0^93 


1,50 
2,65 
0,46 


8 
11 

9 
11 
11 
19 
26 
19 
31 
19 

23 
28 
14 


388,69 
495,29 
121,39 
273,45 
337,23 
633,43 
569,22 
437,91 
442,47 
913,61 

1182,90 
361,27 
263, 69 
801,77 
401,38 

2414,41 
296,92 

1036,94 

1019,65 
571,92 
844,24 


386,98 
340,02 
409,97 
534,34 
752,35 
813,14 

1203, 26 
838,18 

1490,81 
978,85 

1955,09 

2532,23 

912,88 


c    99 
2.  O 

S  i 

^  5 

kilog. 


3,47 
4,34 
1,58 
3,75 
4,44 
5,55 
7,80 
5,41 
5,67 

12,69 

11,37 
4,82 
4,79 

11,97 
6,47 

23,67 
3,12 

10,07 
9,44 
8,80 

13,84 


5,03 
4,53 
6,83 
7,74 
8,96 
8,05 

10,84 
7,76 
9,37 

11,12 

14,17 
23,44 
12,34 


*  Arbre  carié,  dont  on  D*a  pa  détennlner  Yigjb» 

Nota.  —  Ne  sont  point  compris  dans  les  tableaux  précédents ,  pour  le  grès 
vosgien ,  tes  no>  2 ,  3 ,  4 ,  7,  12 ,  14  et  15 ,  qui  désignaient  des  Hêtres  et  des 
Cliarmes  :  ils  ont  été  sapprimés  parce  qu'on  n'a  pu  trouver  d'autres  arbres 
des  mêmes  essences  dans  les  conditions  voulues. 
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RAPPORT 

sua  LES  TRAVAUX  DE  M.  EBELMEN  ,  BELATIFS  A  l'BMPLOI  DES 
COMBUSTIBLES  DANS  LA  MÉTALLURGIE  DU  FER.  (Suite,) 

Appliquons  les  recherches  de  M.  Ebelmen  à  Pemploi  des  gaz  des  hauts- 
fourneaux  marchant  au  coke,  et  remarquons,  avant  tout,  que  lorsqu*oii 
perd  de  62  à  67  pour  100  de  la  chaleur  produite  dans  un  haut-fourneau 
chauffé  au  charbon,  la  perte  s*élève  <i  82,  6  pour  100  dans  un  haut-four- 
neau chauffé  au  coke.  II  y  a  donc  plus  de  motifs  encore  pour  employer 
les  gaz  de  ce  dernier,  qu^il  n'y  en  a  pour  employer  ceux  du  premier. 

Dans  ce  dernier  temps  on  a  employé  les  gaz  du  haut- fourneau  mar- 
chant au  coke,  à  chauffer  Teau,  à  la  vaporiser,  et  surtout  à  échauffer  des 
fours  à  réverbères  propres  au  mazéage  de  la  fonte,  ainsi  qu*on  Ta  prati- 
qué à  Wasseralfingen ,  dans  plusieurs  autres  usines,  et  comme  le  rappor- 
teur Fa  vu  lui-même  l'année  dernière  à  Vienne,  dansTusinede  M.  Frère- 
jean,  oii  Ton  a  pris  les  dispositions  suivantes.  Les  gaz  combustibles  sont 
puisés  dans  le  haut- fourneau,  à  3",  6  du  gueulard;  ils  servent  à  chauffer 
l'air  destiné  à  brûler  le  coke  du  haut-fourneau  et  l'air  du  four  à  mazer. 
La  prise  des  gaz  ne  dérange  pas  l'allure  de  ce  fourneau,  par  la  raison 
que,  comme  il  y  en  a  deux  fois  autant  que  dans  un  haut-fourneau  mar- 
chant au  charbon  de  bois,  si,  à  partir  du  grand  ventre,  on  en  soustrait 
la  moitié  de  la  colonne  ascendante,  il  en  restera,  pour  agir  sur  le  mi- 
nerai et  chauffer  la  colonne  descendante,  autant  qu'il  y  en  a  dans  la  co- 
lonne ascendante  du  haut-fourneau  chauffé  avec  le  charbon  de  bois. 

Les  36  et  37  pour  100  de  gaz  combustibles  qui  font  partie  du  courant 
que  l'on  a  soustrait  à  la  colonne  ascendante  étant  brûlés  dans  le  four  à 
mazer,  produisent  assez  de  chaleur  pour  qu*on  puisse  raazer,  de  1  heure 
30  minutes  à  1  heure  45  minutes,  400  kilogrammes  de  fonte  avec  un 
déchet  de  6  à  7  pour  100  seulement  au  lieu  de  13  à  14  pour  100  quiau» 
rait  lieu  dans  un  foyer  de  lînerie. 

Afin  dVxposer  tout  ce  qui  concerne  l'emploi  des  gaz  combustibles  pro- 
venant du  coke,  nous  terminerons  ce  paragraphe  par  l'examen  des  gaz 
qui  se  dégagent  des  fourneaux  cylindriques  appelés  c<i^/7(Q/^,  dans  lesquels 
on  liquéfie  la  foule  soit  pour  la  mouler,  soit  pour  la  purifier. 

Le  cubilot  de  Vienne ,  dans  lequel  M.  Ebelmen  a  puisé  les  gaz  qu'il  a 

examinés,  avait 3",  1  de  hauteur;  la  tuyère  était  à  2"*,  3  au-dessous  du 

gueulard.  II  produisait  1000  kilogrammes  de  fonte  moulée  par  heure,  en 

consommant  180  à  200  kilogrammes  de  coke  : 

Acide  carbonique 14,25  .  .  .  9,27  ....  il,42 

Oxyde  de  carbone 9,73  .  .   .  17,82  ....  U,92 

Hydrogène 0,36  .  .  .  1,16  ....    0,96 

Azote 75,64  .  .  .  71,76  ....  72,70 

Oxygène  correspond,  à  100  d'azote.  25,02  .  .  .  25,30  ....  25,90 


DBS  COMBUSTIBLBft  DAKS  LA  UiTALUmGIB  VC  FOU        7âi 

Ces  analyses  nous  apprenaesC  que  la  pro|)ortiofi  du  gas  acide  carbonî- 
'que  au  gaz  oxyde  de  curbone  est  assez  variable,  et  que  le  premier,  relad- 
Tement  au  volume  total,  est  en  quantité  assez  roosidérable,  puisqu'il  s'y 
trouve  depuis  0,09  jusqu'à  0,14.  Quant  à  l'oiiygène  représenté  par  les 
deux  gaz,  sa  proportion  à  Tazote  est  assez  constante  et  assez  voisine  de 
celle  où  il  se  trouve  dans  Tair. 

Le  coke  résistant  beaucoup  à  l'action  soit  de  l'oxygène  ,  soit  de  l'acide 
carbonique,  on  voit  pourquoi  les  gaz  du  cubilot  qui  ne  traversent  pas  une 
colonne  de  combustible  aussi  élevée  que  celle  du  haut-fourneau,  et  qui 
sont  en  outre  plus  exposés  à  se  refroidir  par  la  forme  et  la  construction 
même  de  l'appareil,  renferment  la  quantité  d'acide  carbonique  que  nous 
y  avons  signalée.  Dès  lors  on  conçoit  que  l'emploi  de  ces  gaz,  comme 
combustible,  sera  bien  moins  avantageux  que  celui  des  gaz  des  hauts* 
fourneaux;  aussi,  dans  un  four  à  réverbère,  n'a-t-on  pu  liquéfier  la  fonte, 
ainsi  qu'on  le  fait  si  facilement  avec  les  gaz  des  hauts-fourneaux  chauffés 
au  coke. 

Mais,  si  le  coke  est  moins  disposé  a  convertir  l'acide  carbonique  en 
oxyde  de  carbone,  il  est  par  là  même  d'un  usage  plus  avantageux  dans  le 
cubilot  que  le  charbon  de  bois;  celui-ci,  passant  facilement  à  l'état  d'oxy- 
de de  carbone,  donne  lieu  à  un  refroidissement  qui  est  rendu  bien  plus 
évident,  si  l'on  compare  au  coke  consommé  la  quantité  de  charbon  de 
pin  sylvestre  brûlée  dans  un  cubilot  pour  liquéfier  la  fonte^  Effective- 
ment, lOOOkilogram.  de  fonte  sont  liquéfiés,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
180  à  200  kilogrammes  de  coke,  tandis  qu'ils  exigent  pour  l'être,  de  600 
à  800  kilogrammes  de  charbon  de  pin.  Ainsi  donc  le  coke  est  de  trois  à 
quatre  fois  plu»  avantageux  que  le  charbou. 

Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que  dans  le  haut>fourneau  on  brûle, 
pour  produire  une  même  quantité  de  fonte,  (^eux  fois  plus  de  coke  que 
de  charbon  de  bois,  on  voit  comment  les  recherches  de  M.  Ebelmen  ex- 
pliquent d'une  manière  simple  des  icsultats  qui  seraient  contradictoires 
sans  la  théorie. 

Les  observations  précédentes  expliquent  encore  pourquoi  le  coke  est 
d'un  meilleur  emploi  à  la  forge  que  le  charbon  de  bois;  car,  relativement 
à  celui-ci,  devant  présenter  une  colonne  plus  haute  pour  que  l'acide  car- 
bonique produit  en  premier  lieu  par  le  combustible  soit  changé  en  oxy- 
de de  carbone,  et  cette  conversion  donnant  lieu  à  un  abaissement  de  tem- 
pérature, à  égalité  d'espace,  le  poids  sera  moindre  avec  le  coke  qu'avec 
le  charbon  de  bois;  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'à  poids  égal  le 
coke  donne  plus  de  chaleur  à  la  forge  que  le  charl)on. 

^  ^.  De  l'emploi  des  gaz  des /ours  à  puddler  chauffés  apec  la  houille^  et  de 

ceux  des  fours  à  réchauffer  le  fer. 

Les  gas  que  M..  Ebelmen  a  examinés  provenaient  d'un  four  à  puddler 


7ââ  ANlfALES  FORSSTI&ftBS. 

daDS  lequel  1094  kilog.  Âe  fonte  doniuiieot  1000  kilog.  de  fer  padcUé»  en 
consommant  960  kilog.  de  houille  menue  deRiye<de-Gier. 

La  couche  de  combustible  s'élevaity  au-dessus  de  la  grille,  de  0<°,20  à 
0*,  25  : 

Aprèi  i5  minutes.  ao  miaules.  35  minutes. 

Acide  carbonique.   .  •  .    13,09    ....    16,23 15,45 

Oxyde  de  carbone.  ...    0,18 1,49 0,48 

Hydrogène 0,00 0,36 0,08 

Oxygène 4,81 0,96 2,47 

Aaote 81,92 80,96 81,50 


Air  échappé  à  la  combust.  22,00  ....     4,50 11,50 

La  combustion  parait  être  moins  complète  dans  un  four  à  réchaufifer 
que  dans  un  four  à  puddler  ;  car  M.  Ëbelmen  a  obtenu  les  résultats  sui- 
▼ants,  la  grille  étant  couverle  d^une  couche  de  0™,  25  à  0»,  30  de  com- 
bustible: 

Acide  carbonique 12,44 15,55 17,35 

Oxyde  de  carbone 7,52 4,25 0,69 

Hydrogène 3,04 0,86 0,08 

Oxygène.    .    . 0,20 0,81 0,85 

Azote 76,80 78,53 81,03 


Air  échappé  à  la  combus- 
tion pour  1(X)  volumes.  .  .  ,  1,00 3,90 3,90 

Les  proportions  des  gaz  sont  très-variables  aux  diverses  époques  de 
l'opération,  par  la  raison  surtout  de  la  variation  d*épaisseur  de  la  cou* 
che  du  combustible  placé  sur  la  grille. 

La  condition  la  plus  favorable  à  la  production  de  la  chaleur  serait  la 
conversion  complète  du  carbone  et  de  Phydrogène  de  la  houille  en  acide 
carbonique  et  en  eau,  au  moyen  de  la  totalité  de  Toxygène  atmosphéri- 
que ;  car  Toxyde  de  carbone,  produit  après  cet  acide  carbonique  par 
l'action  de  ce  dernier  sur  le  carbone,  est  une  cause  de  refroidissement, 
comme  l'est  encore  l'air  qui  échappe  à  la  combustion  dans  une  propor* 
tion  qui  avarié,  pour  100  volumes,  depuis  22  jusqu'à  1.  On  peut  en  fi- 
xer la  moyenne  de  7  à  8.  Avec  cette  moyenne,  il  n'y  a  pas  de  combusti- 
ble dans  Pair  des  cheminées,  mais  au-dessous  il  pourrait  y  en  avoir.     .  "* 

La  fumée  noire  qui  apparaît  quelques  secondes  après  la  charge  du 
four,  provient  de  la  décomposition  de  carbures  d'hydrogène  volatils  par 
la  haute  température  de  l'intérieur  du  four. 

Si,  pour  100  volumes  d'air,  il  peut  y  en  avoir  22  qui  échappent  à  là 
combustion  dans  un  four  à  puddler,  cette  quantité  est  bien  inférieure  à 
celle  que  M.  Péclet  a  trouvée  dans  Tair  dégagé  du  foyer  des  chaudières  à 
vapeur  ;  car  il  admet  que  cette  quantité  varie  de  moitié  à  un  tiers  sui- 
vant que  le  tirage  est  ordinaire  ou  fort. 
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^S,  De  Remploi  des  gaz  provenant  des  combustibles  solides  sans  valeur  ou 
de  peu  de  valeur.  —  Théorie  de  la  carbonisation  du  bois  par  le  pro^ 
cédé  ordinaire  des  Joréts* 

Une  conséquence  qui  se  présente  immédiatement  à  Fesprit  de  toute 
personne  qui  croit  aux  avantages  de  l'emi^oi  du  gaz  combustible  des 
hauts-fourneaux»  est  sans  doute  la  conversion  en  gaz  inflammable  de  com- 
bustibles solides  de  peu  de  valeur.  Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  Futi- 
lité de  cette  conversion  paraît  être  M.  Karsten  ;  il  appela  l'attention  des 
métallurgistes  sur  ce  sujet  au  commencement  de  Tannée  1841,  et,  au  mois 
d'octobre  de  cette  même  année,  M.  Ebelraen  se  livra  à  des  essais  dont  il 
donna  les  résultats  dans  le  mémoire  qu'il  communiqua  à  l'Académie  le 
24  janvier  1842.  En  rendant  compte  de  ce  travail,  nous  insistâmes  sur 
Inopportunité  qu'il  y  avait  à  poursuivre  ce  genre  d'application  ;  il  nous 
reste  à  exposer  comment  M.  Ebelmen  s'est  acquitté  de  cette  tâche,  en 
soumettant  à  ses  recherches  le  charbon  de  bois,  le  bois,  la  tourbe  et  le  coke. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  voir  combien  il  y  a  de  chaleur 
perdue  lorsqu'on  brûle  le  bois  on  la  houille  sur  la  grille  d'un  foyer  an- 
nexé aux  fours  à  réverbère  servant  à  refondre  la  fonte  ou  à  réchauffer  le 
fer. 

Ce  désavantage  tient  à  deux  circonstances  principales  : 

l^'  La  première  est  la  difficulté  de  brûler  complètement  le  combustible 
avec  le  minimum  d'air  atmosphérique,  de  façon  à  le  convertir  en  acide 
carbonique  et  en  eau,  et  à  obtenir  ainsi  le  maximum  de  température  qu'il 
est  possible  de  produire  avec  l'oxygène  mêlé  d'azote.  Si  la  couche  du 
combustible  est  mince  et  le  tirage  rapide,  il  ne  se  formera  que  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'eau;  mais  il  pourra  y  avoir  de  l'air  qui  n'aura  pas  pris 
part  à  la  combustion  :  si  la  couche  du  combustible  est  épaisse^  l'acide 
carbonique  se  transformera  en  oxyde  de  carbone,  en  donnant  lieu  à  un 
abaissement  de  température.  Ajoutons  que,  suivant  M.  Péclet,dans  les  cas- 
ordinaires,  la  moitié  de  l'air  échappe  au  combustible,  et  que,  dans  les  cas- 
les  plus  favorables,  la  fraction  n'est  pas  moindre  que  de  1;3  à  1/4. 

2®  La  seconde  circonstance  est  l'éloignement  du  foyer  de  la  matière- 
qu'il  s'agit  de  chauffe r.  Les  gaz  excipients  de  la  chaleur,  après  avoir 
échauffé  cette  matière  et  la  voûte  du  four,  doivent  avoir  évidemment, 
à  leur  sortie,  une  température  au  moins  égale  à  celle  qu'on  veut  qu'ils 
communiquent.  Cette  circonstance  explique  donc  bien  la  perte  de  91;  100 
de  chaleur  dans  les  fours  à  réverbère  servant  à  refondre  la  fonte,  et  de 
95/100  dans  les  fours  à  réchauffer  le  fer.  C'est  donc  principalement  par 
leurs  cheminées  que  se  perd  la  chaleur;  à  la  vérité,  lorsqu'on  veut 
chauffer  de  l'eau,  on  peut  en  employer  40/100  sur  les  90/100  environ 
qu'elles  laissent  dissiper. 
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Cela  posé, les  avantages  de  Temploi  des  combustibles  gazeux  dans  des 
fours  à  réverbère  seront  démontrée  quand  on  considérera  que  leur  com- 
bustion s^opère  dans  un  espace  très-limité,  très-près  de  leur  entrée  dans 
le  four;  qu'il  est  facile  de  régler  le  courant  d'air  nécessaire  à  leur  con- 
version complète  en  acide  carbonique  et  en  eau,  et  que  la  combustion 
s'opérant  sous  pression,  la  chaleur  qui  reste  au  courant  gazeux,  après 
qu^il  a  produit  son  effet  sur  la  matière  à  chauffer,  peut  être  employée  à 
élever  la  température  des  tuyaux  qui  amènent  dans  le  fourneau  l'air  et 
les  gaz  combustibles  destinés  à  s*y  enflammer. 

Ces  considérations  prouvent  bien  l'utilité  de  toutes  recherches  qui  ten- 
dront à  substituer  l'usage  des  combustibles  gazeux  à  celui  des  combus- 
tibles solides  dans  les  fours  à  réverbère. 

Dans  ses  premières  recherches,  M.  Ebelmen  transformait  en  gaz  in* 
flammable  des  combustibles  de  peu  de  valeur  placés  sur  la  grille  d'un 
foyer  au-dessous  de  laquelle  affluait  de  Tair  sec  ;  ou,  s'il  faisait  usage 
d'air  et  de  vapeur  d'eau,  celle-ci  arrivait  par  une  ouverture  située  au- 
dessus  de  la  grille.  Si  ces  manières  d'opérer  étaient  préférables  à  la  con* 
version  en  gaz  et  en  charbon  des  combustibles  chauffés  dans  des  cornues 
ou  des  cylindres,  cependant  elles  avaient  des  inconvénients  réels.  Cest 
la  raison  pourquoi  M.  Ebelmen  a  préféré  de  charger  un  fourneau  de  com- 
bustible, et  d'y  faire  passer,  dans  un  temps  donné,  la  quantité  d'air  con- 
venable pour  réduire  l'acide  carbonique  et  Peau  en  oxyde  de  carbone  et 
en  hydrogène. 

A.  Examen  des  gaz  produits  avec  le  charbon  de  bots,  —  Le  charbon  de 
bois  dont  M.  Ebelmen  a  fait  usage  était  la  braise  et  les  menues  des  halles 
auxquels  on  ajoutait  1  lit.  5  de  fondants  par  hectolitre  de  combustible. 
Le  générateur,  dont  la  forme  intérieure  ressemblait  à  celle  d'un  haut- 
fourneau,  recevait  l'air  de  deux  tuyères.  Les  gaz  combustibles  arrivaient, 
avec  une  température  de  400  degrés,  dans  un  four  à  réverbère,  où  ils 
étaient  brûlés  par  un  courant  d'air  chauffe  de  290  à  310  degrés.  Quatre 
heures  après  qu'ils  avaient  éïé  enflammés,  des  barreaux  de  fer  se  trou- 
vèrent chauffés  au  blanc  soudant,  conscquemmonl  on  pouvciit  les  forger, 
les  souder  et  les  étirer.  On  brûlait  par  heure,  dans  le  générateur,  3  hec- 
tolitres de  braise  pesant  54  kilog. 

M.  Ebelmen  a  trouve  les  compositions  suivantes  aux  gaz  provenant 
■du  générateur  chargé  successivement  de  braise  et  de  fraisil  tamisé: 

firatae.  Fraisil. 

Acide  carbonique 0,45  ..   .     0,59  .   .  .     0,50 

Oxyde  de  carbone 33,63  .   .  .  32,74  .   .    .  33,51 

Hydrogène 2,55  .  .  .     ft.,29  .  .   .     1,52 

Azote 63,37  .  .  .  62,38  .  ,  .  64,47 

La  plus  grande  quantité  de  Teau  hygrométrique  du  charbon  elait  déga- 
gée hors  du  fourneau.  L'acide  carbonique  provenait  de  la  distillation  que 
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le  charbon  sabîssait  avant  d'être  brûlé,  et  d'une  petite  quantité  de  carbo- 
oale  de  chaux  qui  y  était  mêlée.  Enfin  Thydrogéne  résultait  de  la  dé- 
composition de  la  vapeur  d'eau  mêlée  à  Pair  atmosphérique»  et  surtout 
de  la  distillation  du  charbon;  nous  disons  surtout  y  parce  que  la  braise, 
plus  hydrogénée  que  le  fraisil,  en  a  donné  plus  que  ce  dernier.  Mais^  si 
Ton  voulait  faire  usage  de  fraisil  non  tamisé,  il  serait  nécessaire  de  ne  le 
brûler  que  séché;  car  s'il  retenait  une  quantité  notable  d'humidité,  il 
pourrait  occasionner  des  explosions  dangereuses  dans  le  fourneau* 

Deux  circonstances  extrêmes  peuvent  se  présenter  dans  un  four  à  ré- 
verbère, relativement  à  la  proportion  de  Fair  et  des  gaz  inflammables; 
ou  Tair  est  en  excès,  ou  bien  ce  sont  les  gaz  combustibles. 

Excès  d*air.  Défaut  d'air. 

Acide  carbonique 16,89 16,71 

Oxyde  de  carbone 0,45 5,77 

Hydrogène 0,00 0,42 

Oxygène. .  , 2,63  . 0,00 

Azote 80,03 77,10 

La  première  analyse  démontre  la  possibilité^de  brûler  complètement 
ou  presque  complètementjes  gaz  inflammables  avec  un  très-léger  excès 
d'air  atmosphérique. 

Les  expériences  dont  nous  venons  déparier  ont  conduit  à  établir  dans 
les  usines  de  la  compagnie  d'Audincourt  trois  générateurs  de  gaz  qui 
marchent  aujourd'hui  avec  régularité,  en  alimentant  chacun  un  four  à 
réverbère.  L'un  d'eux  sert  au  réchauflage  des  tôles  fines;  on  y  passe 
30,000  kilog.  de  tôle  par  mois,  en  consommant  720  hectolitres  de  fraisil. 
Au  moyen  des  deux  autres,  on  peut  porter  au  blanc  soudant^  c'est-à-di- 
re à  la  température  la  plus  élevée  que  Ton  développe  dans  les  foyers  mé- 
tallurgiques, des  trousses  composées  de  barres  de  fer  plates  et  pesant  de 
300 à  500  kilog.;  ces  trousses  servent  à  la  fabrication  de  la  grosse  tôle. 
En  brûlant  dans  chaque  générateur  annexé  à  chacun  de  ces  deux  fours, 
90  à  100  hectolitres  (1600  à  1800  kil.)  de  braise  et  de  fraisil  par  vingt- 
quatre  heures,  on  pusse  dans  le  même  temps,  dans  chaque  four,  de  3800 
à  4000  kil.  de  tôle.  La  fabrication  des  grosses  tôles  d'Audincourt  est  fon» 
dée  entièrement,  depuis  son  établissement  dans  ces  usines,  sur  l'usage 
des  générateurs  de  gaz  alimentés  par  des  combustibles  de  faible  ou  de 
nulle  valeur,  pour  ainsi  dire. 

Lorsqu'on  fait  arriver  dans  un  générateur  dont  la  tuyère  est  portée  au 
rouge  blanc,  de  la  vapeur  d'eau  sans  que  l'air  cesse  d'y  affluer,  la  tem« 
])érature  de  cette  tuyère  s'abaisse  au  rouge,  et  les  scories  qui  pouvaient 
être  à  Tclat  liquide,  dans  le  voisinage,  deviennent  pâteuses.  Lapropriéié 
refroidissante  cle  la  vapeur  est  donc  incontestable. 

Voici  la  composition  des  gaz  qui  s'échappent  d'un  générateur^  suivant 
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que  la  combustion  s'y  opère  avec  de  l'air  sec  ou  de  Fair  mc!é  de  vapeur 
d^eau  : 

Air  sec.  Air  de  vapeur. 

Acide  carbonique 0,41 5,50 

Oxyde  de  carbone  ....  33,04 27,20 

Hydrogène 4,43 14,00 

Azote 62,12 53,30 

Il  n'est  pas  douteux,  d'après  la  première  analyse,  que  la  vapeur  dVaUy. 
en  se  portant  sur  le  carbone,  produise  immédiatement  de  l'acide  carbonique. 

B.  Examen,  des  gnz  produits  avec  le  bois,  —  La  conversion  du  bois 
en  gaz,  dans  un  générateur  semblable  à  celui  oiil'on  avait  opéré  celle 
du  charbon,  a  été  une  occasion  Je  reconnaître  l'exactitude  de  plusieurs 
observations  importantes  citées  plus  haut,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

Les  gaz  produits  avec  des  gros  rondins  deO'",12  de  longueur,et  dont 
les  trois  quarts  étaient  d'essences  dures,  avaient  au  plus  125  degrés  à  leur 
sortie  du  fourneau;  ils  brûlaient  avec  une  flamme  éclatante,  parce  qu'ils 
renfermaient  un  carbure  d'hydrogène  parmi  des  produits  liquides  dont 
le  poids  s'élevait  par  litre  de  gaz  sec,  et  à  la  pression  de  O'yVÔO,  de 
Og%442àO«^,515. 

Voici  la  composition  des  gaz,  abstraction  faite  de  ces  produits  liquides, 

9  heures.  g  heures.  la  heures  aprèt 

la  mise  au  feu. 

Acide  carbonique.  .  .     9,55  ....     6,67  •  *  .  .  .     7,80 
.    Oxyde  de  carbone.  .  .  29,45  ....  32,21  .....  32,59 

Hydrogène 9,46  ....  10,39 10,13 

Azote 51,54  ....  50,72 49,48 

Les  gaz  puisés  à  0™,  45  au-dessus  de  la  tuyère  ne  contenaient  pas  de 
matière  condensable  ;  ils  étaient  formés  de 

Acide  carbonique 0,49 

Oxyde  de  carbone 33,70 

Hydrogène 1,81 

Azote 64,00 

Cette  dernière  analyse  démontre  que  tout  ou  presque  tout  l'oxygène 
atmosphérique  s'est  porté  sur  le  carbone,  et  que  dès  lors  les  choses  se 
sont  passées  dans  la  région  inférieure  du  fourneau  comme  si  celui-ci  eut 
été  alimenté  avec  du  charbon.  Cela  posé,  l'acide  carbonique  produit  d'à— 
bord  a  été  bientôt  converti  en  oxyde  de  carbone  ;  dès  lors  une  partie  de 
la  chaleur  développée  parla  combustion  directe  du  carbone,  ayant  disparu 
pour  constituer  Toxyde  de  carbone,  la  colonne  ascendante  n^ayant  pu 
conserver  de  chaleur  sensible  que  celle  qui  est  représentée  par  la  propor- 
tion de  Voxyde  gazeux  qu'elle  renferme,  la  carbonisation  du  bois  n'a  pu 
^tre  opérée  que  par  elle;  et  il  est  de  toute  évidence  qu'elle  Ta  été  comme 
si  le  bois  eût  été  chauffé  dans  une  cornue. 

Si, maintenant,  nous  rappelons  que  la  température  des  gaz  à  leur  sor- 
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lie  du  générateur  n'est  que  de  125  degrés,  nous  verrons  pourquoi 
M.  Ebelinen  a  posé  en  principe  que  la  chaleur  nécessaire  à  réduire  en 
charbon  le  bois  séché  simplement  à  fair,  est  à  lrès*pea  près  égale  à  celle 
^ue  donnerait  ce  même  charbon ^  s* il  était  réduit  par  le  gaz  oxygène  en 
oxyde  de  carbone.  Cette  conclusion  est  importante  par  le  jour  qu'elle 
jette  sur  la  question  de  Peroploi  du  bois  dans  la  métallurgie  en  général 
et  dans  celle  du  fer  en  particulier. 

Effectivement,  qu'un  haut-fourneau  travaille  à  Tair  froid  et  au  bois 
simplement  séché  à  Tair,  aussitôt  que  Toxygènede  la  colonne  ascendante 
sera  changé  en  oxyde  de  carbone,  celle-ci  n'ayant  que  la  chaleur  néces- 
saire à  la  carbonisation  du  bois  de  la  colonne  descendante ,  il  est  évi— 
dent  qu'il  n'en  reste  plus  pour  expulser  Peau  et  l'acide  «carbonique  du 
minerai  et  du  fondant,  et  porter  les  matières  à  la  température  nécessaire 
ùla  désoxydation  du  fer  par  l'oxyde  de  carbone,  à  la  liquéfaction  du  fon- 
dant et  de  la  fonte.  Si  l'on  objectait  à  cette  conséquence  que  la  chaleur  sen- 
sible ou  thermomctrique  se  distribue  indistinctement  entre  le  bois,  le  mi- 
nerai et  le  fondant,  et  non  entre  le  bois  seulement,  nous  répondrions 
qu'il  y  aurait  bientôt  dans  le  fourneau,  au-dessus  de  la  région  où  l'acide 
carbonique  vient  de  se  convertir  en  oxyde  de  carbone,  une  limite  à  laquelle 
le  bois,  le  fondant  et  le  minerai  cesseraient  d'être  écliauffés,  et  que  cette 
limite  s'abaissant  de  plus  en  plus  vers  la  tuyère,  il  y  aurait  un  moment 
où  le  bois  y  parviendrait  sans  être  réduit  en  charbon;  il  ne  pourrait  plus 
y  avoir  d'action  mutuelle  entre  le  minerai,  le  fondant  et  le  combustible. 
La  conséquence  à  laquelle  nous  venons  d'arriver  donne  l'explication  de 
la  suppression  du  bois  vert  dans  la  plupart  des  usines  de  la  Franche- 
Comté,  et  la  nécessite,  si  l'on  voulait  en  continuer  l'usage,  de  chauffer 
l'air  assez  fortement  pour  compléter  la  quantité  de  chaleur  indispensable 
h  la  carbonisation  du  bois,  à  la  réaction  de  l'oxyde  de  carbone  et  du  mi- 
nerai, à  la  liquéfaction  du  fondant  et  de  la  fonte. 

C.  Examen  des  gaz  produits  as^ec  la  tourbe,  —  L'examen  du  gaz  pro- 
venant delà  tourbe*  brûlée  dans  le  générateur  qui  avait  servi  au  bois, 
a  conduit  M.  Ebclmen  ù  des  observatione  inréressantes  sur  la  différence 
qu'il  y  a  enti«  ces  deux  combustibles  brûlés  de  cette  manière.  En  effet, 
lorsque  les  gaz  provenant  du  bois  renfermaient  tout  l'oxygène  atmosphé- 
rique à  l'état  d'oxyde  de  carbone,  les  gaz  provenant  de  la  tourbe  rte  con- 
tenaient que  les  2i3  de  Toxy^^cne  atmosphérique  à  l'état  d'oxyde  de  car- 
bone, comme  le  montrent  les  analvses  suivantes  : 

Acide    carbonique 7,32  .  •  .  .  10,79 

Oxyde  de  carbone 2*2,03  ....  2K0i 

Hydrogène  . 5,92   ....     9,36 

Azote 04,13  ....  58,80 

'  Cette  totirbe  doouait  à  la  dislillalion 70,4  de  matières  volatiles» 

,  ,  .      ..          '  •  I    /       '  j  i  2G,2  de  charbon, 

«Naissait  un  résidu  forme  de ^     .^f^^  cendrea. 
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Le  litre  de  gaz  sec  à  zéro  et  à  la  pression  de  Oi",760,  avait  donné 
08^^366  de  produits  liquides. 

Il  aurait  donc  fallu ,  pour  convertir  en  oxyde  de  carbone  tout  Facide 
carbonique  produit  en  premier  lien  par  l'action  de  roxrgène  sur  le  car- 
bone de  la  tourbe,  une  colonne  de  cette  dernière  plus  élevée  que  celle 
du  bois.  Et  cette  différence  provient  de  ce  que  le  charbon  de  tourbe  est 
moins  disposé  à  se  changer  en  acide  carbonique  et  en  oxyde  de  car^ 
bone  que  ne  IVst  le  charbon  de  bois.  Sous  ce  rapport,  il  se  rapproche 
donc  du  coke.  Chsvreul, 

Membre  de  l'Inslilut. 


L'abondance  des  matières  nous  a  fait  ajourner  jusqu'à  ce  jour  la  publi- 
cation du  budget  des  recottes  et  des  dépenses  de  Padministration  fores- 
tière pour  1845. 

Nous  croyons  devoir  le  faire  précéder  d'un  article  ajourné  pour  le 
même  motif,  mais  auquel  les  documents  intéressants  qu'il  contient  as- 
signent une  place  dans  notre  recueil. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT 

Sur  le  Règlement  définitif  du  Budget  des  Forets  pour  18i2. 

Dans  îa  séance  de  la  chambre  des  députés  du  6  juillet,  M.  le  vicomte 
Simcon  a  présenté  un  rapport  relatif  au  projc't  de  loi  sur  le  règlement 
définitif  du  budget  de  l'exercice  de  1842.  Voici  la  partie  de  ce  rapport 
qui  concerne  Fadministration  forestière  : 

Compte  (les  Recettes,  —  Forets, 

les  coupes  de  bois,  qui  avaient  produit,  en  1841,  20,923,013  fr.  40  c. 
ont  rendu,  en  1842,  31,536,986  fr.  Cesl  1,608,375  fr.  60  c.  d'augmen- 
tation. Sur  23.562  hectares  de  coupes  mises  en  vente,  21,831  ont  été 
adjugés,  et  1731  sont  restés  invendus. 

Dans  quelques  départemenls,  il  existe  des  coalitions  qui  s'opposent  à 
ce  que  la  concurrence  laisse  atteindre  aux  bois  la  valeur  de  leur  estima- 
tion. Dans  ce  cas,  le  Gouvernement,  qui  n'est  pas  dans  Tobligation  de 
vendre,  ajourne  Tadjudicntion ,  ou  dans  certains  cas  fait  exploiter.  Le 
ministre  consulté  a  fait  savoir  à  la  commission  qu*en  1842  les  ventes, 
dans  quatre  départements,  n'avaient  pas  eu  tout  le  succès  qu'on  devait 
en  attendre,  par  suite  de  la  coalition  des  maîtres  de  forges.  Les  bois 
restés  invendus  dans  un  département,  représ<»ntent  ime  valeur  de 
527,764  fr.  L'administration  n'ayant  pas  cru  devoir  céder,  en  baissant 
Us  estimations,  les  coupes  invendues  ont  été  renvoyées  à  Texercice  1843, 
à  l'exception  de  deux  lots  d'une  contenance  de  28  hectares  qui  ont  été 
<;.xploités  par  écoDouiie^  pour  satisfaire  aux  besoins  des  usagers.  Du  reste. 
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des  explications  complèt€s,  à  cet  égard,  ont  eu  lieu  dans  la  séance  du 
1**'  juin  dernier,  à  Toccasion  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  crédits  sup- 
plémentaires. Elles  sont  encore  présentes  à  vos  souvenirs,  et  il  nous  a 
paru  que  le  Gouvernement  y  avait  soutenu  les  vrais  principes ,  dans  Tin- 
térêt  du  trésor  et  de  la  morale  publique. 

La  contribution  des  communes  et  des  établissements  publics,  pour 
les  frais  de  régie  de  leurs  bois,  a  rendu  823,426  fr.  59  c.  au  lieu  de 
1,516,893  fr.  14  c.  qu'elle  avait  produit  en  1841.  C'est  donc  une  dimi«- 
nution  de  693,469  fr.  55  c. 

La  commission  a  cru  (h.'voir  en  rechercher  la  cause.  Celte  question  a 
plusieurs  fois  déjà  occupé  la  chambre,  et  notamment  en  1841. 

Les  bois  des  communes  et  établissements  publics  sont  régis  et  admi- 
nistrés par  l'Etat  j  il  est  donc  naturel  que  l'État  prélève  sur  ces  communes 
et  établissements  les  frais  qu'entraîne  cette  administration.  Sous  le  régime 
de  l'ordonnance  âf  1769,  ces  frais  d'administration  consistaient  en  droits 
fie  vacations,  La  loi  (hi  27  septembre  1 791 ,  qui  organisa  sur  de  nouvelles 
hases  l'administration  forestière,  établit  également  un  autre  système  pour 
le  remboursement  de  ces  frais  de  régie  ;  les  droits  do  vacations,  à  l'excep- 
tion de  vew\  qui  sont  dus  aux  arpenteurs,  furent  supprimés,  et  le  tré^ 
sor  perçut  ù  son  prolit  un  décime  par  franc  sur  le  produit  des  coupes 
ordinaires  et  extraordinaires.  Plus  tard,  les  droits  de  vacations  furent 
«établis  pour  les  coupes  délivrées  en  nature,  et  sous  l'empire,  en  sus  de 
ces  prélèvements  et  vacations,  on  imposa  aux  communes  le  paiement 
direct  d'un  très- grand  nombre  (C agents ,  gardes  généraux  et  gardes  à 
cheval. 

Cest  sur  ces  bases  que  s'est  opéré  le  remboursement  à  l'État  des  frais 
d'administration  de  ces  bois ,  jusqu'à  la  promulgation  du  Code  forestier; 
les  sommes  reçues  par  lui  en  1828,  dernière  année  d'existence  du  régime 
établi  en  principe  par  la  loi  de  1791,  s'élevèrent  à  1,850,000  fr. 

Le  Code  forestier  introduisit  un  nouveau  mode  pour  le  remboursement 
de  ces  frais;  d'après  son  art.  106,  on  devait,  pour  indemniser  l'Étal  des 
sommes  avancées  par  lui  pour  cet  objet,  ajnnfer  annuellrment  à  ta  con- 
tribution foncière  établie  sur  ces  bois,  une  somme  équivalente  à  ces  frais; 
cette  somme  devait  élre  réglée  annuellement  par  la  loi  de  (inances,  pour 
être  répartie  au  marc  le  franc  de  la  contribution  foncière,  et  perçue  de 
la  même  manière.  Dans  l'intention  du  législateur,  cette  somme  devait 
former  un  jnnds  commun  pour  tout  le  royaume  ;  mais  l'intérêt  de  plu- 
sieurs départements  fit  bientôt  prévaloir  une  autre  interprétation,  et  au 
lieu  d'appliquer  à  toute  la  France  la  prescription  de  l'art.  106,  on  n'en 
fit  qu*une  application  spéciale  à  chaque  département,  ce  qui  ruina  le 
système,  força  le  Gouvernement  et  les  chambres  à  accorder  successive- 
ment des  dégrèvements  sur  le  montant  de  la  taxe  additionnelle,  et  la 
réduisit  bientôt  de  1,558,200  fr.  taux  auquel  elle  avait  été  portée  en 
1829,  à  1,034,644  U.  Les  frais  d'administration  n'avaient  cependant 
pas  diminué,  et  le  trésor  supportait  ainsi  sans  compensation  une  perte 
réçlle  de  plus  de  500,000  fr. 

Comme  celte  contribution  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  rembour- 
sement, qu'une  rémunération  d'un  service  fait,  et  auquel  les  communes 
et  établissements  publics  seraient  obligés  de  pouvoir,  même  en  l'absence 
des  règles  tutclaires  et  protectrices  du  Code  forestier,  les  chambres  votr* 
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lurent  parer  au  déficit  mentionné  et  assurer  au  trésor  rintégralitc  de  la 
somme  sur  laquelle  il  devait  compter.  De  nouvelles  dispositions  furent 
adoptées  en  1837  ;  elles  atteignirent  en  effet  ce  but,  mais  n*y  parvinrent 
qu'en  sanctionnant  Tinterprétation  vicieuse  dont  on  vient  de  parler, 
c'est-à-dire  en  détruisant  la  masse  commune  des  frais  pour  toute  la 
France,  et  en  n'imposant  à  chaque  département  que  les  frais  d'administra- 
tion inhérents  à  l'administration  de  ces  bois  dans  chacun  d'eux. 

Or,  il  est  à  remarquer  que  les  bois  qui  donnent  des  produits  élevés, 
qui  se  trouvent  dans  un  bon  état  de  conservation  et  d'aménagement, 
sont  ceux  où  les  frais  d'administration  sont  le  moins  chers,  où  les  agents 
sont  les  moins  nombreux.  Dans  les  bois  en  mauvais  état,  disséminés  sur 
une  vaste  étendue  du  territoire,  les  frais,  au  contraire,  augmentent  dans 
Une  proportion  rapide  et  absorbent  tout  le  revenu,  si  même  ils  ne  le  dé- 
passent pas.  Dans  plusieurs  départements  du  Midi,  la  taxe  additionnelle 
s'est  élevée  à  dix  fois  la  valeur  de  l'impôt  foncier  assis  sur  les  bois,  et 
à  plus  de  quatre  fois  leur  produit  réel. 

Des  dégrèvements  devinrent  encore  nécessaires,  et  quoique  ces  dégrè- 
vemenls  se  soient  élevés  jusqu'au  dixième  de  la  taxe  elle-même,  ils  ne 
purent  atteindre  le  but  cherché,  et  l'on  fut  obligé  d*cn  revenir  au  système 
de  la  loi  de  1791,  à  un  prélèvement  sur  le  produit  des  bois.  C'est  la 
marche  adoptée  par  Turf.  5  de  la  loi  des  recettes,  du  25  juin  1841,  et 
dont  l'application  devait  se  faire,  pour  la  première  fois,  dans  Tannée 
1842,  dont  les  comptes  vous  sont  actuellement  soumis. 

La  diminution  de  693,469  fr.  sur  le  produit  de  la  taxe  additionnelle, 
a  dû  vivement  préoccuper  votre  commission,  puisqu'elle  paraissait  mo- 
difier entièrement  les  prévisions  qui  avaient  amené  l'adoption  de  l'art.  5. 
Il  résulte  des  renseignements  qu'elle  a  dû  recueillir  près  du  ministre  des 
jinances,  que  le  chiffre  de  823,423  fr.  59  c,  porté  au  compte,  était  le 
résultat  des  droits  constaté  au  31  décembre  1842,  mais  ne  présentait 
point,  en  réalité,  le  chiffre  des  sommes  dues  au  trésor,  pour  toutes  les 
coupes  vendues  ou  délivrées  en  nature  pendant  Tannée  1842;  le  règle- 
ment du  vingtième  de  la  valeur  de  ces  dernières,  n'ayant  pu  être  fait 
partout  avant  la  iin  de  l'année,  et  les  produits  afférents  à  celles  ainsi  en 
retard  se  trouvant  compris,  aux  termes  de  l'ordonnance  réglementaire 
du  14  mai  1838,  dans  les  recettes  de  l'exercice  suivant.  En  1843,  en 
effet,  d'après  le  compte  provisoire  publié  par  M.  le  ministre  des  finances, 
les  recouvrements  se  sont  élevés  à  1,663,577  fr.,  et  ils  se  composent  des 
droits  établis  sur  les  coupes  de  1842,  dont  l'estimation  n'a  été  réglée 
qu'en  1843,  et  ensuite  des  produits  propres  à  cet  exercice,  provenant 
des  coupes  dont  l'estimation  définitive  a  eu  lieu  avant  le  31  décembœ 
de  cette  année.  Il  en  sera  de  même  pour  1844  et  années  suivantes,  et 
l'administration  annonce  que  les  mêmes  faits  se  reproduiront  jusqu'à  ce 
que  l'estimation  de  la  valeur  de  toutes  les  coupes  d'un  exercice  ait  pu 
être  faite  avant  le  31  décembre  de  l'année  pendant  laquelle  a  lieu  la 
délivrance  des  coupes. 

Les  explications  de  l'administration,  à  cet  égard,  sont  satlsfiiî santés; 
mais  comme  il  est  impossible  que  la  fixation  de  cette  valeur  ait  li<u  dans 
le  délai  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  surtout  lorsqu'il  s'élève  à  ce 
sujet  des  contestations,  te  compte  d'un  exercice  ne  renfermerait  jamais 
le  produit  réel  qui  lui  est  aHérent,  et  ne  présenterait  pas  l'importance 
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par  année  du  recouvrement  efTectué  par  le  trésor;  il  est  cependant  d*un 
haut  intérêt  de  se  rendre  compte  de  la  quotité  du  prélèvement  que 
Texécurion  de  cette  nouvelle  mesure  législative  impose  au\  communes 
ou  établissements  publics,  et  aussi  de  connaître  si  TÉtat  obtient  par  là  le 
remboursement  intégral  auquel  il  a  droit,  des  frais  quM  avance  pour 
l'administration  de  ces  bois.  Votre  commission  demande  avec  instance 
que  des  mesures  soient  prises  pour  que  Ton  puisse  à  l'avenir,  sans  chan- 
ger rien  aux  règles  actuelles  sur  Tinscription  des  recettes  au  budget, 
connaître  par  année  le  montant  total  des  produits ,  d'après  la  valeur  des 
coupes  vendues,  et  d'après  l'estimation  déHnitive  des  coupes  délivrées  en 
nature.  Ce  renseignement  doit  être  dans  les  mains  de  l'administration  des 
forêts ,  et  sa  remise  à  la  chambre  lui  paraît  une  obligation  qu'elle  espère 
voir  accomplir  à  l'avenir. 

La  commission  insiste  d'autant  plus  sur  la  production  de  ce  document, 
qu'il  est  indispensable  pour  connaître  la  portée  et  l'effet  de  la  mesure 
prise  dans  la  loi  du  25  juin  1841 .  Il  est  essentiel  que  les  chambres  puis- 
sent être  à  même  d'apprécier  l'application  de  cette  mesure,  laquelle  ne 
parait  pas  avoir  été  faite  dans  tous  les  département  avec  l'impartialité  et 
l'équité  désirables.  D'après  quelques  observations  qui  se  sont  produites 
dans  le  sein  de  la  commission,  les  préfets  auraient,  dans  certains  cas, 
manifesté  une  tendance  trop  grande  à  adopter  les  évaluations  des  com- 
munes; dans  d'autres,  celles  de  l'administration  forestière,  et  il  en  ré- 
sulterait des  différences  sensibles  dans  la  situation  des  communes  vis-à- 
vis  de  l'État,  et  dans  les  obligations  qui  pèsent  par  suite  sur  elles. 
L'article  5  de  la  loi  du  25  juin  1841  pourrait  donc  recevoir  quelques 
modifications  utiles  qui,  sans  changer  le  principe  posé,  auraient  pour 
effet  d'en  rendre  l'exécution  uniforme  et  d'empédier  les  plaintes  qui  se 
sont  déjà  fait  entendre.  C'est  un  point  qui  mérite  l'attention  du  Gouver- 
nement, et  que  votre  commission  se  borne  à  lui  signaler  aujourd'hui ,  en 
l'absence  de  renseignements  plus  positifs.  Elle  pense  que  l<^s  faits  seront 
suivis  avec  le  soin  qu'ils  comportent,  et  de  manière  à  parvenir  enfin  à 
un  système  qui  ne  nuise  en  rien  aux  intérêts  d*une  partie  de  Ja  France 
pour  en  favoriser  une  autre. 

CHAmafi  XLY.   ««  Personnel  desferéts, 

La  commission  a  remarqué  qu'une  somme  de  47,261  fr.  10  c.  figu- 
rait dans  ce  chapitre  pour  supplément  de  traitement,  à  raison  de  la  cherté 
des  résidences,  et  indemnités  pour  travaux  ou  services  extraordinaires. 
Elle  s'est  fait  rendre  compte  de  l'emploi  de  cette  somme,  et  elle  a  reconnu 
que  3,000  fr.  avaient  été  alloués  en  vertu  d'une  décision  régulière  du 
ministre  comme  supplément,  à  raison  de  la  cherté  des  résidences,  à  deux 
conservateurs;  que  36,008  fr.  avaient  été  payés  pour  frais  de  déplace- 
ment aux  membres  des  commissions  d'aménagement;  qu'enfin  8,261  fr. 
avaient  été  accordés  à  divers  agents  à  titre  d'indemnités  pour  intérims. 
Le  crédit  total  du  chapitre  est  de  3,220,700  fr.;  les  comptes  constatent 
3,167,773  fr.  81  c.  de  dépenses;  les  crédits  n'ont  pas  été  dépassés,  et  la 
commission  n'aurait  pas  relevé  ce  fait,  si  la  commission  du  budget,  dans 
son  dernier  rapport,  ne  l'y  avait  formellement  invité.  Les  incomplets  du 
personnel  forestier  profiteront  en  définitive  au  trésor  pour  52,2?7  fr. 
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Chapitre  xlvi.  —  Matériel  des  forêts, 

Uae  dépense  de  1,069,229  fr.  3  c.  Ggure  au  compte  des  foréls  pour  tra- 
vaux dVntretien  et  d^amélioration.  La  commission  a  porté  son  attention 
sur  l'emploi  de  cette  somme;  il  est  publié  dans  le  volume  des  documents 
divers  pour  1842.  Les  travaux  exécutés  consistent  en  repeuplements, 
maisons  et  scieries,  routes  forestières,  clôtures  et  assainissements,  sub- 
ventions volontaires  pour  routes  départementales  et  chemins  vicinaux 
délimitations  et  aménagements,  dépenses  diverses,  lis  se  sont  élevés» 
dans  les  trente*deux  conservations,  à  944,612  fr.  96  c.  Le  crédit  montai^ 
àJ,09l,000fr. 

Il  est  à  regretter  que  ces  utiles  travaux  n'aient  pas  épuisé  le  crédit.  On 
fera  observer  ensuite  que  l'on  ne  rend  compte  dans  les  documents  divers 
que  de  944,612  fr.  de  dépenses,  tandis  qu'on  a  dépensé  1,069,229  fr. 
L'administration  explique  dans  la  note  qu'en  s'abstenant  d'autoriser  des 
travaux  pour  l'intégralité  des  ressources,  elle  a  eu  le  double  but,  1®  de 
pouvoir  parer  aux  éventualités  d'accroissement  des  dépenses  autorisées 
pour  1842,  qui  se  révéleraient  pendant  la  campagne;  2®  d'être  aussi  en 
mesure  de  faire  face  aux  charges  résultant  de  l'exécution,  en  1842,  du 
conipl«*ment  des  travaux  autorisés  antérieurement.  La  commission  admet 
cette  observation  :  mais  alors  il  faudrait  qu'aux  documents  divers,  publiés 
l'année  suivante,  on  fît  connaître  dans  une  première  colonne  l'importance 
de  ces  travaux  réservés,  et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas;  car  les  documents 
publiés  pour  18^3  ne  donnent  que  les  dépenses  effectuées  sur  les  crédits 
de  cette  année. 

Chapitre  xlvii.  —  Dépenses  dtperses  des  Forêts. 

Une  autre  dépense  de  153,485  fr.  14  cent,  figure  aux  comptes  pour 
la  portion  contributive  de  l'État  dans  la  réparation  des  chemins  vicinaux. 
Le  crédit  porté  pour  cet  article  au  budget  primitif  n'était  que  de  60,000  fr. 
Mais  un  crédit  supplémentaire  a  été  accordé  par  la  loi  du  6  juin  1 843,  cette 
dépense  étant  obligatoire.  Il  semble  que  l'administration  devrait  faire 
connaître  aussi  dans  les  documents  divers  quel  a  été  l'emploi  des  crédits 
de  cette  nature;  le  ministre  des  finances  eaa  communiqué  l'état  à  la  com> 
mission. 

Vicomte  Simêon. 
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Prodaits 

des 

coupes 

de  lx)is. 


EVALUATIONS 
votées 


en  1845. 


Charges 

addition- 

Délies. 


/ 


Menas 


Prix  prindpal 

/  Décime  pour  Tranc     .    .    . 

9  p.  0/0  pour  travaux  d'en- 

tretleo  et  d'amélioration.  . 

1 1/2  p.  0/0  pour  frais  dNm- 

pressioii  et  d'adjudication. 

Chablis,  plants  et  sormesures 

MMiti.    ■  Fruits,  semences  et  herlies.  . 

in!!3i.?i».  iMini-rai,  terre, plenrsetsablc 

^dJ*^  {  Redevances  el  indemnités.  . 

forlts.    jï^«*«*^  diverses  et  impré- 

I     vues. 

\  Location  de  la  Chasse.     .    ■ 

Location  de  la  Pèche  dans  les  fleuves, 
rivières  et  canaux  navigables  et  flot- 

,    tableit .    •    .    •    .    . 

(Produits  d^amende»  de  condamnations 
concernant  les  délits  forestiers  et  de 
pèche  (y  compriM  le  décime  pour  franc). 
^Recettes  provenant  de  dommages-inté- 
rêts, re^ititutions  et  contiscations  pour 
délits  dans  les  bois  de  TEtat,  et  pour 
délits  de  pèche • 

Recouvrement  sur  les  condamnés,  de 
frais  de  poursuites  concernant  les  fo- 
rêts et  la  pèche ^  •    •    • 

Recouvri^meiit  des  frais  d*adJadlcation 
des  travaux  d^abatage  et  de  façon  des 
coupes  exploitées  par  économie,  des 
menus  produits  des  bois  domaniaux , 
de  l4  cha»se ,  de  la  pèche ,  et  de4  tra- 
vaux d'amélioration  et  d'entretien.     . 

Contribution  des  Communes  et  Établissements 
publics  pour  frais  d'arlminislrationde  leurs  twis 
(art.  5,  loi  des  recettes  de  1B42) 


Produits 
divers. 


Total. 


en  1844. 


96,500,000 
2,650,000 

795,000 

887.500 

910,000 
70,000 
20.000 
70,000 

25.000 
191,000 


479,000 


636,000 


126,000 
517,000 


87,000 


1,600,000 


35.028,500 


DIFFÉRENCES 
pour  1845 


en  plus 


enmoini 


27,074,238 
2,707,443 

819,226 

406,118 

910,000 
70  000 
20,000 
70,000 

25.000 
190,000 

473,000 
600,000 


120,000 


500,000 


20,500 


1,659,000 


1,000  b 


6,000  b 


36,000  < 


6,000 
17,000 


16,500  < 


» 


35,657,500 


Diminution. 


82,50 


574,288- 
57,423- 

17,226- 

8,613- 


59,000' 


71fi,500 


634,000  fr. 


OBSERVATIONS. 

•  LVvaluation  de  1843,  qui  avait  été  également  proposée  pour  le  budget  de  1844,  est 
reproduite  au  budget  de  1845,  et  cette  évaluation  se  trouve  ainsi  atténuée  de  l*augmenla- 
linn  de  657,500  francs,  dont  la  Chambre  des  Députés,  d*aprèA  le  rapport  de  la  commission 
,(Iu  budget  des  recettes,  a  accru  la  proposition  du  Gouvernement  pour  4844. 

b  L'appréciation  de  1845  est  basée  sur  les  baax  existants. 

<  Différences  résultant  de  la  nature  éventuelle  de  ces  recettes. 

*  Olte  contribution  n'étant  assise  dans  le  nouveau  système  que  depuis  1842,  Tadminis- 
tration  se  trouvait  dépourvue  de  base  d'évaluation  pour  le  budget  de  1844,  et  ses  prévisions 
ne  se  sont  pas  réalisées.  —  La  réduction  proposée  pour  1845  parait  devoir  déterminer  la 
véritable  ressource  que  le  trésor  aora  à  réaliser. 
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DÉSIGNATION 
DES  DEPENSES. 


S  K 


PC9 


APPOINTJEIUENTS 
PAR  AN. 


MONTANT 
de  la 

DÉPENSE- 


CRÉDITS  ACCORDES 
en  1845.   |    en  1844. 


DIFFËREftCE 

pour  i84i 


en 


Scn'icc  de  rAdministration  centrale  des  Forôts.  —  Personnel.  (Budget,  chap.  26.) 

I 


Traitement  da  Direc- 
teur général  .... 

Id.  des  Soiis-Directeurs. 

Id.  des  Chefs  et  Sous- 
Chefs  de  Bureaux.   . 

Id.  des  Commis  de  toute 
classe 

Gages  des  Huissiers, 
Gardons  de  Bureau 
et  Facteurs 


1 

4 

15 
37 


à  20,000  fr. 
à  13,000 

de  4,000  à  9,000 

de  600  à  3,500 

deMOOi  1,500 


64 


20,000 
48,000 

82»20O 

74,700 

8,100 


233,000    228,700 


1 


k 

4,300 


Service  des  Départements.  —  Personnel.  (Budget,  chap.  -43.) 


Conservateurs 

Inspecteun 

Sous -Inspecteurs.    .  . 

Gardes  généraux  .    .  . 

Élèves  stagiaires.  .  .  . 

Gardes  à  cheval,  Briga- 
dien,  Gardes  et  Com- 
mis  

Traitement  du  Direc- 
teur de  rÉcole  Fores- 
tière  

Id.  des  Prufeiiseurs  de 
cette  ceol»',  de  Tin- 
specteiir  des  études^ 
et  d'un  Comnii.  .  . 

Salaires  des  gens  à  gages 


32 
131 
lOt 
472 

12 


2,671 


3,433 


de  6,000  a  9,000 
de  3,500  à  5.000 
de  2,500  à  3,000 
de  1,600  à  2,000 
à  1,000 


de  500  à  t,000 


à  7,000 


238,000 
544,000 
296,600 
857,000 
12,000 


1,467,000 


7,000 


17,000 
3,100 


3,441,700 


238,000 
544,000 
296,600 
857,000 
12,000 


1,467,000 


7,000 


17,000 
3,100 


» 


U 


3,441.700 


» 

9 

» 

» 

u 

» 

ta 

& 

% 

» 

1» 
» 


Matériel.  —  (Budget,  chap.  4C.) 


Fourniture  des  Registres  et  Impressions 

Frais  d'entretien  des  marteaux  ,  des  pinces ,  des  plaques  des 
Gardes  ;  frais  de  tranitport  des  paquets,  ballot-i,  etc.  .  .  . 

Frais  d*al>atage  et  de  façonnage  des  coupes  et  bois  à  exploi- 
ter par  économie  (frais  recouvrables).    

Travaux  dVnlrelien  et  d*amél  oration 

Dépenses  du  matériel  de  TÉcole  Forestière 


60,000 


5,700 

100,000 

1,091,000 

9,000 

1,265,700 


00,000 

10,000 

100,000 
H,000 
9,000 


1,091,000 


1,270,000 


11 

u 


4,300 


o 


V,300 


A  D'Ile  au^entitlon  est  compensée  par  ane  rédacUon  de  pareille  sommp ,  à  Fart  1  du  eh«p.  46 , 

Matériel  des  Forêt: 

B  Par  suite  d'un  chànKement  ap  >cr'é  dans  le  mole  d'expédition  dei  modèles  impr'méi,  cet  e  somBi 
est  classée  au  chapitre  26. 


iMipncsi». 
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O^SIGlfATIOH   D£S    D£PEKSES. 


CREDITS  ACCORDÉS 


eo  1845. 


eo  1844. 


DIFPKBENCES. 
pour  i845< 


en 


en 
moina. 


Dépenses  ditbrseb.  -^  Budget,  chap.  47. 


Rachat  de  4roiU  de  piturage»  pasage  et  glandée,  et  frais  de 

cantoonemeut  des  usagers 

Portion  contributive  de  l'État  dans  la  réparation  des  chemins 

vicinaux 

Frais  d*arpentage  des  bois  domaDiaux  et  communaux.  .  .  . 

Frais  de  bureau  des  Conservateurs 

Frai»  de  tiMimées  des  Conservateurs ,  ,  . 

Indemnités  aux  Gardes  blessés,  et  seoonrs  aux  veuves  el 

orphelins 

Frais  d'adjudication  des  coupes  de  bois  domaniaux 

et  communaux ,  des  produits  accessoires  de  ces 

Avances  1      bois,  des  droits  de  chasse  et  de  pèche,  el  des 

recou-  \      travaux  d'entretien  et  d'amélioration  des  forêts. 

vrables.  J  Frais  de  poursuites  et  d'instance ,  et  condamnations 

en  matière  correctionnelle 

Frais  d*instance  et  condamnations  en  matière  civile. 


Total. 


25yOOO 

140,000 

1 90,000 

20,000 

51,900 


10,000 


1 30,000 

70,000 
70,000 


25,000 

» 

140,000 

i> 

190,000 

1» 

20,000 

» 

51,900 

» 

lOyOOO 

» 

130,000 

» 

70,000 

M 

70,000 

i) 

706,900 

j> 

» 

1» 

» 


» 


M 


RÉCAPITULATION. 

ADMIHlSTRàTIOV   CEITTRALS.  pERSOfflTEL.     ..... 

Service  départcxertal.  —  PERsoirnEL 

—  Matériel 

DiPElfSES    DIVERSES.     ,    . 


Total. 


233,000 
3,441,700 
1,265,700 

706,900 


5,647,300 


228,700 
3,441,700 
1,270,000 

706,900 

5,647,300 


4,300 


M 


i) 


» 


» 


4,300 


M 


U 


RÉPONSES  AUX  QUESTIONS 

ADRESSÉES  AU  COMITÉ  DE  JURISPRUDENCE 


PAa  MESSIEURS  LES  ABONNÉS. 


XX  et  XXI.   Questions, 

La  loi  du  3  mai  1844  qui  refuse,  par  son  art.  1,  le  droit  d obtenir  des 
permis  de  chasse  aux  gardes  champêtres  et  jorvsticrs  des  communes  et  des 
établissements  publics^  s'applique-t-elle  aux  brigadiers,  agents  et  officiers 
forestiers? 

S'applique-t^etle  également  aux  gardes  et  agents  des  forêts  de  la  Ustc 
civile  ? 

Il  est  ceruin  que  la  prohibition  de  Tari.  7  s'applique  exclusivement 


736  ANNALES  FORESTIÈRES. 

aux  simples  gardes,  champêtres  et  forestiers,  ou  antres.  Les  brigadiers- 
gardes,  les  gardes  à  cheval,  gardes-géoéraux  et  autres  agents  foreslim 
ont,  en  principe,  le  droit  absola  de  deiittnderetd*obceiitr  des  permis  de 
chasse. 

La  discussion  qui  s^est  engagée  à  la  chambre  des  députés  ne  saurait 
laisser  aucun  doute  sur  œ  point.  Ainsi,  les  gard«-pcche  étaient  d^abord 
restés  en  dehors  des  rédacteurs  du  projet.  M.  Giilon  demanda  que  l'ex- 
ception leur  fût  appliquée  et  justifia  cette  proposition  en  ces  ternies  : 

«  Cne  assimilation  parfaite  ne  peut  être  refusée  par  vous  entre  les  gar- 
des forestiers  et  les  gardes-péche.  J*entends  toutefois  resserrer  ce  der- 
nier mot  dans  un  sens  le  plus  étroit,  c'est-à-dire  que  je  n'enveloppe 
dans  la  prohibition  que  les  simples  gardes-péche,  tout  comme  vous 
n'avez  voté  la  défense  que  pour  les  simples  gardes  forestiers;  [f^oix  nom- 
breuses :  c'est  vrai!)  car  le  brigadier-gardcj  le  garde  à  cheval  ont  le  droit 
entier  de  demander  et  d'obtenir  le  permis  de  chasse.  » 

Nous  pensons  donc  avec  M.  Camusat«Busserolles  '  que  l'interdiction  ne 
s'applique  qu'aux  simples  gardes  et  qu'elle  n'existe  pas  pour  les  agents 
gradés ,  quel  que  soit  leur  rang  dans  la  hiérarchie  administrative.  Nous 
ferons  observer  néanmoins  que  le  droit  que  nous  reconnaissons  aux  pré- 
posés de  l'administration  forestière  est  paralysé  entre  leurs  mains  par  la 
défense  que  leur  renouvelle  la  circulaire  n»  557  (Bulletin  des  Annales^ 
1844,  page  194)  de  se  livrer  à  l'exercice  de  la  chasse. 

L*Jnterdiction  de  l'art.  7  frappe-t-elle  le  personnel  des  forets  de  la 
liste  civile?  «  Non^  répondent  sans  hésiter  les  rédacteurs  du  Fade  mecum 
du  Chasseur  ',  les  agents  dont  il  s'agit  sont  de  véritables  gardes  particuliers, 
et  ne  sont  pas  rétribués  par  le  trésor  public  ^  parla  lisle'-citfile  ;  ils  sont  as- 
sermentés devant  le  tribunal  de  première  instance  de  leur  résidence,  »  C'est 
là  une  erreur  manifeste.  Les  auteurs  dont  nous  combattons  la  doctrine, 
avaient  perdu  de  vue  l'art.  87  du  Gode  forestier,  qui  ne  laisse  à  nos  yeux 
aucun  doute  sur  la  question  ;  cet  article  assimile  en  effet  d'une  manière 
absolue  les  agents  et  gardés  des  forêts  de  la  Couronne  aux  agents  et  gar- 
des de  l'administration  forestière,  tant  pour  l'exercice  de  leurs /onctions, 
que  pour  la  poursuite  des  délits.  Les  motifs  donnés  en  sens  contraire, 
tombent  devant  cette  disposition,  et  nous  pensons  que  le  personnel  des 
forêts  de  la  liste- civile  est  compris  dans  la  prohibition  de  l'art.  7  de  la 
loi,  tempéré  par  la  distinction  indiquée  plus  haut  entre  les  simples  gar- 
des et  les  préposés. 

XXII.  Question. 

Un  garde  forestier  {le  particulier ^  en  sa  qualité  d! officier  de  police  ju" 
diciaire,  peut-il,  d'après  la  nouvelle  loi,  constater  un  délit  de  c fiasse  en 
plaine  ou  dans  un  bois  qui  n  'est  point  confié  à  sa  surveillance,  mais  dans 
le  ressort  du  tribunal  {levant  lequel  il  a  prêté  serment  ? 

Aux  termes  de  l'art.  16  du  Code  d'instruction  criminelle,  les  gardes 

'  Code  de  la  police  de  la  citasse^  comroenlé  par  M.  Camusat-BusseroUes,  substitut 
iu  procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  revu  par  M.  Frank-Carré., 
premier  président  de  la  Cour  royale  de  Rouen,  page  82.  Vojez  également  le  Nouveau 
t^ode  des  chasses,  par  MM.  Giilon  et  Galouzeau  de  Villepin ,  page  1  ô4. 

*  Sur  Tart.  7  de  la  loi,  page  78. 
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forestiers  des  particuliers  n'ont  qualité  pour  instrumenter  comme  offi- 
ciers de  police  judiciaire,  que  dans  le  territoire  pour  lequel  ils  sont  asser- 
mentés. Ni  le  Code  forestier,  ni  la  loi  du  3  mai  1844,  n'ont  rien  ajouté 
à  leurs  attributions.  Il  en  résulte  que  ces  gardes  n'ont  aucun  caractère 
poui  constater  les  délits  de  chasse  commis  ailleurs  que  sur  les  propriétés 
confiées  à  leur  surveillance.  Les  procès^verbaux  qu'ils  rapporteraient  ne 
feraient  pas  foi  en  justice;  ils  pourraient  toutefois  valoir  comme  dénon- 
ciation, attendu  que  d'après  l'art.  24  de  la  loi  du  3  mai,  les  délits  de 
chasse  peuvent  être  prouvés  par  témoins.  (Cass*  3  février  1820;  Dalioz, 
Recueil  alphabétique^  t.  II,  p.  31^9.) 

XXin.  Question. 

Résutte-'t^H  des  dispositions  de  l'art,  1 50  du  Code  forestier  que  les  pro^ 
priétaires  riverains  d'une  forêt  appartenant  à  un  particulier^  soient  en  droit 
défaire  élaguer  le  taillis  de  cette  forêt,  plantée  ou  non  plantée  à  main 
d'homme,  dont  les  branches  avanceraient  sur  leurs  terres  ? 

L'art.  1 50  Code  forestier  porte  que  les  propriétaires  riverains  des  bois 
et  forêts  ne  peuvent  se  prévaloir  de  l'art.  672  du  Code  civil  pour  l'éla- 
gage  des  lisières  desdits  bois  et  forêts,  si  ces  arbres  de  lisière  ont  plus  de 
trt^nte  ans. 

II  ne  peut  être  un  seul  instant  douteux  que  cette  disposition  s'applique 
aux  forêts  des  particuliers  aussi  bien  qu'aux  bois  soumis  au  régime  fo- 
restier ;  sa  place  même  Tindique,  puisquVlle  est  comprise  dans  la  section 
première  du  titre  X,  laquelle  a  |K)ur  titre  :  Dispositions  applicables  à  tous 
les  bois  et  forêts  en  général  y  tandis  que  la  section  deuxième  ne  renferme 
que  les  railles  spéciales  aux  bois  soumis  au  régime  forestier.  D'ailleurs  les 
expohés  des  motifs  et  la  discussion  du  Code  forestier^  prouvent  jusqu'à 
la  dernière  évidence  que  les  simples  particuliers  sont  compris  dans  le 
texte  de  l'art.  150;  aussi  tous  les  commentateurs  sont-ils  d'accord  sur  ce 
point. 

Mais  la  rédaction  de  l'art.  1 50  peut  conduire  à  une  grave  erreur,  si 
l'on  s'en  tient  à  la  lettre  de  la  loi,  au  lieu  de  consulter  son  esprir.  Il  sem- 
ble, en  effet,  que  l'on  veuille  priver  le  riverain  du  droit  de  demander  l'e- 
lagage  des  lisières,  toutes  les  fois  que  les  arbres  de  ces  lisières  auront  plus 
de  trente  ans.  Cette  solution  serait  manifestement  contraire  à  l'intention 
du  législateur.  En  droit  commun,  celui  sur  la  propriété  duquel  avancent  les 
branches  des  arbres  du  voisin,  peut  contraindre  le  voisin  à  couper  ces  bran- 
ches (C.  civ.  67:2,  §  II);  parce  que  la  propriété  du  sol  emporte  la  pro- 
priété du  dessus  et  du  dessous  (C.  civ.  552).  Néanmoins  lors  de  la  ré- 
daction du  projet,  une  exception  avait  été  introduite  à  ces  principes  en 
faveur  delà  propriété  forestière;  préoccupés  de  l'intérêt  public  et  de  la 
nécessité  de  ménager  les  ressources  de  la  marine,  les  auteurs  du  projet 
voulurent  ôter  au  riverain  les  moyens  de  détruire  pur  l'élagage  des  ar- 
bres parvenus  à  l'âge  où  ils  acquièrent  une  valeur  considérable  et  où  ils 
deviennent  propres  aux  grandes  constructions;  on  avait  donc  fixé  à 

'  On  peut  consulter  le  discours  de  M.  de  Martignae  qni  a  été  formel  sur  ce  point  i 
la  chambre  des  {lairs,  séauce  du  16  niai  1827  ;  l'art.  170  de  l'ordonnance  réglemen- 
taire vient  encore  fortifier  notre  solution. 
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trente  ans  la  limite  au  delà  de  laquelle  Télagage  ne  ponyak  avoir  lien.  A  la 
chambre  des  députés,  cettedtsposition  fatYivement  attaquée,  et  d*un  com* 
mon  acoord,  on  resreignit  rinterdictionaux  arbres  déjà  âgés  de  trente  ans, 
i.ORs>  Ds  LA  PBoxui.OATioir  Dv  GODv  FOiKSTiEB  ;  o'est  eu  ce  seas  que  doit 
forcément  être  entendu  Tart*  1 50,  malgré  l'équivoque  de  sa  rédaction. 
Gel  article  a  son  commentaire  dans  les  paroles  suivantes  de  M.  de  Mar- 
tignac,  à  la  séance  du  16  mai  1827.  «  A-t-on  voulu  faire  de  la  prohibi*- 

tion  de  l'art.  150  une  règle  perpétuelle?  Noft^  sans  doute c'est  une 

disposition  transitoire,  ...  Il  est  raisonnable  de  maintenir  pour  les  arbres 
déjà  âgés  de  trente  ans,  au  moment  de  la  publication  du  Code,  Tespcce 
de  droit  acquis  résultant  de  la  possession,  et  d'avertir  en  même  temps 
les  propriétaires  et  TËtat  lui-même,  qu'à  cette  exception  près,  tous  les 
arbres  seront  sujets  à  Telagage,  et  qu'ils  doivent  par  conséquent  choisir 
à  une  grande  distance  de  la  limite  ceux  qu'ils  voudraient  laisser  monter 
en  futaie.  C'est  dans  ce  sens  que  le  gouvernement  a  entendu  la  disposition 
et  qu'il  la  fera  exécuter.  »  (Voyez  en  ce  sens,  Baudrillard^  comment,  du 
Code,  p.  247  et  suiv.;  Coin^Delisle  et  Frederick^  t.  2,  p.  71  etsuiv.;  Cu- 
rasson,  t.  2,  p.  407  et  suiv.) 

II  est  donc  bien  clair  que  l'art.  150  C.  for.  laisse  dans  le  droit  com<* 
mun  tous  les  arbres  non  âgés  de  trente  ans,  à  l'époque  du  Code  forestier; 
mais  faut-il  en  conclure  que  le  droit  d'exiger  Télagage  des  arbres  non 
compris  dans  l'art.  150  est  imprescriptible?  M.  Curasson  examine  cette 
question  et  la  résout,  suivant  nous,  avec  raison  dans  le  sens  de  Timpres- 
criptibilité.  «  D'une  part,  dit-il  (t.  2,  p.  4 10), tant  que  la  projection  n'e- 
xiste pas,  le  propriétaire  riverain  ne  peut  se  plaindre  de  celui  qui  en 
plantant  l'arbre  à  la  distance  prescrite  par  la  loi,  n'a  encore  enfreint  au- 
cune prohibition.  D'autre  part,  il  serait  impossible  d'assigner  le  terme  pré- 
cis de  la  projection  que  la  nature  a  fait  faire  à  l'arbre  et  de  reconnaître 
quel  était  l'état  des  branches,  il  y  a  trente  ans,  et  par  là  même  il  n'est 
pas  possible  d'admettre  la  prescription  qui  ne  peut  jamais  être  déclarée 
acquise  que  sur  l'état  des  choses,  tel  qu'il  existait  quand  elle  a  commencé 
son  cours.  De  là  il  résulte  que  \e  propriétaire  de  l'arbre  ne  peut  préten- 
dre avoir  acquis  par  prescription  le  droit  d'ombrager  le  fouds  voisin.  » 

Mais  faut-il  sous  le  rapport  de  l'élagage,  distinguer  entre  les  arbres 
plantésct  le  taillis  non  planté  à  main  d'homme?  Cette  distinction  est  en* 
seignée  par  M.  Proudhun  (Traité  de  l'usufruit,  t.  6,  n.  2989),  et  par 
M.  Curasson  (t.  2  ,  p.  4  10).  «  Relativement  aux  forêts,  dit  celui-ci,  les 
expressions  de  la  loi  ne  peuvent  s'entendre  que  des  arbres  plantés  h 
main  d homme  et  d'une  manière  êparsc  ^  on  ne  saurait  les  appliquer  à 
ceux  qui  croissent  soit  dans  l'intérieur,  soit  au  bord  des  forêts,  par  l'ef- 
fet d'un  semis  naturel,  ni  même  d'un  semis  qui  serait  pratiqué  dans  la  vue 
de  convertir  en  bois  un  fonds  d'une  autre  nature.  *>  Ajoutons  que  l'on 
peut  invoquer  dans  le  sens  de  cette  opinion  plusieurs  textes  du  droit 
romain  et  les  dispositions  de  nos  anciennes  coutumes. 

Malgré  l'autorité  qui  s'attache  à  une  doctrine  professée  par  MM.  Prou- 
dhon  et  Curasson,  nous  inclinons  vers  l'opinion  opposée,  qui,  pour  être 
moins  conforme  au  texte  de  la  loi,  nous  paraît  plus  en  harmonie  avec  les 
principes.  Il  faut  d'abord  remarquer  que  M.  Curasson  ne  donne  aucun 
mc^if  à  l'appui  de  son  opinion,  et  qu'en  effet  on  ne  voit  pus  comment  on 
distinguerait  entre  les  arbres  plantés  à  main  d'homme  et  ceux  qui  ne  le 
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sont  p»  ;  pour  Ip  riverain,  il  peut  y  avoir  préjadice,  et  pourquoi  cesser 
d*ippik|tter  la  règle,  que  le  propriétaire  du  sol  est  propriétaire  du  dessous 
et  du  dessus  ?  NVsC-c'e  pas  là  qu'est  le  principe  fondamental  de  l'art.  672? 
Nous  pensons  donc  que  ie  riverain  peut  exi^^er  Télagage  de  tons  les  ar- 
bres qui  projettent  leurs  branches  sur  ses  terres,  et  nous  le  décidoBS  ainsi 
sans  aucune  distinction. 

Remarquons  en  terminant  que  le  riverain  n'a  que  le  dtxMtde  contrain- 
dre à  Telaga^^e;  mats  il  ne  peut  se  faire  justice  lui-même  (C.  civ.  672; 
ord.  1669,  tit.  32,  art.  2;  Cass.  eh.  crim.  15  févr.  1811):  à  défaut  d'au- 
torisation du  propriétaire,  il  doit  faire  ordonner  par  les  tiibunaiix  que 
Ton  sera  tenu  de  procéder  à  Télagage  dans  un  délai  déterminé,  apris 
lequel  le  demandeur  sera  autorisé  à  y  procéder  lui-même  aux  frais,  ris- 
ques et  périls  du  défendeur. 

XXIV.  Queslioii. 

Doit^n  conclure  tles  termes  de  l'art,  176  ile  l'ord,  régie  m.  du  Cfar^^ 
que  lors  de  V exploitation  d'une  forêt  appartenant  à  un  fjarticuliery  les  ré- 
sentes  ne  doivent  être  prises,  comme  dans  les  bois  de  l'Etat,  qUàé^  mètres 
en  arrière  de  la  limite  de  la  forêt  ? 

Cette  conséquence  ne  saurait  être  tirée,  du  moins  directement,  de 
l'art.  176,  qiii  est  spécial,  commo  Fimlique  Ténoncé  du  titre  IX,  aux 
boisetjoréts  régis  par  C  Admintyt}  atton  jorestière  ;  iDais  l'art.  176,  loin  d'ê- 
tre une  exception,  offre  une  application  des  principes  du  droit  commun. 
En  effet  aux  termes  de  Part  672,  §  l*',  C.  civ.,  le  voisin  peut  exiger  que 
l'on  arrache  les  arbres  et  haies  plantés  à  une  moindre  distance  que  celle 
de  l'art.  671  (2  mètres  de  la  ligne  séparative  des  deux  hérirages  pour  les 
arbres  à  haute  tige,  et  un  demi-mètre  pour  les  autres  arbres  et  haies  di- 
verses). Or,  cet  article  renferme  une  règle  générale  et  absolue,  applicable 
aux  bois  particuliers;  dans  les  bois  comme  dans  toutes  les  autres  proprié- 
tés, il  faut  observer  les  distances  légales  pour  les  plantations;  le  proprié- 
taire riverain  aurait  donc  le  droit  d'exiger  que  Ton  arrachât  les  arbres 
placés  hors  des  distances  des  art.  671  et  672  C.  civ.,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  titre  contraire  ou  prescription.  Nous  appliquerons  donc  dans  l*espèce 
proposée  les  dispositions  du  droit  commun,  et  non  l'art.  176  de  l'ordon- 
nance; nous  arrivons  ainsi  par  des  voies  différentes  à  un  résultat  à  peu 
près  identique. 

XXV.  QacstiOD. 

1^  L'article  691  du  Code  civil  est^il  applicable  aux  usages  de  t9Ute 
fiature  dans  les  forêts  p€ifticnlières? 

2°  Les  habitants  d'une  commune  qui ,  ayant  par  titre  des  droits  de  pa- 
nage  et  de  pâturage  dans  une  forêt  particulière ^  y  auraient,  pendant 
longtemps  et  même  depuis  plus  de  30  ans,  exploité  les  truffes,  c'est-à- 
dire  fait  annuellement  la  récolte  de  ce  produit,  seralant^tis  fondés  à 
demander  leur  maintien  dans  cette  exploitation,  en  se  basant  sur  leur 
langue  jouissance  et  en  offrant  de  la  prouver  par  témoins? 

3<>  Les  usagers  pourraient'^ils  être  entendus  dans  une  enquête  ? 

L'art.  691  C.  civ.  porte  que  les  servitudes  continues  non  apparentes  et 
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les  servitudes  iUsconthwes  apparentes  ou  non  apparentes  ^  ne  peupent  s'è- 
tablir  que  par  titre;  il  ajoute  que  la  possession  même  immémoriale  ne 
suffit  pas  pour  les  établir^  sans  cependant  que  Von  puisse  attaquer  aujour^ 
d*hui  les  servitudes  de  cette  nature  déjà  acquises  par  la  possession ,  dans 
les  pays  où  elle  pouvait  s"* acquérir  de  cette  manière.  Os  priacipes  sont-îk 
applicables  aux  usages  de  toute  nature  dans  les  forets  particulières  ? 

Pour  résoudre  cette  difliculté,  il  est  évident  qu^il  faut  rechercher  avant 
tout  quelle  est  en  f  Ue-méme  la  nature  des  droits  d* usage  dont  s* occupe 
le  Code  forestier?  C'est  la  un  point  qu'ont  examiné  successivement  tous 
les  auteurs;  et  tous  %  à  Texception  de  M.  Proudhon  >,  s'accordent  à  re- 
garder les  usages  de  cette  nature  comme  des  servitudes  réelles,  discon- 
tinues et  non  apparentes;  tel  est,  en  effet,  selon  nous,  leur  caractère 
essentiel ,  et  nous  pensons  avec  M.  Meaume  ^  que  <«  le  droit  d'usage  est 
une  servitude  réelle,  parce  qu'il  pro6teau  possesseur  du  fonds  auquel  il 
est  attaché,  quel  que  soit  l'individu  qui  l'habite  ou  le  détient,  et  non  à 
une  personne  déterminée;  qu'en  outre  cette  servitude  réelle  est  discon- 
tinue et  non  apparente;  en  effet,  loin  de  s'exercer  constamment,  elle 
doit  même  être  suspendue  en  certain  cas.  « 

On  objecte  que  les  principes  du  droit  commun  ne  peuvent  recevoir 
ici  leur  application  en  ce  que  les  usages  forestiers  sont  réglés  par  des 
lois  particulières  (C.  civ.  art.  636).  La  réponse  à  c^lte  objection  se  trouve 
dans  la  distinction  admise  généralement  entre  les  règles  qui  tiennent  au 
fond  du  droit  en  lui-même  et  celles  qui  sont  relatives  à  Vexercice  et  à  la 
police  de  ce  droit.  Ces  dernières  seules  sont  l'objet  du  Code  forestier; 
les  autres  dépendent  des  lois  civiles. 

Les  droits  d'usage  sont  donc  de  véritables  servitudes  discontinues  non 
apparentes,  et  qui  tombent  en  principe  sous  l'empire  des  règles  du  droit 
commun,  au  moins  sous  le  rappoit  de  leur  constitution;  d'où  la  consé* 
quence  qu'il  faut  leur  appliquer  les  principes  consacrés  par  l'art.  691,  et 
décider  qu'ils  ne  peuvent  s'établir  que  par  titres,  et  que  la  possession 
même  immémoriale  ne  sufGrait  pas  pour  les  légitimer;  dès  lors  ils  ne 
peuvent  se  prouver  par  témoins. 

Il  est  vrai  que  pi usieui*s  auteurs  considérables,  entre  autres  MM.  Malle- 
ville,  Delvincourt,  Toullier,  Duranton,  décident  que  môme  sous  le  Code 
civil  les  servitudes  discontinues  peuvent  s'acquérir  par  prescription  ;  mais 
l'opinion  contraire  soutenue  par  MM.  Merlin,  Henrion  de  Pansey,  Favard 

*  M.  Meaume,  Manuel  de  Droit  Forestier,  2">«  livraison,  page  425,  ad  notant  et 
page  532 ,  analyse  avec  le  plus  grand  soin;  Tétat  de  la  doctrine  ancienne  et  moderne 
sur  la  nature  des  droits  d'usage  ;  il  cite  les  différentes  opinions  des  auteurs  qui  ont  traité 
re  grave  sujet  ;  Topinion  que  nous  embrassons  était  enseignée  sous  Tancien  droit  par 
un  grand  nombre  d'éminents  jurisconsultes;  elle  a  été  soutenue  de  nos  jours  par 
MM.  Merlin,  Henrion  de  Pansey,  Favard  deUinglaJe,  Autagnier,  Garoier,  Carou, 
Foucher  sur  Carré,  Curasson  sur  Proudhon,  Goin-Delisle  et  Frédeiicli,  Baudrillard,  etc. 

^  Traité  dei  droits  d'usage^  n**  3  et  suivants.  M.  Troplong  (Prescription,  n<>  358  et 
394  à  408)  accorde  bien  que  les  droits  d*usage  sont  des  servitudes  discontinues; 
néanmoins  il  admet  la  possibiîilé  de  les  acquérir  par  prescription,  à  dir  vontradietionis^ 
c'est-à-dire  si  l'usager  offre  de  prouver  que  pendant  trente  ans  le  propriétaire  a  consenti 
à  des  délivrances  annuelles  et  continues.  Ce  système,  analysé  par  M.  Meaume,  ih,  page 
534  ad  notam  et  570  ne  nous  semble  pas  admissible. 

^  Meaume.  Manuel^  2""  livraison,  page  424. 
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de  Langlade,  Curasson,  et  par  un  grand  nombre  de  jurisconsultes*  nous 
semble  devoir  être  préférée;  elle  a  été  consacrée  par  une  foule  de  déci* 
sions  émanées  soit  de  la  cour  de  cassation,  soit  des  cours  royales,  qui  ont 
écarté  la  preuve  testimoniale  de  la  possession,  parce  que  la  possession 
tendrait  à  établir  une  prescription  inefficace  comme  moyen  d*acquérir  le 
droit  dont  s'agit  '.  On  ne  saurait  même  invoquer  en  sens  contraire 
Tarrét  solennel  du  25  mars  1842,  intervenu  d«ins  raffaire  des  onze  com- 
munes d'Alsace  3;  car,  si  la  cour  de  cassation  a  admis  dans  cet  arrêt  la 
possibilité  de  la  preuve  testimoniale,  c^est  qu'il  s*agissait  non  de  la  pres- 
cription à  l'effet  tt acquérir  sans  titre ,  par  la  possession ,  mais  de  la  pres- 
cription à  t effet  de  se  libérer;  la  possession  était  invoquée  par  les  usagers 
auxquels  on  opposait  la  prescription;  c'est  en  ce  sens  seulement  que  la 
preuve  testimoniale  de  la  possession  a  été  admise  par  la  cour  suprême. 

Nous  pensons  donc  que  Tusage  dont  s'agit  et  qui,  en  fait,  paraît  excé— 
der  les  limites  du  titre  constitutif  des  droits  de  panage  et  de  pâturage^ 
ne  peut  se  prouver  par  témoins;  c^est  une  servitude  discontinue,  non 
apparente,  qui  exige  un  titre  écrit  en  l'absence  duquel  l'usage  ne  saurait 
s'acquérir  par  la  simple  possession  ^. 

II  en  serait  autrement  s'il  s'agissait  d'un  droit  acquis  par  prescription 
avant  le  Code  civil  ;  il  est  en  effet  de  principe  que  la  possession  antérieure 
au  Code  civil  a  pu  avoir  pour  résultat  de  créer  des  droits  d'usage;  c'est 
du  moins  ce  que  l'on  a<lmet  généralement  pour  les  pays  où  les  servitu- 
des discontinues  s'acquéraient  par  prescription^. 

Les  observations  qui  précédent  répondent  aux  deux  premières  ques- 
tions proposées  par  noire  correspondant.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
examiner  si,  en  supposant  la  preuve  de  la  possession  admissible,  les  usa- 
gers pourraient  être  entendus  comme  témoins  dans  une  enquête.  I^  né- 
gative nous  paraît  incontestable;  on  ne  peut  être  témoin  dans  sa  propre 
cause;  or,  les  habitants  de  la  commune  qui  prétendent  au  droit  d'usage,  ont 
tous  un  intérêt  évident  à  ce  que  ce  droit  soit  établi  ;  leur  déposition  doit' 
donc  être  écartée;  cette  solution  a  été  consacrée  par  la  doctrine  et  la  ju- 
risprudence^; quelques  auteurs  vont  même  jusqu'à  repousser  le  témoi- 
gnage des  parents  au  degré  prohibé,  des  habitants  de  la  commune  in  té— 
ressée,  ou  ile  leurs  héritiers,  ou  de  leurs  domestiques. 

'  Meaume,  Manuel^  2™*  li^Taison ,  page  ô33,  ad  notant. 

>  Dans  r impossibilité  de  citrr  ici  tons  les  moDiimeots  de  jurisprudence  ,  nous  non» 
bornons  à  renvoyer  au  Manuel  de  M.  Meauni<%  qui  donne  sur  ce  point  !es  détails  les 
plus  complets.  {jManuel.2^*  livraison,  pages  533  et  578.) 

3  Bulletin  des  Annales ^  tome  f ,  art.  37  ;  consultez  le  réquisitoire  de  M.  Dupin,  page 
196  des  Annales  (1842)  et  les  observations  de  M.  Loiseau,  page  688. 

4  Jurisprudence  à  peu  près  oonstaote  ;  on  en  trouve  l'analyse  très-fidèle,  page  535, 
nO  1,  du  Manuel  de  M.  Meaume. 

^  Nous  ne  nous  sommes  occupés,  bien  entendu,  que  des  droits  d'usage  dans  les  bois 
particuliers  et  non  dans  \t%  forêts  domaniales, 

^  Consultez,  pour  de  plus  amples  détails ,  le  Manuel  de  M.  Meaume,  2**  livraison» 
page  596,  aux  notes. 
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Nous  allons  continuer  de  donner,  sur  l'état  des  approvisionnements, 
le  mouvement  de  la  consommation  et  les  prix  courants  des  bois,  dans 
diverses  contrées  de  la  France,  et  les  renseignements  qui  nous  sont  par- 
venus depuis  la  mercuriale  contenue  dans  le  numéro  de  uovembre. 

Rêfftoii  du  IVonl. 

• 

Dans  les  départemeuts  du  Nord^  du  Pas-de-Calais^  de  la  Somme ^  de 
V Aisne,  de  VOtse^  les  prix  des  bois  de  construction  avaient  tendance  à 
une  augnientalion  assez  considérable.  On  espérait  un  placement  très- 
avantageux  pour  les  chemins  de  fer  du  Nord,  de  l'Angleterre  et  de  leurs 
embranchements;  mais  des  coupes  considérables  faites  en  Belgique  sont 
venues  accaparer  les  divers  marchés,  et  les  cours  de  Tannée  dernière  ont 
€u  peine  à  se  maintenir. 

Nord,  A  Lille,  le  bois  de  charpente  ordinaire  vaut  : 

le  mètre  cube. 

Chêne.  .  . 50  fr. 

Sapin 40 

Bois  blancs  pour  construction.     30 

Les  charronnages  varient  suivant  les  qualités;  frêne,  5  à  7  fr.  50  c. 
le  décistère  ou  la  solive  ;  orme  de  4  fr.  50  à  6  fr.  50  c. 

le  stère. 

Les  bois  à  brûler  valent  :  Chêne.  ....•«•  12  à  14  fr. 

Charme 12  à  16 

Oime 13  à  17 

Bois  blancs 9  à  11 

Le  sac  de  charbon  de  2  hectolitres 4  50  à  5 

A  Valenciennes,  on  a  fait  Tessai  de  l'emploi  du  hêtre  pour  les  traverses 
du  chemin  de  fer,  le  pilotis  des  ponts  et  autres  travaux  d^art.  La 
Belgique,  qui  a  fourni  beaucoup  de  ces  bois  à  des  prix  bien  inférieurs  aux 
nôtres,  peut  en  fournir  encore  et  sinon  déterminer  une  baisse,  du  moins 
arrêter  toute  augmentation  dans  la  contrée. 

Pas-de-Calais,  L^absence  de  forêts  et  de  voies  de  transports  économi- 
ques pour  la  plus  grande  partie  de  ce  département  y  maintient  le  prix 
des  bois  à  un  taux  élevé. 


Les  charpentes  se  tiennent  :  en  chêne. 

en  sapin. 

en  hêtre. 
Le  charronnage  s'y  vend  :         Torme.  . 

le  frêne. 


le  nètre  cube. 

70  à  90  fr. 
50  à  70 
50  à  65 
60  à  70 
70  à  85 


Le  bois  à  brûler  y  est  aux  mêmes  prix  que  dans  le  département  du 
Nord;  il  est  remplacé  presque  généralement  dans  la  consommation  par 
la  houille  et  surtout  la  tourbe. 

Le  charbon  de  bois  vaut  5  à  6  fr.  le  sac  de  2  hectolitres. 

Somme,  Des  causes  à  peu  près  semblables  maintiennent  le  prîx  des  bois. 
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dnns  le  département  de  la  Sommera,  des  taux  qui  diffèrent  peu  de  ceux 
indiqués  pour  \e Pas-de-Calais.  Lt*  charronnage  varie  un  peu;  Tormenc 
se  vend  à  Amiens ,  que  50  à  65  fr.  le  mètre  cube ,  tandis  que  le  frêne  y 
vaut  de  80  à  1 10  fr. 

Aisne.  Dans  V  Aisne j  les  charpentes  de  chêne,  à  la  vérité     ï*^  mètTe  cube. 

fort  mal  cquarries,  ne  valent  que  de 45  à  55  fr. 

L'orme  pour  charronnage«e  vend 40  à  50 

Le  frêne 40  à  50 

le  st^e. 
Le  bois  à  brûler  se  vend,  en  raovenne  :  Chêne 7 

Charme  quartier.  .       8  à  11 

Hêtre 7  à     9 

Le  sac  de  charbon  de  2  hectolitres,  se  vend 4  50  à  5 

Le  port  de  La  Fère,  sur  le  canal  de  Crozat,  est  assez  approvisionné.  Le 
port  de  Chauny  regorge  de  charpentes  et  de  cotterels  :  ces  derniers 
surtout  encombrent,  au  point  que  les  marchands  de  bois  seront  con- 
traints de  céder  aux  prétentions  de  la  marine  pour  faire  place  aux  pro- 
duits encore  dans  les  ventes. 

Malgré  ces  nombreux  approvisionnements,  la  vente  des  coupes  de 
bois  de  la  Couronne,  faite  à  Coucy-le-(,hâteau  le  19  octobre  dernier,  a 
trouvé  un  commerce  nombreux  et  empressé  d'acheter.  Tout  y  a  été 
vendu  et  à  des  prix  à  peu  près  pareils  à  ceux  de  l'année  dernière. 

L'ars'  nal  de  1^  Fère  a  annoncé  un  approvisionnement  de  bois  de  ser- 
vice, essence  chêne  ,  assez  considérable.  Ce  débouché,  qui  n^était  pas 
prévu,  viendra  en  aide  au  commerce. 

Seine,  Paris  se  trouve  dans  la  même  position  d'approvisionnement  et 
de  vente  qu'il  y  a  un  mois.  Il  s'est  cependant  manifesté  depuis  une  ten- 
dance à  la  hausse  plus  prononcée  sur  tous  les  bois  de  service  en  général. 
D'assez  nombreux  marchés  ont  été  conclus  et  à  des  conditions  un  peu 
meilleures  pour  le  vendeur. 

Le  temps  rigoureux  que  nous  avons  depuis  le  premier  décembre, 
pourra,  s'il  se  continue  un  peu  encore,  favoriser  l'écoulement  de  l'im- 
mense approvisionnement  de  bois  de  chauffage  dont  Paris  est  en  ce 
moment  pourvu,  et  empêcher  l'encombrement  et  la  baisse  de  prix  que 
nous  avions  prédite  pour  l'année  prochaine. 

Béfftoii  de  YWM. 

Meuse j  Bar-le-Duc.  Lii  vente  des  coupes  de  l'exercice  1844  y  a  été  beau* 
coup  plus  complète  qu'on  ne  s'y  attendait  généralement.  Les  affiches  con- 
tenaient 397  articles  de  forêts  domaniales  ou  communales.  357  ont  été 
vendus  soit  à  la  première  séance,  soit  à  la  seconde,  d'après  des  notes 
teuues  pendant  l'adjudication  : 

Le  chiffre  total  du  produit  principal  sera  de  1,815,200  fr. 
En  1843,  il  était  de 1 ,590,622 

£o  plus  pour  1844.     .        224,578  fr. 

L'augmentation  de  produit  provient  de  ce  qu'en  1843,  plusieurs  coupes 
étaient  restées  invendues,  qui  sont  venues  s'ajouter  à  l'exercice  1844. 
Il  est  difficile  d'apprécier  aujourd'hui  s'il  y  aura  augmentation  dans  le  prix 
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des  bois  de  chaufTage  et  de  service.  Il  est  incontestable  toutefois  qu*il  y  a  eu 
beaucoup  moins  de  concurrence  pour  les  coupes  qui  ne  sont  point  situées 
à  proxinoité  des  forges  et  qu*elles  ont  été  conséquemment  vendues  à  des 
prix  moins  élevés  que  piccédemment.  Si  Ton  compare  ces  prix  à  ceux  de 
Tannée  dernière,  on  reconnaît  qu*il  y  a  diminution  :  elle  porte  plus  par- 
liculièrement  sur  les  l)ois  de  chaufTage  ;  il  faudrait  peut-être  dire  unique^ 
ment^  car  les  bois  de  service,  les  chênes  surtout^  sont  très*>rei*herches. 

Les  ports  et  chantiers  ne  sont  point  approvisionnés  d'une  manière 
suffisante  pour  les  besoins  de  la  consommation.  Les  bois  dtf  service  ne 
sont  point  en  raison  des  besoins  locaux  et  des  exportations.  Quelle  que 
soit  la  richesse  des  forêts  en  bois  de  futaie,  elle  ne  peut  suffire  aux  be- 
soins nombreux  de  l'industrie  ;  il  n*en  faut  pas  d'autre  preuve  que  Tem- 
pressemeut  avec  lequel  on  achète  les  coupes  où  il  y  a  des  chênes,  lors 
même  que  ces  coupes  sont  placées  dans  de  mauvaises  conditions  d*exploi- 
tation  et  situées  à  une  grande  distance  des  ports  et  des  chantiers.  Cepen- 
dant le  prix  des  bois  de  service  ne  pi^ut  être  côté  encore,  et  ne  sera  bien 
connu  qu'après  l'hiver. 

Il  y  aura  très-certainement  augmentation  dans  le  prix  du  stère  de  char- 
bonnette.  Il  peut  être  estimé  d'après  les  ventt-s  qui  viennent  d'avoir  lieu 
a  4  fr.  sur  pied,  chiffre  moyen.  11  contera  rendu  dans  les  usines  de  5  f.  50 
et  6  fr.  pour  une  distance  d'environ  4  kilomètres  des  forêts. 

Il  est  très-certain  que  les  forges  de  la  Meuse  ne  se  trouvent  point  dans 
d'aussi  mauvaises  conditions  qu'on  le  supposait.  CfS  forges  sont  très- 
nombreuses  :  U  situation  de  quelques-unes  est  très-précaire  par  suite  de 
leur  mauvaise  position  par  rapport  aux  minerais  et  aux  forêts;  mais  la 
plupart  sont  encore  dans  de  raisonnables  conditions  d'avenir.  Plusieurs 
usines'ont  reçu  en  ce  moment  des  commandes  assez  considérables. 

Il  y  a  eu  à  Montmédy  et  à  Commercy  une  chaleur  extraordinaire  dans 
les  ventes.  Des  bruits  de  coalition  s'étaient  répandus  quelques  jours  avant 
les  adjudications.  L'expérience  a  prouvé  que  cette  coalition  n'existait 
nulle  part  et  qu'il  n'y  avait  de  ligue  que  de  marchands  à  marchands  et 
non  de  marchands  réunis  contre  les  intérêts  des  communes  et  de  l'Etat. 

Moselle  y  Metx.  Les  ventes  des  coupes  sont  terminées  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle  :  elles  oni  eu  lieu  dans  le  courant  du  mois  d'octobre 
dernier,  savoir:  à  Briey,  les  1  et  16  ;  à  Sarrcguemines,  les  7  et  18;  à  Thion- 
ville,  les  1 1  et  24,  et  à  Metz,  les  15  et  29.  Bien  que  plusieurs  articles  doma- 
niaux et  communaux  soient  restés  inadjugés  dans  les  trois  derniers 
arrondissements  (  à  Briey  le  succès  a  été  complet  ) ,  les  résultats  ont 
néanmoins  été  supérieurs  à  ceux  obtenus  en  1843. 

Le  prix  des  bois  de  chauffage  et  des  bois  de  service  est  toujours  le 
même  à  bien  peu  de  chose  près. 

Les  chantiers  d'approvisionnement  de  la  ville  de  Metz  auront  besoin 
de  se  renouveler  à  l'expiraiion  de  l'hiver,  et  il  est  à  croire  que  les  coupes 
vendues  donneront  des  produits  suffisants  pour  satisfaire  aux  besoins  or- 
dinaires de  la  consommation,  d'autant  plus  que  l'usage  du  charbon  de 
terre  prend  une  extension  extraordinaire. 

Le  cours  du  prix  des  bois  peut  être  établi  ainsi  qu'il  suit  : 

le  tlère. 

Chauffage  :  Charme 13  fr.  11  c. 

Hêtre 10      71 
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Chêne 8      43 

Bois  blanc 8      09 

Ces  prix  sont  ceux  des  mercuriales  des  marchés  de  Metz. 

Bois  de  charbonnette,  sur  feuille 3       39 

Bois  de  service  ou  de  charpente,  le  mètre  cube,  au  5^ 
déduit 75 

Les  bois  de  chêne  de  ce  prix  sont  de  qualités  moyennes.  Les  arsenaux 
militaires  paient  90  fr.  les  bois  de  première  qualité  dans  leurs  chantiers, 
octroi  payé. 

Bois  d'industrie,  essence  hêtre,  23  fr.  le  stère,  cubé  au  ];4  de  la  cir* 
conférence. 

HautC'^Marne,  Saint-Dizier.  Les  coupes  de  bois  de  la  maison  d'Or- 
léans, remises  en  vente  à  Joinvillcf,  le  1 1  novembre,  ont  été  adjugées  ton- 
tes dans  la  séance.  Le  taillis  en  bois  dur  a  été  payé  3^fr.  50  c.  le  stère, 
sur  pied. 

Les  chantiers  ont  reçu  peu  de  sciage  de  la  Lorraine.  Les  arrivages  pa« 
raissent  devoir  se  ralentir  encore,  si  les  prix  de  transports  ne  sont  pas 
augmentés;  car  les  voituriers  parlent  déjà  de  ne  plus  s'occuper  que  du 
battage  de  leurs  graius:  la  neige  d'ailleurs,  si  elle  dure,  va  interrompre 
tous  les  transports  par  voitures,  [Extrait  de  l'Ancre.) 

Hautc^Saône,  Vesoul.  Les  ventes  sont  terminées  dans  le  département 
de  la  Haute-Saône,  et  leur  résultat  a  été  plus  satisfaisant  pour  la  pro- 
duction forestière  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  eu  égard  à  l'espèce  de 
crise  qu'éprouvent  depuis  deux  ans  les  usines  métallurgiques. 

Sur  293  articles  mis  en  vente  dans  toute  la  conservation  forestière , 
243  ont  été  adjugés  à  des  prix  assez  avantageux,  et  les  50  invendus , 
assez  peu  importants  du  reste ,  ont  été  renvoyés  à  l'année  prochaine. 

On  peut  afiirmer  que,  depuis  trois  ans,  il  n'y  a  pas  eu  de  différence 
sensible  dans  le  prix  des  bois  de  chauffage.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  le  bois  de  service  qui  a  un  peu  augmente.  Cette  augmentation  pa- 
raît être  due  soit  à  la  réduction  qui  a  été  récemment  opérée  sur  les  droits 
de  navigation  pour  le  canal  du  Rhône  au  Rhin;  soit  aux  besoins  de  la 
marine;  soit  enfin  aux  travaux  importants  pour  l'établissement  du  che- 
min de  fer  qui  doivent,  selon  toute  apparence ,  s'exécuter  sous  peu  dans 
le  département  de  la  Haute-Saône. 

Les  ports  et  chantiers  sont  sufUsamment  approvisionnés;  les  coupes 
vendues  sont  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  consommation ,  et  elles 
suffisent  amplement  à  tous  ces  besoins. 

Il  n'existe  de  chantiers  un  peu  considérables  que  dans  les  villes  de 
Vesoul  et  Gray.  Toutes  les  communes  du  département  sont  propriétaires 
de  bois  et  les  habitants  trouvent,  à  peu  d'exceptions  près,  dans  Taffouage 
qui  leur  est  délivré  chaque  année,  les  bois,  soit  de  chauffage,  soit  de 
construction,  qui  leur  sont  nécessaires. 

Le  prix  d'un  mètre  cube  de  bois  de  service  ou  d'œnvre  en  chêne  nu 
dnqoième  déduit  est  : 

Sur  feuiUe.  Sur  les  porta  et 

chantiers  voisins 
de  Gray. 

1*  Dans  rarrondissement  de  Gray,  de         35  fr.  de  45  à  50  fr» 
DÉCBMBEB  \Ui.  —  V.  T.  IIL  —  43 
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SurfettilU.        Dau  Ut  cbutbBrik        SarleiporU. 

2*  Id.        de  Lure,  de  29  fr«         de  35  fr.      et  de  46-fr. 

3«        Id.        deVesoul,      ddfr.SOc.       40  45 

Le  prix  du  mètre  cube  de  bois  d'industrie,  chéoe  et  hêtre,  au  cia^ 
quième  déduit,  est  : 

Sur  feuille.    Daat  Ut  duntUn.    Snt  Ut  portt. 

lo  Dans  l'arrond.  de  Gray ,    de  25  fr.    et  de  30        à        40  fr. 
2*         U.  deLure,  20  28  34 

3o         Id.  deVesoul,       22  'JS      et  30  à  40 

Le  prix  du  stère  de  bois  de^  chauffage  de  divers  échantlih>ns  'et 
essences,  est  : 

Dans  l'arrondissement  de  Graj. 

1^  Quartier  d'orme ,    .     10  fr.  50  c*  et  lafr.  50  c. 

2®  Du  gros  rondin  de  charme  et  orme.   .  9  15  12  » 

3*  Du  quartier  et  du  beau  rondin  en^  chêne.  8  15  11  n 

4o  Branchage  de  chêne r  7  15  10  » 

5"  Petit  rondin  de  toutes  essences.    *     •  6  15  9  • 

6**  De  charbonnette 3  65  5  50 

Dans  l'arrondissement  de  Lure  : 

1®  Du  quartier  en  chêne  et  hêtre.   .     .     .>  8       »  10  .    » 

2*  Rondin  en  chêne  et  en  hêtre.     •     •     •  6       »  8  • 

30  Gliarbonnette •..3       a  4  50 

Dans  l'arrondissement  de  Yesoul  : 

lo  Quartier  de  hêtre  et  charme.     .      •     .  9       »  11  n 

2®  Gros  rondin  de  hêtre,  charme  et  chêne.  8       d  10  • 

3^  Rondin  de  toutes  essences 6       «  7  50 

4**  Chêne  pour  échalas  (service).   .     ,     ..  8       »  10  » 

50  Charbonnette ^    .     .  3  50  5  • 

Béffioii  «lu  CSeiitre* 

Ailier.  Moulins.  Les  approvisionnements  ont  été  nombreux  cette 
année ,  sur  les  ports  de  rAllier  et  à  Montlaçon ,  sur  le  canal  ;  aussi  toutes 
les  coupes  étaient-elles  vides  de  bonne  heure. 

La  bonne  récolte  donnée  par  les  vignes  a  fait  tenir  le  prix  du  merrain 
et  favorisé  l'écoulement  des  bois  de  chêne  pour  fente  :  les  2,300  pièces 
de  merrain ,  formant  le  millier  en  usage  dans  le  pays,  se  sont  vendus  au 
prix  moyen  de  400  francs. 

Les  autres  prix  de  marchandises  peuvent  être  cotés  comme  il  suit  : 

Le  mètre  cube. 

Charpente.       Chêne  pour  la  marine ,  de    ....  .     65  à  70  fr.  » 
^  Chêne  ordinaire ,  équarri 50        » 

fT^'^'*''  let  cent  mètres. 

Sciages.         Planches  de  chêne 45  fr.       » 

Chevrons  . 60  » 

^  |.  (En  bois  blanc 15à20fr.     » 

Yoliges.     -JEnsapin 20  à  25 

Let  108  bottet. 

£oix  de  fente.     Lattes  et  charniers  ou  échalas.  •    .     250  à  300  fr. 
Charbon  de  h^is.  Les  deux  hectolitres ».        2  fr.  40  c. 
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Bé^on  «In  Hldf» 

Girondâ'y  Dordogne,  LrU~ci~Garonney  Landes,  Nous  ne  connaissons  pas 
encore  le  résultat  de  toutes  les  adjudications  de  coupes  de  bois  qui  ont  eu 
lieu  dans  ces  quatre  départements.  Les  ventes  faites  jusqu'à  présent  ont 
été  froides  y  ce  qu'on  peut  attribuer  d'une  part  à  Tabondauce  des  appro- 
visionnements laissés  parles  années  antérieures,  pendant  lesquelles  l'hiver 
a  été  doux  dans  ces  contrées,  et  d'autre  part  à  la  concurrence  de  plus  en 
plus  grande  que  fait  le  coke  au  bois  à  brûler  ;  aussi  les  ports  et  les  chan- 
tiers sont- ils  bien  approvisionnés  et  presque  encombrés ,  surtout  à 
Bordeaux. 

Dans  la  Gironde,  la  Dordogne  et  le  Lot-et-Garonne,  les  coupes  ne  se 
composent  presque  exclusivement  que  de  taillis.  Celles  du  département 
des  Landes  ne  sont  au  contraire  composées  que  de  chênes  séculaires  qui 
s'exploitent  en  jardinant,  et  principalement  de  pins.  L'abondance  des 
bois  d'oeuvre  et  de  service  est  augmentée  par  les  im{M)rtalions  assez  con- 
sidérables que  fait  l'étranger. 

Voici  les  prix  moyens ,  sur  feuille,  des  bois  de  chauffage  et  d'industrie. 

Bois  de  service  ou  d'oeuvre  : 

Mètre  cube. 

Chêne,  1**  qualité  au  6«  déduit.     ...  46  fr. 

2«  qualité         id.  ....  35 

Pins,      l'«  qualité        id.  ....  12 

2*  qualité         id.  ....  10 

Bois  de  chauffage  : 

Le  stère. 

Chêne,  1  ^^  qualité 6  fr.    »  c. 

2<^  qualité ô         » 

Pin.       Ire  qualité 3  • 

2«  qualité.     .     .     .  r  .  2        50 

Ces  prix  s'augmentent  nécessairement  de  tous  les  frais  de  transport 
du  lieu  d'exploitation  aux  lieux  de  consommation.  Ainsi,  à  Bordeaux,  le 
stère  de  bois  de  chauffage,  pris  sur  le  port  ou  dans  les  divers  chantiers, 
se  vend  en  ce  moment  12  francs. 

Sarthe.  Le  Maus.  Les  coupes  de  bois  de  la  forêt  de  Bercé  ont  été  mises 
en  vente.  Sur  33  lots,  26  ont  été  adjugés ,  7  sont  restés  invendus.  Ces 
bois  ont  été  vendus  cher,  et  cependant  les  prix  n'ont  pas  éprouvé  de 
hausse  dans  la  consommation  depuis  l'année  dernière,  et  il  n'y  a  pas  ap« 
rence  qu'ils  augmentent  pendant  l'année  prochaine,  malgré  les  prix  élevés 
d'acquisition.  Aussi  le  commerce  des  bois  est-il  en  souffrance  dans  le 
département  de  la  Sarthe,  et  principalement  dans  la  ville  du  Mans. 

Voici  les  prix  actuels  du  bois  de  chêne  au  Mans  : 

Le  mètre  cube  de  bois  de  sciage  au  sixième  déduit 48  fr.  » 

d*  charpente,  premier  choix,  sixième  déduit.  .     48        » 

d^  charpente  ordinaire,  idem.   ...     36  à  42  f. 

Le  stère  de  bois  de  chêne,  chauffage,  se  vend  au  Mans  10  fr.  Le  boi 
de  hêtre,  fort  rare  du  reste,  se  vend  le  même  prix.  Ces  bois  valent  en  fo- 
rêt 5  fr.  et  5  fr.  50  c.  le  stère.  Le  bois  à  charbon  des  mêmes  essence*,  vaut 
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4  fr.  en  foret.  Le  charbon  se  vend  au  Alans  2  fr.  l'hectolitre,  et  10  fr,  les 
100  kilogrammes.  Le  stère  de  bois  de  pin  maritime  vaut  6  fr.  en  ce  mo- 
ment; de  tous  les  bois  de  chauffage,  c'est  le  seul  qui  prenne  de  Paug— 
mentation.  La  consommation  de  ce  bois  s'accroît  toujours,  et  sa  rareté 
se  fait  sentir  de  plus  en  plus  chaque  année, 

La  fourniture  de  Thospice  du  Mans  vientd'étre  entreprise  par  adjudi- 
cation pnblique  au  prix  de  10  fr.  50  c.  le  stère  de  chauffage  en  bois  do 
choix. 

Vienne.  {Poitiers.  Le  département  de  la  Vienne  contient  environ 
57,000  hectares  de  bois,  dont  environ  8,000  appartiennent  à  TEtat,  quel- 
ques centaines  à  des  communes  et  établissements  publics;  le  surplus  aux 
particuliers. 

Les  coupes  de  Poitiei*s,  au  nombre  de  18,  contenant  environ  200  hec- 
tares ont  été  vendues,  y  compris  les  frais  accessoires.  .  .  .     121,212  fr. 

Les  deux  coupes  de  Mont-Morillon ,  dont  Tadjudication 
s*opère  nu  chef-lieu,  n'ont  pas  été  vendues,  quoique  des- 
cendues jusqu'à  215  fr.  l'hectare. 

Les  deux  coupes  de  Châtellerault,  ensemble  d'environ 
15  hectares,  ont  clé  adjugées  en  principal  et  accessoires.  .       17,957 

Total.  .  .  .  .     139,169 

Les  prix  des  bois  de  chaufTage  et  d'ouvrage  sont  toujours  les  mêmes  ; 
il  y  a  un  certain  encombrement  de  bois  de  service,  surtout  de  charpente, 
mais  de  petite  charpente;  la  grosse  est  peu  demandée. 

IjC  bois  de  feu  est  également  toujours  au  même  prix;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  à  une  hausse  momentanée,  surtout  si  l'hiver  continue  à  être  ri- 
goureux. 

Les  coupes  de  bois  sont  vides,  sauf  de  bois  de  service,  et  les  magasins 
sont  peu  approvisionnés  en  bois  de  chauffage. 

Les  coupes  de  l'Etat  ne  fournissent  pas  le  cinquième  de  la  consomma* 
iion,  et  la  production  locale  ne  suffirait  pas  si  on  ne  tirait  de  la  houille  et 
des  sapins  d'outre  mer.  Cette  circonstance  et  ramélioration  générale  des 
voies  de  transport  contribuent  à  maintenir  le  prix  des  l>ois  à  un  taux 
modéré  et  peu  variable. 

Le  mètre  cube,  aubier  compris  ,  c'est-à-dire  sans  déduction,  mesuré 
au  milieu,  vaut 65  fr.  00  c. 

Le  stère  de  bois  marchand 9      00 

Le  stère,  dit  câlin  ou  petit  bois 7      00 

L'hectolitre  charbon  de  bois 2      60 

Idem,         fossile 5      00 

Le  slaui  quo  existera  jusqu'à  rétablisscuicnt  des  chemins  de  fer,  et 
l'enconibn ment  n'est  plus  à  entindre,  car  les  belles  forêts  de  la  succes- 
sion de  Charles  X  ayant  été  vendues  et  revendues  plusieurs  fois,  et  les 
futaies  qu'elles  contenaient  étant  bientôt  épuisées,  la  rareté  des  bois 
de  service  est  plus  à  redouter  que  leur  abondance. 

La  perception  de  l'octroi  de  Poitiers  a  constaté  l'entrée  dans  cette 
ville,  année  commune,  des  quantités  suivantes  de  bois  : 

Stères 28,000 

Fagots  à  deux  reortcs  ou  harts     231,000 
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Fagots  à  une       id 200,000 

Brandes 120,000 

Javelles  on  sarments 450,000 

Stères  de  faux  bois ôôO 

Bêi^oii  de  rooest» 

Vendée,  Fontenay.  Comme  dans  les  Deux- Sèvres,  la  vente  des  bots 
tant  de  l*Etat  que  des  particuliers,  sV  est  faite  aux  mêmes  prix  que  Tan- 
née dernière.  Les  chantiers  d'approvisionnement  sont  assez  bien  pour- 
vus. Voici  les  prix  courants  actuels  et  moyens  des  bois  de  diverses  qua- 
lités. 

Le  mètre  enbe. 

Bois  de  charpente.  1 60  fr.     »  c» 

Bois  d'industrie 18  » 

Le  stère. 

Bols  de  chaufTage,  1»  qualité 8  » 

Fagots,  le  cent 20  » 

Charbon  de  terre,  Thectolitre 4  50 

Lattes,  le  millier 10  n 

Rais  de  roues,  le  cent 25  » 

Ecorces,  le  mille  pesant 250  » 

Charente.  Angouléme.  Les  chantiers  d'approvisionnement  sont  assez 
bien  pourvus  et  paraissent  devoir  suffire,  avec  les  produits  des  coupes 
vendues  cette  année,  aux  besoins  de  la  consommation  pendant  l'année 
prochaine.  Le  prix  des  bois  varie  peu  dans  ce  département  :  en  voici  le 
taux  actuel  et  moyen  : 

Le  mètre  cube. 

Bois  de  charpente 60  fr.  «  c. 

Bois  d'industrie ,     35         » 

Le  itère. 

Bois  de  chauffage 12         » 

Fagots,  le  cent 15         » 

llle-et'V Haine.  Rennes.  La  vente  des  coupes  de  l'ordinaire  1845  a  eu 
lieu  dans  toute  la  conservation  et  partout  à  des  prix  élevés.  Les  taillis 
se  sont  vendus  ainsi  qu'il  suit  :  de  Page  de  42  ans,  avec  environ  12  à  1^ 
arbres  anciens  par  hectare,  1330  fr.  l'hectare;  de  l'âge  de  32  à  34  ans, 
avec  5  à  6  arbres  modernes  el  anciens  au  prix  moyen,  sur  toutes  les  cou- 
pes de  cet  âge,  de  510  fr.  l'heciare;  de  l'âge  de  25  ans,  à  400  fr.  l'hec- 
tare :  à  ces  prix  il  faut  ajouter  les  (rais  accessoires  de  17  p.  ^/o,  pour  déci- 
mes, enregistrement,  etc.  Les  extractions  d'arbres  se  sont  vendues  dans 
les  mêmes  proportions.  Ces  prix  de  vente  sont  environ  de  10  p.  o/^  plus 
«levés  que  ceux  des  adjtidica tiens  de  1843. 

Dans  notre  pays  on  fait  peu  iisiige  des  bois  de  taillis  comme  bois  de 
•chaufTage;  ce  bois  est  presqu 'entièrement  mis  en  charbon  pour  la  con- 
-sommalion  des  usines  et  fourneaux  qui  avoisinent  toutes  nos  forêts. 
L'augmentation  ou  la  diminution  causée  par  le  prix  des  ventes  ne  se  fait 
donc  sentir  que  pour  ces  usines,  et  quelques  charbonniers  qui  détaillent 
le  charbon  pour  loin*  compte.  Elle  sera  très-sensible  cette  année. 

Nos  chantiers  sont  parfaitement  approvisionnés  en  bois  de  fossés  ou 
clôtures,  qui  sont  les  seuls  estimés  ici,  la  saison  d'été  ayant  été  très-favo- 
rable pour  le  transport  dans  les  campagnes. 
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Voici  quels  sont  les  prix  des  diverses  espèces  de  bois. 

Bois  d'œuvre:  ils  se  vendent  peu  en  ^rume,  si  ce  n'est  l'orme.  Quand 
on  t  rai  le  ainsi ,  le  cubage  se  fait  au  quart  de  la  circonférence,  et  on  paie 
le  mètre  cube  50  à  60  fr. 

L'arlillerie  achète  le  chêne  en  grume;  elle  cube  au  cinquième  déduit, 
et  paie  le  mètre  cube  100  fr.  120  et  145,  suivant  la  classe. 

Le  mode  1c  phis  ordinaire  de  vente  et  d'achat  pour  le  bois  d'ceuvre  est 
le  mètre  cube  équarri  ;  il  vaut  dans  ce  moment  de  45  à  60  etmémeôSfr.^ 
sqivant  la  dimension  des  billes.  Ces  bois  ne  se  vendent  guère  que  rendus 
dans  les  chantit- rs  ou  au  bord  des  canaux. 

Les  bois  de  chauffage,  dans  les  chantiers  àRennes,  se  vendent,  le  stère, 
7  fr.  65  en  boij>  refendu;  7  fr.  en  rondin  ;  6  fr.  en  bois  blanc. 

Sur  le  bord  des  canaux,  le- stère  viuit  de  4  fr.  à  4  fr.  65  etSfr.  suivant 
la  distance  du  lieu  de  consommation. 

Dans  les  bois  et  forets,  3  fr.  75  à  4  fr.  sans  être  trié;  en  séparant  la 
charbonnette,  il  vaut  jusqu'à  4  fr  60  c. 

La  charbonnette  séparée  vaut  3  fr.  30  à  3  fr.  60. 

Les  bois  de  construction  navale  pour  la  marine  royale  sont  peu  de- 
mandés. La  marine  marchande  achète  au  prix  de  45  à  60  fr.  le  mètre 
cube.  Les  bois  de  charpente  de  fortes  dimensions  sont  recherchés.  Les 
sciages  maintiennent  leur  prix. 

Dvux^Sè^rvs.  ^iort  et  Melle.  Les  coupes  de  bois  mises  en  vente  dans 
ce  département,  ont  été  prises  par  le  commerce  avec  assez  d'empresse- 
ment et  à  des  prix  qui  diffèrent  peu  de  ceux  de  Tannée  dernière  et  qui 
n'indiqu<>nt  aucune  augmentatiou  probable  dans  les  prix  courants.  La  ri-^ 
gueur  de  l'hiver  pourrait  seule  amener  une  augmentation  sar  les  bois  de 
chaufiiige.  Voici  le  cours  actuel  : 

Kèlre  cube. 

Bois.de  charpente ,  en  moyenne.  ...     72  fr.  »c. 
Bois  d^industrie 42         » 

Le  tUre. 

Bois  de  chauffage  {  ^^^^^^  \  '.  '.  .  \     ^\        \ 

Fagots,  le  cent 40         » 

Charbon  de  bois,.rhectolitre. • 

Charbon  de  terre,  d° 5         » 


NÉCROLOGIE.  —Victor-Gabriel  RENOU. 

Les  jénnates  jorestièrcs  ont  fait  connaître  il  y  a  quelques  mois  le  déplora- 
ble accident  qui  vient  d'enlever  à  TAlgérie,  dans  la  personne  de  M.  Renou, 
un  administrateur  capable  et  dévoué;  à  Tadministration  forestière,  un 
agent  distingué  dont  tous  Si's  collègues  appréciaient  le  mérite  et  aimaient 
le  caractère  franc  et  loyal. 

Entré  dans  la  carrière  forestière  par  la  voie  du  concours,  Gabriel-Victor 
Renou  ht  partie  des  premières  promotions  d'élèves  admis  à  TÉcole  royale 
foreslière.  11  s'y  distingua  par  une  remarquable  aptitude  et  passa  Tannée 
de  son  stage  à  ]\ancy  même,  où  il  fut  occupé  spécialement  de  travaux 
d'art.  Nommé  bientôt  garde  général  à  Baccarat ,  il  porta  dans  Texercice 
de  ses  fonctions  une  activité  et  une  ardeur  infatigables,  et  le  succès  ayec 


If^od  m  les  remidil  Mtim  1^«tt«mian  4è  ses  xhek ,  et  le  fit  sppèler  4 
faihnkiistrfttion  eentnle.  Sk»  semces  y  étaient  appréciés  lorsqoe  Torga- 
nisatwn  de  TaëmifNStfstvdn  forestièreeii  Algérie,  sembla  offrir  k  M.  Ke- 
«ou  un  champ  où  son  confage,  son  zèle  et  son  énergie  k  toute  épreuve 
trouTeMNeot  Teccasûm  'de  se  déployer  en  pleine  liberté.  Il  passa  donc  en 
Afrique,  d'abord  en  qualité  de  80us*inspecteur>  et  prit  plus  tard  la  diree* 
tîon  en  chef  du  serviee  avec  le  titre  dHaspecleur.  Son  premier  soin  fuC 
<de  reconnaître  les  forêts  qo*il  allait  avoir  à  eic^oiter  et  à  administrer. 
L'état  de  i^uerre  de  cette  époque  rendait  celte  mission  périlletfse  et 
<lifBcile.  Il  mit  à  profit  les  expéditions  militaires ,  pour  exécuter  des 
reconnaissances'  forestières  et  visiter  les  belles  et  rièbes  forêts  dont  il 
"Signala  le  premier  Texistence.  Que  d'incrédulité  il  eut  k  vaincre  pour 
constater  lenr  étendue  et  leurs  ressources  I  que  d'opposition  il  rencontra 
lorsqu'il  voulut  arrêter  les  dévastations,  conséquence  inévitable  de  l'oc- 
cupation militaire! 

Ces  obstacles,  qui  eussent  fait  reculer  un  homme  moins  étrergiqte ,  ne 
ralentirent  pas  le  tèle  de  M.  Renou.  Soutenu  par  un  administrateur  ha* 
bile  et  intégre  *,  qui  voulait  substituer  enfin  le  système  de  conservation  à 
•celui  de  destruction  que  les  nécessités  de  la  guerre  avaient  fait  tolérer 
jusqu'alors 9  il  s'occupa  activement  de  protéger  les  richesses  forestières 
de  la  colonie ,  et  d'obtenir  du  produit  des  forêts  un  dédommagement 
aux  charges  commandées  parle  besoin  de  cette  protection.  Pour  cela,  il 
livra  des  coupes  à  l'industrie  particulière  moyennant  l'edevance,  et  fi| 
exploiter  par  économie  des  bois  qui  [furent  ensuite  livrés  soit  k  V^di^ii^ 
oistration  militaire  soit  au  commerce. 

Les  intervalles  de  repos  que  lui  laissaient  ces  trav^.vix  et  ces  excursions, 
il  les  consacrait  k  une  étude  exacte  et  complète  des  ridiesses  forestières 
de  l'Afrique  ».  Toutes  les  essences  de  nos  ^fjasspssîons  en  Algérie  étaient 
décrites  et  dessinées  de  sa  main  avec  vin  talent  rare;  il  méditait  en  ou- 
tre le  projet,  aussitôt  que  rorgani'^atîon  de  l'administration  forestière  en 
Algérie  le  lui  permettrait,  d'iVler  étudier  dans  nos  autres  colonies  les 
essences  diverses  dont  h  tukure  serait  profitable  sous  le  climat  et  sur  le 
sol  africain,  et  dont  Plntroductîon  en  Algérie  devait  doter  la  colonie  et 
la  mère-patrie  de  nonvclles  source.*»  de  richesses. 

Cependant  six  années  (le  fatigues,  de  courses  et  de  périls  avaient  rti- 
^iement  éprouvé  la  sant^  robuste  de  M.  Renon .  Un  épanchement  de  syno- 
vie au  genou  lui  reiiJit  le  repos  indispensable;  il  en  profita  pour  aller  pas- 
^^'^i»^T'^"^*'*  "^^^^  ^"  France.  Ce  temps  ne  fut  pas  perdu  pour  les  intérêts 
JL^  \,^'^^^-  ^'  R<*nou  s'occupa  avec  ardeur,  pendant  son  séjour  à  Paris, 
•ael  Organisation  du  service  forestier  en  Afrique,  et  réussit  à  obtenir  du 
liiinistre  de  la  guerre  l'approbation  de  sfs  projets  et  de  ses  plans. 

A  peine  rétabli,  il  revint  en  Afrique  veiller  lui  même  à  leur  exécution. 
La  formation  de  deux  compagnies  de  travailleurs  forestiers  spécialement 

'  M.  Blondel ,  dlreclenr des  services  Guanriers  en  Algérie. 

**  M.  Henou  avait  préparé  pour  les  j-lnnales  Poresticres^  oiixquetles  î)  portait  un  vif 
intérêt,  des  communications  tmportanles.  Les  dessins  qui  devaient  les  accompagner  ont 
été  mis  sous  noa  yeux  pendant  son  séjour  à  Paris,  et  déjà  nous  avions  arrêté  de  concert 
Tordre  dans  lequel  il  devak  nous  les  envoyer  aussitôt  anfç^  son  retour  en  Algérie.  Nous 
espérons  que  cet  utile  travail  ne  sera  pas  eutièrement  fierdu  pour  la  science  forestière. 

[Note  de  Iq  Rci*açtion,\ 
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affectés  à  Texploitation  des  belles  et  vastes  forêts  de  la  Calie  et  de  Tëj- 
dougli  avait  été  décidée  par  le  ministre  de  la  guerre;  des  installations 
forestières  allaient  être  construites  pour  les  ouvriers  civils  et  militaires 
et  pour  les  gardes.  M.  Renou,  malgré  les  conseils  de  ses  amis  qui  l'en- 
gageaient à  ménager  sa  santé  altérée  par  les  fatigues,  persista  à  vouloir 
se  rendre  à  Bone  pour  présider  lui-même  à  cette  organisation.  Cest  à 
son  retour  dans  cette  ville,  après  une  excursion  dans  une  des  forets  de 
rEydough,  qu'emporté  par  son  cheval  que  sa  maladie  au  genou  ne  lui 
permit  pas  de  maîtriser,  il  éprouva  Taccident  dont  les  Annales  ont  déjà 
donné  les  tristes  détails. 

La  malheureuse  famille  de  M.  Renou,  ses  nombreux  amis,  tous  ceux 
qui  ont  pu  apprécier  son  mérite,  son  dévouement,  ses  généreuses  quali- 
tés, ceux  mêmes  qui  ne  Font  connu  que  par  ses  écrits,  liront  avec  inté- 
rêt ces  quelques  lignes  tracées  sur  la  terre  d'Afrique  par  un  ami  témoin 
de  ses  derniers  moments,  et  qui,  ayant  partagé  une  partie  de  sa  vie  et 
de  ses  travaux,  a  pu  sentir  mieux  que  tout  autre  les  justes  regrets  que  sa 
perte  doii  exciter.  de  Klopsteim  , 

Sous-inspecieur  des  forêts  eo  Algérie. 


cojNFérences  forestières. 

EXTRAIT    DES     PROCES- VERBAUX. 

L'ouverture  des  Conférences  forestières  a  eu  lieu  le  mercredi  11  du 
courant,  ainsi  que  nous  Pavions  annoncé. 

Les  membres  présents  ont  nommé  une  commission  chargée  de  prépa* 
rerun  projet  de  règlement  pour  les  Conférences. 

L'assemblée  procédant  à  Texamen  des  questions  indiquées  dans  son- 
programme,  a  chargé  une  seconde  commission  de  recueillir  et  de  réunir 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  les  documents  statistiques  nécessaires 
pour  déterminer,  d'une  manière  précise  et  rigoureuse, 

!•*  Qu(  Ile  est  la  proportion  existante  entre  le  taux  de  l'impôt  payé  par 
la  propriété  forestière ,  et  celui  de  l'impôt  payé  par  les  autres  natures  de 
propriété  ; 

2*  Quel  est,  depuis  25  ans,  le  chiffre  des  bois  exotiques  de  toutes  na- 
tures, importés  annuellement  en  France,  avec  le  tarif  des  droits  auxquels 
ils  sont  soumis  et  les  modifications  successives  introduites  dans  ce  tarif; 

3"  Quel  a  été,  depuis  la  même  époque,  le  tarif  des  droits  de  navigation- 
dont  est  frappé  le  transport  des  bois  sur  les  canaux  et  rivières  dcb  princi- 
paux bassins  de  la  France  : 

4"  Quel  a  été,  depuis  la  même  époque,  le  tarif  des  droits  d'octroi 
frappés  sur  les  bois  à  leur  entrée  à  Paris  et  dans  les  grands  centres  <le 
consommation  ; 

Ôo  Quel  est  le  rcipport  <-ntre  la  somme  des  frais  résultant  des  droits  énit- 
mérés  dans  les  deux  paragraphes  précédents  joints  aux  frais  de  transport 
de  toute  nature  et  le  prix  des  bois  sur  pied,  ou  le  prix  net  qu'en  retire  le 
propriétaire  ; 

6»  Quelle  influence  ces  divers  éléments  réunis  exercent  sur  la  chcFSé 
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ilu  prix  (les  bois  pour  le  consommateur,  en  établissant  quelle  part  revient 
sur  le  prix  d'un  stère  de  bois  de  chauffage  ou  d'un  mètre  cube  de  bois 
d'œuvre,  tels  qu'ils  sont  payés  à  Paris  : 

1»  Au  propriétaire  pour  vente  ; 

2o  Aux  frais  d^exploitation,  abatage  et  façonnage; 

3"  Aux  frais  de  transport  ; 

4*'Au\  droits  de  navigation; 

o"  Aux  droits  d^octroi  ou  d^entrée  ; 

6°  Aux  marchands  de  bois  et  autres  intermédiaires  entre  le  consomma- 
teur et  le  producteur. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

SOMMjélRE.  -^  Revue  administrative.  Réorganliation  de  Tadminisf ration  centrale  du 
ministère  des  finances.  -—  Ywux  du  conseil  général  de  la  .Seine  en  faveur  des  intérêts 
forfstiers.  —Fonds  votés  par  le  conspil-générui  du  Puy-de-Dôme,  ponr  In  création  d'un 
brigadier  coniniun.'il  sans  triage,  de  la  surveillance  des  travaux  de  reboisement. 

Hrvne  des  Sociétés  savantes.  Avis  demandé  à  l^académie  des  M^iencessur  des  questions  fores- 
tières par  le  ministrK  des  finances.  —  Bibliothèque  dendrotechnique  de  M.  Choffez.  — 
Récompenâes  décernées  k  M.  le  sous-inspecteur  Rivière  par  ia  société  d'agriculture  de  la 
Haule-Saône. 

KevHe  de  Jurisprudence,  Condamnation  pour  mutilations  d'arbres  sur  les  grandes  routes. 

—  Condamnation  d'un  garde-champôtre  pour  avoir  ciiassé,  bien  que  muni  d'un  permis. 

—  Un  maire  devenu  sans  le  savoir  complice  d'un  i>raconnier. 

Ftiits  divers.  Assassinat  d'un  garde.  —  Meurtre  d*un  délinquant.  —  Les  marchands  de  bois 
et  les  ravageurs* 

Revne  adminbiratîve. 

L'ordonnance  royale  de  réorganisation  de  l'administration  centrale 
du  ministère  des  finances  est,  dit-on,  sur  le  point  de  paraître. 

Cette  nouvelle  organisation  sera-t-ellc  plus  favorable  que  celle  qu'elle 
remplace,  à  la  bonne  instruction  des  affaires  et  à  leur  prompte  expédi- 
tion? donnera-t-clle  plus  de  garanties  aux  services  publics  et  à  l'intérêt 
général?  réglera-t-elle  les  conditions  d'admission  et  d'avancement,  de 
manière  à  mieux  reconnaître  les  droits  acquis  et  les  services  rendus,  à 
fermer  les  i.ssues  à  la  faveur,  à  l'intrigue  et  à  l'arbitraire;  ou  bien  n^a- 
boutira-t-elle  qu^a  un  misérable  tripotage  de- bureaux,  à  un  simple  rema- 
niement de  personnel  et  d'attributions,  qui  se  bornera  à  grossir  ou  à 
rogner  quelques  traitements,  à  changer  de  place  quelques  cartons? 

C'est  ce  dont  nous  pourrons  juger  d'ici  à  quelques  jours  et  ce  que  nous 
aurons  à  examiner  dans  la  revue  prochaine,  en  noui  attachant  aux  «lis- 
positions  qui  touchent  plus  spécialement  à  l'administration  forestière. 

— L*  espace  ne  nous  a  pas  permis  jusqu'ici  de  publier  l'analyse  des  vœux 
des  conseils  généraux  relativement  aux  matières  forestières.  En  attendant 
<|ue  cet  article  intéressant  puisse  trouver  place  dans  les  A/maies,  nous 
nous  empressons  de  consigner  ici  le  résumé  des  conclusions  prises  récem- 
ment par  Je  conseil  général  de  la  Seine  sur  ce  sujet. 

Il  a  été  d'avis  :  a  l^*  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  sur  le  défrichement  des 
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bois  et  Ibf^,  l«  rési*nres  transitoires  <pA  figurent  dans  la  lo'rde  1827, 
art.  219,ettle  1e»xsoiiveittrett  loi  ;  2«  qtiMlconvtetit  d*eogagér,  avec  les  plus 
vives  instances,  M.  le  ministre  des  finances  à  venir  en  aide  à  la  propriété 
forestière  en  améliorant  la  navigation  des  rivières,  en  diminnant  les  droits 
considérables  qui  sont  perçus  sur  les  canaux,  et  en  rendant  plus  efficace 
la  répression  des  délits  forestiers.  » 

Le  conseil  général  de  la  Seine  n'aurait-il  pas  pu  ajouter  à  ces  vœux 
celui  de  voir  abaisser  les  droits  d*entrée  excessifs  dont  la  ville  de  Paris 
fhippe  les  bois  de  to<ite  natnre,  et  qui  sont  une  des  causes  de  leur  cherté? 

—  Le  conseil  général  du  Puy-de  Dôme  ne  s* est  pas  contenté  d'émettre 
des  vœux  pour  l'amélioration  de  la  situation  forestière  du  département  ; 
il  a  voté  en  outre  les  fonds  nécessaires  pour  la  création  d*un  emploi  de 
brigadier  communal,  sans  triage,  spécialement  occupé  des  travaux  de 
reboisement ,  exéailés  au  moyen  des  fonds  départementaux  et  de  ceux 
qu'accorde  chaque  année  M.  le  ministre  de  ragriculture  et  du  commerce. 
Il  a  chargé  M.  l  inspecteur  des  forêts  de  Texécution  de  cette  mesure,  que 
nous  signalons  comme  un  bon  exemple  à  tous  les  départements. 

Elle  a  été  prise  à  la  suite  d*un  mémoire  fort  remarquable  adressé  au 
conseil  général  du  Puy-de-Dôme  par  M.  Leclerc,  inspecteur  des  fbréts 
dans  cette  consei*vation.  Nous  donnerons  dans  une  prochaine  livraison 
quelques  extraits  de  cet  excellent  travail. 

Revae  telentîfiqve. 

On  lit  dans  les  comptes  rendus  de  Tacadémie  des  sciences  de  novem- 
bre 1844,  que  M.  le  ministre  des  finances  invite  l'académie  à  lui  faire 
connaître  son  opinion  sur  la  valeur  d*un  procédé  de  M.  Halma-Dufretay 
pour  activer  la  végétation  des  bois  et  augmenter  teurs  produits, 

La  section  d^cconomie  rurale  prendra  connaissance  du  procédé  de 
M.  Halma  Dufretay,  et  en  fera  Pobjet  d'un  rapport  qui  sera  transmis  à 
M.  le  ministre. 

Nous  serions  désireux  de  savoir  si  M.  le  ministre  a  également  consulté 
sur  la  valeur  de  ces  procédés  l'administration  des  forêts  placée  immédia- 
tement sous  ses  ordres.  Il  nous  semble  que  cette  administration  était  bien 
aussi  compétente  en  cette  matière,  et  que  son  avis  ne  serait  pas  à  né- 

L'académie  des  sciences  n'est  pas  la  seule  à  s'occuper  des  questions 
forestières.  Presque  tous  les  comices  agricoles  qui  ont  ru  lieu  cet  automne, 
et  la  plupart  des  sociétés  d'agriculture  accordent  enfin  à  ces  qnehtions  une 
attention  sérieuse.  Dans  l'impuissance  oi\  nous  sommes  de  signaler  tous 
les  travaux  que  nous  avons  trouvés  dans  leis  divers  documents  qui  nous 
sont  parvenus,  nous  nous  bornons  aux  communications  suivantes  qui 
nous  sont  adressées  de  Vesoul  et  qui  sont  de  nature  à  intéresser  nos  lec- 
teurs : 

A  la  dernière  exposition  des  produits  des  arts  et  de  l'industrie  de  la 
Haute-Saône,  les  regards  des  visiteurs  se  portaient  avec  curiosité  sur  une 
petite  bibliothèque  clouée  contre  le  mur  d'une  des  salles,  et  dans  laquelle 
se  trouvaient  quarante  à  cinquante  volumes  in-r2,  in«8o,  etc.,  dont  Tus^ 
pect  simple  et  la  reliure  variée,  mais  commune,  ne  semblait  pas  devoir 
«xciter  l'attention.  En  s'approchant  de  ces  ouvrages  à  titre  doré,  on  en 
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tardait  piis  à  s^apercevoir  que  la  reliure  en  était  d'érorce,  et,  quand  on 
en  prenait  un  pour  Texaininer,  on  était  tout  surpris  d'avoir  entre  les 
mains  un  livre  de  bois  couvert,  au  dos  seulement,  de  Técorce  de  Parbre 
duos  lequel  le  volume  avait  été  taillé.  Les  tranches  bien  polies  au  rabot^ 
présentaient,  à  partir  du  canal  médullaire,  toutes  les  couches  concentri- 
ques,  et  les  faces  également  polies  présentaient  les  veines  et  la  couleur 
du  bois.  A  rinlérieur  de  chaque  volume  dont  un  dis  côtés  de  la  couver- 
ture formait  coulisse,  on  trouvait  les  feuilles,  les  fleui^,  les  graines  de 
Farbre  ainsi  qu'une  notice  manuscrite  et  détaillée  sur  la  culture  qui  lui 
convient  et  le»  divers  usages  auxquels  il  peut  être  employé. 

Une  bibliothèque  ainsi  composée  peut  rendre,  on  le  comprend  aisé- 
ment, les  plus  grands  services  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'ar- 
boriculture, et  principalement  à  MM.  les  agents  forestiers. 

La  société  d'agriculture  aurait  donc  été  heureuse  de  décerner  une  ré- 
compense à  l'exposant  qui  avait  conçu  et  réalisé  cette  ingénieuse  idée;, 
mais  elle  a  été  privée  de  le  faire,  car  l'inventeur  de  cette  bibliothèque^ 
M.  Chof.ez,  sous-inspecteur  des  forêts  en  retraite  à  Luxeuil,  avait  mani- 
festé le  désir  de  ne  point  prendre  part  au  concours. 

—  Dans  la  séance  de  samedi  dernier,  30  novembre,  la  société  d'agri- 
culture de  la  Haute-Saône  a  décerné, sur  la  proposition  de  M.  Baulmont,^ 
maire  de  Vesoul,  l'un  de  ses  membres,  une  médaille  d'or  de  cent  francs 
à  M.  Rivière,  sous-Inspecteur  des  forets  à  Jussey,  pour  les  travaux  d'à-, 
roélio ration  qu'il  a  fait  exécuter  dans  la  forêt  de  Baslièrcs,  appartenant  à 
la  commune  d'Amancé.  Entrepris  en  1839,  ces  travaux  ont  été  continués 
jusqu'à  ce  jour,  et  maintenant  le  succès  en  paraît  complètement  assuré. 
Pour  atteindre  le  but  qu^il  s'était  proposé,  M.  Rivière  avait  à  vaincre  de 
nombreuses  et  sérieuses  difficultés.  Il  s'agissait  en  effet  de  régénérer  et 
d'assainir  uni*-  forêt  de  221  hectares,  présentant  des  vides  à  chaque  pas> 
une  végétation  rabougrie,  des  essences  appauvries,  rachitiqiies,  un  sol 
constamment  humide  et  exposé  à  de  fréquentes  inondations.  Après  avoir 
étudié  les  pentes  qui  devaient  faciliter  Técoulement  des  eaux,  M.  Rivière 
a  fait  ouvrir  près  de  5000  mètres  de  fossés  et  de  rigoles  et  couvert  ainsi 
toute  la  surface  du  sol  d'un  vaste  réseau  d'assainissement.  Tandis  que  ces 
premiers  travaux  s'exécutaient^  une  friche  de  125  ares  contiguë  à  la  forêt 
était  disposée  pour  l'établissement  de  deux  pépinières,  l'une  de  chêne 
et  l'autre  de  bouleau,  c'est-à-  dire  des  deux  essences  le  mieux  appropriées 
à  la  nature  du  terrain  dont  il  fallait  pourvoir  au  repeuplement.  Les  ré- 
sultats de  ce  double  système  ne  se  sont  pas  fait  attendre.  Aujourd'hui  les 
deux  péjiinières  sont  en  pleine  réussite,  la  nature  du  sol  e^t  notablement 
améliorée,  sa  végétation  se  trouve  placée  dans  des  conditions  favorables,  et 
tout  contribue  à  donner  pour  l'avenir  de  belles  et  légitimes  espérances. 

£n  décernant  à  M.  Rivière  une  médaille  d'or,  la  société  a  également  voulu 
reconnaître  d'une  manière  spéciale  le  xèle  avec  lequel  cet  agent  a  porté 
les  gardes  de  sa  sous-inspection  à  effectuer  des  semis  et  des  plantations. 
Quatre  de  ces  préposés,  on  se  le  rappelle,  ont  reçu  dernièrement  à  cette 
occasion  des  récompenses  de  la  société  Ces  améliorations  devaient  exci- 
ter et  exciteront  longtemps  encore  un  haut  intérêt  dans  ce  département, 
où,  d'après  les  documents  statistiques  les  plus  récents,  il  existe  près  de 
1000  hectares  de  friches,  de  terrains  presqu'absolument  improductifs, 
qui  pourraient  être  convertis  en  bois  au  grand  avantage  des  commune»  et 
des  particuliers. 
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Les  miuilntions  d^arbres  sont  un  des  délits  que  les  tribunaux,  non  sans 
raison,  punissent  avec  le  plus  de  sévérité.  Un  ])ropriétaire  aisé  de  la 
commune  de  Bourg  avait  été  condamné  par  le  tribunal  correctionnel  à 
9ix  mois  d*en)prisonnement,  pour  avoir  mutilé  une  assez  grande  quantité 
d^arbres  bordant  son  pré  et  appartenant  à  Tun  de  ses  voisins.  La  cour- 
royale  de  Lyon,  devant  laquelle  il  s*est  présenté  par  appel,  a  confirmé  le 
jugement. 

—  Botiûn,  20  novembre.  Un  sieur  Lenoble,  garde-cbampétre  de  la 
commune  de  Saint-Aubin,  avait  obtenu  de  l'autorité  un  permis  de  cbasse 
malgré  la  disposition  de  la  loi  sur  la  chasse,  qui  défend  formellement 
qu'un  permis  soit  accorde  aux  gardes  champêtres. 

Poursuivi  par  le  ministère  public  pour  fait  de  chasse,  sans  permis,  le 
sieur  Lenoble  opposait  le  permis  qui  lui  avait  été  délivré,  quoique  à  tort, 
par  Tautorité,  et  prétendait  que,  par  suite,  la  disposition  de  la  loi  ne  lui 
était  point  applicable  puisqu'il  n'avait  point  chassé  sans  permis  de  chasse. 

Néanmoins,  la  cour  a  déclaré,  après  une  longue  délibération,  que  l'ar- 
ticlu  7  de  la  nouvelle  loi,  s'npposant  à  ce  qu'un  permis  de  chasse  fût  dé- 
livré aux  gardes-champêtres,  le  sieur  Lenoble  ne  pouvait  se  prévaloir  de 
celui  qui  lui  avait  été  délivre  contrairement  à  la  loi. 

En  conséquence,  la  cour  le  déclare  coupable  d'avoir  chassé  sans  per- 
mis, et  le  condamne  à  100  francs  d'amende,  à  la  confiscation  du  fusil  et 
aux  dépens. 

Nous  recommandons  cette  décision  aux  agents  forestiers. 

—  Le  3  mai  dernier,  la  nouvelle  loi  sur  la  police  de  la  chasse  était  pro- 
mulguée; elle  proclamait  pour  les  oiseaux  de  France  et  de  Navarre  la 
liberté  d'amour,  la  liberté  d'hymen.  Croissez  et  multipliez,  dirent  en  ce 
beau  jour  les  maires  aux  oiseaux  de  leur  commune;  déposez  avec  con— 
fiance  vos  œufs  dans  nos  t;ucrcts  ;  à  Tombre  de  notre  article  4  ,  vos  en- 
fants vont  grandir,  et  n'auront  plus  à  craindre  que  le  fusil  légal  du  per- 
mission né. 

Ainsi  avnit  dit,  comme  tons  ses  collègues,  le  maire  de  Sormery,  com- 
mune de  l'Yonne,  et  Givoin,  son  garde-champêtre,  jaloux  de  lui  venir 
en  aide,  commença  sa  surveillance  dès  le  26  mai.  Ce  ne  fut  pas  en 
vain;  en  approchant  d'une  vigne,  il  aperçut  un  homme  dont  les  allures 
lui  paraissaient  suspectes  :  aussitôt  il  se  couche  à  plat  ventre  et  observe. 
L'homme  se  retire;  le  garde  s'élance  au  lieu  abandonné,  et  il  découvre 
un  superbe  nid  de  perdrix  rouges,  et  au-dessus  du  nid,  un  collet  perfide 
très-habilement  placé.  Nul  doute,  l'homme  qui  fuyait  était  un  braconnier, 
il  en  voulait  à  la  tnère  et  à  sa  couvée;  la  loi  était  manifestement  violée. 
Grande  fut  Tindignation  du  çjarde;  il  réfléchit,  et  le  résultat  de  ses  déli- 
bérations fut  d'enlever  le  coller,  le  nid  et  les  œufs,  et  de  les  porter  triom- 
phalement à  M.  le  maire. 

Le  digne  magistrat  reçut  le  tout  comme  un  présent  de  son  subordonné; 
la  pensée  ne  lui  vint  pas  de  lire  la  nouvelle  loi  et  de  faire  reporter  le  nid 
dans  la  vi^ne.  On  chercha  dans  le  voisinage  une  poule  couveuse,  on  la 
trouva  chez  un  garde  forestier,  et  on  lui  confia  les  œufs,  qui  bientôt  lais- 
sèrent échapper  de  leurs  coquilles  dix-huit  petits  perdreaux  ronges,  les 
jiremiers  éclos  dans  la  commune. 
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Vive  et  profonde  était  la  joie  des  trois  dignituires  de  Sormery;  le 
garde-champétre  félicitait  M.  le  maire  qui  félicitait  le  gunie  forestier 
qui  félicitait  la  poule  de  ce  beau  succès. 

Une  lettre  anonyme  vint  troubler  leur  triomphe,  lettre  adressée  à  la 
gendarmerie  du  canton.  Cette  lettre  disait:  «  Les  perdriaux  sont  faits; 
>»  c'est  des  ronges;  le  garde-champetre  a  pris  Ïas  œufs,  le  maire  les  a  r«r* 
»  çus,  le  garde  forestier  les  a  couvés.  » 

Un  gendarme  se  rendit  aussitôt  à  Sormery,  vérifia  le  fait,  dressa  pro- 
cès-verbal, qui  fut  immédiatement  adressé  à  M.  le  procureur  du  roi. 
Mais  il  s'agissait  de  sévir  contre  des  fonctionnaires  publics;  le  procès* 
verbal  fut  renvoyé  à  M.  le  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Paris.  Toutefois  le  brave  gendarme  n'osa  pas  saisir  les  perdriaux  admi- 
nistratifs, et  r  hospice  le  plus  voisin  en  a  ainsi  été  privé. 

La  stupeur  des  autorités  de  Sormery  fut  grande.  «  Mais  si  nous  avons 
pris  et  fait  couver  les  œufs,  se  disaient-elles,  c'était  pour  les  soustraire 
à  une  destruction  certaine  ;  c'était  aussi  pour  soustraire  la  mère  au  collet 
meurtrier.  »  Pour  établir  ce  fait  tout  moral,  le  gardc-champctrc  fit  des 
prodiges,  et,  après  deux  mois  d'investigations,  il  réussit  à  découvrir  que 
le  braconnier  du  26  mai  était  un  sieur  Languiliat.  Aussitôt  de  dresser  un 
procès- verbal  contre  Tinfâme  braconnier  qui,  le  23  août,  convaincu  d*in- 
iraction  à  la  loi  du  3  mai,  était  condamné  à  ôO  fr.  d^imende. 

Voilà  qui  est  bien,  le  premier  délinquant  est  puni  :  nous  rendrons 
conipte  de  ce  qu^aura  pensé  la  cour  royale  des  soins  des  autorités  de 
Sormery  pour  faire  éclore  les  dix-huit  perdreaux  rouges  miraculeuse- 
ment sauvés  des  mains  du  braconnage. 

Faits  .divert. 

On  nous  annonce  du  département  de  la  Sarthe  qu'un  garde  forestier  a 
été  trouvé  assassiné  par  des  braconniers.  D'autre  part,  les  journaux  de 
Rouen  parlent  de  la  mort  d'un  délinquant  qui  aurait  été  tué  à  9  heures 
•du  soir  dans  une  forêt  par  un  jeune  garde  qui  débutait  dans  ses  fonctions. 

Kous  chercherons  à  obtenir  des  renseignements  positifs  surcesévéne- 
nirnts  déplorables,  dans  la  pensée  qu'ils  éclaireront  les  préposés  forestiers 
•sur  les  diflicullés  de  leur  position  :  ils  les  tiendront  en  garde  contre  les 
4tccidents  qui  peuvent  coniprouiettre  leur  vie  ou  les  exposer  à  attenter  à 
la  vie  d'autrui. 

—  On  sait  que  la  plus  grande  partie  des  bois  qui  approvisionnent  la 
c.'ipitale  arrive  par  radeaux.  Ce  moyen  de  transport  économique  a  cepen- 
dant se*}  inconvénients;  il  se  perd  ainsi  beaucoup  de  bois  qui  se  détache 
-des  trains  et  va  au  fond  de  l'eau,  et  cela  arrive  surtout  a  Paris  dans  le 
voisinage  des  quais  de  déchargement.  Ce  bois  n'est  pas  perdu  pour  tous. 
11  paraît  que  depuis  longtemps  il  s'était  formé  une  sorte  d'association  de 
pévhearsy  autrement  dits  de  ravageurs^  qui  vont  chercher  ce  bois  au  fond 
de  l'eau  et  se  l'approprient  ;  le  préjudice  qu'en  éprouve  le  commerce  de 
Paris  est  évalué  à  00,000  francs,  et  a  principalement  pour  auteurs  les 
préposés  même  commis  à  la  garde  du  bois. 

Le  tribunal  correctionnel ,  saisi  aujourd'hui  de  ces  vols  par  la  plainte 
collective  des  syndics  des  marchands  de  bois,  a  condamné  trois  des  pré- 
Tenus,  savoir  :  Meunier  et  Perruche  en  quinze  jours  de  prison ,  Gilbert  en 
iiuit  jours  de  la  même  peine. 
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